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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

ou  ' 
NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  rOTAGES 

PAR   MER    ET   PAR  TERRE, 

<ivi  ont  été  publiées  jusqu'à  present  dans  les  différente» 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTE  NJMT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  plus  utile,  ^  de  mieux  avéré  ,  dans  les  Pays  oh  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation  ,  leur  Etendue  ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur 
Climat ,  leur  Terroir  ,  leurs  Produéiions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières  , 
leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 
LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER    UN  STSTF.ME   COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  (^U I  REPRESENTERA 

rÉTAT  ACTUEL  Lf£.  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervacions  les  plus  autentiques  ; 

DE  PLANS  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  &c. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs ,      où  Ton  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions ^  des  Corrcétions  très  •  confidérables  ; 

Mais  môme  ajoûcé  pluOcurs  nouvelles  Cartes  &  Figures,  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi- 
redion  de  J.  vanoer  Sciiley,  Elève  diftingué  du  célèbre  Pica&t  le  Romain. 

TOME   JIU  A  T  O  R  Z  I  È  JI  R 

«» 

A     L  H  J   Y  E, 

Chez    PIERRE     DE  HONDT, 

M.   D  C  C.   L  r  I. 

Jvet  PrhriUgt  de  Sa  Afojffli  Impirialt     de  Nos  SeigntuTs  Us  Etêts  i$ 
Ihllmit      de  IVeJl  Frift, 
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AVERTISSEMENT 


D  E 


M^  L'ABBE  PREVOST. 

PE  me  fuis  borné  (a)  y  fur -tout  pour  le  Japon ,  k 
Kxmpfer,qui  réunifiant  Jes  qualités  les  plus  diltin- 


guées  d'un  Voyageur,  ne  lailTe  à  défirer  qu'une  meil- 
leure forme  pour  la  perfeâion  de  fon  Ouvrage  (b). 
Il  ib  trouve  det  Relations  uniques,  que  cette 
riilbn  oblige  quelquefoia  de  coûlèrver,  fins  égaixl  pour  leur 
cherelTe  &  leur  pefinteor.  Telles  Ibnt  oeUes  çii  font  Fouyerture 

des 


(•)  Ced  n'eft  que  la  fuite  de  l'AvcrdlTe- 
ment  oui  Te  ttouve  i  la  téte  de  nAtre  précé- 
dent Volane.  S.  d.  S. 

(*}  On  pentTOir,  dm  la  Préfiue  de  M. 
iniM»  TndaOeiir  de  Ksmpfer,  ft  dans  le 
aoMtmm  Tome  de  la  nouvelle  Hifitin  du 
«MM.  cnoUai  de  t^^,  J'HiOpires, 
7*Aaet,  de  Lettre».  &  d'aimés  édaisdtlb- 
mens, on  a  pobUé  fiir  cette  Araeufe  Ggoné& 
On  y  compte  peu  deV^raçcurs,  qui  méri- 
tent propnment  ce  noni,  a  la  plupart  ont 
déjà  puu  dam  les  pfeariersTooes  decct  Ou- 
Ceux  ^1  leroient  tentés  de  rcgrct- 


„  qu'on  n'ait  pas  fait  entrer  id  les  ÂmkaJJa- 
itt  mémerabUt  de  la  Coftipagnie  Holtandoire 
uax  Empereurs  du  Japon,  doivent  fç3voir 
qu'elles  f  nt  abfolumcnl  dt'criéc».   Voici  le 

juKem.nt  qu'en  porte  le  Tr:ul;i5>i  iir  de 
K«mpltr:  „  Ces  fameufes  Aii-bairaiies  hir<  nt 
„  d'abord  décrites  tn  Flamand  par  Arnoldus 
„  MMtmus .  &  publiées  i  AmlK  rdani  tn 
„  1669.  in-ftl-  11  en  parut  une  Traduciion 
„  AnRloife  de  Jean  Ogilby,  en  1670,  &  une 
^  Françoife  en  16R0,  avec  quelques  changc- 
^  mens  &  quelques  Additi  'ns;  mnis  les  mê- 
„  mes  Planches  ferv-ircru  puur  les  trois  Ivdi- 
tions.  Cet  Ou\  rage  ne  répond  ni  aux  dé- 
^  perfes  qu'on  fit  jour  I  mipriiner,  ni  aux 
^  fcnaocflei  oj^pita^ues  du  ïitic,  ai  cotin 


â  l'accueil  ftvonUe  qu'on  loi  fit  dans  te 
n-Aloode;  outre  qttHI  efl  plein  de  loittue» 
„  dlgreflions,  Ibovcat  étnngèra  au  lujet. 
„  Malgié  ce  qu'on  avance,  qu'il  cft  tiré  det 
„  Mémoiiei  A  des  Joumanx  des  Ambull^ 
„  deun  mêmes,  je  crois  que  fl  l'on  en  a» 
„  trancboit^  qui  eft  copié  des  Lettm  daa 
„  jettaues.  &  d'antres  Anteun,  le  lefle  ft 
„  tRmTeroil  fMnicApM^linilIn.  D'A- 
„  leurs,  ta  meilleure  partie  des.  FkoctMS. 
„  qui  font  les  principaux  embdIIflfeBMns,  i 
„  pour  ainfi  dire  l'ame  des  Ouvrages  de  cet> 
„  le  cfpàce,  ne  peut  fcrvir  qu'à  jeicer  éu» 
„  rcrreiir,  parce  qu'elles  lêprércntcnt  les 
„  cfvofcj,  non  comme  dies  font,  mais  corn- 
„  me  le  Peintre  les  imaginoit.  Quant  i  la 
„  Defcription  même,  il  faut  avouer  que  le 
„  Public  a  quelque  obligation  à  l'Auteur,  d'à- 
„  voir  ramatTé  tout  ce  qui  3'voit  <!té  dit  Tur 
,,  ce  fUjCt,  &  qui  étnil  dirp^rlt  en  c  i;l 
„  combien  de  Livres",  trc/act  du  Ttaàuc- 
teuT.  Le  P.  de  Cbaritvoix  ajoûte ,  à  cette  cri- 
tique, qu'il  n'y  a  nul  ordr^-  dans  l'Ouvrage, 
que  tout  y  cft  plein  de  redites  &  de  contra- 
didions,  &  qu'on  y  déligure  prefque  toù- 
jours  ce  qu'on  a  tiré  d'ailleurs;  en  un  mot., 
qu'il  ne  peut  être  d'aucun  ulagc,  que  pout 
quelques  p>-[iits   de   GdograpSift  Ak 
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des  Voyages  par  le  Sud-Oueft.  !Mais  j'ai  pris  foin  de  les4-ele\'er 
"  par  diverfes  Defcriptions,  qui  leur  fervent  d'intcrmcdcs  (f),  Se 
*  par  l'Article  du  Japon  ,  pour  lecj[ucl  je  me  promets  bardiment 
tous  les  iiifirages.  La  fuite  des  mêmes  Voyages  dôît'  faire  eQte* 
nr  plus  d'agrém^,  fi  f  annonce  «ja'elle  contiendra  les  Relations 
de  Draie»  de  Narboroi^b^  de  M.  Frejier,  de  M.  u4nfon.  Sec. 
avec  leurs  Cartes ,  &  tout  ce  qui  peut  fervir  à  rilluilration  de  la 
route  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft. 

N  E  timlfons  pas  fans  fcliciter  nos  Leflcurs,  des  éclairciflcmcns 
que  M.  de  Lifle  vient  de  leur  procurer  fur  les  pages  506  &  3  21 
de  la  Defcription  du  Japon,  dans  une  belle  Carte,  qui  contient 
les  nouvelles  découvertes  au  Nôrd  de  la  Mer  du  Sud.    .  ; 

Ajoutons,  pour  aUer  au-devant  <^  moindres  reproches» 
;^''en  nous  fervant  des  termes  de  Hierardiie,  de  Clergé,  de  Pr^ 
lacs»  de  Monallères,  &c.  dans*rArticle  qui  regarde  la  Relir 
gion  du  même  Pays ,  nous  en  connoilTons  une  application  plus 
îainte,  pour  laquelle  notre  refped  eft  tel  qu'il  doit  être.  Mais 
c'efl  un  langage  reçu,  auquel  il  ne  fcroit  pas  aifé  de  fupplécr, 
6c  qui  eft  autorifé  par  Texcmple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains. 

(e)  Oneo  adtedilki  Defaiptiont des   Bont  du»  le  VohunD  Mvint.  avec  dei 
WnUÊiSiimt  te  ]0n  Philippioes  ft  de   wagmBUadau  coofiddnbieb  &.  a.  E. 
rUk  de  CelAei»  M  Mmdbr,  91!  rcpeioi-  '  .  . 
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AVERTISSEMENT 


DES 


EDITEURS  DE  HOLLANDE. 


NFi\,  nous  avons  la  fatîsfaêlm  Je  publier  un  noircrau  J'ohme  de 
niidoirf  Gciicrale  des  Voyages,  que  le  Jeul  Article  (^r  Pondi> 
clufry  a  dû  faire  attendre  mec  quelque  impatience.  On  fétmt  cti- 
gagé  à  le  rendre  infiniment  plus  intêreffmt  qu'il  ne  /vv.-rjc/V  rêtre  dans 
l'Eàtim  de  Boris  i£  cejl  à  quoi  lurn  amis  apporté  tous  nos  fans. 
L'HiJbmre  ie  cecHière  ExabViffcment  François  ^  que  M.  Prtvoft  n*a- 
Wt  poujpe  qu'à  tannée  1741,  /e  trouve  continuée  ici  jufft'au  moment  ou  nota 
écrivons.  Ce  curieux  Supplément  offre  une  Rclacion  fuivie  des  derniers  Trou* 
bles  de  l'Inde,  dont  on  n'a  que  des  idées  fort  cmfufes  en  Europe,  ^  dévelope, 
avec  une  iw^artiaSti  Jàns  doute  plus  réelle  qu'apparente,  les  motifs  d intérêt  particu- 
Sert  f«i  ont  mis  Us  armes  à  lu  main  à  dés  Sujets  ,  dans  une  Partie  duMcnde ,  tan- 
iumte  leurs  Souverains  étaient  en  Paix  dans  l'autre.  Le  fwipie  récit  de  ce  qui  sefi 
jn^  ians  la  bruyante  affaire  de  Madras ,  pendant  la  Guerre  entre  la  Frnei  &  tAn» 
g\txnrc  ^Jo^c'ini  peut-être  également  à  cara^lêrifcr  les  Aitcurs  de  ces  nouveaux  dé' 
nu  lés  y  C5'  à  jujUjïu  /.uj  canjcSt'ires  fur  la  nature  de  leurs  entreprijes.  (J^toiquit  en 
fi: ,  tms  protejîoits ,  que  nous  n  avons  eû  wùquetnent  que  la  vérité  en  vue ,  6^  nos 
^oits  pour  U  découvrir  répondent  de  la  pureté  de  r.os  internions.  Les  Mémoires 
de  M.  de  la  BiHirJunnais,  /ex  Relations  des  Mufionnaires  Danois  de  Tran- 
quebar ,  font  d'ailleurs  nos  Garants.  Quand  nous  tCêurians  riujji  faire  connoî'. 
tre  les  principales  Parties  6f  les  Caufes  aé  cette  Guerre ,  que  d'autres  ont  taché  d'é- 
ckircir ,  nuiis  ffnec  mains  de  fuccès^  nous  croirions  avoir  mis  le  Lecteur  fuffifamment 
mitât  de  décider  kt  queftim  par  kd- même.  .  .  . 

Ou  a  cû  l  attentiende faire  pré:éder  6f  fuivre  cet  A^icle ,  de  deux  autres  Mor- 
ceaux, qui  en  augmentent  beaucoup  le  prix,  quifonncnt  enfcmble  un  Ouvrage  uni- 
que en  fon  efpèce.  Ce  font  les  Dclbriptions  de  l  lnde  Méridionale  i*f  de  la 
Côte  de  C  uroman  !el  ;  La  première ,  qui  fe  borne  à  ^intérieur  des  Terres,  embraf- 
font  la  Géographie  FHijhire ,  ouvre  Sabord  te  Théâtre  de  ht  Guerre,  par  mu 
Carie  très -curieufe ,  pnpare  l'efprit  à  la  liaifon  des  évétiemcns  futurs  avec  ceux 
des  tems  piUfès.  La  féconde ,  qu'on  étend  aux  Places  Mariiimes ,  jituies  entre  le  Cap 
Coaorm  &k  Gange,  fert  à  repréfenur  Fitât4tdiiel  des  Etabliffemens  Européens, 
deHt  letmsfm  «omnr,  comme  ceux  it  Tranquebar^  ^Oogli,  &  d'^imrc^- plus 
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WOArr; ,  tels  que  St.  Thonë  &  Madras,  tma  mt  pam  immdtr  éet  Carter,  i» 

Flans  B  des  l'iUs ,  qui  ne  puBréa»  flMnfwr  i$  fmt  m  PiMc,  &  if  fitisfm» 
Jà  curiofui  à  divers  égards. 

U  N  quatrième  ^dernier  Supplément  y  que  tms  ajoûtm  à  t  EdUion  de  Paris  y  ejl  ceèm 
</wNouvclks  Obfervations  plus  particulières  lur  laCotture  duCifFu  ;0^/ertMik 
fiow  qui  awient  échapé  à  M.  Prevojl  ^  ^  qui,  fatet  dans  tau  réjîdence  de  plufieurs 
années  y  nu'ritoicnt  fêtre  recticiUies  préférablement  aux  Remarques  pt^.  ères  des  pre- 
miers l'uyageurs.  On  y  apprcrtd  encsre  t EtabH/Jiment  d'un  Cmptoir  François  à 
Mocka,  de  quelle  façon  le  Caffé  a  été  porté ,  de  l Arabie  beureu/e ,  dans  kt  Iflit 
de  France  6?  de  iV^  irho" ,  dont  la  Dej'  ript-'ii ,  qui  rcjhnt  depuis  Im^tcms  en  ar- 
rière jjè  trouve  ki  d  autant  mieux  à  fa  place  ^  Le  fécond  Voyage  de  i  Arabie  bestreu- 
Jt  étoit  inféré  avant  les  deux  dernières  pages  dufnmuri  nuùs  it  a  fam  amenai 
ikà  tvéedts  tenu  de  iefainjidm. 

L  A  Defcription  du  Japon  a  reçu  aujjt  des  améliorât  ions  conftdèrables .  M.  Pre» 
wji  awit  partagé  /'Hirtoire  Naturelle  de  cette  Contra ,  dans  deux  Folumes  diffé- 
rensy  qui  ciMtenment  fort  fouwnt  ks  mêmes  chofcs ,  avec  plus  eu  mirittr  de  etrcenftaih 
ces.  On  a  pris  la  peine ,  non  feukmen:  de  fondre  ces  deux  articles  en  un^  mais  en- 
core de  faire  un  nouveau  triKe  des  matières,  &  de  les  ranger  fous  diuers^paragjra^ses 
avec  tout  TaràeuMUe.  "  La  plûpart  des  noms  Japonùs  Mem  défigurés  dans  fËdk 
l«M  de  PaHs,  &a  nêtretwkMt  eetJnîtkin^ertmtdrdix  Figms  O^/ier, 

"Le*  Aoffacntdiûons  de  ce  ydnnu  fe  montent  à  pku  de  vingt-deux  Feuilles, 
fans  compter  celles  qm  font  corps  avec  rOuvrage  de  M.  Prevojl ,  &  qui  fervent  à 
{éekùrciry  m  à  relever  des  erreurs  confidérabks  (a).  Oh  a  continué  à  cmiger  yfur 
h  Te»e  mkae,  une  infinité  iautret  fastes  mms  itt^ettantes.  Ce  Folume  con- 
tient en  tout  vingt  Carcea  âc  FigMiea,  qd  ne  /e  trtmmt  feint  dans  tJEâtiende 
Farts. 

On  a  été  obligé  de  détacher  ,  des  premiers  Voyages  parle  Sud-Oueft,  les 
Defcription*  <[u«  rJvertiJJiment  de  M.  Pnwfi  annencet  &  qui  font  cdks  des  IJkr 
Mariancs ,  des  Ijlcs  Pliilippin -s ,  &f  </;  l'IJlc  de  Macallar,  vu  Cclebes.  Ces  De- 
fawtms,  Jiir-tmt  la  dernière,  oui  n'eâ  qu'un  tijfu  des  calomràes atroces  ^  tnjuftes 
de  fJbbé  GerviÀfe  contre  la  lîatim  Hukuukife  ,  demuâdm  d'être  rfùies  avec  jm% 
^  nous  les  promettons  pour  leyiakm  fiamt,^  ntns  eett^tou  déplia'  au  «nMm»- 
cement  de  tannée  prodHÔjga,^ 

(d)  On  a  rmiamà  \ci  hiUlûom  dn  Tcxte-cntK  douicfodietSf  ceOet  dM  Notes  fOMl 
dUuogu^e»  fu  les  Lettres  H.  d.  E. 
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p.  DE  HONDT,  Libra 

Novus  Thcfaurus  Tarù  Civilis  &  Canon  i- 
ci ,  in  quo  junéim  cxhibentur  varia  & 
rarifluna  optimorum  Intcrprctum  ,  impri- 
mis  Ilifpanorum  &  Gallorum,  Opéra;  u- 
trumque  Jus  ex  humanioribus  I.ittcris,  ac 
vcteris  JEvi  Monumciitis  iiluftrantia;  ex 
Wuf«o  G.  Mttrmanni ,  JCii  ex  Syndici  Ro- 
tcrodamcnfis.  VII  vol.  Uagx  Coin.  1 751.  foi. 

-  -  -  -  Idem  Liber,  Charta  majori.  VII  vol. 
folio. 

Eflày  fur  I  Hiftoirc  Naturelle  des  Coralincs , 
&  d'autres  Produftions  Marines  du  m^iie 
genre,  qu'on  trouve  fur  les  Cùtcs  de  la 
Grande  Bretagne  &  d'Irlande  :  auquel  on 
a  joint  une  Defcription  d'un  grand  PoI>T>e 
de  Mer  pris  près  du  PôleArfHque  par  des 
Pécheurs  de  Baleine  ,  pendant  t'£cé  de 
1753,  par  Jean  Ellit,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale.  Cet  Ouvrage,  traduit  de 
l'Anglois ,  cA  imprimé  en  grand  Quarto  & 
orné  de  quarante  Planches,  très  bien  gra- 
vées. L'Auteur,  connu  par  d'autres  cx- 
ccllcns  Ouvrases  qui  font  fortis  de  fa  plu- 
me,  y  a  décidé ,  par  les  Obfervations  les 
plus  exactes  &  les  plus  curicufes ,  la  Quef- 
don  qui  partage  ceux  qi(i  s'appliquent  i 
l'Etude  de  l'Hiftoire  Naturelle  des  Co- 
raux ,  des  Eponges ,  &c.  On  y  voit  les  Fi  • 
cures  des  divcrfes  efpdces  d'Animaux  qui 
habitent  ces  difFércns  Corps.  A  la  fin  on 
y  a  ajoûté  la  Defcription  du  meilleur  Mt- 
crofcope  dont  on  puiflc  faire  ufage  pour 
cette  forte d  Obfervations.  Hayt  1756.410. 

-  -  -  -  Le  même  Livre  en  grand  Papier ,  dont 
les  E^Vompcs  font  très- proprement  enlumi- 
nées d'après  Nature 

EfBy  fur  rililloirc  Naturelle  de  la  Mer  A- 
driatique  ,  traduit  de  l'iulien  de  Mr.  Dt- 
nati,  Profcffeur  à  Turin,  par  Mr.  Caflil- 
/»n,Profe(rcur  dans  l'Univerfité  d'Utrecht, 
avec  Figures.  Sous  Prtfft ,  4to. 

Diptychon  Magni  Confulis  ,  nunc  primum 
luce  publica  donaium,  Animadveriionibus- 
quc  Chriftophori  Saxii  ,  in  Univerfitate 
Trajeftino  -  Batava  ProfefToris ,  illuflratum  ; 
cum  Fig.  fol.  jub  Pt*Io. 

La  Conduite  des  François  par  rapport  à  la 
NouvEi-LE-EcossE  ;  depuis  le  premier  Eu- 
bliffcment  de  cette  Colonie ,  jufques  à  nos 
jours:  Ouvrage  où  I  on  expofe  la  foiblelTe 
des  Argumens  dont  ils  fe  fervent  pour  é- 
luder  la  force  du  Traité  d'UTRKCHT,  & 
pour  juftifier  leurs  Procédés  illégitimes. 
8vo.  i  la  Haye  1755. 

Réponfe  à  la  Lettre  inférée  dans  la  Gazette 
d'Utrecht  du  8  Sept.  I755-.  avec  des  Re- 


■e  à  la  Haye,  a  imprime  ; 

marques  fur  la  Difcollïon  fommairc  fur  le» 
Anciennes  Inimités  de  X'Acadit.  8>'o.  i  la 
Haye  1756. 

Lettre  du  Lhu  de  Newcastle  ,  écrite  par 
ordre  de  Sa  M-^jesté  ,  i  Mr.  Micbelt, 
Sécretairc  d'AmbalTade  de  S.  M.  Prus- 
sienne ,  en  Réj'onfe  à  l'Expolltion  des 
Motifs  du  Roi  ns  Prusse  ,  &  au  Mémoi- 
re &  autres  Papiers  remis  par  ledit  Sr.  Mi- 
cbfll  au  Duc  de  NevocaflU ,  au  fujet  des  fair 
fjcs  faites  en  Silesie.  8vo.  à  la  Haye  1735. 

Lettre  d'un  Anglois  à  fon  Ami  à  ta  Haye, 
contenant  une  Relation  authentique  de  ce 
oui  s'efl  palTé  entre  les  Cours  de  Londres 
Qt  de  Verfailles  ,  au  commencement  des 
Troubles  préfens.  i  la  Haye  1756.  8vo. 

Réplique  des  CommifTaires  Anglois,  ou.  Mé- 
moire préfentéaux  CommiiTaires  de  SaMa^ 
jeflé Très-Chrétienne,  le  23  Janvier  1753., 
en  Réplique  à  leur  Mémoire  du  4  OcL 
17SI.  ,  concernant  la  Nouvelle  Ecoffe  & 
i'Acadie;  avec  une  Carte  enluminée  de  la 
Nouvelle  Ecofle ,  &  du  Cap  Breton ,  de 
même  que  des  Parties  adjacentes  de  la  Nou- 
velle Angleterre  &  du  Canada,  à  la  Haye 
17S6.  8vo.  NB.  La  Carte  fe  vend  auill 
féparément. 

Nouveau  Diftionaire  Hiftoriquc  &  Critique , 
pour  fervir  de  Supplément,  ou  de  Conti- 
nuation, au  Diftionaire  Hiûoriquc  &  Cri- 
tique de  Mr.  Pierre  BayU,  par  Monfieur 
Jacfues  Gtergt  de  Cbauffefit.  i  la  Haye 
1751.  à  1756.  4  vol.  fol. 

L'Hiiloire  Naturelle  Genefale&  Particulière 
avec  la  DefcriptioQ  du  Cabinet  du  Roi, 
par  Mrs.  BufTon  &  d'Aubcnton ,  3  voL 
4to.  avec  des  Figures  gravées  par  Vandex 
ScJiLEY.  f>t  Ouv-nigi-  cnnticnt  entre  au- 
tres, rilifloire  &  la  Théorie  de  la  Ter- 
re-- La  Formation  des  Pianettes-  La  Pro- 
duction des  Couches  ou  Lits  de  Terre- 
Les  Coquilles  &  les  autres  Productions  de 
Mer  qu'on  trouve  dans  l'intérieur  de  la 
Terre—  Les  inégalités  de  la  furfacc  de  la 
Terre—  Les  Fleuves ,  les  Mers ,  &  les 
Lacs—  Le  Flux  &  le  Reflux—  I^s  inéga- 
lités du  fond  de  la  Mer  &  les  Courans— ' 
Les  Vents  réglés—  Les  Vents  irrégur 
liers,  les  Ouragans,  les  Trombes  &  quel- 
ques autres  Phénomènes,  caufés  par  l'A- 
gitation de  la  Mer  &  de  l'Air—  Les  Vol- 
cans &  les  Tremblemens  de  Terre-r  Les 
Iflcs  nouvelles,  les  Cavernes,  les  Fentes 
perpendiculaires—  L'Effet  des  Pluyes ,  les 
Marécages ,  les  Bois  foutcrrains ,  les  Ëaux 
foutcrnine»—  Les  Cbangemcos  des  l'cr- 

xct 
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ren  en  Mm,  &  Men  en  Tente—  LlIIf- 

toire  Naturelle  des  Animaux  &  ceUe  de 

I  Homnie.  Ltt  Tmtt  fV.  &  V.  de  cet 
Ouvrage,  qui  font  ruiis  rn-Tc,  conticH' 
dront  dc-s  Pièces  qu;  iic  IV  trouvcu:  y:.s 
dans  l'Edition  de  Paris,  iN.  paruiti.jr.i  in- 
ceflamment.    Quotqu  on  les  tsctucc  avec 

•  tii.itL  II  propreté  polliblc,  on  pourra  pour- 
tint  les  avoir  à  un  tiers  moius  que  TEdi- 
tlon  de  Paris. 

•  -  -  -  I,e  même  Livre  en  grand  Papier. 
Hiftoire  Naturelle  des  Oijeaux,  j  ar  A/.  E. 

jliUn,  avec  les  Notc^  de  Dtrtamt  â  la 
Itoye  1750»  3  vol.  in  4to. ,  fur  da  Pspfcr 
Royal,  avec  plus  de  3C0.  EUampes. 
....  le  nltte  Ouvrage ,  peint  en  Mtgna- 
tDK»  avec  les  Couleurs  da  Plumage  de 
chiqae  Oifesa,  tirées  d'aprtt  Natue. 
JBftoirc  des  X\1I.  Provinces  des  Paya  Bas* 
depuis  l'Abdication  de  l*Etni>crcor  Qathl 
y.,  en  1555.,  jufqu'à  la  Paix  de  Bade, 
par  Mr.  van  Lton,  à  la  Haye  1736.  S  vol. 
avec  plus  de  3000  Ml  i  iil 
Hiftoire  de  Cbarlet  XU.  Kos  di-  Sii^  Jc,  p-r 
Air.  de  iXordberg  Haye  1748.  .)  vci'.  ,|to. 
NH.  Conmit.-  on  a  débité  tant  de  Coairc- 
vérités  Tur  le  chapitre  de  ce  grand  Prin- 
ce,  un  a  eu  foin  de  munir  cette  Edition 
de  plus  de  aco  Pièces  Originales ,  qui  en 
détruifant  ce  que  certains  Auteurs  mal  in- 
formés ont  eu   l'imprudence  d'avancer 
dans  leurs  Ecrits,  ctHifinneot  «a  in^e- 
tems  les  Fais  les  plu*  impoitaw  de  m* 
te  Hlfioire. 
>  •  -  •  le  inèmc  Livre  en  grand  Fkpier. 
Avantures  de  D$n  Quicbcut ,  reftéftll* 
tées  en  Figures ,  par  C»ype( ,  Pfttrt  te 
Romain,  ((.  autres  habiles  Maîtres,  avec 
ks  Explicitions  des  XXXL  PtancbeLdf> 
cette  magniiîqiie  Coileâiont  litéeaderO- 

riginal  Ei^>a«>i<»t       Utsntl  dt  CitVtittf» 

à  la  Haye  170.  in  410. 
.  -  -  -  le  m&aie  Livre,  in  fol. 
Li  BibUodiéqBe  Univerrdle,  Cboilie,  An* 


demie  ft  Modeme,  par  le  oélibre  Mr. 
Le  Gère.  83  ^  b  l^"- 

La  Bibliothéqae  BtUmni^ue  ,   ou  HiAoire 
âc%  Ouvrages  des  Savans  de  la  Grandt- 
Bretagne,  par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres  à  Londres,  à  la  Haye  1734.» 
fuiv. ,  50  parties,  in  8vo. 

Remarques  Hidoriques,  Critiques  &  Piii- 
Irtîofîiques  fur  ie  Nouv.  Tdlain.,  par 
Mr.  lUaufiibrt  le  FérK  ibfC  Z741.  avoi. 
m  4C0. 

Difcours  Hiftoriqucs,  Critiques,  Tliéologi- 
Ques  &  Moraux,  fiir  les  Evéncrocns  let 
ptiis  mémorables  de  l'Ancien  &  du  Noii- 
veiuTcllamcnt,  par  Mrs.  Saurin,  Roques 
&  Heaufol>re;  avec  les  belles  Eftarapes  de 
Mrs.  Ueet,  Houbrakcn ,  &  FicarL  à  tê 
Hvftt  A      M  f«^'»  >  Jur  du  Papitr  Mf* 


....  Jar  du  Papier  Jtayal. 

•  -  -  -  jur  du  Papitr  Superrvjal. 

•  -  •  •  Les  Volumes  féparés  de  cet  Ouvra. 
Kc,  fur  Ji:  Papier  impérial,  Snpaioial» 

Roial  ts.  Médian. 

Jof.  Km.  Minians  de  Bcllo  Rulllco  V;ilcnt)*- 
110,  iibri  trc"!,  five,  Hiliorij  de  liit;reiru 
Auflriaconni  l'tKderatonimque  in  Rcgnum 
Valciitia;:  tx  bibliotheca  Gcorgii  MajaoûL 
Ctittiium  1752.  8vo. 

L.  Sci'biDi,  Q.  Filii  ,  'de  tota  Orcailonim 
hujus  X.utK  Litlcratura ,  Scrmones  gm> 
tuor  ;  acceiTcre  ad  corutn  DcfcofioneiQ 
Qulntus  &  Sextus.  Haf^a  Cam  1 752.  Svo. 

GtiUl.  Fenaiii  de  Rcbus  GeftisEiucnHfPria^ 
ctois  aSabndia,  Betio  PannoiSco,  Ubrf 
ISLjiffgOm.  1749b  8vo. 

Joli,  dunlop.  Struchtnieyeri  ,  Tlieoloeia 
Mythica,  uvc,  de  Origine  Taiten'  &  Ely- 
JU  M»!  qurinjuc;  quibus  oftcnditur.  Fa- 

'  bolat  Gentilium  de  iJiis ,  cnriindL-iiiq.iL  Ri- 
tas  Secros,  unicc  dcduci  à:  (..\pl;caii  (.itix;- 
re  ex  Rellcionc  Primi  Orbis ,  Myfkriifque 
SacroSanftis.  de  Deo  uno  &  trino,  Chri' 
llo,  Spiritu  Sar.iih),  &  Rcgno  Dd  lotér 
homiues.  JUagg  Cm.  I7$3.  Svo. 
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GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv™^  Siècle. 
QUATORZIÈME  PARTIE. 

Suite  du  L  I  r  R  E  TROISIEME. 

Voyages   dans   la   Presq.u'isle  en 
DEÇA  nu  Gamus. 

[Defcription  des  Royaumes  de  Tanjour,  de  Afarava,  de  Maduré, 
de  Maiffbur,  de  Gingi  ^  de  Carnate. 

A  famcufc  Prefqu'Iflede  l'Inde  en  deçà  le  Gange,  fe  divifoit 
anciennement  en  trois  grands  Royaumes,  Cbora  Mandalam^ 
Pandi  Mandalam  &  Tonàa  Mandalam.  Choren,  Pandi  &  Ton- 
da,  font  les  noms  de  trois  Rois,  célèbres  dans  l'Hifloire 
Indienne,  &  dont  les  Succefleurs  ont  régné  longcems  fur  ces 
Parties.  Mandalam  fignifie  Royaume.  Les  limites  de  ces 
trois  Etats ,  qui  comprenoient  toute  cette  vaJle  étendue  de  Pays  entre  le 
Cap  Comorin  &  le  Gançe,  ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs:  Ainfi, 
fans  s'arrêter  à  une  divilion  peu  certaine,  nous  paflerons  à  la  Defcription 
particulière  des  fix  principaux  Royaumes  de  l'Inde  Méridionale,  con- 
-X/r.  Pan.  A  nus 
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Ancienne  di- 
vifion  de  la 
Presqu'iûc. 
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Google 


a  DESCRIPTION.  DE  LA 

D  ^cp  pTioN  nus  aujourd'hui  fous  les  noms  d^.TmjWt  deMmMM,  de  Maiuti  ^  de 

DE  L■I^Dai    Maijp)ur,  de  Gingi  &  de  Carnate. 

MitioMMA*      £       Royaume  de  Tanjour,  ou  Tanjaor^  comprend  la  plos  grande  par- 
lie  de  Chorâ  Mandalarn  Ut),  donc  il  porcc  encore  le  nom  parmi  les  Mala- 
•l^^^  1  bares  ;  Lca  Portugais  l'onc  donné  eolUite  à  toute  la  Côte  Orientale  de  1^ 
*  i«wir.    ,  p|.^^jq^,.jjig^   Ses  terrés,' «Et' le  'Père  Bouchée,  font  le*  lieîHWees  de  toute 

■  rindc  M^rklionafc.  Le  Fleuve  CansTs  fc  partage  en  pUifîctirs  hns ,  rui  ar- 
'  rofenc  &  fijrtiliJcnt  cette  Contrée.    Las  ruvcnas  du  Prince  vont  jufuU'à 

■  doiiîîe  mîIKons.   Tanjour  (b).  Capitale  de  ce  jpetit'Etat ,  rf^Mk. aucretois 
qu'un  TempL'  d'Idoles.    Cette  l'orterc/Te  a  une  double  enceinte  ;  mais  cl- 

'  le  n'ell  pas  trop  bien  bâtie.  ScsfoiTés  font  j^u  jif^^ConUâ*  de  il.efl  diffî» 
«-cite  de  les  remf)lir. d'eau..  La  Forterefle  intérieure  fe-  divife  dl  «eux  par. 
ties ,  dont  l'une  eft  au  Nord  ,  &  l'autre  au  Sud.  Dans  celle  du  Nord,  on 
voit  le  Palais  ^ia  Roi, .qui  n*a  rien  de  magnifique.  Il  n'y  a  que  quelques 
toaH  aflêz  joliet.  On;a  bâti",  dans  la  partie  du  Sud,  le  Pagode  de  fVr/a 
Oureyar.  Au  Nord  du  Tcrr.ple  eft  un  .yafte  Etang  ,  bordé  de  pierres  de 
taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conltrudion  de  ces  Etangs ,  &  l'on 
en  voit- plufieors  qui  fe  fcroîent  admirer  en  Europe.  Les  environs  ,  de 
Tanjoui  n:j  font.  Lirrofés  que  par  an  petit  Ruifleau.  Plus  loin,  on  trouve 
la  petite  Rivière  de  t'mtmout  <3c  au-delà  le  Caveri,  qui  eft  J'un  de*  grands 
bras  du=6»6ram  {c).  Telle  eft  Fidée  générale  que  le  Père  Bouchée  noua 
donne  <^  ce  Royaume.  •  ■ 

.    Les  Miflionnaircs  Danois  de  Tranquebar,  Ville  fiiuée  dans  l'Etat  de 
Tanjour,  fixent  fbn  étâidue  4  vin^  miles  d'Allemagne  de  longueur,  fur 

feize  de  large.  11  eft  borné  au  Midi,  en  partie  par  la  Mer,  &  en  partie 
par  le  Marava:  A  l'Occident,  il  conline  au  Royaume  de  M^diiré,  &  au 
Nord  le  Fleuve  Coîladbam  ,  ou  Coloram,  lui  fart  de  limites.  Dans  cette 
petite  étendue  de  Pavs,  on  rcnconrrc  un  fort  grand  nombre  de  Villes,  de 
Bourgs  &  de  Villa^si  Mais  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  princi- 
paiea'Phcea.  ' 

Ses  prindpt.     TiNjouE,  Oipîtate  du  JLoy*oïne  •«  Htuéeaa  Nord,  près  de  la  Rivié- 

IcsPiaces.  '  Te 

f ,0  On  éalt  Sbor»,  ou  Sont  H  fisoible       (f)  Ceci  ne  paroit  pas  conftaier  taubir 

riic  Ô'.rQTKonJtl  approche  le  plui  du  V&lta-  fait  la  fuppnniion  de  M.  d'AnvIUe;  Oir'lB 

ble  r,  ni  m  lis,  pnr  un  «bus reçu* OffSiMiiéi*  l^wwrea,  oui  eft  ikos  doute  le  Fintr,  dok 

eft  amourihui  paflTc'  en  ufagc.  palier  au  Norf  te  Tanjour,  puif^e  te  Ca- 

(  b  )  L;ititude  onz  d  -rés  \nngt-fc'pt  minu-  ven  «ft  an^ddi;  ft  dan»  b  GutedeM.  d'An- 

tes;  irnis  fuiv;'nt  nàuc  C^rte,  ou  cd!e  de  vilte,  le  Vïner  couTe  in  Sud  de  œtte  Ville. 

M     A  tvillc,  fcoltnitnt  dix  degrés  quarante-  Solvant  ce  Géographe,  le  bras  qui  rencontre 

deux  minute».    M.  BeUin  n'a  point  diftin-  la  Mer  à  Ncgapainsm,  déuchant  philîcurs 

pué  le  Ruyaurae  de  Tan  ou:  &  la  Cipiule,  rameaux,  dans  la  partie  fupéricurc  &  fur  1) 

dOTS  a  Cirte  dont  noL>  r.vnns  fait  ufage:  droite  de  fon  cours,  il  faut  n<kefniireinent 

C^p,nda;it  l'cniplaccmei.t  île  cert  •  Ville  y  qnc  n-^  r  iminux  ,  ci-devnnt  inconnus  dms 

fcïoit  à-pcu-prcs  à  b  uiô  ne  hauteur  que  M.  1    Cirtcs,  ;iyc  t  leur  dibouchement  dins  la 

d'Ativille  lui  donne.   La  Cara-  de  M.  de  m  A3  r,    n  ikçi  iiic,ae  du  Cap  de  Calla-medu; 

Cf»3'    5t  qu.Iqu    autr.sHolland  >iPs,  S'1C-  a  quoi  il  n'y  n  ri.-;i  i  dire;  Mais  il  prétend 

cor.lcnt  avec  l  i  dit  niination  du  P.  Bouchct  quL'  ce  hr.'s  \y.''Xc  m  M  Ji  d.-  T  uiiiKir,  coin- 

4faGUte.  Les  MiÉBoomiic*  Danois  oM-t-  me  dans  fii  Cirt  ■  de  1737,  qu  . ■  que  larder» 

•        TUMIWir  jl  WW  ^tjFltf  Timffn*  tH*"-  nièn-,  d  aceord  uv^c  t>^utes  i  s  'autres, 

(redife  ici  les  p roptes  Eclairc>(ïiaBgnt» 
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ré  B^aàbaraaru  {d) ,  à  une  lieue  du  Coloram,  &  à  trois  journées  de  la  Côte.  Dbjcriptiom 
La  Ville,  y  compris  fes  Taushourgs,  a  plus  d'un  mile  d'Allemagne  en  Ion-  jJI'^^'i'pio"" 

f'ueur.     Le  Palais  du  Roi,  qu'on  voit  à  l'Orient,  eft  un  q narré  parfait,    '  "j^^"*'**" 
ortifié  d'une  haute  muraille,  au  pied  de  laquelle  efl:  un  folTé  rempli  de  cro- 
codiles.   Des  cicplians  enchaînés  gardent  la  bafTe-cour,  &  en  deftendcnt 
l'entrée. 

Ad  Sud-Oueft,  on  trouve  d'abord  une  petite  Forterefle,  nommée  fVal- 
hrity  à  trois  lieues  deTanjour;  Candnra-CUtey,  autre  Forterefle,  aulTi  au  Sud- 
Oucft ,  à  deux  lieues  Malabares  de  cette  Capitale  (e).  Tirucalupa/li  en 
cft  à  fix  lieues  communes  du  coté  de  l'Occident,  dans  le  Diftrift  où  ks 
^  Millionnaires  Jéfuitcs  ont  leur  principale  Eglife  (/).  yimmalpettey ,  petite 
*  Ville  commerçante,  (^)  à  une  lieue  de  'janjour,  près  du  Cavcri ,  d'où 
tirant  à  l'Orient ,  on  rencontre  Raja^hiri  (/;),  Ville  renommée  pour  fon 
excellent  bétel;  Swami-walei ,  autre  Ville  peu  éloignée  de  la  précédente, 
entre  le  Caveri  &  le  Coloram.  Cumbaponam,  grande  Ville,  bien  bâtie,  à 
deux  miles  d'Allemagne  de  'l'anjour,  vers  l'Orient.  Prés  de-là,  toûjours  à 
l'Orient,  on  a  encore  Tirumigaram ,  Ville  fort  connue  par  fa  terre  rouge, 
dont  on  fe  fert  pour  les  Indiennes. 

Madewi-patnam,  Chef-lieu  d'une  Principauté  de  ce  nom,  étoit  autrefois 
une  grande  Ville.  Elle  efl  fituée  à  huit  lieues  communes  au  Sud-Efl  de  Tan- 
jour,  &  fortifiée  d'un  bon  Château ,  avec  quatre  Fauxbourgs.  De-là  tirant 
au  Sud,  on  trouve Pa/fu-Co»fv,  qui  eft  une  Forterefle,  voifine  de  A/annar- 
Covil ,  qui  pafle  pour  une  des  principales  &  des  plus  fortes  Villes  du 
Pays  (/).  La  Rivière  Poijur  coule  auprès  (k).  Plus  loin,  à  l'Orient,  on 
arrive  à  Tirti'œarhur,  Château  Royal ,  éloigné  de  cinq  miles  d'Allemagne  de 
'l'ranquebar  ;  C'efl  un  lieu  facré  pour  les  Malabares.  TiruMudha-marudûr  ^ 
autre  Château  Royal,  à  un  mile  &  demi  de  Cumbagonam,  d'où  defcendant 
le  Caveri,  l'on  rencontre  Cuitalam,  &  fuivant  la  même  route  jufqu'à  une 
journée  de  Tranquebar,  on  vient  à  il/<j;a/«ir<if«,  on  Maîrom  (l),  nom  qui  * 

figni- 

(d)  Le  Wadlwwaru  &  le  Vînnarou,  ou    ccqu'clle  appartcnoit  i  la  Princenb  Mère  da 
yincr,   qui  forment  deux  bras  difiércns.    Roi  Sarbcfi.     Le  Commerce  de  cette  ViJU:  * 
j;ir,s  la  Carte  de  M.  d  AnvtlIe,  pourroient    s  dteud  fur  la  Côic  OaiJ..iitale. 
bicji  n'Circ  qu'une  même  Rivière.  (i)  Ce  nom  (Ignilie  :VIi)nt- Royal. 

'  (f  )  I.a  lieue  MalabTirc  fait  nn  peu  plus  (r)  Mannar-Covil ,  ou  le  Ttmple  ds  Mon- 
d'un  tiers  d'heure.  Cette  Place  ne  parolt  nar ,  efl  à  une  lieue  &  demie  à  l'Orient  de 
pa^  dan^  la  Carte.  Tanjour.    PiMu-Coucy,  â  la  même  dillance 

(/)  L'Auteur  de  nAtre  Carte  a  mis  TWuc»-  au  Sud  Je  Manrur-Covil ,  &  MaUtvii-punam  ^ 
rii;ifl/iicomiiieun  Vilhi);e à i'Oucfl  Je  Tanjour;  à  une  lieue  au  Sud-Oueft  de  cette  Jerniére 
mais  nou£  avons  iieu  Je  croire  que  ce  doit  être  Ville.  La  Carte  ditl'ere  beaucoup  de  ces 
k  même  que  TtTtaiuialii,  au  Nord-Ouefl  de  ditbnccs  &  pofitions. 
cette  Cai)it;.le.  L'iiiglife  des  Jéfuites  feroit  (*)  Suivant  la  Carte  des  Miflimnaires 
celle  A  Elikufit[ebi,  qui  a  èuî  oubliée  daoi  la  Danois,  cette  Rivière,  qu'ils  font  pafTer  au 
pouvetie  Q^rte  de  M.  d'Anville.  Nord  de  'l'anjour,  tombe  dans  la  Mer  au 

(/f  )  L'AbrLsè  des  Millions  Dajioifet  en    deiTous  de  Negaptnam. 
(aituncpc  ite  Rt publique;  mais  dans  un  fcns       (i)  Dans  l'original  de  nôtre  Carte,  Ma^ 
plus  étroit,  c'elt  feulement  une  Ville  libre,    dewi-ptnain  fe  uouve  ici  une  féconde  fois, 
ou  un  afile  ptjurks  Malf  iiteurs,  Â-pi.u-prés    pour  Md/iAurim.    C'cIt  une  cricui  que  Uùu»  , 
comme  les  Lieux  de  refuge  des  Kraëlites.    avonj  corrigée. 
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fignific  f^tUe  des  Paons,  d'où  l'on  fc  rend  à  C r'rup't^anei.udi  &  Ttrucaiaûr^ 
Lieu  facré,  4uiavcc  Tirasuratfcbcri  contiuenc  a  1  iùablilTemcnc  de  la  Com- 
pagnie Danoife  (w).  Au-delà  du  Caveri,  vers  le  Nord  Oueft,  PuHirucm- 
'xinur,  à  une  journée  de  Tranquebar,  zv&:  Ttruvongâd't ^  (n)  qui  n'en  efl 
qu'à  une  lieue  Malabare,  font  deux  Places  réputées  des  plus  faintes  par  l  ap- 
paricion  des  faufles  Divinités.  De  Pullirucomwôlur  tournant  au  Nord-£ft, 
on  vient  à  Sbiarb  't^  ou  Cbialij  grande  Ville  où  l'on  compte  plus  de  foixante 
Pagodes.  GnreTerve,  pour  un  Article  à  parc^  les  autres  Places  qui  bordeac 
toCôte  (o). 

Etat  de        Le  Royaume  de  Tanjour  peut  être  regardé  comme  le  centre  de  ITdola- 
ce Royaume.  xAt.   Aufli  e(l<il  renommé,  dans  toutes  les  Indes  Orientales, par  le  nom- 
.  bre  prodigieux  de  fes  Pagodes.   On  y  compte  plus  de  trois  cens  foixante' 
quatre  VilLs  &  Bourgs  qui  fe  vantent  de  I  apparition  de  quelques  Dieux; 
CL  c'eft  fur  la  foi  de  ces  prétendues  apparitions  qu'on  leur  bûLit  tant  de  Tem- 
ples. Les  Rois  de  Tanjour  ont  (ignalé  leur  xète«  à  cet  égard ,  par  des  fbm- 
mes  immenfes  ;  mais  ils  y  ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  la  fuite.  L'af- 
fiuence  des  étrangers,  augmente  coniidérablement  les  revenus  des  Doua- 
nes, qui  font  fort  onéredes  pour  les  Voyageurs  (p).   La  principale  for- 
ce du  Roi  de  Tanjour  confille  dans  fes  trelors.    On  compte  qu'il  tire  an- 
nuellement de  Ton  Pays  plus  de  trente  tonnes  d'or,  &que  fes  crefors  mon- 
tent au-ddà  ée  trois  cens  millions.   Il  a  dans  fon  cent  quarante-qua- 
tre éléphans  de  guerre ,  &  plus  de  trois  cens  chevaux.  Ses  Troupes  ne  font 
pas  en  fort  grand  nombre;  mais  quand  il  a  befoin  de  les  augmenter ,  l'ar- 
gent lui  en  procure  promptemcnt  les  moyens.  On  l'a  vû ,  en  1704. ,  devant 
Tniiqoebar,  avec  one  i\jmée  de  quarante  mille  hommes,  pour  en  £Ure  le 
Sièffc.    Ce  Prince  ,  comme  tous  les  autres  de  la  Côte,  rend  hommage  au 
Grand  Alogol,  6l  lui  paye  annucllemenc  un  tribut  de  trois  cens  trentc-iroift 
mille»  croit  cens  trente-trois  roupies. 
Succcffion       Autrefois  les  Souverains  de  Tanjom:  ne  portoienr  que  le  titre  de 
des  Rois  de    Aaj^,  ou  Prince,  jufqu'à  E£ùJi-Maha'Raja ,  qui  prit  cdui  de  Roi  dans  ce» 
'l'aiûour.       étaàetê  tems.    Après  l'eactinélion  de  la  ramifie  Royale  des  Shoren  ,  le  Go»> 
vernement  palTa  dans  la  Famillodes  P^aleiersi  enfuite  dans  celle  des  l^^iha- 
âageritns ,  &  enfin  le  Royaume  parvint ,  en  1 674^ ,  aux  del'cendaas  de  la  Mai- 
lÔD  de*  Màrâttts  {q),  ouu  lapetfoniie  d*£cofi-Malu-Raj«,  qiiilaîfla  trois 

Fnn> 

.  (m)  Tirucndaùr  Ce  voit  dans  h  Cirtc;     f/ar; ,  ou  ^uujf laim ,  dont  quatre  font  difiin- 

mau  pas  Tirucurmjcberi  Si  fuuation  cil  au  gués  par  une  autorité  plus  étendue  que  les 
5ud-Ouc(l  de  Tranquebar.  autres. 

(n)  La  pofition  de  ce»  deux  tieux  n'cft  (;  )  Un  Européen  paye  pour  fa  perfonne 
pas  jufle  cbins  nôtre  Carte,  l'uiliruk.  ou  deux  l'rinos;  ptnir  un  palanquin,  dix;  pour  un 
fuUiTmemvaiur^  filiviac  le»  Miflionnaires  chcvai  dnq.  Un  Faidigaic  donne  un  demi 
Dm^b,  cQ  fitné cnneSMarWft  Mor'atarMi,  £u»s  wi  Ndabwe  ChiMien  ftiae  Kas»  un 
w  Nord  dtt  Gneti.  Tinvtngàài,  màftr  Uam  autant.  Les  MjMmks  Gedi&i  jbns 
rolt  entre  TtUeiM  îc  Ptrreyar ,  deiroR  être  ftanci,  occpté  pour  lant  mtcfauklftsi 
aufîî  au-ictà  de  ce  Fleuve.  On  ne  les  trou-  Mais  les  Piiagers  font  quelquefois  pafSS 
vc  ni  1  uii  m  l'autre  dans  la  Carte  de  M.  cette  taxe  au  triple  &  nu  quadruple. 
d'Anville.  (t)  Ces  deux  l'amillL-s  dcfwndeiit  d'ûn 

l»)  Tout  le  Pays  eft  gouverné  par  des    nominé  Maga-Raja,        étoit  Premier  Mi. 
QfiGK» 
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Princes.  Le  premier,  nommé  Sâfi,  ou  Saga/hlU^t  régna  juf<ju'en  171 1.  Descmmoii 

Le  fécond,  Sarbojt,  ou  Sarubojî-Raj j ,  juftiu'en  1729,  &)  ' Toi'ième  enfin,  yl^^^^"'^ 
nomme  7W<;6/î-/ii2ya,  jufqu'au  17  de  juillet  1735.  Ce  dernier  ?nnce,  im-  " 
tnédiacemenc  après  la  mort  du  Prince  SâH,  fon  frère  aîné,  avoic  formé  des 
prétenfions  fur  le  Royaume;  mais  il  fur  obligé  pour  lors  de  fe  contenter  du 
Gouvernement  de  Madewi-patnam ,  ou  n  rogna  fous  le  titre  de  Petit  Prince , 
jufqu  à  la  mort  de  Ibn  autre  frère.  Tuccofî-Kaja  régna  donc  à  fon  tour  iîir 
tout  îe  Royaume,  &  déjà  de  fon  vivant,  les  deux  Princes  fes  fils,  Jnna- 
Sçabib,  «Se  Uaba-Sçabib^  fe  difputèrent  le  Trône.  Leurs  différends  ne  furent 
terminés  au'en  1734,  parla  mortéeTaîné  de  ces  deux  Princes.  Ainfi  le  ■ 
cadet,  Rana  Sçahib,  régna  enfin  à  Tanjour,  fous  le  titre  d'F.a.Jî-Sf'iha-Riij.î , 
qui  fignitie  le  Grand  R<,i;  mais  il  mourut  au  bouc  d'une  année,  le  i",  d'AoÛc 
1736.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il  avoic  figné  une  trêve  avec  le  Di- 
van duCirand  Mogol ,  qui  s'ecoit  empare  de  laFortereHe  deTiruchinapalIy, 
&  qui  tenoit  la  Ville  de  l'anjour  bloquée  depuis  peu  de  jours  (r).  Une  des 
femmes  daRoi^  qu'il  avoit  iaiflëe  enceinte,  fe  iiattoit  de  mettre  au  monde  ' 
un  Prince  ;  mais  il  fe  trouva  que  ce  n'écoit  qu'une  Princefle.  Le  chagrin 
qu'elle  en  rcO'entit,  la  jetta  dans  un  dcfcfpoir  donc  elle  mourut  bientôt  après. 
Une  autre  des  femmes  duRoîdefFunt  monta  fur  le  Trône,  qu'elle  n'occU' 
mque  deux  ans.  Les  troubles  qui  furvinrent  durant  fa  Régence,  en  1738, 
nmt  lamati«ère  d'une  curieufe  Relation,  dans  les  grands  ABl^s  des  Milfiun* 
aajres  Duoit.  On  h  donne  d*sucanc  plus  volontiers,  que  la  TraduéUon 
FnnçoîTe  de  l*Abregé  de  M.  NiMonp,  ne  s'étend  que  juiqu'à  la  fin  de  i'»* 
née  1736. 

TonTBtaFamîlieRo^ledlele^ayii,  ouComiDaiidanedeTanjour,voyoient  Cr^nder^ 
avec  chagrin,  l'autorité  entre  les  mains  de  fVâpra,  Oncle  maternel  du  Roi  ^*^nl?"..S!y 
deffunt,  &  de  Sittâfi  fon  Confident,  qui,  fous  le  nom  de  la  Keinc,  gou«  ^'^  ]f"iiiwr 
Yenunent  abfolament  TEtat ,  l'un  comme  Roi ,  &  faatre  comme  Premier 
Miniftrc.    C'efl:  ce  qui  engagea  le  Commandant  à  faire  foûlever  contre  eux 
un  Frétendaot,  ^ui  n'ayant  m  aifez  de  forces  particulières,  ni  aucun  fe* 
cours  à  attendre  du  Nord  ,     report*  rut  lui  du  Toin  àe  toute  l*affinre; 
Gâdtickeif  Oncle  du  Prétendant ,  dreOa  fon  Camp  au-delà  du  Coloram,  & 
toute  fa  Cavalerie  n  étoit  que  d'environ  trois  cens  hommes.   Siccôû,  qin  a* 
voit  pris  pode  auprès  de  owanW,  en  comptoit  iufqu'à*  trois  milles   II  nW 
roit  eû  qu'à  les  faire  marcher  pour  mettre  Gâdtickci  en  déroute;  Mais  les 
Mécontens  de  fon  Armée,  dont  il  avoit  retenu  la  paye,  &  ceux  que  le  Com- 
mandant tenoic  à  fes  gages ,  rintimidénmt  fi  fort ,  qui!  le  retira  à  Tanjour , 
ou  Gàdtickei  le  fuivit  de  près.   Sittôfi,  qui  palToit  d'ailleurs  pour  habile  Po- 
litique, fe  rendit  avec  Wâpra  &  leurs  Pamfaas,  au  Palais  Rojal,  &  firent  . 

for* 

Vifapour,  &  qui  eut  plufieufs  femmes.  La  mourut  en  1 739  Maga  Raja  eût  d'une  fccoiv 
première  fut  une  Fmccffie  de  Cutuan .  do.it  àe(«mme,Ecùfl-Ml^ba^f<aja,^lu\vmt.L■1^  1674, 
il  eût  un  fils,  nommé  Snafi-Raja;  Ceft  le  au  recours  du  Naïk  de  l'anjuur,  qu'il  chatli 
bmeux  Setagy ,  connu  par  tant  de  Relations  enAiite  de  fes  Ëtais  &  fe  tit  Roi  à  b  place, 
entes.  Son  filsSMAg/ipW.  ou  Samingi-  (r )  Voyea  d-dcâmi»  l'Aitidc  de  émiie 
cèt  tnfll  un  fib,  i»»miéSiiw»>Avs,  dwty. 


fitt  conae  M^VMé»  Mitaitef ,  & 
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DsKUfVioii  fermer  les  portes  de  U  F orcerelTe,  aûn  d'empêcher  ia  Garniion  &  Tes  Cheft 
Ds  L'iHot   d*en  foTcb  pour  fe  procurer  facisfaâion  au  AijLt  de  leur  paye.    Le  Corn- 

atitoiùiu-  juandatit  ccok  garde  de  même  dans  fon  Palais;  ^îai,s  la  faim  agiflant  fur  les 
Soldats ,  qui  avuicnc  été  prives  de  leur  liberté ,  ne  put  que  faire  tourner  à  fon 
avantage,  une  prccaarîon  violente,  qu'on  croyoic  propre  à  ruiner  fes  deffeins. 
Ses  ennemis  eurent  recours  à  un  autre  artifice;  ils  lui  Grent  connoitrc,  qu'ils 
étoient  ré  lolus  d'élire  pour  Koi ,  le  Prétendant ,  &  ^u'onle  pnoic  d'aÛiller  à  cet- 
te cérémonie.  Comme  il  fe  doutoit  bien  qu'on  leur  en  vouloit  à  cous  deux ,  il 
»*en  excufa ,  fous  prétexte  d'une  indifpofuionqai  ne  lui  permettoitpas  dequit* 
ter  la  cli.imbrc.  Le  Confeil,  déconcerté  par  Ibu  refus,,  fut  quclquc-tems  en 
fufpens  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  dansces  circonllances.  Le  Com- 
mandant en  profiu,  pour  avertir  Gàdtickey  de  s'avancer  vers  la  Ville.  Ceux 
qui  s'étoient  fauves  à  Ton  ajijiroche,  le  raillèrent  lorfqu'ils  virent  f]tie  routes 
fes  forces  i'c  rtiailuis.uL  a  Jeuxuu  crois  censchcvaux.  11  éleva  de»  iropiiecs; 
mais  perfonne  ne  fc  foucioit  de  ces  vaines  apparences.  En  attendant  on 
•renforça  la  garde  do  la  lortcicfTc ,  »5l  Ls  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur 
folde.  GâdticKei  s'appiuchaiu  de  plus  en  plus,  yiuùfi  &  fes  Complices  fu- 
jeat  d'avis,  qu'il  falloit  faire  mairacrerleCommanil  uu  dans  fa  maiu>n;Mais 
on  le  trouva  bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  api  es,  Gàdtickei,  à  qui  il 
avoic  lailTé  une  portt.  ju verte,  parût  tout-à-coup  dans  la  FortcrcûTe,  à  la 
tête  de  quelques  Troupes.  Sittoil  Se  fes  Partiians  furent  pris  &  chargés 
de  chaînes.  Le  lo  Juillet  173S  ,  lePrcL.ndant  fit  fon  entrée  dans  la  Capita- 
le. On  le  conduilit  d'abord  aux  prmcipales  Pagodes,  fous  les  décharges 
continuelles  de  l'Artillerie.  Le  lendcnuun  il  répandit  quelques  facs  d'argent 
fur  la  tête  du  Commandant ,  pour  marque  de  fa  bienveillance  particulière  (x). 
Comme  on  apprit  le  17 ,  que  l'-ArméeMogolc  de  Hander-Sgabé  ^  l'ami  fecrec 
deSittôft,  lereciroit,  &étoit  en  pleine  marche,  ce  dernier,  avec  quatre 
de  fes  Complices,  furent  mis  fur  un  chariot  &  traînés  dans  les  rues  autour 
de  la  Forcçrclie,  bittoii  fans  nez,  &  un  autre  fans  mains;  Enûnils  furent 
exécutés ,  (bus  trois  portes  de  la  Ville ,  &  leurs  cadavres  pendus ,  à  cbaciin 
de  fes  quatre  côtés.  On  Tyiie  cnfaitc  que  Wapra,  voyant  qu'on  alloit  le 
laillr ,  s'ctoit  domié  la  more  par  fes  propres  mains ,  &  qu'on  lui  avoit  ce- 
pendant accordé  un  bûcher  nonorable.  Le  ai ,  jour  de  l'inauguration  du 
nouveau  Roi,  ce  Prince  qu'on  nonimoit  auparavant  /'jr;  ^;'.^3-/?v/cî,reçut 
le  litre  de  SawJJadi-Iiaja,  mot  Maracte,  qui  li^niiîc  Koi  momfarubk.  Son 
Sige  pottvoic  éœ  alors  de  dix-neuf  à  vingt  ans  (  ;  ).  On  verra ,  fous  TArd* 
cle  de  Pondichcry,  quel  fut  le  fijrt  de  ce  Prince. 
Royaume       ||.      M^Ma^  dont  le  Fere  Boudiet  ne  Dut  point  de  defcripùon  par- 

de  Maiava.    ({catiére,  eft  lin  petit  Ropume ,  fitué  entre  ceuk  de  Tanjour  &de  Madu- 
ré  »  &  la  Côte  de  a  Pêcherie.  Ce  Pays  eft  prelque  par-tout  couvert  de  bois 

& 

(«)  Câmgm  febtgmut  œame  qjui  dirait   «tna.  Apièt  Ja  awit  de  Twoofi,'  Grtee  de  ' 
OtKOon  d'or,  «ur*  quali  ittUiutum  rtiJm.     ton  Ftie,  en  eheidiâ  i  (è  dffsire  de  luî; 

(i)  Ce  P/.ncc  étoit  fils  Ju  RoiSarulwfi,  niais  un  Brajninc  lui- procura  les  moyens  de 
«jui  mourut  le  18  Novembre  1729.  Sa  Mé-  fc  fauver  dans  les  terres  du  Roi  de  JVIaduré, 
rc  Ait  obligée  de  fc  Inui, r  ,iv(.l:  le  corps  où  il  trouva  du  ..1  |  rotectigq,  nipfès  d'iU 
de  fon  Lpoux,  patcc(]uc  i  enfant  qu  elle  a-    Gouvcnietur  de  FtovuKc.  ,  .  , 

voit  Dis  au  moode  éioit  attribué  à  un  Bn- 
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les.    RfimattûJaburam  efl:  le  nom  de  la  Ville  Capitale,  où  le  Ditfcmmoî» 
rcfidence  ordinaire.    En  1700,  !e  Père  Martin  ccrivoit,  que  .^î,'"'*""^ 
jitfecoiic,  c!  ]vais  peu,  le  joug  du  Maduré,  dont  il  étoit  au- 
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6c  de  brolTailles. 
Prince  fait  fa 

panvanc  tributaîre.    Ils  p  .nagent  cntr'eux  la  Côte  de  la  Pêcherie.    „  Le 

„  Marnva,  dit  !e  mcine  Millionnaire,  dans  une  autre  Lettre  de  l'année 
»»  1709»  cil  un  ;ÇKJ;ii  Kovaume,  tributaire  de  celui  du  Maduré.  Le  Prin- 
„  ce  qui  le  gouverne  n'cll  pourtant  tributaire  que  de  nom;  car  il  a  de» 
,,  forces  capables  de  réfif^LT  à  celles  du  M.id'jrc,  fi  celui-ci  fc  mcuolf  en 
„  devoir  d'exiger  ion  droit  par  la  vuye  des  armes.  Il  régne  avec  un  pou- 
rvoir abfolu,  &  tient  fôiu  fa  domination  divers  autres  Flrincea,  qu'if  dé» 
„  pouille  de  leurs  Etats  quand  il  lai  plaît". 

Une  troifième  Lettre  du  Perc  Mariiii,  de  l'année  1713 ,  y  ajoute  enco- 
re :]ues  circonHances  aflez  curieufes.  „  Prefque  toutes  les  Bourgades 
„  ëc  \cs  Terres  de  Marava,  font  polTcJcLS-  par  les  plus  riches  du  Pays, 
„  moyennant  ua  certain  nombre  Jl;  Suldjts,  qu'ils  font  obligés  de  fournir 
ff  au  Prince  toutes  les  fois  qu'il  les  demande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent 
„  au  gré  du  Prince:  Leurs  Soldats  font  leurs  Parens ,  leurs  Amis,  ou  letirs 
„  Efclaves,  qui  cultivent  les  terres  dépendantes  de  la  Peuplade,  6l  qui 
„  prennent  les  armes  dés  qu'ils  font  comman^   De  cette  manière  le 

Prince  de  Marava  peut  mettre  fur  pied,  en  moins  de  huit  joîrrs,  jufqu'à 

trente  &  quarante  mille  hommes,  &  par- là  il  lé  fait  redouter  des  Prin- 
„  ces  fés  voifins:  Il  a  même  fecouê  le  joug  du  Roi  de  Maduré,  dont  il 
„  étoit  tributaire.  En  vain  ks  Rois  de  Tanjour  &  de  Maduré  s'étoi<  nr-il5 
„  ligues  enfcmble  pour  le  réduire;  le  fameux  tiramç  Naj ara- payen  ,  grand 
„  C^néral  du  Maduré,  étant  entré  dans  le  JMarava,  en  1702,  à  la  tête 
„  d'une  Armée  confidcrabic ,  y  fut  entièrement  défait  &  y  perdit  la  vie: 

le  Roi  de  Tanjour  ne  fut  pas  plus  iieureux  en  1709;  prontant  de  ladé- 
„  folation  où  étoit  alors  le  Marava,  il  y  envova  toutes  fcs  forces;  mais 
„  fon  Armée  fuc  repouOTée  avec  vigueur»  &  il  fe  vit  réduic  k  demander  - 
„  1.1  paix'*. 

Ce  fut  l'année  fui  vante  que  mourut  le  Pripce  de  Marava,  âgé  de  plus  de  Ses  rénolft- 
quatre-vingts  ans.  Ses  femmes,  au  nombre  de  quarante-fepc,  îebrûièrcaiç 
avec  le  corps  du  Prince.  Son  SuccelTeur  perfécota  violemment  le  Pére 
Martin,  &  fit  détruire  Ton  Eglife  de  PimncliCrAtey ,  grofle  Bourgade  toute 
coropofée  de  Chrétiens.  Il  avoit  un  frère,  nommé  Farmganada-Ùevent  qui 
accorda  au  Miilîonnaire  une  retraite  fur  fes  Terres.  Ce  Prince  fàifbtt  là  ré- 
fidence  ordinaire  dans  la  Fortereffe  d'yîradangbi  (v),  &  il  étoit  le  Muî;re 
d'une  bonne  partie  du  Marava.  Tout  k  Royaume  lui  ap{>artenoit  de  droit, 
|»rceqtt*il  étoit  l'aîné;  mais  il  en  avoit  cédé  la  fouwaineté  à  fon  cadet,  . 
qu'il  reconnoilToit  plui  capable  que  lui  pour  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après,  c'cit-à-dirc  en  1729,  les  Millionnaires  Danois  nous 
apprennent,  que -le  Roi  de  Tanjour,  dans  un  tems  de  famine,  qui  luifour> 
nit  l'occ.ifion  d'ulVr  de  ftratagèmc ,  fit  prifonnier  Bahanu-Singu,  Prince  de 
Marava,  ik,  enyoya  à  fa  place ,  pour  Gouverneur  de  ce  Pays,  un  nommé 

(v)  Araniaiifhi-O/.tnj  dans  InOirtc  de  M.     Prirce  de  MaiMl  SVOiC  COlevée  Sll  Soi  ds 

de  k  Cro».  Cdl  une  £lace  t^uc  k  fwu  ïaojoitf. 
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Catta-Deven ,  qui  après  avoir  éié  bâcifé  dans  fa  jeunefle ,  par  les  Miillon' 
naires  Jéfbices,  ëooic  rentré  dans  le  Paganifnie.  Le  Roi  de  Tanjour, 

mécoiuent  de  lui,  ayani  voulu  rétablir  Babanu - Singu ,  après  deux  ans  de 
prifon,  Cacta-Deveâ  s'y  oppofa  vigoureufemenc,  &  fe  maiatinc  dans  fa 
pofleflton  jufqu'à  fa  ntorc.  11  parole  que  Ton  Succeflëar  ne  fiic  pat  moins 

indépendant,  puir^u'cn  1748,1!  s'étoit  niis  en  Campagne,  avec  une  Armée 
de  foixance  mille  hommes,  pour  faire  k  guerre  au  Roi  de  Tanjour,  à  l'oc- 
cafion  d'un  mariage  ;  m;ds  il  mourut'  an  commencement  de  Tannée  fuivaa- 

te,  fort  regretté, de  fes  Sujets  ,  dont  il  étoit  l'idole.  Sa  Mère  propoiîi 
pour  SuccelTeur,  un  de  fes  Ciendres,  qui  fut  établi  Régent  à  fa  place. 

Les  Princes,  ou  les  Gouverneurs  de  ce  Pays,  portent  le  titre  de  Protec- 
teur héréditaire,  &  Patron  des  faintcs  Pagodes,  qui  font  à  Ramanacor^  ou 
R.I'fiffM-am ,  petite  Ifle,  à  l'Occident  du  Pont -'d'Adam,  entre  le  Marava 
tbt  l  iile  de  Ceylan.  Cette  Ifle,  fuivant  le  Père  Bouchet,  a  huit  ou  neuf 
lieues  de  circuit.  Quoiqu'elle  foit  trés-fabloneufe ,  on  y  voit  pourtant  de 
beaux  arbres.  II  n'y  a  que  quelques  "Villages.  Le  Pagode  ell  vers  la  partie 
méridionale.  Il  eil  moins  beau,  &  plus  petit  que  plotieurs  autres  qui  lonc 
dans  les  Terres. 

Les  autres  Places  du  Pays  de  Marava,  font,  Orhr,  onOrejour,  grande 
Bourgade  lituéc  fur  !e  bord  de  la  Rivière  de  FambaruUf  aux  confins  du 
Royaume  de  Tanjour.  Ce  lieu  eft  fort  renommé  par  les  Jéfuites.  C'ell:- 
là  que  le  Père  Jean  de  Btito  fut  martyrifé  en  11593,  f^us  le  règne  du 
cruel ^dn5<Tn<i<ii-û«;f«,  apparemment  !c  même  (jui  mourut  en  1710.  On 
compte  encore,  dans  le  Marava,  une  vingtame  de  Places  de  qaelqiié 
conddération»  mais  dont  les  Miilîofuaires  Danois  ne  marquent  quelet 
noms  (a). 

III.  Le  Royaume  de  Maèiri  eft  borné  k  TOriene  par  les  Etats  da  Roi  de 

Tanjour  &le  Marava  ;  au  Midi  par  la  Mer  ;  à  l'Occident  par  les  Terres  des 
Princes  de  Malabar  j  au  Nord  par  celles  deMaiflbur&  de  Gingi.  Ce  Royau- 
me «ftaufli  grand  que  te  Portng^.  On  y  compte  foixance-dix  Palleacares, 
ou  Gouverneurs,  qui  exercent  imc  autorite  abfoluc  dans  leurs  Diftricls ,  &  qui 
ne  font  tenus  qu'à  payer  une  taxe  que  le  Roi  de  Maduré  leur  impofe.  Les 
revenus  de  ce  Prince  font  d'environ  huit  millions.  Il  peut  mettre  aifément 
fur  pied  vingt  mille  hommes  d'Infanterie  &  cinq  mille  de  Cavalerie'.  Il  à 
près  de  cent  éléphans,  qui  lui  font  d'un  grand  fecours  pour  la  euerre.  . 

Maduré,  Capitale  du  Royaume  (y),  ell  environnée  d^ne  doutée 
muraille;  chaque  muraille  eft;  fortifiée  à  l'antique,  de  pluficurs  tours  quar- 
rées  avec  des  parapets ,  &  garnie  d'un  bon  nombre  de  canons.  La  Forie- 
leflêi  donc  la  forme  euquarrée,  eft  entourée  d'an  kffé  large  &  profond, 
avec  me  efcarpe  &  conttefcaipe  tr^^fintes.  L'elcaipe     fans  chemin 

cou- 

Teripatnm,  SûKh 

 .  &  quciquesanties. 

imtii  vingt  mlniitea. 


(x)  Mautn-firU'cadi,  Ville  litiiée  «0 
NotdOueft,  à  ttob  JcNiinées  de  Ramamdap 
iMiaoï.  De^,  Kveniiit  à  rOrient,  oc ooit 
Te,  Maa»-tttuy,SbùiMwmm,Ilttm-€ilU3, 
Tanarafu^dbu,  P agira,  CbrteMMii-psdkl, 
Cutkbttm-paitU ,  Sarugani ,  Cbmatannidi  1  !>•• 
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couvert;  &  au-licu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues  qui  répondent  aux  Descrtptiom 
quatre  cotés  de  la  Fortertfl'e.    On  en  peut  faire  le  tour  en  moins  de  deux  !rioM*- 
lleures.    Les  txuifons  qui  bordent  ces  rues,  ont  de  grands  Jardins  du  coté     '  le, 
de  la  Campagne,  qui  dl  belle  &  fertile. 

L' I N T  r:  R  T  E TTR  de  la  Forcercni;  fc  divi'e  en  rjnatre  parties;  celles  qui 
font  à  l'Unent  6l  au  Midi,  contiennent  le  i'aiais  uu  Roi.  C'cll  un  hhy- 
rintederues,  d'étangs,  dcboii,  deilUks,  de  galeries,  de  colonnades  & 
de  maifons.  Quand  on  s'y  engage  un  peu  avant,  il  n'eft  pas  aifé  d'en  re- 
trouver l'iflue.  Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y  faifoient  leur  féjour ,  on 
n'y  trouvoit  que  des  Femmes  &  des  Eunuques.  Les  faites  publiques,  où 
ces  Princes  donnoient  audience,  ccoicnt  magnifiques.  A  l'entrée  le  voyoit 
une  grande  galerie,  foùtenue  par  dix  grolfes  coiomnes  de  marbre  noir,  bien 
travaillées.  On  pafToit  de  là  dans  une  vaAecoitr»OÙ  il  y  avoit  quatre  corps 
de  logis,  dont  chacun  etoit  dillingué  par  un  dome,qui  s'elcvoit  du  milieu 
de  l'éditice  a  une  hauteur  affez  conlidérable ,  &  paroiObit  ch^gé  d'ouvra- 
fea  de  fcul^ture.  Cet  quatre  dômes  étoienc  réOnii  par  huit  galeries ,  dont 
les  angles  ecoient  flanqués  de  tourelles.  On  aflure  que  le  deffein  de  ce  Pa- 
lais a  été  fourni  par  un  Européen»  &  l'on  y  voit  en  effet  plufieurs  orne« 
mens  de  nôtre  Architeâure. 

Dans  la  féconde  partie  de  la  Forterefle,  ell  le  Temple  de  Chscanaihn, 
nom  de  l'Idole  qu'on  adore  d«uu  le  Maduré.  A  l'Orient  de  ce  Fa^ddc  font 
plafieun  beaux  portiques.  Au  Nord  d'un  de  ces  portiques  fe  voit  un  char 
magnifique,  dcftiné  a  porter  l'Idole  en  triomphe  le  jour  de  fa  fête.  Le 
Pagode  eH  environné  d'une  triple  muraille,  &  entre  chaque  muraille  font 
plufieurs  belles  allées  d'arbres ,  trés-uhies  dt  bien  Ikblëes.  A  l'entrée  de* 

auatre  principales  portes  du  Pagode,  on  trouve  quatre  grandes  tours ,  qui 
oivent  avoir  conté  des  femmes  immcnfes  (z).  Le  rcfte  de  l'efpace  inté- 
rieur de  la  FortereiTc  cil:  partage  en  pluiieurs  rues ,  où  fe  voyent  quelques 
étangs ,  <Sc  quelques  places  publiques. 

La  Rivière  qui  palleaupiè»  de  Mnr^nrë,  feroit  fort  belle,  H  on  ne  la 
iàifoit  couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  tariflënt.  Elle  dégénère  en- 
fin en  ruiHeau.  Au  deffous  de  la  Ville,  on  a  conflruit  un  canal,  qui  va 
du  Nord  au  Sud ,  &  qui  fe  jette  dans  cinq  beaux  étangs  à  l'Ouell  de  Ma- 
duré. Ces  étangs  ont  d'autres  canaux  qui  conduifent  l'eau  dans  les  foIFés 
quand  on  1e  founaite. 

A  l'Orient  de  la  Forterefle  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triom- 
phe ,  qui ,  chargés  de  leurs  ornemens,  font  magnifiques.  Le  principal  cft  tiré 
par  plulkun  millieri  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle-même  éBt 
énorme,  on  y  fait  monter  jufqu'à  quatre  cens  perfonnes,  qui  ont  différens 
emplois.  De  grôflts  poutres  forment  cinq  étages,  dont  ciucun  foùtient 
plufieurs  galeries.   Quand  cette  machine  ed  couverte  de  toiles  peintes, de 

Î>ièces  de  foye  de  diverfes  couleurs,  de  banderoles,  d'étendarts,  de  para- 
bis,  de  felVons  de  Heurs  rcprél'eutées  fous  différentes  figures,  ik  quand 

fOttt 

(2)  Tixtita  rapporte  qu'il  y  a,  au  Maduré,  des  tour»  dorées:  Mais  les  MiflioiîDaiies  j^- 
fuia  s  aiiuicTit  qu'Us     CB  oRt  juMis  vft  decctte  tX^iof» 
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DrscRrrTioN  tout  cet  attirail  le  voit  de  nuit,  à  la  clarté  de  mille  flambeaux,  on  ne  peut 
MiBiDioifA   ^^^^  fpeètacle  n'en  foit  agréable.    Le  char  efl  traîné  au  fon  des 


Tirichirapa- 
li ,  nouvelle 


tambours  &  do  quantité  d'êtres  inftrumens. 
jours  à  lui  faire  faire  le  tour  de  la  FortereiTe. 


On  met  ordtoairemeiit  trois 


Dv  cote  du  Nord,  au-deflus  de  cette  Forterefle,  les  Jéfuites  avoicnt  au- 
trefois deux  Eglifes ,  'yl  fifcnt  renvcrfécs,  lorfque  I;i  Ville  fut  prife<ljc  rui- 
née en  partie  par  le  Koi  de  M-^llfour.  On  en  a  bati  une  nouvelle,  dans 
un  des  tauxbourgs ,  auprès  de  la  Rivière  Faia^hei. 

Depuis  l'irruption  des  Maiflburicns,  Maduré  a  beaucoup  perdu  de  fon 
aricichne  fplendeur,  les  derniers  Rois  ayant  iranlporté  leurCottr  à  Ttrkhira- 
;)^//, quoiqu'ils  fûfTent obligés  de  refiùrefacrer  dans  l'ancienneCapitale.  Cette 
Ville  (a)  efl  fort  peuplée,  &  d'une  grande  crcnduc.  On  y  compte  plus  de 
trois  cens  mille  Ilabitans.  C'eft  la  meilleure  Placequifoit  dans  les  Terres,  en- 
tre le  CapComorin  «ScGoIkonde.  De  nombreufes  Armées  l'ont  fouvent  aiîié- 
gcc, &roîîjours  inutilement.  AuHi  palTe-c'ellc  iiour  imprenable  dans  l'opinion 
des  Indiens  (i).  Elle  a  une  duublc  enceinte  de  murailles,  fortifiées  cha- 
cune de  foixante  tours  quarrées,  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ 
cent  pas.  La  fccondc  enceinte,  qui  cil  plus  ele\'ce  que  la  première,  efl 
garnie  de  cent  trente  pièces  de  canon  d'un  allez  gros  calibre.  Cettecncein- 
te  fe  divife  encore  en  deux  ForterelTes ,  celle  du  Nord  &  celle  du  Sud.  Lu 
muraille  intérieure  de  celle-ci  eil  plus  baflc  que  l'autre.  On  y  voit  une  hau- 
te montagne,  qui  fert  à  découvrir  l'ennemi.  Au  milieu  de  cette  montagne 
eft  l'Arfenal»  &  au  bas  le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Forterene  in- 
térieure offre  un  grand  amphithéatre  quarré,  avec  fes  degrés  de  tous  côtes 
pour  monter  Iust  Its  remparts.  Le  dernier  degré  eft  à  hauteur  d'appui.  Ou- 
tre les  tours  qui  accompagnent  la  double  enceinte  de  muraille ,  il  y  en  a 
dix-huit  autres  plus  grandes ,  où  l'on  tient  les  provifions  de  bouche  &  les 
munitions  de  guerre  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans  l'Arfenal.  Un  renou- 
velle tous  les  ans  les  provUrons  denz,  &  celui  qu'on  tire  des  greniers  efb 
''\  r('  :v:x  x'^old  it?,  eo  payemt^nr  d'une  partie  de  leur  folde.  La  Garnîfbll 
tii  d  environ  fix  mi!.c  hommes,  «Si  quelquefois  davantage. 

I-E  fofTé  (jui  environne  la  FortereiTe  eft  large  &  profond.  Il  eft  plda 
d'eau,  &  l'on  y  voit  quelques  crocodiles.  On  a  été  obligé  de  crcufer  ce 
foffé  dans  le  roc ,  en  pUiHeurs  endroits ,  ce  qui  n'a  pû  fe  faire  fans  de  grandes 
dépenfes.  Tirichirapali  a  quatre  grandes  portes ,  donc  il  n'y  a  aujourd'hui 
^uc  celles  du  Septentrion  &  du  Midi  qui  foyent  ouvertes.  La  porte  d'O- 
rient,  ou  de  Tanjour,  a  été  longtems  murée.  Celle  d'Occident  n  elt  Ubrc 
qu'aux  femmes  du  Palais.  Toutes  les  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place. 
La  première,  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes,  lorfque  le  jo  ir  baifPe  ; 
la  féconde,  ver*  neuf  heures,  avec  le  hautbois  &  quelques  autres  inllruinens} 
la  troilléme  fe  fait  en  lilence  vers  aunuit.  On  eii  fiut  quelquefois  line  qua* 
triéme  à  trois  beures  du  matin.  La 


(a)  LatituJe  onze  dcprés  quarante  mi- 
tiiius.  M.  il  AnviJlc  ne  lui  donne  que 
i!ix  ui,;ui  cinquante  minutis.  M.  Bcilin 
cit  d'accord  avec  J«  P,  BuadK't,  i  ^dijucs 


minute!;  rr^s.  On  en  ^  autant  detMiflhn» 

naires  D:i:  ois. 

(^)  On  verra  ci-a;  rès  ou'cllc  a  r<.urtu'ir 
été  piife  plu»  d'une  fois  oans  ks  ocmiéic* 
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La  Kivicrc  de  Caveri  va  de  TOueft  à  l'Eft  de  la  Forcereflê.  Ao^deflusde 

Tirichirapali  on  a  conllmit  un  canal  large  &  profond, qiii  porte  l'eau  autour 
de  la  Ville.  De  ce  grand  canal  Jbrtent  pluiieur»  autres  petits  canaux  qui 
communiquent  à  de  grands  étangs  qu'on  trouve  au  dedans  &  au  dehors  de 
la  Ville.  On  y  voit  plufieurs  places  publiques  &  quc]i]uc5  bazars  ou  mar- 
ches. Les  plus  confidérables  font  aux  deux  principales  portes.  Celui  du 
Nord  s*écend  joiques  fur  les  bords  du  Caveri.  Au-delà  de  cette  Rivière 
on  trouve  un  autre  bras  du  Fleuve  Coloram,  &  c'eft  au  milieu  de  ce;  deux 
grandes  Rivières  qu'on  a  biiti  le  Pagode  dcChirangarn,  un  des  plus  beaux 
qui  le  voyent  aux  Indes. 

Le  Palais  de  Tirichirapali  n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  fi  fupcrbe  que  celui 
de  Maduré.  Il  coalîlle  dans  un  amas  de  falles ,  de  galeries  àc  d'a^parte» 
mens  iniérieurs.  Le  Divan ,  qui  eft  le  Tribunal  oà  Van  rend  la  Joftice,  eft 
foiltenu  par  de  beaux  piliers  fort  élevés  ,  &  furmontcs  d'tmc  belle  plate-for- 
me. Les  Jardins  ne  font  point  à  comparer  a  ceux  de  1  Europe.  On  y  voit 
quatre  ou  cinq  petits  jets-d'eaux  «  &.  k  l'entrée  d'un  de  ces  jardins  une  gran» 
de  falle  ouverte  de  COUS  côtés,  &  entourée  de  fofles  alTez  profonds,  cju'on 
rempliii'uit  d'eau  quand  la  Reine  y  venoit  prendre  le  frais.  Les  piiicrs  qui 
foûciennent  cette  falle,  font  alors  couverts  de  brocards  d'or,  &  le  haut 
de  la  falle  efl:  orné  de  fêlions  de  fleurs,  &  de  pièces  de  damas  de  difleren- 
tes  couleurs.  Ou  compte  environ  quarante  lieues  de  Tirichirapali  à  Madu- 
ré,  à  eau fe  des  détours  qu'on  efl:  obligé  de  prendre  pour  éviter  4es  bois , 
qui  font  infeftcs  de  Voleurs;  mais  le  voyageur  a  l'agrément  de  marcher 
continuellement  daos  une  ailée  de  beaux  arbres,  qui  règne  d'une  Ville 
à  l'autre. 

Apri  s  les  deux  Capitales ,  &  le  fameux  Pagode  de  Chirangam ,  les  au- 
tres Places  de  l'intérieur  du  Maduré  font  peu  conildcrablcs.  Nous  ne  iaii- 
ferons  pas  d'indiquer  les  principales.  De  Maduré  tirant  au  Sud,  on  entre 
dans  la  petite  Principauté  de  Tn  uvudharatfcbbm ,  fur  les  frontières  du  Pays 
de  Marava.  Pavana/h/tm  Se  Tiruneheliy  font  deux  Forterefles  de  fa  dcpen- 
.^ance ,  dans  chacune  defquelle*  il  y  a  ecpcnvlant  un  Paleagare.  Leur  éloigne* 
ment  l'une  de  l'autre  ell  d'environ  douze  lieues.  Prés  de  la  dernière  cou- 
le auSud-Ell,  le  T^tmbarimeni ^gt3Jïd  Fleuve,  qui  a  prefque  par-tout  une  de- 
mie lieue  de  large  Tutucurin^  dont  la  defcription  appartient  à  la  Côte,  ed 
licué  fur  une  de  fes  embouchures.  A  l'Oued  de  Maduré  on  a  encore  Pat' 
banif  ou  Pateni^ôi  , qui  font  aulTi  gouvernées  par  des  Puieagares. 

f\inty&r  1  & qudqaea  autres  Places  au  Nord  <le Tirichirapali,  dont  on  ne 
connôit  guères  que  les  noms,  fe  font  aflez  remarquer  dans  la  Carte;  Mais 
n'oublions  pas  Elakuritfchi  &  Awr ,  deux  Bourgs,  l'un  au  Nord-Eft  &  l'au- 
tre au  Sud  de  cette  Capitale  ,  oui  font  les  meilleures  Places  des  Miilionnai» 
res  Catholiques  RooMins  répandus  dans  ce  Fays,  où  iU  om  encore  plufieurs 
petites  Eglifts. 

Toute  cette  Cbotrée,  qui  renferme  le  Maduré  &te  Marava,  por- 
toit  autrefois,  dans  une  très-grtinde  étendue,  le  nom  de  Pandi-MandalaiHf 
ou  Royaume  de  Pandi ,  fameux  Roi ,  dont  les  Defcendans  ont  lon^- 
tems  occupé  le  Trône.  Suivant  les  Mémoires  des  Indiens  ^  on  en  devroïc 
compter  trois  cens  ibjxaace •  deux.  Us  nomment  le  pcemier  Pw4rumm,  & 
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Deschiptton  \e  deraier  IVtirh  idi  i  ou  fclon  â'dnitxcs  Sihttlimâren ,  qui  mourut  fans  cnfans. 
DE  L  lisoK  ^près  lui  régnèrent  quelques  Princes  de  la  race  des  Cri  ard/es^  ou  Rois  Mon- 
ntkiDtotUr  fgg^^jj  ^  Maleîalam ,  ou  Malabar ,  fous  le  titre  de  CummUnmatmer ,  qui 
(Ignifie  Seigneurs  appanagés.  Dans  la  fuite,  l'Empereur  de  Nara-Sin:iatn .  ou 
fvfariiiijgue,  qui  règnoit  à  fVifeinigaram ,  ou  Bifnagar ,  ayaot  divifc  fcs  Etats 
Méridionaux  entre  fes  principaux  Officiers,  Muttuvirapaniuim  obtint  le  Ma- 
duré  pour  fon  partage.  Son  fils,  Ttrumleinaiken ,  eut  cleux  fils  ;  Soccalinganai- 
ken  l'aîné,  s'empara  de  Tanjour  en  167+,  6c  fie  mourir  le  Naik  de  ce  Ro- 
yaume. Muitarhagaiirinaiken  fon  frère,  le  mit  enfuite  en  prifon;  mais  au 
bout  de  dix-huit  mois,  il  remonta  fur  le  Trône,  &  MuttarhagatiriRuiken 
ie  retira  auprès  d'Ecofi-Raja,  qui  fous  prétexte  de  rétablir  le  fils  du  dernier 
Naik  de  Tanjour,  avoit  ufurpé  fes  Etats,  soccalinganaiken  étant  mort  quelque- 
tems  après,  fon  fils  Rengu-Kutfcbna-muitu  virapanaiken,\\ii  fucceda  j  mais  il  ne 
vécut  que  treize  mois.  Sa  Mère,  la  fameufe  Mmgammal,  s'établit  enfuite 
far  le  Tr6ne,  qu'elle  occupa  feize  ani.  Le  feu  Koi,  Ton  fib,  vraît  (tiiTé 
fa  femme  enceinte  d'ub  quiportoit  déjà  le  titre  de  Hoi,  fin»  la  ta* 
telle  de  fon  Ayeule. 

C'est  de  cette  PrincefTe  que  parle  lePêfeMardn ,  dam  fà  Lettre  de  Tan- 
née 1703.  ,,  Elle  avoit ,  dic-il ,  confié  le  Gouvernement  de  l'Etat  au  Tij/a- 
vay,  ou  Prince  Régent,  ^uicn  étoit  le  maître  abfolu,  &.  qui  difpofoit 
„  de  tout  à  fa  volonté ,  ma»  avec  tant  de  fagelTe  &  an  u  parfait  definté- 
.„  relTement,  qu'on  le  rcgardott  conioie  le  pltti  ^raiid  Alinitlze  qili  eut  ja- 
„  mais  gouverné  leMaduré." 

QVBLdVBS  années  après,  le  Talavay,  qui  étoic  en  guerre  avec  le 
Roi  de  Tanjour,  remporta  fur  les  Troupes  de  ce  Prince,  une  viâoîns 
célèbre,  dont  le  Père  Martin  raconte       les  circonilancet. 

„  Le  premier  s*étoit  campé  fur  !a  rive  feptentrîonaîe  du  Cblonun,  pour 
ff  mettre  le  Royaume  à  couvert  de  l'Armée  de  Tanjour ,  qui  faifoic  de 
M  grands  ravages  dans  tout  le  Paysi  mais  quelque  effort  qu'il  fit ,  il  ne  pdc 
arrêter  les  incarfîoos  d'un  Ennemi ,  dont  la  Cavalerie  tftoic  beaucoup  plaa 
nombrcafe  que  la  fienne.  Il  ci  ul  que  le  plus  flir  pour  lui  étoit  de  faire 
„  diverfion.  Sur  le  champ  il  forma  le  deflem  de  repaÛ'er  le  Fleuve,  qui 
„  avoic  fort  baiiTé ,  pour  porter  enfoiœ  la  conflemation  jufques  dans  le 
Royaume  de  Tanjour.  11  exécuta  ce  projet  fi  fecrétement,  que  les  En- 
„  neinis  ne  s'apperjurent  de  fon  paiTage ,  que  lorfqu'iJs  virej^t  fes  Trou- 
„  pes  dépliées,  for  Tautre bord  de  la  Rivière,  d^pfétes  à  pénétrer  dan» 
„  le  coeur  du  Royaume,  qui  étoit  fans  deffenfe.  Ce  paHage  iraprévû  les 
„  déconcerta.  Il  ne  leur  reAoit  d'autre  reiTource  que  de  palier  auflà  laRi- 
„  viére ,  pour  venir  au  fecours  de  leur  Pays  ;  mais  ayant  mal  choil!  le  gué , 
„  le  Talavay ,  qui  s'apperçut  de  leur  dcfordre ,  vint  fondre  fur  eux,  5:  n'eut 
M  pas  de  peme  à  les  rompre.  La  déroute  fut  générale,  &  Uen-tôt  la  plus 
„  grande  partie  da  Royaume  (è  trouva  remplie  de  SoUats  étiangers,  qui 
„  y  commirent  de  grands  ravages. 

„  Le  Roi ,  outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  Peuple  accoutumé  à  rece- 
„  voir  fes  loix  ,  connut  de  grands  foupçons  dé  Finfidélité  ou  de  la  n^li- 
„  gence  de  fon  Premier  Miniftre fia/og » , ou  comme  d'autres  rappellent.  Pa- 
n  gogï-^mMdau  Les  Grands»  qui  le  baïUbieat^  &  ^ui  avoient  juré  fa 
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n  perte,  appuyèrent  fort.eraent  ce  foupçon,  &  firent  retomber  fur  loi  le 
„  Ibcoét  mafheureux  de  cec(e  guerre.   Mais  Balogi,  iàns  s'efihtyer  des 

„  complots  qui  fe  tramoicnc  contre  lui, envoya  anffi-iôt  fes Secrétaires  chez 
M  les  principaux  Marchands  de  la  Ville  &  dcï  environs,  avec  ordre  à  cfaa- 
„  cun  d*eux,  de  lui  prêter  une  fomme  confidcrable,  fcm  peine  de  confif^ 
cation  de  tous  leurs  biens.  Enfin,  en  moins  de  quatre  jcurs,  i!  amanii 
près  de  cinq  cens  raille  écus ,  qu'il  fe  hâu  d'employer  à  gagner  la  Reine 
de  Tirichirapali ,  à  corrompre  la  plûparc  de  ceux  qui  compofoîenc  fon 
Confeil,  &  fur-tout  à  mettre  dans  fbn  parti  le  Père  du  Talavay,  donc 
l'avidité  étoit  infatiable.  Il  fit  11  bien  qu'avant  les  huit  premiers  jours 
expirés ,  fans  ^ue  le  Talavay  même  en  eût  connoiiTance ,  la  paix  fut  cou- 
^  ckie  à  Tirichirapali  avec  le  Roi  de  Tanjour,  qui  rendit  fes  bonnes 
„  grâces  auMiinltre,  &  lui  accorda  une  aucoricc  pius  étendue  que  jamais". 

Le  Roi  de  Maduré,  petic-fils  de  Mangammal,  étant  mort,  après  an 
règne  de  vingt-huit  ans,  faMerc,  nommée  Wàngùdtammal,  ou  Mmnatfcb- 
ammalf  monta  fur  le  Trône  ;  Mais  à  peine  avoit-elle  gouverne  quatre  ans , 
que  les  Mogols  fe  rendirent  mattres  de  Tirichirapali,  le  26  d*AvrU  ' 
1736,  &  établirent  pour  Roi,  de  nom  feulement,  càdtur<^fa  Tirumakmai' 
knit  pecit-fils  de  Muttarhagatirinaiken ,  frcrc  cadet  de  Succalinganaiken, 
dont  on  a  rapporté  l'avanture.  C'efl:  ici  que  nous  bornons  cette  rliftoire , 
en  avertiflant  qu'elle  fera  continuée  dans  l'Article  de  Pondichery. 

IV.  Le  Royaume  de  Maijjour,  ou  Md/bur^  qui  s'écend  à  i'Oueft  &  au  Royaume 
Nord  du  Maduré  ,  doit  fon  nom,  &  les  Princes  qui  y  régnent,  à  unCbft*  deUiHSwt. 
teau,  fitué  à  quelque  diflance  de  la  Capitale,  nommée  Chirengapatriam ,  &  , 
renfermée  dans  une  Iflc  du  Caveri  (c).    La  Porter efle  rclTemble  aux  an- 
ciennes Villes  de  l'Europe ,  qui  étoient  fortifiées  par  des  tours.    Elle  a  un 
bon  fojfé.   Le  Palais  du  Roi  n'a  lien,  dciemaïquable.  Les  Oaéwta  7 

ont  une  alTez  jolie  Eglife. 

Car  Etat  e(t  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n*a  pas  fubjugués,  celui  qui  eH: 
devenu  le  plus  conTidératlc  .  par  les  conquêtes  que  fes  Princes  ont  faites  de 
plulieurs  Fortereffes,  foit  dans  le  Royaume  de  Maduté ,  lou  dans  les  au- 
tres Etats  voidns.  On  lui  donne  prés  de  quinze  millions  de  rente.  Il  3  « 
mis  fur  pied  des  Années  de  trente  mille  nommes  d'Infanterie  &  de  dix 
mille  de  Cavalerie.  Le  Père  Cmnomi,  Téfuite,  Fondateur  de  la  Mifïïon  é- 
tabUe  dans  ce  Royaume,  aflÛre ,  que  dés  l'année  1650,  les  Etats  de  Maif- 
four  s'étendoient  depuis  le  commencement  de  l'onzième  degré  de  Latitade 
ieptentrionale  jufqu'au-delà  du  treizième.  Les  Terres  du  Samorin  6;  des  au- 
tres Ftùices  du  Malabar,  le  bornent  du  côté  de  l'Occident. 

Ce  qui  a  rendu  les  Maiffouriens  fi  redoutables  à  leurs  voifins ,  c'cd  la 
xnanierc  cruelle  dont  ils  traitent  leurs  prifonnters  de  guerre.  Ils  leur  cou- 
pent à  tous  le  nez.  On  met  enfuite  ces  nez  coupés  dans  tm  vafe  de  ter- 
re ,  on  les  fale ,  pour  les  garder  &  les  envoyer  à  la  Cour.  Les  Officiers 
éc  ks  Soldats  font  recoropenfés  à  proportion  du  nombre  des  prifonniecs 
qu'ils  ont  traités  avec  cette  barbarie.  C  0  k- 

(c)  Sa  fituntion,  fulvant  IcP.Boudr.t  te  de  1737,  la  place  feulement  à  douze  de- 

environ  les  treize  àescés  quiose  miiiutts  de    grés  quanrit.*  minutes  i  C'ell  lii  hauteiu  qua 
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Dî<cBtPTio:;  CoMME  Ic  Caveri ,  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gatte, 
o"-  '•'•'^'J';  tra\  iTic  le  MaiHbur  pour  fe  rendre  fur  l<i  Côcc  Orientale,  les  PrincLS  de 
ce  Pays  une  fouwnt  eû  des  diiicrends  a  ceccu  uecafiun ,  avec  les  Rois  Je 
Madurc  &  de  Tanjour.  Le  Père  Martin  raconte  que  de  fÔH'tenu,  le  Roi 
de  MailTbur  avoit  voulu  arrêter  le  cours  de  ec  l-'knve,  par  une  digue 
énorme  qu'il  avok  lait  conflruirc,  «Se  qui  occupoic  louie  lu  largeur  da 
canal.  Son  dcHein  étotc  de  détourcw  let  eaux  par  cette  digue ,  afin  que 
fe  répandant  dans  les  canaux  qu'il  avoit  pratiqués,  elLs  vimuut  arroier 
fes  Campagnes;  Mais  comme  ii  ruiuuit  en  meuie- teins  les  Ru\aumes  de 
Madurc  &  de  Tanjour,  les  deux  Princes,  attentifs  au  bien  de  leurs 
tats,  fc  liguèrent  contre  l'ennemi  commun,  afui  de  le  eonti'.ilndrc ,  par 
la  force  des  armes ,  a  rompre  une  digue  qui  Lur  etoit  ù  prejuJieiabie.  Ik 
faifoient  déjà  de  grands  préparatifs,  lorfque  le  Fleuve  vengea  par  lui-mê- 
me, con^me  on  s'exprimoit  dans  le  Pays,  l'affront  que  le  Ilui  de  MailTour 
faifoit  a  l'es  eaux  lacrees,  en  Ici  recenanc  capcives.  Tandis  que  les  pluyes 
furent  médiocres  fur  les  montagnes,  la  digue  fubfliU,  &  les  eaux  coulé> 
rcnt  lentement  dafis  les  canaux  préparés  ;  Mais  dès  que  ces  pluves  rombè- 
rcnt  en  abondance,  le  Pleuve  s'enlla  de  telle  forte,  qu'il  entrouvrit  la 
di^e,  la  renverfa  &  Tentraina  par  la  rapidité  de  fon  cours.  Ainfi  le 
Prmce  dcMaiffbur,  après  bien  des  depcnlV'^  i'nitiles,  fe  vie  fruflré  tout-à 
Coup  des  riclielles  liuinenics  qu'il  s'ecoic  promis  cie  la  fertilité  extraordinaire 
de  fes  terres. 

Tout  ce  qu'on  connoit  dans  le  MaiiTour  eft  d:!  auï  JeTuitc^!,  qui  au 
rapport  des  Millionnaires  Danois  y  ont  établi  quelques  fcglifes,  &  tienncnE 
à  ferme  le  Village  de  Puiàppâdiy  dont  les  1  labitans  (ont  tous  Chrétiens. 
Roj^ramc        V.  A  l'Orient  de  Maiflbur,  &  au  Nord  des  Royaumes  de  i^IaJiire  e^  de 
Tanjour,  on  trouve  la  l'orterelle  de  Gingiy  Capitale  d'un  petit  Royaume 


Defcriptioii  de  CC  nom  (^).  Ce<Ittela  KorterefTe  a  de  oarticulier ,  ce  font  trois  mon» 
dc&foite-  ragnes ,  qui  y  forment  une  efpèce  de  triangle.  On  a  bâti  un  Fort  far  la 
Eeue.  cime  de  chaque  montagne,  d  uu  l'on  peut  abiuier,  à  coups  de  canon,  ceux 

qui  fe  feroient  empares  de  la  Ville.  Ces  trois  montagnes  s'uniffent  en- 
tr' elles  pr  des  murailles,  &  par  des  tours  placées  d'elpace  en  efpace.  Un 
de  ces  Ports  a  communication  avec  un  bois  épais,  qui  facilite  l' entrée  des 
fccours  dans  la  l'iace. 

La  Ville,  fituée  au  pied  de  i^  ForterelTe ,  du  côté  de  l'Orient,  ne  con« 
tient  que  cinq  à  fix  cens  toifes  de  longueur,  &  deux  cens  de  largeur,  mais 
je  circuit  de  la  ForterelTe  vaut  environ  trois  mille  cinq  cens  toifes.  Son 
enceinte  efl;  fort  irrégulière,  parcequ'ellc  a  été  conduite  fur  le  fomraet  de 
quatre  montagnes»  dont  on  a  fait  autant  de  lorterefles  particulières  (e). 

La 

(  rf  )  Latitude  douze  degrés  dix  minutes,  un  Fort ,  bâti  fur  un  grand  roc ,  hors  de  h 
M.  d'An viUe  la  place  cinq  mimites  pins  au  Ville,  dont  il  delTcnd  te  palTagc.  Le  Tl-uI 
Vnti,  &  M»  wUia  dnq  Uinuil»  plw  in  qui  mène  aux  principales  FortereOcB  cÙ.  une 
Sud.  montée,  pvée  d'araoife,  ou  tiillée  d&os  le 

(e)  Sur  la  quatrième  montagne  cil  un    roc  en  quelques  endroits.   Ce  qu'il  y  a  de 
Pagode  nagniniiie,  qui  taot  environné    plus  admirable,  Cdl  que  l'can  ne 
ifime  double  enceinte,  peut  suffi  pailcr    pas  fur  ces  maotagncK. 
se e^icB de Faitcnflè.  UyacMOte 
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La  principale,  &  qu'on  peut  appeller  la  Citadelle ,  cri  à  l'angle  de  la  Place,  DE'cr'fTtow 
tournée  vers  le  Nord-Oueft,  àc  fe  nomme  Rasjegadu.    Outre  l'avamage  de.  JJ! 
Â  Ccuatton  fur  on  Keu  efcarpé,  elle  a  une  donue  enceinte,  dont  une  par-  ''Lt?"*' 
tte  cft  prifc  du  roc  me  m:-. 

Le  Palais  des  anciens  Rajas  cil  au  pied,  féparé  du  relie  de  la  Place  par  HévoludoM 
un  retranchement  Leur  Cour  écoit  fort  fomptueufe.  Ces  Rajas  recon-  ^  cetfiat 
noifTùient  le  Roi  de  Bifnagar,  ou  de  Narflnguc,  en  qualité'  de  Souverain. 
-Dans  la  fuite,  le  petit  £tac  de  Gingi  tomba  fous  la  puiiTânce  du  Roi  de 
Vifapour,  qui  l'étant  tigné  avec  celoi  de  Goikonde,  vers  l'an  1650,  avoît 
dépouillé  le  Roi  de  Narungue  de  ce  P;ivs.  Fin  1677,  le  fameux  Raja  Se- 
vagy  fe  rendit  maître  de  Gingi,  aue  Ton  fils  conlerva  quelques  années, 
comme  on  le  verra  dans  l'Article  niivanct  Cependant  Aurtng-Zeb ,  après 
la  cuniiuéie  dcs  Royaumes  de  Goikonde  &  de  Vinipour,  y  envoya  une 
Armée,  dont  les  efforts  furent  d'abord  inutiles.  L'Kmpereur  Mogol  ne  fe 
rebuta  point;  il  mit  à  la  tête  tle  fbn  Armée,  un  Général  de  réputation, 
nomme  ^ufakarkan.  Le  defTcin  du  Généra!  étui:  de  prolonger  le  Siège, 
parcequ'il  trouvpit  Ton  intérêt  dans  fa  durée.  Mais  Daourkan^  un  de  feS 
Officiers  flibaltetnei,  preflà  fi  vivemene  Tattaque  de  Ton  côcé,  ou'il  empor*' 
ta  la  Place ,  &  mit  pw  Cette  conquête  tout  Je  Royaame  tom  a.  puiOàbce 
ë'Aureng-Zeb« 

On  ne  fera  point  un  Article  particulier  pour  le  Canoté.  Les  Retatîon< 

du  Volume  précèdent  en  ont  Juja  fait  connoure  les  principales  Places^ 

â(  le  Morceau  qui  va  fuivre,  y  ajoutera  encore  pluTiéurs  édairciiremea8.3 

J.  L 

Origine  de  rEtabliJJèmnt  des  Fraofou  à  Pondichery.  iï?FÏ3L 

C'EST  ici  l'occafion  qu  on  b  ua  promifo,  h  la  fin  du  Voyage  deLuil-  «wnaai. 
lier  (a),  de  puifer  dans  une  meilleure  fourcedes  idées  plus  juftes  de 
l'Eubliflcment  François  de  Pondichery  (b). 

Remontons,  avec  l'Auteur  que  je  fais  profefTîun  de  fuivrc,  jufqu'à  1  f'~4. 
l'année  1674,  où  l'on  a  vû  ,  dans  une  Relationr  précédente  (c),  la  Ville  ■■ 
de  Saint -Thomé  prife  en  peu  de  jours  par  kê  anttei  FTWagima^  fous 

le 

(a)  An  Tome  piéccdent  Dans  l'E.ritfa»  m guSde  phis  fôr  &  plus  exaft;  Te  ffyle mS- 
de  Faite,  et  Morâsm  cft  i  la  fuite  du  Voya.»  me  en  eft  aflez  foûtâna,  poar  ne  pns  de 
gB  de  Lottlierj  mais  nous  l'en  avons  détaché  mander  beaucoup  de  téfonnation.  L'Hifltt' 
pour  ks  niirons  connues.  K.  d.  E.  nétt  Indts  Onmuks,  atuitnna  «wAr* 

^  fr  )  On  ne  fm  pas  difficuljé  de  les  a  été  publiée  en  1744,  i  Paris,  cbeà 

rriinier  du  troinème  Tomé  de  ITIliloire  des.  De-Sjiit  &  SaUhmtt  i  Vol.  in^iz, 
ndes  Orii-ntales  ,  jiar  M.  TAbbé  Guyon.  (r)  Voyez  le  Jomai  dC  la  Hrfe ,  as 
CcKc  ii.iru>^  û)ii  Ouvrage,  iiyanl<?té  coin-  Tome  XI.  de  ce  Recueil.  Voyez  y  au^Ttccux 
pofèt  lur  !.-^  .\!Linoiics  de  la  Compagnie  dis  de  Rcnncfort,  de  Carré  &  de  CEilra,  &  cc- 
Iiuîcs,  aw  L  i;;ie  atteniion  d'autant  plu.  n  .  r-  hri  ik  D^'.Un,  u  Toinc  XIU.,  qui  ix  :  ti  n- 
t\uév  .  q  11-  It'  l'.ux  ; Ttmiir's  'lomes  eu  ibîu  na  t  ta  luite  des  liUabm^eDiens  fiançoi»  aux 
iiiu'  fortij  d'iiiUddui-tioii ,  i|u.  hl'  iroît  rap-  ]ndea> 
portée  ^u'â  cew:  vûe ,  on  ne  fauroii  preodic 


i6 


DESCRIPTION  DE  t'A 


Ktablisse- 

Mf.N  i  KrAN- 
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OICflERY. 

1674, 


1675. 


1676. 


lery  (c),  où  ia  Compagnie  des  Indes  avoii  dcja  un 
mmander  les  François  fuus  Tautoricé  du  Roi  du  Vifa- 


le  commandement  de  l'Amiral  de  ]al^e(</) ,  &  reprife  après  im  long  Siè- 
ge par  les  IloIIandois.  Ce  fut  t'ans  cette  conjonfttirc  qtic  \Iartin  reçut  ordre 
de  le  rendre  a  Pondicht 
Comptoir  ,  pour  y  commander 

pour.  îiarnii ,  Direifteur  de  Surate,  qui  avok  accompagne  l'Amiral  de  Ja 
Haie  dans  l'expédition  de  Ceylan,  <Stpendant  les  deux  Sièges  de  .Saint  Tiio- 
iné(/),  prit  bten^cât  la  même  route,  avec  quelques  Troupes  échappées  à 

la  guerre ,  pour  fe  procurer  une  parfaite  connoiflance  du  lieu  &  de  Tes  a- 
vantages.  il  y  lailla  foixantc  hommes.  De-là  «'étant  rendu  à  Surate,  il 
écrivit  à  la  Compagnie ,  en  France,  qu'au  défiiuc  de  Saine- Thomé ,  Pondi- 

chery  pouvoit  être  prcferc  à  beaucoup  d'autres  cr  îroic';  de  li  C'  te,  & 

Î|ue  ii  l'on  pauvoit  ac4ucrir  la  propriété  de  la  Place,  ii  leioit  iaciie  a'y 
aire  un  EtablifTemenc  inébranlable. 

Martin  n'cur  pas  peu  de  peine  à  fe  foûtcntr  avec  fi  peu  de  forces. 
Cependa.1t,  pour  ne  pas  laiHer  tout-à-fait  inutile  le  fond  uiie  h  Coaipa- 
nue  lui  avoic  confié,  il  en  donna  une  partie  à  intérêt  à  Cbirkam-Loudyt 
Gouverneur  de  cette  Contrée  pour  le  Rr  "  de  Vifapour,  fur  le  pied  d'un  & 
demi  pour  cent,  par  mois  j  profit  qui  lervit  a  remplacer  fes  dcpenfes:  àc 
n'en  étant  pas  moins  convaincu  des  avantages  de  ion  pofte ,  il  ne  cefîbic 
pas  d'écrire  à  la  Compagnie,  qu'il  n'v  avoir  aucjn  endroit  de  cette  Cote 
d'où  elle^ût  tirer  plus  facilement  &  a  i,:t,ille^-  euuipLt  ies  g,uujces  les 
falempouns  (g). 

Au  commencement  de  l'année  16-6,  Chirkam-Loudy ,  rjui  étoit  entiè- 
rement dans  îes  ituerets  de  la  France,  prévoyant  quelques  démêles  qu'il  ne 
pouvdt  éviter,  avec  le  Gouverneur  de  Gingy  (A),  qui  eft  la  Capitale  de 
la  Province,  à  une  ioumée  de  Pondichcrv' ,  oc  ne  doutant  pa?  que  le  Comp- 
toir François  ne  lut  expofc  aux  infukts  de  la  guerre,  envoya  trois  cens 
Soldats  à  Martin ,  pour  y  demeurer  fous  fes  ordres.  Comme  les  François 
occupoient  une  Maifon  fpacieufe,  mais  fans  défenfe .  ce  Général  leur  con- 
feiila  de  s'y  fortifier,  &  la  d«p«nic  de  ces  premiers  ouvrages  ne  monta 
qu*à  fept  cens  écns. 

MaR" 


(4)  M.  t*Abbé  Gumm  fe  cra«K  en  don- 
nant la  auallté  de  DlreOenr  de  la  Com^a^ 
gnîe  à  M.  de  la  Haie ,  qui  étoit  un  Offiacr 
militaire,  mort  depuis  au  Siège  de  Th!on- 
ville,  avec  le  grade  de  LkiiC-n in:  Gi?  -.L>at 
des  Armées  du  Roi.  11  ne  ;rom?(.-  jins 
nioii:-. ,  cnlj  f.iirini  jlli.  r  .1  l'uiuLchery  après 
la  rcdditM^'i  àc  Simt-ïhoiiïé.  M.  de  l.i  Haie 
fut  rcnvoyc  en  France  par  les  Holandui^, 
fur  un  de  ieurs  Vaifleaux,  fuivant  l,i  c,ipi:a. 
lation. 

Nota.  Dans  un  autre  endroit ,  l'Abbé 
Guyon  traite  M.  de  la  Haie  de  Viceroi  ;  & 
ii  le  reproche  qu'on  lui  fait  ici  ttoit  fondé , 
ce  fcrciit  la  f  uite  du  Mémoire  des  Archives 
de  la  Compagnie,  dont  il  donne  la  Copie. 
Miis ,  ne  fe  peut  -  il  pas  qu'il  y  eût  deux  de 
ktiaie,  &  que  le  DiJ»iâeui  fût  le  wine  que 


Dellon  nomme  M.  iuHayft?  R.  d  F. 

(»)  Lorfaue  les  Ftançuu  y  airiicrciu, 
cette  Place  fe  nommoit  Bouimttjcbtry ,  &  c'é- 
toit  fort  peu  de  chofc.  Ce  fut  le  Dircftcur 
Marcon  qui  y  établit  Ii- Co  t);noir,  en  167^, 
après  CD  avoir  établi  un  a  IViafulipaun  ,  en 
1669.  par  un  Tiaidé  avec  le  Roi  de  GoU 
konde. 

(f)  C'cft  M.  Provort  qui  fc  trompe,  & 
Dcllon  nous  apprend  que  Baron  étoit  rcfté  i 
Surate,  doit  il  ne  partit  qut  U  8  ^k-  Fc- 
"vrier  1673,  pour  aller  au  fecour^  de  iM.  di 
la  Hiic.  R.d.E. 

(jf  )  Efpèces  d'étoffes.  Hiftnre  lUs  Indes, 
ubi  l'up.  pag.  a  1 5. 

(i)  Ce  Gouverneur  étoit  frère  de  CaveA 
kam,  dont  on  a  parlé  dans  l'Hiflotre  deOOB 
FediedeCaftio,  auTomefktâcedeat. 
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Martik  écrivoit  à  la  Compagnie,  au  mois  de  Janvier  1677,  qu'il  avoi(   Eta^i  Ti;«f. 
•flèmé  TAldée  de  Pt^aémnbat ,  qui  n*eft  éloignée  que  d*on  qoarcde  fieoe        '  » ' 
de  Pondidiery ,  qu  dJe  le  peuploit  de  jour  en  jour,  quelle  s  embcllinoit,  nmmr. 
<Sc  que  depuis  crois  mois,  qu'il  avoit  entrepris  d'y  former  un  nouveau  Vil> 
lage ,  il  y  avoît  déjà  quarante  ntaifbin  d'adievées;  ^ue  l'on  contînuok  de     ^  r 
bâtir,  &  qu'en  moins  de  (IxTcmaines,  il  en  pourroit  tirer ,  chaque  mois, 
cent  cinquante  pièces  de  guinees,  qui  augmenteroient  à  proportion  que 
FAldée  le  peupleroit;  &  que  pour  y  atnirer  des'OovTiert)  il  les  avoit 
exemptes,  pour  une  année,  de  toutes  fortes  de  droits. 
-  Au  mois  d'Oclobre  fuivanc,  il  arriva  de  grands  changemens  dans  la 
Province  de  Gingy.   ChÎTkani-Loudy  fe  proraettott  de  terminer  h  gnerre 
en  fe  rendant  maître  de  la  Capitale;  loriqu'un  ennemi,  dont  il  fe  déficit 

S eu,  vint  traverfer  des  delTeins  qui  nepouvoienc  tourner  qu'à  l'avantage 
e  la  Compagnie.  Sev  agy,  ce  fiûneaz  RebeUe,  dont  on  a  Ift  tant  de  fois 
le  nom  dans  les  Relations  précédentes,  s'étantren  lu  rc;doutable  au  Roi  de 
Golkonde,  for^a  ce  Prince  de  lui  donner  une  fomme  confidérable ,  fie  air 
liance  avec  lui  pour  h  conquête  de  la  partie  da  Camate  qaî  appartenoit  au 
Roi  de  Vifapour,  &  marcha  contre  la  Ville  de  Gingy.    Le  Gouverneur, 

Îui  ne  fe  crue  point  en  état  de  rélii|âr  à  cette  nouvelie  attaque,  remit  la 
lace  &  les  Tenes  de  fa  dépendance,  par  un  traité  ^ui  loi  aflinoit  d'antres 
Terres  dans  !c  Royaume  de  Golkonde.  Une  conquête  fi  prompte  excita 
Sevaftiàfaire  marcher  fes  Troupes  contre  yekwr  ^  célèbre  Fortereû'e,  & 
Fancien  féjour  des  Rois  de  Camate.  Mais  la  valeur  da  Commandant  M 
faifant  craindre  un  trop  long  Siège,  il  laiiïà  la  Place  blocquée  par  un 
Corps  de  Troupes;  &  le  relte  de  fon  Armée,  coropofée  de  viiigc-cinq 
à  trente  mille  nommes  d'infanterie  dk  de  &  on  douze  mille  dievanx, 
s'avança  contre  Chirkam ,  qui  n'avoic  alors  que  trois  mille  chevaux  & 
quelques  mille  hommes  de  pied.  Cet  Ami  des  François  fut  contraint 
ae  (e  retirer  en  delôrdre.  Il  îè  renferma  dans  une  Place ,  nommée  Bom- 
gtipammt,  0(1  w  fut  v>l«n  f  Ar  aîTicKé.  Après  quelques  jours  de  defenfe,  il 
fe  vit  force  de  remettre  au  Vainqueur  luuu:»»  les  t^iacca  qu'il  cenoit  pour 
le  Roi  de  Vifapour ,  &  de  payer  une  ibmme  de  vingt  mille  p^odes. 
Ses  fî's  demeurèrent  en  ôtage,  pour  le  payement  de  cette  fbmme;  tandis 
que  le  retirant  dans  les  bow,  à  quatre  ou  cinq  journées  de  Pondichery, 
il  dépêcha  des  Cooniers  an  Roi  ibn  Maître ,  .pour  l'informer  de  l'état  de 
la  Province. 

Ma&tin,  qui  comprit  auili-tot  de  quoi  ii  ctoiL  menacé  dans  Pondiche-  i(5go. 
ry,  chercha  les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert  Ouoiqae  Sevagi  eût  ' 
toûjours  marqué  Jj  l'^fTcftion  pour  Il.t  François,  îl  Te  crut  obligé,  par 
la  prudence,  de  laiiii  l  occauon  d'un  Navire  Portugais,  qui  mouilla  dans 
la  Rade,  pour  envoyer  à  Madras  les  effets  que  la  Compagnie  avoit  dans 
les  Indes.  EnAiite  n'efpèrant  rien  de  la  fituation  de  Chirkam,  ni  du  pe- 
.tit  nombre  de  1 1  uiçois  qu'il  avoit  fous  fcs  ordres,  il  prit  le  parti  d'en- 
voyer au  Vai  i  ]  L  ir,  qui  venoic  déjà  vers  la  Ville,  un  ttrame  attaché 
au  fervicc  de  la  Comp;ifrnie  ,  pour  le  féliciter  de  fon  arrivée  dans  la 
i^rovincc,  &  du  progrès  de  fes  armes.  Cette  politique  eut  le  fuccés  qu'il 
c'en  étoit  promis.  Kvagy  fit  dct  jdainties  de  la  Naiion  Fïansoife,  lui 
•  Xiy,  Fm,  c  re- 
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reprocha  particulièrcmcnc  de  s'écre  déclarée  pour  Chirkam ,  contre  le 
Gouverneur  de  Cingy.  Mais  l'Envoyé  rempht  fa  coanniflioo' avec  tant 
de  bonheur  &  d'habileté,  qu'il  obtint  un  Caoul,  c'efl-à-dire ,  un  A6ic 
formel ,  par  leoael  Sevagy  accordoic  aux  Fransoû  la  liberté  de  demeu> 
Ter  dansFondidiery,  à  bifeide  confitiao  de  ne  prendre  ancoo  parti  dant 
Tes  guerres  (  t). 

Cette  raveur  ne  conta  aux  François  qu'un  préfenc  de  cina  cens  pago- 
des. Dans  le  cours  de  la  mérae  année,  Martin,  n'ayant  pû  le  faire  rcKi- 
tuer  les  fommes  qu'il  avoit  prêtées  à  Chirkam-Luudy ,  obtint  de  ce  Seigneur 

une  ceffion  autentiquc  du  rtri'enu  des  'J'erres  de  Pondichery,  jufqu'à  la  con- 
currence du  payement.  Enfuitc,  il  paroit  qu'au  milieu  des  guerres  voifi- 
neSt  rEaldiuement  François  fut  relpcélé  ;  quoiqu'il  n'eût  alors  que  trente- 
quatre  hommes  pour  fa  défenfe  (k).  En  1686,  le  calme  ayant  fucccdé 
aux  troubles  du  Pays,  M.utin  fit  bàcir  deux  grands  Magafms  de  brique,  & 
d'autres  Edifices  (/).  Deux  ans  après,  on  commença  plus  férieufement 
à  fe  fortifier,  par  on  mur  aiTez  fort,  qui  fut  eLvé  du  côte  de  rOucIl  (m), 
&  qui  a  cLc  continué  ,  depuis,  des  autres  eôiés  de  la  ix>ge.  En  1689,  le 
Direékeur  obtint  des  Officiers  de  i>um>n.ie.\-Raja  (n),  filsdc  fDCcefTeur  de 
Sevagy,  la  liberté  d'augmenter  les  Fortifications  de  quatre  tours,  dont  il 
iian  jua  les  courtines.  Ce  fut  vers  le  meme-tems,  qu'il  fut  informé  de  la 
prife  &  de  la  mort  de  Sommagy.  Ce  naaiheureax  Prince,  éanc  tombé 
dans  une  embufcade  de  Troupes  du  Mogol ,  par  la  trahifon  d'un  de  Ces 
Mininres,  fut  conduit  devant  le  Vain^ur,  qui  lui  fit  crever  les  ^eux  & 
couper  h  téte. 

Le  defordre  que  cet  événement  jetta  dans  la  Province,  fut  augmenté  par 
l'avis  QU  on  re^ut  aux  Indes,  d'une  déclaration  de  guene  encre  la  France 
&bHollaide^  ItetHoIJandois,  quoiqu*aiEnfiMl»letrurlaCôce,employè- 

rent 


(t)  M.  PAblié  Oi^on  npiKitte  œ  GmmI: 
ATeclatibenéd'œKcr  toute*  rortc9<kOoai 
maoet,  &  dt  Udr  des  Magafuis  dans  toute 
fécendue  da  Ooavcmetncnt  de  Gingy,  „  il 
M  aooorde  1  b  Compagnie  l'exemption  de 
„  tous  les  droits ,  i  la  rcfervc  d'un  &  demi 
„  pour  cent  fur  toutes  les  marchaiidift-s  qu'el- 
„  If  f(  ra  LiiiliarqutT  ou  débarquer;  lorf(in\  1- 
,.  ks  fc  VLTidroiit,  les  Marchands  j-aycront 
,,  le  mèmi-  droit  pt.-ndant  l'epacc  de-  cinq  an- 
„  lUMJSjkrqutlics  (.xpirét-s  ,iin  j  sy(.TadciLX& 
„  demi  pour  ccf  t  ,  p'  ur  toûnmrs,  nMycn- 
„  nant  quoi,  la  CoJii|}agii(c  ell  cxentptc  des 
„  autres  droits,  comme  Paliâgars,  TaUats, 

Pefeuri ,  Ot  gteéniflmcot  de  ton.  Anoo- 
t,  ne  NatioQ,  coniDB.ftqglols,  Diooif tPov* 
^  avilis  &  toos  «oact,  ne  }Knirronc  nte^ 
H  der  lé  débarquer  aoettue  marciuadle  * 
„  Pondldiery,  fans  la  pcnaiflbin  de  la  Corn- 
„  pagnie.   Tou»  les  Ouvrier»  &  Serviteurs 

<k'  la  Coinpa;;nic  dcmcurL-roiic  libres  à 

Pondichery,  lans  quils  loicnt  obiij^s  de 

w  psfv  mcMa  des  énvn      ^  iliwtins 


„  payent  au  t«»«o.  La  compagnie  pourra 
„  (jfuutreifun  fervicc  le  Doaibie  de  LaP- 
„  cars  &  de  Sen  itcurs  qui  Id  ftn  téedÉâ^ 
„  re.  SI  tes  fena  de  la  Camncnfe  ont  quel- 
„  qne  àbaSH  avee  cm  du  Divan,  <m  iné> 
„  ritcnt  châtiment,  la  Compagnie  fera  jufli- 
„  ce  ,  fans  qu'aucun  Officier  du  Divan  en 
„  puiiFc  Lonrj.Uri-,  &c.  Le  préfcnt  Caoul 
„  dcvaist  valoir  pour  loùjours.  Fait  le  !« 
,.  Juillet  xtto.-  ifttf.  pag.  228  pi«G«. 
diiite<. 

(  tj  Ce  nombre  s'y  trouvoit  nu  commcn- 
ceiiiciu  ilcrajviiée  1Û79;  ainll  il  pouvoitblca 
avoir  été  augmenté  depuis.  R.  d.  E. 

(  <  )  La  Loge  n'étuit  encore  couverte  qitt 
de  paille. 

(m)  L'ordre  eo  fut  donné  par  M.  de  Cebe* 
Mt.im  des  EnvojfésdeFhmce  à  Siam,  4*00  II 
énoic  piitit  want  la  Loubcrc ,  pour  aller  ^ 
Uter  les  EtabUflènens  François.  Voyez  le 
fécond  Voyage  de  Suin;  nu  Tome  XII. 

(nj  II  en  nommé  aul&  Smiokbi  &  Stm^ 
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rent  aiîfîî-tôt  toutes  fortes  de  moyens  pour  enlever,  à  la  Compagnie  Fran- 
(oilè,  un  pode  ^u'iJt  croyoienc  nui  (ibleà  leur  Commerce;  &  n'efpérant 
rien  de  1t  fwce,  ib  prirent  le  parti  de  s'addrclTer  kAoy-R  ji ,  Gouverneur 
général  de  la  Pro\nnce,  auquel  ils  firent  offrir  une  (omme  confidcrnblc  , 
pour  la  fubûlbmce  des  Troupes  de  Rame-Raja^  frère  &,  fuccefleur  de  Som> 
magy  ( o) ,  avec  des  grands  prérens  pour  lui>inême,  s*il  vooloîc  leur  aban* 
donner  Pondichen,'.  Ces  tentative*  demeurèrent  fans  fuccès:  mais  elles 
e^icicèrenc  les  François  à  fe  precauàoDner.  Ils  mirent  llx  pièces  de  canon 
ihr  chacune  de  lears  quatre  tours.  Us  barricadèrent  les  avenues  de  lewrLo- 
gc ,  &  tous  les  poftes  furent  gardés  par  des  Soldats  du  Pays  (p  ). 

Pendant  toute  Tannée  luivance,  ils  fe  virent  ft  concinudlement  me* 
nacés  par  les  Anglois  Ôt  les  HoUandois ,  qu'en  1691 ,  Martin  prie  la  réTo- 
lution  de  faire  paffcr  toutes  les  bouches  inutiles  chez  les  Portugais  deSaint- 
Thomé,  qui  leur  firent  un  accueil  fort  civil.  11  fit  des  provilions  de  vi- 
vres &  demunicioas.  Le  ncnnbre  des  Soldats  du  Pays  fut  augmenté.  On 
éleva  une  Redoute,  fur  le  terrain  où  les  Capucins  avoient  commencé  à  fe 
bâtir  un  Couvent  ;  &  l'on  fortifia  quelques  autres  endroits ,  où  les  Enne- 
mis pouvoient  fe  loger.  Ces  mouvemens  continuèrent  jufqu'ra  t<$93>  A- 
lors  les  Hollandois  parurent  devant  la  Ville,  avec  des  forces  capables  d'at- 
taquer là  plus  importante  Place  des  Indes.  Leur  Efcadre  étoit  compoféc 
de  dix-neuf  Navires  ,  deplufîears  Botsdc  demi-Bots,  de  doubles  Chaloa-* 
pes ,  &  de  divers  Bûtimcns  du  Pays.  Ils  mirent  à  terre  plus  de  quinze 
cens  hommes  de  Troupes  réglées;  un  grand  nombre  de  Matelots;  dcsBou- 
ghis,  des  fifocal&rs &  des  Cningales,  qui  montoient  à  plus  de  deux  mille; 
quinze  ou  vinçt  pièces  de  canon  de  fonte,  de  dix-huit  livres  de  balle, 
vingt-quatre  pièces  de  camjpagne,  fix  mortiers,  &.  beaucoup  plus  de  muni- 
tions qu'ils  n'en  avoient  befoin  pour  leur  entreprife  ;  fans  compter  qu'ils  a- 
voient  déjà  gagné  le  Prince  du  Pays,  qui  leur  avoit  vendu  la  Ville  ,  avec 
toute*  f<»«  '<»ippnf lances.  Cette  négociation  leur  avoit  coûté  plus  de  cin- 
quante raille  pagodes.  i-.e8  rrcu»^o.o  r,.,.,,,,  ort^i^u^s  vigoureufemertt.  Ils 
réfillérent  pcmianc  piufieurs  jours  :  mais,  dans  l'impuiliance  de  tenir  plus 
long-tems  contre  des  forces  11  nombreufes,  ils  battirent  la  chamade  Je  6  de 
Septembre  ,  &  les  articles  de  h  capitulation  furent  drefTés  (q). 

Ainsi  le  Fort  de  Pondichery  changea  de  Maîtres  &  demeura  prés  de 
îGx  ans  entre  les  mains  des  Hollandois.  La  Compagnie  n'y  rentra  qu'au 
commencement  de  l'année  [  1 699] ,  en  exécution  du  Traité  de  Rifwick.  Elle 
trouva  les  Fortifications  confidcrablcment  augmentées.  Les  Hollandois  a- 
voicnt  achevé.  Fenceince  des  murs,  Se  les  avoient  flanqués  de  fept  bafUons. 
Ils  demandèreiacle  reiabottrfemKdekurt  dépcnfiss»  ifù  lurent  réglées  à 

feoe 


ÇOIS  DE  Poir- 
OICIICRT. 

1689. 


Pondichery 
pafTe  au  pou- 
voir des  Hol- 
landois. 


I  6 


1699, 

Les  Fran- 
çois y  rentrent 

p^r  Ic'l'taité 
de  Kifwick. 


(  «)  afkiQtt,iMiaiiaésntreaieiRltMf-Jb- 
ja ,  s'étolc  enfermé  dans  b  FonereflëiieGiii- 

gy ,  où  il  fut  ainégé,  en  1690,  par  les  Troo. 
pes  Mogolcs ,  qui  n'emportèrent  b  TUeé 
nu  au  boni  lie  dcua ins^coiinne    fil  vft  d- 

JcfTiis.  R.  d.  E. 

(  p)  Si  le  nombre  des  François  n'étoit  pas 
augmenté  dcpuù  ks  deiaiùes  amies,  ce  qae 


l'Auteur  ne  Mt  fM  leBwqiBet,  ils  oTétaienc 
pas  plus  de  trentfrqitttre. 

Jmê.  n  f  I  peu  d'apparence  <[uc  ee  nom* 
bre  fût  encore  nême,  après  l'eCpace  d'oo- 
zc  années.  Voyes  ctddElt  atee  JNott  (k\ 
R.  d.  E. 

(î)  M.  l'Abbt-  Guyon  eattfgOMt  ISS  Sf-t 
ticlcs,  p^.  234.  ijtjuiv. 
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DESCRIPTION  DE  LA 


ETAni.t?SE- 
MtNT  l'ilAN- 
ÇOIS  PE  POS- 
DlCHËttir. 

1 699. 

ils  s*yforti- 


17  10. 


fcizc  mille  pagoJcs ,  &  payées  fur  cette  cnimation.  Auni-tôt  ^Tartîn,■ 
donc  la  conduite  fuc  honorée  de  diverfe»  lécompenfcs,  rc$uc  ordre  de  ne 
rien  épargner  pour  mettre  b  l^ce  en  Âat  de  refifter  à  toutes  fortes  d'in- 

fuites.    Avec  quantité  de  munitions  de  guerre,  on  lui  envoya,  pour  gar» 


nilbn,  deux  cens  Soldats  François,  auxquels  il  joignit  trois  cens  Topal'es, 
Qu'il  avoit  amenés  du  Benrale.  On  hiî  domn  des  (Aciers ,  pour  comman- 
der les  l'roupes,  &  deux  Ingénieurs,  pour  achever  les  Fortifications.  Dès 


Dcfcription 
defondicbc- 


la  fin  de  i6j|^,  il  maruuoic  à  ia  Compagnie,  qu'il  avoit  fait  bâtir ^  dans  la 
Ville,  cent  noovdles  Maîfons ,  pour  y  attirer  les  Peuples  du  Pays;  &  dix 

ans  après ,  on  y  comptoit  déjà  cinquante  à  foixante  mille  Habitans.  De- 
puis 1685,  jufqu'en  17 10,  elle  avoit  coûté  plus  de  huit  cens  mille  livres  à 
fa  Compagnie  des  Indes  (r). 

La  langueur  où  l'on  vit  tomber  le  Commerce  retarda  le  proj;  t  d'aggran- 
dir  &  de  fortifier  Pondichery.  Cependant  le  nombre  des  Habuans  &  des 
Maifons  croiilknc  de  jour  en  jour,  ia  Compagnie  réfolut  de  faire  environ- 
ner de  murs  la  Ville  entière.  Elle  fit  une  partie  des  fraix ,  &  les  Ilabitan» 
contribuèrent  pour  le  relie.  Une  impolltion  de  deux  lous  par  mois,  tût 
chaque  tête,  ftciUta  beaucoup  le  progrès  de  l  ouvragc,  qai  fat  commencé 
en  1723  (j),  &  poulTé  avec  beaucoup  de  confiance. 

L'attention  que  les  Gouverneurs  ont  toujours  eûe  d  alîigner  le  ter- 
rain aux  particuliers  qui  demandoient  la  pernulflioa  de  bâtir,  a  formée 
comme  infcnfiblement ,  une  Ville  aufTi  ré^lière  que  fi  le  plan  avoit  étd 
trace  tout-d' un-coup.  Les  rues  en  paroiflent  tirées  au  cordeau-  La  prra- 
cipale,  qui  va  du  Sud  au  Nord,  a  mille  toifcs  de  long,  c'eft-à-dire,  une 
demie-Ueue  Paridennei  &  celle  aui  crpife  le  milieu  de  la  Ville  eft  de  fix 
cens  toifes.  Toutes  ks  maifons  font  contigues.  .La  plus  confidérable  eft 
celle  du  Gouverneur.  De  l'autre  côté,  c'eft-à-dire  au  Couchant,  on  voit 
le  Jardin  de  ia  Compagnie ,  planté  de  fort  belles  allées  d'arbres,  qui  fer- 
vent de  promenade  publique,  avec  un  grand  Edifice,  richement  meubW, 
où  le  Gouverneur  loge  les  Prince*  ^rranae™  A  les  Ambalfadeurs.  Les 
Téfiiites  ont,  dans  la  Ville,  un  beau  Collège,  dans  lequel  douze  ou  quin- 
ze de  leurs  Prêtres  montrent  à  lire  &  écrire,  &  donnent  des  leçons  de 
Mathématiques  ;  mais  ils  n'y  enfeignent  pas  la  langue  Latine.  La  Maifoa 
des  Miffions  étrangères  n'a  que  deux  ou  trois  Piètres,.  &k  Couvent  des 
Capucins  en  a  fept  ou  huit  (<)• 

(r)  Ihidm.  pag.  247-  Tout  te  détait  rré- 
cédcnt  eft  tiré  des  Archives  de  ia  Compagnie. 

(  j  )  Voyez  les  réflexions  qui  finillent  cet 
Anicle.  Toutes  nos  Compagnies  de  Com- 
merce avoient  été  réunies  en  1719. 

(O  ExpUcttiiOO.  do.  Bcnvois  du  Plan  de 
Boondieiy. 

A.  Le  Port. 

B.  ODvnge  à  Oome. 
C  Baftion  de  St.  Lrareut. 
D.   de  St.  Loub. 




G.  Baftkm  de  la  Porte  dcMadtSSi 

H.  —  du  Nord-Oucft. 

I.  '  de  St.  Jofeph. 

K.  Porte  de  W 

L.  Badion  ValdaiNir. 
Hki  Sam  poK, 

N.  PDfte  VDlaMar. 
O.  BiillMi  ViDenour. 
F.  de  la  Keîne. 

Goudeiout. 


S».  tttàBstmabBà. 
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QUOIQ.UE  les  maifons  de  Pondichery  n'ayent  qu'un  étage,  celles  des  nTAET.isjà. 
riches  ilabicans  font  belles  &  commodes.    Les  Gentils  y  ont  deux  Pagodes ,  "^^^  *p**' 
que  les  Rois  du  Pays  leur  ont  fait  conferver ,  avec  la  liberté  du  cul-  ^^mmuLT^' 
te  pour  les  finioines  (t»);  Ces  peuples  font  pauvres,  mais  occupés     Les  Gentils 
fans  cefle  au  travail ,  ils  font  toute  la  richefle  de  la  Ville  &  du  Pays  Cx).  font  b  richef- 
Leurs  maifons  n'ont  ordinairement  que  huit  toiles  de  long,  fur  fix  de  lar-  ''^  '^^^  '2  ^''"c 
ge,  pour  quinze  ou  vin^  pcrfonnes  &  quelquefois  plus.    Elles  font  li  ^'^^^'^y^ 
obfcures,  qu'on  a  peine  a  comprendre  qu'ils  ayent  alTez  de  jour  pour  leur 
travail.    La  plupart  font  Tiflerands,  Peintres  en  toile,  ou  Orfèvres.  Ils 
paflent  la  nuit  dans  leurs  coure  ou  fur  le  toît,  prefque  nuds,  &  couchés 
fur  une  fimple  natte:  ce  qui  lenreft  commun,  a  la  vérité,  avec  le  rcfle 
des  Habitaiis;  car  Pondichery  t'cunt  au  douzième  degré  de  Latitude  fepten- 
trionale»  &par  coaréquenc  dans  la  Zone  torride  ,  non-feulement  il  y  fait  Phénomè. 
trèS'diaad ,  mais  pendant  toute  l'année  il  n'y  pleut  que  fept  on  iuiît  jours,  ne  remarqua» 
vers  la  fin  d'Oâûbre.    Cette  pluye,  qui  arrive  régulièrement,  eftpeut-êtie 
un  des  phénomènes  les  plus  ûogiiUers  de  la  Nature. 

Lbs  meilleurs  Ouvriers  Gentils  ne  gagnent  pas  plus  de  deux  fous  dans  Nantrel  k- 
leur  journée:  mais  ce  gain  leur  fuffit  pour  fubliller,  avec  leurs  femmes  &  borieux  des 
leurs  enfaos.  Us  ne  vivent  que  de  riz  cuit  à  l'eau,  &  le  riz  elt  à  très-bon  ^'^"^ 
marché.  Des  gflteatot  fans  levain,  cints  fous  la  cendre,  Âmt  le  Teut  pain 
qu'ils  mangent;  quoiqu'il  y  aît  à  Pondichery  d'aufll  bon  pain  qu'en  Europe. 
Malgré  la  fécherefle  au  Pays»  le  riz,  qui  ne  croît  pour  ainii  dire  que  dana 
l'eau,  s'y  recueille  avec  une  prodigieuse  abondance;  &  c*eft  à  Finduftrie, 
au  travail  continuel  des  Gentils,  qu'on  a  cette  obligation.  Ils  creufent 
dans  les  champs,  de  diltance  en  diltaoce ,  des  puits  de  dix  à  douze  oieds 
de  profendeor,  Itir  le  bord  defqueb  ils  mettent- une  efpèce  de  baicnle, 
avec  un  poids  en  dehors  &  un  grand  feau  en  dedans.  Un  Gentil  mon» 
te  fur  le  milieu  de  la  bafcuk,  qu'il  fait  aller,  en  appuyant  alternativement 
'  un  pùd  de  chaque  côté ,  &  chantant  fur  le  même  ton,"  foivant  ce  mouve- 
ment, en  MaïaD^v;,  u  lan;^  ordinaire  du  Pavs,  fj'an,  t^deux, 
^  troiSf  &C.  ,  pour  compter  combien  U  a  lUc  de  l»^ux.  AuflTi-tôt  que  ce 
puits  ell  tari,  il  pafle  à  un  autre.  En  général,  cette  Natiou  cfl  d*unea< 
dreffe  étonnante  pour  la  diflribution  &  le  ménagement  Je  l'eau.  Elle  en 
conferve  quelquefois  dans  des  étangs,  des  lacs  ài  des  canaux,  après  le 
déboidcment  des  gnmdes  Rtviàreii  telles  que  le  Coinni,  qui  a'eft  pas  é- 


îoigné 


1.  L'Eglifc  des  Capucins. 

a.  LXslifc  dts  J^fuitcs. 

3.  Jardins  di:  h  Compagnie. 

4.  Jardins  des  Jùûiiti's. 

5.  Jardins  des  Capudo». 

1.  flÔpiUl. 

7.  Ancien  Jardin  de  la  Compagnie; 
8-  L'Hôpiol  de  la  Compagnie. 
•  9.  Mairon  du  Gouverneur. 
SO.  L'HAcel  de  la  Monnoye. 
II.  Cimedcrcdes  Malabam. 


15.  Ouvrages  ncuf>,  faits  en  1740&174U 

16.  Ouvrages  Ji.-  174a 

17.  Marché  de  St.  Lauienc. 

18.  B  iucrie  des  Toiles. 

19.  Place  Dumas. 

20.  Les  MilItonnairefT 

21.  La  grande  Pagode. 


(x)  Tout  ce  qui  c(l  dit  ici  des  Gentils  en 
général  ,  M.  Prcvoft  l'avoit  appliqué  ea 
particulier  aux  Bnunines.  Des  Prètie»  labo- 
rieux aux  Indes!  LaseDDootrc- faiMtiin|ii> 


2a.  Cimetière  des  FnoçolB.  ' 
23.  OnoMl  Marché..  . 
ftite  desUsUism. 
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fiTt1II.IItt> 

orcnfiT. 

R-xh  de 
Foadicbciy. 


Etatda 
Qouventtnr. 


'785. 

Forces  de 
li  Ville. 

Honneurs 
&  Priv ifcj.'c; 
accordés  aiu 
Fnnçoii. 

Monnoye 
fiapper. 


\o)^p.'^  <^e  Pondichery.  Les  Mahomctans  ,  auxquels  on  donne  ordinnir?. 
mciu  \l  nom  de  Maures  ^  font  aulTi  faineans  que  les  Gentils  fout  labo- 
rieux (v). 

La  Ville  dePondichcry  eft  à  quarante  ou  cinquinre  toifcs  delà  Mer, 
dont  Ictiux,  fur  cette  Côte,  ne  s'élève  jamais  plus  Uc  deux  pieds.  C'ell 
une  Ompie  Rade,  où  tes  Vaifleauz  ne  peuvent  aborder.  On  employé 
des  Bateaux  pour  aller  recevoir  ou  porccr  des  marchandifes ,  à  la  difbm- 
ce  d'une  lieue  en  Mer;  extrême  incommodité,  pour  une  Ville  où  rien  ne 
manque  d'ailleurs  à  ta  douceur  de  la  vie.  Les  alUnens  y  font  à  très  -  vil 
prix.  On  y  fait  bonne  chère  en  grolTt:  viande,  en  gibier,  en  poiflbn. 
Si  l'on  n'y  trouve  point  les  fruits  d'Eté  qui  croilfent  çn  Europe,  le  Pays 
en  produic  d'aucrei  qui  notu  manquent,  &  qui  fonc  meiUeurs  que  les  nô- 
tres (z). 

Le  Gouverneur  général  de  iaCompa^ie  a  douze  Gardes  à  cheval,  ea 
habits  d'écarlate,  «vec  im  parement  noir  &  on  bordé  d'or.  Leur  Capital- 

ne  eft  galonné  fur  les  tailles  &  les  coutures.  La  Garde  à  pied,  comporée 
de  crois  cens  iiommes,  qui  poxtenc  k  nom  de  Piau,  fert  à  diverfcs  foacr 
tions,  fuivant  les  ordres qa*eile  reçoit.  Mais,  loriqu*!!  eft  qoeftion  de  re- 
cevoir un  Roi,  un  Prince,  ou  quelque  ArabafTadeur  extraordinaire,  tout 
ce  cortège  accompagne  le  Gouverneur.  Dans  ces  occafions  folemneltes, 
où  les  C^kiers  de  la  G>mpagnie  font  obligés  de  fe  conformer  &  de  répon- 
dre au  fade  des  Orientaux,  u  fe  fait  porter,  par  fix  hommes,  fur  un  Par 
lanquin  dont  les  carreaux  &  le  dais  lont  ornés  de  broderies  &  de  glands 
d'or.  En  un  mot,  il  fe  prcfcnte  avec  ia  magnificence  qui  convient  i  fon 
rang  (»), 

Suivant  le  dernier  dénombrement,  on  comptoit  dansPondichcn'  cent 
vingt  mille  Habitans ,  Chrétiens,  Maiiométans  ou  Gentils.  La  Vilic  a 
pluUMii  grands  Magafms ,  fix  Fortes ,  une  Citadelle ,  onze  Forts  ou  Basions  , 
&  quatre  cens  cinq  pièces  de  canon ,  avec  des  mortiers  &  d'autre»  piices 
d'artillerie.  La  réputation  des  François-  fi>^e*;u"e  par  la  fage  conduite  de 
leurs  Gouverneurs .  entre  Jefquel s  l'Auteur  nomme,  avec  dlflinélion.  M* 
Dumas ,  qui  fuc  élevé  à  cette  dignité  en  1735,  leur  a  fait  obtenir,  de  plu- 
ûeurs  Princes  Indiens,  des  privilèges,  des  |u3nneurs  &  des  préférences, 
qui  paroilTent  flateufes  pour  ta  Nation.  La  première  faveur  de  cette  efpé- 
ce ,  eft  la  permiffion  dt;  battre  monnoye  au  coin  de  l'Empereur  Mogol; 
que  les  Hollandois  n'ont  encore  jpù  fc  procurer  par  toutes  leurs  offres.  Les 
Anglois  en  ont  joui  pendant  quelques  années  ;  mais  diverfet  rëvohitiam  les 
ont  détermines  à  l'abandonner.  M.  Dumas  obtint  cette  grâce,  en  1736, 
par  des  Lettres  Patentes  de  Mabomet-Scba ^  Empereur  Mogol,  addreilees  à 
^ly-DaouJl'Km,  Nabab  ou  Vioeioî  de  bi  Ftovince  d*iratte  (^).  Eiiea 

Soient 


(y)  Ibid.  pag-  251  &  préc 
(:;)  Ibi^. 

(a)  Ibid.  pag.  25.1- 

(b)  L'Aut-cur  rapporte  ces  Lettres ,  qui  fc 
nomment  firmm.  La  date  di  k  fier,  du 
amis  itsM»  Smt ,  l'u]  19  da  r^  de 


Mahotnet-Sdia,  d'dbàdbe,  lé  ter.    ta  Lu* 

ne  d'Août  1736. 

Ntta.  11  ne  rapporte  que  les  Lettres  du 
Nabab,  qui  fc  nomment  Paravana.  Le  nioc 
de  i-irnian  cft  pour  cdlca  és  ilimpercar 
MoeoLB.  d.£. 
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étoicnt  accompagnées  d'un  éléphant  avec  Ton  harnois;  préfent  qui  ne  fc  ÏWtttui- 

lait,  chez  le»  Orientaux,  qu'aux  Rois  &  aux  plus  puiiTans  Princes.  M. Du- 

mas,  comprenanc  \e»  avantages  qu'il  en  pouvoit  tirer  pour  la  Compagnie,  ^  Diatt*?"' 

fit  frapper  tous  les  ans,  depuis  l'année  1737  jufqu'cn  1741,  qui  fut  celle 

de  fon  retour  en  France  ,  pour  cinq  à  iîx  millions  de  roupies.   Cette  mon- 

noyeeftiine  pièce  d'argent,  qui  porte  l'empreinte  du  Mon>],  un  peu  plus 

large  que  nos  pièces  de  dooze  fous,  &  liois  fois  pJt»  épaî&.   Une  toupie 

vaut  quarante-huit  fous. 

Pour  comprendre  de  quelle  utilité  ce  nouveau  privîl^e  fut  &  la  Com-    Profitqui  en 
pagnic,  il  faut  favoir  que  le  Gouverneur  fe  conformant  au  titre  des  rou-  f^^ 

Sies  du  Mogoi,  mit  dans  celles  de  Pondich^  la  même  quantité  d'alliajge,  L*.  in^j?*" 
i  qu'il  établie  le  même  droit  de  fept  jpour  cent.  Par  une  évaluation  Uxù 
le,  on  a  trouvé  que  dans  la  marque  de  ces  cinq  à  fix  millions,  valant  en 
efpéce  plus  de  douze  millions  de  livres ,  la  Compagnie  tiroit  un  avantage 
de  quatre  cens  mille  livres  par  an.  Ce  produit  augmente  de  jour  en  jour» 
par  le  cours  étonnant  des  roupies  de  Pondichcry ,  qui  font  mieux  reçues 
que  toutes  les  autres  monnoyes  de  l'Inde.  Non-leulement  elles  fe  font  des 
HDgots  que  la  Compagnie  envoyé;  mais  toutes  les  Nations  y  portent  leurs 
matièTcs,  fur  Icrquelles  ri  fôtcl  de  la  Monnoye  profite  ,  fuivant  la  quantité 
de  l'alliage.  Il  n'y  aura  déformais  que  les  pagodes  &  les  fequins  (c)  qui 
puifTent  le  difputer,  dans  le  Commerce ,  à  la  monnoyc  de  Pondichery.  La 
pagode  efl  l'ancienne  monnoye  des  Indes.  C'cft  une  pièce  d'or,  qui  a  pré-  Fotmc  de 
ciiement  la  forme  d'un  petit  bouton  de  velle,  &  qui  vaut  huit  hvres  dix  qui^"2^it 
fous.  Le  deflbttSj  qui  eft  plat,  repréfente  une  Idole  du  Pays;  &  le  def-  pagode, 
fus,  qui  efl  rond,  efl  marqué  de  petits  grains,  comme  certains  boutons 
de  manche.  Le  iequin  efl:  une  véiitable"  pièce  d'or  trés-rafiné,  qui  vaut 
dix  Hvres.de  nôtre  raomioye.  Il  dl  un  peu  plus  large  qu'une  pièce  de 
douze  fous ,  mais  moins  épais  ;  ce  qui  fait  que  tous  les  fequins  font  un  peu  {^^f^^i^^ 
courbés.  11  a' en  tTov«T.ï  triiime  de  percés  ;  ce  qui  vient  de  l  ufage  que  les 
femmes  Indiennes  ont  de  les  porter  au  cvu,  comme  des  médailles:  ces 
pièces  font  extrêmement  communes  dans  le  Pays ,  &  ne  fe  firappent  qu'à 
Venife.  Elles  viennent  par  les  Vénitiens ,  qui  font  an  Commerce  très- 
confîdérable  à  BalTora,  dans  le  fond  du  Golfe  Perfique,  à  Mocka,  au  Dé- 
troit de  Babel-Mandel,  &  à  Gedda,  qui  eft  le  Port  de  la  Mecque.  Les 
Indiens  y  portent,  tous  les  ans,  ime  bien  plus  grande  quantité  de  mar- 
diandîfes  que  les  François,  les  îîollandois,  les  Anglois  &  les  Portugais 
n'en  rirent.  Ils  les  vendent  auxPerfans,  aux  fjtvptlâDs,  aux  Turcs,  aux 
Mofcuvitcs,  aux  Polonois,  aux  Suédois,  aux  Aliefliatuls  &  aux^  Génois, 

3ui  vont  les  acheter  dans  quelqu'un  de  ces  trois  Porcs,  p«Nir  les  faire  ftiTer, 
ans  leurs  Pays,  par  la  Méditerranée  &  par  terre. 

Il  convient  à  cet  Article,  de  ftire  comwître  les  monnoyes  qui  fônt  en    Antres  mon.' 
tll5l^  à Powlichcry.    Après  les  pagodes,  l'Auteur  place  les  roupies  d'ar^  j^"**'*"^ 
gcnt;  monnoye  affe?  groflière,  gui  n'ont  pas  tout  à-fait  la  largeur  de  no» 
pièces  de  vingt-quatre  fous,  nuis  qui  f<mc  plus  épaiflW  dn  double.  L*em* 
os«iiiteeftor3uiaireflieiicbmênie»  fur  tâiicela<>^  Une 
*^  face 

(c)  M.  l'Abbé  uuyoQ  éctit  Stbàui  ce  qm  paioic  ooouaiK  i  l'aâiae» 
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face  porte  ces  mots:  L'an  Ju  rcgne  ^krieux  de  Mahomet;  &  l'autre: 

Cette  roupie  a  été  frappée  à  Cdits  de  Fondichery  &  de  Madras  porteot 

également  le  nom  d*Ârcatte,  parcequc  la  pemûflion  de  les  frapper  efl; 
nue  du  Nabab  de  cette  Province  :  mais  on  diftingue  celles  de  Poiidichery 
par  un  croiflant  qui  eft  au* bas  de  la  féconde  face,  &  cellei  de  Madisu, 
par  une  étoile. 

Les  Fatum  font  de  petites  pièces  d'argent ,  dont  fcpt  &  demi  valent  une 
roupie ,  (S:  \  ingt-quatre  une  paigode.  Par  conféquent,  le  fanon  vaut  un  peu 
moins  de  iix  fous. 

On  appelle  Qicbe  une  petite  monnoye  de  cuivre,  dont  foîunte-qoatzie 

valent  un  fanon.    Ainfi  h  cache  vaut  un  peu  plus  d'un  dénier. 

Ces  monnoyes,  quoiqu'cn  ufagc  dans  l'Inde  entière,  n'y  ont  pas  laniê> 
mè  valeur  par-tout  ;  &  la  caufc  de  cette  différence  eft  que  les  unes  iône  un 
peu  plus  ou  moins  fortes ,  &  plus  ou  moins  parfaites  pour  le  titre. 

Dans  k  Bengale,  on  compte  encore  par  Ponts,  qui  ne  font  pas  des 
pièces,  mais  une  fonune  arbitraire;  comme  nousidilôns,  en  France,  une 
piftole.  11  faut  trente-fix  à  trente-fept  ponis,  pour  une  roupie  d'argent 
d'Arcatte.  Ainlî  le  ponis  vaut  environ  cinq  liards  de  notre  monnoye. 
Au-deflbus  font  les  petits  coquillages  dont  on  a  parlé  dans  les  Relationt 
d'Afrique  &.  dans  celle  des  Maldives,  qui  portent  le  nom  de  Oris ,  &  donc 
quatre-vingt  font  le  ponis. 

L'Etablissement  François  de  Fondichery  s'eft  accra,  dans  qud- 
ques  occafions  fi  glorieufes  pour  les  Officiers  de  la  Compagnie  des  Indes  & 
pour  toute  la  Nation,  qu'elles  ne  doivent  pas  moins  intérelTer  la  curioûté 
que  bt  defcriptioQ  même  des  lieux. 

En  1738,  Cidogyy  Roi  de  Tanjour ,  lai ffa  la  Couronne,  par  fa  mort,  à 
&tbagy'Maba-Rajou ,  fon  neveu,  jeune  Prince  de  vingt-fix  ou  vingt-fep& 
ans.   Un  fils  naturel  du  feu  Roi ,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  Gou« 


...  w  (0, 

fc  retira  dans  Cbalambron  (/),  grande  Pagode  fortifiée,  qui  efl  a  vingt 
lieues  au  Nord  de  la  Ville  de  lanjour,  <Sc  huit  lieues  au  Sud  4e  Pondi- 
diery.  Il  y  fut  joint  par  quelques  Troupes  :  Arns  comme  il  manquoit 
d'armes  &  de  munitions ,  le  Gouverneur  ifaure  lui  confeilla  de  fe  lier  avec 
ks  Francis,  dont  il  leur  vanu  le  courage  &  la  géncroûté.   Ce  Prince , 

qui 

La  fin  traf^ifinc  de  ce  Premier  Minière,  quoi- 


(i)  11  t'ft  aflcz  difficik-  di.>  concilier  ce  ré- 
cit avec  celui  desMilIîoniiinrcs  Danois.  Cido- 
gy,  doit  être  Tueeefi  ^  qui  mounit  en  17.T;, 
À.SiihD^',  Kt;i  U- mciiic  qui-  le  rrécLMiduiit 
SawaJaiU  ,  qui  cioii  en  cil'ci  neveu  de  ce 
Prince.  (Voyez  ci-dclTus ,  pa/f .  5  &  6.)  Maison 
ne  fait  point  mention  ici  de  Ton  ûh ,  Bata-S^*- 
bib,  ou  Ecofi-Si^lia-Raja,  qui  régna  en  fuite 
refpace  d'une  année,  &  après  lui  fa  fcmiae 
deux  annde5.  Le  fSi  naturel  du  feu  Roi, 
(Ttoccofi)  efl  appvenuiiait  Stt^/I,  nom  qui 
tevieati  cetni  ^l'oa  donne  iei.i  An  fixe. 


que  rapportée  un  peu  différemment,  le  con- 
firme. Ces  luppontions  admifes,  le  rcfle  o'a 
plu-s  rien  (jui  cmbarraflë.  IL  d.  E. 

(*)Gr.i;K)  Fleuve  de  la  C6ce  de  CofO- 
mande!,  qui  fépare  les  Etatt  dé  TaïUour  de 
ceux  du  Grand  Mogol. 

(/)  Cette  I^ode,  qui  eft  cMoumée  de 
mnn  fort  épais  &  fort  élevés,  appartitnt  aux 
MauKS.  Us  r  «Qt  un  Gouverneur  &  une 
Gamifin. 
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tjii  «voie  befoin  de  iè  ittie  det  amîs  de  ce  caraflère ,  pour  l'aider  à  re- 
monter fur  le  Trône,  envoya,  au  Gouverneur  général  de  l'Inde  Françoife, 
Quelques  perfoimt^s  de  confiance,  chargées  de  lui  demander  du  fecours  & 
«e  lui  offrir ,  en  reconnoiflànce,  la  Vme  de  Xkrical ,  le  Fort  de  Karcangiry 
^£  quelques  Villages  voifins,  avec  toutes  les  terres  de  leur  dépendance. 

Il  y  avoit  long-teros  que  la  Compagnie  &  Tes  Gouverneurs  aux  Indes, 
«voient  reconnu  rutilité  d'un  Etablirf*ement  fur  les  terres  du  Roi  de  Tan- 
jour.  Leurs  tentatives  avoicnt  été  travcrfccs  par  les  Hollandois  de  Nega- 
tSam  (^).  Cette  Nation  avoit  même  eu  i'adrefle  d'enrager  le  Roi  de 
Tanjour  a  chaflèr  les  François  d'un  Etabliflement,  nommé  Cancrypatuam  (A), 
r;iie  l'ancienne  Compagnie  avoit  forme'  en  1688,  dans  les  Etats  de  ce  Prin- 
ce, fur  la  Cote  de  CoromandeJ.  Le  Gouverneur  de  Pondichery,  laififTant 
Toccafion  ,  fit  un  Traité  avec  let  Envoyés  de  Sahagy,  par  lequel  il  t'oblt- 
-•  i  de  hii  fournir  environ  deux  cens  mille  livres  de  nôtre  monnoye,  en 
V .v.cat  6c  en  munitions  de  guerre,  avec  tous  les  autres  fecours  qui  dépen- 
i\  :cnc  de  fon  autorité.  Le  Roi,  de  fon  côté,  lui  envoya  l'Aae  formel 
de  la  cclllon  qu'il  lui  avoit  fait  offrir  (i).  Deux  grands  VaifTeaux  de  la 
Compagnie,  le  Bourbon ^  de  fuïxanta  pièces  de  canon,  &.  ïe Saint-Geran ^  de 
quanmte-iix  pièces,  furent  équipés  au(fi-tôt,  &  l'on  y  embarqua  des  TioOf 
pes,  de  l'Artillerie,  &  toutes  fortes  de^Munitions  de  f^nerre,  autant  pour 
Veeounr  le  Roi  que  pour  fe  mettre  en  pollelTîon  de  Karicai;  mais  iorlque 
cet  armement  fut  achevé ,  Sahagy-Maha-Rajou  ayant  fût  entrer  dans  fet 
intérêts  les  principaux  Partifans  de  fon  Ennemi,  cet  ufurpatcur  fut  ar- 
rêté dans  fon  Palais,  &  Sahagy,  s'étant  rendu  à  Tanjour,  y  fut  recon-, 
nu  fans  oppodtion.  Le  fils  de  vklogy,  ^ui  eut  le  malheur  de  tomber  ea- 
tre  Tes  mains,  fut  coupé  en  quatre  quartiers ,  dont  chacun  lut  expofé  fût 
une  des  portes  de  la  Ville. 

C  E  1  T  F.  révolution  fut  il  fabite,  que  les  François  mirent  à  la  voile  fans 
en  être  informés ,  mouiU<>rrent  au  commencement  du  mois  d'Août  de- 
vant Karieal.  Aufli^côt  que  les  Hollandois  de  Megapatam  les  eurent  apper- 
çus,  &  qu'ils  furent  informés  de  leur  Traité  avec  le  Roi,  ils  fe  hâtèrent 
d'envoyer  leurs  Miniflres  à  l'anjour,  avec  des  préfens,  pour  engager 
ce  Prince  âc  Ibn  Cbnfeil  àle  rompre.  Ils  y  joignirent  Jes  nienaces.^Sa- 
hagy,  pour  qui  le  fecours  des  François  dcvcnoît  inutile,  non-feulement 
différa  fous  de  vains  prétextes  de  faire  remettre  la  Forterefle  &  la  Ville 
de  Karicat  au  Commandant  des 'Vaîflêaax,  mats  donna  vraifembiablemenc 
des  ordres  fccrets  pour  s'oppofer  au  débarquement.  Un  de  fes  Généraux, 
qui  commandoit ,  dans  ce  C^ton,  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille  homt- 
tBes,  s'approcha  du  bord  delà  Mer,  Se  fit  dédsrer  aux  Officiers  Fianço» 
que  s'ils  touchoient  au  rivage  il  ne  balanceroit  pas  à  les  faire  charger.  Les 
deux  Vailfeaux,  après  avoir  p^é  deux  mois  à  la  vûe  de  Karical,  resurent 
ordre  du  Gouverneur  de  lecouîner  à  f  oodidiery.  Il  lenr  auroit  été  hdSe 
d'èxéeaiex  lenr  commiffion ,  nudecé  h  réfîftanoe  des  Indiens  :  maïs  n'ayant 

en 

(g)  Fort  HoDandois,  &  graodc  Ville  la-       (b")  Cc(t  Cmtripmm.  ILdE. 
dicnne.  à  quatre  lieues  au  Sud  de  £aricaL         C  *  )  Cet  Me  cft  du  iBois  de  JttilKt  ;73S| 
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-en  vûe  qa'on  Etabliflemoit  de  Commerce,  b  prudence  ne  karpcmenok 
""""^^pSa**  rP**        ^^"^''c  odieux  par  des  violences  (k). 

'^^SÎJSiS''      Cependant  le  Roi,  faus  avoir  ouvertement  rompu  fon  Traité,  re- 


^  Q      meccttC  à  rexécuccr  aprèt  lue  guerre  dans  laquelle  il  ft'  crouvok  engagé , 

'  °  conae  Sander-Sah€b ,  Nabab  de  Trichenapaly.  Ce  Seigneur,  ami  pariicu- 
lier  du  Gouverneur,  <&  pleia  d'eltime  pour  la  Nation,  ayant  appris  par 
4]uelle8  promeflèi  le  Roi  de  Tanjour  8*éK>it  lié  aux  Franjpois,  &  commenc 
il  LU  éiudoit  l'exécution,  écrivit  au  Gouverneur,  pour  lui  offrir  de  s'empa- 
rer de  Karical  &  de  JCarcangery ,  &  de  remettre  ces  Places  entre  Ses  noatoc» 
Ses  offres  fama  acceptéet.  Ce  CÛnétal  Mogol ,  qui  s'^toit  déjà  lait  une 
grande  réputation  décourage  &  d'honneur,  ne  tarda  point  à  les  remplir, 
t^uatre  nulle  chevaux,  commandes  par  Fnujcifco  Fereiro,  ËipagDol  (/), 
^  l'un  de  Tes  principaux  Officiers,  qui  étoît attaché  devais lo^-tems  aux 
François,  diffîpèrent  les  Troupes  de  Tanjour  &  fc  faiiircnt  de  Karical  & 
de  iCarcangery.  Pereiro  fe  rendit  lui-même  à  Pondicbery,  pour  annoncer 
cette  nouvelle  au  Gouverneur.  On  y  fit  équiper ,  fur  le  champ ,  un  pe- 
tit Siûweat^  de  cent  cinquante  tonneaux ,  qui  fc  trouvoit  dans  la  Rad& 
I>es  François  fe  rencfirrnt  en  vingt-quatre  heures  à  Karical ,  où  Pereiro, 
iuivant  l'ordre  du  jXauao,  leur  ouvrit  les  Portes  de  la  Ville  &.  cciics  du 
fort  de  Kareangery  (m).  (Quatre  jours  aprât,  on  y  envoya»  fur  itt 
^ros  VaitTeau ,  toot  Ce  qui  étoit  oéceflâire  fom  k  i&recé  de  ce  nouvel 

iitablilTement. 

Le  Roi  de  Tanjour  s'aHligea  peu  de  cette  nouvelle.  11  n'éludoit  l'exé- 
cution du  Traité  qu'à  la  lolUcitation  des  Hollandois,  dont  il  avoit  tiré  des 
ibmroes  confiderables  j  ik  fa  feule  crainte  étant  que  les  i:''ran$ois  ne  ftiiTenc 
.  "plus  difporéB  à  lui  payer  celle  dont  ils  étoient  convenus,  il  fe  hâta  d'é- 
crire au  Gouverneur  de  Pondichery,  pour  lui  reprocher  d'avoir  employé 
le  fecours  des  Maures ,  Tes  Ennemis ,  à  fe  rendre  maître  d'une  Place 
^u'il  loi  avdt  donnée  ,  &  que  fou  intention  avoir  coâjoura  été  de  lui  re- 
mettre après  la  guerre.  En  méinc-tems  ,  il  lui  cn%'oyoit  la  ratification 
du  Traité  de  Chalambron ,  avec  un  ordre  aux  Ijabitans  de  Karical  &  de 
fes  dépendances,  de  reconnoStre  à  Tavenir  les  Françeia  pour  îem  ioa. 
*        -Terains  (n). 

Mais  à  peine  eut-il  expédié  ce  nouvel  Âéle ,  que  fes  deux  Oncles,  otû 
Tavoient  rétAli  fur  le  Trône»  mécontens  de  fa  reoonucûdânce  on  de  (on 
adminiftration ,  l'arrêtèrent  dans  fon  Paîais ,  &  mirent  la  Couronne  fur  la  tête 
4e  Fraàipjfingue  f  un  de  les  coufins,  ^ui,  peu  de  jours  après,  ât  ébouSier 

J^inoe  iniortuné  dani  un  bain  de  faut  tiède  (o  ). 

U 

(4)  I/Autair  fidt  nmanfun  dUHren-  (•.)  L'AOe  de  pilft  4»  r«flWf?n  cft  à* 
te  à»  tines^  naquds  wm  devons  nos  pof*  uFenier  1799, 
idttons  «iflos  les  Iniicâ,  &  do  celui  auquel  (n^  Du  20  Avril  1739. 
ions  l«  autres  Peuples  de  l'Europe  doivent  (0)  Suivant  les  Mimonnaîrcs  Danois,  Ja 
te  qu'ils  y  poiTL'i.!ciit.  Les  auttc';  ont  cni-  Fortcrdrc  de  Tanjour  avi.it  cté  de  iioavcaa 
^jîoyé  la  violence,  l'cxinilfio  i ,  i  drufion  di*  bluqmic  par  la  deux  iils  de  D;io;iil  Aly-Kan, 
ian^',  &  nous  devoirs  tout  à  des  coDOdEflOB  Nabab  d'ArcatU'.  lis  i^toimi  Vk.-nus  à  la  re^ 
volontaire*.  Uèt  jMrà,  pag.  aïs.  quifiti*-»!!  du  CommanJant  SfuJu,  qui  avdt 

fry|»;fftjfflyjaj|BS  pa  Hme,     arrêta'  le  Roi  S:nvifadi ,  le  i6  Juillet  de  cette 

aoadct  &  établi  forti^i^a  à  &  place  Ct 
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Lé  ooaveau  Roi  s'écanc  réconcilie  avec  IesMaure«(^},eovoya^âl^u*att(!i*  ETABtTs;B< 
tde,  ao  Gouverneur  de  Fondîchery,  h  ratification  dtt  Traité  concin  avec         '  il*''' 
Ion  PrcdccL-lTcur.    Il  accorda  mc-me  aux  François  un  terrain  i-ilus  étendu,  ojomks. 
pour  que^ues  préfeos,  qu'ils  Joignirent  à  la  fomroe  ^vî\\%  avoienc  pro*     174 1. 
nûfe.  lis  Pont  demeot^  paifibles  podrefleor»  die  Karical,      iff  n*one         ■■  - 
'pas  négligé  de  fc  forcifi  Ji-.    Pradapfingue  leur  rendit  vifite  dans  ci  c  F!;i- 
ee,  avec  toute  fa  Cour,  au  conunencement  de  Tannée  1741,  Se  prit  cec> 
teoccafion  pour  confirner  tmn  leurs  privilèges. 

l.' Et  ABL 1  ssE  M  E N  T  de  Karical  ell:  Ikué  lur  la  Côte  de  Coromandcl,  à  Dt^cription 
quatre  lieues  au  Nord  deNc^apatan,  à  deux  lieues  au  Sud  de  Tranque-  (ie  t  EubiiiFc- 
%w,  EkabliiTemenc  Danois,  &  vingt-cinq  lieaes  au  Snd  de  Pondidierj.  Il  Ijlf^',,^^"^ 
renferme  la  Ville  de  Karical ,  qui  dt  fort  ancienne,  &  qui  paroît  avoir  été    '  \  inc  de 
tréa-coblîdét^le.  U  y  rdte  encore  fU  cens  crente-buit  maifons  de  pierre  Kutok 
oà  de  lyrique,  Ans  pmer  d'nn  grand  nombre  qai  ne  fyox.  que  de  terre  glai- 
fc,  &  couvertes  de  paille.    On  y  compte  cinq  Mofquëes,  cinq  grandes 
Pagodes,  neuf  petites,  &  plus  de  cinq  mille  Habitans.  Cette  Ville  eft  fi- 
tuée-fur  un  des  bras  du  Cotram ,  qui  jouait  des  Champanes  de  demi  à  trob 
cens  tonneaux.  Les  Chaloupes  des  Vulfeans  de  cinquante  canons  s'y  en- 
trent  pas  moins  facilement.  , 

La  FortereflTe  de  Karcangery  paraît  anfli  1^  andenné.  Elle  eft  flanquée  Fottdclùx- 
de  huitgrofles  tours,  dans  le  goût  du  Pays,  à  la  portée  du  canon  de  Ka-  cangpcT.  , 
rical,  &  fituée  à  un  demi-quart  de  lieue  du  rivage  de  la  Mer,   Les  t/ancois 
en  oHc  fine  finter  une  partie,  pour  s'établir  k  fentfée  A  ikr  le  bord  du  M 
de  la  Rivière  qui  paffe  p.ir  la  Ville. 

Tiroumau-1Ut£n-Patnam  elt  un  Bourg  très-confidérabie,  deladépen> 
dance  ôc  au  Sud  de  Karical,  qni  en  eft  éloigné  d'une  lieue,  à  douze  cent 
toifes  du  bord  de  la  Mer.  11  eft  comporé  de  cinq  cens  Maifons  de  brique, 
quatre  Mofquées,  quatre  grandes  P^odes,  vingt-huit  petites,  &  vingt- 
cwq  Chaudriers ,  pour  le  lo^seinent  dâ  Voyageurs.  On  y  comptoit  deux 
mille  cinq  cens  homme»,  k  l«  prîro  de  poniffion. 

Le  rcflie  du  Domaine  de  Karical  confiilc  en  ntuf  Bourgs  ou  Villages,  Doiuina 
dans  une  circonférence  de  cinq  ou  fix  lieues.  Le  terrain  en  eft  ex<%llenc, 
fertile  en  riz,  en  cotton,  en  indigo  ârd'autres  grairis.  On  y  fabri que  quan- 
tité de  toiles  de  cotton  «Se  de  toiles  peintes.  Le  revenu  des  terres  de  Kari- 
cal, avec  les  Fermes  du  tabac  (Scdu  bétel,  &  les  droits  d'entrée, montent 
annuellement  h  dix  miHe  pagodes  d'ogr^çpii  foac  environ  cenc-miUe  livres  de 
nôtre  monnaye  (4).  • 

D'autres  événemcns  ont  contribué,  avec  le  fecours  de  la  prudence 
&  de  la  fortune,  à  raccroifTement  de  la  Colonie  Françoife.   Celui  qui  a. 
iignaJé  le  Gouvernement  du  Chevalier  Dumas ,  mérite  ici  d'autant  plus  de 
coofidénciaii,  qu'il  peut  ferviv  à  jetcer  hmmif  de  jour  fnr  la  Géogra- 
phie 

nouveau  Roi ,  alors  Sgé  d't-nviron  dix-liuit  qu'on  verra  au  contraire  roparoUrc  dans  l« 
ans ,  (:\o\t  lephu  jeune  des  cjustrt-  liis  du  Roi  Cuite.  Sçuda  fnt  dépoli^  in  1^40.  R.  d.  K. 
Tuccoti,  Oncle  de  &Tiàfadi,  d  >i  c  on  a  np-  (f)  Mojrennanc  une  fonimc  coafldétable, 
porté  l'origine  &  la  fortune.  (N'oyez  ci  dtf-  à  prcndm  dCS»  MWailS.  da  IMlS  ItoltaWSl 
uUw^M-tiO  LesMiffioanbcs  Danois  ne  pa&  R.  d.  £.  1 
lent  pMDt  da gmw  de  aiott  de  ce  Fdnce,     (0  MA  |«|.;xr4# 
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ne guerre  dans 
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de  l'Inde. 


Le  Nabab 
d'Atcatte  vatt 
fonoerdeux 
RoyatiiMi 


Anode  q\i' il 
firedàiu  cet- 
te vûe. 


pbie  intérieure  de  cette  Contrée:  nuis  ilm  obiigc  de  remonter  à  l'année 
1736,  c'efl*à-dire,  à  la  fin  des  cruelles  guerres  que  Tbtmu-KmR'Km,  oa 

l^adii-Scha ,  Roi  de  Pcrfe,  porta  dans  l'Indouftan  (r). 

Après  l'infortune  duMogol,  qui  avoic  été  fait  prifoonier  dans  fa Ca» 
pitale,  &  dont  les  immenfts  trelcâr»  étoient  palTëa  entre  les  mains  da  Vain- 
queur, quelques  Nababs,  ou  Vîccrois  delà  Prefqu'ine  de  riiidc,  jugèrent 
1  occalîon  d'autant  plus  favorable  pour  s'ériger  eux-mêmes  en  Souverains» 
qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Roi  de  Perfe,  déjà  trop  éloigné  de 
fcs  propres  Etats,  &  fi  bien  rccompcnfé  de  fon  cntreprife,  pcnfa:  à  les  ve- 
nir attaauer,  dans  une  Région  au'il  conuoilToit  auÛI  j>cu  que  les  environs, 
du  Cap  deComorin.  Daouit  Aly-Kan ,  Nabab  d*Arcatte,Ie  même  qui  avoit 
accorde  aux  François  la  permilïion  de  batrrc  monnoye  ,  fe  fl:uta  de  pou- 
voir former  deu&  Royaumes;  l'un  pour  Sabder-Aiy'Kan,  fon  fils  aSnéi  l'au* 
tre,  pour  Sander-&Iieb,  fon  gendre;  jeunes  gens,  qui  n*avoient  que  de 
l'ambition ,  fans  aucun  talent  pour  foûccnir  un  lî  grand  projet.  Arcatte  eft 
une  grande  Ville,  à  trente  lieues  de  Poodichery  (i),  auNord-Oueft(f); 
la  plus  mal  propre  (][u  il  y  aît  au  Monde. 

Les  Mogols,  qui  avoient  étendu  leurs  Conquêtes  dans  cette'  partie  de 
l'Inde,  fous  le  rè^e  du  fameux  Aureng-Zeb,  avoient  laifFé  fubfifler  les 
Royaumes  de  Tanjour,  de  Trichenapaly ,  deMaduré  (u),  deMaiflourà 
de  Marava.  Ces  Etats  étoient  gouvernés  par  des  Princes  Gentils ,  tribu* 
taires  à  la  vérité  de  l'Empereur  Mogol ,  mais  fiers  Ôc  lents  dans  leur  dépen- 
dance, qui  fe  difpcnfoient  quelquefois  de  payer  it  tribut,  ou  qui  atten- 
dolent  que  l'Empereur  fît  marcher  fes  Armées  pour  les  y  contraindre.  La 
plûpart  dcv'vent ,  i  h  Cour  de  Dchlv ,  de  trcs-groflcs  femmes,  qu'on  avoit 
lailTé  accumuler  par  ia  moUclTc  do  Mahomet-Scha,  plus  occupe  desplaifirs 
de  fon  Serrail  qœ  de  l'adminllbation ,  dont  il  fe  repofoit  fur  dea  Mim(brca 
at:Ti  voluptueux  que  lui.  Daouft  Aly-Kan  faifit  cette  occafion  pour  attaqtier 

I  rinces  voifins  de  fon  Gouvernement.  Il  aflembla  une  Armée  de  vingt- 
cinq  à  trente  mtUechevaux,  avec  un  nombre  proportionne  d'infanterie, 
donc  il  donna  le  commandcmrnt  i  Sabder-Aly-Kir:  &  à  Sauder-Saheb. 
Leur  premii;r  exploU  fut  la  prife  de  l'richenapaly ,  grande  Ville  fore  peu-? 
plëe,  il  trente-cinq  lieues  au  Sud-Oueft  de  Pondîchery.  Cette  Capitale,  in» 
veH-ie  par  TArméc  des  ^'t^^••es,  le  6  Mars  fi!t  emportée  d'alîauc  !a 

26  du  mois  fuivaul  (.x  j.  Sàader-Aiy-i\au  en  aDundonua  le  Gouvernement 
à  Sander-Saheb,  fon  beau-frère,  qui  prit  aufll-tôt  la  qualité  de  Naiiab. 

AF&à«  avoir  Ibûniis  Je  refte  de  cette  Contrée, ils  toornérent  kurs  armes 

vers 


(f)  L'irruption  de Thamas-Kou!i  Kan n'ar- 
riva qu'en  1739.  Voyez  l'hiftf lire  de  ce  ir>é- 
moraWc  évil-ntuK'Tit ,  ;iu  Tom  -  XlII.  R.  d.  E. 

(j)  I.' Auteur  ne  la  met,  dati^:  une  autre 
page ,  qu'à  quinze  licut's  de*  Fondichery , 

Suirant  le  P.  Saignes  &  les  Midion- 
nbes  Danois,  la  didance  eil  de  trois  jour- 
tét% ,  comptées  â  dn^  lieon  dans  nndb 
ft.  d.  E. 


tes  de  fon  Orit^înal ,  arott  mi;  Arcaite  mSui- 
Outjl  de  Pondichcry.  R.  d.  E. 

(v )  l'riciicnapaly  fc  Maduré.  ne  iaUbicot 
qu'un  même  Royaume.  Voyez  les  Deftilp-- 
tiom.  R.  d.  £. 

(x)  fkr  OM  oonflblttence  de  rcrrcur 
datte  que  iMva  aroni  (devée ,  AL  l'Abbé 
Guyon  a  dû  le  tiOttijicr,.cn  rniéfentant  cea 
évéaanaa  comme  arrivés  après  l'irniptioii. 
da  OhIi  Utàis  dm  rXndooOaa. 
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vett  le  Royaume  de  Tanjour ,  dont  ils  afilégèrent  h  Cspitate.  Le  Roi 
Sahagy  (y)  s'y  ëtoit  renfermé,  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  pû 
xaflêfflblâr.  Cette  Place  ell  ii  bien  fortifiée j  qu'après  avoir  inutilement 
pottîfê  leurs  attaques ,  pendant  près  de  fix  mots ,  ils  nirent  obligés  de  dian> 
■ger  le  fiége  en  blocus.  Tancfis  que  Sander  Saheb  demeura  pour  y  com- 
mander, Bara-Sabeb,  un  de  fes  frères,  s'avan^nt  au  Sud,  avec  un  Déta« 
chement  de  quinze  mille  chevaux ,  fe  rendit  matcre  de  toat  le  Pays  de  ftfa* 
lava,  du  Maduré  &  des  environs  du  Cap  de  Comorin.  Enfuite,  remon- 
tant le  lo^  de  la  Côte  de  Malabar,  il  poufla  fes  conquêtes  jufqu'à  la  Pro- 
vince de  Ttavancor.  Ce  fat  dans  ces  circonftances  qne  Sander^Saheb  mie 
les  François  en  pofleflion  de  la  Terre  de  Karical  (::). 

Tous. les  Princes  Gentils,  allarmés  d'une  invafion  il  rapide,  implorè- 
rent le  lêcour»  du  Koi  des  li^uattes.  Us  lui  rcpréfencérent  c[ue  leur  Réli- 
gion  n'étoit  pas  moins  menacée  que,  leurs  Etats  ;  &  les  pnncipaux  Mi- 
nillres  de  ce  Prince ,  dont  la  plûpart  font  Bramines ,  lui  firent  un  de- 
voir indifpenfâble  de  s'armer  pour  une  caalè  fi  preflante.  Il  fe  nomme 
Maha-Rûja  (a).  Ses  Etats  font  d'une  grande  étendue.  On  l'a  vû  fou- 
vent  mettre  en  campagne  cent  cinquante  mille  chevaux  &  le  même  nom- 
bre de  gens  de  pied,  à  la  tète  defquels  il  ravageoic  les  Etats  du  Mogol, 
dont  il  tiroit  d'immcnfcs  contributions.    Les  Marattes,  fes  Sujets,  font 

8 eu  connus  de  nos  Géographes.  La  guerre  fait  leur  principale  occupation. 
S  habitent  au  Sud-Efl  des  montagnes  qui  font  derrière  Goa,  vers  la  Côte 
de  Malabar.  La  Capitale  de  leur  Pays  dl  une  Ville  crés-'Coniâdéralilet  qui 
fe  nommé  Sat ara  (b). 

[Cls  Marattes,  que  d'autres  oofomenc  Gemmes^  (c)  font  les  Sujets  des 
Defcendans  du  fameux  Sevagy,  qui  après  avoir  été  dépouillés  de  leurs  con* 
quêtes,  par  les  MoguJs,  comme  on  l'a  vû,  ne  cefToient  de  faire  des  in- 
curfions  lians  le  Pays,  pour  exiger  de  grofles  contributions  des  Habitans» 
Ce  fut  fous  le  prétexte  de  réprimer  ces  brigandages,  que  î^izm-ulM'dk^ 
qui  tenoit  le  Gouvernement  du  Decan ,  contre  le  gré  de  la  Cour  Mogoie , 
s  cxcufa  d'accepter  la  Charge  de  S'ycx^,  ^^^u-  l  Empereur  Muhammed^ah. 
lui  avoic  offerte,  à  fon  avènement  au  Trône.  Cependant  la  nonchalance 
du  Vizir  Kamer-Edàtn-Kan,  força  ce  Prince,  au  bout  de  quelques  années, 
de  rappeller  à  fa  Cciir  X: /im  iiIM  j'k ,  comme  le  fcul  homme  capable  de 
.rétablir  l'ordre.  Ce  Mioiilre  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  ordres  de  l'Empe* 
xeur,  que  lailfiuule  Gouvernement  dn  Decaa  k  fon  fils,  Gazi-Eddin-HUm^ 

il 


Etadltssr- 

ÇOKIWPO» 

OICHERT. 

1738. 


I.cv  Prince*' 
Gentils  ;ippel— 
lent  k'S  Mi- 
nutes à 
fecoun. 


(y)  M.  l'Abbé  Guyon  a  confondu  le  pre- 
mier Siige  de  Tanjour  avec  le  fécond,  dont 
H  eft  fintemeot  qneftiao  ici..  Voya  d-defli», 
fag.  5.&26.  R.  d.  E. 

(3)  Ibid.  pag.  279. 

(a)  Ceft  le  titre  qucprenoient  les  Princes 
de  cette  Famille.  Il  fignlfie  grand  Roi.  Le 
dernier  Roi  des  Marattes,  donc  il  s'ag't'îci, 
fe  noinniott  Sawu,  nu  félon  d'aiitre>>  Sabou- 
■Moja  ,  Sonda-gy  &.SiS(hgj  ;  maii  il  mourut  en 
jK73y- Voyez  ci-dd&is,  fg'  7-  IC 


(t)  Ibid.  pag:  î8o.  On  ignore  la  pofl- 
tion  de  cette  VUlci  Tout  ce  queM.d'AnviUe 
en  a  pu  apprendre,  des  PdrtueUs,  c'eft  qm 
Satan  cft  dans  les  Gattes*  a  nidc  jooiMe* 
dé  Go«,  tL  à-peu-près  en  même  dfflmœ  ï' 
Yéeuà  de  Bombay  ;  en-forte  qiieces  ttOb  pl^ 
fitfons  faflbnt  le  triangle.  R.d.E. 

(  c  )  Suivant  M.  Ottcr  ce  font  deux  Peu- 
ples di£Fércns,  du  Decan.  Il  nonune  les  premicK 
Alerebais  ;  mais  on  dCTIOlC  CS  iSaUe  {jolût. 
écrire  Maia-rattu, 
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il  le  rendit  en  diligence  à  la  Capitale,  &  fut  adims  a  1  audience  de  l'Empe- 
reur ,  qui  lui  conféra  la  dignité  de  f^ekil  Ai  ttiak  (à ) ,  c'eft-à-dire  Lieutenant 
abfviiit  qualité  qui  le  meitoit  au-dcfliis  du  Grand  Vizir;  Maïs  les  d^fjeré- 
mciu  auxquels  ce  noBveau  rai^  rexpofa  bieniàc,de  la  part  de  Te»  ennemis, 
dam  une  Cour  où  règnoieoc  (eddordreâc  l'indépendance,  lui  firent  prcm 
dre  fa  rcroUition  de  retourner  au  Dccan,  où  fa  préfence  étoit  ncccffaire, 
difoit-il,  pour  conceoir  les  Rajas,  prêts  à  fe  révolter.  A  Ton  arrivée,  il 
foogea  aux  moyens  de  fe  vao|^  de  fes  ennemis ,  en  ouvrant  les  yeam  It 
Mulîammed-Cnah  fur  leur  conduite.  Dans  cette  vfie,il  s'addrcfTa  kSaboih 
Rma,  à  Badgjira^  &  à  d'autres  Chefs  des  Maraues  du  Decaa,  qu'il  exdta 
Jtu  révolte.  Ces  Peuples  portant  la  défoladon  dant  diveriês portict  da 
l'Empire,  mcnaçoi^nt  de  faccagcr  la  Capitale,  eh  1739,  lorfguils  furent 
de^ts  par  TArmée  du  Vizir,  qui  loin  de  profiter  de  fa  viooire  fie  uo 
Iftdle  accommodemenc  avec  lés  Rèbdks.  Cbmme  Miihaffimed-Cliah  ftU 
ffnoroit  pas  que  Ni  tam  ul-Mulk  étoit  le  véritable  Auteur  des  defordres  que  les 
Marattes  commectoienc,  ÔL  qu'il  n'étoit  paspoffible  de  les  faire  celTer ,  qu'en 
rappellant  ce  Mhiiftreà  la  Cour,  il  prit  me  ftconde  fbîs  ie  parti  de  hiii  ntra 
écrire,  dans  les  termes  les  plus  gracieux,  &  l'invita  à  fe  rendre  auprès  de 
lui ,  avec  promcfie  d'une  entière  fûreté  pour  la  perfonne ,  &  de  toutes 
fortes  d'agréraen s.  Nizam-ul-Mulk  partit  auifi-tôc  pour  Dehly;  mais  trou* 
vant  lescQofes,  à  la  Cour,  dans  le  même  état  qu'il  les  avoit  lailTées,  les 
infultes  des  Courtifans ,  qui  cravcrfoîent  tous  fc<?  delTeiTT?,  lui  infpirèrent 
celui  d'engager  Nadir-Chah,  qui  alliégeoit  alors  Catidaiiar,  a  entrer  dans 
l'Inde  Les  circonflances  de  cette  g^alkterévo]lltkm^oat  étd  rappor» 

técs  dans  ie  Volume  précèdent,  &  l'Article  que  nous  ajoutons  ici,  ne  (crt 
que  d'introduction  aux  détails  qa'on  y  trouve  fur  l'état  de  la  Cour  du  Mo 
gui,  depuis  le  départ  du  Coaquciant  Vfxùn,  jofqo'à Finvalioii donc OD  vs 
taire  l'hiftoire  (/).] 

Les  follicitations  du  Roi  deTanjour  <Sc  des  Princes  du  même  culte, 
jointes  à  refpérance  de  piUer  on  Pays  où  depuis  leag*— »s  toatcsles  Nations 
du  Monde  venoicnt  échanger  leur  or  &  tour  arp;ent  pour  des  marchandi- 
fes ,  déterminèrent  enfin  le  Roi  des  Maruites  a  ^aire  partir  une  Armée  de 
foixance  mille  chevaux,&diecent  cinquante  mille  hommes  d'infanterie  (^), 
donc  il  donna  le  commandement  à  fon  tils  aîné,  Rap^'xj^i-Hnufola-Sena-Sahth' 
Smk  {^b).   Elle  fe  mit  en  marche  au  mois  d'Oâobrc  1739.  DaouH-Aly^ 

Kan-, 


(rf)  On  y  ajoûce  k  litre  d'Jfof  j^b,  dont 
1«»  Auteurs  ont  fait  /Iztfia ,  nom  iVms  lc(|uel 
Ntziin-ul-Mulk  étoit  plus  connu  depuis. 

(e)  Voyage  de  M.  Oiter,  Ton.  L 
337-  f^Juiv. 

(/)  Voyez  IcTom.Xin.  M|f.  ^iS.fffuiv. 
La  lecture  de  ces  détails  cil  nécclTairc  ici, 
pour  fe  fornier  une  idée  fuivie  des  inouvc- 
Qcas.  des  M-nnittes ,  qui  aftè$  avoir  molIS 
kun'coinfes  Jufaues  Au  le»  boids  daGH^e, 
M»  waMnat  dm  leur,  Fq»»  oie  MW 
toniaer  anfi^ÔI  bon  ames  œom  m  Ib» 
jKSf  vers  les  Aittes  néridloasks,  fiir  rfayl" 


tution  des  Princes  Gentils,  qui  éioEcnt  d'in» 
uiag«nce  avec  eu,  |mu.fiMaa  le  jougdes 
Mahomeunt. 

{g)  LeP.Saignes  ?c  11*  MifTionnairesD»' 
nois  difent  cinquante  mille  chevaux.  Ua 
Auteur  Anglois ,  quaue-vingt-dix  mille  ;  mais 
fans  foire  mention  d'infimmie,  dont  lok  In- 
d  crs  fc  fcrvc-nt  peu,  qnf  eft  prtiquc 
ciMDPtéepoiiriio  du»  temaVMB,  B.d.& 

(^.)  Ceci  aft  cootnim i  htJLamquàa 
MiffieniniTCi  Dmoû,  <^  difènc  que  Sawu- 
&aja  tÊOum  6m  enfios  la  màipc  annéo. 
Sidviait  M.  Omet,  le  Hag^  JMEfn  muunit 
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Eaf),  mfonaiét  fon  approche,  rappclla  fyù€k  ârfon  gendre,  qui  te*  CrâBLins- 

noient  encore  le  Roi  de  Tanjour  bioc  jué  dans  fa  Capitale  (/).  Il  otoit  *î,1^]*pJJÎ' 
^udtion  de  mettre  leurs  propres  Etats  à  couvert.  Cef^danc  ces  deux  Ge- 
néraux  ne  fe  déicrmînèrwit  pas  tout-d'im*coap  à  s'éloigner  de  ietirs  con- 
qiîétes,  &  laiflerent  avancer  rEnnemi,  qui  répandoit  le  ravage  &  la  terreur 
fur  fon  paflage.  ûaouil  fe  hâu  de  rafiembler  tout  ce  qui  lui  reCLoit  de  Trou- 
pes ,  avec  lefqueltei  il  alHifii  faifir  des  gorges  de  b  montune  é^Cmtmay  (k), 
vingt-cinq  lieues  à  l'Ouefl:  d'Arcatte  ;  défilés  très-difficiles,  &  qu'un  petit 
ooaibre  de  Troupes  peut  défendre  coatr'uDe  nombreufe  Armée. 

Les  Maraetes  y  arrivèrent  au nuris  de  Mai ,  1 740.   Après  avoir  reeoo«  Comment 
ru  qu'il  leur  étoit  impoiïible  de  forcer  le  Nabab  d'.Arcatte  dans  fon  po(le, 
ils  campèrent  à  l'entrée  des  gorges ,  d'où  ils  firent  tenter  fecrctemcnt  la 
fidélité  d'un  Prince  Gentil ,  qui  gardoit  on  antre  paifage  avec  cinq  00  Ctx 
mUL'  hommes,  &  queDaoult  avoit  crû  digne  de  la  confiance.    Ce  Prince 
fut  bien-GÔt  corronmo  par  les  promdle^  &  par  l'argent  dgê  DkUrattes.  Les 
firamtnes  levèrent  Tes  difBcaltés,  en  lui  repréfentant  que  le  fnccès  de  cette 
guerre  pouvoit  nfirur  le  Mahonictirmc ,  &  rétablir  la  Religion  de  leurs  pè- 
les,  licoofentit  à  livrer  le  pailagc.    Les  Marattes,  continuant  d'amu- 
fer  le  Nabab  par  de  légères  attaques ,  j  firent  marcher  leurs  Troupes ,  & 
pen  faifirent  le  19  de  Mai.    l)c-ià,  ils  trouvèrent  fi  peu  d'obrtacies  au 
deffiûndele  furprendre  par  derrière,  qu'ils  s'j^rochèreni  k  deuzjportces 
de  caflcn,  avmcqnHl  fe  défiât  de  fon  nalheur.   LoHqu'on  vint  l'infor-     Le  Nakib 
mer  qu'il  paroiiïbit  du  côté  d'Arcatte  un  Corps  de  Cavalerie ,  qui  s'a-  ^'Arcac»  cft 
vançoit  vers  le  Camp,  il  s'imagina  me  c'écoiçnt  ks  Troines  de  foa  gen- 
àrt  qai  vendent  le  joindre.  Ueii  â  enceiufit  «offi-tÔt  de  fitne^ 
charges  de  moulqnecerie,  &  k  pnéfence  do  danger  lui  fie  oavisir  les  yenx 
Aur  la  trahifon.  .  ♦    .  '  -• 

DioosT-AxT-KAK,  fon  fécond  fils        toasil«OffieienOdnénn»,iBeii>    H  eft  ^lé 
tantauffi-tôt  fur  leurs  éléphon»,  r     fer  li  cnt  avec  autant  d'habileté  que  ^^Sj^ 
de  valeur.    Mais  ils  furent  accables  d  un  ii  ^;and  feu,  «Se  d'.une  fi  terrible  ^™*'"''«' 
décharge  de  frondes,  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  autour  d'eux  périt 
ii  leurs  pieds  ou  prit  la  fuite.    Le  Nabab  &  fon  fils,  bleiïes  de  pluiicurs 
coups ,  tombèrent  morts  de  leurs  éléphaiis ,  &  kur  chute  répandit  tant  de 
frayeur  dans  l'Armée ,  que  la  déroute  devine  générale.   La  plûpart  des  Offî- 
ciers  furent  tues,  nu  foiiie^  mx  pies  par  les  éléphans,  ^ui  enfonrnient  dans 
ia  boue  jufqu'à  la  moitié  des  jambes.    Il  étoii  lombé,  ia  nuit  précédente, 
•une  gnmde'playe ,  qoi  avoit  détrempé  la  terre.   Pluûeurs  guerriers ,  qui 
•éroicnt  de  ce  combat ,  al^;!rér'-nt  que  jamais  champ  de  bataille  n'avoit  pré» 
fenté  un  plus  arlreos  fpcaacle  de  chevaux,  de  cnaoïeaux  &  d'tléphans, 
:blëfrés&  furieux,  mêles,  renveriës  avec  les  Officiers  &  les  Soldats,  jet* 
tant  d'honibîei  cna,  iai&nt  de  vams  efforts  fonr  fe  dégager  des  bourbiers 

fanglans 

anfli  ewriran  oe MO»;  inii  cotmne  il  ne  psr-      (k)  Ce  ftntt  ks  gorges  qui  Vappclleoc 
Je  pas  du  docés  du  premier,  on  cd  en  doute    Caitavtay,  dans  le  Pays,       b^itaïUc  k dooas  . 
li  les  Auteurs  ne  prennent  po;nt  Vm  puur    piitdBCad^-Naxtam.  R.d.  Ë. 
^IWtre.  K.A.Z.  (0  Le  nie  Saigtics  le  dit  l'ainé;  mais  il 

J  auàtjav  y  tonde  fqit.  IUd.fi.  ;y  f  ap^aieqw  «ifil  ië  tranfc.  &.d.& 
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fanglans  ou  ils  étoicnt  enfonces,  achevmc  d'étouffer  ou  d'éctaiêr  les  Sol» 

dats  qui  n'avoicnt  pas  la  force  de  fe  retirer  (m). 

CiT  Y zoK- Ka  K,  Général  de  rAriTKÎe  Mogole,  qui  avoit  rendu  d'ira- 
poTtans  fervices  à  la  Compare,  fut  blciTé  de  cinq  coups  de  fui  ,  i\  d'ua 
coup  de  fronde,  qui  lui  creva  un  œil  &  le  rcnverfa  de  deflus  fon  éléphant. 
On  doit  faire  obferver  qu'une  décharge -de  frondes,  par  le  bras  des  Marat- 
tes>  «ft  auÛi  redoutable  que  la  plus  violente  màufqueterie.    Les  Domedi» 
ques  de  Cityzor ,  l'ayant  vû  tomber ,  l'emportèrent  avant  la  fin  du  combat 
dans  un  bois  voilin,  &nepenfèrent  ^u'à  s'éloigner  de  l'Ennemi.  Après 
dix  ou  douze  jours  de  maR»e ,  ils  amvèrent&  Alamparviy  qui  fe  nomme 
autïï  Jorobandfl,  h  fept  ou  huit  lieues  de  Pondichery.    Les  principales  blef- 
Aires  de  leur  Maître  ctoient  un  coup  de  fuûl,  qui  lui  avoit  coupé  la  moitié 
delà  langue  &  IncalTé  la  madioire;  un  autre,  qui  pénécnnt  daoa  la  poi- 
trine, &;  trois  coups  dans  le  dos,  avec  un  œil  crevé.    On  lui  envoya  le 
Chirurgien  Major  de  ia  Compagnie  j  qui  paiTa  près  de  lui  vingt-cinq  jours  ^ 
lans  le  pouvoir  fiittver. 

L,v  datce  de  cette  afFreufc  bataille  cft  le  20  de  IMai  1740.  Les  Marattes 
y  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers,  dont  les  principaux  furent  TamPa- 
Grand  Divan,  un  des  gendres  de  Daouft,  &  le  Nabab  Ens-Èmn- 
Mirzoutouy  Commandant  général  de  la  Cavalerie.  Dans  le  pillage  du  Camp, 
ils  enlevèrent  la  caiiTe  militaire,  l'étendart  de  Mahomet,  àc  celui  de  TEm- 
pereur.  Ut  emmenèrent  quarante  éléphans,  avec  un  grand  nombre  de 
chevaux.  Le  corps  de  Daoufl-Aly-Kan  fîit  trouvé  parmi  les  morts:  maïs 
on  ne  put reconnoître  celui  de  f  n  fils,  qui  a^■oit  vté  fir^  doute  écrafé^ 
comme  un  grand  nombre  d'autres ,  lous  ks  picui  des  eieplians(»). 

Le  bruit  de  ce  |(rand  événement  jecta  dans  toute  la  prefqu'ifle  de  l'Inde 
une  énonvnnre  qui  ne  peut  être  repréfentee.  On  ne  put  fêle  perfuader, 
daiis  1  uiidieiiery ,  qu  a  ja  vûe  d'une  prodigicufc  multitude  de  fugitifs,  Mau- 
les  &  Gentils,  qui  vinrent  demander  un  azylc  avec  des  cris  &  des  larmes, 
comme  dans  le  Heu  de  coure  la  Côte  o  j  il  s  le  flattoient  de  trou\'-er  plus  de 
fecours  &.  d'humanité,  iiien-iot  le  numbre  en  devint  fi  grand,  que  la  pru- 
dence obligea  de  fermer  les  portes  de  la  'Ville.  Le  Gouverneur  y  étoit  jour  ' 
&  nuit ,  pour  y  donner  fes  ordres.  Les  mni^ms  &  les  rue^  fe  trouvèrent 
remplies  degraius  &  de  bagages.  Tous  les  Marchands  Indiens  de  la  Vil- 
le oc  des  lieux  vo«ûns,qmavoient  des  effets  conûdérables  à  Arcatte  ôc 
dans  les  terres,  s'emprefloienc  de  les  mettre  à  couvert  fous  la  proteflion 
des  François.  Le  25  de  !Mai,  oui  étoit  k  cinquième  jour  après  la  batail- 
le, la  veuve  du  Nabab  DaouÂ-Aly-Kan ,  toutes  les  femmes  de  fa  famille 
&  leurs  enfans,  fe  préfentèrent  à  la  porte  de  Valdaour,  avec  des  inftances 
pour  être  remues  dans  la  "Ville,  ou  elles  apportoi en t  tout  ce  qu'elles  avoienc 
ramsiTéd'or,  d'argent,  de  pierreries,  &  d'autres  richefles  (0). 

Cette  pofition  étoit  délicate  pour  les  François.  Ils  avoient  à  craindre 
que  les  Marattes ,  informés  du  lieu  où  toute  la  famille  du  Nabab  s'étoit  re- 
tirée avec  tous  fes  trcfors ,  ne  vinlTent  attaquer  Pondkfaery.  D'un  autre 
cOtéy  ils  fs  feroient  perdus  d'honneur  dans  les  Indes,  s'ils  avdent  fermé 

leurs 

(m)  Pag.  28s  &  précédeQces.  (a)  Rid,  pag.  288.  (a)  IM.  pag.  289. 
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leurs  portes  à  cette  famille  fugitive,  qui  commandoit  depuis  long  tcn  s 
dans  la  Province,  &  qui  n'avoïc  Jamais  ceûé  de  les  favorifer.  Ajoutons 
que  la  moindre  révolution  poavanc  changer  la  ftce  dea  afiaîrét.  Ce  ftire  ^okbwxT 
reprendre  aux  Marattes  le  chemin  de  leur  Pays ,  Sabder-AJy-Kan ,  &  toute 
fa  race  feroient  devenus  ennemis  irréconciliables  de  ceux  qui  leur  auroîeoc 
tourné  le  dos  avec  la  fortune,  &  n'auroient  penfé  qu'à  la  vengeance.  Le! 
Gouverneur  aftcmbla  Ton  Confeil.    I!  n'y  déguifa  pas  les  raifons  qui  ren- 
doient  la  géncrofité  dangcreufei  mais  il  fit  voir,  avec  la  même  force,  que  a^i'iiabj» 
rbumanitc  ,  l'honneur,  Ta  reconooiifiuice^  &  tous  les  fendmen*  qni  didin-  dV 
guent  la  Nation  Franjoife ,  ne  permcttoicnt  pas  de  rejetter  une  famille  fi 
refpeâable,  &  tant  de  malheureux  qui  venoient  fe  jetter  entre  Tes  bras. 
L'avis  qu'il  propofa,  comme  le  fien,  fut  de  les  recevoir,  &  de  leur  accor- 
der la  proceaion  de  la  France.    Ce  parti  fut  généralement  approuve  du 
Confeil,  &  confirmé  par  les  appiaudtfleipeos  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  à  Pondichery.  (p.).  ' 

On  fe  hâta  d'aller,  avec  beaucoup  de  pompe,  au-devant  de  la  veuve  du  ^  ^ 
Nabab.  Toute  la  garnifon  fut  mife  fous  les  armes  &  borda  les  remparts.  Ï^^^JjJ^JJ** 
Le  Gouverneur  ,  accompagné  de  fes  gardes  à  pied  &  à  cheval ,  &  porté  Hir^eteroe» 
fur  un  fuperbe  palanquin,  fe  rendit  à  la  porte  de  Valdaour,  oii  la  Prin-  ment 
celle  attenduit  la  déclaration  (de  fon  fort.  Elle  étoit,  avec  fes  filles  Se 
fes  neveux,  fur  vingt-deux  palanquins,  fuivis  d'un  Détachement  de  qui»* 
ze  cens  Cavaliers  (q),  de  quatre- vingt  éléphans,  de  trois  cens  chameaux, 
&  plus  de  deux  cens  voitures ,  traînées  par  des  bœufs ,  dans  Icrquellcs  é- 
toient  les  gens  de  leur  fuite  ;  enfin  de  deux  mille  bêtes  de  charge.  Après 
lui  avoir  fait  connoître  combien  la  Nation  s'eftimoit  heureufe  de  pouvoir 
la  fervir,  on  la  falua  par  une  décharge  du  canon  de  la  Citadelle.  Kiie  fut 
menée,  avec  les  mêmes  honneurs ,  aux  togemens  ^u'on  avoit  déjà  préparés 
pour  elle  &  pour  toute  fa  fuite.  Il  ne  manqua  nen  à  h  civilité  des  Fran- 
çois, 6c  tous  Officiers  Mogola  en  lémoianéccnt  (r)  une  extrême  fatis- 
faclion.  Jamais,  fuivant  Vobîcrvacion  de  1  Auteur,  la  Nation  Françoife 
ne  s'écoic  acquis  plus  de  gloire  aux  Indes.  JL«s  apptureoces  fembloient  pro- 
mettre bien  plus  de  flOTte,  k  la  ytave  do  Nabab,  dans  les  EtablifTemeni^ 
Anglois,  Hollandois,  Danois,  tels  que  Porco-Novo,  Tranquebar,  ou  Ne^ 
gapacan,  qui  étoient  plus  proches  oc  plus  puilTans  que  le  nôtre.  Mais,' 
venir  d^dle-méilie  &  fans  aucune  convention  fe  jetter  ibos  la  proteâioQ 
des  François,  c'étoit  déclarer  hautement  qu'elle  avoic  pour  eux  plu»  d'ediî* 
me  &  de  confiance  que  pour  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe. 

CbfenOamt  Sabder-Aly-Kàn ,  fils  aîné  du  malheureux  DaouA,  arriva  Arattceft 
près  d'Arcatte,  deux  jours  après  la  bataille,  avec  un  Corps  de  fept  ou  huit  4Wb 
cens  chevaux.   Mais,  à  la  première  nouvelle  de  ce  defordre,  il  fe  vit  * 
abandonné  de  fes  Troupes ,  &  réduit  à  fe  fauver ,  avec  quatre  de  fes  gensj 
dans  la  Fortereffe  de  Velour.    Sander-Saheb,  fon  beau-firere ,  qui  étoit  forti 
de  Trîchcnapaly  avec  quatre  cens  chevaux,  apprit  aufli  cette  ftmelte  nou» 


Pj  Ibid,  pag.  289- 

f)  LcPcie  SaiBKS  dftqjilb  éuialLA 

ZIF,  Fm, 


cortés  de  fept  stiDe  hommes  de  OiTakiic^ 


6 


u  DESCRIPTION  DELA 

r.Tm.Ksn-  velle  en  chemin,  &  trouva  tout  le  Pays  foulcvc  contre  les  Maures.  PIu- 
"  «de  Poi».  P^'**  Princes ,  qui  portent  le  titre  de  Fdîagares ,  fe  déclarèrent  pour 
^^aaïa.  '  lesMaratces,  jufqu'i  tenter  de  l'enlever  priir  1-  Ii'.tlf  entre  leurs  mains. 
XJAoi  ^  ^'^^  d'autre  rdTource  (]tte derctoaroei  à  Trichenapaly  (k  de  s'y  ren- 
finrmer  dani  It  Fortereflè.  Le  Général  d«i>Mtrattet  pnt  ik  marche  vert 
Arcatte,  dont  it  fe  rendit  maître  fans  opponcion.  La  Ville  fut  abandon- 
née au  pillue  &  confumée  en  partie  par  le  feo  (/).  Divera  Détache* 
tnens,  qui  ^rent  envoyés  pour  menre  tout  le  Pays  à  conti^Mition ,  firent 
«prouver  de  toutes  parts  l'avarice  &  la  cruauté  du  Vainqueur.  C'eft  on 
ancien  ufage,  parmi  ces  Barbares,  que  la  moitié  du  butin  appartienne  à 
kurs  Chefs.  Ils  exercèrent  toutes  fortes  de  violences,  non-feulement  coq» 
tffe  la  Mahométans ,  mate  contre  les. Gentils  mêmes,  qui  avoient  imploré 
leur  fecours,  de  qui  les  rcgardoient  comme  îe?  Protecteurs  de  lear  Rcî-sîinn. 
Ils  portent  avec  eux  des  cnail'cs  de  icr,  lur  lefyuelies  ils  attachent  nuds, 
avec  des  chaînes ,  ceux  dont  ils  veulent  découvrir  lat  trtfors  ;  &  mettant 
k  feu  deflbus ,  ils  les  brûlent  jufqu'à-ce  qu'ils  ayent  donné  tout  leur  bien. 
On  ne  s'imagincroit  point  combien  ils  firent  périr  d'Habicans  par  ce  cruel 
fupplicc,  ou  par  le  poignard,  qui  les  vengeoitde  oeiDE  qui  n'avoient  rien 
à  leur  offrir.  Tovis  les  lieux  qui  efluyérent  leur  fureur  ont  été  prefqu'en- 
tiéremefit  détruits;  ce  qui  a  fait  un  tort  extrême  aux  Manufaâures  de 
toile ,  d^ns  un  Pays  où  la  plûpaft  dei  GencUa  «sefcieat  kmëtkr  de  Tiflè- 
fands  ,  dans  lequel  ils  excellent. 

(P'Abcatte  les  Marattes  allèrent  fe  préfenter  devant  Velpur,  Ville 
«onlidérable,  défendue  par  tMCitattelle  Cféf-fbtte,  bfttie  de  ptenei  d» 
taille  avec  une  double  enceinte.  Ses  baflions  font  dispofds  rdgulicTcmcnt, 
&  elle  elt  environnée  d'un  large  foUé  plein  d'eau  &  de  crocodiles}  de  -  forte 
^tie  ftti»  ceiKm  dk  ^  {mpreMblé.  CûmiM  kt  Matatcce  ttcnenc  bUB  kur 
Artillerie  au-delà  des  montagnes,  ils  ne  s"v  arrêtèrent  pas ,  mais  ils  mar- 
chèrent du  côté  de  P«iiMif,  petite  Ville  cil  le  fejour  d'un  Nibab.  lis 
k  pfirent  &  k  piîkrenc  Iw  en  firent  autant  à  Gingama,  à  Thounsmaki, 
à  Cangiboitram ,  &  dans  tous  les  Bourgs  &  les  Villages  où  ils  s'étendoient. 
Cependant  ils  ne  mirent  le  feu  qu'en  peu  d'endroits,  ât  ils  ne  tuoient  d'i^- 
ttitatis  que  ceux  qui  leur  offroient  de  la  rcllflaneei -à  l'exception  de  quel- 
qucs  Chefs  de  Villages,  qui  expirèrent  fous  les  coups  de  fouet  qu'on  leur 
appliquoit,  pour  les  forcer  à  découvrir  où  étoient  cachés  les  trefors  ou  ao- 
tirei  enefca.  Quelquefois  les  Afonittet  a'aToient  pas  k  patkoce  d'attendr» 
que  les  femmes  tiraflent  leurs  anneaux  d'or  ;  ils  les  leur  arrachoient ,  en 
kur  déchirant  le  net  &  les  oreilks,  où  elles  ont  coutume  de  porter  cea 
otneiften».  A  TkDOiuuiidtei,  ib  HfeM  d'im  fcid  cwtp  no  butin  trèKooG* 
dérable.  Les  Indiens  croyant  que  tes  Marattes  n'oferoient  approcher  du 
Temple  de  leur  Dieu  Rjuann,  ou  IsbunUf  y  avoùnt  tnnfponé  toutes 
kdA  fkMb.  Mtbktpfieax  Ganimet  m  feconteatai»  pu  d'emporter 
tàat  ce  qui  t*y  tamnk  d'cflbti,  «ahfvércitt  «umc»  in  Dtutka&t  confap 

crées 

,  (O  Les>tarMlM,<|ai  »rès  leur  triftoiic,  y  faire  un  grand  bmtn.  La  gamifon  do  h 
#éniéat  sqfHfti  i  pwoiger  k-s  dépouilla dfeS  Wle  ne  penfa  ^ini  à  fe  défendre,  d^i,  :si 
«abwin,  «nivètoit  mq^tai^à  AicttKffiw  o^te  d'iue  païae  au  fil  de  l'^pèe.  JBL  d.£» 
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.leur  fureur,  en' prenant  la  fuice.  maun* 
Le  Roi  de  Maiflbur  tâcha  vainement  de  défendre  fus  frontières,  avec  1749. 
une  puiflante  Armée.  Les  Maratces  k  defireric,  &  pénécrercoc  dans  le« 
Etats  de  ce  Prince ,  où  ils  exercèrent  toutes  fortes  de  briganda^.  Les. 
Habitans  qui  étoienc  dans  le  voifinage  des  bois  &  des  montagnes,  s'v 
réfugièrent ,  mais  les  Palia^ares  leur  firent  payer  chèrement  cet  afi- 
le,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  défenfe  par  de  nouvelles  Troopcc 
Le  plus  grand  mal  que  firent  les  Marattes ,  ce  fut  renknement  des  trou- 
peaux &  des  petiu  enfans  des  deux  fexes,  qu'ils  tranlportcrcat  dans  leur 

Tandis  qu'ils  répandoient  la  défolation  dans  la  Province  d'Arcatte  &  numnianc 
dans  les  Lieux  voifms,  Sabder-Aly-Kan,  renfermé  dan«  fa  Fbrtereffe  de  ^l^lili  '^^ 
Velour,  leur  fit  faire  des  proportions  d'acconunodcmeiu.    Après  qud- 
ques  négociations ,  le  Tradté  fut  conclu  à  des  conditions  fort  humiltan» 
tes.   Sabder  devoit  fuccéder  à  fon  père  dans  la  dignité  de  Nabab  d'Ar> 
catte  ^v^i  mais  il  s'obligeoit  à  payer,  aux  Vainqueurs,  cent  jaques,  ou 
cinq  millions  de  roupies         àremtaer  toutes  les  Terras  de  Traohenh.  ' 
paly  &  de  Tanjour;  à  joindre  ftt  Troupes  aux  Afemttcs,  poor  en  cha^er 
Sander-Saheb ,  qui  étok  encore  en  poneffion  de  la  Ville,  de  la  Fortereni- 
(Se  de  tout  l'Etat  de  Trichenapaly»  eofia  à  fervk  Im-màsat  d'iofirumeac , 
pour  réceUir  tous  les  Princes  de  la  Cite  de  CoconkaBécl  dans  les  Doonônci 
qu'ils  pofftdoienc  avant  la  guerre.    Quoique  le  Général  Maratte  n'eût 
rien  de  plus  favorable  à  d^rer ,  une  autre  raii'on  l'avoic  (ait  coofencir  à 
ce  Tnûœ.  Lè  Rm  de  Goikonde  commençoit  à  s'aliarmer  des  ravages  i:)ivernos 
qui  s'étoient  commis  dans  le  Camate  (y).    Il  .iv  it  réfolu  d'en  arrêter  du  Roi  de 
les  progrès.   Nazerziticue ,  Souba  de  Goikonde  de  âls  de  Nifêm-El'JU«uk,  ^U^^^^ 
Premier  Min'tOre  du  Mo^oI  ,  «««Mi»  «ù*  «n  mardie  avec  «ne  Anaê*  de 
foixantc  mille  chevaux  &  de  cent  cînqtiancc  mille  hommes  d'infanterie.  En 
arrivant  fur  les  bords  du  Qmcb:na,  qui  n'eft  qu'à  douEe  journées  d'Arcatte, 
il  avoit  été  arrêté  par  le  dïbordement  de  ce  Fleuve:  mais  le  Général  Ma- 
ratte, informé  de  fon  approche,  &  du  dcfTcin  q-i'il  avoit  de  continuer  fa 
marche  après  la  retraite  des  eaux,  Lraigmc  de  perdre  tous  Tes  avantages-  à 
l'arrivée  d*nn  Ennemi  fi  redoutable;  &  cette  réflexion  le  ^pofa  plot  faci- 
lement à  conclure  avec  Sabder- A!y-Kan  (z). 


pro- 


(x)  Un  laque  fait  cent  mille;  ainfi  ce  ff-  ou  Lieutenant Gtuii ral 
roit  dix  millions  de  raapi».  M.  liU>bé  (  s  ) /Mi  fog.  29$. 
Gfqron  tait  cnt  «rilttv»  jMîs  cleft  Ifrà 
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procarë  ces  lainières,  dans  un  ù  grand  éloignemenr  (a).  Mais,  k  b 
nouvelle  du  premier  mouvement  des  Marattes,  le  Gouverneur  François 
avoit  pris  toutes  les  mefures  de  la  prudence  pour  fe  mettre  à  couvert. . 
L'enceinte  de  la  Ville  n'étant  point  encore  achevée  du  côté  de  la  Mer ,  il 
avoit  fii':  élever  lîne  forte  muraille,  pour  fermer  Pinrcrvallc  de  quarante  h 
.  cia4uanie  toiics  ^ui  Joat  entre  les  majJous  *k  ie  rxviige.  il  avoïc  rctabli 
le*  anciennes  fortifications  ;  il  en  avoit  conftniic  4e  aoiivdies.  La  Place 
avoit  été  fournie  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre.  Enfin,  ]orf;]ae  les 
Marattes  étoient  entrés  dans  la  Province,  il  avoit  fait  prendre  les  arnies, 
non-feulement  à  la  Garnilôn,  mais  encore  à  tous  les  Habitans  de  la  Ville 

3ui  étoient  en  état  de  les  porter.  Les  pofles  &  les  fonélions  a\  oient  cté 
iiftribués  :  &  ces  préparatifs  n'avoient  pas  peu  contribué  à  lui  attirer  tous 
les  liabitans  des  Lieux  votGns,  qui  l'avoient  tegardé  comme  leur  Défenlèur 
après  la  Bataille  de  Canamay. 

L'sv£N£M£NT  juftifia  fes  précautions.  Après  avoir  pris  poûelTioa 
d'Arcatte,  le  Vainqueur  menaça  d'attaquer  Ponaichery  avec  tontes  les  for- 
ces, fi  les  François  ne  fe  hâcoient  de  lappaifer  par  des  fommes  confidéra- 
bles  (b).  Il  leur  déclara^fes  intentions  par  une  Lettre  du  20  Janvier  1741, 
oix  l'adrefl^  &le  fierté  étoient  é^dement  employées.  N'ayant  reçu,  di- 
foit-il,  aucune  réponfe  à  plufîeurs  Lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Gouver- 
neur, il  écoit  porté  à  le  croire  ingrat  &  du  nombre  de  fes  Ennemis  ^  ce 
qui  le  détenninoit  k  faire  marcbef  fon  Armée  contre  la  Ville.  Le»  Fran- 
çois dévoient  fe  for.vcnir  qu'il  les  avoit  anciennement  placds  dans  le  lieu 
où  ils  étoient,  &  qu  il  leur  avoit  donné  la  Ville  de  Pondichery.  Aufli  fe 
flattoic-il  encore  que  le  Gouvemenr,  oavrant  les  yeux  à  la  julUcc,  loi  en> 
vcrroit  des  Députés ,  pour  convenir  du  payement  d'une  forame  j  &  dans 
ceue  efpérance  il  vodoit  bien  fufpendre  les  hoftilités  pendant  quelque» 
joors.  Smvant  Tofage  des  BCannees  &  de  la  plùpare  des  Gentils ,  qui  n'é» 
cri  vent  jamais  qu'en  termes  obfcnr^,  pour  ne  pas  donner  occafion  de  les 
j^tendre  par  leurs  paroles  (c)>  il  ajoucoic  <mc  k  Porteur  de  fa  Lettre  avoic 
or^re  de  s'expliquer  plus  nettement.  En  effet ,  cet  Envoyé ,  qui  étoît  un 
homme  du  Pays,  dont  le  Gouverneur  cnnnoilToit  la  perfidie  ,  par  des  Let- 
tres interceptées  qu'il  avoic  écnces  à  ion  père ,  demanda  au.  nom  des  Ma» 

rattes 


(a)  On  a  vû  que  les  GentOs  de  Tanjoar, 
&  de  quelques  autres  Etats ,  «voient  foliidcé 
depuis  long-cems  les  Marattes  de  venir  s'em- 
parer de  leur  Pays ,  pour  les  délivrer  du  joug 
lies  Manies.  Le»Bntiiinet  (b  flattoicat  qiKte 
-ptemiers  yiamenerofcDttomlKsu».  CdB. 

(fr)  Dans  le  méne-tens  le  Général  da 
Marattes  envoya  m  Oonvemenr  Angblt  de 
M.idras,  une  Lettre,  qui  lui  fut  apportée 
par  dtux  Cavaliers,  pour  lui  annoncer  qu'il 
avoit  de  grandes  pr«cn(:ons  à  la  charge  de 
la  Compagnie,  &  qu'en  attcndint  qu'il  les 
fit  valoir,  il  tkmandoit  am  Anglois  trente 
mille  pagodes  à  compte ,  poux  le  payaient 
ét  Sbù  Anotei  La  piélliSDCC  do  dPH  URVl^ 


Cavaliers  Q'embaxnilà  pas  le  Gouverneur 
Anglois ,  oonune  «unit  pu  faire  un  Déta- 
chement tant  (bit  peu  confidérable;  Car  la 
Ville  était  prefqite  fins  défimiè;  œ  que  les 
Mirat»aeftrolcaK.Mpii«Mncat  pas.  D'eit 
kncslenrplaiiétdic  de  re  rendre  d'abord  mal- 
CRf  des  Parties  méridionales ,  &  de  revenir 
enfuite  au  Nord  le  long  tk-  ia  CAte,  pour 
détruire  en  paflant  tous  les  lit  ibiiircniens  dc« 
Européens  ;  mais  ils  furent  prévonui  dani 
^exécution  de  cette  partie  de  leur  projet, 
par  la  diverGon  que  fit  le  (ils  d  Ai'of-Jil),ou, 
Nifam  -  ul  -  Mulk ,  dan.s  leur  propW  tijfS^ 
pendant  leur  abfencc.  R.  d.£. 
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itttet  nne  fommc  de  cinq  cens  mille  roupies;  &de  plus,  le  ptyement  d'un 

tribut  annuc] ,  dune  le  Gênera'  preccndok,  fans  aucune  apparence  de  véri- 
té, que  les  1  raii^ok  écoienc  r^rdcvables  à  fu  Nation  depuis  cinquante  ans. 

Le  Gouverneur  crût  devoir  une  réponfe  civile  à  cecce  Lettre.  Mai*  il 
ne  parla  point  des  droits  chimtîriques  que  les  Mnrattes  s'attribuoient  fur 
Pondichery  ,  ni  du  tribut  &  de  l'intcréi.,  lu  des  chhj  cens  mille  loupies, 
qu'ils  demandoient  avant  toutes  fortes  de  traité^,  &  qui  feroient  montées 
à  plus  de  quinze  millions  de  nôtre  monnoye  (f/).  Lefilence,  fur  des  pré- 
tentions Cl  ridicules ,  lui  parut  plus  conforme  aux  maximes  des  Indiens.  Peu 
de  jours  ^près,  le  Général  infma  fur  fes  demandes  par  une  nouvelle  Lec* 
tre,  qui  irâroic  mériter,  comme  la  féconde  rcponfe  du  Goaveinear  Fran- 
çois, d'obtenir  place  dans  le  récit  de  cette  narration. 
„  Au  Gouverneur  de  Pondichery,  vôtre  tmî  Rlgogy-BouTob^Sena-Sa- 
heb-Souba;  Ram  Ram  (t). 

„  Je  fuis  en  bonne  fanté.    H  faut  me  mander  l'état  de  la  vôtre. 
J  u  s      ■  Â  prcfenc  je  n'avois  pas  reçu  de  vos  nouvelles;  mais  Gapal  Caffi 
„  &.  Atmarampantoiilou  vienoenc  d'arriver  id,  qui  m'en  ont  dit,  &  j'en 
„  ai  appris  d'euXi  '  „  Ix. 

„  que  nous  rendons  à  toat  le  moode  b  plut 
„  cxaâe  judicc;  qu'on  vit  dans  Pondicoeiy 
„  i  l'abri  de  toute  oppreflîon  ;  que  le  Roi  de 

„  France,  nAîri.- M.iitK- ,  dont  la  juflicc  f>.  '  i 
„  puilTaiiL-u  font  connues  de  loutc  lu  Terri.-, 
„  nou.;  puniroit,  li  nous  étionj  cipabl^s  J.* 
„  faire  la  moindre  chofe  contrç  û  gloire  ft 
„  fcs  intentions. 

„  Ainiî  quelle  raifon  votre  Seigncur.c 
„  pourroit-cllc  avoir  Je  nous  faire  la  puer- 
„  Tc,  &  que  peut-elle  atandic  de  nous  ;'  La 
„  France,  nôtre  Pairie,  ne  produit  ni  or  ni 
„  ugkot.  fVkii  que  nous  apportons  dans  ce 
„  Pay^ ,  pour  y  ac'itier  des  marclundifcs , 
„  nOlH  \  ient  des  l'  iv s  etratiRerç.  On  ne  tire 
„  du  rèitrc  nue  du  fer  &  des  Soldats,  qu8 
nous  cinployons  contre  ceux  qui  nous  at- 
„  taquent  injuftcment. 

„  Noua  fouhaitons  de  tout  ntkrc  cœur  de 
vi-»re  m  bonne  amitié  avec  voui;  &  fi 
„  nous  pouvons  votis  fer.  ir  tn  quelque  cho- 
„  f€,  nous  le  ferons  avec  plaiiîr.    Vous  de- 
„  vez  donc  regarder  nôtre  Ville  comme  la 
„  vôtre.  Si  vôtre  Seigneurie  veut  m'addrcITcr 
„  un  PaJcport,  j'enverrai  une  pcrfonne  de 
„  eonfnnce ,  pour  vous  faluer  de  ma  part» 
„  Mais  je  vous  prie  de  me  difpcnfcr  de  me 
fcrvir  de  l'entremifc  à' Apofii  ■  ^Uttl , 
de  ybtel-Nagaiud«u ,  qui  ne  d.erehcqu'i 
nous  trahir  oc  à  tiompcr  vôtre  Sei;rne«Bie, 
„  Je  prie  le  Dieu  Tout-puiflant  de  vom 
cotnUtr  de  ici  frvous,  &  de  vous  éome^ 
la  viâoiK  Ùa  DM»  vosEoDcmis". 
(«)  NomdaDteu  RamB,  deux  ibis  tépe- 
te.  Ces  trots  Lenrct  fint  tilécs  dcsAlâiip 
ves  de  Li  Coippag^ 

Ï3 


(i)  Onciolt  devtdrp&ccr  Ideeteeréponfe, 
foàt  &ue  hooneur  aux  principes  de  la  Corn- 
jHgoleftèlanobie  fermeté  des  Officier;. 

„  Le  Gouvcmair  General  de  I'  'iiTy 
„  à  RagOfîy-Boufola ,  Général  de  i  iuuiee  des 
„  Marattes  ;  Saint  : 

J'ai  re-çu  la  Lettre  que  vous  tn'ave?.  fait 
„  l'honneur  de  urtierirc,  iN:  je  m'en  fuis  fait 

expliijutr  le  toûfcnu.  \'ous  nie  dites  que 
„  vous  m'avc2  écrit  plufîeurs  fois,  &  que  je 
»  ne  vous  ai  fait  aucune  réponfc.  Je  fais 
„  ttop  ce  iiue  je  dois  à  vin  Sci.Tncur  tel  que 

„  VOUi.pOUr  aVkiil   toivmil^  ri  fre  faufe,  f^. 

„  vont  la  Lettre  à  laquelle  je  répunils  -m- 
jourd'hui,  je  n'en  ai  reçu  aucune  autre  de 
véjtre  Sei,.,Tieurie;  &  fi  elle  m'a  écrit,  il 
„  faut  que  ceux  à  qui  elle  a  remis  fes  Lettres 
„  ayent  jugé  A  propos  de  les  garder,  pour 
„  l'intfifpofer  conuc  moi  6l  coaue  na  N'a- 
tien ,  en  m'dtinc  le  pouToir  de  M  faire 
„  réponfe. 

„  Vôtre  Seigneurie  me  déclare  qu'elle 
„  étok  dans  l'intention  de  faire  marcher  ion 
„  Armée  contre  nous.  Quel  fujct  avez-vous 
^  de' voua  plaindre  des  François?  En  quelle 
„  -oocîfloa  vont  ont-ils  offenfé?  Au  contrai- 
^  Te,  ils  ont  confcTVé  jafqu'à  préfent  une  re- 
,  connoiilaucc  parfàte  des  faveurs  qu'ils  ont 
,  reçues  des  Frincea  vos  anctocs;  &  quoi- 
,  que*veai  fmtte»  tiés^éloigné  de.  nous, 
,  noui.  n'avons  pas  dilboociniié  un  inftant 
,  d'exfciiter  ce  que  noua  vous  avions  pro- 
,  mis,  en  protégeant  ka (OU  de  vùat  Nsf 
,  don  qui  ont  id  des  Temples,  ft  leur  R» 
,  ligion,  qu'ils  exercent  avec  liberté  &tran- 
^  <^uiii(^  Vôue  âopvuric  doit  aulE  ikvoir 
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„  Il  y  a  préfLiUement  quarante  ans  que  notre  grand  Roi  voui  a  accor- 
dé lapenm0ion  de  vous  établir  à  Pondichery:  cependant,  quoique  dô* 
tre  Armée  Te  foit  approchée  de  voos,  nous  n*tvons  pai  reçu  une  feule 

Lettre  de  vôtre  part. 

„  NÔTRE  çrand  Koi,  perfuadé  que  vous  méritiez  fon amitié,  que  les 
François  écoient  des  gens  de  parole,  &  qui  jamais  n'auroienc  manqué  en- 
vers lui,  a  remis  en  \tjtre  pouvoir  une  Place  cunfidérable.  Vous  êtes 
convenus  de  lui  payer  annuellement  un  tribut  que  vous  n'avez  jamais 
acquitté.  Enfin ,  après  un  fi  long  tenu ,  l'Armée  des  Marattes  e(l  ve- 
nue dans  ces  Cantons.  Les  Maures  étoicnt  enflés  d'orgueil  ;  nous  les 
avons  châtiés.  Nous  avoot  tiré  de  l'argent  4'eujc  Voua  a'écei  pas  à 
fçavoir  cette  nouvelle. 

„  Nous  avons  ordre  de  Maiia-Raja,  nôtre  Roi,  de  nous  emparer  des 
"Fortereflcs  de-  '['riclicnapaly  iS:  cle  fT-nîrv,  &  d'y  mettrî"  n;irniron.  Nous 
avons  ordre  aulli  de  prendre  les  Liibuts  qui  nous  font  dus  depuis  qua- 
rante ans  parles  Villes  Européennes  dttbord  de  la  Mer.  Je  fuis  obli» 
gé  d'obéïr  à  ces  ordres.  Quand  nous  confiddrons  vôtre  conduite  &  la 
manière  dont  le  Roi  vous  a  fait  la  faveur  de  vous  donner  un  Et^iilc» 
ment  dans  fes  Terres,  je  ne  puis  m'e  n  p  .  cher  de  dire  que  vous  vous  êtes 
fait  tort  en  ne  lui  payant  pas  ce  tribut.  Nous  avions  des  égards  pour 
vous,  &  vous  avez  agi  contre  nous.  Vous  avez  donné  retraite  aux 
,V  Moçols  dans  vôtre  Ville.  Avez-vous  bien  fait  ?  De  plus ,  Sander-Kaa 
a  laifTé,  fous  vôtre  proteflîon , les  cafenas  deTrîclienapaly  &  dcTanjour, 
M  des  pierreries»  des  éiéplians,  des  chevwx,  &  d'autres  choies  doot  il 
„  s^eft  emparé  iSans  ces  Ko7«aiBes,  ainfi  que  Ik  fianiile:  eelà  eft-il  biea 
autTi?  Si  vous  voulez  que  nous  foyons  amis  ,  il  faut  que  vous  nous  re- 
mettiez ces  cafenas»  ces  pierreries,  ces  élépfaaas,  ces  chevaux,  la  f<»ii- 
mt&  le  fils  de  Saader-Kan.  J*env«sni  ^msaOmdk» ,  &  vous  leur 
remettrez  tout.  Si  vnns  af^rrcz  de  te  fiûre»  nous  ferons  obligés  d'al- 
ler nous-mêmes,  pour  vous  y  forcer;  de  raêine  qu'au  tribut  que  vous 
nous  4evex  depuis  quarante  ans. 

„  Vous  favez  aulli  ce  qui  efl  arrivé  dans  ce  Pays,  à  la  Ville  de  Baf- 
„      (/).  Mon  Armée  eft  fort  nombreufe.   li  faut  de  l'argent  pour  fes 
„  dépenies.   Si  tous  ne  tous  conformez  poinc  k  ce  que  je  vous  demande, 
ie  faurai  tirer,  de  vous ,  dequoi  payer  la  folde  de  toute  l'Armée.  Nos 
„  VuiTeaux  arriveront  aulTt  dans  peu  de  jours.   U  faut  donc  que  nôtre 
affkîre  foit  terminée  an  plutôt.. 

„  Je  compte  que  pour  vous  conformer  à  ma  Lettre,  vous  m'envenez 
la  temme  oc  le  fils  de  &uuler-£yaa,  avec  Tes  éiépiuns,  fies  dtevauz,  fes 
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pwtrefics  &  fes  cafenas. 

„  Le  15  du  mois  de  Ranjam.  Je  n'ai  point  autre  chofe  à  vous  mander". 
Loin  d'être  efiErayé  de  ces  menaces ,  le  Couveioeur  F  rancis  yiépondit 
en  ces  termes. 

„  A  Ragogy-Bonfola  &c. 
M  D    u  1  s  k  denùcret.ettre  que  j'ai  eu  l'honoeur  de  vous  éaîre ,  j'en  ai 

»  reçu 
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9,  Mçtt  une  autre  de  vous.  '  Vos  Alcaraj  m*oiu:  dit  qu'ils  avoient  employé  etahi 

vi.ifrt-dcnx  ic-jr?  en  chemin ,  &  qii'avanr  nue       ven'r  ici,  ils  avoitii:   *ois  Po«' 
„  cic  à  Tarn'claur.    Pendciat  que  vous  etica  prcs  d'Arcatte,  j'ai  envoyé   ^  olaànx.  '  * 
n  deux  François  pour  vous  Aner  de  ma  part.  Mais  ils  ont  été  arrèiéa  xtaz, 

„  (Se  dépouilles  en  chemin  ;  ce  qui  ne  leur  a  p^";  permis  de  continuer  * 
f)  leur  route.   Enluicc  ia  nouveiic  s  eic  répandue  que  vous  étiez  retourné 
I,  dani  vôtre  ^vs%^ 

•  ^  Vocs  me  dires  que  non?  devons  un  tribut  à  votre  Roi  depuis  qua- 

D  IMtc  ans.    Jamais  lu  NiUuii  i  r ançoife  n'a  ete  aiiujettie  a  aucun  tribut.  * 

^  Il  m'en  couteroit  la  téte,  fi  le  Roi  de  France ,  mon  Mdtae,  étoit  infor- 

„  inë  que  i'v  euirt'  confenti.    Quand  les  Princes:  du  Pays  ont  donné  nnx 

„  iTanjois  un  urram  'ui  li;s  fibies  du  bord  ûc  li  Mer,  pour  y  bacir  une 

,t  FortercOe  &  une  Ville  ,  ils  n'ont  point  exigé  d'autres  conditions  que  de  . 

„  iailfer  fiibfîilor  !t:8  Pagode?  &  la  Rdipion  dcs  Gcntr'?.    Quoique  vos 

),  Arnices  u'ayenl  point  paru  de  cc  eoie-ei,  nous  avons  toujours  oblexvô 

M  de  tKHUie  ftà  ctt  conditions. 

,,  VÔTRF  Seigneurie  eft  fans  doute  informe'e  de  ce  qne  nous  venon* 
„  taire  dans  ces  Conuees  il  éloignées  de  noire  Patrie.  Nos  VaiOeaux» 
»>  apréa  huit  à  neuf  mois  de  navigation  «  y  apportent  tout  les  ans  de  l*ar- 
„  gent,  pour  acheter  des  toiles  de  cotton,  dont  nous  avons  befoin  dan» 

nôtre  Pays.  Ils  y  refient  quelques  mois,  «S^s'en  retournent  lorfqu'ils  fout 
n  chaiigët.  Tout  l'or  &  l'argent,  répandus  dans  ces  Royaumes,  vien- 
„  nent  des  François.    Il  n'en  croît  point  dans  l'Inde.    Sans  eux ,  vous  ' 

n'auriez  pas  tiré  un  fou  de  toute  la  Contrée,  que  vous  avez  trouvée, 
^  au  conttdre»  enrichie  par  nôtre  Commerce^  Sur  quel  fondement  \'ô. 
„  tre  Seigneurie  peut-elle  donc  nous  demander  de  l'argent  ;  &  où  le  pren- 
,^  drions-n  JUS?    Nos  VailTectux  ii  en  apportent  que  ce  qu'il  en  faut  pour 

Ls  charger.   Nous  (ommes  même  obliges  IbuTenc,  apréi  letor  d^arty 

d'en  emprunics  pout  nos  dépenfet. 

„  VÔras  Seigneurie  me  die  que  vôtre  Roi  non»  a  donné  ime  Phce 

conHdérable.  Mais  elle  devroit  favoir  que  quand  nous  nous  fommcs  éta- 
blis  à  Pondichery  >  ce  n'étoic  qu'un  emplacement  de  fable  qui  ne  ren- 
doit  itieon  revenu.  Si  d*un  Village  qa'if  étoit  alors ,  nous  en  avons  fine 
„  une  Ville,  c'ed  par  nos  peines  &  nos  travaux;  c'eft  avec  les  fommes 
„  immenfes  que  nous  avons  dépenféés,  pour  la  bâtir  &  la  fortifier,  dans 
la  feule  vOe  de  nous  défendre  contre  ceux  qui  "^bidroient  injuftemeat 

^  nous  attaquer. 

.  Vous  dites  que  vous  avez  ordre  de  vous  emparer  des  ForterelTes  de 
Tfîdienapaly  dc  deGingy.  A  la  bonne  heure,  fi  cette  proximité Vcft 
pas  pour  vous  une  occafion  de  devenir  nôtre  ennemi.  Tant  que  les 
Mogols  ont  été  maîtres  de  ces  Contrées ,  ils  ont  toûjours  traité  les  Fran* 
çois  avec  autant  d'amitié  que  de  diflinéUon ,  &  nous  n*avons  reçu  d'eux 
que  des  faveurs.  C'eft  en  vertu  de  cette*  union  quc  nous  avons  recueilli 
la  veuve  du  Naimb  Aly-Dtouft-Kan,  avec  toute  ia  familie,  que  la  iraveur 
a  cottdttice  ici,  a{>rès  la  bacaifle  où  la  fortune  a  fécondé  vôtre  y^eni!» 
Oevions  -  nous  lui  fermer  nos  portes,  &  !cs  la-fP^r  expofés  aux  injures 
de  l'air  *?  De&  gens  d'iioanear  ne  font  pai  capables  de  cette  lâcheté. 
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„  La  ferantede  Sandcr-Saheb,  fille  d'Aly-Daoïift-Kan,  &  fceur  de  Sab« 
„  der- Aly  «Kan ,  y  eft  aulfi  venue  avec  fa  mére  &  l'on  frère  &  les  autres 
„  ont  reprit  le  chemin  d'Arcatte.  Elle  vonknc  pafler  à  Tricbenaiialy: 
„  mais  ayant  appris  que  tous  eafiifieK  le  iîàgeavec  vôoe  Année,  èûeeft 

M  demeurée  ici. 

„  VÔTKB  Seigneurie  m*éertt  de  remettre  tuxDivalîen  que  vottkenver* 

M  rez,  cette  Dame,  fon  fils,  «Se  les  richefles  qu'ils  onc  apportées  dans  cette 
y»  Ville.  Vous  qui  êtes  rempli  de  bravoure  &  de  générolité ,  ^le  penferiez- 
„  vous  de  moi ,  fî  j'étois  capable  de  cette  bafTefle?  La  femme  de  Saïuïer- 
Saheb,  efl,  dans  Pondicficry  ,  Tjjs  li  protcclion  du  Roi  mon  Maître; 
„  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  François  aux  Indes  perdront  la  vie  avant  que  de 
M  vous  la  livrer,  vous  me  dûtes  qu'elle  s  ici  les  trefbrs  de  Tanjour  &  de 
Trichenapaly  :  je  ne  le  crois  pas,  &  je  n'y  vois  aucune  apparence,  puif- 
que  j'ai  même  été  obligé  de  lui  foucoir  àù  l'argeoc  pour  vivre  &  pouc 
payer  Tes  domeltiques. 

„  ËNt tM»  vous  me  menacez,  il  je  ne  me  confoime  p»  à  vocdanéodei, 

d'envoyer  vôtre  Armée  contre  nous  &  d'y  venir  vous-même.  Je  me  pré- 
pare de  mon  mieux  à  vous  recevoir ,  &  a  mériter  vôtre  cilime ,  en  vous 
faifant  connoître  que  j'ai  l'honneur  de  commander  à  la  plus  brave  dciNli- 
tions  de  la  Terre,  &  qui  fe  défend  avec  le  plus  d'intr^kidité  ooocre  une 
iojuAe  attaque. 

„  Je  mets  au  reflie  m^  confiance  dans  lelMesTout-puiiTant,  devant  Ie« 

0'":!  le*:  phfs  formidables  Armées  font  comme  de  la  paille  légère,  que  le 
vent  emporte  diffipe  de  tout  côté.  J'cfpére  qu'il  favorifera  la  juftice 
de  nôtre  caufc.  J'avois  déjà  entendu  parler  de  ce  qui  cft  anhfé  à fiaffins 
mais  cette  Place  n'étoit  pas  défendue  par  des  François. 
„  S'i  L  y  a  quelque  ciiofe  en  quoi  je  puiffe  vous  fervir,  je  le  ferai  avec 
plaifir". 

Les  précautions  que  cette  Lettre  annonçoit  au  General  des  Marattes,' 
n'étoient  pas  une  faulle  menace.  La  Ville  etoit  bien  fournie  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  ,  &  l'on  n^y  comptoit  pas  moins  de  quatre  à  cinq 
cens  pièces  d"rtr-i!'i  ri. .  I.c  ( t '^u verncur  avoit  fait  dcfcendrc  tous  les  équi- 
pages des  \'ailiw^aux,  qui  le  trouvoient  dans  la  Rade.  Il  avoit  armé  les 
Employés  de  la  Compgnie  &  tous  les  Habitaos  Fnmçoii,  dcmt  il  avdic 
forme  un  Corps  d'Infanterie ,  qu'on  exerçoit  tous  les  jours  au  fervice  du 
canon  &  de  la  moufqueterie.  Ktifin  il  avoit  choifi,  parmi  les  Indiens^  ceux 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  ;  ce  qui  lui  fit  environ  douze  cens 
Européens,  &  quatre  à  cinq  mille  Pions  (g),  Malabarcs  ou  Mahométans. 
Quoique  dans  l'occafion  il  y  ait  peu  de  fond  à  faire  fur  ces  Troupes  Indien- 
met,  la  garde  qu'on  leur  faifoit  monter  fur  les  baftions  &  lûr  les  coortmes, 
foulageoit  beaucoup  la  Garnifon. 

On  demeura  ainfi  fous  les  armes  jufqu'au  mois  d'Avril  1741.  1^  Gé- 
néral des  Maiittes  employa  ce  tems  à  ravager  ou  à  fubjuguer  tous  les  Pays 
voifins;  plus  occupé  néanmoins  à  faire  du  butin,  qu'à  prendre  des  Pla- 
ces pour  les  cottferver.   Trichenapaly  fat  celle  qui  lui  oppoià  le  plus  de 
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téûàBJicù.  C'eft  UQC  Ville  forte  pour  les  Ipd^.  ]^  eft  envirqno^e  d'im 
bon  mur,  qui  «ft  fiaoqaé  d*un  grand  nondape  de  cearf,  avec  luie  fimflè 

braye,  ou  double  enceinte,  &  un  !.irge  foQ'é  plein  d'eau.  Les  Marattes, 
après  l'avoir  entièrement  ioveO^c,  ouvrirent  la  tranchée  le  15  de  Décem- 
w,  &  foD^èraïc  quatre  attaques ,  qu'ils  poulToient  vigoaroofément,  en 
i*appant  les  murailles  fous  des  galeries  fore  bien  conflruites.  Sandcr-Sahcb 
jcominençoit  à  trouver  extrèmeçienc  preflti.  Bara-Salfeb  Ton  frère,  qui 
dé^doit  le  Madiiré  avec  quelques  Troupes ,  parjtttà  h  tête  x}e  fept  oa 
huit  mille  chevaux,  pour  fe  jetter  dans  la  Ville;  à  ce  fecours  auroic  pû 
forcer  les  Barbares  de  lever  le  Siège.  Mais  ayant  appris*  fa  marche,  ils 
«nvoyèrcnc  au-devancde  lui  un  Corps  de  vingt  mitle  Cavalien1&'de  '<âc 
mille  Pions,  qui  taillèrent  en  pièces  fa  pe:icc  Armée  (h).  11  périt  luî- 
m^me,  après  s'être  glorieuferaent  défendu.  Son  corps  fut,^porté  au  Géy 
adnl  des  Marattes ,  qui  parut  cooché  de  h  perte  aun  homme  e:(trême^ 
ment  bien  fair,  &  qui  s'étoit  fignalé  p?.r  une  rare  valeur.  I!  l'envoya  cou- 
vert de  riches  écoiFes ,  à  Sandcr-Saiieb  Ion  frère ,  pour  lui  (rendre  les  hon- 
neurs de  la  fèpulture.  Ce  Crifle  ét^éncment  découragea  les  Affiégés.  H* 
manqijoient  depuis  long-tems  d'argent,  de  vivres  &  de  munitions.  San- 
der-Salieb  réduit  à  rçxtréraitc,  prit  le  parti  de  fe  rendre;  &  le  Vainqueur, 
content  de  fa  foumiiSoii,  lui  lailTa  la  vie  &  la  liberté,  moyennant  une  forte 
Tançon  (/);  mais  ayant  pris  pofTelTion  de  la  Place,  le  dernier  jour  d'A- 
vril i74i  (k)f  il  en  abandonna  le  pillage  à  fon  Armée  (l). 

Pbkdant  le  Siège,  il  avoic  fait  nurclier,  dacôtëdekMer,  un  Dé- 
tachement de  quinze  ou  feize  mille  hommes,  qui  attaquèrent  Porto-mvOy  à 
fept  lieues  au  Sud  de  Pondicliery  ]  &  qui  fe  rendirent  facilement  maîtres 
d'une  Ville  oui  n'étoit  pas  fermée.  Ils  y  enlevèrent  tout  ce  oui  fe  trou- 
voitde  marchandifes  dans  les  Magafins  Hollandois,  Anglois  oc  François. 
Cependant ,  par  le  foin  qu'on  avoit  eu  de  faire  tranfporter ,  à  Pondichery,  la 
plus  grande  partie  d^-,  effets  de  la  Compagnie  de  France ,  elle  tte  pOdic 
que  trois  ou  quaae  mille  pagode»,  «  toUct  bleues,  qui  étoient  encore  en- 
tre les  mains  da  Tiflèninds  &  des  Teînturîen.  De  Porto-novo ,  les  Ma- 
rattes pafTérent  h.Goude!our,  EtablifTcment  Anglois  à  quatre  lieues  au  Sud 
de  Pondichery,  qu'ils  pillèrent  malgré  le  canon  du  Fort  Saint-David  (m\ 
Us  vinrent  camper  enmite  près  ^j^mimiac^  à  une  lieue  &  demie  de  Pondi- 
chery ;  mais  n'ayant  ofé  s'approcher  de  la  Ville  ,  ils  allèrent  fe  jetter  fur 
Con^mer  &  Sadras,  deux  Eubliflemens  des  UoUandoiS}  dont  ils  pillèreat 
les  Magafins  (n).  . 


(i)  Il  avoit  pris  à  fa  foldc  qucloucs Trou- 
pes du  Maruva,  Nation  perfide,  dont  il  fut 
tralii ,  &  [lour  ainfi  dire  vendu  auxMarattes. 
Cette  Baraillc  fc  donna  le  18  Mars.  R.  E. 

()  )  l.es  Miflionnaires  Danois  diftnt ,  nu  il 
Tut  fait  prifonnkr,  s'étnnt  rendu  lui-inemc 
da  is  le  Camp  des  AlBégeans  jynur  compofer 
avec  eux.   Voyez  ci-dcubus.  R.d.£< 

(k)  Le  25  Mars,  fithrutt  kt  atCflUi  Ut 
fionnaires.  R.  (!,E. 

(  n  Ubi  jufrà.      SIS  ft  pféoédeotci. 


(m)  Les  Anglois  de  Cudclur  en  furent  quit- 
tes alors  pour  la  peur;  mais  les  Marattes  y 
revinrent  deux  fois  de  fuite  un  mois  après, 
&  pilîèrent  queliiues  Villages  des  environs. 
Le  cinun  du  Fort  les  empêcha  cependant  de 
tomber  !'ur  la  N'ille,  A.  !eur  tua  mâjsie  bcaU' 
coup  de  inonde,  lis  eiT;pi)rtèrvnt  IcursmortS 
&  ici»  brûlèrent  la  nuit  fuivantc,  pour  qu'oft 
n'en  pût  pas  favoir  le  nombre.  R.  d.  E. 

(n  )  Ibii.       3sa  Le*  HoUudols  de^ 

diasdfMntt  atrioila»  1^»  v^iss 
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ETittiMÉ-      ÈHPïlf  for  Càèh  À»  DëhKfRèrfMiit  écrivirent  ao  G<Mi««m«iir  FfM$ol« 

A«sde''pox  envoyèrent  même  art  Ôffîcîcr  de  dirtinftion ,  pour  lui  renouvelter 

JicHEt^.^   les  demandes  de  ieQrGcttér«i,&  lui  déclarer  qac,  fur  fon  refiu ,  ils  avotenc 
:r  7  4  i.    ordre  d'Arfétér  coii»  ki  vï^iéi  (fa*<ta  tmdfonetoii  k  fwaéMiéty ,  jufiiu'att 
Sommations  momertï  où  k;  refte  de  letiT  Artnde,  après  la  prife  de  Tricfit  napaly ,  qui  ne 
qu'ilsfootaiu  pouVoit  tenir  plus  de  qainzejours ,  viendrait  attaquer  régulièrement  la  Pl>> 
Fraosob.  Gbuve^neui*  t«^t  lofl  «Hvitenieilc  cet  Envoyé.   B  kii  fit  voir 

tat  de  la  Ville  &  de  rartiîleric,  la  force  dé  la  Citadelle,  qu'on  poirt^oit  faire 
faucer  d'un  nioment  à  l'autre,  par  les  mines  qu'on  y  avoicdilpofëes,  àc  It 
^antké  de  Vivres  dont  M  fkn  étmt  Munie.  Il  Ymm  qn*il  éecde  ifam  bl 
félbiution  de  fe  diéfendrc  jufqu'à  In  cîcrrière  extrémité,  qu'il  rie  tOBStÔB^ 
'   lîroit  jaduh  à  des  demandes  qo'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  d'accofdei'*  fl 

5|outa-qa^  a^ie  fait  embarquer,  fur  les  Vaiflësux  ({u'U  avoie  la  Ra^ 
e,  les  marcfiandifes  &  îes  meilleurs  effets  de  fa  Nation;  <&  que  fî  par 
une  fuite  d'événemens  fâcheux  y  il  voToit  fies  rdTources  épuifées,  il  loi 
jferôic  h<^€  dt  Rldnef  lùi  même  à  bora»  aveetout  ce  qui  Ini  reAerok'  db 
François  ,  &  de  retourner  dans  fa  Patrie:  d'où  les  Marâtres  dévoient  cor»- 
clore  qu'il  y  avoic  peu  -à  gagner  pour  eux ,  &  beaucoup  à  perdre.  L'Officiel: 
^tli  n'avoit  jamais  vil  de  Ville  û  bien  munie  «  ne  pftc  dégtrifer  fon  adain* 
tioil,  êc  fe  retira  fort  fatisfiiit  de$  politeffes  qu'il  avoir  reçfies  (o). 
Evénement  Mais  une  circonftancc  fort  légère  contribua  plus  que  toutes  les  fortifî- 
£i»e'S)ôt-^  cations  de  Pondichery  à  tehnîde^  cette  guerre.  Comme  c'eft  l'ufage  aoi 
Indes  de  faire  quelque  préfent  atut  Etrangers  de  confidération  ,  le  Gouver- 
heuroifrit  à  l'Envoyé  des  Marattet,  dix  bouteilles  de  différentes  liqueuis 
de  Nancy.  Cet  Officier  en  fit  goûter  au  Général,  qui  les  trouva  excellen- 
tes. Le  Général  en  fit  boire  à  Ta  maîtrefle,  qui  les  trouvant  encore  meil- 
leures ,  le  preilâ  de  lui  en  procurer  à  toutes  forces  de  prix.  Ragogy-Bou- 
^la,  fort  enbvniflré  par  les  infhnces  continuelles  d*ane  femme  qu'il  ai- 
moit  uniquement ,  ne  s'addrefTa  point  dire6lcrf>etit  au  Oouremeiir,  dans  la 
crainte  de  fe  commettre,  ou  de  lui  avoir  obligation.  Il  le  fit  tenter  par  de» 
voyes  détournées.  Se  lei  offres  de  fe»  Agena  montèrent  jufqu'à  cent  rou- 
pies pour  chaque  bouteille.  Le  Gouverneur,  heureufcment  informé  de 
k  caufe  de  cet  cmprcffement,  fciçnit  d'ignorer  d'où  vcnoient  des  propofi- 
tions  fi  fmgtiliètes,  &  témoigna  tVoidenient  qu'il  ne  perçoit  point  à  ve» 
dre  des  liqueurs  qui  n'étoient  que  pour  fon  ufage.  Enfin  Rag^ry  Donfo- 
la,  ne  pouvant  foûtenir  la  mauvaiic  humeur  de  fa  maîtreiTc,  les  ùl  deman- 
der  en  fon  nom,  avec  promefle  de  reconnoitre  avsmtigeufement  un  à 
grand  fervicc.  On  parut  rcgréter ,  à  Pondichery ,  d'avoir  ignoré  jufqu'alor» 
jies  defirs  du  Prince  des  Marattes  ;  &  k  Gouverneur  fe  hâunt  de  lui  en- 
voyer trente  bouteilles  de  fes  plus  fines  liqueurs,  lui  fit  dire  qu'il  étoitchaiw 
iM  d'acvoir  ^nd^iie  chofe  qui  pût  lai  pbire.  Ce  préfeat  fat  accepté  avec 

une 

Itar^ttljé ,  viptft  Malt  Mègtt ,  peiKfenc  d^k  nornlvre  «fenriron  trois  mille  Cavaliers.  Qam 
lour»,  ftittm  obHgés  fc  fc  tdïtttiVec  perte,    à  Congy^ner,  ou  Cmimtiki,  les  Angiois 

Ce  fut  (;n  partant  dHI  «uTib    tcplièMiitfiltr   ks  |ioUfli*>to  y  ntfiait  dei  J'  

Cùdelar.  dont  ils  tàoJmt  Vstatent  Tdb»   ilmdoiwéei  dê(iab.  X.d.S^ 

mttimhtMmmik  mvttam^    O)  am  fs»  sat. 
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une  vive  joye.  Le  Gouverneur  en  reçut  auili-tôt  des  remercimens,  accom- 
p^nés  d'un  pafluport,  par  lequel  on  le  prioit  d'envoyer  deipc  de  fts  Ofû- 
ciccs ,  pour  traiter  d'accommodement.  Cette  pafl|jon ,  que  ,1e  Général  avoit 
de  fatiifaire  fa  raaitrefle,  l'avoit  déjà  porté  à  Refendre  toutes  forte*  d'iu- 
iikltes  contre  la  Ville  &  les  François. 

:  i^E.ux  firamines,  gens  d'efprit  &  folidemcnt  attachés  à  la  Nation  Fran- 
çoife,  furent  députûs  fur  le  champ,  au  C^mp  des  IVJarattes,  avec  des  in- 
uruélions  &  le  pouvoir  de  négocier  la  paix.  Ils  y  apportèrent  tant  d'a- 
dreflTe  &  d'habileté,  que  Racojgy-Boufola  promit  de.fe  retirer  au  commen- 
cement du  njois  de  Mai;  &  loin  de  rien  exiger  des  François ,  il  envoya  au 
Gouverneur ,  avant  fon  départ ,  un  Serpau  (/>) ,  qui  ell  diDS  les  Cours  IiKlien- 
nes ,  le  témoignage  le  plus  autJientic^ue  d'une  lîncère  amitié. 

JBiEN-TÔT,  une  conduite  fi  fage  «Scligénéreufe  attira,  au  Gouverneur  de 
Pondichery ,  des  remercimens  &  des  dillinclions  fort  honorables ,  de  la  Cour 
même  du  Grand  Mogol.  Il  reçut  une  Lettre  de  remerciraens  de  Nizam- 
El-Mouk,  Premier  Mmiftre  de  ce  grand  Empire,  avec  un  Serpau,  &  des 
allurances  d'une  confiante  iaveur  pour  la  Nation.  >)a  -réponfe  ne  dément 
point  l'opinion  qu'il  avoit  donnée  de  fon  caraâcre. 

.  „  Le  Gouverneur  de  Pondichery ,  à  ^Jfef  Ja  Nizjm  El  Mouk  Bahader , 
,»  Nabab,  Premier  IVUnillre  de  l'i^Çijter,«Mf  .MQHjiip»e,t-§cjia,  très^ro^nip- 
„  que  Seigneur  :  Salut.  ,'.      m,.  ?      ir  irv 

„  J'ai  reçu  la  Lettre  &  le  Serpau  ,  que  vôtre  Seigneurie  m'a  fait  la 
„  grâce  de  m  cnvoyer.  Ce  jour  ii  été  un  jour  de  fête  &  Téjpuïflance 
„  dans  Pondichery. 

,,  L'Empereur  Mouhamet-Scha  ayant  tofljours ,  fur  l'exemple  de  fes 
Ancêtres,  honoré  la  Nation  Françoife  d'une  eftime  &  d'une  prote£lion 

.     »  par- 

(p)  Le  Serpau  jyn  ronfiflc  quc  dans  un  ha- 
bit fort  ample ,  d'étoffe  de  loyc  Cv  «r  .  plu<i 
ou  moins  riclic ,  fui\'ant  la  condition  des  per- 
/ocncs  auxuueUcs  il  cSl  addrciTé. 

On  lit,  dans  le  même  Auteur,  une  Lettre 
du  Confeil  de  Pondichery  à  la  Compagnie  en 
France,  qui  contient  l'éloge  de  la  conduite 
de  M.  Dumas,  &  quelques  circonlbnccs  cu- 
ricufes  du  départ  des  Maraiies.  „  Les  An- 
„  glois,  nos  vûifins,  ont  été  auiïi  dans  de 
„  vives  allannes  pour  Madras  &  Goudejour. 

Ils  ont  fait  abdattrc  un  ^rand  nombre  de 
„  belles  maifoQs  uop  pioches  de  Madrat, 
dans  la  \'ùc  d'en  dégager  les  dcfenfcs.  Hs 
„  ont  envoyé  des  préfens  d'environ  trois 
mille  cinq  cens  pagodes  aux  Généraux 
„  Marattcs,  auflj-tôt  qu'ils  ont  vû  Triche- 
■ napaly  pris ,  &  ils  ont  été  quelques  jours 
^,  à  leur  Camp  fans  être  acceptés.    La  con- 
'  „  .duUc  de  M.  Dumas  a  été  plus  prudente. 
Nous  avons  fait  ubbamc  quelques  aibrcs 
&  cafés  Malabares,  tro,i  mocnes  de  nos 
murs  :  niais  nous  n'avons  donné  aux  Ma- 
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DR  Po:î- 

1741. 

Retraite  d« 
Marattcs. 


Ilonneurj 

rendus  au 
Gouverneur 
François  par 
la  Cour  da 
Mogol. 


^  «attcs  ,^ue  (judt^ufj  prtirpu  d'oxwj^s  & 


„  autres  fruits  venus  de  l'Iflc  de  Bourbon  , 
..  le  tout  pr  pulitciTe  Cepoidant  qniind 
„  nous  euuics  rci;M  le  Serpau,  nous  ne  pù- 
„  mes  nous  difpenfer,  par  bicuféunce  par 
„  honneur  jwur  la  Compagnie,  de  recon- 
„  noitre  ce  préfent  flatçur  &  honorable  par 
„  un  autre ,  puifqu  ils  nous  avoîent  préve- 
„  nus  &  dillingués  de  toutes  les  auuts  Na- 
„  tloiis.  Nous  délibérimes  donc,  le  2  de 
„  Mai,  d'envoyer  remercier  les  principaux 
„  Officiers  Marattes ,  &  de  leur  faire  Un 
„  préfent  d'environ  deux  mille  quatre  cent 
„  pagodes.  Nos  Députés  &  les  deux  Bfa- 
mines ,  que  nous  chargeâmes  de  les  porter , 
„  trouvèrent  oue  toute  l'Armée  avoit  repaflii 
„  la  Rivière  de  Quichena,  dont  ils  appré- 
„  hendoient  un  proch;»in  débordement,  & 
„  qu'elle  étoit  partie  en  toute  diligence  potir 
„  retourner  d:ins  fon  ?ays.  lx:s  Députés 
„  revinrent  ayec  les  préfens,  qui  font  rcn- 
„  très  dans  vos  Maganns,  &  if  ne  vous  Ca 
„  cimtc  oue  les  fnux  du  voyage". 

Nota.  Cette  Note  confirme  que  les  EtablitTë- 
mcn^  Ânglois  oe  ^eut     j^illés.  ^  d,  K. 

Fa 
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particulière;  &  le  Nabab  d'Arcatte  nous  ajrant  donné  aiiffi  cîes  marqnef 
continuelles  damitié  &  de  bienveillance,  j'ai  cru  cIla'  :r  eu  lemoimet 
ma  reconnoifTance  à  la  premièR  occafioti  qui  a^eft  prcfentée,  pour  taiw 
connoître  à  toute  la  Terre  que  nous  méritons  une  fi  glorieufe  faveur. 
La  prodigieule  multitude  de  Barbares  &  de  Maraites,  qui  font  defcendus 
des  montagnes,  ne  nous  a  point  effrayés,  ni  cmpêciiës  de  recevoir dant 
nôtre  Ville  toute  la  fatnille  du  Nabab  Daouft-Aly-Kan,  &  les  autre» 
Seigneurs  ou  Officiers  de  l'Empereur  qui  s'y  font  réfugiés  après  la  perte 
de  Ta  bauille.  Les  mentces  ces  Généraux  Marattes ,  qui  nous  ont  fom- 
■niés  de  les  leur  livrer,  ne  nous  ont  point  intimidés,  &  nous  étions  réfo- 
lat  d*employer  pour  les  défendre  juiqu'à  la  dernière  goutte  de  nôtre  fang. 
n  eft  heureux  pour  nom  d'avoir  pû,  dans  cette  occafion,  vous  prouver 
nôtre  zèle  &  nôtre  attachement.   Soyez  perfuadé,  très  magniâque  Sei- 

tneur ,  que  voua  nous  trouverez  toûjours  daa»  la  même  difpàution  (f)". 
abdbI'Alt-Kan,  inftrnic  par  la  renommée ,  ancant  que  par  les  Lièctrw 
de  fa  mère,  des  carefTcs  &  des  honneurs  que  toute  fa  famille  ne  cefllbit  pas 
de  recevoir  àPondichery,fe  crut  obligé  de  fignaier  fa  reconooilTance.  Non- 
frâlement  il  fe hâta  d'éciire  att  Gouverneur,  pour  lui  manjoer  ce  fendmeat 
par  des  t  xprefîîons  fort  nobles&fort  toi  chantes;  mais  il  joignit  à  Tes  Lettres 
unPâratuiMtC'eft-à-dire,  un  Aéle formel, par  lequel  il  lui cédoit  perfonnelle- 
mentj&non  àla  Compagnie ,  les  Aidées  ou  les  Terres  d'i^kMeiMff,deT«dNM«> 
natam,àel^iUanour ,  avec  trois  autres  Villages  qui  bordent  au  Sud  le  territoire 


Ati.  pâg.  334  &  précédentes.  LendA 
de  Mahvmtt  le  trouve  écrit  diverfement. 

(  r  )  On  àxix.  devoir  joiodre  ici  le  Puavar» 
na,  pour  donner  une  kxe  du  (lyle  &  de  Je 
pioeidure  des  Princ»  du  Pays. 

Pamavana  ds  douatiom.  ,.  Tou  Uê  De- 
„  chouinoucous  &  Dechapoudiar,  (ceANtlr^ 
„  Sècrttairts  du  P rince.  )  le»  *MWIC«a«inas , 
M  {te  fmt  les  Cbtfs  des  Habitons.)  les  Habi- 
„  tans,  &  ceux  qui  travaillent  aux  Vargcs, 
„  (Champs  de  fit ,  )  dans  les  arres  d'AyJra- 
„  dabat,  de  la  dépendance  de  ValJaour,  doi- 
j,  vent  lavoir ,  que  depuis  long-tcm>  le  très- 
valciirLUx  Scii^neur,  M.  Dumas,  Gouver- 
nair  de  Ponaichery  ,  entretient  avec  moi 
une  forte  amitié ,  &  continue  avec  un  ccrar 
„  tris -fincèrc  d'en  agir  avec  mol  de  toutes 
les  façons  qu'il  omvienii  que  ces  façons 
„  (bot  toutes  gravées  dans  mon  cœur;  & 
qa'eQ  leeotmoiflhncc  dr  Ton  affcflion  je 
hil  ai  donné  l'Aidée  d  Arcliipacou,  oui  dt 
une  des  Aidées  dépendames  de  ValouNir, 
ainfi  qu1i  ell  ipécifié  d-deCous,  i  «ont- 
menccr  de  l'année  ii$o,  (4t rEt^i,)paiu 
qu'elle  foit  à  lui  à  perpétuité,  «  qn'îl  en 
„  ;  crçùive  tous  les  revenus.    Cefl  pour- 
auoi,  U  iaut  que  vous  remettiez  cette  Al- 
s  deeaadîrtrt»'TaleiiseaKSei|sqeiir.  Donné 


„  le  9  du  mois  de  Jamadalai&ny,  l'an  a} 
„  du  règne  de  Moal^ametgcha".  9gHi  far 

DEOMmoK  ta  Tmmavusa.  „  J'ai  donné 
„  enpréfeat.  A  eoaunctiécr  de  l'an  1x50, 
„  rAtd^c  appdlée  Archipacou ,  qui  cft  litoée 
„  dans  les  Tencs  'd'Aydtadaliat,  de  la  dé- 
„  pendanoe  de  Valdaoàr,  an  trèMndettteux 
„  Seigneur  M.  Dumas ,  Gouverneur  de  Pon- 

dicF  lery  ,  pour  être  à  lui  à  perpétuité; 
,,  conlbniiéiîietit  A  l'ordre  que  j'en  ai  donné 

ffjus  ma  fîgnnture,  aiuli  qu'on  k  voit  au 

has  de  ce  Paravana  ". 

Déclaration  de  l  Ordre.  „  Ecrivez  oc 
„  Paravana,  en  le  dattant  de  l'an  1150". 

AcTB  ùv  SécRBTAiM.  „  Feici  h  déclaré- 
„  tien  de  r  ordre  qiu  nous  atmsrefu;  En  con- 
„  lîdétatioa  de  la  bonne  amitié  avec  laqndie 
„  le  crfes-inkareux  Seig^ur  M.  Dunue, 
„  Gouverneur  de  Pondiclter7,  a  toâijbiin 
„  vécu  avec  moi ,  ainfi  qu'il  convendt»  Jtt 
„  domé  ocdie  qnll  Mt  fiiit  m  Fmvant 
„  par  lequel  rAMée  d'Arcfaipacoit  Uii  Mt 
„  donnée  en  prefent.  Sur  ceU,  (Ml  «nfrf 
„  VMU  rtjtt^n  à  nnu  dmner  ?  " 

Ohdrb  duNasab  pour  l'expédition  SiVen- 
r^idrement.  „  Dreflcz  ce  Paravana ,  &  le 
«  dattqtds  1*10  Itso;  «ay^éciflut,  com- 
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II  fe  rendit  enfuite  à  ftmdichery ,  avec  Sander-Saheb,  Ton  beau-frère  (s). 

SXTR  l'avis  qu'on  y  reçut ,  le  i  de  Septembre  [17  loj ,  que  ces  deux  Prin- 
ces y  dévoient  arriver  le  fuir,  le  Gouverneur  fit  dreirer  une  tente  à  la  por- 
te de  Valdaour.  Il  envoya  au-devant  d'eux  trois  de  Ce»  principaux  Offi- 
ciers, à  la  téte  d'une  Compagnie  des  Pions  de  fa  garde,  avec  des  Danfeu- 
fes  &  des  Tarotams ,  qui  ront  tofljours  rornement  de  ces  fèces.  Le  Nabab 
émtt  arrivé  à  la  tente,  y  fut  reçu  par  k  Gouverneur  même,  qui  s'y  étoit 
rendu  avec  toute  h.  pnmpe  de  Hignité.  Il  enrr?,  dans  la  Ville,  pour  fe 
rendre  d'abord  au  jardin  ue  la  Compagnie  ,  où  la  inere  &  fa  fœur  étoîent 
logées.  Les  deux  premiers  jours  furent  donnés,  fuivant  l'ufage  des  Mau- 
res ,  a'!x  pleur?  A  aux  j^émilTtjmcn?;.  ]^:ins  h  vifitc  que  le  Prince  fit  enfui- 
te  au  Gouverneur,  il  tut  reju  avec  lous  les  iioûneurs  dûs  à  Ton  rang,  c'eft- 
à-dire,  au  bruit  du  canon,  entre  deux  bayes  de  k  Gamifon,  qui  étoit  en 
bataille  fur  la  place.  Après  avoir  païïe  quelques  momen?  dnns  la  fallcd'af- 
femblée,  il  fouhaita  d'entretenir  en  particulier  le  Gouverneur,  qui  le  fit 
encrer  dans  nne  autre  chambre  avec  quelques  Seigneurs  de  fa  fuite ,  &  Fran* 
cifco  Pereyro,  ce  même  Efpagnol  (r)  qu'on  a  déjà  nommé  &  qui  lui  fer- 
voit  d'Interprète.  Sabder-Àly-Kan  employa  les  termes  les  plus  vifs  &  les 
plus  aflFedtueux  pour  exprimer  fa  reconnoiilance,  en  proteftant  qu'il  n'ou- 
blieroit  jamais  l'important  fervice  qu'il  avoic  rè^  du  Goovo'neur  ôc  det 
François.  Lorfqu'il  fut  rentré  dans  la  falle  commune,  on  lui  offHt  le  bé- 
tel; &  fuivant  l'ufage ,  à  l'égard  de  ceux  qu'on  veut  honorer  fingulière- 
meot ,  on  iui  veria  un  peu  d  eau  rofe  fui  ia  têtt,     fui  fei  habiu.  Mais 

de 
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me  il  l'cft  ci-dc!Tus,  une  Aidée,  &  cinq  au- 
tres Aidées  de  la  dépendance  de  la  premiè- 
re". Ici  tft  ta  chappt,9u  l:  Jftau  du  Nabab. 

ENElEGISTRUiUIirT  DU  Paravana.    „  Le  9 

du  moi»  de  3amada1afraiiv ,  i'an  13  du  régne 
de  Mahmct^Scha,  j  ui  <-'<'i«#nfé  oePanra- 
na".  Si/mè  CalcinaviiTe. 
„  Le  9  du  mois  de  Jaimdalaflany ,  l'an  2.-) 
du  règne  de  Mahmct-Scha,  j'ai  pris  Lini; 
copie  de  ce  Paravana ,  tSc  l'iu  enregillrè 
dans  le  Protocotc".  S'gnt  Sodefladar-Na- 
zarcl-Gadal. 

Le  10  du  mois  de  JamadalafTany  ,Tan23 
dutégpe  de  Mahmet-Scha ,  J'ai  enrcgiftré 
„  cePaiavan".  Signé  Dallervora.  „  J'ai  pris 
une  copie  de  ce  Paravana,  &  l'ai  porté 
dam  mon  livre".  Signé  Canougoy. 
Cenc  donation  fui  confirmée  par  un  Fir- 
lasn,  c'eû-i.dire,  par  des  Lettres  ratentcs  du 
Grand  Idt^ol.  M.  Dumas ,  agrès  fon  retour 
en  France,  a  €cdé  i  la  Compagnie  des  Indes 
fon  droit  fiiT  «Mtei  ce»  Tenes,  oioyanMiit 
de  judes  compoilâtioos. 

ATota.  Moyennant  vingt -cinq  mille  Hvies 
de  rente.  R.d.E.  _  .  .  . 

(i)  Voici,  à  la  vérité,  Sander-SaMb  I 
Pondichcry;  mais  remarquez  que  cette  vifile 
fzécetb  de  fept  ou  hm  mots  ic  Siège  de  Tiicte' 


napaly,  o{i  Ton  a  dît  qu'il  fitt  fait  prifonnier 
parles  Marattes.  Celà  fe  prouve  par  la  datte 
Se  la  rccepiion  de  la  Lctuc  d  avi-s  du  Nabab 
Sahder  Aly-Kan,  le  1  de  Septembre  174a  Voyez 
hijh  dti  Inits ,  Part.  III.  pag.  342.  343. 
R.  d.  K. 

<0  Ifalien  ,  fuivant  le  ciîlébre  Mémoire 
de  M.  de  lu  buuidonuais.  On  y  lit  auflï  qu'il 
avo :t  Clé  Cnirur^ieii  du  Nabab  d'Arcatle , 
dont  il  ét  ).t  iniimment  ait:ié ,  &  pour  qui ,  de 
fon  côté ,  Pereyro  avoit  toujours  marqué  un 
atiacixment  inviolable,  jufqu'i  fecrificr  fcs 
biens,  qui  étoient  corsfîdénbîes ,  pour  lui 
procurer  des  fetouri  dans  la  guerre  dont  on 
vient  de  faire  le  récit.  Se  trouvniu  ruiné, 
il  fe  réfugia  dans  Pondichcry,  où  il  fat  roti- 
fideré  de  tout  le  monde,  &  rccardé  comme 
u]i  illuibe  malheureux,  qui  ne  devoit  fon  in- 
fottune  qu'à  la  noblcfTe  de  fes  fentimens. 
Bnfuitc  il  fc  retira  dans  une  petite  maifon  de 
campteoe  ,  (ituée  aux  portes  de  Madras,  oui 
fat  piUMi  pendant  le  Siège  de  1740;  &  Pe- 
leyiO  monmt  ués  vieux  &  trés-pauvrc ,  péa 
de  tenu  apris  laprifc  de  cette  Vllk.  Afémot- 
r^U-dt  JeArar^toMij,  pog.  as?  &  21 


ÎAm.  U  ea parié  de  cePàçyrodâôaks& 
latbu  diiCtniiie,  auTooeJUIlf  M*  hi*» 
ILdE. 
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de  ton5  le?  prcfens  qui  lui  furent  offerts,  il  ne  voulut  accepter  que  deux 

Setits  vakâ,  en  âligrane  de  vermeiJ  ;  &  partant  fort  fatisfait  des  ^oa^rs 
t^e»  pdiseffiss  qtt*u  avott  reçus,  iJ  envoya ,  dès  le  même  Jour,  aaJGouME* 
neuf,  un  ferpau  ,  avec  le  plus  beau  de  fes  clephans  (t>). 
L'ann££  iuuantc,  lorfque.  le  Chevalier  Dumas  {x)  quitta  les  lades 

Cteconmer  en  France,  toute  la  reconooifTancc  du  Nabab  pprut  fe  nlp 
T,  avec  le  chagrin  de  perdre  Ton  Bic-nfaiéleur  &  Ton  Ami.  I!  !ni  en- 
voya, pour  monument  d'une  immortelle  amitic,  l'habillement  larmuxe 
defon  pire  Daou(l-A)y-Kan;  prélênc  également  riche  &  hoaonfble,  dont 
iious  avons  eu  le  plaifir  d'admirer  toutes  les  pièces  à  Paris  (y). 

Enfin,  cette  faveur  fut  couronnée  par  uncautire;  ce  fut  la  dignicc  de 
'NiM  AàeMmfiupdar ,  qui  donnoic  au  ChevaKer  JÔumas  le  commande- 
ment de  quatre  /tutry  &  demi,  c'eft-à-dire ,  de  quatre  mi'!c  cinq  cens  Ca- 
valiers MogoU,  dont  il  iuictoit  libre  de  conâïrver  deux  oiiiio  pour  fa  earde^ 
4to»iêae  G&Bgé  de  kur-ffitictien.  £Ue  M  vint  At  J»  JCw  -du  JiMigol^ 


f  «)  VUfttprà.  pag.  S4i. 
Ixj  11  Boom  ««oit  nçi  daBol-h'CMs 
^l'Ordre de Saint-Midid,  avec  des  Lettns 

de  NoblcITc,  qui  furent  confirmées  en  1742, 
après  fon  retour  à  Paris ,  dans  les  termes  les 
plus  gkuioiix  foat  A  iwrihnne'fc  posrifes 

icrviccs. 

(  5  )  M.  l'Abbé  Guyon  la  a  décrites  :  & 
les  Curieux  peuvent  encore  s'en  procurer  la 
▼ûe: 

I.  Un  fort  beau  turban  ëe  Maoachy,  i 
*flcurs  d'or.   2.  Une  aigrette,  formée  d'une 
.pièce  d'orfèvrerie  d'or  ,  d'environ  cinq  à  fut 
'pouces  de  long,  fur  deux  ou  trois  de  large, 
'ornée  de  filtonnes,  &  de  deux  rangs  de  dia- 
jnans,  de  nuis  &  d'émenudcs.  Derrière  efl 
^lebœtdliM  flBBe'Mmdie  d'autmdic,  & 
'fe  liMt  ell  TO  TéiMMe  «îgTttw.  3-  Un 
;ftrpeche  ou  diadème.    C'eft  une  pièce  d'or- 
ftwerte  d'or,  en  quarré  long  de  deux  pou- 
ces, dont  te* tour  cil  orné  de  perles:  au  mi- 
lieu, cMl  Qn  fort  gros  diamant  jaune,  & 
ia  dcfîiis  [iCAti  une  perle  fine,  en  poire, 
aufll  gtolTe  qu'on  en  puitTe  vo.i.    Ce  d:.-;dé- 
mc  fc  porte  fur  le  front  &  r  attache  derrière 
fa  tôtc.    4.  Cinq  piùees  de  toile  dcMahome- 
dy,  &  une  rohbe  à  ia  M;;urerquc,  des  plos 
maguiriqucs.  Cefi  ce  qui  tenoit  itcu  de  fer- 
pau ,  qui  donne ,  fiiivant  les  idées  du  Pays  , 
tout  le  mérite  au  préfent ,  quoique  fcnmrnt 
ttn'cn  flillb  que  la  moindre  partie.   5.  Une 
cèinturc ,  dont  le  (cul  travail  ett.  fans  prix. 
Elle  cd  tidùe,  ou  comme  tiicottéc,  d'un  fil 
^(ttmaflif,  â  dDq  ou  âz  raqg^  dedMlRons 
Al  moins,  nuls  Ji  bien  lUs  les  uns  dus  les 
•autres ,  qa'oa  ne  peut  en  ajyeicevoir  la  tif^ 
'ftirc,  &  qvie  l'eau  ne  pifleroit'pdntavtnt» 
vers.  C^cadau  die  fb  flkiil»«IiiiBiait;<ft 


les  didBiwœfe^OQplitJfiBiiB.  Salaràetir 
■eft  diiat  pmee»  ûa  49»  d  énaiocuri 
mais  die  «Il  polte  dans  'fes  quatre  faces ,  « 
auflî  douce  que  l'émail  le  plus  fin.  Rlle  peiè 
environ  quatre  narcs.  Au  bout  eiluoc  agra- 
fe d  or,  garnie  de  diaiiia:i5  u  de  nihis.  6.  Un 
premier  Cutary  ,  ou  poi^iard ,  daat  ia  laine 
.1  hu'.i  pouces  de  long,  fur  deux  de  large.  El- 
le a  la  iigure  d'une  lancette ,  &  n'ell  pas 
moins  poue.  La  poignée  cil  d'or ,  enrichie 
de  diamans  &  d'émeraudcs.  7.  Un  fécond 
Oitary,  dont  la  lune  eft  fcinbl-.ble  'au  pre- 
mier ;  mais  on  peut  dire  que  la  po'griée  cft 
d'un  prix  ineOimable.  CeK  un  morceau  d'ir 
gathe  recourbé,  l'un  des  plus  gm«  étdcs  plus 
parfaits  •i>»'itf  »tt  peut-être  au  Monde.  Elle 
ctl  damafquinée  en  or  &  en  émail ,  .lotèin- 
ment  &  av«c  tant  l'art  polGble.  8.  'Deux 
grands  clmeinnw  fon  teooaibéa,  &  d'une 
trempe  sdmInUe ,  dmc  l'ut  eft  i  poignée 
d'or,  garnie  de  diamans  &  d'émcraudes,  & 
l'autre  à  poignée  d'acier  <  damafquinée  d'or , 
&  ornée  de  inciTics  pierres  précicufes.  9.  Un 
ceinturon  de  cuir ,  brodé  en  ox.  10.  Uji 
bouclier,  garni  de  fix  fleurs  en  or.  II. Un 
arc ,  avec  deux  pacquets  de  flèches  dans  un 
cirquois.  12.  Une  lance  ,  dont  le  fer  eft 
panii  <ror,  avec  quelques  lettres  d'j©r.  Ce 
(wau  prélent  étoit  accompagné  de  trois  él4« 
piians  &.  de  plufieurs  chcvaix  de  main.  I>3 
Lettre  de  Sabder-Aly-Kaa  ae  Âit  pas  rooiss 
'  d'honiKur  i  fon  canâèn  Mconaaifliac.  >U 
conjure  M.  Dumas,  „  d»<ri  caeftfwr  éter- 
„  iMHemeoC'fen  amitié.  Fugr  la  fatiaftéHon 
,„  de  mon  oœur.  dit-il,  qe  caOsi  jmaài  de 

•„  me  donner  de  vos  noewOer*  flMJt^ 
'P*S--  35*'  ^  pi<kédeo«es, 
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imta  /àos  doute  à  la  recommandation  da  Nabab  d'Arcatee.  Jamaic  aucun 
Européen  n'avoic  obtenu  cet  honneur  dus  les  fodeti   Onire  féékt  ihtne 

di/tin6lîon fans  exemple,  il  en  revenoit  un  extrême  avantagea  la  Compa- 
gnie Françoife ,  qui  alloit  fe  trouver  défendue  parles  l'roupesde  l'indouf» 
CM,  4r  par  les  Généraux Mbgoîs,  Collègues  du  Gouverneur  de Pondkberjr, 
Mais  le  Chevalier  Dumas ,  qui  follicitoit  depuis  deux  ans  fon  retour  en 
France,  étoit  prefqu'à  la  yeille  de  fon  départ.  Son  zèle  pour  les  intérêts 
ée  la  Compagnie  lui  fît  fcBlk  de  qoeHe  importance  il  étoit  de  fûre  paffer 
fon  titre  «  fes  fonélions ,  aux  Gouverneur?  qui  dévoient  lui  fuccéder.  11 
tourna  tous  fes  foins  à  cette  entreprife;  &Iei>  mêmes  raifons.qui  luiavoient 
hit  obtenir  fat  première  ^race ,  diiporèrent  tes  Mogoli  4  loi  accorder  la  fe- 
Cônde.  II  en  reçut  le  Birman,  qui  fut  expédié  au  nom  du  Grand- Vifir, 
Généraliflhne  des  Troopts  de  i'Érnpire  (z).  En  réfignant  le  Gouverne- 
ftentde  Pondichery,  a  1  n  Succtfrf  ur,  dans  le  cours  du  mois  d'06bb6ft 
l"»-!  !  ,  il  le  mit  en  riofleHion  du  titre  de  Nabab,  &  le  fît  reconnoître,  en 
qualiie  de  Manibupdar,  par  ks  quatre  mille  cinq  cens  Cavaliers,  dont  i« 
commandemeat  cft  attacné  à  cette  dignité  (•). 

On  peut  remarquer,  avec  l'Auteur  dont  on  emprunte  ce  recît,  que  la 
Compagnie  a  d'autant  plus  d'obligation  au  Chevalier  Dumas ,  qu'il  e/l  évi- 
dent que  la  réputation,  le  crédit,  ^lapoiflkneedes  Fhmçois,  aux  Indes, 
influent  efTentiellement  fur  leur  Commerce.  C'eft  en  partie  le  défaut  de 
CCS  fecours^  qui  fit  tomber  l'ancienne  Compagnie  des  Indes  Orientales.  £Ue 
ne  poflëdoic  qaele  pedc  fond  de  Pondichery,  dont  la  Ville,  ou  plutôt  le 
Village,  ne  comprenoit  que  ce  qui  eft  entre  le  petit  ruiïïeau  &  la  Mer.  El- 
le avoit  peu  de  relation  avec  les  Princes  du  Pays.  Elle  étoit  continuelle- 
ment traverfée,  dans  fes  ventes  &  dans  fes  achats,  par  les  Hollandois  âi 
les  Anelok,  qui  trafiquoient  à  perte,  dans  la  feule  vûe  de  h  ruiner.  Com- 
ment le  fcrolt-elle  foûtcnue?  Rllt-  fe  vit  forcée  de  céder  loti  Commerce  à 
divers  piniculiers;  &  Jj'is  les  LVrnicr»  r^mc,  aux  Négocians  de  Saint* 
Maio,  en  fe  léfervanc  certains  droits,  qu'ils  lui  pa;érenc  ea  venu  de  foa 
privilège. 

Elle  étoit  réduite  à  cette  extrémité,  lorique  M.  le  Regent  entreprît 
de  relever  le  Commerce  des  Indes,  en  réuniflanc  tontes  les  Cotnpagnies, 

*  c'eft- 


Btasliim» 


H  obtient  q|W 
cette  dignité 
foit  tninfinUb 
i  Tes  Succc^ 

fciUSi 


flir  le  Com- 
merce des 
Françoii  aiiS 
Indes. 


(s}  UH/uffà,  pag.  355  & 
L'Auteur  cite  les  Aïoiives  de  la  Coaapsnk 
des  Indcc.  cotté  D.Cci  Lettres  Patentes  Rmt 
éâtlées  l'an  23  du  régne  de  Mouhiroet-Sd» , 
&  de  l'^irc  iiS3>  ^  Vzn- 
vardy.  Comme  la  ^aJiti5  Nabab  &  de 
Maiifoui'dar  donne  eut:  uutrts  droits  celui 
d'nvuir  d;  Vércns  pn-eillons,  &  de  fain."  jouer 
4ie  la  tiniiialt;  plufiturs  lois  le  jour,  fur  un 
iteu  éiiiintiic;  on  a  choifi  pour  cclà  la  porte 
de  Vald-^oux ,  qui  ed  celk  de  Pondichery  où 
il  paOe  le  plus  de  ftwode.  Toyea  le  Fini  de 
rttc  Ville, 

(m)  IliflolTe  des  Indes  anctcnncs  &  looder- 
ea,  rom-iU  s*^3ii  &  piécédamc». 
On  ^FpKod  ftt  fi»  ddw»  aoaveflei» 


oue  lyL 

depuis  IL  "Oman,  vient  d'à 
h  gloire     le  Dombe  de  Is  Compmnàe, 
M»uufe*%ingye  t  qotl  •  rétabli  dans  fei 
tara,  par  la  mort  de  Haserzin^ue ,  tué  dans 

une  bauillc  le  lû  Décembre  1750,  a  prié  l( 
Gouverneur  Francis ,  par  reconnoifratic» 
pour  fis  fcrvices,  anxqucls  il  doit  cette  vic- 
toire, dTacccpter  Je  Commandement  gL^iéraJ 
de  la  pajtic  J'^  i'  s  terres,  qui  eft  entre  la  Ri- 
vière de  Ouiciiciia  &.  Pondichery ,  &  lui  a 
donité  la  forterefTe  de  Vadaour  &  fes  dé- 
pendances ,  avec  un  Jaguîr  de  cent  mille  rou- 
pies &lcs  plus  fn^andcï  n:arauesdediAinirtioa. 

£iita.  OopaiTe  ici  iiir  Uceréneuens  de  dix 
«ni.Vof9adD«SivpMBimcMdl|baeJL4B*- 
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4S  bïSCRlFTION   DE  I*  A 

ET*nrTs,E.  ceft-à-dire,  celles  de  la  CMne,  des  Indes  Orientales,  du  S^énl,  de 

MENT  i-« A».  l'Amérique  ou  de  rOccîdent.  Cette  réunion  fut  déclarée  par  I  Edit  du  mo» 
(OIS  DE  Pos-  j^ars  1 7  ip.  Mais  comme  elle  ne  donnoit  pas  les  fonds  néceflaires  pour 
le  Commerce ,  on  créa,  le  ao  de  Juin  fuivant,  pour  ving^dIlq  millions  de 
nouvelles  aélions,  de  quinze  cens  livres  chacune,  à  dix  pour  cent  d  inté- 
rêt; de  même  nature  que  celles  qu'on  avoit  déjà  créées  pour  cent  nûUions, 
au  mois  d'Août  1717,  «S:  qui  compofoient  le  fond  de  la  Compagnie  d'Occi- 
dent celle  qui  étoic  alors  la  plus  puinante.  Malgré  cette  augmentation 
de  fond,  le  Commerce  de  la  Compagnie  des  Indes  ne  ceffa  point  de  lan- 
guir  pendant  plufienn  années  i  foit  k  canfedes  dettes  immenfes  dont  celle 
d'Orient  s'étoit  trouvée  chargée  dans  le  Royaume  &aux  Indes,  où  elle  avoit 
emprunte  à  des  intéréu  énormes,  auffi  long-tems  que  fon  crédit  avoit  du- 
ré ;  foit  parcequ  elle  n'avoit  plus  de  Vriflèaux  en  âat  de  feire  voile;  foit 
enfiù  parcequ'elle  ne  tiroit  aucun  avantage  de  fes  Etabliflemens  de  Tlfle  de 
Bourbon&  de  celle  deFrancci  ce  qui  obligea  même  de  fupprimer  leConfeil 
fouverain  de  bui ate.  i      ,.  ^  i  1: 

Dans  ces  circonflances,  il  fepréfenta  une  relTource  dont  I  éclat  fit  tout 
eTpérer;  mais  qui  femblaWe  à  un  éclair,  n'en  eut  que  le  briUant  &  la  rapi- 
dité. On  parle  du  faul  lyileme  de  1720,  où  toute  la  Fnmce  s*emprara  de 
courir  à  fa  ruine  par  une  fOttce  dùmériqne.  Alors ,  la  nouvelle  Compagnie, 
enrichie ,  pour  quelques  momcns ,  d'une  partie  des  dépouilles  du  Royaume, 
envoya  aux  Indes  trois  VailTeaux  richement  chargés ,  non-feulement  de  mar- 
chandifes  du  Royaume,  mais  encore  d'efpèces  d'or  &  d'argent.  Les  Dî- 
re£lcurs  de  Pondichery,  ignorant  ce  qui  fe  paflbit  en  France,  furent  extrê- 
mement furpris ,  après  un  fi  grand  affoiblirfement  du  Coniraerce,  de  rece- 
voir tout  d'un  coup  des  fomraes immenfes  en  écus&  en  louis;  ce  qui  étoit 
Tans  exemple  &  qui  n'eft  point  arrivé  depuis.  Mais  ces  belles  efpérances 
de  récabliflement  s'évanouirent  prefau'aufli-tôt  qu'elles  s'étoient  annoncées. 
La  plus  grande  partie  de  l'argent  qu'on  aux  Indes,  fut  employée  à 
payer  les  dettes  preflantes  que  l'ancienne  Compagnie  avoit  contractées  a 
Surate,  àCamboyc,  au  Bengale  «Stdans  d  autres  iicux.  Les  nouveaux  Di- 
geàeors  reçurent  une  fort  manvaîfe  caigaifon»  ponr  les  prodigjettrea  fom- 
mes  qu'ils  avoient  envoyées. 

La  reflburce  du  fydéme  ayant  difparu,  &  les  billets  que  la  Compagnie 
avoit  en  abondance  ayant  été  totalement  fupprimés,  avant  la  fin  de  1720, 
elle  ie  trouva  fans  fond  pour  continuer  fes  envois  aux  Indes.  Ainfi,  eu 
1721,  &1723,  elle  ne  fit  partir  aucun  VaiiTeau;  ce  qui  nous  attira  les 
railleries  &  lesinfoltes  de  toutes  les  Nations,  &  jetta  les  Officiers  de  la 
Compagnie  dans  une  fituation  d'autant  plus  trifle,  qu'ils  fe  voyoient  fans 
effets,  fans  argent,  <Sc  fans  crédit.  La  Compagnie  fit  des  efforts;  &  le 
Roi  lui  procura  des  facilités  qui  la  relevèrent  rafenfiblement,  mais  avec 
lenteur.  En  1723 ,  elle  équipa  deux  "Vaiffeaux  ,  qui  fervirent  plus  à  faire 
fubûfter  fes  Omciers  &  à  pa^er  leurs  dettes,  anciennes  &  nouvelles,  qu'à 
renrîchir  par  le  retour.  Mais  depuis  1724  jufqu'en  1726,  elle  en  fit  par- 
tir trois  ou  quatre  chaque  annce  ,  qui  c>  rnmencèr  rii  à  la  rétablir.  Pendant 
les  années  fuivantes,  fes  progrès  ne  firent  qu'augmenter,  fur-tout  depuis 
1737,  fous  radmîmftmtion  de  M*  Orry  [de  de  Fulvy] ,  pendant  une  partie 

de 
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de  laquelle  perfonne  n'ignore  que  le  Commerce  s'eft  accru  du  triple;  &  le  Ethitmi- 

meme  Auteur  rend  cet  accroiflement  fenfible,  par  un  état  des  Vaifl'eaux  qui 

font  partis  de  Pondichery ,  &  par  le  prix  de  leur  cargaifon,  depuis  1727  ^D'îcH^^gTr 

jufquen  1741.    Il  faut  obferver  qu'il  part,  tous  les  ans,  autant  de  Vaif- 

feaux  du  Bengale  que  de  Pondichery  ;  &  par  confcquent ,  qu'il  faut  doubler 

le  nombre  de  ceux  qui  font  dans  cette  lifte. 

En  1727,  Odîoirf,  «S£i728,  JamncTf  fur  trois  VailTeaux ,  pour  248265 
Pagodes  de  marchandifes  (A). 

En  1728,  Septembre f  &  1729,  Janvier^  fur  trois  VaiiTeaux,  pour  210032 
Pagodes  (f). 

En  1729,  Septembre^  &  1730,  Janvier^  fur  trois  Vaiffeaux,  pour  248083 
Pagodes. 

En  1730,  OSûbre,  &  1731 ,  Jarmery  fur  quatre  Vaiffeaux,  pour  600711 
Pagodes. 

En  1731,  OSobre,  Se  1732,  ya«t?/fr,  fur  quatre  Vaiffeaux,  pour  302006 
Pagodes. 

En  1732,  5<j)rfmZ>rf,&  1733 ,  ^anviVr,  fur  quatre  Vaiffeaux,  pour  260640 
Pagodes. 

En  1733 ,  Septembre,  &  1734,  Février  y  fur  quatre  Vaiffeaux,  pour  392987 
Pagodes. 

En  17  24^,  Septembre,  &  17^5 ,  janvier ,  fur  quatre  Vaiffeaux,  pour  375341 
Pagodes. 

En  1735,  Septembre,  &  1736,  janvier,  fur  trois  Vaiffeaux,  pour  223484 
Pagodes. 

En  1736,  Oâobre,  &  1737,  Janvier,  fur  cinq  Vaiffeaux,  pour  351 691 
Pagodes. 

En  1737,  Odtobre,  &  1738,  Janvier,  fur  cinq  Vaiffeaux,  pour  522315 
Pagodes. 

En  1738,  O^obre,      xy^O,  Janvier,  fur  cinq  Vaiffeaux ,  pour  586156 
Pagodes. 

En  1739,  Oàebre,  &  1740,  Janvier,  fur  quatre  Vaiffeaux,  pour  485732 
Pagodes. 

En  1740,  Oâobre,  &  1741,  Janvier,  fur  quatre  Vaiffeaux,  pour  555643 
Pagodes. 

En  174 1,  OSobre,  &  1742,  Janvier,  fur  fept  Vaiffeaux,  pour  954376 
Pagodes. 

La  vente  qui  fe  fit  au  Port  de  l'Orient ,  dans  le  cours  de  cette  dernière 
année,  montoit  à  vingt-quatre  millions  de  marchandifes,  qu'on  laiffa  ex- 
près  dans  les  Magaflns,  pour  n'en  pas  jetter  dans  le  Commerce  une  trop 
grande  quantité ,  qui  les  auroit  avilies.    Les  deux  premiers  Vaiffeaux,  qui  . 


plus 


(*)  Les  Pagodes ,  mifes  en  fommc,  font  le  )  L'Auteur  ne  met  que  20032  Pagodes; 

prix  que  les  cargaifons  ont  coûté.  Une  Pago-  mais  il  y  a  fans  doute  erreur,  la  fommc  nepa- 
dc  vaut  environ  neuf  livres  de  nôurc  œonnoyc.    lOiiliint  pas  allez  coolidéabie.  R.  d.  £■ 
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-flTAiLmt-  plus  fachoa,  qui  ne  font  pas  encore  affez  éloignés  pour  être  rappellés  avec 
MWT  FiiAV-  la  liberté  qui  iconvienc  à  l'Uiftoke»  quoiqu'il  n'eu  rcfte  heurcufemeat  que  le 

^JLÏÏLÎÎ""  fûuvenir. 

Lés  afftini  <tofe  Compagnie  ayant  repris  le  cours  que  la  dernière  guer* 

reavoit  interrompu,  iî  a-'e  de  conclure  quelle  efl:  a^utlkment  l'éten- 
due de  fon  Commerce  ik  u  lolidité  de  fes  Aâions.  L'Autuur  en  apporte 
l'es  preuves,  qui  regiurdoient  à  la  v^té  le  tenit  auquel  il  ccrivoit;  mais  une 
fage  adminiflration  nous  remettant  dans  le  roeme  point  de  vOe,  il  paroît 
Wdles  ont  aujourd'hui  la  même  force,  &  qu't-IL-s  peuvent  laire  la  conclu- 
fion  de  cetArdcle. 

De  56000  Allions  auxquelles  le  Roi  fixa  la  Compagnie  en  1723  ,  qui  for- 
moient  un  fond  de  cent  douze  millions^  <&  huit  iiullions  quatre  cens  mille 
Ihrres  de  dividendes,  die  en  a  redré  5000,  qui  ont  été  annullées  &  brû- 
îécs  publiquement  par  Arrêt  en  1725.  Les  dividendes  des  51000  Aflions 
xeilanceSy  font  payées  par  huit  millioas,  que  les  Fermiers  Géoéraux  rendent 
tous  les  ans  à  la  Compagnie  pour  la  Ferme  du  tabac,  donc  te  privilège  ex- 
clufif,  perpécucl  &  irrcvucable,  lui  a  été  accordé  fpécialemcnc  ppu"  cette 
deHination,  en  1723  &  1725*  &  le  cailor  du  Canada.  Aiafi  Join  d'è-  ' 
tfe  embarraflie  de  1  aoqok  de  fes  dividendes ,  elle  en  trouve  le  fend  fixe 
&  certain  dans  celui  même  des  Fermes  Générales,  auquel  perfonne  ne  peut 
refufer  là  confiance.  Lt  Commerce  des  Indes  devieac  donc  un  farcroit  de 
fureté,  donc  le  profit  demeure  en  mafle,  &  forme  un  accroiflemenc  de 
fonds  qui  s'eroployenc  à  l  augmenucion  annuelle  des  cargaifons,  pour  afïïi- 
rer  celui  des  Aétions  ;  à-peu-près  comme  un  Négociant  mec  fuccdilvemcac 
fes  profits  dans  le  Commerce. 

Q001Q.UE  le  premier  fond  deTAâion,  qui  ll*étoic  que  de  quU»'^  cens 
livres,  doive  être  payé  fur  le  pied  de  dix  pour  cent  d'intérêt,  ce  qui  n'a 
point  d'autre  exemple  licite  dans  le  Commerce  &  dans  l  Etat,  les  Aélion- 
nanrea  onc-Oiciore  refpérance  &  le  droit  de  partie 'pcr  à  1  excédent  que  la 
Compagnie  tirera  de  fon  Commerce  Çd}*  Si,  jufqu'à  préfenc,  il  ne  leur 
en  eft  ncn  revenu,  on  leur  apprend  que  fon  Commerce  a  ian|^  long-iems; 
qu  elle  a  reparé  le  naufrage  de  (quelques  gros  Bâtimens,  acquitté  fes  ancien- 
lies  dettes ,  payé  les  rentes  viagères  dont  elle  eft  chargée  &  qui  ne  s'éteî- 

Îpent  que  lentement ,  relevé  fes  EtablilTemens ,  qui  étoient  en  fort  mauvais 
Cat,  achevé  de  conflruir^.  &  d  uviuiper  dus  Vaiffeaux,  racheté  des  Loges 
&  des  Comproirs  ,  baci  des  Magulins,  employé  plus  de  quinze  raillions  à 
k  Louiljone  ,  turmé  le  fupcrbc  i'ort  de  l'Orient  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces; en  un  mot,  qu'elle  a  fait  des  frais  iromenfes  pour  fon  Commerce,  fa 
.Marine,  fes  l'roupes  &  Fortifications.  Mais  l'Auteur  efl  autorifé, 
4it-il  à  déclarer,  qu'aufli*t6t  que  ces  dépenfes  feront  finies,  &  que 
les  fiands  feront  narvenits  au  prâit  qa'eUe  propofe ,  elle  augmentera-  le 
ntenudea  dividendes,  en  7  ^owane  duk^fie  aan^  rcxcédcnc  de  fon  bé- 

néfice^ 

{d)  Ceft  oefoepoite  k  DédaiatiaB  de   wnSt  secordé  la  communication  de  H  -  Ar- 
*<fS'  ........  ^  diive»,  ft  tous  les  Mémoires  ftir  Iduaoi  ioa 

'  (O  M.  mw  Govon  «voit  arpnremmcTit  tédc  &  fo  itikalom  fmc ftadéf. 
attte  cwaiPiflion  cr  ta  Coiapugme,  ^ui  iui 
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iléfice,  (iontleinid  appartient  rédlonent  aux  Aâiomnim:  d*où  il  croit 
pom'oir  conclnre qu'il  el>  indifFcrent, pour  les  Aélionnaires,  qae  les  y\6lions 
iDonient  ou  baillenc,  pui'ijue  ce  caprice  du  public  ne  change  rien  à  U  Ibli- 
dité  do  fond ,  ni  au  payement  des  dividendes. 

Il  y  aurait  donc  de  1  injuflicc  à  s'imaginer  que  le  Roi  falTe  le  Commerce 
fous  le  nom  de  la  Corapagmci  qu  il  donne  une  partie  du  profit  aux  Aélion- 
naires,  àc  qoe  te  rede  palfe  dans  fcs  coB  rcs  ou  dans  ceux  des  Directeurs. 
La  Cfimpagnie  des  InJes  n'cft  que  la  Société  de  ceux  qtii  ont  coniribu<>  plus 
ou  n»oins  à  rciabliir;;niént  de  ion  Commerce,  fous  Ja  proteftion  dtt  Roi  & 
radminiitraiion  d'un  nombre  connu  d'Officiers.  De  quel  côté  iVs  Aclions 
iêroient-elles  donc  expofées  à  q'ielqi'e  dn^rc--?  Ce  n'eft  pas  de  celui  des  di- 
videndes, dont  le  payement  elt  londe  lut  le  produit  de  la  Ferme  du  tabac. 
Ce  n*cft  pas  du  côté  du  Roi ,  qui  n'ira  pas  enwAir  k  facrimoire  des  Jâionn^ 
r^f,  comme  il  s'expri-.ne  dans  l'Edit  de  1725;  qui  a  prévenu  lui-même  cet- 
ce  uuicufe  crainte,  par  Tes  Déclarations i  qui  cÀ  d'aiiieurs  intérefle  à  foûte- 
mr  le  plus  grand  Commerce  de  Ton  Royaume,  fana  lequel  il  hudtok  mr- 
ter,  tous  les  ans,  plus  de  douze  millions  à  I  F-rr^nger;  &  plus  encore  a  ne 
pasafTuibiir  un  fond  de  cent  millions,  qui  cueulo  continuellement  dansl'E- 
ttt,  &  qui  équivaut  à  une  même  fomme  d'argent.  F.ntîii  la  chûte  des  Ac^ 
dons,  ne  peut  venir  du  côté  des  Etrangers,  ou  de  la  pofition  des  Fran^iott 
aux  Indes,  plus avanugeufe  qu'on  ne î'auroit jamais  efpérée,  puifqu'ils  y 
jouïU'enc  d'une  confidération  partiodiére,  dans  raUîance  &  f «nutië  da  lifo- 
gol  &  dei  friacea  biéiau  (jf}. 


(/)  Ubt  Ji^rt.  ftf.  378  It  pcécédcDKs. 
gluc,  la  almie  4  le  couuncice  du  caffS. 
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IDenûhit  CriMmf  dr  Finie,  ou  coiuinmtiom  At  Thatkr,  ékprit  174.1. 

SI  le  feul  motif  de  plaire  à  fa  Nation,  eût  dirigé  M.  Prevofl:,  dans  le 
récit  des  derniers  Troubles  de  l'Inde,  jamais  il  ne  pouvoitle  terminer 

i>ar  un  endroit  plus  glorieux  pour  elle,  que  celui  des  diftinftions  qt«  fereot 
e  ^rix  de  fa  genérolite  en  faveur  de  la  i'amille  infortunée  du  Nabab  d'Ar- 
cacte;  La  fuite  de  cette  I  lidoirc  ne  lui  aiwoic  peut-être  pas  fourni  des  dé* 
^ails  aulîi  intérenans  du  côté  dc-s  fentimeos. 

A  peincSabder-Aly-Kan  cûc-il  rendu  les  derniers  témoignages  de  fa  re- 
connoifTanc^  au  Chevalier  Dumas,  quiétoit  fiir  k  point  de  retourner  en 
In;  ce  (â),  que  ce  nouveau  Nabab 'd'Arcatce  vînt  à  Madnt,  pour  fe 
mettre  fous  la  protcélion  des  Anglois,  avec  tous  fes  trefors,  qui  ëtoient 
des  plus  confidcrables.  Sa  mère,  fa  femme  &  queiaues  autres  perfonncs  Madras, 
de  ïa  faioille,  y  arrivèrent  k  a  dX)â»lire,  au  bniic  de  1* Axdllerie  des  rem* 
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parts  de  la  Ville.  Le  Nabab  les  fumt  Ini-même  le  lendemain ,  accompagné 
d'an  nombreux  cortège.  Toutes  les  rues  de  la  Ville-Noire  &  les  Fauxbourgs 
étoient  remplis  de  chameaux  &  d'éléphans,  dont  la  marche  n'avoit  pas  oc- 
cafionné  le  moindre  defordre.  Le*  Angloif  n'onbUÔrent  rieo  poui  relever 
Vitiat  <f  one  vifitc  qui  flattoit  leurs  efpérances ,  &  le  Nabab  reparut  quinze 
jours  après,  extrêmement  fadsfait  de  leur»  attentioas.  - 

Les  Milïïonnaires  Danois,  fans  entrer  dans  les  raifons politiques  de  cet- 
te vifite,  qui  doit  paruicre  alTez  extraordinaire  (b),  fc  contentent  d'ob- 
ferver,  que  Uaucoup  d'autres  Maures  de  diftinâtion  avoient  choifi  Pondi- 
chery  pour  leur  afile.  De  la  fiimille  du  Nabab,  ils  nomment  feulement  fa 
fœur,  femme  de  SanJer-Saheb  (t  ),  avec  fa  fille,  mariée  à  Cbam-Babadur , 
defigné  Nabab  d'Arcatte,  . du  vivant  même  de  DaouU-Aly-Kan ,  tué  dans 
la  bataille  contre  les  Marattes.  Ce  jeune  Seigneur,  qui  n'avoit  que  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  étoic  entièrement  livre  à  I  étude,  &  fans  ambition,  ii 
fouffroit  volontiers  qu'un  autre  gouvernât  à  fa  place.  Son  zelc  pour  le 
culte  de  Mahomet,  ne  l'empéchoit  point  de  s'inrfruire  des  principes  de  la 
Fol  Chrécienne.  Le  Mifiionnaire  Sihuhz^  qui  fe  trouvoit  alors  à  Ma- 
dras, 

en  Langue! 

Teflament 

Miffionnaire.  U  vint  en  elfet  le  voir,  le  15  Décembre  de  cette  année. 
Leur  entreden.  ne  roula  que  fur  la  The<riogie.  Outre  flndoullan ,  qui  etoit 
fa  langue  maternelle,  il  parloit  le  Perfan  &  l'Arabe,  mais  fort  lon'-.'menr , 
6c  avec  la  gravité  ordinaire  aux  Maures..-  Il  étoit  i'erfan  d'origine,  ol  auili 
blanc  qu'un  Européen.  Trois  mois  après,  M.  Schultz  eut  encore  occafion 
de  le  faluer  deux  fois,  &  de  lui  préfenter  un  exemplaire  de  la  Refuucion  ds 
l'AJcoran ,  qu'il  voulut  bien  lire  d'un  bout  à  l'autre.  De  retour  à  Pondiche- 
ry ,  Cham-Bahador  écrivit  an  Miflionnaire,  une  Lettre  pleine  de  témoignai» 
ges  d'amitié  &  de  bienveillance. 

Au  mois  de  May  174»,  Sabder-Aly-Kan  fit  une  féconde  vifite  aux  An- 
^ois  de  Madras ,  qui  s'empreflèrent  de  lui  roidre  les  mêmes  honneurs  que 
la  première  fois.  Le  16  d'Oftobre,  on  reçut  avis  d'Arcatte,  que  ce  Na- 
bab avoit  étémairacré,  deux  jours  auparavant ,  par  fon  beau-frére,  que  le» 
Millionnaires  Danois  de  Madras  ne  nomment  pas.  Ceux  de  Tranquebar 
difent  feulement  qu'il  fut  tué  par  fes  propres  gens.  Suivant  M.Green,  ovt 
l'Auteur  qu'il  cite,  ce  fut  par  AJulfy  Àly-Kjn,  Nabab  de  Velour,  &  celà, 
commeil  lé' fuppofe,  en  faveur  de  Chinda^  pu  Cbuenda-Saheb ,  fon  beau- 
fcère,  qui  obtint  depuis  le  Gouvernement  d'Arcatte  {i).  Q^iqu'il  es 

foit, 

(c)  On  a  vû  dans  la  (êconde  Lettre  <fc 
M.  Ducnaj  nu  Génénl  des  Mmttcs,  que  la 
femme  de  Çander-Saheb  étoit  reAée  i  Pon- 
dkheiy,  tsidia'que  fa  mëre  &  fon  frère  a- 
voint  répris  te  diemin  d'Arcitcc.  Ces  deux 
Dames  fetfttnraieMi  Malins,  kurfiiiie  les 
Ptanoob  en  fiicnt  leSié«,  en  1746. 

( d)  Explication  dt  teOrw 4»  thmrt It Ja 


(k)  n  eft  vtit  qoe  tcConreil  dePondiche> 
ly  avaae,<lansftLenie  do  icr.  Oâobrc  1741, 
M  que  le  Natab  Sabder-Aly-Kan ,  n'avoit  ni 
M  stoent,  al  troupes»  ol  autorité  pour  iè 
n  fàfîe  rérpeOev  &  obfir,  dacun  des  Set 
n  encan  Mantes  tranchant  du  Somai&i 
„  dam  fa  Fofteieflfe,  on  dam  lés  Terres**. 
%jt  Nabab  étoit  apparcnimenc  réduit  i  cher- 
^er  cfaes  les  Anglois^  ce  q^'il  ae  pouvoit 
nonva  «après  des  EhogoiSi 


Guem  ^tc  pag.  23. 
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foit,  il  efl  important  de  remarquer,  que  ce  Chnenda,  qui  femble  offrir  ici  DMNiànM 

-  'ÎUERBifcr- 

irtuMia 
1742. 


UD  nouveau_perronnage  fur  jalccne,  eft:  le  même  que  Sander-Saiicb  (c),  ^''^J-j^jJ^** 


qoe  les  Miffionnaires  Danois  font  revenir,  (]uelques  années  après ,  avec  les  SortuMivr» 

M^rattes  ;  Mais  il  étoit  alors  leur  prifonnier,  &  nhn_^nr  du  Pays:  Ainû 
comme  SanucT-iiaheh  ne  parvini:  au  Gouvernement  d  Aicuttc,  qu'en  1751, 
ileftptus  apparent,  que  Muley •  Aly-Kan,  délivré  d'un  de  Tes  beam« 
frères,  voulut  aulTl  fe  défaire  de  l'autre,  pour  s'établir  far  leurs  ruines  (/). 
Ce  n'eli  pas  iju'il  n'y  eût  probablement  de  la  môinceliigence  entre  k  fa- 
mille  de Sander-Saheb,  &  Sabder-AIy-Kan  fon  beau-fr^  (g),  puifque  Ifr 
premier  fût  toîljours  protégé  dans  la  fuite,  par  les  François,  &  que  le  der- 
nier s'étoit  tourne  du  cùté  des  Anglois,  qui  regrettèrent  vivement  fa  per- 
te (b).  S'il  eût  vécu,  ils  auroient  pû  s'en  promettre  de  grands  avantages» 
Il  étoit  doux»  o&bie ,  bienâiTuc,  &  la  généroûcé  formoic  fon  principal 
-  caraélére. 

S  A  mort  parut  ranimerie<  tronbles  &  tappeller  les  Marattcs.  Le»  Mo-     i  743- 

gols  fc  mirent  aulTt-tor  en  moin/emcnc  pour  a]>paircr  les  uns  &  reprimer  les  Knuvcru 

autres  (1).    Après  avoir  établi  un  nouveau  ^Vabab  d'Arcatte ,  nommé  Nabab  d'Ar- 

Kffbttla-AbiluLi-Kan^  ils  marchèrent  contre  Tirichinapaly  ,  qui  étoit  enco-  cmx&- 
re  au  pouvoir  des  Marattes.    La  Garnifon  fe  défendit  avec  beaucoup  d'o* 
piniatreté ,  dans  l'elpérance  de  recevoir  de  puiilans  fecours,  qu'on  lui  avoit 

prorois  pour  faire  lever  le  Siège  ;  Mais  enfin  elle  fut  obligée  de  capituler,  Prife  de 

au  bout  de  quclquos  mois,  &  de  rendre  la  Ville.  Les  Mogols  y  laiflerent  une  Tinchin^ly 

petite  Garnifon ,  6i  le  gros  de  l'Armée  reprit  la  route  du  Nord  pour  aller  à  la  ^j^^^* 
rencontre  des  Marattes ,  qui  s'éteint  de  nouveau  répandus  dans  le  Pays. 

Durant  rout  le  tems  que  lef  Marattes  étoient  reftés  les  makres  de  tSncnesdn. 

Tirichinapaly,  ili>  avaient  été  prefquc  continuellement  aux  prifes  avec  les  RoldcTm- 

Troupes  du  Roi  de  Tanjour ,  a  qui  le  Prince  des  Marattes  avoit  permis  de  jj^StSw  * 

les  Mtaauer.âE-méine  de  s'emparer  de  la  Forterefle,  parceque  leGouver*  ie«HoIbft- 
neur  refttfoK  d'obétr  k  €•«  ordres ,  &  que  fes  Troupes  commettoiettt  toute»  dois. 
Torces  d'excès  dans  le  Pays.    Ces  hortak^a  dvoii-nt  obligé  le  Roi  de  Tan- 
jour de  fe  retirer  de  devant  Negapatnam ,  dont  il  voulut  faire  le  Siège  en 
1 742 ,  à  roccafîoa  d'un  mur  que  les  Hollandois  avoient  conAriiît  $atmu  de 

la  Ville.  Ils  firent  auTî  quelques  forties  vigpareufes  dans  tefqiieUes  lee  -  , 
Xroupes  de  'i  anjour  eurent  toûjours  du  pire. 

Db  oz  ans  après,  ce  Prince  le  voyant  délivré  des  Marattes  &  des  Afan-  0  ittiqne 

rfis>  attaqua  les  Fran$ots  de  Karicai»  qui  avoienc  refiifé  de  hu  payer  une  j^jjjSîtf* 

^e)  Non-f.ultmcnt  les  Mifficmnaircs  Da-  que  dnns  le  Finr.an  de  rKmp':rcur_  Mogot , 

UOis  led;fi.-r.t:  Jiials  le  M<i.:iOire  de  M.  J.'  ta  qu'il  rappora-,  il  foit  nommé  ie  licffwn  S.iJe- 

Huur  ion'iaii  lui  donne  auiTi  ces  dciu  noms,  Toulia-hany  ci-dsvM  Divm  éjf  t'uujjedar  de 

d'ailleurs  pL'U  dilTér.-ns  entr'- iix,  Camate. 

(/)  L  Auteur  da  Genwne  Auùum,  &c.  »-       (<)  L'Arai<5c  Mogolc  étoit  Tous  le  C  otn- 

jOtttc,  qu'il  égorgea  de  n  é.iie  k  flsdeSab*  inandeinentdciVijiin  i';iiiftu ,  ti^ni^-  Ctr iliicb , 

der  ,  dans  la  rue  d  Arc  tte.  dmelis ,  Cigliicb.  ca  KiiHiscb-tbi» ,  le  m5- 

()f  )  C'cft  ce  quL-  les  dc-tails  précédens  in-  me  riac  Nifani  uI  MuU ,  do:it  11  d't  fouvunt  , 

diq  Jent  alTez.   D'  ;illcurs  tous  ces  Seigneurs  feit  mcntioa  ci-ddTus.    Gazi-Eddin-Km  étoit 

liiuurcs  éioiont  divlTés  c  tr'cux.  le  nom  defba  flis,  fillvintld»  Ottdftd^Stt; 
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DuKifciu  fommc  d'argent  «ju'on  exigeoir  d'eux,  outre  le  tribut  ordinaire.  Ses  Trou* 
^LlîfPt**  E^*  pilleiciii  h  W'.ij,  jues  Villag  "s  Jj  la  u.pwudancc.    Comniv-  le 

ftnyttfTirifT-  rott  écoit  trop  éloigné  du  côté  de  b  M-r ,  ks  François  prirent  polie  daqi 
174,4.     onc  grande  Pagi) Je  &  v  drcilerenr  quelques  Batteries,  dont  ils  fe  fervirenC 
"Tj — — —  avec  tant  de  fucces,  4u  a  une  nr)uvelle  attaque,  les  Troupes  de  Tanjour  fe 
pouirjqui     redrérenten  defordre.    Ce  qu  il  y  eût  de  plus  malheureux,  c'efl:  que  dans 
«tite  en  l'air.  îe  mcme-tems  un  M.î^afin  à  poudre,  où  !  s  rrançuis  faifoicnt  emplir  de» 
grenades,  Ikuca  en  i  air,  avec  un  tracas  cpouvaniable.    L-i  CoiniDaodanc, 
wi  Capitaine  de  la  Milice,  &  quelques  Soldats  Européens  y  perdirent  niîfê- 
rablcmcnt  lu  vie.  I/Epoufe  du  Qjmmandant  eut  le  même  lort  ;  mais  fon  en- 
fant fut  coni'ervé  d'une  manière  miraculeufe.    En  ôcanc  les  ruint;s,  on  le 
trouva  vivant,  &  le  ris  à  fa  bouche,  entre  deux  pans  de  muraille  qui  s'é- 
toicnt  appuyiis  pir  le  haut  en  tombant.    Les  pierres  qui  voloicnc  de  toutes 
parts  hors  du  Fort,  bleflerenç  quantité  de  monde,  &caufèrent  un  domma-  | 
ge  oonfidérable  dans  la  Ville.  ^  Le  coup  fut  fi  violent  que  toutes  les  mai-  1 
Ions  de  Tranquebar  en  furent  ébraniéi-s. 
f  745.        L'an KF.E  fuivantet  lesMarattes  tirent  de  nouveaux  efforts  pour  reprcn- 
^Noavetlcs'       Tirichinapaly  fur  les  Maures.    Un  Détadiement  de  leur  Armée  tomba^ 
inairikias des  Mars,  dans  les  Etats  de  lanjour,  dont  il  ravagea  quelques  { 

Places.    Peu  de  jours  après,  un  autre  Corps  s'arança  le  long  du  Coloram 
jufqu'à  Tanjour  ,  pillant  &  faccageant  tout  ce  qui  le  trou  voit  lur  la  route  i 
Mais  le  Roi  ayant  rappelld  fa  Cavalerie,  qui  failbic  la  Guore  au  To>iàaman, 
Prr-  .^nriant  du  Aîarava ,  mit  fes  Etats  à  couvert  de  c:t.  incurfions.  L'Armée 
dts  Maraucs  le  retira  dans  leMiulIaur ,  ^i'approciie  desMog  jIs. 
fci^*^"^''*^       La  guerre  qui  fut  déclarée,  en  1744,  encre  la  FVaMeoc  TAngleterre, 
B^jji^      laifToit  encore  la  Compagnie  de  France  dans  I  illufion,  que  la  neutralité  fe- 
roit  obfervée  aux  Indes,  contre  toute  vraifemblance ,  iorfqu'après  beau- 
*  coup  de  négociations  entre  M.  Dupleix  &  les  Gouverneurs  des  Etabli/re* 

mensAnglois,  le  Confeil  de  Madras,  n'ayant  pu  promettre  la  ncutralitd 
t^nautMt  qu'il  étoit  en  lui.,  lans  vouloir  le  rendre  refponfable  du  fait  des  Vaif- 
p  féaux  du  Roi  d'Angleterre,  les  l'rançois  reconnurent,  mais  trop  tard,  qalls 

les  "  ^^oÎT*  étoicnt  les  dupcsde  ce  demi  Traite,  iv.i  effet ,  tous  leurs  VaifTaux  Marchands 
fwufiji  eux.  fe  trouvèrent  par-là  expolés  à  ccre  pris  par  les  \' aideaux  de  guerre  Anglois, 
qui  n'entroient  point  dans  la  neutralité,  pendant  que  tous  les  Vaiflcaux 
JMarchands  Anglois  étoient  en  fur-  té  de  la  part  de  ceux  de  la  CoTipagnic 
Françoife,  les  feuls  que  cette  Nanon  eut  dans  l'Inde.  Auili  en  pcrdii-die 
d'abord  plufieurs  en  très-peu  de  tcms. 

,^745;         Ce  fut  dans  ces  circonftances  fatales,  que  M.  de  h  n/iriomais^  Goa- 

Armemenc  verncur  Général^les  liles  de  France  <&  de  iiourbon ,  re^ut  au  commence- 
JJJJj  '^  '  ment  de  l'année  ruivame,  des  Lettres  de  M.  M.  du  Confeil  de  Pondichery 
^MhST"    5,"^  l'appelloient  à  Lur  fecours,  pour  arrêter  les  entreprlfes  des  Fnnemis. 

Cinq  ou  ûxVailTcaux, qu'il  s'agifibit  d'armer,  dans  un  lieu  où  Ton  manquoit 
prcfque  de  toat,  ne  cauftrent  pas  peu  d'embarras  au  Sr.  de  la  Bouniunnais* 
Cependant  à  force  de  foins,  de  mouvemens  &  d'induflrie,  il  fut  alTezhea- 

f eux  pour  voir,  au  mois  de  May,  fon  Efcadre  prête  à  recevoir  des  ordre». 
lÙe  étoit  iiir  le  pdot  de  mettre  à  la  vdle,  quand,  le  28  Juillet, on  reçut 
de  France,  que  cinq  VailTeatiz  de  guene  dévoient  aniver  tiix  Jilea» 

en 


biyiiizea  by  Google 


TRESQU'ISLE  EN  DEÇA  DU  GANGi:,  Liv.  IIL       55  • 

en  Sq)tembre.  Mais  maiàeureufemeni  ces  VaiiTeaux  ne  parurent  qu'en  RrtK'k»» 
Janvier  1746;  &ce  recarclement  produific  de  nouveaux  inconvenîens,  qui  ^"^îlo*!" 

donnèrent  encore  beaucoup  de  peines  &  d'inquiétudes  au  Sr.  de  la  Bour-  SupfLcmiiT. 
donnais.   Sun  induilric  «ibc  l'on  adivicé  vinrent  néanmoins  à  bouc  de  faire  t7±6. 
exécuter  k  propos  ce  qui  fëmbloit  hnpaffible  à  tout  le  monde.  '  — '  — '■  ■ 

Enfin  M.  ue  la  Bourdonnais  ne  fut  pas  plutôt  arrive  ,  le  6  de  Juiiret,  ^]'^^\^' 
'  à  la  Côte  de  Cororaandel,  qu'on  appercuc  les  Anglois,  qui  ayant  l'avança-  Anu'ots  fltte» 
ge  da  vent ,  venotent  à  toutes  voiles  far  TEicadre.   Elle  fê  mie  en  ligne  i  râùçQi». 
pour  les  attendie.    A  quatre  heures  &  demie  ils  engagèrent  le  combat. 
Leur  Efcadre  ctoic  compofcc  d  un  Navire  de  foixante-quatre  canons ,  deur 
de  cinqiiante>fiz ,  un  de  cinquante,  un  de  quarante ,  &  une  Frégate  de 
vingt.    Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  avoit  dans  la  Tienne  un  Vaifl'eau  de  foixan- 
te  canons,  un  de  trence-<ix,  trois  de  trente-quatre,  un  de  trente,  deux  ^ 
de  vingt-hirk,  &  un  de  vingt-fix.    Les  Vaiireaux  Anglois  étojcnc  tous  *  ' 

garnis  de  canons  de  vingt-quatre  livres  de  balle.  Un  UxA  VaifTeau  Frao- 
(^(lis  en  uvKir  du  dix-huit,  haut  &  bas;  It^^  anTcs  n'i-'-voient 'l'ie  du  d<^ii7.e  . 
&  du  huii..  Cumme  lur  Aler  la  fupérioricc  ue  J  iiru;iene  ueeidc  de  touc , 
trois  des  VaifTcaux  François  furent  d'abCHrd  mis  hoct  de  combat.  Pour  lors 
kû  Angtois,  (jui  avoient  forcé  de  voiles,  anroient  ecrafé  le  feiil  qui  refluit  à 
favantgarde,  lï  le  Sr.  dp  la  Bourdonnais  ne  i  eut  devancé;  Dans  ce  moment 
le  combat  devint  plus  téricux  que  jamais;  le  Vaiflcau  du  Sr.  de  la  Bour« 
donnais  efTiiya,  pendant  un  quart-d'bcure ,  tout  le  feu  des  Ennemis.  Enfin 
rebutés  de  la  reiKlance  des  François ,  à  fepc  heures  &  demie  ils  fc  retiré» 
rent,  &  quoique  le  lendenniii  le  vetot  n'eut  pat  changé,  ils  ne  jugèrent  ' 
pas  à  propos  de  recommencer  le  combat. 

Ce  fut  avec  un  extrême  regret  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  vit  les  An-  p,iJ^fc 
plois  loiédiapper,  parceque  les  Equipages  François  étant  les  plus  fort»,  maumei 
il  fe  promcttou  un  avam       cîéeiiiî  .  ^  l's  avoient  pu  cii  venir  à  rahordage.  Poodtelwff. 
Son  grand  but  éioit  de  comiivcnccr  par  tiiinulic  riùicadre  Angloife,  <!!kpour  ' 
ittire  un  coup  fi  important,  il  avuit  réfolu  d'attendre  le  naoroent  favorable 
atiîTî  longtems  qu'il  lui  feroit  poilible;  Mais  ks  Anglois  ayant  l'avantage 
du  vent  &  de  la  marée  ,  &  d'uu  autre  cote  l'Eicadre  Françoife  le  trouvant 
lânsvivtes,  avec  beaucoup  de  malades  &  de  gros  fonds,  qu'il  falloit  re- 
mettre à  terre,  il  fut  contraint  de  renonctT  à  la  pourfuice  des  Anglois 
de  ramener  Tes  VaiiFeaux  à  Pondichery,  où  il  arriva  deux  jours  après. 

Lb8  chagrins  qu'il  eut  à  eflbyer,  de  la  part  du  Confeil  de  cette  Ville,  Mpnadft 
indirpcférent  généralement  tcm  les  Officiers  de  Ti-feadre,  &  leurs  mécon-        "n*  «*' 
tcntemen»  furent  portés  au  point  de  faire  craii^e  qu'il  n^arrivât  qudque  j^nlSSlS? 
fcène  fftchtMfe  entre  les  Troupes  des  iiks  &  la  Garnifon  dePondtcfaery;  ' 
Ijlais  M.  de  ta  lk)urdonnais ,  occupé  d'objets  plus  importans  que  ceux  des 
rangs  &  des  prérogatives ,  crut  devoir  tenter  rexpeditioa  de  Madras,  dont 
il  avoic  formé  le  projet  dès  1 74a   Comme  cette  entrepùfe ,  de  l'aveu  même 
cïe  M.  Dupleix,  ne  pouvoic  le  faire  qu'après  la  ruine  ou  la  déroute  de  l'Ef- 
cadre  Angloife ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  àprendre  que  d'aller  chercher 
i'£f cadre  ennemie  pour  la  comble.   M.  deb  BcKirdotuiail  mît  k  la  voile 
le  4  Août,  fans  avoir  toute  l'Artillerie  dont  il  avoit  befoin ,  ni  la  moitié  de» 
minifinna  dc  gtterie  ^ui  lui  etoieat  ncccflaites.  I>'4ÛU€un  on  lui  avoit 
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T^n^^Uu   fourni  de  H  mauvaife  eau ,  à  Pondichery ,  qtfclte  doX^^^^^jf ^ 
GuERHEs  Ds   Ces  Kquioages.    Le  Sr.  de  la  Bourdonnais  tomba  lui-même  malade,  ce  qui 
,  ne  feSa  pas  d.  continuer  la  courfe.  rclbiu  de  faire       «  r  .^^^^^^ 

'Tyir  SroitTiu.  piur  achever,  dans  an  combat  déal.f,  a        f  ^«^f ^^^^^^^^ 
^*        doife.    L»  vents  lui  furent  fi  contraires,  411  il  employa  "^'^f  J^';''^*  » 
Stner  N^apnrn.n.  Il  v  étoit  occupé  à  négocier  f^^^^ "^i^i^^-^^C? 
^Sre  rendre  une  paie  1  rançoife,  qu'Us  avoient  achetée  des  ^'«Jf  »  '«^f; 
iniX  averti  qu'U  paroiffoit  fix  Vaifleaux  au  vent  de  cette  Ville.  U 
^^oma  ai'l  "  ?ar  uîc  découverte  d'où  il  reconnut  1  El  cadre  Angloif^ 
.   Dan  l  misant  il  courut  à  fon  Vaifleau  ,  &  trouva  toute  fou  Lfcadre  prête 
à  WerSii  aorè»  avoir  arbore  pavillon  Ilollando.s  pour  attirer  Fn- 
m'om^TapT^tSûs  fes  'vailTeaux  furent  ^o^s^^^nU^u^ 
&  firent  route  pour  joindre  les  AngloU;  mais  ceux-ci  n  étimt  pa,  l|  du 
tii  du  changement  de  oaviUon,  profitèrent  de  1  avantage  du  vent  esc  se- 
CgntJÎfTrre^  voilas,    m:  l  la  .bourdonnais  kspou^um^^^^ 
lefefte  de  U  journée.  &  comme  on  f  «^lige  dansj^  Mer  de  moj«^^ 
1er  k  nuit.  oouT  attendre  les  vents  de  terre,  il  comptoit ,  le  lendemain, 
les  rSpIeS^à  l'ancre;  maisits  conp.rent  \c.nMcs  ^  dj^J^- 
donnais  1^  pourfuivic  encore,  &  devança 

ÏSVttaquIr  feul ,  (joand  tout-à  coup  le  vent  changea «tdemt  fevofaWeà 

VEnnemi ,  qu'il  perdit  bien-tôt  de  vae,  ^««-f- «•-j.llf 

De  retour  à  Fondichery,  M.  de  la  Bourdonnai*  fe  ««Ff». J*' 
Dupleixfurcequireftoiti  W  Ha  convinrent  <ï»^  je  projet  d  aller  par 
terre  alTiéger  Madras ,  ctoit  d'une  exécution  trop  difficile,  par  ^  »"g« 

dnnniroit  aux  Troupes  une  marche  de  trcnw  Ueues  dans  d« 
brùlaiis.  D'un  autre  côtéfen  côndoifant  PEfcadre  à  Cadras,  on  nfquo  t^^^^^ 
toat  perdre,  parceque  les  Vaiffeaux  Angles  P^^^o^ent  uimbg  dulus 
pendSrqueliToiti^d^^  ^s" 

Seixt "S;^ntd^^^  té  de  dé-ire  1^^^^ 

Se  aSc?  avant  que  de  penlk  au  Siège  de  Madras ,  fubfiftoient  eoco- 
NWeulem^^^  Éfcadre  ennemie  n  étoit  point  détruite  mais 
%  dévoit  même  être  augmentée  de  quatre  VallTeaux.  Ainfi  la  prudence 
fe  "  oit  pas  de  teoL  une  entreprife  fur  Madras  dansde  pareilles 
drconuaaees.  ^D'ailleurs  les  orfres  du  Mmiftre,  de  1»  «our^^^^^^^ 
portoient  expreffcment ,  de  ne  rien  hazardcr  contre  les  EtablifTemen  An- 
Slois ,  qu'avec  nne  cfpèce  de  certitude  de  fuccès.  Cependant  ce  fut  dans 
S  conjonaures  audi  embarrafiantes.  que  M.  de  Pondichery,  fans  vou- 
kiirfe  décider,  lui  firent,  dans  les  formes,  une  fommation  de  prendre 
'  rfn  de  ces  deux  pLtis ,  ou  de  faire  le  Siège  de  Madras,  ou  daller  bauxe 
l'Efcadre  ennemie ,  à  peme  d'être  rerponfaWe ,  en  fon  propre  &  pnv*  nom» 
de  tout  ce  qui  pourroit  arriver  dans  la  fuite.  ,  ,  u 

OroiouVussi  rebute  r^'"  ^et  étrange  procédé,  qu accablé  par  la  mala- 
die.  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  prit  fon  parti  ;  &  en  attendant  qu  il  pûc  lui- 
Sêiiefemettre  en  Mer,  il  réfolut  d'envoyer  Tes  VailTeaux  dans  1^  Rade 
de  Madras.  Son  but  dans  cette  courfe  ctoit ,  non-feulement  de  prendre  1^ 
Jâtimens  Angiois,  qui  étoient  alors  occupés  à  charger  les  effets  précieux 
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Des  Renvois  daPlan  deMADRAS  &daForc  Saint-Georges 


A.  Fort  S.  Geoi^es. 

B.  Gouvernement. 

C.  Les  Capucins. 

D.  Eglifc  des  Angloîs. 

E.  La  Douane. 

F.  Magalin  à  poudre. 

G.  Porte  Royale. 

H.  Porte  de  S.  Thomc. 

I.  Porte  de  !a  Chaudière. 
K.  Porte  de  ia  Mer. 

L.  Batterie  de  la  Mer,  faite  à  neuf 
par  les  François. 

M.  Ville  Noire ,  entièrement  détrui- 
te &  les  Foires  comblés  par  le$ 
ordres  de  M.  Dupleix. 

N.  Enceinte  de  la  Ville  Noire. 

O.  Cont  i  egarde  bâtie  à  neuf  par  les 
François. 

P.  Batterie  &  Courtines  bâties  à  neuf 

par  les  François. 

Q.  Baillons,  dont  les  Ëmbrafures  & 

les  Parapets  ont  été  refaits  à  neuf 
pat  les  Krvtn^uja,  , 

R.  Contrercarpe  &  Foffé  fait  à  neuf 
fur  te  terrain  des  inaiibns  détrai- 
tes. 

S.  Projet  des  Anglois ,  exécuté  par 
eux  jufqu'au  niveau  du  terrain. 

T.  FoiTé  fait  à  neuf  par  les  Fiaosois. 

V.  MatTons  des  Habkans. 

X.  >îap;afins  de  la  Compagnie. 

Y.  Maifoos  brûlées  par  les  Anglois, 
à  l'arrivée  des  François. 

Z.  Rivière  de  Montaron. 

«.  Flûne  de  Gafon. 

b,  Sablei. 


d. 
e. 

/' 

g- 
h. 

f. 


L 

m. 

». 

f- 

f. 

s. 

t. 


V. 
X. 


Hôpital  détndt  par  les  Fran- 
çois. 

Poudrière  détruite  par  les  Fran- 
çois. 

Maifons  brûlées  par  les  Anglais 
à  l'arrivée  des  François. 
Efpèce  de  Lac. 

Premier  Camp  des  François. 
Second  Camp,  qui  étoit  aupara- 
vani  un  Marché. 

Maifoii  de  plaifance  &  Jardin  du 
Gouverneur,  où  l'on  avoit  pla- 
cé une  Batterie  de  fix  mortiers. 
Autre  Batterie  de  quatre  mor- 
tiers, dans  un  Fauxbourg  dcciuic 
par  les  François. 
Batterie  de  deux  mortiers  fur  te 
rivage. 

Maifons  de  Campagne  des  Ha- 

bitans  de  Madras> 

Etang. 

Grand  ^ode. 

Retranchement    pour  recevoir 
les  Munitions  des  Afliégcans. 
Lieu  où  fe  fit  la  defcente. 
Trois  VaifTeaux    l'rançois,  le 
Phénix ,  l'Achalie  6i  le  Bour- 
bon. 

M.  de  la  Porce-Rarré  Comman- 
dant en  l'abilncc  de  M.  de  te 
Bourdonnais. 

Vaifleaux  qui  fourniffoient  ce 
dont  on  avoit  befoin  pour  ie 
Siè^e. 

Petites  Embarcarion»!. 
Chclingues  ,  uu  petiu  iiatimeos 
du  Fkjrs.  X 
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3u'on  chercholc  à  fauvcr  de  Madras,  mais  cncnrc  p'tis  de  s'aniircr  des  Dinsitm 
effé'ms  de  i'Enneini,  &  de  fjavoir  û  leur  Efcadrc  règloic  fes  mouvemens  Guerres  d* 
fur  ceux  de  la  fiome.   Mah  au  moment  qœ  M.  Ûttpleix  fut  inftruit  de  ce  sui^uMEaT. 
defTcin,  il  redemanda  au  Sr.  de  la  Bourdonn^iis  les  Troupes  qu'il  lui  avoic  1746* 
prêtées ,  Tous  prétexte  qu'il  ne  pouvoic  dégarnir  fa  Place,  fans  la  mettre 
en  danger.   Toutes  les  repréfentatioiu  du  Sr*  de  la  Boordonnaii  ëcaat  in- 
fruâueufes,  il  fe  détermina  à  renvoyer  ces  Troupes,  après  que  pour  l'y 
.  forcer ,  on  lui.  eut  ôté  toute  communication  avec  fcs  VaiUcaux. 

L*E«CADKE  partit  le  même  jour,  ay  Aouc,  fous  les  ordres  do  Sr.  de  ir 
Porte-barré ,  que  le  Confcil  avoit  jugé  capable  d'exécuter  celui  des  deux 
pjfftis  que  M.  de  la  Uoujrdonnais  choiUroit,  il  fa  maladie  l'cmpéchoic  d'agir 
bi'inême.  Sa  lancé  le  rétabUlTanc  de  jour  en  ^our,  il  fe  trouva  prefqu'en- 
tièrement  çueri ,  lorfque,  lej  Septembre,  Tes \  ailTeaux  re\  lurent  avec  deux 
.  pecicey  prii«s,  çilimées  environ  deux  cens  mille  livres.  Le  peu  de  fuccès 
oe  cette  courïe,  âc  la  manière  dont  elle  fut  exécutée»  firent  bien  voir  qu'on 
ne  devoit  fe  flatter  d'aucune  réuiTlte,  tant  que  les  entreprifes  ne  feroient 
pas  conduites  par  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  en  perfonne.  Au-rc(le  il  fe 
confola  de  la  roauvaife  manœuvre  de  Ton  Efcadre ,  par  les  aflUrances  qu'el- 
le lui  donna,  que  celle  des  Ennemis  n'avoit  point  paru.  Il  jugea,  dès  ce 
.  moment ,  que  les  Anglois  n'avoient  pas  jufques-là  réglé  leur  marche  fur  la 
fienoei  &.  cette  découverte  lui  faifant  entrevoir  quelque  apparence  de 
fuccès ,  il  ne  penlâ  |>liis  qu'à  diTpofer  tout-  pmir  le  Siège  de  Madras. 
Miis  avant  que  de  p^îrtir,  il  prit  les  précautions  qu'il  crut  néceflaires ,  pour 
prévenir  tout  Ce  qui  pouvoit  donnei  mauere  aux  foupjons.  Quoiqu'il  eut 
.  nommé  un  Commiflaire  fur  fon  Efcadre,  il  en  demanda  un  fécond  àM.Du- 
pkix  ,  q':i  1m  donna  le  Sr.  Defprémefnil  fon  gendre.  Non  content  de  cela, 
le  Si .  du  U  iiuurdoiuîais  fouhaita  de  fçavoir  quelles  conditions  il  pourroit  im- 
pofer  aux  Anglois ,  s'ils  vouloient ,  à  prix  d'argent ,  garantir  Âladras  d'un 
bombardcmenc  &  des  événement  d'un  Siège.  U  ne  lui  avoit  pas  caché 
qu'il  comptoit  rançonner  cette  Ville.  M.  Dupleix  lui  donna  la-deflus  une 
Note,  fuivant  laquelle  il  devoit  tirer  de  Madras  un  million  de  pagodes  pour 
la  Compagnie,  6c  trois  cens  trente-deux  mille,  cent  vingt-cinq  pagodes  eq 
dédommagement  des  prifes  faites  par  les  Anglois  fur  les  François.  11  ell  . 
important  de  renmquer  ici,  qu'avant  fon  départ  pour  Madras,  le  Sr.  de  la 
Bourdonnais  devoit,  de  l'aveu  de  M.  M.  de  Pondichcry,  fc  r:?arder  com- 
me maître  de  fcs  opérations ,  avec  tout  pouvoir  de  rançonner  (je  d'accor- 
der à  l'Ennemi  telle  Capitulaoon  qu'il  jugeroit  à  propos.  Ce  ne  fut  ifùiprè» 
tons  ces  éclairciflemens  qu'il  part;!:  de  Pondichery,  la  nuit  du  Ift  au  13 
•  Septembre,  avec  ncut  Vaiiieaux  6c  àcax  Galiotes  à  bombes. 

Deux  1.  i  ss  Vaiflêaoz  entent  ordre  de  prendre  le  large,  &  de  poullêr  de 
au-delà  de  Madras,  pour  couper  le  paffage  aux  Bâtimens  qui  pourroient  cette  Ville, 
fe  fauver  de  la  i<adc,  pendant  que  deux  autres  VaifTeaux  avoicnt  ordre  de 
donner  droit  dans  la  Rade;  les  autres  fuîvoient  avec  toutes  les  Troupes 
du  débarquement.  Le  14 ,  fe  trouvant  à  quatre  lieues  de  Madras,  M.  de  la 
Bourdonnais  mit  à  terre  cinq  ou  flx  cens  hommes,  avec  deux  petites  piè- 
ces de  campagne,  dans  la  crainte  que  les  Ennenûs  oe  lui  disputaflent  la 
defcente ,  qui  eft  oé^^liffidle»  qui  d'ailleon  ne  peut  fe  ùi^  que  dans 
-    JU^.Fm,  H  des 
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DcRmîtRES  des  Bâteavnt  du  Pays ,  conduits  par  les  Indiens ,  qui  font  les  hommes  les  plui 
Glerres  ds  poltrons  du  monde.   Le  lendemain,  il6t  route  le  long  de  la  Côte,  à  rae- 
Suf'plemÏht  furc  que  Tes  Troupe*  avançoient  par  tene.  A  midi  elles  étoienc  déjà  fiur 
174.6   '  le  terrain  ennemi ,  &  les  Vaifleaux  à  une  grande  portée  de  canon  de  h 
'     Ville.  M.  de  la  Bourdonnais  fit  alors  un  fécond  débarquement ,  &  defcendlt 
avec  le  rcÂe  des  Soldat»  ddltinéB  à  fidre  le  Siige.   Le  tout  confilloit  en 
mille  ou  onze  cens  Européens,  quatre  cens  Cipaycsy  Soldats  du  Pays,  & 
trois  ou  quatre  cens  Caffi-es  dés  iUes.   Il  re(toit  à  bord  des  VaUl'eaûx  en- 
viron dix-fepc  à  dix-huit  cens  hommes. 

Comme  les  Troupes  du  premier  débarquement  fc  trouvoient  extrême- 
tncnt  fatign^esi  M.  de  ta  ik>urdo<u»is  fit  faire  alte»  &  campa  auprès  d  une 
Pagode,  oant  une  place  enviroanée  de  mùfaa».  Dès  qu'il  ent  doimé  fes 
ordres  pour  la  feureté  de  ce  Camp ,  il  envoya  un  Capitaine  d'Artillerie 
&un  Ingénieur,  avec  unDéucbement  de  cent  hommes,  pour  rcconnoi- 
tre ,  pendant  qu'il  defcendît  fer  le  rivage,  où  il 'fit  fsÛFe  un  petit  Camp 
pàiiflLlit  pour  dépofer  toutes  les  m  i  :  :  ms  de  guerre  &<le  bouche  donc 
on  auroit  befoin  pour  le  Siège.  Enfin  lur  le  rwpwt  des  deux  Officiels 
qui  avûicnt  examiné  les  environs  delà  Place,  il  Te  cranfporca  for  nne  hau- 
teur avancée  en  Mer,  qui  lui  parut  d'autant  plus  propre  à  monter  une 
Batterie  de  mortiers,  qu'elle  pouvoit  battre  en  méme-tems  la  Ville,  & 
protéger  les  Vaiffeaux  de  l'Eicadre.  Cette  Batterie  fut  fiute  par  le  fe- 
•cours  des  Nègres,- foQtenus  de  cent  cin4uanie  hommes. 

Le  foir ,  on  vit  arriver  dans  le  Camp,  un  Angiois  nommé  Bamaval^  gén- 
ère du  Sr.  DuplcLK ,  qui  venoit  de  la  part  du  Gouverneur  de  Madras ,  prier 
■M.  de  la  Bourdonnais  de.iaiflèr  ibrtir  les  femmes  de  la  Ville.    Cette  per* 
niiffion  lui  fut  accordée  uniquement  pour  fa  femme  &  pour  celte  du  Goa- 
verneur ,  qui  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'en  faire  ufage  feules. 

La  l6,  on  s'approcha  de  la  Ville,  &  le  Camp  tut  transféré  dans  un 
Village ,  qui  en  étoit  éloigne  d'une  demie  portée  de  canon.  Toute  la 
journée  fuc  employée  à  transporter  l'Artillerie  ,  &  à  former  les  Batteries. 
■Le  lendânain  ,  les Sddaudu  Pays,  à  la  folde  des  Anglois,  firent  quelquM 
dtfchari^es  de  mousqueterîe  fur  le  dernier  Camp  ;  mais  ils  furent  fi  promp- 
temcnt'repoulTcs,  quau-iieu  de  rentrer  dans  la  Ville,  ils  s'enfuirent  pref- 

3ue  tous  dans  les  tenei.  Le  même  joor  on  s'empara  d'un  Fauxbourg,  & 
e  la  Maifon  de  Campagne  du  Gouverneur,  â  demie  portée  de  carabine  des 
murs  de  la  Ville,  &  I  on  s'y  fortifia.  Le  iB,  la  Ville  fut  battue  de  dou. 
ze  mortiers  du  côté  de  la  terre,  &  à  l'entrée  deJa  nuit,  les  trois  plus  fiant 
Vaiffeaux  de  l'Efcadre  commenct-renr  à  la  canoner. 

Dans  la  nuit ,  le  Sr.  de  la  bourdonnais  reçut  des  Lettres  qui  le  mirent 
la  plus  grande  perplexité.  M.  Dupleix  lui  mandoit ,  qu  il  avoir  paru 
des  Vaifleaux ,  &  qu'il  en  avoit  vûs  lui-même.  Il  étoit  naturel  de  pen- 
fer  que  c'étoit  l'Efcadre  Angloife  qui  venoit  au  fecours  de  la  Place.  Le 
fea\  parti  qu'il  y  eut  à  prendre,  dtdt  de  poufler  le  Siège  avec  la  deniiéfe 
vi(;ueur,  parccque  Madras  pris,  tous  les  dangers  s'évanouifToicnt.  M.  de 
la  bourdonnais  ne  fon^ea  donc  qu'à  faire  au  plus  vite  toutes  fes  diipofitioBS 
pour  donner  VtSSuax. 
Le  §ta  couàom  le  <p,  tvec  tut  jde-râraoté,  ^  lei  Ai^toii  jugé- 
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fcnt  à  propos  d'entrer  eftoonpofirîon-;  éc  fur  les  huit  heures  da  foie,  le  DstMikacs 

St.  de  la  Bourdonnais  reçut  une  l.ettre  de  la  Dame  fiarnaval ,  fille  de  la 
Dame  Oopleix .  qui  iui  demandoic,  de  la  parc  du  Gouverneur ).  s'il  vouloic  'SvrfUMiiTTt 
«Dtendre  a  on  accommodementi  Midth.  Bourdonfiats  mentcë  de.  rarri»-  ly^-tii 
véc  d'une  Efcadre,  faàfit  avec  empreflement  t'occaûon  qu'on  lui  préfen- 
toic  de  mettre  la  fienoe.  en  feurecéw  II  répondit  ûic  le  cotoip,  que  ù  àtt 
vooloit  In  envoyer  des  Députés'  le  ^«demain ,  Lettre  ieor  wnxàk  de 
PafTeport,  &  que  le  feu  cciïcroit  depuis  flx  heurei  diBLnacb:jll^*à  luit» 
pour  leur  donner  le  cems  de  venir  le  crouver; 

Ls  so m  nuKtit,  let  Sm  Jifttt/b»  &  Bély-BmM^  Députés  de-  Madrul;  Niinoci* 
fe  rendirenc  dans  fon  Càrap.  Lûffqu'il  leur  eut  communiqué  Tes  pouvi  1rs,  tionsavi-cl« 
ils  voulurent  lui  pcrfaader,  qu'étant  fur  les  terres  du.Mc«ol,  leur  Ville  ^  ^ 
devoit  être  en^  ftwecé-;  mm- il  leur  repréfenta  qu'il  nenufoit  que  re* 
pouiïer  leurs  hoflilités;  qu'ils  avoient  pris  un  VaifTeau  François,  dans  une 
Rade  neutre,  brûlé  un  autre  Navire  fous  la  FortereiTe  de  Trgi^uebar  ,& 
entroy^  dêf  Détadiemens  jufqu'à  vingt  liewe  éum  les  terres  des  A^uires, 
pour  pourfuivre  des  Prifonnicrs  François  qui  fe  Hiuvoient.  Les  Députés, 
ne  purent  répliquer  à  des  faits  fi  précis,  &  ils  fe  contentèrent  de  rejetter 
ixratle  tort  (ur  les  Vaifleaux  du  Roi  d*Anglet^re,qui  n'ctoienc  point  tenus 
à  la  neutralité  conclue  entre  les  deux  Compagnies.  M.  de  la  Bourdonnais 
leur  répondit,  qu'il  s'écoit  d'abord  addrelTé  à  ces  VaiiTeaux;  mais  que 
puisqu'ils  avoient  trouvé  ,  à  la  faveur  du  vent,  le  moyen  de  lui  échaper. 
Madras  lui  répondroit  de  tout.  Les  Députés  comprirent  à  ce  discours  qu'il 
falloit  entrer  en  négociation  d'une  manière  plus  férieufe.  Après  un  mo« 
ment  de  réflexion,  ils  lui  demandèrent  quelle  contribution  il  vouloit  exi« 
ger  pour  feiecirer  de  devant  la  Ville.   Sa  réponfe  fut,  „  qu'il  ne  vei»iûic 

point  rhonneur;  que  le  Prîvi'lnn  de  Ton  Roi  ferait  arboré  fur  Madm,oii. 

„  qu'il  mourroit  au  pied  Je  lus  i:.L.;i  '. 

Cette  propolicion  parut  d'abord  révolter  les  Députés ,  qui  lui  répliquè- 
rent, que  s'ils  pcrdoicnt  l'çljpérance  de  racheter  leur  Ville,  ils  fe  déten- 
droient  jufqu'à  h  dernière  extrémité^  plutôt  que  de  fe  rendre  honteufe- 
mentà  fa  difcretion.  Pour  lors  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  leur  dit,  que  s'ilt 
rendoient  la  Ville  &  tout  ce  qui  étoit  dedans ,  il  leur  promettoit  fur  fon 
honneur  de  la  leur  remettre  moyennant  une  rançon  raifonnable.  Les  Dé- 
potés infiflèrent  pour  que  tous  les  articles  du  rachat  fufleat  arrêtés,  <S^ 
quui  le  prix  en  fut  fixé,  avant  que  d'entrer  dans  la  Ville.    L'artifice  ctoit 

Sroflier.  Un  pareil  Traité  demandoit  néceflairement  bien  des  conteflations 
c  bien  des  conférences.  L'Efcadre  Angloife  pouvoit  arriver  &  changer 
entièrement  la  fice  des  affiir*-?.  D'un  autre  côté,  le  bruit  fe  répandoit 
que  les  Alîiéges  follieiLoienL  le  Nabab  d'Arcatte  de  vcmr  a  leur  Iccours. 
Quinze  ou  vingt  mille  Maures  pouvoient  harceler  cette  {wignée  de 
çois  qui  étoient  devant  Madras,  &  les  forcer  peut-être  à  regagner  lfur<; 
Vaiflcaux,  pour  n'être  pas  aflaillis  de  tous  côtés.  Enfin  tous  les  hazarus 
étoîciK  pour  les  Anglois  &  contre  le  Sr.  de  la  Bourdonnais.  Auffi  tint-il 
ferme  à  exiger  qu'il  falloir  rendre  la  Ville,  ou  fe  refondre  aux  ^us  affreu- 
ejLUéimté&  Les  Députes  voyant  qu'il  étoit  inébranlable ,  letournèrent  à 
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Madras  chargés  d'une  Lettre  iiiena$uie  daSr.  de  la  Bourdonmib  aa  Goa-^ 
vemeur  Anglois. 

Dak«  le  moment  le  feu  recommença  jurqu'à  trois  lieurei ,  qu'il  ceflk  en* 

core,  comme  on  en  cfoic  convenu,  pour  luilTj aux  Députés  la  liberté  du 
retour.  M.  de  la  Bourdonnais  prohcant  de  cet  indanc ,  voulut  s'alfurer 
loi-même  de  la  hauteur  des  mur»  de  la  Ville-Noire,  pour  fure  couper  les 
échelles,  &  marquer  "cs  endroits  où  les  Chefs  de  l'attaque  dévoient  cfca- 
Jader. .  En  meme-tems  il  ûc  demander  à  bord  des  Vaiflcaux,  des  ^ens  de 
bonne  volonté  pour  monter  à  Taflânc,  fi  Ton  étoît  obligé  d'en  venir  à  cet* 
te  extrémité.  AuITi-tôt  auatre  cens  hommes  defcendtrent  à  terre,  avec 
des  Officiers  de  Marine  a  leur  téte.  Enfin  tous  les  ordres  étoienc  don* 
nés  pour  exécuter  l'attaque  générale  la  nuit  du  2 1  au  22. 

Le  foir,  fur  les  fix  heures,  on  vit  arriver  daps  le  Camp,  Francifco  Pe- 
reyro,  autrefois  Chirurgien  du  Nabab  d'Arcatte  (*^,  qui  ayant  beaucoup 
d'habitudes  dans  Madras,  avoic  demandé  la  permiflîon  d'y  entrer,  foua 
promefle  de  rendre  de  boni  lèrviçes  aux  François.  A  fmi  retour  il  apprit 
a  M.  de  h  Bourdonnais,  qu'il  venoit  de  la  part  du  Gouverneur,  lui  faire 
fçavoir,  que  n  ayant  encore  rien  décide,  les  Députés  uavoient  pû  reve- 
nir, &  qu  il  le  prioit  de  prolonger  la  trêve  pendant  toute  la  nuit ,  pour 
donner  aux  Afïiégés  le  tems  de  fe  déterminer.  Fereyro  ajouta  qu'il  les 
avuit  allures  que  cette  grâce  ne  leur  leroit  pas  rctufcc.  Le  6r.  de  k  Bour- 
donnais, suffi  fuFpris  cm  meflage  que  du  choix  que  l'on  avoit  fait  d'une 
perfonne  fans  caraflère,  le  reprima  fortement,  &  le  renvoya  fur  le  champ 
avec  une  Lettre  qui  annonçoit  au  Gouverneur ,  que  le  feu  ne  ceflcroit  que 
le  lendenuin  matin  depuis  fiz  heures  julqu'à  huit,  &  Tafluroit,  que  fi  les 
Députés  n'apportoient  pas  alors  une  réponfe  décifive,  il  n'écouteroit  plus 
aucune  propoGtion.  En  efiet ,  à  huit  heures  du  foir,  le  feu  recommença 
avec  plus  de  violence  que  jamais ,  &  il  fut  continuel  toute  la  nuit,  tant 
fur  les  Vaiffeaux  que  dans  les  Batteries. 

Le  lendemain  21,  les  Députés  revinrent  pour  la  féconde  fois,  &  con- 
vinrent enfin  de  fe  rendre,  moyennant  lu  faculté  de  racheter  leur  Ville. 
Les  Articles  de  la  Capitulation  furent  drefles  6c  portés  au  Gouverneur,  qui 
ka  renvoya,  en  demandant  que  lui  &  le  Confeil  ne  fuO'enc  pas  Prifonniers 
de  guerre  dans  le  tenu  qu'on  traiteroic  des  conditions  du  rachat.  M.  de  la 
Bourdonnais  s'y  engagea  par  un  nouvel  Article.  Les  Députes  reportèrent 
la  Capitulation  au  Gouverneur,  qui  la  figna;  âc  en  la  recevant  des  mains 
des  Députés,  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  leur  réitéra,  „  fur  (a-patole  d'hra* 
„  neur ,  la  promefle qu'il  leur  avoit  faite  de  leur  rendre  la  Ville,  moyen- 
„  nant  une  rançon  dont  on  conviendroic  à  i'amiable,  &  d'être  raifonnabl^ 
furlescondiâons  (0"* 


[k)  ]}  m  efi  parl<-  d-Jc(Tus,  pag.  45. 
[i)  C.Tpiiulaiîon  du  l'ort  Saiiii- Georges 
(ie  la  ViIIl'  de  Madns.  „  Le-  Fort  Saint- 
„  Georges,  ^&  ia  Viile  dt-  Maiiras .  avec 
H  leurs  dépendances,  feront  remis  raijour  liui 
„  22  Sef  tanbie,  4  ém.  bmiu  igxks  midi. 


Sur 

„  à  M.  de  h  Bourdonnai,-.  Toute  In  Car- 
„  nifon,  0;ficier<,  Soldats,  le  Confeil,  & 
„  géncraleiiiLrit  touî  les  Anglois  qui  font 
,,  «atis  le  J'ori  &  la  Ville,  deiiieurcrorit  Pri- 
,,  fimmers  dj  gJcire.    Toui  les  Ck)nfc!llcrs, 

w  Oifiàcis,  i^floyés  &  auttei  MdGetin 

.tt  An* 


Digitized  by  Google 


Drrmîrki 

Gl  r.KKV.S  DE 

SirrLtMsirr. 

Les  Françoit 
en  prenDcac 


PRESQiriSLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  IIL  6t 

Spr  Ic  champ ,  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  ordonna  de  battre  la  générale, 
j^s  Troupes  alicmblé^,  il  fit  défendre,  fous  peine  de  la  vie,  de  rien  pil- 
ler dans  h  Place;  &  it  marcha  pour  en  prendre  poflciïîon.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  a  dix  pas  du  pont  -  levis,  le  (rcuiverneur  avança  à  l'extrémité,  &  lui 
préienta  Ton  épéc,  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  lui  rendit  aufîi-tôt,  &  il 
entra  dans  Madras.  Dans  Je  moment ,  le  Pavillon  Anglois  fut  amené,  ce-  w„ 
lui  de  France  arboré  &  falué  de  vingc-iin  coups  de  canon.  Les  Vaifleaujif  P^flèfl"»» 
de  l'Efcadre  amarinèrent  en  meme-tems,  âcnallérent  au  J«i^,  an  Navire 
Anglois ,  qui  fe  trouvoit ,  fans  charge ,  dans  la  Rade. 

Les  Anglois  s'étoient  rendus  avec  tant  de  précipitation,  qnela  Capitula- 
tion, qu'ils  avoient  fignée,  étoit  reliée  a  M.  de  la  Bourdonnais,  fans  qu'ils 
euflcnt  fongé  a  lui  eu  demander  un  double.  Le  Gouverneur  ne  tarda  ce- 
pendant pas  à  s'appercevoir  d'une  négligence  que  Jm  .avoit  fait  commet- 
tre II-  troobl'j  qui  rf};_';r!oit  (hr.?  fa  (THrnifon,  au  moment  que  les  François  - 
étoieiu  aux  puii.cs  de  lu  Viuc.  il  viiiL  trouver  k  Sr.  de  la  Bourdonnais, 
&  le  pria  de  vouloir  bien  reparer  cette  imprudence,  en  lui  remettant  un 
double  de  la  CapiuUacion,  4*^  M  fut  aowidé  tout  de  fuite  (m). 


t,  Afnh^  d'Etat -Major,  feront  libres,  fur 
„  leur  Mtole,  d'ailet  &  venir  où  bon  leur 
„  remblen,  mtae  en  Euiopej  à  condidoia 
M  qnlls  ne  ponerant  poînt  tes  siaes  cooire 
M  a  nmœ  ofi^iriïvemenc  deffisnfivenKnt, 
„  qu'ils  Jl'tvent  été  échangés  aux  termes 
„  preferiâ  i  nos  François ,  par  M.  Bariict 
„  Pour  fadlitcr  à  Mrs.  les  Anglois  le  rudi.u 
„  de  leur  Place ,  &  rendre  valides  les  acte» 
„  qui  liront  paiiés  en  confcqucnce ,  M.  le 
„  Goiu(.nicur  &  fon  Confcil  cefllTOist  d'être 
„  Piif  htiiers  de  guerre,  au  ii,<jnn;iu  qu  i^i 
„  uuuciont  cnn^Rociaiiuik ,  ù:M.  de  laliout- 
^  donnais  s'oblige  de  leur  co  dunnvr  un  aftc 
„  autcntique  vinf^t-quatre  heures  avant  la 
„  première  féancc. 

„  Les  Articles  tic  la  Cij'itiiliitian  fîgnés, 
„  ceux  du  rachat  de  h  i';aef  feront  Tig}éi 
à  l'aisiable,  par  M.  de  la  Bourdonnais,  & 

Îar  M.  le  Gouverneur  Anglois,  ou  f.s 
députés ,  qui  s'eqgaj^eroiit  de  livrer  de 
bonne  loi  auz  Flnmç  'is  tous  les  etTcts, 
marcbandifcs  re^es  des  Marchands,  oa 
i  recevoir,  les  Livres  de  compte,  les  Mac 
„  gafiiis,  k-sAifrnaiix,  Vaiileaux,  nrovi- 
>,  Hons  de  li^crre  &  de  bouche,  ^  tous  les 
biens  ap,  artenans  i  la  Compagnie  d  An- 
glei.rre,  funs  qu'il  leur  foit  permis  de 
tien  rérervjr;  en  outre  les  matières  d'or 
&  d'argent,  nurchandiles ,  meubles  &.  au- 
tres en.ts  quelconques ,  renfermés  dans  la 
Ville ,  le  port  &  ies  Fausbuurgs ,  â  quel- 
ft  qucs  pcrf^nnes  qu'ils  appartiennent,  fans 
en  rien  cxaptcr,  ainfi  qu'il  cft  du  droit 
^  «le  la  «lerre. 

-  M  La  Gtniifon  fera  con&iitc  au  Fort  Saintr 
0  ymld  fûlmiittie  de  spwnei    fl  pu 


Ls 

„  tachit  on  rend  la  Ville  de  Madras,  Mk. 
M  tes  Ang'.ois  feront  les  makrcs  de  reprea- 
M  ibfe  leur  Gamifon  pour  fe  défendre  contre 
„  les  aens  du  Fays.  Pour  cet  eSitt.  il  fera 
„  remn  snx  François ,  par  Mrs.  le»  Anglois, 
„  une  qu»itité  <^le  de  Prifonniers;  &  s'ils 
„  n'en  ont  pas  aiuz  à  préfeut ,  les  premien. 

J'rançois  qui  feront  faitsPr  fonriicr s  depuis 
„  la Caivitulation ,  feront  libres, uhju'au  nom- 
„  bre  de  leur  Garnifon  complettée.  Les 
„  Matelots  feront  envoyés  i  Goudelour;  l'é- 
„  change  en  commencer,!  p  ir  cexix  qui  font 
„  aftucllement  à  Pondiclu  ry ,  &  le  refte  paf- 
„  fera  lur  leurs  Vaiffe  iux  en  Angleterre. 
„  Mais  iU  ne  pourront  point  porter  les  ar- 
„  mes  contre  la  1  raiice,  que  I  échange  n'ait 
„  été  fait  de  uiirctl  noniijre  de  Matelots, 
„  lo  t  .lux  Inacs,  foit  en  Europe,  &  lîir> 
„  tout  aux  Indes  par  préfereticc. 

„  A  ces  conditions ,  la  Porie  de  IVatri- 
„  Gutt  fera  livrée  à  M.  de  la  Bourdonnait 
„  â  deux  heures  après  midi.  Les  Poftcs  de 
„  la  Place  feront  relevés  par  fcs  TraUict. 
„  On  fera  i  M.  de  la  Bonidoniials  la  ded*> 
„  xatiOD  des  mines,  conuemiacs  Â  suocs 
„  (butemins  chargés  de  poudre. 

„  Fait  &  arrêté  an  Camp  Fianfois  le  ex 
„  Septembre  1746. 

(  m  )  11  eft  allez  fîjigulicr  que  les  ennemis 
de  M-  de  la  HyurJuunais  fe  fuycin  avilcs  de 
lut  faire  vm  crime  d'une  chofc  aullî  juflc. 
D'ailleurs  i!  -."étoil  engaj^é  par  la  parole  don- 
née aux  AjiijI>>;S,  autant  que  p;ir  la  Capitu- 
lation; Ainii  ia  luprciiiuo  de  cet  aâe  n'au» 
roit  fait  que  déshonorer  la  Nation  »  ÛM 
déouire  ni  ali«ibUr  fi»  cmgiijQncns. 

H3 
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DERNTk?F.s      Lb  Gouverneur,  de  fon  côté  ,  cClc  rattcntion  d'avertir  M.  delà  Bour- 
GutRïF.s  ne  donnais  du  defotdre  qui  ré^oic  dans  la  Ville.    Quelques  Sol4at8  yvrea 
Sorrltium,  «  étoicnt  mutinés ,  &  couroient  comme  des  fiirieux ,  en  criant ,  qu'il  tal-- 
I  y  1  (5.  '  loit  plutôt  périr  que  de  fe  rendre,  &  qu'ils  ne  fe  roucioienc  pas  de  mourir, 
D(.Tonirc     pourvû  qu'Us  tuaflent  le  Général  François.    Cet  avis  engagea  dix  ou  dou- 
4a&$  h  Ville,  zc  Officiers  de  Marine  à  accompagner  par-tout  M.  de  la  Bourdonnais ,  qui 
donna  fei  premiers  foins  à  l'afliirer  fitUHiqaêce,  en  pofaot  ]iii*iiiâ(iie  kt 
Gardes  autour  de  la  Phce. 

Ces  prccaucions  pnies,  M.  de  U  Bourdonnais  fe  rendit  à  l'Eglife  des 
C^trins,  où  toutes  les  Dames  s'étoient  réfugiées,  &  attendoient  leur  Ibrc 
avec  des  frayeurs  inexprimables.  Leur  ctonn^-ment  fuc  égal  à  leur  crainte, 
lorfqu'en  les  abordant,  M.  de  la  fiourdotmais  les  pria  fort  puliment  de  re- 
tourner chez  elles,  en  les  aiTuranc  quelles  ne  fcroient  expoPécs  à  aucune 
forte  d'infulte ;  &  pour  leur  ôter  tout  fujct  d'inquiétude,  de  la  part  des 
Soldats,  il  dillribua  les  Officiers  de  manière  qu'il  y  en  eut  un  de  loge  dans 
chaque  maifon.  Enfuite  ayant  pris  poflelTion  du  Gouvernement ,  dont  il 
fie  remettre  les  clefs  aux  CommlfTaircs ,  on  alla  à  l'Eglife  des  Capucins, 
oà  le  Te  Deum  fut  chanœ  au  bruic  de  tout  le  canon  de  la  Ville  &  des  Vaif- 
féaux.  Comme  on  n'avoit  pas  eu  le  cems  de  £ûre  arrêter  cous  lès  Plrifbn- 
niers ,  M.  de  la  Bourdonnais  ordonna  qu'on  fit  des  patrouilles  toute  la 
nuiti  &  pour  être  plus  feur  de  l'exéctuioa  de  fes  ordres,  il  ht  lui-même 
ptnfieura  rondes. 

Bonnes  me-  Il  reftoit  à  rétablir  dans  Madras ,  Tordre  (M'abondance.  DèsleîenJe- 
f"»"*'*^*^  main  même  de  l'entrée  de  M.  de  la  Bourdonnais,  la  Police  y  fut  auOi  bien 
UBourdo»  obfervée  que  dans  aocone  Ville  de  rEurope.  Les  Habicans  furent  desar- 
més, &  les  Soldats  &  Matelots  Anglois  envoyés  Prifonniers  à  bord  des 
Vaifleaux.  DébarralTé  de  ces  premiers  foios,  voici  le  plan  de  conduite 
que  forna  le  Sr.  de  la  Bourdonnais ,  pour  cirer  m  vfuû  avantageux  de  iàt 
Conquête,  &  pour  profiter  de  k  fupériorité  qmt  ion  ETcadre  lui  donooit 
dans  rind& 

Ses  vsftes  CoxHE  la  Mooçon  robligcoit  de  quitter  la  Cdte  k  la  mi-Oftobre,  & 
froltti.  qu'il  ne  pouvoit  plus  relier  qu'environ  vingt  ou  vingt  -  cinq  jours  à  Ma- 
dras, il  confidéra,  que  dam  ce  court  efpacc  de  cems,  il  lui  étoit  impofll* 
ble  d*enlever  toutes  les  marchandifes ,  &  tous  les  eflTett  que  renfermoit  cet- 
te Ville.  Il  crut  donc  qu'il  lui  fuffifoit  d'emporter  en  nature  ce  qui  ap- 
partenoit  à  la  Compagnie  d'Angleterre;  il  efpéroit  y  trouver  dcquoi  char- 

Sr  deux  ou  trois  Vaifieanx ,  &  il  comptoit  comprendre  tout  le  rede 
ns  le  rançonneinent.  Il  fe  propoToit  d'envoyer  aux  Ifles  deux  Vai^ 
féaux  avec  les  effets  de  Madras;  deux  chargés,  à  Pondichery,  de  mar- 
chandifes pour  FEurope ,  &  deux  autres  deftinés  à  porter  des  vivres.  Ces 
fix  Vaifleaux  rendus  aux  Ifles  y  dévoient  attendre  au  Port  l'arrivée  du 
Sr.  de  la  Bourdonnais ,  &  leurs  Equipages  auroient  fcrvî  à.  défendre  les 
Ifles  en  cas  d'attaque.  Pendant  ce  tems  M.  de  la  Bouraounais  proictfoit  dei 
relier  dans  l'Inde  avec  fept  gros  VaiIFeaux,  auxquels  dévoient  lejoîlldr» 
trois  Bâtimens  qu'il  avoit  fait  armer  aux  Iflc? ,  &  (jui  arrivèrent,  en  effet» 
.  à  Pondichery,  au  commeocemm  â  Uctobic  ii  avoit  encore  mtj^c» 
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qui  pouvoit  lui  fcrvir  de  découverte.  Tous  ces  Vaifleaux  auroîent  formé 
une  Éfcadre  formidable ,  avec  laquelle  il  compcoic  quitter  la  Côte  au  plui 
tard  à  la  ml-Q6^re ,  pour  aller  cherdier  lea  ValHeatut  Anglois.  L'évé- 
nement a  fait  connoitrc,  qu'il  auroit  trouvé  à  Achem  ,  le  Capitaine  Criffin 
avec  deux  Vaiileaux  4e  ^ucne,  qu'il  ne  lui  auroit  pas  été  dîfËcile  de  preo- 
dre.  De-li  il  avoit  deflcin  de  revenir,  en  Janvier,  à  la  Côte  de  Coroman- 
del,  &  de  tomber  fur  le  Fort  Saint-David.  Alors  profitant  de  la  Mouçoo, 
il  pouvoit  en  huit  jours  fe  rendre  à  la^  Côte  de  Malabar,  où  les  Anglois 
n^ayant  point  de  forces  capables  de  lui  refiflier,  il  inettoît  à  contributif»! 
tous  leurs  Comptoirs ,  s'en  revenoit  à  Pondichery  prendre  les  cargaifons 
deflinées  pour  1  Europe ,  &  en  partoit  en  Octobre  1747,  pour  aller  cher- 
cher, aux  lilcs,  les  ûx  Vaifleaux  chargés  qui  l'y  attcndoient.  C'cfl:  ainfi 
qu'à  la  fin  de  1748 ,  il  feroit  arrivé  en  France  avec  quatorze  ou  quinze 
V'^aifleaux  richetnent  charî^cs  des  dépouilles  des  Anglois ,  Se  tout  au 
moins  de  trente  millions  de  rançon.  On  ne  pouvoit  gucres  concevoir 
iiii:pro|eC  de  Campagne,  plus  beau,  mieux  combiné ,  &  dont  le  fuccès 
fut  moins  douteux.  Tel  eft  le  jugement  qu'en  ont  porté  tous  !ls  Marins. 
Au-relLe  ia  reuilite  de  ce  grand  projet  dépendant  de  la  cclcnte  avec  la- 
quelle l'affaire  de  Madras  feroit  terminée,  c'ed  à  ce  point  unique  que 
tendirent  tous  les  foins  &  toute  l'aplication  du  Sr.  de  la  Bourdonnais,  qui 
comptoit  de  rançonner  &  d'évacuer  la  Ville  du  10  au  ijOftobre,  aprà* 
qiwi  il  fe  propofoit  de  oondolre  fes  Vaiflèaux  paMouc  où  les  Mourons  att- 
roient  pu  le  lavorifer. 

Le  Gouverneur  de  Pondichery,  au  contraire,  ne  vouloit  point  qu'on 
{évacuât  Madras ,  ni  que  tes  VaiOfeaux  s'cloignaflent  de  Pondichery.  Soo 
objet  étoit  de  ne  tenir  aucune  Cipitulation ,  &de  garder  Madras, foit  pour 
l'ajouter  à  Ton  CitHiverneracnt,  foit  pour  dispofer  à  fon  gré  des  eftets  ren- 
fermés dans  cette  Place.  A  l'égard  des  Vaifleaux,  il  fe  mettoit  fort  peu 
én  peine  des  Cum^uÊt^s  éloignées  qu'ils  pouvoicnt  faire  à  la  Côte  de  Ma- 
labar ou  ailleurs,  pourvû  qu'il  tuu  ces  VaiilVaux  aux  environs  de  Pondi- 
chery,  toûjours  à  portée  de  protéger  le  Commerce  de  cette  Ville.  L*iii- 
tcrét  général  de  l'Etat  &  de  la  Compagnie  fembloit  demander  beaucoup 


J)lus  aétendue,  &  iil'on  doit  juser  des  defTeins  de  M.  Dupleix,  parleur 
uccéa,  on  (e«oafiiiiien encore  plus  daii  .  .  - 

en  donne. 


GuEttRU  DJI 

l'Imuc. 


^us  dans  Tidée  ^  M.  de  la  Bouidonnais 


Projet  de 


Ce  dernier,  après  avoir  commencé  dans  Madras,  les  opérations  néccf-  "«"veut 
liûres  pour  former  im  compte  général  de  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  d'effets ,  £1^^°°"* 
ne  fongeoit  plus  qu'a  entrer  en  négociation  avec  les  Anglois,  pour  régler 
d'abord  les  articles  du  Traité  de  rançon ,  lorfqu'il  reçut  une  Lettre  de  Mr. 
.l>iipleix  qui  ne  paroilfoit  guéres  s'accorder  avec  t«Nis  ce»  ammgemciis.  Ba 
effet,  par  cette  Lettre,  qui  étoit  datée  du  21  Septembre,  le  Sr.  Duplclï 
lui  marquoit  pofitivement ,  qu'il  avoit  promis  au  Nabab  de  lui  remettre 
-Madras,  dès  que  les  François  en  iêrolent  les  matures;  &  comme -au  mo- 
ment où  il  écrivoit  cette  Lettre,  ilignoroit  la  prife  de  la  Ville,  il  ajoutoît;  *  ■ 

Cet  ^vis  doit  vous  engager  à  prefTer  vivement  cette  Place,  ^  à  ne  point 
„  écouter  les  propoiitions  qu'où  pourroît  vous  faire  pour  U  rançonner. 
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ISiivftftis  „  après  fa  prife  ;  car  ce  feroic  tromper  le  Nabab  >  &  l'mgager  à  fe  joiadce 
Guwntnat  „  à  nos  Enneinis  (n)". 

SonuMBWT  ^'^^        Bourdonnais  avoue  que  cette  Lettre  lui  parut  incomprchen- 

i-iC  '  ^^^I^'   ^     pouvoii  pas  concevoir,  die- il»  que  le  Sr.  Dupleix  tranchât 
du  Souverain ,  en  donnant  à  une  Nation  les  Pkees  conquifW  Ibr  one  antre, 
comprenoit  pas  mieux  qu'il  eût  eu  rimprudtnce  de  s'engager  à  H- 
lu  Nabab  une  Ville  dont  il  ignoroit  le  fort ,  ik  à  laquelle  le  Sr.  de  la 
Bourdonnais  pouvoit  déjà  avoir  accordé  une  Capitulation  incompatible 
av«c  cette  dispofuion,  comme  il  étoit  arrivé  en  effet.    D'ailleurs  ce  prc^et 
étoit  fi  évidemment  contraire  aux  intérêts  de  l'Etat,  &  û  fort  au-deUus 
des  pouvoirs  du  Sr.  Dupleix,  &  même  de. ceux  du  Sr.  de  la  Bourdonnais, 
qu'il  n'étoit  pas  croyable  que  le  premier  propoflt  férieufement  une  pa* 
reilieidée.    AufTi  n'c-^oit-ce  qu'un  artifice  aiïez  gromèrement  imaginé  pour 
tromper  à  la  fois  le  iS  ababà  le  Sr.  de  la  Bourdonnais.  Voici  en  effet  quel 
étoit  l'objet  du  Sr.  Dupleix. 
ProneISîde     II  cft  d'abord  cc"'2.in  ,  qu'il  avoit  réellement  promis  MLiiiras  ia  Nabab; 
M.OiipIdx     mais  11  l'on  juge  di  l  i  rmccrité  de  cette  promeile  par  revcnemuu,  il  tû; 
drasauN^b  également  certain  4u'i{  la  lui  avoit  faite,  fans  avoir  aucune  envie  de  l'ef- 
d^Araue.      feclucr,  pni?*qiriî  ne  lui  a  pas  remis  Madras,  lorfqu'il  en  a  été  le  maître. 

Ainfi  il  tiumpoic  le  Nabab,  qui  dans  la  fuite  s'en  eH:  vangé  par  une  Guerre 
qui  a  coûté  beaucoup  d'hommes  à  l'Etat  &  d'ari^t  à  la  Cbmingnie. 
QuellM  é-      Mais  il  ne  trompoit  le  Nahab  que  pour  mieux  tromper  le  Sr.  de  la 
toteu  Ces      Bourdonnais,  qu'il  comptoit  par-la  mettre  dans  la  néceiTiiti  de  rejetcer  tou- 
vùet.  tel  les -propontions  de  rançon  que  les  Angtois  pourroient  lui  faire.  En 

fuivant  ce  dernier  parti,  il  falloir  abfolumcnt  que  le  Sr.  du  la  Bourdonnais, 
obligé  par  la  Mouœn  de  quitter  la  Côte  en  Octobre,  iaiilàt  au  Sr.  Dupleix 
k  Min  de  piller  Madras,  or  d*en  enlever  généralement  tous  les  effets,  & 
«lOepOUr  cela  il  lui  abandonnât  des  VaifTeaux  (0). 

Q Ht) iQ.tr' IL  en  foit,  dans  le  tems  que  le  Sr.  Dupleix  annon^oic  au  Sr. 
de  la  fiourdonnaîs  ces  arnmgemens  politiques,  ce  dernier  i«$ac  du  NatMdi 
la  Lettre  fuivante. 

Lettre  da  „  /lu  Grand  Comnumdanl  l'ranfsis  ,  que  Dieu  garit  de  tout  mal  6f  dotm 
NababàM.de  profpériré, 

UBawMOi-  fçjjjj  ^^^^  grand  Guerrier,  qùe  les  Villes  ne  rçauroitnt  te- 

„  nir  devant  toi  j  mais  ce  qui  m'a  paru  plus  étonnant,  c'eA  que  tu  ayes 
„  abordé  fiir  mes  terres,  fant  m'envoyer  un  homme,  comme  il  faut^' 
„  pour  me  faire  parc  de  tes  defPcins.    J'excufe  ta  conduite;  mais  à  la  re- 
„  ception  de  cette  Lettre,  auiii-tôc  embarque-toi  avec  tout  ton  monde,  & 
„  ceife  d'aflléger  Madras,  finon  je  pars  avec  mon  Armée  Royale,  pour  te 
faire  exécuter  ce  que  je  te  commande.    Au  furplus,  je  fouhaite  que 
tes  armes  profpèrent,  oc  que  ton  bonheur  foit  aulfi  grand  que  ton  nom". 
Héponfcdu     La  Réponfe  que  lui  fit  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  étoit  connue  en  ces 
cénétûFmh  tennes.  „  Siuaev 

(n^  Il  f,u]c  fe  fouvenir  que  M.  Duplcix  (0)  On  ne  chnrç.?  pa;  un  mot  ici  aux  CT- 
D'avoit  pas  toûjouis  4(4  de  «et  avis.  Voyez  prci&Ku  da  Ménoire  de  M.  de  la  JBoaidoft- 
<Wsfllu,#^.S7.  • 
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'  w  Srifimtr  MM  Mâyouz-KAK  Çp).  Cognoie  la  Ville  de  Madras  ap-  nKiMkxEs 

partient  en  Souveraineté  aux  Anglois,  Ennemis  de  ma  ÎVarion  ,  j'ai  crû  l'Inhe."'' 
„  que  faas  bleflèr  aucun  Pouvoir  Souverain,  il  ra'etoit  permis  de  diercher  Suri>LUfEST. 
„  ma  Ennemis  jufques  chez  eux ,  pour  cirer  vengeance  dé  tout  ce  1 7  4  «S. 

f,  nous  ont  fait  depuis  cette  Guerre,  dont  Pondicnery  doit  vous  a'-oFr  in- 
^  ftruit.    lis  ont  arrêté ,  fous  vos  yeux  &  dans  vos  terres ,  des  François  , 

pour  en  faire  des  Prifonniers.  Ce  font  donc  eux  qui  ont  blefTé  le  refpeâ 
„  qui  vous  eft  dû.   Pour  moi ,  quoique  je  fois  Marin  ,  &  que  je  ne  fâche 

point  vos  coutumes,  depuis  que  mes  Soldats  font  à  terre,  j'ai  confcrvé 
^  arec  vos  Sujets  une  ix)litefle  u  attentive,  que  qui  que  ce  foit  ne  peut 
„  t'en  plaiadre.  11  de  vrai  ane  j'ai  pourfuivi  nos  £onemis  &  pris  leur 
„  Ville;  mus  c*èft  an  droit  oie  la  Goerre,  que  vous  ne  pouvez  pas  trou* 
j,  ver  mauvais,  puifque  j'ai  rcfpcélc  cout  ce  qui  vous  appartient.  Quant 
„  à  l'ordre  ^ue  vous  me  doaaez  de  me  rembarquer,  je  n  en  resois  gue.dc 
„  mon  Roi.  -  Si  cdà  m'attire  ^^àci»  vifice»  j*«tiiii»mi  de  ▼om  lecevoir', 
^  fans  oublier  cjue  je  fnii  Fni^ois,  ^  fyo$  mao^tier  «u  rel^eft  avec le^id 
^  je  fuis }  &c'  •       .  • 

L»  menaces  do  Nabab,  &  les  projets  fmguliers  do  Sr.  Dupldx  foOT'  TMot  de 
nifTjicnL  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  de  nouvelles  raifons  pour  accclerer  la  f^'SSjL'*'"' 
coQciuûon  de  fon  Traité  de  rachat.  Ce  fut  le  fujet  de  plufieurs  confcren- 
ces  qtt*9  eac  avec  te  Gouverneur  &  leCoofeil  Anglois.  Après  avoir  long- 
temsdifputé  fur  le  prix  de  la  rançon,  il  fut  enfin  fixé,  le  26 Septembre  au 
mACin*  à  onze  laks  de  pa^^odes,  tant  pour  la  Ville-Noire  que  pour  la  Ville- 
Blanche,  outre  l'Artillene,  les  Açrés,  &  les  difl^frens  effets  dont  hL  de 
la  Bourdonnais  chargcoic  fes  VailTeaux.  C'etoit  le  plus  beau  coup  que 
l'on  put  faire  dans  les  Indes ,  (k  le  plus  avamageux  à  la  Compagnie. 

Cas  C(mvetftions  aînfi  arrêtées  entre  les  deux  r^fations,  le  Sr.  de  la  fiour-  ,  Contradfc- 
donnais  reçut  le  même  jour  trois  Lettres  du  Confeil  de  Pondichery ,  &  trois  ^.?"fpSS^ 
du  Sr.  Duplcix ,  4U1  lui  annonsoient  d'abord  une  Députation  que  lui  faifoic  ^fn. 
le  Confeil,  fous  prétexte  de  le  féliciter  fur  la  Conquête  qu'il  venoic  de 
faire.    On  le  prioit  en  même-tems  de  s'expliquer  fur  la  manière  dont  il 
prétendoit  traiter  avec  le  Confeil  Supérieur ,  &  l'on  ne  mauquoit  pas  de 
lui  faire  obferver,  que  Madras,  depuis  que  le  Pavilkm  du  Roi  v  avoic 
été  arboré ,  étoit  devenu  une  dépendance  du  Gouvernement  &  du  Con- 
feil de  Pondichery,  &  que  le  Sr.  de  la  Bourdonnais  lui •  même ,  quoi-  - 
que  chargé ,  par  le  Roi ,  du  Commandement  général  des  VailTeaux ,  n'en 
ëtoit  pas  moms  foûmis  à  l'autorité  de  M.  Dupleix  &  du  Confeil.  On 
ajoûcoic,  que  s'ï)  doutolc  de  leur  droit,  il  ne  devôit  pas  trouver  mau- 
vais qu'ils  n'entraffcnt  pour  rien  dans  tout  ce  qui  concernoit  la  Ville  de 
Madras.  Enfin ,  on  lui  difoit  nettement ,  ^u'il  ne  falloit  pas  penfer  à 
j^anjonner  Madras  j  qu'on  devoit  au  cootzaire  en^Ioyer  l'nyver  à  rui- 
ner 

(p)  Oo  Mab^bù-Cban,  fuivant  les  Mîf-  Da  moins  on  oe  trouve  nulle  put  qu'il  eut 
lîoniuires  Dacoii.  U  étoit  Seigneur  de  li  été  changé  depui<,  &  l'on  fçait  que  ia  dif- 
C6te,  &  fiU  ilné  4a  Nibab  (TAnalce,  Ai»-   férence  des  noms,  n'eft  pas,  dnu  i'Jnde, 


verdi-Kên,  ûns  doute  Is  aîlaie  qni  eft  aon-    ni  dans  les  Auteurs ,  une  reifixi 
J[IF.  Part.  I 
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CuNifcBU  ner  cette  Place  &  à  la  démolir,  fauf  à  la  remettre  enfuite  aux  MaaKf,qai, 
GuEKsui  Dt  difoic-oa,  ae  la  reodroienc  aux  Anglois  ^uà  btaux  deniers  OMiptmf, 


oppofe  M.  de  nier  fit  à  M.  M.  du  Confôl  de  Pondichery ,  il  leur  nppelloic ,  que  le  Roi 
laBoudoor    &  le  Miniflre ,  en  lui  donnant  le  Commandement  for  Cooce  la  Marine* 
ravoienc  lailTé  le  maître  de  fes  opérations.   Madras,  »  ^k»ûtok-il,  n'dt 
-  ■         certainement  pas  une  Colonie  Prançoife,  mats  c*eft  une  Conquête  ()ue  Je 

viens  de  faire.  Ainfi  perfonne  n'a  droit  d'y  commander  que  moi.  Je 
„  tout  k  cas  que  je  dois  de  vos  avis.  C  e»  pourquoi  j'ai  eû  l'honneur 
„  de  vous  tes  demander;  j'auroîs  crû  que  jpour  le  bien  du  fervîce,  vous 

n'auriez  pas  dû  me  les  rcrufer;  mais  puirqiic  vous  ne  pouvez  confeilief 

fans  ordonner,  iieft  tout  naturel  que  j'aille  chercher  ailleurs  des  avis, 
'  „  qui  me  confèrvenr  findépendance  dont  le  Rot     la  Compagnie  ni*ho< 
^  norent  depuis  douze  ans.    Comme  la  faifon  preflTe,  je  vais  confomroer 

le  mieux  que  je  pourrai  l'afiairc  de  Madras.    Si  je  manque  dans  le  fond 
„  ou  dans  la  forme ,  ce  ne  ferï  pas  faute  de  vous  avoir  dcmuidé  confèil". 
Troi;paTt&     A  régard  de  Madras ,  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  trois  partis  à  prendre  ; 
j^^***     d'en  faire  une  Colonie  Krançoife,  de  rafer  cette  Place,  ou  de  traiter  de  fa 
rançon.    Il  ne  lui  paroiflbit  ni  convenable,  ni  avantageux  pour  la  Cora- 
J«a|udcr.    pagnie,  d'avoir  à  la  même  Côte  deux  KtabliiTemens  «iffi  Torts  qucPondicIie» 
ry&  Madras.  Se?  ord'c^  loi  c!ôf('nf]o!''nr  de  garder  aucune  Place  crin  juife. 
11  conûdéroit  depius,  t|u  a  la  paix,  ie  Roi  rendroit  Madras,       que  la 
Compagnie  n'en  auroit  rien.    Toucei  les  Troupes  Ffaaçoifes  de  l'Inde  0*é> 
toient  pas  capables  de  rcfifter  aux  enrrrprifes  qu'on  pouvoit  faire  fur  cette 
acquifition.  D'ailleurs  M.  de  la  Bouraoniiais  étoit  rappellé  auxifles,  pour 
mettre  ces  Etabliiîemens  en  Tureté  contre  les  Mpréfailles  des  Anglois.  Aia- 
fî,  le  parci  de  garder  Madras  écok,  félon  lui,  one  chimère  à  laquelle  oa 
ne  devoit  point  penfer. 
La  nftr.       La  deflraâion'de  cette  Place,  n'ôtoit  point,  aux  Anglois,  les  neuf  oo 
dix  belles  Aidées  qui  forment  leur  territoire,  ni  ce  nombre  infini  de  Mar- 
chands &  de  Tifîcrands  qui  en  font  la  principale  richefle.    Les  Anglois 
pouvoïent  fe camper  dans  la  plaine,  &  y  oondnuer  leur  Commerce,  oa 
bicir  une  nouvelle  Forrereflê,  peut-être  avec  moins  de  dépcnfc  qu'il  ne 
leur  en  devoit  coûter  pour  radicter  Madras,  qui  n'étoit  pas  bonne.  En 
un  mot,  la  démolition  de  cette  Ville  auroit  été  également  infnjftueufe 
&  pénible,  parceque  c'étoit  ne  rien  détruire;  &  d'ailleurs  M.  de  la  Bour- 
donaois  n'en  avoit  pas  le  teros,  preiTé  d'un  côté  par  la  Mouron,  de 
fadtrepar  Fenehainement  de  fes  projets  de  Campagne  (f). 
Lanafonner.  rançon  de  Madras ,  étoit ,  a  fon  avis ,  ce  qui  convenoit  le  mieux  à 

la  fituation  des  affaires  :  mais  ce  parti  dcmandoit  de  Tordre.  M.  de  la 
^ounfchinaia  cottpecrit  eharger' d'abord  fiur  deaat  oa  trota  de  ftaVaifibuz^ 
tottcea  lèa  marchandîfet  propret  aa  Omausne  de  ITSnrope.  Mafiàte  il  fe 


propoo 


C<>  Voyez  chkffu,       «2  &  63. 
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propofoit  de  tirer  de  cette  Colonie ,  rartillerie  &  les  uftencilcs  dont  Pon*  ptim^iis 
dicJiery  &  les  Ifles  pouvoient  avoir  befoin  ,  enfin ,  de  s'accorder  avec  les  ^'JJ'.K^'* 
Angioii  pour  le  rachat  de  leur  Ville ,  &  de  ce  qu'il  leur  laifleroit.   Cette  Suirunuitr. 
première  contribution  ëtoit  le  droit  de  la  Compagnie.    M.  de  la  Bourdon-  n^ç, 
nais  en  vouloit  faire  une  féconde  pour  le  pillage  de  la  Ville-Noire,  qu'il 
avoit  empêché,*  &  dont  L  produit  devoit  être  diflxibué  aux  Equipages.    Il  » 
fe  troûvoit  une  grande  JiiHcuké  à  l'exécution  de  ce  projet.    Les  Anglois 
n'avoient  point  d  argcnt  pour  racheter  leur  Ville ,  &  c'eft  ce  qu'il  falloit  à  la 
Omipagnie  de  France.    M.  de  h  Bourdonnais  avoit  imaginé  Vexpédienc  de 
recevoir  des  Billets  du  Gouverneur  ,  payables  à  termes ,  moyennant  qu'on 
lui  donnât  huit  à  dix  Otages  à  choix.    „  Par  ces  mefurci,  aun^uoit-il  à  A\'antagei 

M.  Dupleix,  vous  vous  trouverez  des  fonds  confidérables  ;  &  au- lieu  Jcce  deniier 

d'employer  hca'îcoup  de  teras  &  de  monde  à  embarquer  les  uftcnciles  P"*'* 
^  dont  vous  av  ez  befoin,  je  ftipulerai  dans  le  Traité  les  canons  &  les  bou- 

lcct4|B'il  vous  faut,  ôc  que  les  Anglois  feront  tenus  de  vous  remettre  à 
„  terme  fixe.  Après  lerrois  r)c-  Janvier  paiïe,  il  ne  ine  reliera  plus  qu'à 
„  penicr  aux  iiles.    Je  ferai  cmDj.rquer  jullju'au  ij  ou  20  d'Oftobre  (r), 

tout  ce  que  je  croirai  nécefllke  fiir  Ica  VailTeaux  que  j'ai  actuellement 

id.    Il  m'en  reftera  aflezpour  me  montrer  a  h  Cntc  de  Malabar  (j), 
„  en  état  d'y  faire  la  loi.    Je  compte  e^-p^uJaiii  meutr  a  la  Compagnie 
„  huit  à  dix  Navires  Inen  âian^  . 

On  retrace  ici  avec  complailance  des  deffeins ,  qui  paroiflent  extrême-  Protcilatioa 
ment  bien  concertés ,  quoiqu'ils  n'aycnt  jamais  été  cxccutcs.    Les  Députes  ^'^^J^^î*^ 
qu'on  envoyoit  à  M.  de  la  Bourdonnais ,  lui  répétèrent  tout  ce  que  conte- 
noienc  les  Lettres  du  Confeil  de  Pondichery;  ajoûtant,  „  qu'ils  protes* 
„  toient  au  nom  du  Roi  &  de  la  Compagnie,  contre  toute  Capitulation, 
„  qu'il  pourroit faire  ou  avoir  faite,  &  qu'ils  s'oppofoient  formellement, 

à  oc  que  faij- Ville  de  Madcas  fiit  rendue  ^ux  Anglois".  Bientôt  ces 
Dé|tatis  "tiWMUènrit  à  atdrer  dans  leur  parti  les  principaux  OfHciers  des 
Troupes,  Les  detJX  CommîfTaircs  abandonnèrent  leurs  fondions ,  fans  en 
avertir  M.  de  la  Bourdonnais,  qui  fe  vit  obligé  de  mettre  l'un  d'eux  aux 
arrêts.  A  leur  esemple  beaucoup  d'autres  employés  rdfufoient  d'obetr , 
de- forte  que  les  travaux  n'a\'nnçoient  plus.    M.  de  la  Bourdonnais  s'en 

1>laignit  à  M.  Dupleix,  &  lui  demanda,  avec  les  plus  vives  inftanccs,  de 
m  envoyer  des  lecours  pour  accélérer  fea  cxavanx  ;  inab  toutes  fès  dânar« 
ches  étoient  infruclueufes. 

Enfin,  voyant  d'un  côté,  oue  fans  fccours  il  ne  pouvoitpas  fe  flatter  Sognmtîoa 
<f évacuer  Madras  avant  la  iîn  ae  la  Mouçon,  &  d'un  autre  coté,  qu'il  n'a»  des  Anglois* 
voit  rien  à  efpérer  de  ^^  M.de  Pondichery,  qui  paroilToient  opiniâtres  à 
xompre  le  i'raité,  il  voulut  fonder  les  difpoûtions  des  Anglois;  mais  loin 
ét  lui  rendre  fa  paroles       leur  avoic  redemandée  (r),  ils  le  Jbmmé- 

renc 

(  f  )  On  verra  ci-<)cflbus  qu'il  s'étoit  ar-    projets  de  M.  Je  la  Bourdonnais  fur  la  CAte 

rxn%i  ,  peu  lit-  joiin;  apré«  ,  pour  êtr?  à    àc  Malabar,  ccll-i-dirc  fur  Bombayf,  qui  y 
Poniiichcry  le  lo,  ou  If  ii,  ik  pur  (.tiifc-     lII  fitutc. 

^ucot  qu'U  évitMit  k  coup  de  vent  du  13.         {t)  Comme  les  Ai^is  a'avoicnc  coofenti 
(/)  V«ilà  ans  pleuve  bien  dibe  ées  qu'avec  «De  .fdae  csjwM  i  b  fiattlm  éa, 


dcPooîUdw- 
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rent  an  nom  des  deux  Rois  de  la  leur  tenir.  Ils  dreflerent  même  alor» 
une  fommadon  ett  forme ,  qu'ils  n'auroienc  pas  nuiqiié  de  M  iâire  fignifier 

fur  le  champ,  s'il  avoit  paru  infîfler  fur  fa  propoficion.  M.  de  la  Bourdon- 
nais ne  pouvoic  mieux  marquer  à  M.  M.  de  Pondichcry  Tenvie  qu'il  avoic 
de  les  fadsfiiire ,  Se  ce  trait  letil  devoit  les  «>nvaincre  que  s'il  ne  hriflbit  pat 
Madras  à  leur  difcrction ,  comme  ils  !e  dcfiroicnt,  c'étoic  uniquement  par- 
cequ'ilji'écoic  plus  en  foo  pouvoir  d'anéantir  des  eng^emeos  çoatn&ét 
de  Donne-foi  &  à  ta  iâoe  des  Nations. 

Dans  ces  entrefaites,  M.  Dupleix  s'ëtoic  fait  préfenter  une  efpèce  de 
Requête  de  la  part  de  la  Colonie  de  Pondichery,  qui  après  beaucoup  d'io» 
jures  contre  M.  de  la  Bourdonnais,  &  de  grands  éloges  de  M.  Dapidx» 
craçoit  à  ce  dernier  la  conduite  qu'il  devoir  tenir,  conformément  à  fes  vûes 
particulières.  En  confequence  de  cette  Requête ,  il  fit  drefler  une  nouvelle 
protedation  contre  le  Traité  ,  avec  des  Lettres  d'établiflement  d'un  Con- 
Kil  Provincial  à  Madras ,  &  une  Commilfion  de  Commandant  &  Direâcur 
dans  ccrrc  Ville ,  ponr  \q  Sr.  Defprémefnil.  Il  donna  en  même-tems  auSr. 
àcBuiy,  Alajjr,  vît  a  ceux  qui  l'accorapaçioient,  l'ordre  précis  de  fe- 
,j  VIT  à  touce  rigueur  CMMze  tmia  ceux  ^uiofennent  foûtenir  le  Sr.  delà 
„  Bourdonnais",  &  pour  cn?rîiger  les  Troupes  qui  étaient  à  Madras,  à 
appuyer  de  tout  leur  pouvoir  i  exécution  de  ces  ordres,  il  écrivit  aux  prin- 
cipaux Officiers  une  Lettre  circulaire,  dans  laquelle  il  excitoit  chacun  d'eux 
à  la  révolte,  en  iea  exharcant  à  âmmt  ks  fnams  à-  tm  àut 

Françoir. 

Comme  cet  étrange  piojet  iÊok  vraifemblablemcnt  concerté  avec  le» 
Députés  de  Pondichery,  qui  fe  trouvoicnt  déjà  à  Madras,  ils  fe  retiré» 
rent  à  Saint -Thomé,  pour  y  attendre  le  Sr.  de  Hury,  &  les  autres  Qffi» 
ders  chargés  de  l'exécution  des:  otdte»  de  M.  Dupleix.  Après  s'être 
concertés  fur  le  plan  de  leur  conduite ,  ils  arrivèrent  enfemble  à  Ma- 
dras le  2  d'Oftobre.  La  façon  dont  ces^  Medieurs  s'acquitèrent  de  leur 
Commiilion  fut  des  plus  turbulentes.  Le  Sr.  de  la'Bourdonnais ,  voyant 
la  fureur  de  ce  petit  nombre,  que  d'un  mot  il  pouvoir  faire  arrêter,  leur 
dit  d'un  ton  ironique:  „  Vous  venŒ  donc  exciter  la  guerre  civile;  Aver- 
„  tiflez-nous ,  nous  battrons  la  Générale".  Voulant  enfuite  leur  parler  plus 
férieufement,  il  offrit  de  leur  faire  \*oir  les  Ordres  du  Roi  &  ceux  du  Mi- 
nirtre,  dont  il  étoic  porteur;  mais  ils  refufèrent  d'en  prendre  lecture,  âc 
l'on  d'eux  les  traita  même  de  chiffons  de  papier.  Dans  le  moment  quelques-, 
uns  des  principaux  Officiers  de».  Ifles ,  indignés  de  tant  d'infolence ,  ne* 
purent  s'empêcher  de  dire  à  M.  delà  Bourdonnais,  qu'il  devroit  arrêter  fuc 
K  champ  ces  Députés.  Cependant  il  le  moddra  afles  pour  fe  réduire  à  leur-- 
B^iîfenter  qu'ils  dabonoEoienc  la  Nation  par  cet  éclat  Icandaleux,  & 

qu'au 


^)rix  de  la  rançon  à  onze  cen?  mille  pago- 
des, que  ce  priX  leur  axoit  paru  cxccffif, 
qu'ils  1  voient  môme  déclaré  plu*  d'une  fois 
ijuc  cettL-  fomme  exctdoit  de  beaucoup  la 
valeur  de  leur  Ville ,  &  qu'en  confequence 
ils  avotent  été  fur  le  point  de  l'Abandonner, 
phuOt  que  de  inifeliic  i  des.  Gooditio»  ft 


exorbitantes,  M.  de  h  Bourdonnais  s'c'toic 
imaginé  qu'ils  pourroieiit  confentir  à  la  de- 
mande. Ou  fçiit  qu  en  Angleterre  les  Di- 
rcftcurs  feinbloient  fe  féliciter  que  les  Fran* 
çois  euffoit  rompu  ia  Capitulattoo ,  &  M.OB*- 

SIeix  Aott  faavcDt  wscUé  fc 
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2q'«i  fond  ils  fentoicnt  bien  qu'il  ne  lui  écoic  pas  poflfible  de  man(]uer  à  la    Debm^am  - 
!iipin]lation  &  à  la  parole  d'honneur  qo'ïï  avoit  douoce  aux  Anglois;  mais  ^",^'Î»d«.*'* 
ils  lui  répondirent  cous  d'une  voix;  „  Qu'il  y  devok  manquer»  ^qitee'é*  Sorrtnttsf. 

„  toit  le  fentiment  de  tout  Pondichery' .  1746.' 

Ce  fut  alors  queleConfeil  Anglois  fe  Tentant  intérelTé  dans  cette  que-  Dcjfiondtt 
ïeUe,  éleva  fa  voix,  &  reclama  le  droit  des  gens,  qu'on  prétendoit,  di-  Co"  Viiae 
foient-ils ,  violer  en  leurs  perfonnes  ;  &  ils  crurent  que  c'étoit-là  le  mo-  ^«^w"* 
ment  de  fignifier  leur  fommaùon  à  M.  de  la  Bourdonnais,  gui  fur  l'heure 
même  aiTembla  le  Confeil  de  Guerre ,  pour  fçavoir  s'il  jugeoic  qu'il  dût  te^ 
rir  fa  parole  aux  Anglols.    Le  réfultat  fat  unanime  pow  Taffinistive.  Cet 
Mlc  ttoic  ligné  de  trente  Officiers. 

Les  Envoyés  de  Pondichery  parurent  extrêmement  déconcertas  i  la  vûe  Mod<éradoft 
de  cette  unanimité  de  fiîffrij!;??;  Ils  s'v  atcendoient  d'autant  moins ,  qu'ils  «l^j^i^i^ 
avoicnt  compté,  que  yuciqucs  Uilicxr^,  mécontens  du  M.  de  la  Bourdon- 
nais,  faifiroient  volontiers  cette  occailon  defcvanger,  en  fe  rangeant  de 
leur  côré.  Au  contraire,  s'il  eut  voulu  les  en  croire,  il  auroit  arrêté  tout 
le  prétendu  Confeil  Provincial.  Mais,  malgré  la  clialeur  de  la  difputc,  il 
neioBgeoit  qu'à  en  dérober  l'indécence  aux  yeux  des  Nations  étrangères; 
&  pour  tâcher  de  leur  perfiiader  que  les  François  foûtenoicnt  cncr'eux  leurs 
preteaiions ,  fans  anmioiiLé,  il  pria  à  diner  ceux -mêmes  qui  venoient  de 
manqner  û  fenfiblement  au  pode  qu'il  occopoic  Cctoit  pour  eux  un 
rnoven  honnête  de  couvrir  leur  confudon  ;  mais  comme  ils  n'agilToient  que 
par  pufiion,  aucun  d'eux  n'accepta  cette  offre,  &  quoiqu'ils  fufloit  entrés 
en  Corps ,  .ils  s'échapércnt  à  la  dérobée  les  uns  après  les  autres. 

La  chaleur  cSt  l'animofité  qui  éclatoient  dans  toute  leur  conduite,  oblî-  Mcfures 
géant  M.  de  !a  Bourdonnais  à  prendre  des  mefures,  pour  provenir  la  guer-  'l"*"  .^Sf-j- 
se  civile  qu'ils  tâchoient  d'exciter  dan» Madras,  il  refelut  de  faire  embar-  ^^^«^ 
quer  une  partie  de  fes  Troupes,  fur-tout  celles  qui  avoient  été  détachées  civile, 
de  Pondichery  i  «Se  fous  le  prétexte  d'un  bruit  qui  fe  répandoit,  qu'on  avait 
VÛ  paroitre  de  gros  VaiOeaux  près  des  montagnes  de  Paliacate,  il  ordon- 
na fur  !e  champ  de  faire  pafrc-  cînq'nnte  homme?  à  bord  de  chaque  Vaif- 
Icau,  ce  qui  iut  exécute,  ic  4  Uttobre,  ians  la  momore  oppoiuion,  fi  ce 
»*eft  de  la  part  d'un  firaple  Liencenant ,  qui  lyanc  été  aiiéte  fur  Uienre  m6» 
me ,  tout  le  monde  demeura  tranouille. 

Cb  trait  de  prudence  embarraua  fort  MdTieurs  de  Pondichery,  qui  a-  r.esiXpu- 
voient  compté  nurln-  Troupes  de  cette  Ville,  &  qui  leflattoient,  par  ce  ordoBr 
moyen,  d'être  en  état  de  foûtenir  leurs  prétenfions,  les  armes  à  )a  main , fi  [jj^J  ' 
M.  de  la  Bourdonnais  refufoit  de  les  reconnoStre.    C'étoit  fur  la  foi  de  ces 
efj^iances  que  ic  Sr.  defiury  avoit  été  chargé  dele  mettre  aux  arrêts.  Mû» 
quoique  le  fuccès  n'eût  pas  répondu  à  leur  attente,  <et  Officier  ne  fc  crut 
pas  dispenfé  d'exécuter  les  ordres  de  M.  Dupleix.   Le  même  jour,  il  fe 
préfenta  avec  deux  Capitaines  dans  la  chambre  de  M.  de  la  Bourdonnait, 
&  lui  ordonna  1-s  arrêts.    Ce  dernier  les  regardant  en  pitié,  leur  dit  avec 
beaucoup  de  fang  froid  ^  „  C'cfl  moi ,  Meflieurs ,  qui  vous  arrête.  Mettez*     u  la  ymtc 
9»  là  vosépées,  &  redez  tranquilles  au  Gouvernement.    Croyez-moi,  je 
y,  vous  confeille  d'obéir".    Ils  obéirent  en  effet;  mais  wn  infiant  après,  les 
Oégutèiy  ayant  appris  ce  qui  fe  paiToit  ,  détadièieni:.  M.  Faradis  pouc 
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DenNihitn  ai  aller  demander  raiion  auSr.  de  la  Bourdonnais ,  oui  liù  ordonna  les  ar- 
GuERREs  01  avec  les  autres.  Le  foir,  il  les  renvoya,  avec  défenfe  de  fortir  de  la 
SomsKiiiT.  ^^^^  perinifnon.   Enfin  ces  Melfieurs  voyant  toutes  leurs  mcfu- 

IjA'f^  *  rc» rompues,  formèrent  le  projet  d'enlever  M*  de  la  Bourdonnais,  &  de  le 
conduire  prironnier  à  Pondichery.  SoaJSj&nioire  jgoûce,  qu'il  y  avoit  ordre 
de  le  prendre  more  ou  vif,  &  que  quarante  Ctpayet  écoieac  chargés  de 
faire  feu  fur  lui,  en  cas  de  réûuaoce. 
Vaines  ia-     A  h      d'une  pardHe  condiûce  que  M.  M.  de  FimdiciKry  tenoient  a-  ' 
^ces  qu'a    vec  le  Sr.  delà  Bourdonnais,  on  conçoit  qu'il  étoit  bien  difpenfc  d'avoir 
Sm^oSuT'^  quelques  ménagemens  pour  eux.  Cependant  la  crainte  de  nuire  aux  aâai- 
res  générales,  &  le  noepris  qu'il  fàifoic  de  tout  ce  qui  hii  érott  per/bnnd 

"dans  CCS  démêlés,  rengagèrent  à  écrire  le  même  jour  au  Sr.  Dupleix,  avec 
ia  modéraUon  qui  convient  dans  les  grandes  affaires.  „  Si  ce  que  j'ai  £ùc, 
„  hn  diibic-il,  ne  voot  paroic  pas  au(R  avantageux  que  je  Pai  cru/re' 

gardez  ce  qui  fc  pafTe  ici  conm.L  un  naufrage  caule  p:ir  i'ignorarce  du 
„  Pilote;  fauvez-en  les  débris,  ils  vous  toucbeac  autant  que  moi;  nous 
„  fommes  également  întérefTés  k  ramaflèr  ces  refte*  toûjoars  |;lotieux  de 
„  nôtre  viftoire.    Le  chargement  des  Vaifleaux,  pour  lequel  jen*at  qne 

deux  hommes  de  bonne  volonté ,  tout  vous  crie  que  j'ai  befoin  d'aide.  Au 
„  nom  du  Roi  &  de  la  Compagnie,  donnez-moi  ces  fecoursqui  dépendent 
„  de  vous;  nommez  des  CommiiTaircs  qui  prennent  foin  de  ce  qui  revient 
„  à  la  Compagnie  de  France,  &  laiflez  au  Roi,  mon  Maître  &  le  irâcre« 
„  le  foin  de  me  punir  du  prétendu  crime  qu'on  m'impute". 
Nonvcniuc  Le  Sr.  Dupleix  ne  répondit  à  une  Lettre  il  mcfurée^que  par  de  nouveaux 
rcur^ck  m"  de  fureur;  Il  avertit  les  Capitaines  des  Vaifleaux  de  ne  plus  rerpcc- 

iDuplcis.  *  ^  ordres  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  oui,  difoit-il,  prenoic,  avec  les 
Anglois,  des  mefures  qui  attaquoient  directement  la  MajejU  iu  Roi,  TboH' 
ntur  de  ia  Nsr t  {j?  l'intérêt  ia  Compagnie.  On  doit  obierver  qu'alors  M. 
Dupleix  n'étoit  uns  encore  informé  de  la  précaution  qu'avoit  eûe  M.  de  la 
.Boardonnaîs'de  nire  embarquer  les  Troupes  de  Pondichery.  JI  s'attendolt 
à  tous  momcns  d'apprendre  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoit  donnés  de 
l'enlever  mort  ou  vif,  &  il  y  cbmptoit  fi  bien,  que  le  5  CXftobre  il  écrivit 
^  à  M.  delà  Bourdonnais:  „  Les  Troupes  de  Pondichery  qui  pourraient 

fuivre  vos  ordres,  fi  vous  le  vouliez,  pcndnnr  vôtre  féjour  à  Madras,  ne 
„  les  fuivront  pas  lorfqu  il  faudra  évacuer  cette  Viilc,  ài  vous  répondrez 
„  devant  Dieu  ôc  les  iiommes  èt  fang  Fremçm  qae  vmt  tuodSn  y  répaU' 

dre",  C'étoir  iTc"  c'nirement  convenir  des  ordres  qu'il  nvoit  donnés 
d'en  répandre.  C dl  auiii  ce  que  M.  ùe  la  iiuurdunnais  lui  tic  remarquer  dans 
laRéponfe.  „  Ilfiaut,  lui  difoit-il,  que  vous  ayiez  des  moyens  bien  flirs 
„  pour  faire  répandre  le  fang  à  Madras.  Pour  moi  qui  l'ai  pris  funs  perdre 
„  un  homme,  je  ferois  bien  fâche  de  gâter  une  û  belle  vi6loire,  &.  je  fend 
„  tout  ce  que  je  pourrai  <  pcNor  fiûre  échouer  ce  projet".  Enfin»  le  Cook 
leil  de  Pondichery,  qui  iecondoit  toutes  les  mefures  du  Gouverneur,  ola 
écrire  au  Sr.  de  la  Bourdonnais  en  ces  termes  :  „.  Nous  confirmons  Tordre 
„  à  M.  M.  duConrôl  de  Madras ,  aux  Officiers  &  aux  Troupes  de  Ponda- 
„  chery,  de  ne  pas  évacuer  la  Place  de  Madras,  &  de  ne  poinr  s'cmbar- 
„  quer  à  bord  des  VailTeauz,  à  mins  que  vous  ne  lety/gteiet  les  armes  à  U 
M  BIaii 
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Mats  fi  M.  de  !a  Bourdonnais  fut  aflTez  heureux  pour  contenir  toutes  DE«iiik«it 
fts  Troupes  dans  le  devoir,  malgré  les  défcnfes  faites  aux  Officiers  de  lui  Gwe_»«"  b« 
obéir;  s'il  fçut  éviter  les  coups  qu'on  méditoit  de  lui  porter  à  lui-même,  s^ttlemeiit 
&  fauver  les  François  d'tme  f^uerre  civile ,  qu'on  vouloit  exciter  entr'eiix:  174.6. 
enfin ,  s'il  rcuilit  à  maintenir  l'ordre  dans  une  Ville,  où  tant  de  monde  «'em- 
preiïbic  &  avoii  intérêt  d'augmenter  le  trouble  &  le  defordre  ,  il  lui  reftoit  Einbarrai 
la  douleur  de  fe  voir  dans  une  imponibilitc  prcrqu'aflurée  de  fortir  de  Ma-  i^yjrdoMilSfc 
dras  aflez  tôt  pour  exécuter  les  projets  qu'il  avoit  formés.   Les  défenfes  de 
toi  obéir,  tant  de  fois  r^kerées,  avoient  fait  impreflion  fur  me  în&iité  de 

fens.  Tous  les  travaux  langiiifloienr,  &le  tems  de  laMouçon  fe  paHoit. 
,es  Commiflaires,  les  Employés  ,les  Ouvriers,  les  Bateliers  &  autres  qui  de- 
-voient  travailler  wn  invencaire»,  aux  emballages,  dk  aux  embarquemens , 
étoicnt  retenus  par  les  menaces  des  Députés  de  l'ondichcry,  &  crajgnoient 
de  s'attirer  ta  colère  de  M.  Dupleix  &  du  Confeii.  Les  chofes  étoient  mâ- 
atepouffëes  au  point,  que  le  Sr.'  Defprémefnii ,  én  fa  prétendue  qualité 
de  Corom  iiicLnt  à  Madras,  avoit  donné  ordre  aux  deux  CommiflTaires  qui 
conduiloient  alors  feuls  tous  les  travaux,  defe  retirer  à  Fondichery ,  afin 

3u*îl  ne  reflftt  perfonne  au  Sr.  de  la  Bourdonnais ,  pour  fe  mettre  en  écac 
'évacuer  la  Plac  \ 

X£u.£  étoit  la  litoation  de  M.  dé  la  Bourdonnais,  lorfoue  le  bazard  fem-    Projet  de 

bb  lui  préfenier  un  moyen  de  concilier  les  Tftes  de  M.  M.  de  Pondichcry,  concitiauon 
o  t  1^1-      »T    AArr  1-      avec  les  Ad- 

&  les  engageincns  pris  avec  les  Anglois.    un  Officier  Im  fit  ouverture  d  un  gioij,quil« 

expédient  ^u'U  croyoit  propre  à  contenter  tout  le  monde.   C'étoit  de  tenir  icijettcot.> 

la  Capitulation ,  mais  de  garder  Madras  jufbu'en  Janvier,  afin  que  lesPran-  * 

Çois  enflent  le  tems  d'en  tirer,  fans  conteuation ,  tous  les  effets  en  nature 

Îui  pouvoient  leUr  appartenir,  fuivant  les  conventions  arrêtées  entre  les  deux 
Jation».  M.  de  la  Bourdonnais,  trop  impatient  de  quitter  Madras,  pouf 
ne  pas  fainr  d'abord  cette  idée,  promit  même  d'y  laifTer  cent  cinquante 
hommes  de  fes  Troupes.  Il  châr&ea  fur  ie  champ  M.  Faradis  d'en  écrire 
à  M.  Dupicix,  pendant  qne  de  Ton  cdtë  H  en  reroîc  la  propodtion  aux 
^nglois.  Il  la  leur  fit  en  effet;  mais  ils  la  rcjettcrent  un  mimimeiu  ,  & 
afftirèrent  M.  de  la  Bourdonnais ,  qu'ils  ne  l'accepteroicnt  pas,  quand  mé* 
me  il  confentiroit  de  refter  en  perfonne  k  Madras ,  jufqu'aa  moment  de  fé» 
vacuation  delà  Ville,  tant  ils  craîgnoicnt  de  tomber  entre  les  mains  de 
M. M.  de  Pondichery.  A  l'égard  de  M.  Dupleix  de  de  fon  Confeii,  ils  fe  ^j**^ 
prêtèrent  volontiers  à  un  parti  qui  les  auroit  enfin  rendus  maîtres  de  Ma-  pgjjl 
dras;  &  dans  tes  Lettres  qu'ils  écrivirent  au  Sr.  de  la  Bourdonnais,  ils  l'au^ 
torifèrent  bien  expreflement,  à  régler  tous  Us  Sticks  du  Traité  de  rançon  ^ 
comme  il  le  jugeroir  convenable «St  ils  s'engagèrent  bien  formellement,  à  txi- 
tut er  ce  qu'il  anroh  Tègh&  ônêfémM  ks  Angbns. 

Il,  etoir  (jii -flion  de  faire  accepter  ces  nouvelles  conditions  aux  Angîojs, 
après  qu'on  leur  avoit  déjà  prorais  d'évacuer  la  Place  du  loau  ijOélobre  (v). 
Quelque  difficile  qu'il  fut  de  leur  faire  agréer  un  changement  fi  iimertanc» 
'  ce  n'écoic  pas  ce  qui  embvxalToic  le  plus  M.de  k  Boordomiiis.  Le  ffmt 

fi^et 

^»  Aitick»  aaétés  dés  Je»  ag  &  27  Septembre,  iiali  dbttt  h  fljpwve  avote 


i^iytii^cd  by  Google 


7« 


DESCRIPTION   DE  LA 


DlRNlkASt 
Cuenaes  ot 
L'iMOt. 

Som.nnin>. 

Inconvié- 
niens  dccrt 
artangement. 


M.  de  la 
Bourdonnais 
cl\  forcé  de 
»'V  prêter. 


Vitilitéde 
cet  délai* 
MUT  fto 


xicux  qu'elle 


ftijet  de  Tes  inaaiécudes  écoit  l'exécution  même  du  projet  *  qui,  bien  cond* 
éaé,  lui  panmlbit  aufli  inutile  que  dmgereiu.  £n  effet,  t'ilne  s'agiiToîe 
que  d'affurer ,  à  la  Compagnie  de  Prancc ,  ce  qui  lui  rcvcnoit  aux  termes  des 
conventions,  M.  de  la  Bourdonnais  propofoit  d'enlever  d'abord  tout  ce 
qu'on  pourroit  trui(î»ofter  ftir  les  Vâffeaiix  ,  &  de  idflêr  &  Madras  des 
CommiiTaires  pour  avoir  foin  du  ref!;e.  Les  François,  en  gardant  la  Ville 
jufqu'en  Janvier ,  couroienc  le  rifque  de  s'en  voir  chalTés ,  après  le  retour 
de  l'Efcadre  Anglotfi*  Se  le  dé^rt  de  celle  de  M.  de  la  Bourdonnais,  qtn 
ne  croyoit  pas  qu'un  Corps  de  cmq  à  fix  cens  hommes  ,  partagé  dans  Pon» 
dichery  &Madra8,put  fuffire  pour  défendre  deux  Villes  aulli  grandes^  con- 
tre toutes  les  forces  des  Ennemis. 

Enfin,  malgré  le  regret  qu'avoic  M.  de  la  Bourdonnais,  de  fe  voir  réduit 
à  facrifîer  des  confidérations  û  importantes  à  l'entêtement  de  M.  Dupleix, 
il  prit  fon  parti,  &  réibluc  de  terminer,  fuivant  les  defîrs  de  Pondicbery, 
faute  de  pouvoir  faire  mieux.  Dans  cette  vùe  il  envoya,  le  ii  Oftobre, 
à  M.  Dupleix,  une  copie  des  Articles  du  Traité  de  rançon,  &  exigea  qu'il 
lui  donnât  fa  parole  d'honneur  de  tenir  tous  ces  Articles.  Cependant  il  lui 
fiûibit  encore  de  nouvelles  repréfentations  fur  les  inconveniens  de  cet  ar- 
rangement; mais  toutes  fes  propofitions  furent  inutiles,  &  M.  Dupleix 
vouloit  abfolument  reAer  maître  de  Madras.  AinQ  M.  de  la  Bourdonnais 
.le  vU  forcé  d'ajoûter  cinq  Articles  aux  dix-fept  qui  avoient  été  provifion»- 
nellement  arrêtés,  &  il  les  addrefla  à  M.  Dupleix ,  en  l'avcrtiflant ,  que  s'il 
y  taiioit  qudque  changement ,  il  ne  lui  répondoit  pas  qu'ils  fcroient  ac- 
ceptés.  A  cet  oondîtioiM  M.  de  la  Boordoniuds  prometcoic  de  lui  remet- 
tre Madras. 

Après  les  engagemens  pris  par  leConfeil  de  Pondichery,  de  lui  laifTcr  la 
fiborté  de  r^ler  ces  Articles  comme  il  le  jugeroit  convenable  ;  après  leur 
parole  donnée  par  écrit,  d'exécuter  ce  qu'il  auroit  réglé  avec  les  Angîois  , 
il  ne  fembloit  pas  qu'il  y  eut  lieu  de  craindre  que  ces  Meflieurs  fîflcnt  de 
aoaveilet  difficultés,  fur -tout  dans  un  tems  critique,  où  le  moindre  retar- 
dement expofoit  l'Efcadre  aux  plus  grands  d-în!Tfr«-  C't?!l:  ce  que  M.  de  la 
Bourdonnais  ne  ceflbit  de  leur  repréienter  uaiis  coûtes  tes  Lettres.  On  eut 
dit  qu'il  avoit  un  preflentimcnt  dtt  malheur  qui  devoit  lui  arriver,  &  qu'il 
auroit  infailliblement  évité,  fans  toutes  les  mauvaifes  chicanes  qu'il  eut  à 
efluyer  de  la  part  de  M.  M.  de  Pondichery.  Ce  malheur  cil  fans  contredit 
un  des  plus  grands  que  la  Compagnie  de  France  ait  jamais  éprouvés.  En 
effet,  quoique  le  13,  il  fit  le  plus  beau  tems  du  monde,  il  s'éleva  dans  la 
nuit  un  Ouragan  furieux,  qui  dirperfa  tous  fes  Vaifleaux,  &  en  fracafl'a  la 
plus  grande  partie.  VjeèiHé  ëcmt  à  une  lieue  de  terre,  dématc  de  tous 
mâts ,  &  charge  en  côte  par  un  vem  d'Efl,  qui  le  mettoit  à  la  veille  de  pé- 
rir avec  tout  Ion  Equipage  ;  le  Bourbon  étoit  encore  plus  maltraite  Ôc  en 
plus  grand  danger;  le  Pi^nt* ne  paroiflôît  plus;  la  Mme-Geitrude  étoit 
chouée,  &  il  ne  s'en  étoit  fauve  que  quatorze  hommes;  le  Duc  d'Orléans 
avoit  entièrement  péri,  corps  ik  biens,  à  Ox  lieues  au  large;  le  Nepiunt  & 
nneFrife  Angloifê  étoient  démâtés  de  tous  mâts;  deux  Boa,  nn  Bripntin 
Anglois ,  qui  avoit  été  pris  la  veille  par  les  François ,  un  Navire  Hollandois, 
901  partoitpouiBauvia,  deux  Navires  Anglois,  ^ui  avoient  paru  au  large. 
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A  vinet  ou  villgt*cinq  Embarcations  du  Pays,  étoient  péris  à  la  Côte,  D«*NTi«Et 
corps  &  bien<;  ;  enfin  prcfjue  toutes  le»  Chelinçues  qui  étoient  dans  la  Ra-  i-snc"* 
de,  étoitni  bn:l;es.    M.  de  ia  Bourdonnais  fit  voir,  en  cette  occafion ,  le  cou-  SwrrLtMESt. 
ragc&  la  confiance  d'un  Chef,  qui  ne  fe  laifle  poim-abattre  par  l'adver-  1746* 
fitc,  &  qui,  dans  le  fein  des  makieurs,  oe  s'oocape  que  du  foia  de  les 
reparer. 

D'abord  ayant  ramaiTë  i|uelques  CheBiigues  ëchapées  au  naufrage,  il  On  lai  re- 
voulut elTayer  de  les  mettre  en  Mer,  pour  porrcr  fcs  ordres  aux  Capitaines  ^"^^f*,^^  . 
des  Vaifleaux  qui  paroiflbient.  Mais  Ja  Mer  ctatit  trop  mauvaife,  il  ne  coun» 
Cromra  peribnne  aftlz  hardi  pour  s'y  expollr.  En6n  à  force  d'argent,  fl 
engagea  quelques  Batelii^rs  à  porter,  fur  des  Caùmarons  (x)  des  Lettres 
aux  Capitaines  de  quelques  VailTeauJC.  11  les  exhorcoit  de  Ton  mieux  à 
fuppoiter  coure  l'horreur  de  leur  fituacion,-  Se  il  leur  prumettoit  des  fecours 
qu'il  attendoit  lui-inêmc  de  Pondichery ,  Si  qu'on  s'obftinoit  à  lui  refufcr, 
malgré  fes  prières  &  l'es  protetlations.  M.  Dupleix  ne  voulut  lui  envoyer 
aucun  Vaiifeau,  Se  qui  ptua  eft,  il  défendit,  le  14,  aux  Capitaines  des 
Navires  qui  étoient  dans  la  Rade  de  Pondichery,  &  fous  les  ordres  de  M. 
de  la  Bourdonnais,  d'aller  k  joindre,  quoique  jufques-là  MeOieurs  du  Con* 
feîl  ne  lui  enflent  jamais  conteftë  le  Commandement  de  tous  les  Vaif- 
fcaux  de  la  Compagnie.  Le  nouveau  droit  qu'ils  s'arrogeoient ,  étoit  fon- 
dé  fur  une  prétendue  Lettre  de  la  Compagnie,  qu'on  «ufoic  avoir  étéap« 
ponëe  par  trois  Vûflêaux  arrivés  de  Ftance,  Sl  dont  toutes  les  drccniftaii- 
ces  rendoicnt  l'autenticité  infiniment  fufpeéle. 

QuoK^u  IL  en  foit ,  les  Vaifleaux  de  Madras  étoient  dans  un  état  H    m.  de  la 
defefperé ,  que  les  plus  hardis  Marins  ne  croyoient  pas  pouvoir  y  relier ,  Bourdonnai» 
Tans  s'expofer  à  une  mort  prefque  certaine.    Âufll  les  Capitaines  étoient  ils  [^[^J^^JtalL 
réfolus  d'abandonner  leurs  Vaifleaux,  fi  on  ne  leur  cnvoyoic  du  fecours.  u*™^ 
H.  de  ïaBonidonnMs  épuifa  toutes  les  reflburces  &  tous  les  expédier»  ima- 
ginables pour  prévenir  les  inconveniens  de  ce  refus  ,  &  il  parvint  à  faire 
reprendre  la  Mer  â  deux  des  Navires  délabrés.    C'eiî  dan»  cet  état  qu'il 
écrivit,  àM.M.dePo«dichery,  une  Lettre  pour  fc  plaindre  de  Tabandon  où 
6a  le  laiflbit ,  &  il  ne  leur  caéba  pas  qu'il  péoetrok  alTea  les  motifs  de 
leur  conduite. 

■   En  effet,  la  politique  de  M.  Dupleix  ne  tendoit,  comme  on  l'a  dit,     u  Dcgudle 
deux  fins;  la  première  de  s'emparer  de  Madras,  pour  en  difpofer  à  fon 
gré,  &  la  rcrondc  de  garder  les  Vaineaus,  pour  r'jf>er  feul  maître  de  tou-  XîMatol'^ 
tes  les  forces  de  la  Compagnie.  A  l'égard  de  Madrus ,  fes  defirs  furent  bien- 
tôt fatisfaits.    Voici  comment  l'affiaire  fut  terminée.    On  a  déjà  rantfqaé 
q  ic  M.  Dup!eix,  &  le  Confeil  de  Pondichery,  s'étoient  cxprelTement  enga« 
ges,  par  leurs  Lcures,  d'exécuter  les  Articles  du  Traité,  tels  qu'ils  fe* 
roient  arrêtés  par  M.  de  la  Bourdonnais,  qui  en  conféquence  avoit  dreP-  " 
fé  CCS  Articles,  &  en  avoit  envoyé  copie  à  M.  M.  de  Pondichery,  en  les 
averciilanc,  que  s  ils  y  faifoient  quelques  changemens ,  il  ne  leur  répondoic 

pas  . 

(x^  Un  Caii«Mf*n  cfl  un  compofé de  cinq    pîee!'?  de  !onq  ,  attachés  cnfcnible,  fur  le^ 
401  fix  morceaux  de  bois,  do  ^linze  à  vingt    quels  un  boinmc  clt  ajlis  avec  deux  tair.«». 


94  ©  I  s  C  11  I  P  T  I  O  N   DE  LA 

DitNilREs  pas  qu'ils  fufTent  acceptés.    Ces  MefTieurs  oubliant  bientôt  tcas  Iciirs  ei|i- 
CutEHEs  ua  eajgemens,  lui  renvoyèrent  ces  Articles,  avecdts  chançemens  qui  démit- 
'SunteutuT.  lo^^^t  toute  Trecononrie  du  Traité,  &  qui  le  chargeoient  de  condition» 
X74tfi  *  abfurdes  &.  impraticables.    Mais  pour  fe  Former  une  idée  jurtc  de  l'affaîret 
il  paroic  indirpenfablement  nécelTaiie  de  rapporter  en  fubllance  ce»  diflSâ- 
rens  Article». 

Conditions  Lg  premier  confcrvoit  aux  Catholiques  Romains  les  mêmes  droits  & 
wnCTO.  privilèges  donc  ils  avoient  joui  auparavant.  Le  fécond  flipuîoit,  en  faveur 
*  des  Franjois,  la  moitié  de  l'artillerie  &  des  miunitioas  de  guerre,  dont  on 
£groit  un  rccenfement  jude,  pour  étretméei  de  bonne  nù,  en  Janvier , 
fans  que  les  Anglais  punent  s'en  ferv'ir  en  aucune  f  iron  contre  les  Fran« 
çois.  En  vertu  du  troilième  Article  ,  les  agrès  ^  apparaux  dévoient  ap- 
partenir en  entier  à  ces  derniers,  qui  après  en  avoir  pris  ce  qui  feroic né* 
ceflaire  à  leur  Efcadre,  étoient  néanmoins  convenus  de  partager  le  relie 

])ar  égale  moitié,  avec  le  Gouverneur  de  Madras, pour  en  fournir  les  Vaif- 
«Hun  Matchands  Anglois.  Le  quatrième  laiflbit  toutes  le*  munitions  de 
bouche  à  la  difpofition  de  M.  de  la  Bourdonnais,  autant  qu'il  en  voudroit 
diaiger  fur  fon  £fcadre,  le  furplus  revenant  aujc  Anglois  j  bien  entendu 
tœare  qf'û  n*en  feroit  pas  livré  la  mdndre  diofe  à  leurs  Vaillèauz  de 

§uerre.    Par  l'Article  cinquième,  toutes  les  marchandifcs  de  la  Compagnie 
'An^eterre  appartiendroicnt  à  celle  de  France,  &  feroient  embarquées 
foit  Sabord,  foit  en  Janvier,  fuivant  l'Inventaire,  le  tout  à  déclarer  de 
bonne  foi  par  le  Confcil  Anglois.    Le  fixième  portoit,  outre  la  neutralité 
de  h  Rade ,  iur;]i''à  revp.ciiation  de  h  Place ,  que  fi  après  le  départ  de  M.  de 
la  Buui donnais ,  il  y  leilou  un  Vailieau  François ,  il  fcroit  en  fureté  juiv 
qa'à'Ce  qa'il  anroit  joint  fon  Efcadre;  &le  Gouverneur  promettolc  aufll  des 
'        pafleports pour  les  VaifTeaux  qu'on  enverroit  en  Janvier,  charger  le  refle 
des  eSFets.    On  étoit  convenu,  par  le  feptiéme  Article,  de  laiiTcr  à  Madras 
trois  Comroiflaires  pour  y  faire  le  recenfement  général  des  effets  appar- 
tenant à  la  Compagnie.        huitième  règîoit  !c  payement  de  la  rançon  de 
JMadras,  fixée  à  la  foromc  d'onze  cens  mille  pagodes ,  avec  promelTe  de  re» 
'  SieCtreh.Villeanx  François,  û  la  Compagnie  d'Angleterre  manqaoîc  d*j 
fatisfaire.    On  nommoit  dans  le  neuvième  Article,  les  Orages  a  donner 
<    .      par  les  Anglois  pour  la  fureté  de  ces  nayemens.   Le  dixième  accordoit 
fo  liberté  à  tous  les  PrifoBniers  &its  à  Madras,  fous  cercdnes  conditions, 
*  '  &  moyennant  que  les  Anglois  en  rendiiïent  le  même  nombre  aux  François. 

On  prometioit ,  par  les  trois  Articles  fuivans ,  la  reddition  tant  du  Fort  Saint- 
Georges  &  de  la  Ville  de  Madras ,  que  de  toutes  les  marchandii  es  apparte- 
nant aux  Anglois  <&  aux  Habitans  de  la  Ville -Noire,  à  l'exception  de» 
Articles  précfdensj  fans  comprendre  dans  îe  rachat,  les  meubles,  les  effets 
ôl  les  niiiTuns  des  Anglois,  qui  avoienc  cie  exemples  du  pillage  par  pure 
^ënérofité  &  politefTe.  U  étoic  dit  ditt  le  quatorzième  Article,  que  u  le 
tort  &  la  Ville  de  Madras  étoient  repris  par  les  François,  les  engagemena 
des  Anglois  feroient  nuls ,  félon  les  Loix  de  la  Guerre.  Par  le  q)ùnziènie 
ftt  évacueroit  la  Place  du  lo  au  15  Oâobre»  âtl»  Otages  fexQU»t  livré» 
li.VinUe»  EnSa,  pu  tel  deia  demien  Amctes>  lei  An^Hm  dévoient  rad- 
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€er  encore  cecce  Capiculation  à  la  fortie  des  François,  &  ils  s'eng^oient 
de  leur  remettre  les  Oéferteurs  qu'ils  poarroicBt  arrêter ,  à  conditioii  de  leiv  ^.^^^^ 
accorder  ieuf  grâce.  'Som.Bmf. 

Les  cinq  nouveaux  Articles  ajoûtés  en*conréquence  du  nouvel  arraiige'  1^4.6. 
ment ,  portoîent  ;  i".  Que lè  Cbnlol  de  Pondichery  donnok  fa  lutrote  de  te-    n>>um  aux 
rii  les  Articles  du  Traité  dont  M.  de  la  Bourdonnais  lui  avoit  envoyé  copie,  Anicîo  qa'oa 
autant  que  les  Anglois  tiendroi^t  la  leur.  2".  Qu'on  s'enga^eoic  a  évacuer  yajoftte- 
Madras ,  dès  que  les  eflfîeCs  de  la  Cempagnte  de  France  en  ferment  dehors ,  m 
plus  tard  à!a  fin  de  Janvier,  &  t^u'on  laintroic  les  Fortifications  dans  le  même 
ttat.  3**.  Que  le  Gouverneur  &  tous  les  Employés  &  Uabitans  y  pour- 
Totentfidfeieort  affaires  dit  lenr  Cbmmeroe,  tant  par  Terre  que  par  Mer. 
4".  Que  M  Dupleix  &  Ton  Confei!  reccvroient  les  Otages,  ainfi  que  les 
Billets  de  ûx  cens  mille  pagodes ,  payables  à  Pondichery ,  par  le  Confeil 
de  Madnu,  A  Ie«  Lettres  de  change  de  cinq  cens  mille  pagodes  fur  la 
Compagnie  des  Indes  d'Angleterre.    5".  Que  la  Rade  de  Madras  feroit 
fure  jufqu'à  l'éviacuation  de  la  Place,  pour  les  Maschands  des  deux  Nations. 

Il  fufflra  d'ôbfervcr ,  par  rapport  aux  Articles  qae  démandoient  M.  M.  Deiftand^ 
de  Pondichery ,  qu'ils  fe  rcndoient  maîtres  de  ne  Jamais  évacuer  la  Place,  abfurdr »  de 
en  flipulanc,  fans  fixer  de  terme,  quelle  ne  pouwàt  étrt  évaetÊdi^  fiw  krfm  j^j^^mvi" 
h  partage  feroit  mtUrenmt  fini ,  puifqu'ils  pouvoientle  feîre  durer  autancqanlls  "™™*™*'* 
voudroient.    Une  féconde  condition  du  même  Article  portoit,  que  la  Rade 
de  Madras  ne  pmtrroit  être  fréquentée  t  Par  les  yaijfeaux  Anglds ,  (pt  après  l' évacua» 
tion ,  ce  ^ui  dtoit  aux  Anglois  la  liberté  de  leur  Commerce ,  &  en  même» 
teins  le  ieul  moyen  de  faire  les  fonds  néceflaires  pour  payer  !a  rançon. 
Dans  un  autre  Article,  M.  M.  de  Pondichery  dédaroient,  ^'ils  m  rece» 
.  wnent  irf  BîUets  ni  Otages,     que  le  Sr.  de  la  omrdonnais  s'en  charger^  fm 
fes  Faijfeaux  ;  Mais  cette  propofition  étoit  impraticable ,  puifquc  les  Ota- 
ges &  les  Qillecs  ne.pouvoienc  être  délivrés  qa  au  moment  de  1  évacuation  ; 
tems  auquel  Bd  de  la  Bourdonnais  ne  devoit  plu  être  ft  Madras  pour  leè 
recevoir.    Enfin  l'Article  qui  le  révolta  le  plus  ctoit,  que  k  Confeil  priten- 
deit  ne  rien  Jigner  avec  les  Anglns^  &  ne  s'engager  qu'avec  le  Sr.  de  la  Bourdon- 
fwfr.   Ce  dernier  fentit  que  ces  Meflienrs  étoienc  dans  la  perPuafion  qu'il 
irin:l  roit  pour  qu'ils  llg:iairt.'nt  les  Articles;  qu'il  naîtroic  de-Ià  de  lon,çues 
difputes,  &  qu'il  feroit  forcé  de  quitter  Madras  ,  fans  avoir  mis  le  fceau 
auTnnté.  Alors,  fmvanc  leur  lyftème,  !h  fe'croyoient  en  droit  dd 
rompre  la  Capitulation,  après  les  proteftations  qu'ils  avoient  faites;  & 

Cr  ce  qioyen,  ils  c^mptoient  /e  ménager  une  elpèce  de  liberté  de  traitor 
adrasà  difbrétion,  forfqu*ils  en  ièroienc  en  poflêfllon. 

Mais  pour  rendre  leurs  finefTes  vaines ,  M.  de  la  Rourdonnais  réfolut  de     T>î.  la 
a*enc^ir  aux  engageracns  qu'ils  prenoient  avec  lui,  &  qui  dévoient  né-  Bourdonnai* 
«efTaîrement  les  rendre  garans  de  Texécudon  da  Traité.   C*eft  ToMet  ca-  uSs'î^i^ 
pital  qu'il  fe  propofoit ,  &  cet  objet  fé  trouvoit  pleinement  rempli,  foit  mens  pré- 
par  les  Lettres  de  M.  M.  de  Pondichery,  foit  par  le  premier  des  Articles  codais, 
qu'ils  lui  addrelToient ,  &  qui  étolt  conçu  en  ces  termes:  '„  Le  Confeil  s'en- 
M  gage  &  donne  fa  parole,  de  tenir  les  Articles  dont  M.  de  la  Bourdonnais 
If  lui  a  envoyé  Copi^»  autant  que  M.  M.  le«  Anglois  tiendront  k  leur"* 
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Après  des  engagemeiM  H  précis,  il  écoic  aïïez 
Pondichery  fwnafTcnc  oti  non  le  Traité  avec  ' 

Lk  Sr.  de  a  Bourdonnais  ne  penfa  donc  plus  qu'a  terminer  «1  plus  vice 
tvee  les  derniers.  Comme  il  leur  avoie  donné,  dès  le  9  OQobre ,  r  Aâe  de 

liberté  qui  avoit  été  convenu  par  la  Capitiiluion,  &  que  tous  les  princi- 
j»aux  Articles  du  Traité  avoicncécé  arrêtés  emr'euxydés  le  s.6  Septembre, 
il  ne  s'agiflbic  plus  que  de  leur  faire  accepter  rAnîcIe  împorcanc  qaî  re- 

mcttoit  l'évacuation  de  la  Place  en  Janvier.  Pour  les  déterminer  à  en  paf- 
fer  par-là,  M.  de  la  Bourdonnais  profita  de  ia  circonllancc  du  malheur  ar« 
rivé  à  Tes  Vainbaux.  Il  leur  repréfcnta  l'impoflibilité  où  fe  trouvoient  les 
François,  depuis  cet  accident,  d'évacuer  la  Place  en  Oâobre,  la  nécelTité 
où  i!  étoir  de  fuivre  les  débris  de  Ton  Efcadre,  &  d'aller  chercher  les 
moyens  de  ia  reparer  ;  enfin,  il  leur  fit  fentir  que,  s'ils  rcfulbicnc  de 
conclure  à  ces  conditions  devenues  indiipenfables  par  les  circonfhuices,  il 
iTeroit  contraint  de  les  abandonner»  iâos  Tiiaité»  à  la  difcrécion  de  M.  M» 
de  Pondicherv. 

.  Cas  confidérations  firenc  tonte- Timpreffion  que  M.  de  la  Bonrdonnaît 

en  pouvoit  attendre.  Les  Anglois  fcntircnt  bien  que  c'étoit  un  parti  forcé,. 
&  après  avoir  mûrement  examiné  les  cinq  Articles  que  ce  changement 
obligcoit  d'a'toûcer  att  Traité,  ils  les  approuvèrent.  Alors  M.  de  la  Bonr*. 
donnais  ayant  aflemblé  les  deiL\  Nations  au  Gouvernement,  le  21  06lo« 
bre»  il  fie  à  haute  voix  la  ledurc  du  l'raitc  »  tant  en  François  qu'en  Anglois. 
n  exhorta  enfiiice  le  Confeil  &  la  Colonie  ,  à  réfléchir  fur  rengagement  qu'il» 
glloient  contraéler.   „  Meffieurs^letur  dit-il,  vous  êtes  libres  d'accepter  le 

Traité,  ou  de  le  rejetter;  mais  fi  vous  {-te?  détermines  à  le  ligner, 
^  jurez-moi  que  vous  en  remplirez  toutts  les  conditions,  autant  qu'il  fera 
fi  en  vôtre  pouvoir  ;  &  qne  u  voe  promelTe»  ne  font  pat  acquittées  par  k 
j,  Compagnie  d'Angleterre,  vons  remettrez  vous-même«!  Midr?!?  mix  Fran- 
„  çois*.  Tous  s'écrièrent  qullts'y  foumetcoieuc^  &  \c  Sï.  Stratoiif  Con- 
ieiller,  addrcfTant  la  parole  à  M.  de  la  Bourdonnais,  lui  dit,  qa'ilnes'étoiC' 
déterminé  à  fc  livrer  en  ôtage,  avec  fa  femme  &  fes  cnfans,  que  parce- 
qu'il  connoifToit  fa  Nation}     Il  n'cH  aucun  de  nous,  ajoûta-t'il,  qui  no 

vendît  jufc^u'à  fes  derniers  effets ,  pour  dégager  une  parole  fi  foleninelle;. 
„  &  nous  ferions  indignes  dti  nom  Anglois  fi  nous  penfions  autrement  (  y)". 
Ce  discours  fut  approuvé  d'une  voix  unanime;  &  le  Confeil,  le  Corps  de. 
la  Juîlice,  celui  oâ  <^kiers ,  âc  les  principaux  Habitans,  jurèrent  d^ib^ 
ferver  inviolablement  toutes  les  conditions  du  Traité,  qui  fut  figné  aufîî- 
tôt,  de  même  que  les  Lettres  dechaose  fur  la  Compagnie  d'Angleterre 
montant  à  cinq  cens  oUlle  pv^od^»  &  fiiUetS'defix  cens  miUe  pago- 
des, payables  aux  texmes  cwivenas,  &  àrordie  du  Confeil  de  Pondicnery» 

Le 

(y)  La  principsik  ohie^lîon  de  M.  M.  de 
Pondichcry  contre  ce  I  rait^,  étoit  fondée 
fur  l'exttavagance  qu'il  y  autoit,  difoient-ils , 
â  fe  coniencer  d'une  rbIçoo  en  papier,  cotn- 
me  s'il  V  avoit  d'autres  moytns  de  mchc-tcr 
ne«ViUe,  qioi  cil  au  pouvoir  duVainc^ucur, 


avec  tout  ce  qui  s'y  trouve,  .^c  peut  ii  d'ail- 
leurs rien  de  plus  injurieux  i  celle  des  Nap> 
tioDS  qui  le  mérite  le  moiiu  ?  M.  M.  de  Pun- 
diclicry  jugcoicnt  apparemment  de  la  bonn^ 
foi  des  Anglois»  fv.ieors  propre» ftptiBMiiib 
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Le  même  Jour  M.  de  la  Bourdonnais  envoya  le  Traité  à  M.  M.  de  Pondî<  ^«n^m 
chery,  en  leur  marquant,  qu'ils  répondroient,  en  leur  propre  &  privé  nom,  "*"b!** 
<ies  contraventions  qui  y  feroicnt  fhir  :<:  t.ir  les  Franrois.  Supplément. 

Enfin,  après  avoir  donne  toutes  ils  inllrucliuns  aux  CommiOaires  âc  ly+^J- 
aux  Capitaines;  après  avoir  remis  tous  les  Comptes  &  tous  les  Papiers  de    Dc,)nrt  de 
Madras  au  Sr.  Defprcmernil ,  M.  delà  Bourdonnais  le  fît  reconnoitre  pour 
Commandant  ;  &  comme  k  crainte  d'un  nouvel  Ouragan  avoit  obligé  ion  û**"**"""**^ 
VaiiTeau  d'appareiller  &  de  prendre  le  large,  îl  fê  jettadansane  Chelingue,  ' 
&  fut  le  joindre  feul  à  quatre  lieues  en  Mer,  par  un  tems  afFreux ,  lailTant  à 
t^e  tous  Tes  bagages ,  ^ui  lui  furent  renvoyés  le  lendemain,  &  il  fit  route 
poinr  Pondiclierjr. 

Il  fut  rencontre^  deux  jours  après ,  par  les  cinq  Vaiiïcaux  que  iNT.  Du-  Jn^^^ 
pleix  avoit  retenus  dans  la  Rade  de  Pondichery,  fans  vouloir  les  envoyer 
au  fecmm  de  ceux  qui  écoient  en  perdition  devant  Madras.  Après  les  a-  ce  i.   m.  k 
voir  cxpicfTément  promis  à  M.  de  la  Bourdonnais,  M.  M.  du  Confeil  lui  deFoadiclîCr 
niarquoient  nettement  le  22,  qu'ils  ne  lui  tiendroient  point  parole,  &  qu'ils 
prenoient  le  parti  d'envoyer  ces  mêmes  Vaifleaux  nyverner  à  IVIcrguy, 
tandis  qu'ils  leur  avoient  donné  ordre  de  fe  rendre  à  Achem ,  qui  cfl:  éloigné 
de  Mcrîiny  de  plus  de  deux  cens  lieues.    L'effet  ncccffaire  de  cet  ordre 
devoit  ccrt:  d'actic%  cr  la  ruine  entière  de  l'Efcadrc,  &  de  faire  périr  M.  de 
la  Bourdonnais  dans  un  faux  rendeB<vous.    Mais  les  Capitaines  des  cinq 
VaifTeaux ,  à  qui  l'on  avoit  ôté  une  partie  de  leurs  Equipages,  ne  jugèrent 
pas  à  propos  d'obéir;  6c  connoilTanc  les  ordres  du  Roi ,  dont  M.  de  la  Bour-  . 
doonait  étok  porteur,  ils  réfolurent  d'aller  le  trouver ,  fans  fe  laiflTer  ef- 
frayer par  les  menaces  de  M.  M.  de  Pondichery,  à  qui  ils  avoient  inutile- 
méit  repréfenté  que  leurs  Vaifleaux  n'étoient  pas  en  état  de  rélifter  à  l'Ef- 
«tdre  Angtoife.  Ce  fut  auffi  la  décifion  éa  Dmfèn  de  gnenre,  qoi  ft  tînt 
en  préfence  d--  AT.  i!.-  k  Bourdonnais,  dans  la  Radt.^  de  Pondichery ,  où 
les  Vaifleaux  mouillèrent  le  27  Odlobre.    Conformément  à  cet  avis  de» 
Bfarins,  M.  de  la  Bourdonnais  fit  iêntir  an  Sr.  Dvplefac,  le  danger  qu'if 
ç  avoit  d'expofer  ces  cinq  VaifTeaux,  qui  falfoicnt  la  dernière  refTource 
jjes  Colonies  Francoil'es.   11  y  détailla  tous  les  "(ques  qu'ils  courroient». 
fi  rittcoramodité  an  iîeii  le  mettoit  dans  rimponmilhe  de  les  aecom* 
toagner;  &  pour  parer  à  ces  inconvenîens ,  il  pi  np(  i^i  d'augmenter  les 
Equipages  des  cinq  Vaifleaux ,  &  fur  -  tout  de  leur  donner  une  partie  du 
canon  qu'il  pouvoit  tirer  de  deux  Navire»,  qui  étant  hors  d*écat  de  fervirv 
relloient  dans  la  Rade  de  Pondichery.    Son  deflfein  étoit  d'aller  à  Goa-, 
&  pendant  qn'nnc  partie  ^  s  VaifTeaux  auroit  tra\  ail!ë  dans  cette  Rade 
neutre,  à  )e  caréner ,  l'autre  auruu  luit  la  courfc  à  la  Côte  de  Malabar.  En- 
fuite  réuniflknc  tous  ces  VaifTeaux,  il  formoit  en  peu  de  tttnt  une-  Efca* 
cire  capable  pour  le  moins  de  balancer  les  forces  i^n_2;loires. 
'  Mais  l'opiniâtreté  de  M.  M.  de  Pondichery  étoit  invincible.    Us  rejet- 
tèrent  tous  les  partis  que  M.  de  la  Bourdonnais  leur  propofoit  avec  tant 
de  zèle  &  de  fagefle.    Enfin,  malgré  fon  oppofîtion  «  celle  de  tous  les 
Marins,  il  fallut  céder,  crainte  qu'on  ne  lui  imputât  d'avoir  fait  roan- 
gucr  l'envoi  de  qu^CK  ou  oui.  bcUes  cargaifon»,  dgbt  k  Compagnie  avoic 
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erand  befoin  dans  les  circonflances  a£lu  jl!  :s.  M  de  la  Bourdonnais  cBvHI 
donc  Ton  E'cîdre  en  deux.  Les  quatre  bons  Vaifleaux,  dont  il  augmenta 
les  Equipages  de  cent  cinquante  hommes  dé  ion  propre  Navire,  devoienc 
fe  rendre  ieuls  à  Adiem,  en  cas  que  les  non  intMi»  qui  écoienc  eftro> 
piés,  ne  puflent  gagner  cetce  Rade;  &  cens'd  devoienc  du»  ce  ou  tour* 
ner  vers  les  Ifles. 

Les  fcpc  VailTcaux  mirent  à  la  voile  le  29  Le  Centaure ^  le  Mm,  I9 
Brillant,  &  \c  Saint- Louis,  eûrent  bien-tôt  perdu  de  vûeM.de  la  Bourdonnais, 
qui  û.t  avec  fes  trois  mauvais  Navires ,  des  elToris  inutiles  pour  les  ltù« 
vre.  Il  &t  enfin  obligé  de  céder  au  vent,  qui  lui  étok  camrrâ,  &  de 
prendre  le  parti  de  fiûié  route  pour  Jes  IÛe«,  où  il  arriya  le  la  de.IM» 
ceçibre. 

A  régard  des  quatre  antres  VidATemix,  i!s  mouillèrent  heurabfèmenc  k 

Acliem,  le  6  du  même  mois.  A  kiir  retour,  ils  dévoient  être  chargés  de 
marchandifes  pour  les  Ides,  &  de-là  palier  en  liurope,  comme  M.  M.  de 
Pondichcry  l'uvoicnt  aiTuré  à  M.  de  la  Bourdonnais.  Cependant  M.  Du- 
pleix  aima  mieux  faire  manquer  les  envois  que  la  Comnognie  atcendoit,  que 
de  fc  dcfairir  des  VailTcaux,  &  de  les  envoyer  aux  lues  fous  les  ordres  de 
M.  de  la  Bourdonnais.  C'ctoit  même  l'avis  du  Confeil ,  mais  M.  DupldH 
fçut  le  détourner;  &  pour  éviter  les  Anglois,  ces  Vaifleaux  pareourancMl 
Mers, fans  vùes  &  fans  projet,  fe  délabrèrent,  ruinèrent  leufs  Eqiiipag^es, 
&,  confuraérent  la  Compagnie  en  fraix  inutiles ,  oend^oi;  qu'entre  ks  mains 
d'an  Chef  expérimenté,  qui  auroit  réuni  toutes  KS  forcée  de  la  Compagnie^ 
i!s  poiivoient  balancer  celles  des  Anglois ,  faire  des  diverfions  avantageu- 
fes  àc  des  encreprifes  utiles,  ou  du  moins  tranfporter  en  Europe  les  car- 
gaiCons  néceflaires  pour  fofttenir  le  crédit  de  la  Compagnie.  Avfù  quel 
a  ccc  le  fort  de  la  plupart  des  Vaiiïeaux  refhés  aux  ordres  de  M.  M.  d« 
Pondichery?  L'un  a  été  forcé  de  s'échouer^  un  fécond  a  péri,  faute  dt 
téi^ations  ;  un  troifiême  a  été  brûlé  fous  le  canon  de  iS^adras,  &  les  an* 
très  ne  fe  font  fauves  que  par  la  fermeté  des  Capitaines,  qui  après  unedé^ 
libération  fur  l'impoflibiUté  où  ils  étoicnt  de  tenir  la  Mer  plus  long-rems , 
fe  déterminèrent,  malgré  le  Sr.  Dupleix ,  à  faire  route  pour  les  iSci,  oii 
ils  fe  radoubèrent  &  rafraîchirent  leurs  Kquipages  (2). 

Pendant  ce  tems,  la  prédiction  de  M.  de  la  Roiir;!onn3's  s'accomplit: 
Toutes  les  forces  Angloifes  fe  réunirent  dans  l'Inde.  1  iuit  Vaiiîéaux  encre 
auœs  établirent  une  croifiére  du  Fort  Saint-David  à  iMadras,  &  par  ce 
moyen  Pondichery  &  M-îdrrîs  fe  virent  bloqués  du  côté  de  la  Mer ,  candis 
que  ks  jMautes  les  bloquuiLnr  pu:  Icrre.  C'ell  ici  que  fAuteur  du  Mémoi» 
fe  fait  confidérer  toute  la  fur  il  des  projets  de  M.  de  la  Bourdonnais, 
tout  le  faux  des  vûcs  de  M.  Dupleix ,  qui  avec  cinq  cens  quatre-vingt* 
fix  Européens  fe  âattoit  de  mettre  en  fûreté  ces  deux  grandes  Pkces^ 
dans  inr  tems  où  il  ne  pouvoit  pas  fe  diflinnder,  qu'elles  étoient  menacées 
d'être  alTiégées  par  les  Maures ,  «Se  par  les  Anglois ,  &  que  fcpt  à  huit  cens 
Européens,  bien  conduics  &  fournis  d'artillerie,  fuMoienc  pour  les  pren- 
•   dre 

(  OGotnlocs  Wflbn  fiBcat  covlofés  «IleiMatdBl  ll  fiiite,  pour  porter  dss  &cw|| 
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après  l'autre;  <Sc  cet  Villes  prifes,  toutes  les  Colonies  Françoi-  nFiiNiirEî 
fes  étoîent  perdues  fans  relTource.    Ce  qui  a  Huivé  ces  Etabli(ri;raens,c'efl:  *^^l'Ik"i^* 
le  coup  de  vent  du  13  Octobre,  qui  ruina  i  Kfcadre  I  rançoifc  devant  Ma-  SertLsvsre.- 
dras.   Comme  M.  de  la  Bourdonnais  n'avoit  plus  alors  de  Vaifleaux,  il  lui  1746^ 
fut  impodiblc  d'emmener  les  Troupes  qu'il  avoit  conduites  pour  Ton  ex- 
pédition.   11  fut  donc  obligé  de  laillcr  à  Madras  plus  de  ciouze  cens  £u- 
«opéens  bien  dilHpIiné»,  &  qui  joints  avec  tes  Equipages  de  que!q  les  Vaif* 
fciiix ,  ont  fervi  à  h  garde  de  Madras  &  à  la  défenfe  de  Pondich.rv;  ce 
qui  a  lurmé,  pour  ces  deux  Places,  une  Garaifon  de  près  de  trois  mille 
François ,  au-nea  de  cinq  cens  qnatre-vingt'flz  à  quoi  ehes  auroient  été  ré- 
duites, fans  la  perte  des  VaifTeaux. 

Mais  après  avoir  vû  quel  uTaae  M.  Dupicix  a  fait  des  VaiflTeaux ,  dont  il  Guerreavec 
avoit  ôté  le  Commandement  ji  M.  de  la  Bourdonnais,  il  faut  préfentement  ÎJJuî'îS^^, 
feire  connoitre  comment  il  s'efl:  conduit  à  Maàni,  lorfqu'ii  s'ell  vû  maître  ^ 
de  cette  Ville.    On  fe  rappelle  qu'il  avoit  promis  au  Kabab  de  la  lui  re- 
a&ettre.  Ce  lut  pour  le  forcer  de  remplir  cet  engagement,  que  les  Mau- 
ffes  prirent  les  armes.    Ils  avoient  déjà  fait  avancer  beaucoup  de  Troupes 
dans  les  environs  de  Madras,  avant  que  M.  de  la  Bourdonnais  en  partit, 
lofais  tant  qu'ils  fj^urent  qu'il  comroandoit  dans  cette  Place,  ils  n'oie rent  en 
approcher,  ni  fiure  le  moindre  a£èe  d*bo(lilicc.   Dés  qu'ils  apprirent  qu'il 
venoit  de  s'embarquer ,  rien  ne  les  retint  plus.    Madras  étant  bloqué ,  le  ?r. 
I>elbrémernil,qui  ^  commandoit,  envoya,  le  &7  Octobre,  des  Députes  au 
,  pour  fça^oir  let  niions  qui  le  porcoienc  k  latre  la  guerreaux  François. 
Ces  Dc'putes  ne  furent  pas  plutôt  arrives  à  Ix  Ri  /ière  du  Mont,  qu'ils  furenc 
arrêtes  &  dépouillés,  avec  ks  cinquante  Cipayes  dont  ils  étoient  accompa- 
gnés.   Apres  que  les  Maorea  eurent  bien  maltraité  les  Cipayes ,  ils  les  ren«  ' 
voyèrent,  &  menèrent  les  Députés  à  Saint-Thomé ,  pour  les  pré fcn ter  au 
crand      i^or  du  Nabab,  qui  leur  dit  que  ces  traitemcos  ne  leur  ètoienc 
fadts  que  pour  fe  vanger  du  peu  d'cj^ards  que  M.  Derpréinefnil  avoit  eûr 
pour  le  Député  qu'il  avoit  envoyé  à  Madras,  quelqucsjours  auparavant,  & 
auquel  on  n'avoit  point  fait  de  politeifes.   £n  même  •  tcms  ce  Chef  de» 
Maures  déclara  que  M.  Dnpleix  leur  avoit  promis  Madras,  &  qu'ils  vott- 
loicnt  ravoir  ;  que  le  fils  du  Nabab  étoit  attendu  à  tout  moment ,  <Sc  qu'il 
venoit  avec  un  grand  train  d'artillerie  potur  reprendre  cette  Place  fur  le». 
François,  degré  uu  de  force. 

Le  Sr.  DelprcmeTnit,  qui  ne  tarda  point  à  fçavoir  ce  qui  fe  paHoit  â  iTsTotic 
Saint-Thomé ,  jugeant  que  tous  ces  préparatifs  de  guerre  cxigeoient  fa  Jj^^^^ito 
retraite,  prit  le  même  jour  le  parti  d'abandonner  le  Commandement  de  Ma- 
dras y  &v6  rendit  par  Mer  à  Pondichery ,  fous  prétexte  de  maladie.    Il  fîit 
remplacé  par  le  Sr.  Barthélémy,  qui  en  faifant  faire  des  forties  fur  IcsMau- 
ses,  trouva  le  moyen  de  les  «carter,  &  de  rendre  ta  liberté  à  la  Place. 
Ce  qu'il  y  avoir  de  particulier,  c'ed  que  les  ordres  qu'il  reeevoit  de  Pbndi-' 
chery,  ne  rautoriu-iLni;  p  liiu  ù  repoufler  les  infultes  des  Maures;  mais  il 
y  fut  contraint  par  une  neceilicé  indifpenfable.  Les  Maure»  s'étoient  faîû» 
du  fenl  endroit  d'où  Ja  Gamifon  ponvoic  tirer  de  Tean,  èt  il»  avmenc  eii<n 
voyé  enmême'tems  da  monde,  pour  déboucher  la  Rivière,  que  M.  Bar' 
tbdemy  t«iwit  fonée,  &  ^ui  vmàm  1m  coviron»  de  la  Ville.  Le  Com« 
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Deknièufs  mandant  averti  de  ces  dcimarches,  ordonna  auffi-tôt  qtt*on  tirât  deux  coafê 
Guf.sRiis  u£  de  canon  à  poudre  fur  les  J  ravaillcurs,  comptant  que  c.là  fuffiroit  pour 
StTrLEHCNT.  les  faire  retirer.    A  peine  le  dernier  fut  parti,  que  toutes  ies  Batteries, 
*  comme  de  concert,  firent  un  feu  terribk,  &  obligèrent  les  Maures  à  fe 
'     '     retirer  précipitammjnt  hors  de  la  portée.    Les  houilités  commencées,  il 
n'y  avoic  plus  à  balancer ,  d'autant  moins  que  la  Garnilbn  fouifroit  extrême- 
ment, fiiuted*eau.   Le    de  Novembre,  M.  Barthélémy,  à  la  demande 
de  tous  les  OfHciers,  fit  fortir  un  Détachement  de  quatre  cens  hommes, 
avec  deux  pièces  de  Campagne,  fous  ies  ordres  de  M.  de  k  Tour,  Capitai- 
ne, pour  dudTer  les  Maures  du  Nord  de  la  Ville.  Cette  expédition  eue 
tout  le  fuccés  poillbie.    M.  de  la  Tour  fe  rendit  maître  de  divers  retran- 
chcmens  des  ennemis,  leur  brûla  cinq  à  fis  tentes,  encloua  deux  pièces 
de  canon,  prit  pluikurs  chevaux,  &  leur  tua  environ  foixante-dix  hom- 
*  mes.   La  déroute  fut  totale  du  odté  des  ennemis  »  qui  ne  dierdlérenc. 

leur  falut  que  dans  la  fuire. 

Les  Maures,  qui  s'ctoicnc  campés  à  rOucll:  de  Ia\'iile,  à  une  demie  lieue 
dans  les  terres,  ayant  eu  avis  de  la  marche  d'un  Détachement  de  quatre 
cens  hommes,  que  M. Paradis  amenoit  de  Pondichery  contre  eux,  quitté- 
reoc  les  environs  de  Madras,  <ic,fc  rendirent  à  Saint  - 1  home,  pour  lui. 
difputer  le  paflage  de  la  Rivière.  *  Dès  que  M.  Barthélémy  en  eut  été  in- 
formé, il  commanda  encore  M.  de  la'l'oar,  avec  un  autre  Détachement 
de  quatre  cens  hommes,  pour  aller  à  la  rencontre  des  i'roupes  de  Pondi- 
chery, &  battre  enfemble  les  Maures.   Le  pi'ojet  ëtoitbien  conçu;  mata 
il  fut  mal  exécuté,  faute  d'aftivitc,  &  pour  a\oir  fait  partir  trop  tard  le 
Détachement  de  Madras ,  qui  n'arriva  à  Saint-'l  homé  qu'après  l'aéUon  :  car 
M-  Paradis  s'éunt  trouve ,  à  la  pointe  du  jour ,  au  paOa^c  de  h  Rivière ,  ôc 
comptant  fur  le  iècours,  avança  vers  les  Maures,  qui  étoient  rangés  ca 
ba'nji'e,  &  qui,  aorès  avoir  tire  fur  I-'t  leurs  mauvais  canons,  coramencé- 
rcnc  à  s  ébranler  aux  premicres  decliar^^es  de  fa  moulqueterie.    M.  l^ara-. 
dis  s'en  étant  apperçu  ,  fit  foncer  fa  troupe.    Les  Maures ,  peu  accoutu» 
mes  à  fe  battre  de  fi  prës,  prirent  la  fuite.    On  en  tua  plufieurs,  &  même 
quel4ues-uns  de  remarque.    Jl  y  eut  aulli  beaucoup  de  bicifés  qui  fe  fauvé-' 
rcnt.  Le  fils  du  J\abab  cotnmandoic  cette  Armée,  &  fut  un  des  premiers 
il  décamper  avec  fon  éléphant  &  Ton  grand  éten  Jart. 

Apaàs  la  fuite  des  Maures,  le  Détachement  de  M.  Paradis  entra  viâo>. 
rieux  dans  Saint-Thomé,  pourfuivant  toâjours  les  fuyards.  Ceft  làqu*il 
rencontra  le  Détachement  de  Madras.  M.  Paradis  y  hifTa  M.  de  la  Tour, 
&  fe  rendit  à  Madras  en  triomphe.  Il  amenoit  une  quantité  de  cha* 
maux ,  de  bœufs  Se  de  chevaux ,  qu'il  avoit  pris  fur  les  Maures.  M.  de 
la  Tour  fe  chargea  de  faire  enclouer  toutes  leurs  pièces  de  canon,  & 
brûler  leurs  affûts;  mais  il  ne  put  contenir  fes  Soldats ,  qui  pillèrent 
Saint-Thomé ,  enfoncèrent  les  portes  de  toutes  les  raaifons  ,  tuèrent 
encore  beaucoup  de  Maures,  &  firent  un  ravage  affreux,  dont  les  Por- 
tugais de  cet  cnHrnit,  kfi  Arméniens  &  autres,  ont  bien  profité,  après  la 
retraite  des  1  ranjois.  M.  de  la  l'our  s'étant  apperçu  trop  tard  do  ce 
defordre,  fit  raflembîer  fil  ttotq^e,  &  ramena  fon  Détachement  à  Ma— 
dtii^  où  il  conduiiit  coccve  beaucoup  de  chevaux  &  d«  bâftiaux  d^Mau- 

res, 


bigiiized  by  Google 


rRESQlVISLE  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  IlL  B\ 

,  qui  furent  reçus  avec  joye»  dans  une  Place  où  les  vivres  n'étoieat  DiBHii»e< 
pai  en  abondance.  °"'îî?  °* 

L'arrivée  de  M.  Paradis  à  Madras  annonça  à  tout  le  monde,  (|iul  ve-  $amMBun 
noie  dans  cette  Ville  pour  changer  en  général  tout  ce  que  RI.  de  laBour-  1746 
donnais  avoir  fait  &  conclu.    Un  de  fes  premiers  foins  fut  d'expulfer  les  chlicemene 
^S9.  de  Iz  yillebagut  &  Dc'-jjrdms  (a),  Merahrei  da  Coofeil  de  Madras,  touiqueM. 
fur  un  prétendu  ordre  de  M.  M.  de  Pondicliery,  &  pour  des  motifs  auffi  Faraditiaiiè 
faux.   Bien-tôt  M.  Barthélémy  dut  cgalcnicnî.  céder  la  place  à  M.  Paradis,  Ma&n* 
l'homme  de  confiance  de  M.  Dupleix,  &  le  feul  qui  convint  à  Tes  vûcf. 
Ce  fut  alors  qu'on  vit  éclorre  le  projet  que  k  GoaTemcôieat  de  Fondidiay 
méditoit  depuis  (î  longtemt. 

Lu  ordres  qui  arrivèrent  à  Madras ,  poredenc,  „  que  le  Ccmfeil  aflêm-  LaCapita- 
„  blé,  ayant  mûrément  rénéchi  fur  l'avis  donné  par  les  principaux  de  la  lati'^"  en  cat 

Colonie  &  des  Vaiffeaux ,  avoit  délibéré  de  faire  déclarer  aux  Anglois 
„  de  Madras ,  que  le  Traité  de  rançon  qu'ils  avoient  fait  avec  leSr.Mahô 
„  de  la  Bourdonnais ,  demeurait  nul^  <&qiiela  Nadon  Fiançoife  fe  trou* 

voit,  envers  eux,  d.ip.s  lo  même  état  cjue  le  jour  de  la  priîe  de  la  Ville". 
Ces  ordres  furent  fignif  cs  a  ix  Anglois,  le  10  Novembre,  6c  publics  dans 
.  Madras  à  la  tête  des  'I  r  upcs,  avec  un  Aélt  t^ui  expliquoit  les  nouvelles 
-conditions  qu'il  plaifoit  à  M.  M.  de  Pondichery  d'impofer  aux  Anglois. 
Ces  conditions  étoient  ;  „  I.  Que  les  Anglois  feroient  tenus  de  remettre 
„  toutes  lescleft  des  Magaflns,  pour  que  les  François  puflent  s'emparer 
y,  de  tous  les  effets  qui  y  étoient  renfermés.    II.  Que  les  premiers  au- 

roient  la  permiilion  d'emporter  les  meubles  &  habits,  avec  les  hardes  & 
y,  bijoux  de  leurs  fêtâmes;  mais  qu'à  l'égard  des  raardiaiidifcs,  argenterie, 
„  chevaux ,  &c. ,  tout  refteroit  aux  François.  III.  Que  les  Anglois  Te  rc- 
„  tireroient  où  bon  leur  femblcroit,  fous  parole  de  ne  pas  fervir  contre  U 
„  France  jufqu'à  l'échange.    Fv  .  Qac  ccax  qui  voudroient  relier  dansl!^- 

dras  preterokuc  ferment  de  fiddUtë  aa  Roi  entre  les  mains  du  S r.  Paradis. 

V.  Que  le  Gouverneur  &  le  Confeil  s'obligeroient  auûi  de  ne  point  fervir 
,j  contre  la  France;  &  que,  s'ils  refufoient  d'en  donner  leur  parole,  ils  fe- 
^  roient  conduits  prifonniers  à  Pondichery". 

Il  n'eft  pas  pofllblc  d'exprimer  l'indignation  qu'e^Kcita  la  publication  Défebdoii 
d'un  pareil  A£lc,  ni  le  trouble  &  le  def ordre  qu'entraîna  fon  exécution.  ^|ï** 
La  pfepart  des  Officiers  Anglois  fe  fauvérent  la  nuit  avec  leurs  fui^vi.  s 
&  leurs  familles,  &  abandonnèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  (-iTi.t3. 
Ceux  qui  relièrent  avec  le  Gouverneur  furent  conduits  avec  lui  en  triomphe 
àPondidiery,  A  donnés  en  fpeëlade  à  tout  le  peuple,  à  la  t€te  duqud 
parut  M.  Dupleix ,  avec  tout  l'appareil  d'un  Souverain ,  &  tout  l'éclat  d'un 
,V ainqueur.  Les  Juifs  &  les  Arméniens  eurent  le  choix,  ou  de  voir  piller 
tous  leurs  effets ,  ou  d'aller  demeurer  à  Pondidiery.  A  l'égard  des  Natu- 
rels du  Pays,  on  les  réduifit  à  la  néceflîté  de  fe  fauvcr,  en  rafant  la  ViUe- 
Ncire,  qoils  habitoieat,  &  qui  écoit  le  centre  du  .Commerce.  Enfin,  ce 

qui 

(•)  Le  pronfav.  Iiolt  frère  de  M.  deh  cnoemis.ibatinoitf  enmêiiie-tenis^  dans  leur 
Bourdonnais,  &  tous  les  deux,  après  avoir  travrrr'c  ^nnr  rrp-ifTcr  en  Fnince,o(|lll«D<to 
^aucoup  (buffctt  (ks  perKcutiofls  de  ftî  pleix     cnvoyoït  prifonnim. 

^11^.  Pm.  L 
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qui  doit  encore  paroitre  pltu  incompréiienûble,  dans  la  politique  de  M.  Du* 
picix,  c'cfl  qu'après  «vou-  endéi«mene  d^krdc  la  ViRcsNoire ,  qui  pou  voit 

feule  intérefler  à  caufe  du  Commerce,  il  fît  des  dépenfes  énormes  pour 
fortifier  ]^  Ville  HIanche,  qui  n'ctoit  plus  qu'une  Place  inutile,  &  dont  la 
coniervauoii  u  avoit  aucun  objet  depuis  la  démolition  de  la  Ville -Noire. 

Lb  Gouverneur  Anglois  &  Ton  Conlèil  firent  leur  protcflatÎQir  autenti- 
que,  qu'ils  fignifièrent  à  M.  Paradis,  au  nom  du  Roi  d'Angleterre ,  contre 
l'infraaion  du  Traité  de  rançon  ;  Ils  refufèrect:  en  meme-tems  de  donner 
les  de&  de  leurs  Magafins  particuliers;  mais  le  Gouverneur  François  let 
fit  enfoncer  par  autorité.  Nouvelles  protcflations  de  la  part  de  ces  Mef- 
fieurs  (by  £nfin  tout  fe  pairoic,&  on  ne  failbit  plus  rien  dans  la  Ville  que 
par  ordre  ân  Roi  &  par  protèftattoiis,  ce  qui  a  duré  jurqu'à-cè  qu'on  eut 
chaïïe  tTiticrement  tous  les  Anglois  de  l  iPLice.  M.  Barthélémy,  qui  n'é- 
toît  plus  Oouvcrneur,  ayant  été  fommé  par  M.  Paradis,  de  figner  l'Aéle 
de  la  caiTatiun  du  Traité  de  rançon,  il  le  refolk,  „  en  déclarant  qu'il  n'avoic 
■„  quitté  le  Gouvernement,  que  pour  ii*étre  pat  obligé  de pfêter  les  saint 
à  des  injuftices  criantes". 

Ap&às  que  M.  Paradis  fc  fut  acquité  de  fa  commiiTion,  &  qu'il  eut  fait 
ibrttr  dé  ftfadias  tous  ceux  qui  pouvoient  s'oppofer  à  fes  deflêins,  M. 

D'iplcix  le  rappella  àPondichery,  dans  la  vûe  de  le  charger  d'une  entre- 
prile  plus  dimcile,  &  cooune  il  étoit  à  propos  d'envoy»  un  autre  Gou* 
ipemeur  à  Madras ,  on  jetta  de  nouveau  les  yeux  fiir  H.  DeQ>réme(biI  > 
qui  accepta  encore  la  commifîîon ,  à  la  follicitation  de  Ton  Beau-père.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  fon  ancien  Gouvernement,  que  M.  Paradis  fe  mit 
en  route,  à  la  tête  d'un  Détachement  de  trois  cois  hommes  pour  joindre 
la  petite  Armée  qui  étoit  deflinée  à  fiûre  le  Siège  de  GoadekMir,  où  h 
plûpart  des  Anglois  de  Madras  s'étoîenr  retirés. 
LesMwKi  derniers,  attentifs  aux  dcnaiclics  des  i"faii<yUiS,  âyànt  J'^hi  fans  dou- 

«ootAftmi-  te  qu'on  devoit  faire  défiler  des  I  roupes  de  Madrw  à  Pondicher^,  eil 
SOBtw.         donnèrent  avis  à  Mafouz-Kan,  fils  du  Nabab,  le  même  qui  aroit  été  bat- 
tu depuis  peu  par  les  François,  &  qui  avoit  juré  de  fe  faire  plutôt  Fakir, 

Îuedenepas  fe  vanger  d  eux.  Il  étoit  brouille  avec  fon  frère,  que  les 
inglois  avoicnt  en  ,^agé ,  à  force  d'a^^c^^  de  venir  fe  camper  proche  de  Gou- 
deloiu-,  avec  toutes  fes  l'roupes,  pour  couvrir  leur  Place  j  mais  on  avoit 
aulTi  trouvé  moyen  de  gagner  le  premier,  &  de  le  faire  marcher  d*Arcatte 
àGoudelour,  avec  fes  Troupes ,  pour  fe  joindre  à  Ton  frère.  Ce  Général 
Maure,  averti  ny.e  M.  Paradis  étoit  en  route  de  Madras  à  Pondichery ,  en- 
Bcftbauu,  voya  une  parue  de  Tes  Troupes  lui  couper  le  chemin.  *  H  fiît  rencontré  par  • 
b  Gavalene  Maure,  trois  lieues  au  Nord  de  Sadras ,  ou  Sadraspatnam.  Lei- 
Itbures  attaquèrent  le  Détachement,  &  M.  Paradis  fe  battit  en  retraite» 
^fant  de  tenu  à  autre  volte  face.  Enfin ,  ils  harcelèrent  les  François  juf* 
qu'à  la  Vile  de  Sadras,  augmentant  toûjours  en  nombre,  par  les  Troupes 
qu'ils  recevoient  de  tous  côtés.  M.  Paradis,  qui  voyoit  l'affaire  devenir 
férieufe,  craignant  que  ces  mêmes  Maures,  qu'il  avoic  bauus  àSaint*Tho- 

né*. 

(»)  Ouïs  leurs  protdbtkmis  ils  employoicDt  coftiogn  «S  ttjiMs;  m.vcrliAi  flsaad  JA 
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ioit  8*eiiflènt  cette  fois  leur  revanche,  gagna  prudemmencla  tête  ck  fon  DtAMikm 
Détachement ,  &  I  uïïa  l'arrière-garde  fous  le  commandement  de  M.  de  Main-  Cuemu  db 
viUe,  brave  Qffiaer,  qui     battoit  toûjours  oar  reprife  contre  les  Mau-  surPL^MMT, 
tes ,  &  qui  envoyok  oondnadlenent  averdr  fif.  taul^  de  làire  alce  ;  maîi  1746. 
inutilement,  parceque  celui-ci  ne  cherchoit  qu'à  mettre  en  fureté  une  cin- 
quantaine de  caifles  d'effets  qu'il  apportoit  de  Madrai  pour  foo  compte. 
Auffi  dés  qu'il  pût  atteindre  11  VtlAs  de  Sadrti ,  Hliit  fe  camper  k  h  Loge 
Hollandoiie,  on  il  entra  avec  aflez  de  monde  pour  en  être  maître.  Lci 
HoUanclois,  peucontens  de  lui  accorder  retraite  ,  au  rifquc  de  fe  brouiller 
avec  les  Maures,  fe  firent  comme  forcer,  par  M.  Paradis,  pour  confentir 
ue  les  principaux  de  fon  Détachement  auroieitc  rcoicrée  de  leurLofie» 
que  fes  1  "roupes  feroient  campées  à  leur  porte. 

Mainville,  que  los Maures  prcflerent  pliulieurs  fois  vivement,  eût  toute»  ^^^^^ 
les  peine*  da  monde  à  fe  tirer  â*afiaire  avec  Tarriére-garde ,  qui  étoic  prel^  vaîfccond^ 
que  abandonnée  par  la  tête  du  Détachement  ;  Enfin  il  gagna  auffi  Sadras,  luinttiie. 
bien  en  colère  contre  M.  Paradis,  à  qui  il  en  fie  de  fa^ans  reproches ,  juT" 
qu'à  le  menacer  de  lui  fidre  làuter  k  cervelle.  Les  François  eurent ,  dans 
cette  occaHon ,  quelques  blelfés,  âc  quatorze  hommes  pris  par  les  Maures. 
Les  Caffres  des  Ifles  s'étoient  battus  en  defcfpérés.    Ils  fervirent  bien  aufli 
àfauver  les  bagages  de  M.  Paradis,  quifc  crut  obligé,  par  reconnoiiTance, 
de  procurer  la  liberté  aux  plus  braves. 

Les  Maures  firent  fonner  fore  haut  l'avantage  qu'ils  crurent  avoir  rem-  I^s»faore» 

8orté  fur  les  François ,  en  faifant  fuir  devant  eux  leur  Détachement,  dont  ^^"^'g^ 
s  s'auroient  pas  eû  fi  bon  cocapte,-  Ikna  les  bagages  qu'on  craignoit  d'ex-  ddoui 
poferaufort  d'un  combat  opiniâtre.    Le  Général  Mafouz-Kan  fe  rendit      ,  ^ 
avec  fes  Troupes  à  CoudelouT;,  auprès  des  i^glois,  qui  n'épargnoienc 
«rien  pour  entretenir  ces  Maiirw  dans  des  dxfpofitioiu  fi  fiivorables. 

M.  Paradis  donna  k  Pondichcry  avis  de  fon  combat,  &  de  la  fituation 
OÙ  il  fe  trouvoit  ,  bien  retranché  à  la  faveur  de  la  Loge  Hollandoife.  On  ex- 
|>ëdia  vite  «n  Dtebemencpour  le  fecourîr ,  &  pour  dégager  Tes  caifles ,  qui 
entrèrent  dans  Pondichery,  fans  être  fujettes  i  aucune  vifite.  A  l'arrivée  Trénnntif* 
de  M.  Paradis  en  cette  ViUe,  on penfa  férieufement  au  Siège  de  Goudelour  ;  pouikSicge 
&  les  préparatifii  fe  firent  ayec  u  peu  de  fecrec,  que  les  ennemis  ne  purent 
tarder  d'en  être  parfaitement  inflruits.  Quand  tout  fut  prêt  pour  ce  Siège, 
M.  Dupleix  proponi  de  donner  !c  Commandement  de  l'Armée  à  IM,  I':;rn- 
disi  mais  tout  je  Militaire  eu  Curps  rcfufa  de  raardicr  lous  ies  ordres.  Ku- 
fin,  après  bien  des  conteflations  fur  cet  Article,  M.  Dapleix,  qui  ne 
croyoit  pas  pouvoir  aller  faire  la  guerre  lui-même ,  à  quatre  lieues  de  fon 
Gouvernement,  fut  obligé  déplier,  &  fuivant  les  règles  du  fer  vice,  de 
donner  le  Coffimandement  de  rArmée  à  M.defiury  «tandis  qu'il  fe  contenta 
de  faire  la  gutiie  de  fon  cabinet,  d'où  il  dUpolà  contes  les  maichea  dit  ki 
attaques. 

Les  Efpions  ayant  rapporté  qu'il  n'y  avoît  pas  à  Gonddonr  plus  de 
quime  cens  Maures ,  on  fe  hâta  de  faire  défiler  les  Troupes  qui  étoient  ppBdSSwr. 
oeflinées  au  Siège  de  ccttè  Place.    Celles  de  Pondichery  partirent,  le  i8 
Décembre,  avec  fcpt  pièces  de  Campagne.   Le  lendemain,  toutes  Ics'l'rou- 
pet  fe  jtHffûxenc  «K  Folte  à^JrwhÙomn^  {Ms^vm  S«néi3))  de  TAr- 
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mée,  qui  étoit  compofée  de  dix-fept  cens  horames^c ^.  L'ordre  portoic  de 
s'emoîrer  d'abord  cfu  Jardin  de  la  Compas;nie  Angloife,  qui  efl  au  Nord- 
Oucit  du  Fort  Saiiic-Davicl ,  à  la  portcc  d  uxi  canon  de  trcnte-lix,  ou  xi  y 
ftYoit  une  Bactérie  de  Hx  canons. 

Le  20  {d),  toutes  les  Troupes  palTèrent,  à  la  pointe  du  jour,  uneRî» 
viére  à  un  petit  quart  de  lieue  du  Jardin ,  fous  le  feu  de  quelques  canons , 
iôttcenade  quatre  à  cinq  cens  Maures,  appuyés  contre  un  petit  Village, 
mafqué  par  des  brounailles  ;  Ce  Polie  fut  emporté  d'emblée.  En  ap- 
produmc  du  Jardin,  onapper^ut  Tous  fes  murs,  un  Corps  d'environ  trois 
mille  hommes ,  qu'on  debufqna  &  coups  de  canon  ;  mais  tandis  que  les 
François  fe  mettoient  en  devoir  de  s'emparer  de  ce  Pofte,  un  gros  Corps 
de  Cavalerie  forçant  des  bois  de  haute  fucaye ,  le  fabre  à  la  main ,  vinc  fe 
ranger  en  bataille  dans  la  plaine,  ce  qui  obligea  les  François  d'en  faire  au- 
tant, 6(  de  fe  préparer  à  ractaque. 

Le  feu  commença  de  part  &  d'autre  à  cinq  heures  du  matin.  Les  FraU' 
çois  avoient  en  téte  cinq  à  Cix  mille  hommes  de  Cavalerie,  &  trois  ou  qua- 
tre  mille  d'inlanterie  Mâure,  avec  une  cinquantaine  de  Cavaliers  Anglots, 
qui  animoient  cette  multitude  de  gens  peu  aguerris.  On  fit  fur  eux  un 
feu  ii  vif  de  l'Artillerie,  que  ne  pouvant  refter  en  bataille,  ils  fe  répandi- 
rent par  pelotons,  &  vinrent  prendre  lesFIrançois,  par  devant  &  par  der- 
ricTL  ;  ce  qui  occafionna  une  dépenfe  confiddrable  de  munitions. 

AFRès  s'être  battus  de  pied  ferme  pendant  trois  heures,  la  crainte  defe 
voir  couper  la  communicadon  avec  Pondicfaery  ,  en  s'établiflànt  dans  le 
Jardin,  oii  les  munitions  manqueroient  bien-tôt,  détermina  les  Françobà 
le  retirer;  &  en  conféquence  l'ordre  fut  donné  de  faire  revenir  lesbagapes, 
vivres,  raunuions  Je  guerre,  les  I  roupes  qui  étoient  dans  i  avaut-couï 
delà  Maifon  du  Jardin,  prêtes  à  s'emparer  de  la  Batterie  des  ennemis: 
Mais  lorfque  ces  Troupes  en  furent  forties,  les  Maures,  au  nombre  de 
quatre  à  cmq  cens,  entrèrent  dans  l'avant-cour,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
tous  les  bagages  &  de  toutes  les  munitions  des  François.  Il  n'y  enc  de 
fauve  que  ce  qui  n'étoit  point  encore  arrivé  au  Jardin,  au  moment  quel'ap» 
parition  fubite  des  Maures  empêcha  les  premiers  d'y  tous  prendre  poil». 

Les  François  fe  retiférent  en  bon  onure  jufqu'à  la  Riviète  de  Msrr^MfeAfw 
mt,  à  un  quart  de  lieue  du  Jardin,  où,  harcelés  de  fort  prés  par  les  ennemis, 
oui  n'a  voient  cefle  de  les  pourfuivre,  ils  fe  jectèrenc  dans  cette  Rivière 
lans  fçavoir  fî  elle  étoit  guéable.  Leur  bonnew  voolot  que  les  Maures, 
dans  cet  infiant  favorable,  ne  foncèrent  pas  fur  eux  a  propos;  autrement 
c'en  étoit  fait  de  cette  petite  Armée,  parcequ'i!  y  avoit  quatre  pieds  d'eau 
dans  la  Rivière,  &  que  les  bords  en  écoient  efcarpes  <i  la  hauicur  d  un  hom- 
me. Les  Troupes  qui  paflbienC  à  la  débandade ,  fe  formèrent  en  arrivant 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière;  &  gagnant  le  bord  de  la  Mer,  elles  poufTérent 
leur  route  juJ'qu'aa  Fort  d'Arian-Coupan ,  où  elles  arrivèrent  à  fepc  heures 
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finir,  te  prefaue  avoir  eû  le  tenu  de  boire  Se  de  manger  de  toute  h  tiumàu» 

journée.  ^"Xî^ 
■  Malgré  le  combac  du  matin,  &les  diâerentes  attaques  de  la  route,  les  surrtEMttrr. 
François n'eiirent qu*environ  doute  hommes  de  tués;  mais  le  nombre  de  1746. 
leurs  blefles  fe  montoit  à  près  de  cent  trente.    On  comptoit  que  la  perte     Pcrtc  de 
det.Maures  pouvoit  aller  à  iîx  cens  hommes  de  tués,  &  quantité  de  blelTés,  i)«n4d'aa> 
parmi  le^ueu  fe  trouvoîent  plufieors  de  leurs  Chefs.  *«• 

Cettk  aflion,  uni  ne  fit  pas  beaucoup  d'honneur  aux  François,  ctoit  illuïï  nde 
appeliée  dans  l'inoe ,  la  faraeufe  journée  de  Mariquichena.  On  rioit  fur-  i^up'c»»- 
tout  des  ordres  donnés  par  M.  Dupleix,  de  pajfer  fur  leifentn  aux  Maures 
s'ils  s'oppofoient  à  leur  pairage(e).  M.deBury  &  les  autres  Officiers  firent 
cependant  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'eux,  dans  de  pareilles  circon* 
ftances  ;  mais  ils  avoient  été  trompés  fur  le  nombre  des  Maures,  &  for- 
cés d'obéir  aux  ordres  de  M«  DajMeîz,  qui  legardoic  reDtrqHnfe  comme 
infaillible. 

Les  Troupes  revenues  a  Ariiu-Coupan  y  campèrent  l'ans  rentrer  à  Pon*  Oofeiéiilt 
^chery.  On  fit  dans  le  refte  du  mois  de  Décembre,  plufieurs  courfes  avec  1^^°** 
de  forts  De'ichemens  du  côté  de  Goudclour,  pour  tenir  toûjours  les  An- 
flois  ÏLi  Maures  en  crainte  de  quelque  nouvelle  attaque.  Ces  courfes 
Je  ^foicnt  jufqu'à  h  vûede  Goudelour;  mais  les  Tronpes,  haralTées  de 
marches  &de  fatigues ,  partageoient  fi  bien  la  peur  avec  les  ennemis, qu'et» 
Jes  fe  retiroient  le  plus  fouvent  en  defordre  fur  de  fauiles  allarmes. 

Le  dernier  jour  de  l'an  fut  marqué  encore  par  une  autre  cntreprife ,  aulTi  tentative  Lr 
mal  exécutée  que  concertée.    On  envoya  beaucoup  de  Ctielingues  à  Arian-  CKMiddonr. 
Coupan,  fous  le  prétej^te  de  rapporter  à  Pondichery  les  relies  des  bagages 
de  l'Armée.    Ces  Chelingues  eurent  ordre  de  fe  tenir  au  commencement 
de  la  nuit  à  rer':ree  de  la  Rivière,  du  côté  du  Sud.    Si-tôt  qu'il  fut  nuit, 
on  fit  défiler  d  Anan-Coupati ,  en  fecret,  un  Détachement  de  cina  cens 
hommes ,  qui  s'embarquèrent  dans  ce»  Chelingues ,  pour  être  oranlportés 
à  Gondelonr,  on  fe  rroovant  à  h  pointe  dn  i^nr,  ils  dévoient  mettre  le 
feu  aux  quatre  cc;ns  de  cette  p<.iiic  V  ille.    Alais  les  vents  étant  devenus  _  Ce  projet 
contraires,  &  fouiHant  avec  beaucoup  de  violence,  reiicfireiifi  la  Met  fi 
grofle,  que  les  Chc'.]'^^'.:cs ,  furchar^^ées  de  Troupes,  ne  pûrent  pour  !a 
plûpart  iortir  en  deliors  de  ia  barre;  6c  plufieurs  s'étant  défoncées,  les 
Soldats,  pour  fe  fauver ,  abandonnèrent  tous  leurs  armes ,  &  revinrent  à  A* 
rian-Coupan  fort  fatigués  &  bien  mouillés.    Telle  fut  la  réuflite  de  cette 
entreprlfc.    On  en  connut  une  autre  dans  le  même  gout;  mais  toûjours  1747. 
avec  aulli  peu  de  fuccès;  tandis  que  les  Maures,  loin  dp  quitter  Goude*  * 
Jour  ,  fortifièrent  leur  Camp,  par  le  confeil  &  à  l'aide  des  Anglois ,  qui  ne 
pouvant  leur  donner  tout  l'argent  qu'ils  demandoient ,  cherchoient  à  les  con- 
tenter de  belles  paroles,  pour  les  retenir  dans  leurs  intérêts. 

La  douleur  de  voir  toûjours  fes  Troupes  battues  &  repouflTées  honteu-  Cruelle  wn 
femeat  par  les  Maures,  joints  aux  Anglois,  iolpira  à  M.  Dupleix,  gcance qu'on 
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une  aâion  de  veqgeance,  qui  a  coûté  cher  à  la  Compagnie.  En  effet,  ù 
fit  partir  de  Madras  un  gros  Détachement,  pour  alLr  ravager  !es  terres 
des  Maures.  La  dévaftation  fut  portée  aux  derniers  excès  ;  on  brûla  quin- 
ze Aidées  y  ou  grands  Villages  Maures  (/) ,  avec  une  quantité  prodigieufe 
1747'  grains  &  d'effets  qui  y  étoient  renfermés;  on  tua  tout  ce  qui  fe  prd. 
fcncai  enfin,  cette  terrible- exécution  fut  accompa^ée  de  toutes  ks  bor- 
remrs  imaginâtes. 

Une  expédition,  fi  cruelle  en  elle-même,  &  fidangereufe  dans  fes  con- 
féquences,  révolta  tous  les  François  qui  étoient  à  Madras.  On  accabla  de 
reproches  l'Officier  qui  commandoit  le  Détachement  (g);  &  il  ne  put 
s'cxcufer  qu'en  répandant  par  tout  des  copies  de  Tordre  qu'il  avoit  reçu. 
A  l'égard  des  Maures,  ils  fe  difpofoient  à  une  vengeance  éclatante,  lorf- 
queleSr.  Dupleix,  voyant  le  danger  de  plus  près,  le  tourna  du  côté  des 
tiégociationa,  Cacheta  la  Paix  à  lorce  d argent  (*);  enforte  que  cette 
Guerre  &  cette  Paix  ont  été  également  desbononuwes  pour  la  Nation,  & 
luineufes  pour  la  Compagnie. 

Av  commencement  da  mois  de  Mars  de  cette  année,  les  Fiençois  atta^ 
quèrciu  de  nouveau  Goudelour  (i),  dont  ils  étoient  furie  point  de  s'em- 
parer ,  lorfque  i'Ëfcadre  Ai^loife,  commandée  oar  M.  Griffin , parut,  le  13, 
devant  la  Rade;  ce  qui  tes  obligea  encore  ne  replier  fur  Poodichery, 
avec  armes  &bagages.  Ils  avoientmis  denzVaiflTeauxenMerpour  ferendre 
maîtres  d'nn  Navire  Anî^lois  arrivé  à  Goudelour,  depuis  peu  de  jours.  Un 
autre  Vailleau  de  cette  iNation,  nommé  la  Prmcejps  AmiiCy  ignorant  la  prife 
de  Madras,  étoit  entré ,  en  dernier  lieu,  dans  le  Pon  de  cette  Ville, avec 
de  grandes  richefles,  qui  tombèrent  en  partage  aux  François.  L'Efca^ 
dre  Angloife  étoit  forte  de  huit  VailTeaux  de  guerre ,  un  Brigantin  &  une 
Chaloupe.  Ce  fecours  venoit  d*aiKant  plus  k  propos ,  que  les  rrançois,  en 
faifant  leur  paix  avec  les  Maures ,  les  avoient  diijiofës  à  abandonner  les 
Anglois ,  &  à  fe  retirer  du  côté  d'Arcatte. 

.  VERS  la  fin  dn  mois  d*Oftobre>  on  dëconvrît  une  grande  trabïibn,dont 

le  but  étoit  de  faire  tomber  Goudelour  entre  les  mains  des  François.  Le 
Chef  des  Strpar,  ou  Soldats  Noirs ,  qui  entrecenoit  correfpondance  avec  le 
Gouverneur  de  Pondichery ,  &  qui  en  avoît  déjà  reçu  tme  bonne  fomme 
d'argent,  devoit,  fous promefle  d'une  recompenfe  plus  confidérable,fe  jet- 
ter,  avec  fes  Soldats,  du  côté  des  François,  lorfqu'ils  fcroient  à  portée 
d'entrer  dans  la  Place.  On  fçavoit  depuis  quelques  jours,  qu'ils  faifoieitt 
marcher  des  Troupes,  &qu*us  fe  préparoicnt  à  une  nouvelle  «itreprife; 
mais  la  découverte  d'une  perfidie,  fur  laquelle  ils  avoient  conçté  {k),  le 
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f/)  LesNtanm  flbnt SoavmtM  da  Pap; 
nais  les  maifons  &  tout  oc  qu'elles  lenter- 
ment  appartiennent  aux  Malabares  4  atu  Pa- 
rias, Nj(-on$  neutres,  qui  n'avoient  lien  i- 
didiuclcr  dans  cette  Guerre, 
f/j^  C'étoit  leSr.  de  Mainvi'Ie. 
(î)  Il  en  a  coûté  cent  mi  :U  roupie*  en  mar- 
dianoircs,  &  cinquante  «lilie  en  argent. 

(i  )  Le  Mémoire  de  M.  debfiouxdoiniiii 
dil  qiw  MtDixpldS  sY  treiiniisett  perfbipnes 
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<loit  avoir  été  dans  une  autre  occalion. 

(k)  M.  de  la  Bourdonnais  n'aura  appa- 
rcmiîiLT.t  rien  foi  de  cette  trahi fon,  doAt  les 
Wîflîonnaircs  Danois  r-spîKJrtent  les  cir- 
conllancLS.  Ils  ajoutent,  qu'un  Domcftique 
de  l'ancien  Gouverneur  de  IVludrui ,  l'ut  trou* 
vé  coupable  du  même  crime ,  &  qu'il  en  aroit 
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Tetour  des  VaifTcaux  de  guerre  Anglois,  qui  croient  en  croifièrc,  &  l'nrri-  DcRiiif^w 
vée  des  pluy^s ,  les  contraignirent  à  renvoyer  ce  projet  à  une  occalioa  piuj  ^'".'•li!,^  " 
Avorablc.  jBoFfLEMnitw 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  11$  firent  encore  une  tentative,  1748. 
qui  n'eut  pas  plu»  de  fuccés  que  les  autres.   Leurs  Troupes  fe  nùrent  en     .  ' 
mouvement,  te  itf,  de  Poodichery  &de  &rical,  dans  le  dedTdti  d'atta-  tniTe  nmtile 
quer  Goudelour  de  deux  côtés  à  la  fois.    Celles  de  Pondichery  s'avance-  contre  cet» 
rent  jufqu'à  Pattamfakam\  qui  n'eft  qu'à  quatre  miles  Ai^gloifes  à  TOueft 
de  Tripaplur  (  /  )  ;  &  celles  de  Karical  arrivèrent  en  même-cems  à  Pmo' 
Kovoj  mais  les  deux  Détachemens  ne  purent  pouiTer  plus  loin  leur  marche, 
par  la  roauvaife  volonté  d'une  partie  des  Troupes ,  qui  rcfurèrenr  d'obéir 
aux  ordres  de  M.  Dupleix,  tandis  que  d'autres  ,  ne  cherchant  que  i'occa- 
fion  de  prendre  la  fuke^  l'obligèrent  à  donner  tous  Tes  foins  pour  contenir 
lerede,  à  l'aide  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés.    Les  Indiens  qui  por- 
toientk  bagage,  lui  furent  auUi  inâdéies  &  abandonnèrent  leurs  charget. 
Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  la  Garnifbn  de  Poodichery  ayant  vû  pa* 
roitrc  quatre  VaifTeaux  de  guerre  Anglais,  on  tira  trois  coups  de  canon 
pour  rapjpeller  les  I  roupcs,  qui  fur  ce  lîenal,  fe  retirèrent  bien  vite,  après 
avoir  nus  le  feu  aux  bagages  que  les  SoUâta  De  pnrcitc  emporter.  Om 
comptoit  cjuc  cette  expéditKMi  avoic  GOBCé  wêx  Fnmsois,  ptna  de  ^uimi 
cens  roupies. 

Tant  de  mauvais  fuccès  ne  rebutoient  point  encore  M.  Dupleix.  Le  —Jj!^** 
2 g  Juin ,  le  Gouverneur  de  Goudelour  reçut  avis,  qu'im  gros  Corps  de  ,njff«TiT^ 
Troupes  étoitde  nouveau  en  marche,  de  Pondichery ,  pour  venir  aliiéger 
cette  Place.  11  fe  trouvoit  dans  la  Ville  deux  Compagnies  qui  eurent 
ordre  d*y refier,  &de  redoubler  tous  les  poiles.  Cette  petite  Garninm 
fut  renforcée  le  foir  par  une  troifièmc  Compagnie ,  détachée  du  Fort  Saint- 
David  où  chacun  fe  hâta  d'envoyer  fes  plus  précieux  effets.  A  neuf 
heures  les  ennemis  parurent,  &  firent  tout  de  fuite  une  attaque  contre 
la  première  Batterie  extérieure  de  la  Ville,  du  côté  du  Sud,  auprès  delà 
Kiviére.  L'attaque  ne  dura  qu'un  bon  quart-d'heure.  Les  Anglois  n'y 
èarmtpas  nnftnlhommedebte0¥j  mais  la  perte  des  François,  au  rap- 
port des  Prifonniers  &  Déferteurs,  devoit  bien  le  monter  à  trois  cens 
hommes.  On  n'en  trouva  cependant  que  douze  qui  avoient  été  tues  fur 
la  place:  Le  nombre  de  leurs  bleflSs  étbic  beaucoup  plus  confidérable.  On 
comptoit, parmi  ces  derniers,  l'Offider  OMnmandane,  oc  un  autre  Officier  de 
diftinéHon,  qui  mourut  peu  de  tcms  après  de  fes  blefïïires.  Comme  d'un 
côté,  le  Commandeur  Griffin  ëtoit  à  la  pourfuite  de  (Quelques  Kavjres  Fran- 
çois, &  que  de  fautre  côté,  l'on  croyoit  être  bien  mformé  à  Pondicberyp 
qu'il  avoit  pris ,  à  bord  de  fes  Vaifîeaux  de  guerre ,  deux  cens  cinquante  hom- 
mes de  la  Garnifon  de  Goudelour ,  c'efl  ce  ^ui  avoit  engagé  les  François 
à  cette  entreprifè.  D'aiUeurs  ib  s*étoient  imaginé  ^  qaon  auroit  encore 
retiré  toutes  les  Troupes  dans  la  Fortereffe.  Aufll  étoicnt-ils  venus  fans 
^tilierie,  &  prefque  fans  proviûons,  parcequ'ils  fe  r(^ardoient  déjà  com* 
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me  les  maîtres  de  la  Ville.  Les  Déferteurs  dirent  que  V-  Dupîeix  leur 
avoic  donné  ordre  d'en  palier  cous  les  Habicans»  hommes,  femmes  die  en* 
fans,  an  fil  de  Tépée,  oc  que  cet  ordre  leur  avoit  été  lû,  en  pluûeur« 
langues  ,  près  d'un  grand  Chaudrier  à  deux  lieues  de  la  Ville. 

A  ce  récit  que  nous  fourniflent  les  MiflSonnaires  Danois  de  Goudelour, 
le  Mémoire  de  M.  de  la  Bourdonnais  ajoûte  une  circonflance  aflcz  remar- 
quable. Lorfqoe  les  Anglois,  dk-il,  s  apprêtoient  à  aifiéger  Pondichery, 
un  Efpion  Noir  y  vint  dire,  qu'ils  avoient  tire  prefque  tonre  h.  Garnifon  de 
Goudelour,  pour  idare  ce  Siège,  &  que  la  prile  en  écoit  d  autant  plus  fg. 
cile,  qa'il  y  avoic  une  brèche  confîdérable,  par  laquelle  les  François  pou- 
voient  entrer  fans  difficulté.  Le  Sr.  de  Mainviîlc ,  à  la  tête  de  quinze  ou 
feize  cens  hommes ,  fuc  chargé  de  l'expédition,  avec  ordre  de  fuivre 
ezaâement  les  avis  do  Noir,  qai  fervoit  de  guiUe.  Cet  homme  mena 
les  François  par  des  détours  qui  les  firent  marcher  vingt-quatre  heures, 
quoique  les  deux  Villes  ne  foient  éloignées  que  de  quatre  Ueues.  ils  arri- 
vèrent enfin  la  miit  fuîvante,  &  defcendirent  dans  lefoffê,  fans  qu'il  pa- 
rut aucun  mouvement  dans  la  Place;  mais  dans  le  cems  qu'ils  cherchoieot 
la  prétendue  brèche,  &  qn'ih  coînp'-oient  entrer  Chns  rénn-ance,  ils  furent 
falucs  d'cuvifon  deux  mille  coups  tic  luiil,  qui  paruri_rit  Cuut  a  la  fois,  & 
qui,  grâces  à  robfcuricé,  ne  firent  pas  le  carnage  qu'ils  dévoient  faire.  Ce- 
pendant les  Soldats  jugeant  bien  qu'on  avoit  été  trompé  par  le  Noir  ,  & 
qu'on  les  menoic  à  la  boucherie,  fe  mirent  aulii-tôt  à  fuir  en  defordre,  juf- 
qu'à  Arin-Coupan,  où  la  troupe  fé  raflèmbla  dans  la  matinée,  UkSottt 
aux  Anglois  fes  blefles  &  une  bonne  partie  de  Tes  arnus  (m). 

L'ABKivé£  de  la  Flotte  Angloife,  commandée,  par  M.  ^^âivrn,  qui  mouilla 
k  Goudelour  fe  6  Août,  interrompit  à  Pondichery  toute  autre  affaire,  pour 
fe  préparer  à  foûtenir  le  Siège  dont  la  Ville  étoic  menacée.  Aufli  les  Anglois 
vinrenc-ils  en  efFec  le  former  bien-tôt  après.  Mais  malgré  tout  l'effort  de 
leurs  bombes  &  de  leurs  canons,  voyant  qu'ils  ne  pouvoienc  réduire  la  Place 
avanc  la  fin  de  la  Mouçoa,  ils  levèrent  le  Siège,  le  i60£bbre,  mtéê  qua^ 
rante  jours  de  tranchée  ouverte.  Cette  cn^reprife  leur  coûta  beaucoup 
de  monde,  quantité  d'Officiers,  &  cntr'autî^s  ieur  Capitaine  de  Grena- 
diers, qui  fut  tué  à  l'attaque  du  Fort  d'Arian  -  Coupan ,  qu'ils  ne  purent 
enlever.  M.  Hally-Burton ,  qui  avoit  été  Membre  du  Confeil  de  MadraSy 
fût  tué  aufli,  mais  par  leurs  propres  Cipayes.  Leur  Major  Général,  on 
Capitame ,  quelques  autres  Officiers ,  &  un  grand  nomlxre  de  Soldats  furent 
faits  prifonniers.  On  leur  enleva  encore  deux  canons  de  vingt-quatre, 
avec  les  trinqueballes,qui  les  tranfportoient  du  bord  de  la  Mer  à  leur  Camp. 
Les  François  firent  différentes  forties  vigoureul<»  fur  eux,  où  ils  eurent  plu- 
fleurs  Officiers  blelTés.  M.  Paradis  fut  tué  dans  une  de  ces  forties.  Sans 
un  accident  arrivé  à  deux  chariots  charges  de  poudre,  qui  prit  feu,  la 
perte  des  François  auroic  été  peu  conliderabie,  quoique  leurs  Troupes  fe 
mSeat  trouvées  eipoféei  fur  toutes  les  fiatteriet  de  Pondichery ,  ipà  oût  foa 

faliitj 


(m)  Cette  dernière  tentative  n'efl  mie  la 
quacriéme  doDC  IcM^oire  deM.de  laBour- 

ftooiiiitMfeMioa.  Gdieviii'avottfié. 


cédée,  au  mois  de  Janvier,  étsSk  budOVlt 

«ton  i£poi<6  m  tnacs} 
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Cdafc ,  âans  cette  occafioD  r  an  monde  «le  l'Efcadre  délabrée  de  M.  de  la  ncitti^tu 

Bourdonnais  avoic  faiïïe  en  arrière,  &  à  fes  Troupes  des  Ides.  ^"lImm!** 
Oh  A  encore  une  longue  Xldaùon  de  ce  Siège,  envoytie,  parrAmiral  $i.rt  LEMSHT. 
Boicawen,  en  An^eterre.   H  y  eft  die ,  que  le  jour  qu'on  prie  la  réfbhitioii  174p. 
de  le  lever ,  l'Armée  fe  trouvoit  diminuée  de  plu»de  fcpt  cens  hommes,  par  "" 
les  maladies  ;  mais  on  n'y  fuie  mention  que  de  deux  Officiers  tues  &  quatre 
bielTés.    On  afluroic ,  fuivant  cette  Relation ,  que  k  perte  des  Affiégés  pou- 
Toit  bien  aller  à  cinq  cens  Européens.  Le  Fort  d'Anui'Cottpan  fut  wffi 
pris  &  démoli  par  les  Angîois. 

Les  premiers  afpeds  de  Tannée  1749,  furent  ceux  de  u  l  aix ,  4U1  ayant  Cûnclolio» 
été  conclue  raimée  précédente,  à  Aix»la»Chapelle,  fut  annoncée ,  au  mois  ^^^^ 
de  Février,  par  une  fufpennon  d'armes  entre  les  Anglois  &  les  François, qui 

Eendant  quelque-tems  n'eurent  plus  à  combattre  que  les  vents  &  les  flots. 
Fn  Ouragan  furieux,  qui  s'éleva  le  25  Avril,  canfa  un  dommage  inexpri' 
niable  fur  toute  la  Côte.  Les  Anglois  perdirent,  à  cette  occaflon,  une  Chirapa 
trentaine  de  VailTeaux ,  de  diâiéreatcs  grandeurs  i  les  Fraojpois  dix  de  leurs  ^"'^'^ 
Navires,  &  les  Hollandoîs  plufieurs  Cmiloupes  &  Bfttimens  do  Fsys.  On 
ne  voyoit  dans  les  Villes  &  à  la  Campagne,  que  maifons  renverfées  ou  dé- 
couvertes, qu'arbres  déracinés  &  dépouillés  de  toute  verdure.  En  un  mot, 
la  défblation  étoît  générale,  depuis  le  Cap  C^Uameda  jufqu'au  Bengale,^ 
souce  la  Prefqu'Ifle  avoit  reiïenti  les  trilles  effets  de  cette  tempête.  Sur  la 
Gôte  de  Malabar  on  comptoit  qu'il  étoit  péri  plus  de  trois  cens  Bâtimens. 
:  On  trouve  dans  les  nouvelles  publiques  de  ce  tems-là,  une  Relation  dif- 
férence de  ces  defallres.  Les  Anglois  avoient  perdu, 'dans  la  Rade  dnFtffC 
Saint  David,  le  Vaifleau  le  A^cîwar ,  de  foixante  &  quatorze  canons,  avec 
cinq  cens  viagc'hommes ;  du  Vailleau  le  Pembroke^  de  foixante  canons,  qui 
fbt  Vrifélîir  le  rivage,  il  ne  s'étoit  fauve  que  douze  hommes,  &  plus  de 
trois  cens  trente  avoi.  rt  pt-  no  .  es  Un  grand  Navire,  qui  fcrvoit  d'Hô- 
pital, nommé  {Âpollouy  de  quaiàiue  pièces  de  canon,  fit  naufrage  entre 
Goudclour  &  le  Fort  Saint -David,  avec  trois  cens  cinquante  nommes. 
Les  VailTeaux  de  la  Compagnie  le  fFinchel/ea,  le  Lincoln,  la  PrînceJJc  Ju- 
gujîe^àile  Fanzyj  furent  jettés  fur  la  Côte;  mais  la  plûpart  des  Equipages 
gagnèrent  là  Terre.  Il  y  périt  encore  un  Vaiflèau  Portugais  de  Macao ,  qui 
avoit  déjà  les  deux  tiers  de  fa  charge  ,  &  vingt-quatre,  tant  Brigantins  que 
Chaloupés  &  autres  moindres  Bâtimens.  Dans  la  Rade  de  Fondicheryi 
un  Vamean  de  Guerre  François  de  foixante- quatre  canons  Ibc  pûdTé  fur  le 
rivage,  fans  avoir  perdu  que  trois  hommes.  Deux  autres  Vai/Teaux,  & 
on  Brigantin  y  étoienc  échoués,  &  le  VaiiTeau  de  la  Compagnie  ÏJù^ebaf- 
ion ,  fe  trouvoit  à  fanare  près  de  cette  Rade ,  démâté  de  tous  mâts. 
A  l'égard  des  Hollandois ,  les  Direfleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  furent  ' 
infornv_-s  depuis,  qu'ils  n'avoient  perdu  aucun  Vailîeau  dans  cette  tempête. 
A  Madras ,  il  ccoit  péri  deux  VaiOeaus  François  &  plufleurs  Bâtimens  char- 
gés  de  grains. 

'  On  tnivaiUoit,eoaneiidant,à  exécuter  les  conditions  delaPaiz (a).  Ma-  Evaenuioa 

(jj-aj  de  Msdm. 

(  n)  M.  Dupicix  avoit  recu  dqHiis  long-tm$  les  ordres  du&oi  potttévacuctMldras;  mai* 


dekODMfifni*. 


M 
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DiKNiktKs   dras,qae  M. Dupleix  avoic  faic  fortifier  «ree  des  dêpenfes  conGdërablety 

Gup.sRKs  Di  fur  ^^r^it^n  évacué,  &  l'Amiral  Bofcawen  en  prit  pofTetlïon  le  ter  Septembre. 
SurpLuiisT.      P'^rce  de  cette  ^loeufe  Ville  avoit  coucc  cher  aux  Aagiuis,  &  bien  loin 
1749*  *  S"^     François  en  èiifletti;  profite,  un  a  vA  jurqu'ici  quelles  ont  été  lea 
fuites  funedes  de  l'étonnaate  conduite  de  M.  M.  de  Pondichery,  dans  b 
rupture  d'un  Traité  foleauel,  juré  <&  ligné  encre  les  deux  Nations;  taodit 
qu'il  cil  prouvé ,  qu'en  nurcfaaiidira,  agrès  &  apparauit ,  Bl  de  laBoaidon- 
nais ,  indépendamment  des  onze  cens  mille  pagodes  de  rançon ,  tiroit  de 
Madras  au  moins  quatre  millions     nature;  ce  qui  auroic  formé,  pour  k 
•  Compagnie ,  un  bénéfice  de  tpâme  millions  de  fi  vres ,  fans  compter  coas  têt 

avancages  des  nouvelles  entreprlfes  qu'on  a  fait  manquer  à  ce  di^ne 
Oiiicier ,  dont  les  fervicesont  été  auili  éclatans  que  mal-recompenfés  (a). 
Remirqtie      MALGRÉ  le  rétahliflèment  de  la  Paix  entre  les  Anglois  Si  les  François  g 
fur  les  nou-     la  Guerre  avoit  déjà  lecommcncé  à  les  engager  les  uns  contre  les  autrtt 
dan?  des  intérêts  étrangers.    Ou  n'a  jamais  bien  compris,  en  Europe,  lea 
veruabics  caufes  de  ces  nouveaux  démêlés,  qui  ont  lu  des  fuites  fi  intéref» 
finîtes.    EneÎTec,  quoiqu'on  içut  en  général,  que  ces  deux  Nations  riva» 
les  n'étoient  en  conctirrcnce  qu'à  titre  d'auxiliaires  des  Princes  du  Pays, 
on  étoic  cependant  fort  éloigné  de  pouvoir  déterminer,  au  juflie,  la  nacu« 
se  des  précenfions  qui  (Uvifoient  ces  derniers;  ce  qui  empéchoit  en  uém&n 
tems  de  juger,  fi  les  fccours  qu'on  leur  accordoit  éioient  légitimes,  ndcer« 
(àirea  ou  avantageux  ;  Mais  à  faide  des  éctairciû'emoos  qu'on  a  déjà  doQ^^ 
Béa',  Tordre  hiftoriquedea  fiûcs  récens  «  donc  l'origine  s'y  rapporte,  foffira 
pour  mettre  le  I.e£leur  en  crat  de  s'en  former  une  idée  plus  diftinfte. 
La  AngloU     On  fe  rappelle  que  dix  ans  auparavant,  Sawâfadi,  ou  Sahagy-Mahon- 
sentent  en     Raja,  Roi  de  Tanjour,  fut  chaifô  de  Tes  Etats  par  un  de  fes  Cbu&is,  qui 
Whr*te*v^   s'établit  à  fa  place  (p).    Ce  Prince  s'étoit  retiré  à  Tripaphir,  gros  Éowçg 
Roi  deTao-         peuplé,  au  Nor  (  ()  !' ft  de  Goudelour,  dans  le  voifuiage  des  Anglois. 
jour.  il  voulue  cct:c  anii^o  le     vir  d'eux  pour  tenter  de  remonter  fur  le  Trône; 

BHÛsfon  deil'ein  éclata  trop  îôt,  &  (on  Adverfaire  eue  tout  le  tems  de  le 
mettre  en  bon  ei.u  de  deffenle.    Ainfl  il  fnt  ohli^é  do  s'en  retourner, avec 
moins  d'efpérancc  que  jamais,  de  retrouver  une  oceuliun  favorable  àfi^vâei. 
nspKDneDt     Les  Anglois ,  à  qui  ce  Prince  avoic  promis,  pour  recompenté»  fat FoiCI^ 

Tin.EÂdtoy  de  Ttvu>.Ââdtty  (f  ) ,  Uiffècunc  put  de  s'emparer  de  cette  Place,  to 
laRoifi-  ^ 

{t)  Ccd  dans  Ton  Mémoire  même  qu'il  croTables ,  tous  ces  deraftrcsBcpom'oîent  pu 

ftut  prendre  une  idée  compkctc  des  pcrfécu-  lui  fiirc  tfpéicr  de  jouir  loog-teuu  de  ù.  vicn 

»ion«  inouïes  auxquelles  i.  a  ttc  en  biiu  ,  juf-  toire.   Aullî  c(l-il  mort  ver»  te  fin  de  S75}|^ 

qu'an  niomer  t  cjuc  la  CommifCr-n  r.omnii.-e  tgé  de  cinquante-qurttrc  ans. 
pour  l'inftruftion  de  fora  procès,  a  ité  en        (p)  V  oy.  z  cidciïm,  juu!  5.6.24.  fffuiv. 

<tat  de  fma  Jen  tmêceiiet      la  r.oir.  lis  étoicnt  fiia  de  deux  iiètm ,  qui  avoicof 

cew  éti  Calmni't  dout  m  4  votdv  te  r.'i.irc  fucctflîvcincnt  râ^é  i  Tanjour;  maislelVira 

fiiSimt.   M.  delà  Bourdonnais,  qui  i  fon  ar-  de  Sawiiiidi  étant  l'alné,  cclui-d  avoit  plus 

rivée  en  Frai\ce.  en  1748.  avoit  été  mit  i  de  drqitâ  la  fiiccciUon  que  l'autre.  SawâfadL 

la  Baftilljs^  eo  fitrtk  arec  bonneor,  le  5  F6-  dl  leaiÉBe  qpB  In  Aancois  di&Dt  avoir  é«t 

vrtcri75i;  Mais  tes  lot^ears  de  (a  aptivi.  éOdU  Ans lU  btfn  de  lut  tMde,  pag. 

té.  te  perte  de  fcs  plus  précicurcs  années,  le  Note  («). 

"  b  («mé  &  i'mn  Ipituoe  avi      (•  )  C'cft  unefeiteceflic  frooM^  de  l'Eut 


teitiefifiitde  fiitiiBisaiid6iimBxle<  de  Mw.  finkA^lM  iiHniantford  de 
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ft3  Juin,  après  quelques  jours  de  réfillance.  Le  Roi  régnant  en  fut  fi  cha- 
grin, qu'il  rdfufa  de  manger  pendant  deui  jours;  &  dans  ta  crainte  que  les 
Anglois  nepouflafrent  plus  loin  leurs  con  quêtes,  il  fc  hà  a  de  1  ur  offrir  la 
Paix,  ils  i  acceptèrent,  à  condition  qu'ils  rellcroient  en  poITelIîon  du  Fore 
&  des  torret  de  fk  dépendance,  &  que  tous  te»  fraix  de  cette  expédition 
leur  feroient  rembourfcs.  On  V6it,  par  ce  récit,  que  les  Anglois  avoient 
d'abord  pris  les  armes  pour  une  jufte  caufe,.^ui  s'accordoic  avec  leurs  inté- 
t€n;  &  que  n'ayant  pû  remplir  leur  premier  obiet,  ils  ont  du  moins  voula 
remplir  le  fécond,  en  faifant  leur  Paix  avec  le  Roi  régnant  de  Tanjour,  à 
des  conditions  avantagcules.  C'eft>ià  le  principal  fondement  des  lecours 
qu'ils  kii  ont  donné  dans  la  fuite. 

Cette  même  année,  il  arriva  de  grands  chançemens  dans  la  Province 
d'Arcatte.  SanderSaheb,  que  les  Marottes  avoicnt  emmené  prifonnier, 
en  1741  (/•),  étoit  revenu  à  la  téte  dune  Armée  de  cette  Nation,  qui 
ne  ClMdtoit  qu'à  s'enrichir  encore  par  le  pillage.  Les  François ,  qui  a> 
voient  toOjours  été  dans  les  intérêts  de  Sander-Saheb ,  lui  envoyèrent  un 
renfort  de  deux  mille  Cipayes,  foixante  CafFres,  &  quatre  cens  vingt  Sol- 
dKfl  EttraMSetM,  fous  les  (ordres  <ki  Comte  d'Xrfeuf/,  pour  r«ider  à  fe  met- 
tre es  pUheêùù  d«  Gommeneiic  d'Areatie  (i ). 

Anâ- 


GUERRIS  DS 

Citons. 
Surri.i^ws.NT. 

1749- 
Ce  Ptinoe 

avoecUt 


San<ter- 
Saheb  &les 
Rao(oisfoac 
laGtiecrew 

caue. 


TVarquehar,  fur  u-iç  double  Ifle  fomée  par 
le  Qjloian;  ti'où  lui  vient  fon  nom,  qui 
C^ltic  ForurelU  i'Ijh.  L'AuleuT  de  nô- 
tre Carte  du  Thtatre  it  la  Guerre,  svoit  cru 
devo;r  rtftifief  c«  nom,  cti  <krivant  l'i'u- 
fCettey  ,  apparemment  fur  ce  que  l'Adjcâif 
TiTu^oai  VuUt  dire  Sainte  e(l  joint  111T n»ll> 
âe  pluucuts  autic»  Pk&.s  de  ce  Pays. 

(  f  )  Voyez  ci-di-fTiu,  pag  41.  ôt  53.  On  » 
déjà  fa  t  remarquer ,  qae  fuivant  les  Miilîon- 
naifcs  Danois,  &  le  Aléiiioire  de  M.  de  h 
îtourdonoais»  c'eft  le  iu£ine  que  les  Aaglois 
IwiniDent  €hradÉ,  Ou  Clmen£*S»hiK  void 
Is  pranKS  lenMsdn  BUborite. ,.  LeNabd» 
„  SuiierSMb.  iNI  ClM^H-Ak*.  y  CtftU 
„  mine  ^ue  le  Sr.  Dufleij  a  vt-ulu  d<iuit 
rctabàir ,      f'iiur  lequel  en  npf'ttmt      il  a 
^  /ait  la  Ciuttre)  ay„nt  été  défait  avec  tou- 
t. s  fes  Troupes,  cliafTé  do  f-s  Etats,  {3* 
f"'  f'''       A/^'of"J-  fî  incrL  &.  fes  fem- 
„  mcss'étoic  t  retirées  àMadii'S,  av.c  tous 
„  I  urs  Cirets".    l'o  n.  I.  pag  364.  Durant 
K  Siéfie  de  c  tte  Place,  en  1746,  M.  de  la 
BouraÔDnsris  leur  permit  dVn  fartir,  fiirce 
qpe  M.  Ditolda  lui  avoit  cxprcfTemcnt  re- 
toounuidé  a'ïvt^  tamcoup  d'égards  pour 
teste  flunillc.  Tout  ccU  prauvc  fueSsnder- 
'Siheb  étoit  ai  ors  Priro:)DÎer  des  Marattcs. 
Li-s  r.Dvr»      s  fu'^îiqiies  d;-  1751  ,  nrinonçoient 
auir:,  qu'il  ;.v  it  ubt^îiu  la  hberij  à  la  folli- 
citati  n  de  M.  Duplcix;  de-fortc  qu'on  oc 

Kit  p:.i  fuppofer,  avec  M.  Creen,  aue  ce 
00  wtit,  ai  qfirtt  CM  Aé  -Oit  Mbib 


d'Amttc,  après  Ta  mort  de  Sabder-AI)^ 

Kan,  fon  beau  frère,  &  dépoflcdé  enfuitt 
par  N^tarzirif^uf ,  Souha  de  GolKondc,  qu! 
établi  AnavcxJl-Kan  à  fi  place  0-deffu<,pag. 
53.  Qifoiquil  en  foit,  ce  démit r,  qu'on  V» 
voir  périr  fous  les  armes  des  François,  étoit, 
fins  contredit,  le  léiitime  Nabab  d'Arcattc» 
pnr  une  polfibie  poUeition  do  fepC  ans  ;  &  ce 
qui  pruMve  que  M.  Dupleix  lusiiiémc  le  rc- 
connotûfott  pour  tel ,  c'ed  la  promcGTe  qu'il 
lui  avo't  fa  te,  ou  à  fon  fils,  de  lui  remet- 
tre Madras  a^iràt  fa  prife,  pajt.  63;  promcf^ 
iTc,  dont  l  inrtrfttftkin  aiuôrifoit  les  Matttes 
.ifis  Aédarar  coam  les  François,  /«^  7gc 
Ifals  ayint  h\t  leur  Paix,  d.pu  s  peu ,  avee 
eux,  ,  iiir  86,  ceux-ci  étoi. m  encore  injioi 
en  dro.c  de  recommencer  la  Gu  rre,  &  dé 
prendre  le  pnrLi  d'un  RebLlle  ;  t  Cie  fous  le- 
quel Sand^r-Suiieb  efl  eoulbuiime.it  délijié 
par  les  Millionnaires  U.niois. 

(j)  Expianatton  of  ibt  Mafi  &.C,  L'Auteur 
du  Gettuine  /icrount  &.c. ,  dit  quc  ce  fut  ca 
conféqaencc  d'un  pro.et  qu'on  prét.ndoit 
avoir  clé  formé  entre  Coutni  i-Sii",  (Saoder- 
Ssbe;>)  Mo»Jtff;r  Jtug^&iA.DiMfi^ilùai» 
M.  Grecn  efl  enboRiMe  de  détsmlner  oon- 
mentlifozafrcr-Jing,  Neveu  de  Nifr-Jing, 
étolt  venu  joindre  Smdjr-Sahcb;  &  il  fc 
p'.alnt ,  avec  ra  fon  ,  de  !a  négligence  de  l'Au- 
t.ur  en  queflioii,  qui  n'explique  point  quel- 
les étoic-nt  les  principales  pirt.es,  ni  les  ciu- 
fes  de  cette  Gueue;  ce  qui  éto.t  néanmoins 
fort  néooflbiie,  fuifqii'eoiie  dix  aiUle 

M  a 
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DSSCJIIPTZON  DE  LA 


LlitnE. 

ScfrLCMEMT. 

1749. 

cft4Ui  daof 


Lfî  François 
èiii  place. 


Unjéruite, 


cft  enlevé 
par  les  An- 


AmvïïKM-KAis,  tefbrmë  des  deflêint  de  Stnder-Saheb,  Te  mit  en  mardiff 

de  cette  Ville,  avec  fcpt  mille  hommes  de  Cavalerie,  fix  mille  d'Infante- 
rie &  vinçt  pièces  de  canon,  pour  aller  a  fa  rencontre:  Mais  ayant  eû  avis 
de  l'arrivée  du  fecours  François,  qui  avoit  joint  l'Armcc  ennemie,  jl  fe 
retira  imméJiatemoit  dans  un  Camp  retranché,  entre  une  Montagne  inao* 
celTrble  &  une  Rivière  profonde,  qui  formoit  un  marais  de  difTicile  appro» 
chc.  Cependant  les  Fiauçois,  après  avoir  éic  repoulTés  jui'jii  à  crois  fois, 
forcèrent  eoBn  les  retranchemens.  Anaverdi*Kan  &  les  principaux  de  fin 
Armée  furent  tués  dans  cette  aftion  ,  qui  ne  dura  pas  plus  d'une  heures 
Ënfuite  les  François  tombant  fur  ia  CavaLnc ,  qui  ctoit  engagée  avec  cd« 
le  de  Sander-Saheb,  la  chargèrent  fi  vivement  qu'ils  la  mirent  bien-tôt  en 
déroute,  lis  n'eurent  qu'un  OlEcier  &  dix  Dragons  tués,  outre  foLxantc- 
dix  hommes  blcflcs.  Le  Comte  d'Auteuii  etoit  du  nombre  de  ces  derniers  (1). 

ApRès  une  vi6toire  û  complue,  les  François  établirent  Sander-Saheb  (v) 
on  qualité  de  Nabab  d'Arcatcc.  Ce  coup  d'autorité  de  leur  part  ne  put  être 
frappé ,  fans  qu'il  en  coûtât  la  liberté  ou  la  vie  à  tous  les  Gouverneurs  Mau* 
res  entre  Pondicheflry  &  cette  Ville.  Ootre  le  butin  immenfè  que  les  Fran* 
çois  firent  dans  le  Pays ,  le  nouveau  Nabab ,  en  reconnoiflance  de  rim« 
portant  fcrvice  qu'ils  lui  avoient  rendu,  leur  accorda  la  propriété  de  qua- 
rante-deux (ï)  Bourgs  &  Villages ,  Otués  à  l'Oueft,  &  au  Nord  de  Pondi- 
cher^,  dont  le  Oiftriâ  s'écendoit  ainfî,  depuis  les  frontières  du  Fort  Saint- 
David  jufqu'à  Paliacate;  ce  qaifoimoic  un  bd  anondiffement  de  domaine 
pour  la  Compagnie  (y). 

D'un  autre  côté  Samt-Thomé  ëtoit  au  pouvoir  d'un  Jéfuitc  Portugais, 
Parent  de  M.  J>upleiz.  Après  s'être  faiû  du  Gouverneur  Manre,  qu  il  li- 

vra 


(bnae*.  i  peine  s'en  tronve-tlt  une  qid  en 
foit  inftrniie.  Suivant  les  Mifltonoaires  Da- 


nois ,  ttta^Cbm-Mtdin ,  qui  devoif  être  pro- 
ie p^Tcnt  de  NazcTzinguc ,  L-t<  iit  Génér:!l  en 
Chef  de  la  C-iivalcrie  Maure,  &  il  nvoit  été 


che  p^Tcnt  de  Nazcrzingue,  ét<  iit  Géné 


cn};agé,  par  SanJer-Sahcb ,  à  fc  joindre:  à  luî 
pour  i'airc  uii  riche  butin  ,  &  exiger  de 
sTofles  contributions  du  Pays.  Une  Lettre 
2c  Pondichery ,  inférée  dans  le  Mercure  Hiji, 
Poiit.  Mty  1752,  Y-iS-  590,  ajoûtc  nu 
nom  Je  Mot3zafer?tneuc ,  ceux  d'Idaytt-Mt- 
él-Kai  ;  ce  (]ui  nous  fait  croire  que  c'étoit  la 
môme  perfonne.  Les  Fkançois  diftnt  ipie 
Nazerziogiie  élolt  fils  natutet  ds  Nteam-nl- 
Mulk,  &qu*U  avoit  fiiocedé  i  Ton  Père,  au 
Dtéjudice  de  Mouzaferzinguc  Ton  petit-fîls 
légitime.  M.  Grccn  Juge  au  contraire,  par 
le  nom  &  le  titre  de  Nazcrzingue,  qu'il  t'-tntt 
le  fcLond  fils  il'AJof-J&b,  ou  Nizam-ul-Mulk. 
Ndjr-'Jirg  étoit  fon  titre,  &  Gbdzi-oddin  ion 
noDi.  Le  premier  (îgnific  ^VÎÎcji u  t  a:  Utier- 
tti  \e  fccond  Cbunpim  dt  Rtiigion.  Fraftr, 
Hiftnre  de  Niiir  Sbib,  pag.  44.  De  ma- 
nière ou  d  autre ,  que  Nazeningue  eut  ufur- 
yé  Ton  pouvoir  ou  non,  il  alipputaxiit  pas 
«M  François  de  s'en  niêler,  comme  ils  ont 
lut  defttli,  nodis  que  la.  Cm»  Uofole  k 


htflblt  en  place.  Mais  veut-on  quelque  chofo 
de  décifif  (ur  cette  prétendue  nfiirpaiioa  dont 
ils  fe  prévalent  pour  juHifier  leur  condaieet 

(^u'on  Hfc  les  déuiils  (i'j'ils  nous  foumiflent  eux- 
mcuats,  touchant  l;i  f.uiieufe  CJucrrc  dos  Ma- 
rattes.  Ci  ieffus,  pa^.  15  (îjf  35.  On  y  verra,  que 
dès  l'année  1740 ,  N'azcrzinguc  «itoitS(.;iul)a  de 
GoUtoodc ,  qu'il  rendit  alori  un  bon  fer\-icc , 
tant  aux  Moj^ts  qu'aux  François.  Nouâ  laii- 
fons  aux  Lcfteurs  à  en  tirer  la  conféqucncc. 
Au-rcflc  il  e(l  fort  apparent,  que  la  mott|tlil 
Grand  Mogol,Mahomet-Schal),arrivéâ  au  mois 
de  Septembre  1748»  n'ayant  pA  que  changer 
entièrâment  la  née  decsffaires  en  cette  Cour, 
les  François  auront  cru  devoir  auflî  changer 
de  (iflèmc,  S:  prendre  lesmcfures  qui  coave* 
noient  ;\  leurs  intérêt?. 

CO  Explanation  o^thé^!ap, 

(  ti  )  On  a  dit  ci  ■  defliis ,  qu'il  ne  parvint  ■ 
nu  G  luvcrncnient  d'Artittc  qu'en  I75I.  JElJ 
effet,  ce  fut  feulement  alors,  oue  Moazpfer" 
zingue  ie  confinna  dans  ce  pofte. 

(x)  Ailleurs  40  &  48.  M.  Grccn  dit  45 
'Villages  »  outre  la  Ville  de  VUnut.  La  ceffion  d6 
Sabdcr-Aly-Kan  avoit  été  coofinnéc  par  le 
Grand  Mogol;  mai*  celle^  ne  k  fiitjanaif» 
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•vta  aux  François,  ce  Père  avoit  commencé  de  bâtir  un  Fort  dans  h  Ville ^  DxkxràiiH 


autour  de  cinq  cens  François.  Ces  Iroupes  no  tardèrent  pas  de  répan- 
drc  la  défolation  du  côte  deGoudelour,  dont  elles  racc;igèrcnt  les  environs, 
que  les  Habitans  ayoient  abandonnés.  Sander-Saheb  s'avança,  fans  oppo(I« 
tion,  iufqu'aux  bords  du  Coloraro,  exigeant  par-tout  de  groÔes  concribo^ 
tions  des  Garde-frontières.  Les  Anglois  de  Tivu-Kôdtey  avoient  envoyé, 
au  fecours  du  Roi  de  Tanjour ,  un  Détachement  de  quelques  centaines  de 
Soldats,  qui  s'étoient campés  prè«deTirichinapaIy,pour  difpaterauxMaa'' 
res  le  pailage  de  ce  Fleuve.  En  attcnJanr,  la  plûpart  des  Habiri!];  de 
Cambagonam,  de  Majaburam  <&  d'autres  lieux  de  l'Etat  de  Tanjour,  fa 
iâuvoient  en  foule /avec  leurt  eflfeci,  <htitlei  Fboet  Eaxm^mM  lelozu{ 
de  la  Côte.  Tous  les  Villages  du  Dilbia  de  TniiqiKbar.&ofent.  lempiiil 
de  ces  fugitifs  (a). 

■  Les  ennemis  avoient  dciïcin  d'afficger  Tiiiclùnapaly ,  où  Mahomet-Aly-    Elle  fait  le 
Kan,  fils  du  dernier  Nabab  d'Arcatte,  s'étoit  miré  après  laBataille  dans  la-  Siège  delW 
quelle  fon  Père  perdit  la  vie  (b).    Maïs  comme  cette  Place  paflbit  pour 
extrêmement  forte,  &  que  les  Anglois  venoicnt  d'y  envoyer  ua  fecours 
dniommes  &  de  munitions  de  guerre,  ils  jugèrent  à  propos  de  tourner 
vers  Tanjour,  dont  ils  fe  promettoicnt  moins  de  rcfiflancc  (c). 

Ce  fut  le  17  Décembre,  que  leur  Armée  parut  devant  la  Ville.  Le  Chef 
6e  k  CaTalérie  Maure  Pe  nommoU  iiiadi-Chan-ModiH  (d)^  qu'on  difoit  ètro 
proche  parent  de  Nazerzingue.  Sander-Saheb  commandoit  fous  lui  l'In- 
xancerie.  Dans  la  première  attacjue,  qui  fut  très -vive  pendant  ijuelques 
joars,  les  Afliégés n'eurent  que  dix  hommes  tues.  Enfuite  ayant  reçu  un  itco. 
fecours  de  deux  cens  hommes  des  Troupes  Angloifes  qui  étoient  marchées  ' 
de  Tivu-Kôdtey  à  Tirichinapaly,  ils  foàtinrent  vi^ureufement  la  dernière 
attaque,  éa  10  au  23  Février  ,  faifantun  feu  terrible  for  les  Batteries  de< 
François,  qui  ne  ccnbicnt  nuit  &  jour  de  bombarder  Se  de  canonner  là 
Ville  y  fans  y  caufei  beaucoup  de  dommage.  Ces  derniers,  après  avoir  fait 
une  brèche  à  la  nrardlle,  tentèrent  même  quatre  ou  cinq  fois  de  prendre 
la  Çlace  d'aflaut ,  à  la  faveur  des  ténèbres;  mais  ih  furent  toûiours  repoul^ 
fés  avec  perte ,  entr'autres  de  trois  de  leurs  Officiers.  Celle  des  AlTîégés , 
au  contraire,  ne  fut  que  d'environ  vingt  honmies,  la  plûpart  1  ravailleurs , 
éc  d'un  Sen^t  Anglois,  qui  commandoit  le  fecours.   Pendant  les  treize 


des  Députes  au  Roi  de  Tanjour ^our  iui  faire  des  propofiùùus  de  Paix, 


aiix» 


(t)  Miffiomiaiiei Danois.  t  "    iqu'il  fut  aufli tué  dœs  ta ntéine  tftiOB. 
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Dtunkaxj 
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SoruMiiiT. 

Capitulition 
Saivie  dth 
Icvdo  (ta 


Excès  «m- 
inii  dans  la 


auxqueltei  ce  Prince  ne  voulut  p<)inc  entendre:  Mais  Tavant  conjuré  par 
]c  Grand  Mogol  («),  il  accepta  enfin  rarmiftioe  qu'on  fui  offi-oitj  <Sc  le 
26  Février,  l'Armée  Maure  leva  le  Siège.  Les  François  la  fuivirent  le 
lendemain  ,  abandonnant  deux  pièces  de  caooa»  qodquea  ouuiici(Nlt  d« 

guerre,  tentes,  timbales  &  autres  effets. 

Tel  e:l  le  rapport  (jue  les  Mifltonmîres  Danois  de  Tranquebat  reçurent 
d'un  de  leurs  Caiechiftcs  ,  qui  s'é:oic  trouve  p'-L-fent  à  ce  Siège.  Les  Mir- 
Honnaires  ajoutent,  dans  un  auue  endroit ,  que  le  Rui  de  ianjour,  pour 
obceiiîr  Ift  Paix  ,  s'écoic  vû  obligé  de  fmmettre  aux  Maures ,  foûranie  mil- 
lions de  roupies,  &  aux  François,  quatre  Diftriits  de  Ton  Pays  autour  dft 
Karkal»  où  l'oncomptoic  environ  quatre- vin^c  Villages  ;  mais  qu'un  puiA 
ftnt  Nabab  du  Nord ,  nommé  N^Smgg-Spubitt ,  qui  écoit  en  marche  avec 
une  nombreufe  Armée ,  lui  ayant  fait  fçavoir,  qu'il  cfpéroit  d'être  bien-tôt 
à  portée  de  le  délivrer ,  ce  Prince  s'élit  déterminé  à  rompre  la  Capiiutadoft 

Îiu'il  vcnok  de  fiùre  avec  le»  Alfiégefliis  ;  &  ceia-ci ,  craignant  farrivée  dei 
ecours ,  avoient  pris  le  parti  de  retourner  du  côté  de  Pondichery  (/). 
Ap'-j'î  leur  départ,  le  Roi  de'i  anjour  fit  reparer  en  diligence  les  murailles  de 
fd  Ville i  ik  dans  le  bcfoin  qu'on  avoir  de  pierres,  on  alla  naéme  jufquà 
abattre  quelques  Pagodes,  pour  employer  lea  nattfrkuK  à  cet  ufage  néceA 
faire.  '  Le  Fauxbourc;  de  Schmirlen-  j'a'e'um ,  fut  atilfi  rafé,  &  Ton  aOigoa 
aux  Chrétiens  qui  y  deiucuroieut ,  ua  autre  (Quartier  plus  éloigné  de  la  i'or- 
terclTe  (g). 

Les  1  roupcs  de  Sander-Saiieb  commirent  des  cruautés  inouïes  dans  leur 
retraite.  Le  viol ,  le  meurtre  &  le  pillage  furent  exercés  tour  à  tour  par 
Ici  Maurek  de  par  letFrtnçow;  mais  on  <«  plaignoit  partkulféremcttt  dei 
Soldats  Portugais,  qui  étukn'  'i  1 1  (ofde  de  ces  derniers.  Leur  brutalité 
Ae  refpeâa  ^  uoe  feule  femme  de  coûtes  celles  qui  eurent  le  malbeur  de 
tombâT  tti^  leur»  ifiaim.  Quelques* unes  même  en  mounireoc  pea-dk 
jours-aprés.  £n  un  mot,  les  Européens  poufTèrent  l'impiccé  à  un  point  fi 
borriblet  que  Iqb  indiciia.,  Cadioli^ues-Rumaios,  avouoiuac  leur  Icrupule 

fur 


<«)  Cbanie  !e  Roi  de  Tmicm  eft  VsAt 
Al  Gtand  Mo^l ,  le  f^ul  idpeft  pour  kmai 

r.J  i  Souv^nin  itolt  cnr-able  de  loi  liîie 
EKtcrc  b  s  tes  armes.  C«e  man  ère  de  COiK 
jur^r  quelqu'un,  dmt  on  trouve  As  traces 
même  dans  rKcriturc  Saint:  (  Voy^z  O'-y/r 
4^  .  lS)i  ^J""  ufi^c  li  :^ii':t  r  <,nxm\  ces 
J»cupîcs.  Un  Déhît"ur,  qu.  l'on  CnJ-'îic'er 
eonjurc,  p  r  tour  Souv  nin  commun,  de  c 

rayer,  aoTerot  bouger  de  ia  piace  qu'il  ne 
ait  falisfi  it  de  manière  ou  d'autre  ^  &  s'il  le 
aefofe,  il  eft  tiré  devant  le  Prince  mtliiic, qui 
fe  croyant  olTetift  du  mépris  de  fon  nom ,  ne 
nnnque  pis  4e  fluadnitr  te  «mpaUe  « 
chltmicnt  rigoureux. 

{f)  L'Auteu.'-  Aa  G-iuine  4cnuni  fc  con- 
tente de  dire,  qua()tcu  la  brèche  faite  Â  h 
muraille  de  la  Ville,  le  R;!  i  it  :  im- 
■odé»  moyeausat  uoe  iumm  fxm^Me% 


ft  ta  oeffien  ie  tmUqm  VUlttOi  éÉU  U 
voiânsge  dcKMkal»  en  ùemu  <ks  François. 
CepâMUA  il  M  panit  pas  que  h  Capitu'a- 
lion      fittwts  été  nécatèe  ,  en  tout  ni  co 

partie ,  ;V  les  fe-t  Miffio'-'.airc*  de  Tranque- 
bar,  dans  une  Lctae  ad  ireîîce  au  Rai  de 
Dnnncnarc ,  en  datte  du  5  J  invicr  1751,  con- 
firment „  que  l'année  précédente ,  îe  Nsbib 
,,  d-»  Gdîkonde,  N>zir-Sni',a-Sç:iibl:'.i,  n'ivoit 
„  pu  rendu  un  ret't  fervice  nu  Roi  de  Tan* 
„  JOHt,  en  oblije-.nt,  par  ù  marche,  Uiê 
„  Fraaooîs  &  k  Fartirnn  Maure  Sandow 
„  SçliMa,  de  lever  V  S\ès  ét  l^i||biirp 
„  avec  unejna  affiu  «WBA^nWif '. 
(g)  iMiffiamMlFes  Dnwts.  Ces  tnefures 

criiârment  CTcore  Rcmi;  \i^:.[J..:rt:^. 
Âuiu  verra-ton  qu^  ia  i'rwçuii  tcviuicol  4 
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PRESQtnSLB  EN  MÇA  t>V  OAN^B^  tty.  III. 

Ibr  la  ^ritë  d'une  Religion ,  donc  ceux  qui  en  fiûfoîeDt  profeffion  étoitinc 
capables  de  s'abandonner  à  de  pareils  excès  (A). 

Cafendamt  l'Armée  de  Nazerzineue,  ^u'on  difoit  écre  forte  de  plus  de 
trois  cens  mUle  hommes,  mais  mal  affciplmée,  s'avançoit  à  grands  pas  dans 
le  Pays.  Ses  premières  "Troupes ,  compQfées  de  Marattes ,  au  nombre  d'en- 
viron vinsc-miile  hommes  à  che%'al,  attaquèrent  celle»  de  Sandcr-Saheb , 
^pré»  de Suumbaram f  âcen  ârenc  un  grand  carnage;  mais  h  bonne  conte- 
nance des  François,  qui  formoient  l'arriére-garde ,  ayant  mis  les  Marattes 
en  déroute,  toute  l'Armée  gagna  les  murs  de  Pondichery,  fous  Icfquei* 
elle  campoic  au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année  (t). 

Vers  la  fin  du  même  mois,  Nazerzingue  étant  arrivé  avec  fon  Armée,  à 
vingt  miles  de  Ponclichery,  les  Angloisdu  Fort  Saint -David  rdfolurcnt  de 
lui  envoyer  une  Ambaflidc  ;  mais  avant  que  les  prclcns  puifent  être  prêts, 
on  fut  informé  que  toute  la  Garnifon  de  Pondichery  ctoit  fortie  de  cctce 
Place,  pour  joindre  Moazarerzingiîp  &  SintliT  S  ihi'b ,  fh^.s  le  defTcin  de 
livrer  bataille  à  Nazerzingue,  Sur  cet;  av»s,  une  parue  de  U  Gainifonde 
SuDt-David  fut  détachée,  fous  les  ordres  du  Major  Laurence,  pour  aller  au 
fecours  du  N:'bab.  D:îns  le  même-tems,  Mahomet-Alv  Kun  vint  le  join- 
dre avec  les  Aiiglois  411  li  amenoic  de  Tirichinapaly,  6.  un  Corps  de  fes 

Fropres  Troupes.  Le  4  Avril,  iei  deux  Armées  trouvant  fort  piroche 
une  de  l'autre,  les  François  commcncercnr  l'srratfne  par  quelques  coup?  de 
canon  qui  ne  portèrent  pas.  Mais  le  iLinJcrnuin ,  à  trois  heures  du  matin, 
lUk  Décachement  deCmlerie  Maratte,  qu'on  envoya  contre  eux,  répanv 
dit  une  ft  grande  terreur  dans  le  Camp  d^"^  cnir^mis,  qu'après  deux  ou 
trois  décharges,  ils  prirent  la  fuice,  abandunijant  la  plus  grande  partie 
de  leur  artillerie  &  de  leurs  munitions.  Comme  ils  ne  furent  pas  pour* 
fuivis,  ils  firent  alte  à  moitié  chemin  de  Pondichery ,  &  y  campèrent  pen- 
dant quelques  feroajines.  Sur  c^s  entrefaites,  Mouzaierzinguc  fe  rendit,' 
de  fon  propre'  mottveiMm,  nuprés  de  fon  Qnde^  qti  le  retint  prîfùn* 
nier  (k). 

Dans  le  même-tems  les  Députés  du  Fort  Saint -David  arrivèrent  au 
Camp  de  Nazerzingue.  Ils  furent  reçus  avec  de  grandes  proteflations 
d'amitié ,  5t  beaucoup  de  belles  promelTes,  qui  n'aboutirent  cependant  à  rien  ; 
ce  qu'on  attribuoit  à  l'influence  de  Shâh- Navaz-Kan,  Premier  Miniftre 
de  Nazerzingue ,  qui  trahifloit  fon  Maître.  L'objet  de  cette  AmbafTa- 
de  étoit  fie  demander  la  conceflion  de  quelques  revenus,  pour  bonifier 
ks  depenfes  des  fecours  que  les  Anglois  donnoient  au  Sirkan,  ou  Gou- 
veneiunt  du  Pays  ;  Mais  cette  grâce  leur  ayant  été  refufée ,  les  Dépu- 
tés revinrent  avec  les  Troupes,  au  Fort  Saine -David,  le  i  May,  tandis 
que  l'Armée  de  Nazerzingue  fe  retira  à  Arcatte,  où  elle  s'arrêta  jufqu'au 
moii  de  JiiUlcc.  Dans  eet  incemlte)  tes  Franjois  &  leurs  AOlds  fe  ren- 
dirent 

•    C^)  M iflloniiiïza  Danois, 
(  i  )  hid.  &  Cruànt  Account, 
(  t  i  CoiMM  Attm».  Lci  Lettres  JoToa- 
«ilchery  rcçies  en  Eotope ,  portent  que  roo. 
OdcIc  ïvi^  cqpgi  éaut  une  cntrBVûc.  Les 
 ' —  »« — «-  jmjU  fca;i!tmcBt  tfi'il 
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fMiiâiiB  dirent  maîtres  des  Forterefles  de  Gingy  (/),  de  yaUaour  (m),  de  TrfSi 
OuMiUOE  veJy  ("),  &  de  Quelques  autres  Places  moios  confidérabies  daps  r«tead«o 

L'iMDi.     de  vingt  piilcs  de  Pondichery. 
Som.EMBwu     MâHOïciT-AtY-KAN,  qiieNazerzingue  avoît  confirmé,  quelque^tenu  au- 

^75°-     paravant,  dans  L-  Gviuvernemjnt  d'Arcatte,  &  qui  prenoit  depuis  le  noa, 
AIN^  cft    de  Ton  Père  AîuvcrJ^Kan  ,  réveilltipar  ces  progrès  des  ennemis,  vlnc-li^ 
alCii^par  les  Saint-David  pour  impIorerTaffijUnce  des  Anglois,  dans  la  dt^ffenfe  d'i^: 
Aaî^is.       caufe  qu'il  difoit  leur  être  commune.    On  comprenoit,  _en  effet,  que  fi  on 
laiflbit  faire  les  ennemis ,  ils  feroienc  bien-iôc  les  maîtres  de  toute  la  Pro-' 
innce,  &  qu'alors  les  François  De  manqueroîent  pas  de  tenter  tes  dernien 
.    .     efforts  pour  chanir  !cs  Anglois  de  la  Cô'.e.    Ainli ,  fc  flattant  p.ut-ôtre  de 
'    trouver  en  mème-ccms  l'occafion  de  vanger  laffaire  de  Madras ,  ceux-ci  en- 
voyèrent une  féconde  fols  leurs  Troupes,  fous  les  ordres  du  Capitaine  G>/)f, 
avec  ranillorie  &  les  munitions  ncccfTaires.    Après  avoir  joint  fAmiée 
de  Mahomet- Aly-Kan ,  vers  la  tin  du  mois  de  Juillet,  toutes  les  Troupes 
inarchcrent  droit  au  Fort  de  Trevedy  ,  où  l'éteudart  leur  fît  reconnoitre 
qu  il  y  avoit  Garnifon  Françoife,  &  qu'on  feroit  obligé  de  l'afliéger  dans  les 
formes.    Mais  les  Maures  c:ant  n-i  difpofcs  à  prêter  h  main  aux  travaux, 
&  les  Anglois  ne  le  louciant.  pas  Oe  paroure  fculs  à  poullcr  I  cnireprife,  il 
ne  îèfit  rien  pendant  trois  femaincs.    On  propola  enfuitc,  au  Nabab,  de 
s'avancer ,  avec  une  partie  defes  Troupes, plus  prés  de  Pondichery,  pour 
couper  ia  communication  tui.-c  cette  Ville  &  les  ennemis ,  qui  etoient  re- 
tranchés (bus  les  murs  de  Trevedy,  &  pour  les  obliger  de  livrer  un  combat 
dcfavantageuK ,  ou  de  mourir  de  faim  dans  leur  Camp,  faute  de  provi'i  i:  ; 
tt»'  Mais  la  crainte  prévalant  fur  les  Troupes  du  N4bab,  qui  ne  voulut  point 
rcntaudidB    enteodris  à  ce  projet,  les  Troiipes  Aogloifès  pnrenc.ae  nouveau  le  parti 
^  de  retourna  au  Fort  Saint- David  j  où  elles  arrivèreiù  fur  la  fin  do  nMÎSr 

d'Août.  '  . 

Son  Armée  '  Les  ennemis  ,  informés  de  leur  départ  &  dè  Timprudence  du  Nabab,  uui 
efl  mife  en  ne  i^ésxàt  retiré  qu'à  quelque»  nûles  dc  cette  Place,  l'atuquèrent  duis  fon 
di^tc.        Camp,  pend  ne  ]i  nuit,  &  mirent  en  déroute  fon  Armée,  compofée  de 

âuinze  à  vingc  nii  le  hommes.    Mahomet- Aly-Kan,  qui  a  tut  que  le  tems 
e  fe  fauver  avec  un  petit  nombre  de  chevaux^  &ki  plûpart  des  fuyards* 
joignirent  Nazerzînguc  à  Arcatte,  laifTant  derrière  eux  tous  leurs  bagages. 
Nazerzingue     C£r£NJ}AKT  Nazerzingue  ayant refolu  de  reprendre  la  Campagne,  mar- 

faitle  blocus  cht 

(/)  Cette  fi:7icufcFortcre(rif  fut  cmportcL-,  me  r.ojç  le  roupçoiinons .  elle  peut  aifémcnt 

•  ^    ••         paj  clcakiic,  ilulemcnt  le  il  Je  Sjptt:ubrc.  itrc  jjîovenuc  aune  l.-anl'pofition  du  renvoi. 

,  '             Les  François  y  firent  «Il  butin  conl;dénblc,  M. d'Anvillc, qui  fait  une  longue  Dcfcri^itiori 

parceque  tous  les  HaSifins  des  environs  y  de  Gingy,  fe  contente  de  dire,  qu'il  y  a  un 

avoieiu  envoy».*  leur^  efl'i  ts.  f  ort  a  V;ilJaour. 

(»)  LAutt-ur  â:i  Gtnume  Account,  que  (nj  Irtvudy,  ou  Ttru-viéj,  Fort  iinpor- 

M.  Grccn  a  fi;ivi  li  irs  l  Explicstion  de  fa  tint, fitué  à  vin^t  miles  au  Sud-Ouc(t  de Pon- 

Cane.-ranarque,  pir  ur.cNorr.  que  cette  Pla-  dtchery.  L'Auteur  daComtar^MWMt  le  met 

«e  pallbit  pour  im  jrenabk  ,  à  euufc  de  fa  fi-,  «u  Mri-Oiêefi  de  GCtteVIItei  mai*  ëék  une 

tuation  avantagcufe ,  fur  une  fort  haute  mon-  faute,  ope  ML  OlGcn  a  corrigée.  Suivant 

lagne  ;  &  qu'on  la  rcgardoiC  comme  une  des  les  Mlflomnlrei  ]>anoi5 ,  les  François  aboient 

defs  de  la  Province  d  Arc2ttc.   Mais  ne  fc-  planté  duanoo  fur  une  Pagode  JcTiru-vidy, 

nifrlljwriiit  id  quefUon  de  Gingy,  plutôt  que  qui  leur  fervolt  de  Fort,  &  qui  cooimaadoiV 

de  VsldMNirT  yfl  7  s  cnew  en  «eU,  cooif  toute  la  CunpVM» 
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cha  avec  Ton  Arm^e  du  côté  de  Gingy ,  où  les  François  fe  retirèrent  au  plus  nEnwije* 
vite  à  fou  approche.   Comme  il  ne  pouvoit  fe  flatter  d'emporter  cette  *^^"inde^* 
Fhce  par  afiaut,  il  fe  détermina  à  en  faire  le  blocof.   On  re((a  de  part  surpLiMEirr. 
&  d'autre  dans  cet  état,  jufqu'au  milieu  du  mois  de  Décembre,  iorf-  1750» 

Sue  la  Gamifon ,  réduite  à  la  dernière  extrémité ,  trouva  le  moyen    it  n  irr 
le  fe  fauver,  à  la  faveur  de  fes  intrigues  contre  Narerzingue,  qui  fut  fij^  p^'^ 
aiTaffiné  le  16  Décembre  9  par  les  Nababs  de  CunJapab  &  de  Cimdamâr,  jiuJ^tm. 
qu'on  difoit  en  avoir  formé  le  plan,  de  concert  avec  Shah-Navaz* 
Éan,  Mouzaferzingue,  Sander-Suieb  &  les  François.   Voici  de  quel- 
le façon  Tentreprile  fut  exécutée.    Les  François,  inftruits  où  ils  dé- 
voient faire  feu  à  balles,  ou  feulement  à  poudre,  attaquèrent,  à  trois 
heures  du  matin,  un  Quartier  particulier  du  Camp  (0),  dont  il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  fe  rendre  maîtres.    Enfiiîtie  cmtinuant  leur  marche  » 
&.  brûlant  tout  ce  qu'ils  trouvoicnt  devant  eux ,  ih  arrivèrent  près  des 
Quartiers  de  Nazerzingue.    Comme  ion  Armée  etuit  fore  étendue,  <!k 

3a*elle  occapoit  un  grand  efpace  de  terrein  ,  fuivanc  la  mauvaife  métho* 
e  de  camper  des  M:u:rc5,  le  jour  étoit  déjà  bien  avancé,  iorfquc  le 
Viceroi  apprit  que  ics  François  ctoieui  entres  dans  fon  Camp.  A  pei- 
ne eût-il  monté  fon  éléphant,  que  rencontrant  les  Nababs  de  Cundapah 
&  de  Cundainôr  ,  dont  les  Quartiers  etoicnt  voirins  d'i  f-en ,  i!  )c";  acca-. 
bla  de  reproches  ,  pour  s'être  li  iachcment  lanFe  iurprendre  par  les  en- 
nemis, ioais  les  deux  Nababs  répondirent,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre 
ennemi  f|i;e  î'jï:  &  à  l'inlhnt  même  ils  Ifichèrenr  leurs  pi!'>:o!ers  contre 
Nazcr^mgue ,  qui  tomba  mort  à  terre  (p)  ;  après  quoi  iui  ayan:  c  ju[vj  la  lece , 
die  fut  expofée  fur  une  lance,  à  la  vûe  de  toute  l'Armée  (q  ),  Auflî-tôt  Moua^er- 
on  cefTa  les  hoflilités.    Mouzaferzingue  fut  proclamé  Prince  de  J'Empire, 

reçut  [hommage  de  plulieurs  des  Nababs  prélens.  Un  cveaement  (i  pii^, 
imprcva  &  fî  frappant  à  tom  toods,  fenibloit  devoir  caufer  une  grande 
confufion  parmi  les  Troupes }  mus,  ce  qu'on  trouvera  peut-être  étrange  en 
Europe, quoique , dans  l'Orient, les  exemples  en  foyent  alTcz  frcqucns ,  c'eft 
^*au  bout  de  quelques  heures ,  le  Camp  parut  tout  aufli  tranquille  que  fi 
tim  ne  fut  arrivé.  Au  premier  bruit  de  la  mort  de  Nazeczingoe,  Mahomet» 

Aly- 

(  i)  Cétoit  apparOBnMit  le  Qaarfier  de  n{r jointe  fin Atmée;  mais  mfm  atteodant» 
«eux  que  les  ConfpiiaM»  icipMÔlett  CMl*    la  denS  'min^s ,  oui  ne  fe  promcttoient 


me  leurs  ennemis.  rien  de  bon  de  leur  afPaire ,  avoient  pris  lent 

(p)  Les  Miffiont'.aîres  Dimois  rapportent  tcms,  &  mafïàcrc  Nazfrzinf;iic  ;    après  «judl 

le  fait  itifférciiiircnt ,  mais  avec  beaucoup  Muftapba- Sinea  ,  ou  Mouz  ifcrzinsui- ,  avoft 

moins  Je  vr.'.ifcinblancc.    Ils  d;lcnt  q.ic  les  éti  proclamé  a  f.i  place.    Cepcnii:int  il  cfl 

^^aurcs  ayant  ta.l!é  cJi  piccca  un  Déluche-  bien  plus  natuiel  de  croire  que  Na/crzin^uc 

ment  de  Troupes  Françoifcs ,  qui  conduifoit  étoit  fans  défiance  ;  car  autrement  tombe-t'il 

des  munitions  de  Fondiclicry  i  Gingy,  trou-  fous  le  feus  qu'il  fe  fût  Liilé  furprendre  par 

vérent,  fur  l'Officier  commandant,  qui  fut  les  François,  &  encore  moins  affalTiner  par 

fait  prifonnier,  une  Lettre  des  Nababs  de  des  Niiniftres  dont  la  perfidie  lui  auroit  été 

Camipe  &  de  Candtnour,  où  Ton  avoit  dé-  connue?  Quant  au  Dét  chcinciit,  les  iiiéiue* 

couvert  leur  corrcfpondancc  avec  M.  Du-  MifTionnuircs  conlirment,  dans  un  autre  en- 


plein;  que  malgré  cette  conviâion,  Nazcr-  droit,  fon  malheur.  ]1  n'était  CDlDpOft9||ie  de 

ztncuc  avoit  voulu  différer  le  fiippUcc  des  Cou^  quarante  hommes, 

pables,  jafqu'i  l'arrivée  èt  quazaate  nitlrMap  (  1  )  C'eft  ce  que  les  Ftamçois  appellent  tui 

yattes ,  qui  H'-.nj.^t  tae  cd  auttliie  pour  ve-  dl«u  «m  MatêUki  Vofn  tà4l0ut 
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jjr      ^        DESCRIPTION   DE  LA 

Aly-Kan  fe  faiiva  à  Tirichinapaly.  Divers  Nababs,  de  ccus  qui  a  voient 
eû  part  à  la  cnnîpiration,  retirèrent  leurs  Troupes,  &  fc  leparèrent  de 
Motizoferzinguc,  *]ui  nj  jugea  pas  à  propos  de  les  contraindre  (r). 

Une  Relation  circonllanciée,  en  lun:ij  iL-  Jourml,  envoyée  de  Pon  'î- 
chcry  à  la  Compagnie  des  Indes  de  France,  apprendra  au  Lefteur  ce  qui 
fe  palfa  dans  cette  Ville,  depuis  la  défaite  de  Nazcrzingue  &  l'élcvation  de 
Mouzaferzingiie. 

„  Le  16  Décembre  1750,  on  reçut  ici  la  nouvelL'  de  la  Vifloire  fienalée 
que  l'Armée  Fraiii^oife  avoit  remportée,  le  même  jour,  fur  celle  Je  Na- 
zcrzinguc.    Cet  événement  parut  Ci  furprenant,  quoneut  d'abord  de  la 

Eeine  à  le  croire  (j);  mais  il  fut  confirmé,  peu  après,  par  Sander-Sa- 
eb ,  ^ui  étoit  veuu  en  donner  part  à  M.  Dupicix.  Il  le  fut  encore,  le 
jour  fttivanc ,  par  de»  Lettres  de  Moozaferzingue,  qui  en  détailloient  les 
particularités.  Surqùoi  M.  Dupleix  jugea  à  propos  de  députer,  aiiprè» 
de  ce  dernier,  M. M.  de  SuPtùU,  Fritlt  Goupil  &  Bremr,  pour  le  félici* 
ter  for  cette  Viâoirc,  qui  !m  avoit  reada  l*aâritage  de  fé»  AiKétres(0. 
Après  quoi ,  Ton  chanta  le  Te  Deum  donc  r£^ilè  du  Fort,  au  bruit  de  la 
Mousquetterlc  &  de  l'Artillerie. 

„  Lr.s  'luairc  Députes  arrivèrent,  le  ly,  auCampde  Mouzafcrzin^ue,  qui 
„  les  reçut  avec  touie  la  diftinftion  poflible,  éc  leur  fit  des  carefles  iim- 
„  nies.    Le  22,  ils  préfentèrent  à  ce  Seigneur,  au  nom  du  Rci  de  France, 
„  iix  Serpaux,  ou  préfens  des  plus  magnifiques,  que  M.  Dupleix  lui  cn- 
voyoit,  avec  le  Drapeau  blanc,  qni  étoit  porté  fur  un  éléphant  à  la  tête 
^'du  cortège.    Mouzaferzinî^ne  reçut  ces  préfens  avec  une  affeftion  peu 
„  ordinaire ,  &  il  ordonna  que  le  Drapeau  lUC  toûjours  place  au  milieu  à& 
„  fes  Marques  dlKmnettr. 
^  F.ntrdcdu       m       Nabab,  qui  s'étoit  approche'  de  Pondichery  avec  fon  Armée,  y 
Kabab  dans    „  lit  fon  entrée  le  26  du  même  mois.   Dès  qu'il  apper^ut  M.  Dupldzy 
Ton^àtery,       qui  éiok  allé  à  fa  rencontre ,  hors  d'une  des  Porte*  de  la  Ville,  îl  defcen« 
'      dit  de  fon  éléphant,  fe  Jetta  au  cou  du  Gouverneur ,  &  le  tint  embraffé 
pendant  un  demi  qnnrt  d'heure ,  fanis  pouvoir  proférer  une  parole,  tant 
il  etoit  pciiéué  du  lervicc  qu'il  lui  avoit  rendu;  les  larmes  feules  de  ce 
Seigneur  expliquant  les  fentimens  de  reconnoiifance  qu'il  renfermoit  dans 
„  fon  cncur.    11  lui  dit  enfin,  que  comme  c'étoit  de  lui  qu'il  tcnoit  la  place 
•„  qu  il  occupoit,  il  le  prioit  d'en  difpofer.   Après  ce  petit  compliment ,  on 
„  encra  dans  la  Ville ,  au  bruit  de  l'Artillerie  des  remparts.   Amvé  au  Goa- 
veraement,  Mouzaferzingiie  dicàM.Dupleiz,       n'ayant  pris  aucun 

„  arranr 


(f)  Gcmiinr  Ai.courit. 

(s)  Encii'ct,  ceux  qui  iâ^orn^cnt  la  con- 
l^iration ,  ne  dt  voient  y  tiouvcr  aucune 
vrùf.inbbr.cc:  mus  c'<.:l  ce  dODt  rAutCUtde 
ta  Relation  ne  pnr.c  pas. 
■'  (O  Commcnc  pcuc-on  ap-cllcr  héritaige, 
un;;  d'g:iitc  qui  ell  i  la  dll^ofidOQ  de  hCwir 
duGntid  MogolY  Dlaltlcurt  tcsibicêtiesde 
Mouzafleizingue  cHoicnc  en  mcniL-tcms  ceux 
de  Naseniaguc.  Que  celui-ci  fût  fils  natu- 
M  de  If(saoHil'MuJit,  c'eft  «e  que  mi»  ne 


crjnccdL'ions  point,  fuite  d'en  icrc  inforinét, 
Mui:;  ccUj  d'îiinfliû:!  n'ell  -  clic  pis  ridicule 
dans  ta  Loi  de  Maiiumct ,  qui  pcrincc  la  po* 
ligamic  ?  Auflî  trouvons  -  nou^  ,  dans  Jei 
liclacions  des  Anglois ,  que  Nazcrzii^ue 
avoit  crois  frères,  qui  furent  faits  prifoonicn 
par  MoiaifawmK,  ainii  que  &  fanme  c 
Tes  aahm.  On  n^ndit  pn  lemotdsm  kfte* 
lation  de  Pondichery ,  c^ui  écarte  ou  dt-'toume 
adxoitLiuent  tout  ce  cyu  pouiroic  tixcrPath^ 
tion  fur  la  joftke  des  nôtUs  de  ceCK<3iien^ 
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9t  ttfiogement  pour  le  Gouvernement  de  &  Province ,  il  le  prîoit  de  régler  Dt*m(REs 

„  !e  tout  de  la  façon  qu'il  le  jugcroic  convenable,  &  de  terminer  en  par- 
fi,  ticulier  les  prctenfions  des  Soubdars  de  Caljpci  »  CanouiÔc  Maraudeur  ^  Te*  SurruMunT. 
„  Alliés  :  Après  (]  joi  il  alla  voir  fa  Mère  &  Ton  Ëpoufe»  qui  écoient  râftëei  1751. 
n  à  Fondichery  depuis  ic  mois  de  Mars  dernier. 

Qu  trois  Soubdars  arrivèreoc  le  27.  Ils  allèrent  faluer  d'abord  M.  Du>  Nigocis- 
„  pleix,  &  lui  dirent  qa'ils  ëtoienc  conveniu,  avec  le  Nabab  Mouzafersin* 
„  gpe,dc  fe  conformer  à  ce  que  M.  le  Gouverneur  décidcroic  touch  int  leurs 
I,  prétenûons.   Le  lendeouùn  ,  ce  dernier  entra  avec  eux  en  conférence 
»  a  ce  fujet;  nuds  trouvant  leurs  prétenfkms  injudet  &  exorbicantef  ,  il  ' 
„  leur  dit  qu'il  ne  vouloic  pas  s'en  melcr,  à  moins  qu'ils  r.e  changeafrcnc 

d'avis;  furquoi  ils  lui  dcclarcrcnc  qu'ils  en  pafTeroient  par  tout  ce  qu'il 
„  voudroit ,  &  qu'iJs  remettoient  leurs  intérêts  entre  fes  maini. 

„  Lb  30,  M.  Dupleix  informa  le  Nabab  Mouzafcrzingue  de  la  coDfé- 

reoce  qu'il  *  t-uë  avec  les  trois  Soubdars  ;  &  fiir  ce  que  ec  Seigneur 
„  lui  déclara  iju  il  i  eu  rcmttioit  pareillement  à  ce  qu  li  jugLruu  a  propos» 
^  M.  le  Gouverneur  propofa,  le  foir ,  aux  Soubdara,  les  conditions  fuivan* 
„  tes:  Qu'il  leur  feroit  donné  queîqircs  FortcrcfTcs,  avec  des  Terres  ï  ren- 

tes  plus  qu'ils  n'avoient  eu  ci- devant,  ainli  qu'une  augmentation  de  digni- 
^  té,  avec  promcfle  de  leur  faire  accorder  la  noitië  du  GKSfM,  on  Tré< 
y,  for,  trouvé  dans  le  Camp  deNazerzinguc. 

'  Ces  conditions  ajant  été  acceptées  par  les  trois  Soubdars,  après  bica  Accomode» 
^  des  difficultés,  on  en  dreffa  un  Aéle,'qai  fut  fl^né  le  lendemain  par  '^t' 

„  Mouzaferzingijc  &  les  trois  Soubdars.    Ceux-ci  jurèrent:  fur  l'Alcoran  • 
„  d'être  âdeies  au  Nabab  ,  qui  de  fon  côté  jura  aulli  de  les  conferver  daoi 
leurs  dignités  &  dans  leurs  biens.    C'eft  ainfi  aue  finit  cette  affaire ,  d*au- 
_  tant  plus  glorieufe  pour  M.  Dûpleix,'  que  le  Prédécefleur  de  Mouaafer- 

zinguc  n'avoit  Jamais  pû  engager  ces  Scmbdars  à  fe  foûmettre.    Enfuite    Sandcr  S». 
„  le  Gouverneur  préfcnta  Sander-Saheb  au  Nabab ,  &  demanda  pour  lui  Ji^Ni^'^ 
^  la  place  de  Soubdar  du  Carnate  (t?).  Mouzaferzinguc  répondit  à  M.  Du-  ^^i^aoeb 
pleix,  que  comme  il  lui  donnoit  Je  Commandement  généra!  {!e  toutes 
les  Terres  depuis  la  Rivière  de  Quichena  julqu'au  bord  de  U  Mer,  èc 
que  le  Camate  en  dépendoit,  c'ccoit  à  lui  à  nommer  la  perfcmne  qu'il  ju- 
„  geroit  à  propos.   Sun;uoi  Sander-Saheb  prêta  au0i,  en  cette  qualité,  ie 
ferment  de  fidélité  au  Nabab. 

„  Lb  3 1 ,  jour  delliaé  pour  la  cérémonie  de  rioftallation  dii  Nabab  Mon-  Cétànoni* 

zaferzingue,  ce  Seigneur,  revêtu  d'une  robbe  à  la  Maure,  cotiffé  de  mê-  deriofialla- 
me,  &  accompagné  de  M.DupIcix,  fe  rendit  dans  une  grande  tente, fous  '  *' 
laquelle  on  avoît  fait  dreflër  un  fapearbe  Dais;  &  après  s'y  être  aflis,  M. 
k  (louverneur  lui  ptéfenta  le  Salan.y ,  de  vingt-une  roupies  d'or ,  le  re- 
connue pour  Soubdar  du  Dekan^  &  Tarant  embraflié,  il  s'affît  à  côté  de 

„  lui 

(»)  lÉl.DupIcac  n'avoir  donc  aucun  dioit,    tart  de  Mouzafminguc,  qui  (lirpofoit  des  Ter» 
la*  *74P»  «KlâWtr  Sandcr-Syhtb  dansleGou-    tes  de  r£inpcraiT  Mojjol  ;>  Is  tantitfic  d«M. 
MiQcâicnt  de  cette  Piovince;  &  Saader<Sap    Dopiei».    Taut  udà.  idfemMt  bifla  à- «M 
fieb  n'étoit  par  confôqoent  pas  plus  totMifS   Térltdjle  GOmédki 
é  lai  ccdcr  dcsDilbîâs.  On  ca  peu  dbenip 
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nEftNihftcs  „  lui  fous  le  même  Dais  (x)  ;  ce  qui  fe  fit  au  bruit  d'une  décharge  généra^ 
GuMRE»  DE  le  de  VArtillerie.  Entinre,  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  du  Nabab, 
SoiTLBMiitT*  »  1"*^  ^^'^  Sûubdàrs  1  atanes,  s'eropreflerent  auffi  à  lui  préfenter 
1750.  *  «leur  ralsunny,  &  à  le  reconnoître  pour  leur  Maître.  . 

riiffMis         >»  Arnès  cette  cérémonie,  le  Nabal)  fc  tourna  du  côté  du  Gouverneur,  & 

Îu'il  confère  »>  lé  pria  de  vouloir  biert  accepter  la  Charge  de  Commandant  Général  de  tou- 
M.Diiplelz.  y,  tes  let  Terres  comprifes  depuis  le  Qakheiia  jufqu'au  bord  <ie  la  Mer, 
qu'il  lui  mettoit  en  Ton  pouvoir,  fe  contentant  de  gouverner  de  l'autre 
coté  de  cette  Rivière,  oc  il  ordonna  en  même^terax  au  Backeby  du  De» 
kan ,  &  au  Gfnm,  de  lui  en  délivrer  les  Patentes,  fiifaîte  ille  ^  <fr  «on- 
hir  bien  accepter  la  Dignité  de  Manfebdar  de  fept  mille  Cavaliers  ;  après 
quoi  le  Nabab  lui  préfentale  Maby  de  Maratei,  ou  lePoiffon,  marque 
d'honneur  que  l'on  n'accorde  qu'aux  Seigneurs  de  la  première  difl:in£tion  i 
&  comme  c'ed  la  coutume  de  donner  un  J^aguir  &  une  Forterefle  aux 
Manfebdars,  il  1^"  pria  de  vouloir  bien  accepter  celle  de  Valdaour  a^'cc  Tes 
dépendances,  un  Jaguir  de  cent  miile  roupies  (y\  L'Aflembiec  fut 
ce  jour-là  des  ploi  nombreufes.  Elle  étoit  compblee  de  plofieurs  des 
anciens  Seigneurs,  tant  de  la  Cour  de  Nizam-uI-Mouk  (2),  que  de 
celle  de  Nazerzingue.  'i'ous  les  Soubdars  Chefs,  tant  Mogols,  que  Pa-s 
tanes,  Bdiarattes  &  autres ,  »*v  trouvèrent  aufli;  &  jamais  on  n'avoic  vû 
tant  de  Nations  difFércntcs  réunies  ;  la  jaloufie-lcs  empêchant  de  fe  trou? 
_  ver  enferoble  dans  une  même  AlTemblée. 

'  »»  Le  preimer  Janvier  1751,  le  Nabab,  après  avoir  été  chez  M.  Du-» 

'  „  pleix,  pour  lui  fouhaiter  les  bonnes  Fêtes  du  jour  de  l'an  (a),  lui  cn- 

fwntéfcDi    "  voya,  par  Ton  Premier  Minidrc ,  un  ferpau,  ou  préfent,  compofé  d'une 
*    „  robbe  à  la  Maure,  d'une  tocque  &  d'une  ceinture,  avec  le  fabre,  la 
-  „  xcmdache  &  le  poignard,  qui  avoit  été  donné  par  Brenjlh,  à  fon  Grand» 
-  „  Père  Nizara-ul-Mouk ,  en  lui  faifant  dire  qu'il  n'y  avoit  que  M.  le  Gou- 

„  verneur  qui  put  porter  &  fe  fervir  de  pareilles  armes.  M.  Dupleix, 
„  pour  faire  voir  le  cas  qu'il  faifoit  deceprdlênt,  fe  revêtit  lOttt  de  lililie 
,>  d&la  lobbe,  de  la.  tocque  &  de  la  ceinuue. 

M  m: 

■  (s  )  Autant  vaudroit-il  dire  que  M.  Duplefat   demt,  ou  qtntre  mille  cinq  cens  Cavslien  ; 
accora  l'invcUtture  à  Mouzaferzingue.  ici  Mouzaicrzingue ,  fans  qu'il  eut  été  recon» 

(y)  ^''^  liiroîton  pas  que  M.  Dupicix  fe    nu  lui-même,  par  la  Cour  Mo^^oK-,  clive 
,    ■  failoit  bien  prier  pour  acLcptcr  toutes  ces  fa-    M.  Dupleix  jufqu'à  fept  A/.ar,-,  ou  iVj.i  iiiilie 

veurbY  Peut-être  étoit-co  un  peu  au-deiTous  chevaux,  tindis  quo  cit  Al)!>c  nous  apprend 
de  fa  di{:;nité,  de  les  recevoir  des  inams  de  encore,  „  qu'il  n  y  a  que  les  rils  du  Grand 
fa  propre  Créa  itl  ;  lui  qui  fc  trouvoit  di-Ma  „  Mogol,  qui  foyent  dix  Aziry ,  &.qucc'eft 
revêtu,  par  ia  Cour  Mogoie,  ëe  ia  qualité  „  la  plus  éminente  qualité  où  l'on  puilTe  par- 
héréditaire  de  Manfebdar,  qui  donne  le  titre  „  venir  dans  cet  Empire^.  Encore  une  lois, 
de  Nabab,  Raja,  ou  Prince.  (  Voyez  ci-dcflus,  n'eft-ce  pas-là  proprement  un  beau  jeu  de 
tog.  46  &.  47.)  Quoiqu'il  en  foit,  il  cftafFcz  Théâtre? 
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.^  ûia  de  remarquer,  que,  fuivant  l'Abbé  (s)  On  oedoit  pas  ruppoferqm'ils  étoieat 

Guyon,  „  Il  n'y  a  que  le  Giand  Mogol  qui  venus  de  Cddy. 

„  nomme  aux  Commandetncns  au-delà  d'un  (a)  Voilà  un  Maure  bien  frmcîfi.  Il 

„  demi  Axary,  ou  dnq  cen»  chevaux".    Ce  étoit,  &il  faifoit  tout  ce  qu  on  vouioic.  M. 

grince,  par  une  diflinftion  unique  pour  des  i:)uple;x  va  l'imiter,  &  p;iroitre  à  foo  IQUC 

Européens ,  avoit  accorde ,  aux  Gouverneurs  dan»  tout  l'équipage  d  ua  Maure. 
4e  rôndtdicqra  le  tSm  de  quaoe  Jkeuf  & 
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„  M.  du  Bou^^î  partie  ce  jour-là ,  a\'ec  un  des  Scîgneur?  de  la  Cour  du  OamwB 
„  Nabab,  pour  le  rendre  à  la  ForcerciTe  de  Cbenaputtc,  aiju  d  en  amener  Gomre»  ot 
„  ici  Shah-Navaz  Kan ,  ci-devant  Premier  Miniftre  de  Nazerzingue,  qui  SwniMuiT. 

s'y  étoit  retiré  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  &.  (jui  n'uvoit  pas  encore  re-     17  Jl. 
„  connu  Mouzaferzingue  j  ce  Seigneur  ayant  déclare  qu'il  eiuit  prêt  à  le 
„  faire,  èc  qu'il  fe  conformeroit  a  ce  que  M.  Dupleix  jugeroit  à  propo»  de 

régler  pour  procurer  Ibn  accommodement  avec  le  Nabab  (b). 

„  Mahomet- AtY-KAii ,  Gouverneur  de  la  Fortcreflre  de  Triclxinapaly, 
„  ayant  offert  dé  rendre  cette  Pbce,  moyennant  qu'on  lui  accordât  les  de-  ' 
„  m  1:1  J es  qu'il  avoir  fait  faire  par  Maharas  7'^^^?.}'*  Mènerai  Maratte;  fça- 
„  voir ,  qu'on  ne  lui  feroit  point  rendre  compte  de  la  gelUon  de  Ton  Père, 
„  Anaverdi-Kan ,  Soubdar du Qurnate,  ^u'on  loi continaeroltfbs honneurs, 
„  &  qu'on  ne  toucherait  point  à  fes  biens  (r).    Comme  il  importoit  de 

fe  rendre  maître  de  cette  ForterelTe ,  afin  d'alTurer  la  tranquillité  de  la 
„  Province  de  Carnate  (</),  on  accorda,  à  Mahoract-Aly-Kan ,  toutes  les 

demandes,  &  l'Afte  en  fut  fignc  îe  2  de  ce  mois  (e). 

„  La  5,'  le  Premier  Mi'ii(>'-  du  Nabab  remit  à  M.  Dupleix  les  Patentes  Donation 
^,  parlefquelles  ce  rUiee  lui  dounoit  le  Gouvernement  de  tout  le  Pays,  duDiflriftdc 

mué  entre  le  Quichena  &  le  Cap  Comorin,  &  con&moit  la  dona-  J^"'*"' 
„  tion  faite  àin  .MaftUifmm^  de  l'JUle  deZ)i«f>  âc  de  toutes  ibs  dépen- 
j9  dances. 

„  Le  7,  Mouzaferzingue  prk  eonçé  de  M.  leGotnrémeur ,  après  favoir    Départ  «te 

afruré  de  nouveau  qu'il  conferveroit  une  éternelle  reconnoilTance  du  fer-  }S^^^* 
^  vice  important  <ju'il  lui  avoit  rendu;  &  partit  enfuite,  pour  aller  cam- 

per  hors  dés  limites  de  la  Ville  de  Pondichery,  où  il  avoit  fait  drefTâr 
y,  lès  tentes. 

„  Le  8,  M.  Dupleix  alla  au  Camp  pour  rendre  vifire  au  Nabab.  Shahr     Vifitc»  ào 
Navaz-Kan,  ci-devant  Premier  JMiuiflre  de  Nazcrzingue,  y  arriva  en  co°8^« 
„  même-tems.    M.  le  Gouverneur  le  prércnta  à  MouZMCfZingue,  qui  le 
„  reçut  avec  didinflion,  l'embrafTa,  «S:  le  fit  aiïeoir  au  rang  de  fa  Cour. 

Après  une  converfation  d'environ  un  quart  d'heure,  M.  Dupleix  ona  le 
^  Nabab  de  ^re  quelque  chofe  en  faveur  de  ce  Seigneur.  MouzaterziO' 
9,  gae  y  confeotU*  &  à  fa.  coQfldératioo  il  Je  nomma  Mufehdar  de  deux 

«mille 

(  i)  Celà  n*CDiplcbe  ms  qu'il  ne  pût  avoir  catto;- Cependant  flf  le  ooBtdlent  aflrairs,  ft 
cù  parti  l'alfiilfiniit  de Ksxerzinguc ;  &  l'on    par  toute  letir  conduite.   Mais  comment 

a  vu,  parla  fin  de  l'Article  qui  précède  ftlahonurt  Aly-Knn  pouvoit-il  craindre-  qu'on 
cette  RelatiuD,  que  les  Conjuri;s  s  étolcnt  ne  lui  lU  rendre  compte  Je  la  Kidion  de  I'o.t 
broui'lis  entr'cux.  Ceft  l'cfFct  ordinaire  de  Père,  qui  avoit  été  tué,  &  doru  tous  les 
parcilks  Ltiticprifcs  ;  Mais  Shah-Navaz-Kan  tiéfors  étoicnt  tomWs  au  pouvou  de  fcs  en- 
avoit  trop  bien  lcn"i  ks  François,  pouniu'ils  ne  nemis? 

s'employaiTcnt  pas  â  le  réconcilier  avec  Mou-  (i)  Ou  pluiât  afin  de  foûmettre  tout  le 
zafcrzinguc.  Un  fidèle  Minière  ne  s'y  feroit  Fajrs  a  la  domination  dn  F^nçois. 
point  montré  fi  facile,  d'autant  moins  qu'il  .  («)  La  fuite  fera  voir  que  ceci  efl  faux, 
teftoit  encore  un  parti  furmidnble,  qui  R  00,  ce  Olil  cft  pins  vraifemblable  ,  qu'on 
prépaigk  à  vanger  la  mon  de  fon  Maître.  nanqia  de  puole  à  Mahomet-Aly-Kao ,  poit 
(O  LeaFhn^ola  awouent  id  mi'Aïunardt'  qu'il  irit  uca-iAt  ob%é  de  fe  deffendie 
tm  éWtSoqbdtt  dsCuntte,  oaflabab         contre  Saadec-Sahd»  9l,  k*  Jm^pR»^ 

■  ■  -   -Ni  
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T)d:^kiV;>  ES  „  mille  cînq  cens  chevaux ,  Se  lui  donna  un  Jagoir  propordonné  à  fit  dignité, 

C-  f  RiTs  ne      ^ygj.  |g  ft:rpau  accoutumé  (/). 

SCTfLtM&xT.     "  Gouverneur  retourna  le  foir  à  Pondichery.  Shah-Navaz-Kan 

17JI.     M  s'y  rendit  auHi  le  lendemain ,  pour  le  falutr,  &  le  remercier  de  la  pro» 

teftion  qu'il  avoit  bien  voulu  lui  accord  r  ;  lui  difanc  qu'il  en  feroit  re* 
„  connoillaiit  toute  fa  vie  ,  t^uc  iVîouzafcrzinguc  ccoit  bien  heureux  d'à» 
„  voir  un  Protefteur  comme  lui  ;  qu*il  ne  doutoic  nullement  que  ce  Prince 
„  ne  réullît  à  fe  mettre  en  p  -nVlTi  11  du  D.kin,  guidé  par  fcs  confeils,  & 
„  aidé  par  Tes  forces  (^).  M.  Dupicix  le  remercia  de  Tes  poUcélTes,  ^  le 
„  pria  a  diner  chez  lui. 

,,  Le  10,  M.  le  Gouverneur  ulla  rendfe  une  féconde  vifite  au  Nabab, 

qui  etoit  toûjours  campe  hors  des  limites,  pour  attendre  nos  Troupes, 
„  qui  fe  préparoient  à  le  joindre.  1}  écoit  accompagné  des  trois  Soubdart 
^  Patanes,  &  de  Sander-Saheb,  qu'il  prcfenta  au  Nabab.    Ce  Prince  re- 

mercia  M.  Dupleix  de  fon  attention,  &  fit  beaucoup  de  politefTcs  à  ces 
„  Seigneurs ,  en  les  priant  de  relier  à  l'Armée ,  puifqu'il  comptoir  de  faire 

une  marche  le  jour  fuivant.  Ces  derniers  s'en  ezcuférent,  en  raHurant 
„  néanmoins  qu'ils  viendroieu  le  joindre,  après  avoir  pris  congé  de  M.  k 
„  Gouverneur. 

•  Le  xa,  M.  Dupleix  eut  dans  fon  Cabinet,  une  conférence  partica» 
„  liére  avec  Sh:ih -Navaz-Kan,  ci -devant  Premier  Miniftrc  àc  Nazer» 
'  „  zinçue.  11  lui  reprétcnta  combien  il  importoit  au  bien  général  des 
„  affaires,  qu'à  l'exemple  de  tous  ks  autres  Sdgneurs  de  la  fuite  duNa* 
'  '  bab,  il  prêtât  le  ft-Tment  de  fidélité  à  ce  Prince.  Shah  Navaz-Kan  lui 
„  répondit,  que  du  jour  qu'il  s'étoit  déterminé  à  venir  joindre  le  Nabab, 
„  il  avoir  réiolu  d'en  paflTer  par  tout  ce  que  M.  le  Gouvemenr  vondroit  ; 
c'        "     ^,  qu'il  étoit  prêt  à  faire  le  ferment,  &  qu'on  n'avoit  qu'à  faire  apporter 

un  Alcoran  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ,  &  la  cérémonie  fe  fit  à 
„  la  manière  accoutumée  (*).  Enfuite  M.  Dupleix  lui  promit  de  lepro* 
y,  téger  aaprét  du  Nabab ,  &  lui  recom  nanda  d'être  totijours  attaché  à 

ce  Prince,  comme  il  l'avoit  é-^  ii  N t/ T/inpii  •  !'m  PrcdécL'ircur(» ). 

„  Le  foir,  M.  le  Gouverneur  paiiti  pour  alLi  iairc  la  dernière  vilite  au 
„  Nabab,  qui  avoit  déjà  fait  une  marche,  &  étoit  campé  à  une  lieue  de 

la  Ville.    Au  îi  rôt  qu'il  y  fut  arrivé,  on  le  revêtit  à  la  Maure,  ainfî 

que  cela  s'étoit  fait  le  jour  de  l'inilallation  de  Mouzaferzingue.  Enfuite, 
„  ce  Prince  l'arma  lui-même  de  (on  (âbre,  de  fon  poignard,  de  foa  car* 

quois  di:  de  fil  rondache,  ce  qui  iè  fie  en  j^fence  de  cous  les  Seigneurs 

(f)  Encore  un  Mrnf  bdar  de  1VT[  6cc  de  (b)  Voilà  un  Gouverneur  Chréti^'n  qui 

ceux  qu'il  n'appanicnt  qu'au  Grand  Mogol  prciuntc  lui-nicme  TAIcoran  à  un  Mahonui' 

de  faire!   Qu'il  ficd  bien  i  V.  Dupldx  &à  tan  pour  le  foire  jurer  fur  ce  Livre:  carre 

Mouzafcrzingitc  de  recoinpenrcr  les  fiJilet  maiciuez  que  c'étoit  dans  une  ctnfémtt  par» 

fbrvices  que  ce  Mioîftre  avoit  rendus  i  Ton  ticulUn.   Ccià  n'a-t'il  pas  bonne  naccT  Un 

Mahie,  Iciir  «ononi  communl  Ce  feroit  Alaïue  fe  ferait  Ëins  doute  plus  de  foopula 

le  conbte  de  b  ftoérc^,  fi  on  l'exerçolt  de  prérenter  l'Evangile  i  un  Chrétien. 

I  ce  titre.  (i)  Ces  dernières  pur  <!es  ne   fui*  ^jlK 

Remarquez  qu'UfalIbît  encore  conque-    pour  l'atioaduleffictu  deia  ^iode. 
ce  pfàendtt  funnote  de  ibiilixiatMib ' 
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j^' de'fk  Cour.  Apnés  cette  cérémonie,  Mouzafcrzingue  fit  préfent  à  M. 
il  Dupicix,  d'un  éléphant  &  d'un  chev  il  qui  uv  M.nt  été  donnés  à  fon 
j,  Cfand-Père,  Nifara-ul-Mouk ,  par  I  hamas-Kouli-Kan ,  Roi  de  Perfe. 
^  M.  le  Gouveraeur  prie  enHiite  cong^  du  Nabab,  lui  fouhaita  un  boa 
voyas^e,  &  en  fomncdtt  Giinp,  il  fit  jetcer  aux  peuples  plufîeurs  piè* 
„  ces  d'argent. 

'  „  Le  13,  les  Soubdars  Patancï  prirent  congé  de  M.  le  Gouverneur  pour 
I,  fè  rendre  à  l'Armée:  Ils  parurent  trcs-fatistaits  des  politefTes  qu'ils  a- 
„  voient  reçues  pen.îmt  Icttr  réjour  en  c  :tt2  WWz:  ils  alTurerLiit  M.  Du- 
^  pieix,  qu'ils  n'oubUcroicnt  jamais  Jcs  ft-rviccs  iju  il  leur  avuit  rendus 
auprèi  mi  Nabab ,  dic  qu'ils  (ècotenc  toâjours  fidèles  ferviteurs  de  ce 
j.  Prince. 

•„  Le  15,  le  Détachement  de  Troupes  Françoifes,  que  le  Nabab  atten- 
doit  pour  fc  mettre  en  marche,  &  aller  prendre  pouçfiion  du  Dckan, 
partit  pour  joindre  fon  Année-  Il  étoit  compofê  de  crois  mille  Blancs  (i), 
&  d'environ  deux  mille  Cyjayes. 

„  La  libéralité  de  Mouzafcrrân^e  s*eft  étendue  furtoac  le  monde  pen- 
dant le  féjour'que  ce  Prince  a  fnit  ici.  Il  a  (i-  nne  lux  Troupes  quaran» 
te  mille  roupies.  Il  a  accorde  aux  principaux  Officiers  &  Confeillcrs,  des 
penfions  fur  les  Tréfors  de  la  Province,  &  les  liglifes,  ainlî  que  les 
Pauvres,  fe  font  reflcneis  dé  là  géncrofîté.  Cet  événement,  dont  on 
ne  connoitra  toute  l'importnnce  qu?  par  !a  faite,  a  procure, aux  Habican* 
de  Pondichery,  des  nciiellcs  itntnenrcs ,  dont  cette  Ville  fe  refTéaLirâ 
lonjgcems.  Liés  avantages  préfens  de  la  Compagnie,  pour  fon  Com> 
^  merce,  fe  trouvent  folidement  appuyés  fur  li  donation  de  la  Ville  de 
^,  Mafulipacnam,  de  l'iile  de  Divi,  <U,  de  leurs  dépendances  (/)  ("0 

Tant 


«t 
«> 

•» 

» 
»> 


GUMRBl.OI 

t'iwog. 

1751. 


Naluh 
efl  joint  [  ar 
un  Détache- 
ment Fnn- 
çois. 

Avaneigcs  de 

fOD  ftijoUI  à 

FoadidiciT. 


(i)  Ce  noirhrc  paioit  un  peu  fort.  On 
aura  fans  don ro  mis  un  zéro  trn,i;  du  moins 
les  Mjflîyî)ii.iircs  Danois  ne  pirletit  ouc  do 
trois  cens  Européens ,  fous  iv  >  >  i  iircs  cie  huit 
Qfficien,  fins  les  Troupes  du  P.->ys,  qu'on 
«e  inci  guéres  en  ligne  de  compte.  L'AOK 
•eur  du  Qmuin»  Acctunt  dit  auui  trois  cens 
ïïançois,  avec  neuf  piéceiiic  campagne,  A 
les  nroviConi  néocflàoes. 

(!)  Si  ces  avantages  n'étoîent  ps-^  rh-.<^ 
(oWéci  que  la  donation  m£inc,  les  Ang1<  i  ce 
les  Holiandois  auroicnt  tort  de  fc  platnJrc 
On  fc  lafle  de  répéter  que  rien  hl-  doit  pa- 
rnirrc  plus  frivole  que  ce- titre.  En  eïïvt, 
fuppoR- .  C€  qu'on  coiiteûc  ailîcrr^ ,  - 
Mouzafvr/in^ic  rut  été  iéçil'nienient  étaoli 
Soubi  de  Go!)<onde ,  il  r^ltc  toujours  con- 
Ibtnt,  par  t'exempte  de  Sabder-Aiy-Kan ,  qu'il 
n'étoit  point  autorifé  i  faire  cette  cclFiyn  ,  & 

au'dte  ne  pouvoit  erre  v:ifi>blc  fms  la  ratitka- 
on-ctehCourMogole.  Ccft  ur  rnrSdbxede 
foûtcn-r  que  fon  pof^c  lu  licnnoit  le  droit  ié 
difiHMcr  de»  Terre-»  de  i  EnipirCé  Ccn  ell 
lU  auCR  de  ptéicndre  qiie  œ  l'ofic  fi»dû  â 


fn  naitîuncc.  C>r  dtwii  ces  deux  ras  il  auront 
iié  Souverain  abfolu  &.  héréditaire.  Mais  i 
quoi  bon  sappuycr  d'une  donat'on,  qui, 
après  la  prifc  de  pofTelTion,  devcnoit  d'ellc- 
incaie  «ne  formalité  fupcrfiue?  Les  Rcla- 
Awwriwbliécs  par  les  François ,  nou:^  ap;-rciv 
lient  „  que  dans  le  tems  «ne  NazetzingHe 
M  itolt  caui{ié  près  de  Pondichery,  il  avtAt 
,,  envoyé  ordre  aux  Gouverneurs  p.nrticu- 
,>  Mers  de  MoftMipmam  è.  de  Tmien,  d'en 
..  i  !i;ifn  i  tes  Fr.i:i;;o:. ,  S.  tiii  niL-ttrc  le  fcelié 
„  fur  Itv.rs  l.Oj^L-, ;  M.i-.i  que  JM.  l'hipltix  en 
„  étant  iriiorir.i.' ,  .-miit  f  iic  partir  fw'crétc- 
„  ment ,  par  Mer ,  un  Détachement  de  deux 
„  cens  hommes , qui  s'étoient  rcnJ  i  'Kri.i 
„  de  CCS  deux  Places  fans  la  moindre  r^iil  n- 
„  ce".  L^Hollandois,  pour  qui  lcsF;,'rç  is 
n'eurent  pas  la  même  complaifance  que  les 
Mr.ures  ,  furent  oWigés  de  fc  retirer  aîK 
leur».  Ce  Citt  Doua  eft  nufii  confirmé  par 
1eiMfflionna!resJ)ano{s,dam  {l-s  principale» 
clreonftaiKes. 
(«»)  Mercure  Iliit.  &  Polit.,  fSov.  175X* 
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I75I- 
Ville  fondée 
par  M.  Du- 

pK  ii ,  en  nié- 
muuc  de  fcs 
▼ktolKi. 


Tant  d'avantages  que  les  François  retiroient  de  leur  Viâoîre ,  eiiça» 
gèrent  M.  Dupleix  à  la  célébrer  dignement ,  par  la  fondation  d'une  Ville 
dans  l'endroîc  même  où  Nazerzingue  avoit  perda  h  vie.  La  Ville  fbt  a- 
lignée  d*fllie  manière  fort  régulière.  On  y  bâtit  deux  magnifiques  Chau< 
driers,  ou  maifons  à  i'ufas^e  des  Voyageurs:  &  M.  Dupleix  donna  trois 
mi!!e  roupies  pour  être  diflribuccs  entre  fes  nouveaux  Sujets,  à  qui  il  ac- 
cordoit  pmficurs  beaux  privilèges  pendant  un  certain  nombre  d'années  (n). 
JEnfin ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  grand  cvcnement,  on  devoit  ^éle- 
ver  un  fuperbe  Monument, avec  une  Infcription  en  divcrlls  Langues i  Mais 
malheureufemenc  pour  la  vanité  du  Fondateur,  la  Ville  fut  détruite  par 
les  Troupes  ennemies,  avant  que  l'Infciiption  fut  entièrement  achevée.  Les 
Anglois  ont  cependant  eu  foin  de  nous  la  conferver,  en  François ^  dans  leurs 
Ecnu  («)• 

INSCRIPTION. 


MonaAr» 
singuc  eft  tué 

en  chemin  ptx 


„  CsnE  Ville,  nommée  Dupleix,  (mot  Perfan  qui  fignifie  f^3o- 
„  rteux  en  Guerre)  a  été  fordé':*  en  mémoire  de  îa  Bataille  gagnée  par  les 

Fran^oiS)  par  le  Commandant  Monf.  le  Prevujl  de  U  Touche,  fur  l'Ar- 
„  mée  de  Natir»7ànpÊt ,  où  il  a  été  tué.  Cet  événement  e(t  arrivé  le  16 
„  Décembre,  l'An  1750.,  la  ^ô"»^  Année  du  Régne  ds  Louis  Xl^^  &  la 
„  de  celui  de  Hamt-Sba  (p),  fous  le  Gouvernement  de  Monf.  ^o- 
„  jepb  Frartçois  Dupleix ,  Commandear  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de 

St.  Lrjis,  Chevalier  de  St.  Michel,  &  Commandant  Général  de UNadoB 
^  Francoife  dans  l'Inde,  la  S^^}'^  Année  de  fon  Gouvernement". 

A  ru  M 'cette  petite  digrcifton,  qui  ne  doit  pas  paroitre  hors  de  pro- 
pos ,  fuivons  le  çrand  Héros  des  François  jufqu'au  b  jut  de  fa  brillante, 
mais  courte  carrière.  Une  autre  Relation  apportée  par  le  Vailfeau  VÂcbUïe^ 
parti  de  Pondichery  vers  le  milieu  du  mois  drOÛohre  1751,  nous  apprend 
les  dxconflances  de  fon  deftllre, 

,,  rDAYFT-MoDiKAN-MouzArERZTNGrr ,  étant  CH  marchc  poiir  aller  pren- 
„  drc  polTellion  de  fes  Etats,  IcsPatancs,  un  des  Peuples  fes  Allies,  pil- 
^  lérent  une  partie  de  A>0  équipage  &  de  fet  bagages.  Non  contens  de 
„  cette  înfulte,  ils  parurent  vouloir  abandonner  tout-à-fait  fon  parti,  & 
^,  quitter  l'Armée.  Le  i>Jabab  fondit  fur  eux,  pour  en  tirer  vengeance; 
^  mais  dans  la  mêlée ,  il  fut  atteint  d'une  flèche,  qui  le  fit  tomber  fan* 
^  vie  de  àgS&A  fon  éléplunc  heê  Fnn$oiat  ^  acoompi^oient  ce  mal- 

„  heureux 


(il)  Les  heureux  fuccci  du  Gouverneur 
de  Pondichery,  ont  été  célébrés,  en  1749, 
d'une  façon  auflî  fingulicrc,  par  M.  Dupleix 
fon  Frère  ,  Fermier  Général ,  qui  dota  & 
Kiaria  douze  filles  des  plus  pauvres  de  fe* 
Paioiflës  du  Snjforuwis ,  en  leur  aflîgnant  des 
pàx,  dont  le  montant  devoit  augmenter  i 
piopontOD  du  pioaipt&  oombieux  accrolffe- 
nxDt  de  leufs  âaûlwi.  Cet  «naogen^s  Of 
lun  de  M.  Dufkbt  oàiwnt  4'aunat  pbis 


d'être  rappellésj  qu'ils  paroini-nt  avoir  four- 
ni l'idée  des  mariages  de  cette  nature,  qu'on  a 
\ù  f.iirc  en  France,  d<.ux  ans  après,  a  l'oc- 
cafion  de  la  naiflànce  de  M.  le  Doc  de  Bout- 

GcQulnc  Account. 
(f)  Ou  AcbmetScb^,  Grand  Mogol,F1Is 
«Biiiiie  &  Succefloit  de  Mabonwi-Scbâlif 
mort  «B  1748)  afite  tu  ligiie  de 


PRESQiriSL£  EN  DEÇA  DU  GANGE,  Liv.  III  len 

^  heureux  Prince  pour  le  foûtenir  au  befoin ,  appercevant  du  defordre  Dwantoi* 
M  dans  Tes  Troupes,  atuquèrenc  les  Faunes,  éc  les  obligèreuc  de  prendre  ^"""^ 
^  b  filite.  SuiLBMur». 
.  „  Aussi  tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mouzaferzingue  fut  répan-    1 7  «  i. 
M  due,  tous  les  Cbe£i  des  Alliés  s'ailkmblèrenc,  &  feocanc  de  quelle  impor-  sabbecdB* 
„  tanee  U  étokyèe  nepas  hifn»r  long-tems  fims  IMbAtre, one  Armée  fi  nom-  guc . fiètede 
„  breufe  &  compoféé  ae  tant  de  diuerences  Nations  ,  ils  fe  réunirent  tous  Nai-rzinguc, 
ea  bveas  de  Sayet-AMamt-Kan-Babadour-Salabetangue ,  frètQ  de  feu  Na-  f^ffa^**^ 
„  lerzingae.   Il  tut  préféré  au  fib  de  Mouzaferzingue ,  parceque  ce  jeune 
^  Prince  étoit  âgé  feulement  de  trois  ou  quatre  ans  lq)i  mais  on  lui  aflu- 
M  ra  une  force  penlk»,  de  même  qu'à  fa  Mère,  fur  les  revenus  d'un  vafte 
M  domaine. 

LoKSQtm  le  nouveau  Nabab  ,  Salabetzingue ,  eut  été  reconnu ,  en    r  rechercha 
cette  qualité,  par  toute  l'Armée,  il  envoya  chercher  M.  de  iîu//y , Corn-  l'amitié  des 
„  mandant  du  Détachement  des  Troupes  Françoifes;  &  l'ayant  fait  afleoir  ^f,5-^',ne*|c5  - 
(,  entre  lui  &  Tes  frères^  il  lui  demanda  l'amitié  des  François  (r).   Il  lui 

donations  de 

„  dit  qu'il  confirraoit  toutes  les  donations  que  fon  Préd  -cvITeur  leur  avoit  fon  FtédiceC- 
p  faites;  &  il  ajoûu,  que  rien  ne  bomeroit  l'étendue  de  fa  reconnoiflance, 
n  les  François  vouloient  l'accomoagner  jufques  dans  fes  Etats,  ainfi  qu'ils 
y  étoient  difporés  pour  Mouzaferzingue.    Comme  il  n'y  avoit  point  de 
,j  oarti  plus  avantageux  à  prendre,  que  d'entrer  dans  les  viles  du  nouveau 
9,  Nabab ,  on  fe  mit  en  marche  pour  le  fuivre.  Pendant  la  route ,  il 
envoya,  à  Pondichery,  les  Paravana,  ou  Titres  de  propriété,  de  Ma- 
fulipacnam  &  de  fes  dépendances,  &  de  l'Ifle  de  Divi,  qui  avoient  été 
„  concédées  par  fon  Prédécefleur  (x  ).    Le  Gouverneur  du  Fort  de  Caraul, 
„  fitué  fur  le  chemin  de  Pondichery  à  Golkonde,  voulut  faire  quelque 
„  réfiftance  ;  mais  un  petit  nombre  de  François ,  commandés  par  les  Srs. 
«,  le  Normand  &  Kerjean ,   emporta  le  Fon  d'alfaut.    Quelques  jours  a-  Alliance 
j,  près  cette  expédiUoo,.-«B  reçut  avi«,  ^u'ua  Chef  des  Marattes,  nom-  *'"  ;V  f'^h!* 
„  mé  Bajiro  (r),  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille  honunes,  fe  préparoit  à  ^^"ne 
-„  attaquer  Salabetzingue.    Ses  menaces,  qui  ne  tendoient  qu'à  tirer  de  * 

luiune  fommeconiidérable,  s'évanouirent  à  l'approche  de  l'Armée.  Ram- 
„  deS'Pendet,  Premier  Kfiidllre  deBfonzafèrzingue,  &  qui  avoit  palFé,  en 
•M  oêtie  ^lalité,  auprès  du  nouvesa  Prince  («  J,  foc  duirgé  d*«Uer  traiter 

*»  aveç 

(     L'Auteur  du  Ntdtrt,  GederMsei ,  a  mal    „  i  prendre,  que  d'entrer  dans  fes  vûcs". 
traduit  ce  paJage,  tn  mettant  le  frère  de  Na-       (s)  Cette  confirmation  eft  tout  aufll  de- 

*erzingucpourlctils  dcMouzaferzingiic.  feftuaifo  que  la  Jonit  o:i  m£me,  parci.-que  ' 

(f)  On  a  reinaïqutî  que Nazerzinguo  avoit    le  nouveau  Nabab  n'avuicpa»  été  reconnu  par 
encore  trois  frèrcS,  qui  furent  faits  prifon-    la  CourMogole. 

Tiers  par  MouzafiTzini^ue ,  &  CL-ci  le  conlimie,  (t)  Cett  peut-Ctre  encore  le  Raja  Badgira, 
S"il  doit  paroitre  fort  naturel ,  que  Sal  ibctzin-  que  M.  Ottcr  ditêtremort  environ  l'an  1739. 
guc,  inftruit  par  le  mallieJr  de  fon  frère , re-  Voyez  nôtre  Note  (fc),  ci-dclTus,  piir-^o. 
cherchât  l'amitiii  des  François;  il  n'cdpas  fl  (v)  Pourquoi  ue  [ijs  prendre  plutôt  Shth- 
hcile  i  comprendre,  comment  ceux-ci  pou-  Navaz-Kan ,  oui  avoit  éii  fi  fiiète  â  Nazer- 
VoicntlaMlOOOinler,Mt^4f*tfM^'4rm'  Xingue  fon  hcxci  U  ne  pLtroit  pas  que  la 
Afr«i*r,poar  par!ci'commccux;niaJSiblàva>t  recommandation  de  M.  Dupicix,  en  ËiveilC 
picore  eux -mêmes  ta  dilHculté,  en  ^ofttan^    de  ce  Minidre,  ait^eû  beaucoup  àiftUà 

qu'il  n'yavoitpoiatdepani|lMr4MNlMies   auprès  dct  deus  demien  Mabatw, 

2Cf/^,  Bm*  O 


DESCRIPTION  DE  LA 


Ct'rURKS  DE 

L'Inde. 
SurrLsuuiT. 

17  5 1* 

Son  entrée 
dans  la;  deux 
Capitales  de 
fcs  Etats. 


„  avec  Bajiro,  &  il  réuflUûbien,  que  cdairci  ilrinda  ïuniâi  da  Na» 

„  bab  &.  des  François. 
„  Ce  fui  vers  le  milieu  d'Avril,  que  Salabctzingue,  doDt  TAnhée  ft 
groflîiroic  tous  les  jours,  par  la  jonSion  de  les  Alliés,  entra  dans 


toé  par  ]e 


que  rapporte 
k  Détache- 
ment Fran- 


>» 


der-abady  grande  Ville ,  aujoturd'hui  Capitale  du  Royauioe  de  Golkoô» 
de  ;  l'ancieime  n'âant  plot  qn'àne  fimple  Foicenefle  (  x).  SalabeCEingae 
y  renouvella,  auxTrinrois,  toutes  les  marques  d'cftime  &  de  recnn. 
noifiance  qa'il  leur  avoic  daa  donaées.  Après  un  iéjour  de  près  d  uo 
mois  daiM  Ayder-abad,  le  Nabab,  avec  le  Décaehcmeiit  det  Troupes 
Fpaaçoifes,  marcha  du  oôcé  d'Aureng-abad,  Capitale  du  RoiFaume  de 
ce  nom  (y).  En  y  allant,  il  reçut,  de  la  Cour  de  Dehly ,  le  FinnaQ 
du  Grand  Mogol ,  qui  lui  doonoit  toute  autorité  fur  le  Dek^(^z). 
„  Dams  cette  marcnet  kl  François  n'ont  perdu,  par  maladie  ou  d^fer- 
tion,  que  quinze  hommes,  &  n'en  ont  eû  que  trois  de  tues  (n)". 
D'autres  avis  ajoûtoient,  que  tous  ceux  qui  compofoient  ce  Détachement 
étment  revenus  chargés  de  perles  &  de  diamanf;  ^ue  M.  de  BufTy,  qui 
le  commandoit,  avoit  de«  millions  pour  fa  part;  oc  que  les  Officiers  & 
ks  Sdda^  ét<Menc partagés i  proporuon  (b).  Ainû  l'Auteur  Anglois ,  qui 
ooitr  a  d^a  iomnà  ptufieurt  detaUs  curieux ,  n'avoit  pas  tort  de  dire  „  qu  ib 
„  alloient  moins  pour  accompagner  Moazarcrzinp;oe  que  pour  faire  leur 
„  bourfe(«)'\  Mais  il  eft  étonnant,  que  dans  une  narration  fuivie  des  dero 
niéres  Guerret  de  l'Inde,  le  mfinie  Aiûeiir  fe  Mt  hùné  à  eette  Ûtapis  ro» 
marque,  fans  nous  apprendre  ce  qui  s'ëtoit  pafTé  depuis  le  départ  jurqu'au 
retour  do  Détachement  François  (i).  Cependant  les  Miflionnaircs  Da- 
nois xijuâ  confirtnent  la  mort  de  Mouzatcrzmgue,  quoiqu'avec  quelque 
différence  par  rapport  aux  circondances,  dont  ib  ne  le  tronvoMUt  pas  à 
portée  d'écre  etaelenaïc  iafgméi  («). 

Il 

Ôflder  ^!  fié  fte  Éfltf  i  Honfoir  ea  i 

Madame  Dupleiz. 
(_d)M.  Grecn  n'enÊIt  aoD  plut  attoine  men* 

tion,  &  la  fin  dj  Tun  r^îcnjoire  prouve  qu'il 
ignoroit  même  la  mort  de  Moûzdcrzingue 
&  l'élévation  de  Salabetziague ,  ou  qu'il  ae 
otwoit  pas  ces  deux  événemens  bien  confbtéf. 

(e')  Ces  Millionnaires  insniuoient,  dès  le 
23  Février  de  ceuc  année ,  qu'on  avoit  det 
avis  du  Nord ,  ()ue  le  parti  de  teu  Na(I»8&|(i^ 
blenv 


(x)  Afder-abad,  ou  Ht^ir-A^it  eft) 

le  nom  que  les  Pcrfans  &  les  Mogots  don- 
aoicnt  anciennement  à  la  Ville  de  GoUcoode 
■éme.  Voyes  le  Toœc  XIII.  faR.  414- 

(y)  On  ne  déiîgne  jamais  le  Dekan  fou» le 
nom  de  cette  CapiDie,  qui  l'ell  en  mêine- 
Icms  de  Golkonde  ;  ces  deuxEtat5  nefonoaac 
plus  qu'un  Gouvernement  ,  dont  Aureng- 
abad  eu  comme  le  centre ,  où  le  ViceroiMogoi 
lait  (a  rdddcncc. 

(s)  Si  l'oQ  admet  l'hérédité,  où  eftkdnde 
de  prunogéniture  ifans  la  fucceflion  da  Goto- 
Venaeinent  de  Golkonde,  dnnt  relrvoît  celui 
d'Arcatte;  &  que  peut-on  .lîlc^J-.i  in-mr  ju(h"- 
lîcr  les  entrcj/i  iVs  d'une  Nation  LLr:ing::re 
contre  Anavcrdi-Kan  &  Nazerzinguc  <'  A  la 
vdrité  ia  Cour  Mogole  n'avolt  pus  beaucoup 
i  dire  dans  tous  ces  déut&lési  mais  fa  foibleue 
ctt-dle  un  titn  UIpUiK  fôiar  eDpjKtorfur 

ki  droitt  ? 

Mcrcute,  May  175*,.  f*^  SflOb 
Ibii.  pag.  s88. 
^  ,  Gttmùu  Ateami.  Il'tanarque,  i  cet* 

tBoonOoDi  qiTà  |»cbK  f  avoiK'iLaa  M. 


es  aïoi 

iii 


de  ceuc  année,  qu 
tidefei 

qui  s'étoit  conlidérablement  renforcé,  syaqc 
rencontré  l'autre  dans  les  mootigiMS  rArcsC' 
te,  Mu(bpha-Sii)(;i  &  ks  fmant  qui  Tac» 
compagnoient ,  avolent  été  taiTles  en  pièces. 

lis  aioùtcr.t,  que  fur  cette  nouvelle ,  le  fi!>  de 
Sancfcr-SaJicb ,  que  les  François  vcnoient  d'é- 
tablir en  qualité  de  Nabab  d'Arcatte,  s'étoic 
retire  û  Pondichery.  C'eft  ainfi  qu'ils  nom- 
ment, dans  d'autres  Qldroits,  untôt  S.indcr- 
Saiicb,  tantôt  fon  fils.  Ici  ils  dtSent  que  le 
dernier  avoit  embrailS  la  Religion  Romaine, 
un  an  auparavant,  &  qu'il  étoit  alors  occupé 
i  faire  bâtir  une  Eellfe  â  Arcatte.   Mais  agi 

doUi'ateniiaiHMlstioo»  d«sl^»m 
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•  ib  eft  tenu  de  rejoindre  nos  premlcn  Guides,  pour  lea  fulvre  dUH  des 

routes  qui  leur  font  mieux  connues ,  en  continuant  de  fuppléer  aux  omif- 
îions  de  l'un ,  par  les  obfervations  de  l'autre.  Après  le  départ  de  Mouzji* 
ferzingue,  les  François  &  ietirs  Alliés  ne  tardèrent  pas  de  le  répandre  dms 
l'Etat  de  Tanjour,  donc  ils  mcnaçoient  la  Capitale  d'un  nouveau  Siège. 
Au  commencement  du  mois  de  Février ,  ils  étoient  déjà  maîtres  desDiftriâs 
de  21ms«far,  de  Manmr^<$iil  &  de  Quibt^mm,  où  ib  n'avoienc  point 
troavé  de  réfiftance.  Mais  lesAnglois  ayant  envoyé,  de  leur  côte,  des 
fecours  à  Tanjour  âc  à  Tirichinapaiy  ,il  ne  fe  paiTa  rien  de  remarquable  eu* 
De  les  deux  partit  pendant  quelques  mois  (f). 

Sander  Saheb  ,  qui  avoit  aflcmblé  un  Corps  confidcrable  de  Troupes, 
profitant  de  cette  diveriîoD,  partit  de  Pondichery,  vers  ia  fin  du  mois  de 
mutf  pour  aller  tSiéger  dettaput  (g),  Fortrâeflfe  importance,  donc  il 
s'empara  par  furprife:  //rn«  (/;)  autre  Forterefle,  à  moitié  chemin  d'Arcat- 
ce,  lac  fa  féconde  conquête.  Ënfuite  il  s'avan;»  jufqu'à  Ftkur  (t)»  dont 
leGouveniear,  Muley-Aly>Kan,  fon  Beaufrère,  compofa  avec  lui  pour 
une  fomme  d'argent  (i).  Après  quoi  Sander-Saheb  fe  rendit  à  Arcatte  , 
où  il  fie  quelque  féjour ,  &  dt-\i  il  revint  devant  Tirichinapaly  avec  ia  plus 
grande  partie  de  fon  Année  (  /). 

Dans  cet  intervalle,  Mahomet- Aly-Kan  conclut  un  Traité  d'alliance  avec 
les  Ai^ois,  à  qui  il  accorda  enfin  les  concevons  qu'on  leur  avoic  refufées 
depoii  fi  longtems;  &  ceux-ci,  de  leur  côté,  s'engageoient  d'aififter  le 
Nabab  de  toutes  leurs  fore».  En  vertu  de  cette  Convention ,  on  déta- 
cha, le  4  Avril ,  un  Corp^  de  quatre  cens  Européens ,  avec  un  train  d'Ar* 
tillérie,  îfoas  le  Commandement  du  Capitaine  Gitigen  (m  ) ,  pour  obferver 
les  mouvemens  des  ennemis ,  &  empêcher  qu'ils  ne  fe  jettaflent  dans  Tiri- 
chinapaly,  oà  le  Capitaine  Cope  fiic  envoyé  en  même-tems  pour  mettre 
cette  vlne  en  bon  état  de  deffenfe.  Les  ennemis  s'étant  avancés  jufqu'à 
TPBVedy,  y  reftérent  près  de  fix  femaincs,  tandis  que  les  Anglois  écoicnt 
pcAéi  i  Trawndafmm  (a),  entre  les  deux  Places.  Enfin,  les  uns  &  les 
antres  mardiérent  du  eâcéde^slbiidz  ^0),  où  Mahomec-Aly-Kun  joignit 
les  Anglois  avec  toutes  fes  Troupes.  Les  deux  Armées  campèrent  en  cet 
'  oidroic  pendant  trois  femaines  j  à  peu  de  diftucc  l  uoe  de  l'autre,  mais  de 

chaque 


(/)  Miffionnaircs  Danois.  L'Auteur  du 
Ctmùnt  Accttmt  ne  dit  rien  de  cette  inva- 
(ion  dans  l'Etat  de  Tanjour;  nuis  il  fiut  k 
récit  des  progrés  de  Sander-Saheb  da  cAté  du 
Nord ,  dont  IctMiiEoiiniifcsne  MrioKpa». 

(g)  Ott  Qm§mA^  ft  fthm  IL  d'An- 
vilM,  Staw  f  iifti,âttqite  ou^miiaeiiilet 
anSndd'Aicstte. 

(i)  On  JkMf,  lUfaat  le  mtee  OéQp» 
Ihe,  ft  dix  miles  m  SodiTArcatte. 

(0  FortereOb  i  cuvin»  qtàsBBO  nflai 
rOucft  d'Arcatte. 

(i)  L'Auteur  remarque  oucc'efUcinimc, 
«ni  ailaflloa,  en  1742,  Sabdcr-Aly-Kan,  fon 
ioiafrbekNSbsb«ftiqM.CVcva  


DkisiIsm 
goirru  os 

l'Ihdi. 
Sufruauar* 

1751. 

Invadon 
des  François 
dans  l'Eut  de 
Tanjoux. 


Sander-Sabcb 

ducdtéda 
Nord. 


Traité  d'aï- 
liante  entre 
Mahomet- 
Aly-Kaa  &ks 


Ccux-d  en* 
voycnt  des  le» 
cours  au 
Nabab. 

Mardies  dc 


pat.  SI  &  53.)  On  le  diibit  cxcrcmetncix 
riche,  &  quoiqu'il  pafUt  en  général  pour 
l'Ami  de  Sander-Saheb,  U  avoit  loùjoui» 
évité  avec  foin  de  le  pcroitie. 
(l)  Genuine  Account. 
(«)  Officier  SuifTe  de  beaucoup  de  bi»> 
voure,  qui  iwoitéti  su  Siège  de  Madni.  ' 
(n)  Ou  TMOmiltmm*  Bonn  fimé  im* 
*'  aiwBt  bon  des  Unîtes  du  Ait  Safaïc* 


DavkL 

(•)  Fortcrciïb  éloignée  de  foixantc-dix 
mites  auSud-Ouefl  de  Saint-David;  M.  Grcen 
la  nomme  auflt  Ulanetdi- Utu^  vwgitf  hL 
d'Ânvilk.  Voyes  a6tte  Carte. 
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du  côté  d'Ar- 


chaque  côte  de  la  Ville.  '  Enfuitc  le  Capitaine  Gingen  ayant  reçu  quelqtles 
renforts  d'Angleurre,  eue  ordre  de  faire  touc  fon  poMble  pour  Uvrer  le 
combat  aux  ennemis. 

Dans  cette  vûc  le  Gouverneur, qui  fc  reconnoiiïbît Sujet  &  Ami  deMa- 
homet-Al)-Kan,  fut  fomoié,  «1  nom  du  Nabab,  de  doaaer  encrée  aux 
Troupes,  dans  fa  Fofcereflë;  mais  fûrfbn  refus,  on  réfbfait  le  içr  Juillet, 
de  mettre  le  feu  à  la  Ville.  Le  Gouverneur,  pour  fe  vanger,  ouvrit  fes 
porres  nnx  François,  qui  commencèrent  aulîi-tot  l'attaque  avec  quatre  piè- 
ces tic  campagne,  tandis  que  le  gros  de  leur  Armée  vint  prendre  en  ilaiic 
le  Nabab ,  &  le  chargea  û  vivement  iju'il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  pré- 
cipitation  k  Utatûr  (p),  laiiïant  en  arrière  la  pk'ipart  de  fes  munitions  & 
de  fes  bagages.  Les  ennemis  le  pourfuivirenc,  &  s'étant  campés  à  cinq[ 
kûlea  dediftance  de  fbn  Année,  ihfirenc,  pende  jours  après,  une  non- 
velle  attaque  contre  fon  avant-garde,  commandée  par  le  Capitaine  Dalton^ 
lui  les  repoulfa  avec  une  perte  confidérable.  Mais  la  défertion  s'étant  mi* 
«  dans  les  Troupes  da  Nabab,  ^qui  manquoienc  d'aillenn  de  pitmlîotts, 
l'Armée  pafla  le  Coioram,  qui  efl  un  des  bras  du  Fleuve  Caveri,  &  vint 
camper  fous  les  murs  de  Tirichinapalv.  Les  ennemis  fuivirent  de  prés, 
&  traverfanc  aufli  le  Coioram ,  ils  s  emparèrem  du  fameux  Pagode  de 
Sir'mgam  ),  quatre  miles  au  Nord  des  Alliés.  Les  premiers  n'avoîenc 
pas  des  forces  fuffifantes  pour  entreprendre  le  Siège  de  cette  Vill  _  ,  mais 
comme  ils  en  recevoient  journeiianent  de  nouvelles,  on  jugea  a  propos  de 
dét  >  lier  auunt  de  Troupes  dont  on  pooRoic  le  pafler,  pour  fiûie  une  di« 
verfion  dans  la  Province  d'Arcatte. 

M.  C/tt;;,  jeune  homme»  qui  écoic  Pourv<^eur  de  l'Armée,  fe  fentant 
plus  d'inclination  ponr  le  îeryice  militaire,  offiit  de  (ê  mettre  à  b  cètt 
des  Troupes  qu'on  deflinoit  à  cette  expédition.  Après  en  avoir  reçû  la 
commifllon,  en  qualité  de  Volontaire,  fans  paye,  ilparcicpour  Madras  « 
le  »  de  Septembre,  è  bord  d*un  Vaillêau  de  la  Compagnie  des  Indes, 
avec  cent  trente  Eure poun s ,  qui  furent  renforcés  par  quatre-vingts  autres 
de  la  Gamifon  du  Fort  Saint-George,  d'où  il  marcha  droit  à  Arcacte,  dont 
Il  s'empara  fans  rëfiffamce  {t).  Les  Habïtans,  craignant  le  pillage ,  lui  of*- 
fi-irent  une  rançon  confidérable;  Mais  le  généreux  Clive,  loin  del'accqif 
ter,  fit  publier,  que  ceux  qui  voudroient  relier  dans  la  Place,  n'y  ieroient 
expofés  à  aucune  infulte;  &  que  ceux  qui  préféreroient  d'en  forur,  au- 
Toient  la  liberté  de  partir  avec  tous  leurs  effets,  à  l'exception  des  vivres, 
dont  on  leur  payeroit  le  jufle  prix.  Une  G  Hige  conduite  lui  acquit  la  con- 
fiance &  l'affefition  des  Peujjles,  au  point  que,  dans  la  fuite,  ceux  d'entre 
]es  Habitans  qui  s'étoient  retirés  de  la  FortereiTe  ,  fe  crurent  obligés ,  pac 
teconnoiflànce^  d'avertir  Qive  de  tous  les  -deiTeins  des  ennemis^  ce  qui 


(/>  )  Fort  à  vingt  mttes  de  Volkonda,  &i 
moitié  chemin  de  Tiricliinapaly.  Ce  lieu  ne 
ùi  trouve  point  d^ins  h  Cscrte  de  M.  d'An- 
ville,  non  plus  cjuc  h  roate  fiir  Isqlldle  BA. 
Xîreeti  le  metdnns  la  ficrine. 

(f  )  Ou  SUtmgam  ,  Goti  dsorillie  Uk 

fboMepvks  dwsfijDc(psiiitessdttcnn' 


Csveri.  Voyez  ci-deffui,  p^.  II. 

(r)  Le  12  Septembre,  fuivant  les  Miflicih 
nsifts  Danois.  Ils  ajoûcent,  que  la  Ganilp 
fba  de  ia  FortereiTe,  confUbnt  en  dnq  cent 
liOiDtaies  de  Owaleiic  &  mille  d'Infanterie, 
avo^gûb^ faite  4  l'apj)rocbe  tk  ce  petit 
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«ràbaldèoieiic  Tuiva  laHace;  Car  peu  de  tem>  après,  le  fils  de  Sahder-Sa-  DctRibites 
lieb parut  devant  Arcatte  avec  de  grandes  forces,  qu'il  avoir,  amenées  de  ^^"nre" 
Tirichinapaly  (f).    Clive  renfermé  dans  fa  Forterefle,  tic  de  li  fréquen-  Slpm.  ment. 
tesfonies  fur  les  ennemis,  que  le 4  d'Oftobre,  il  n'étok  pas  encore  en-  1751. 
tièremcnc  inverti;  &  quoique  le  Siège  fut  conduit  par  les  François,  il  fe  Lcfilsdc 
j^aOa  encore  plus  de  quinze  jours  avant  qu'ils  euifent  fait  aucune  brèche.  Sandcr-Sah^ 
Aa  bout  de  ce  tems,  ils  en  firent  deux  trés-confidérables  ;  mais  négli-  g"^^***  ' 
géant  de  donner  l'afTaut  tout  de  fuite.  Clive  profita  de  ce  délai,  pour  re-  "'**^* 
parer  fa  muraille,  &  la  mettre  en  meilleur  état  de  deffenfe  que  les  autres 
parties  delà  Citadelle   Cependant,  le  25 Novembre  (s),  à  crois  heures 
du  matin,  les  Afliégeans  firent  une  attaque  contre  les  deux  brèches,  «Se 
voulurent  forcer  une  des  portes  avec  des  élephans.    Mais  Clive,  qui  avoit    H  ohV>f,é 
été  averti  de  leurs  delfisins,  fe  trouva  fi  bien  préparé,  à  la -faveur  de  quel- 
ques  Batteries  marquées,  qu'il  les  repoufla  de  tous  côtés,  &  en  fit  un  ter-  coiiûdjtip* 
ribic  carnage,  principalement  aux  deux  brèches ,  d'où  il  ne  fe  fauva  pas  blc 
vingt  hommes ,  de  tous  ceux  qui  y  formoient  Tattaque.   Le  lendemain ,  un 
Corps  de  Soldats  Europe'ens ,  avec  deux  mille  Marattes ,  décachés  de  Ti- 
cichiaapaly,  fous  les  ordres  du  Capitaine  Kiipatricky  ayant  paru,  les  en- 
nemii  le  retirèrent  avec  la  plus  grande  précipitation ,  abandonnant  leur  ar- 
tillerie &  une  partie  de  leurs  bagages  Iv). 

.  Araàs  avoir  lailTé  à  Arcatte  une  Garnifon  fuflifante,  fous  les  ordres  LesAngjoîi 
•du  C^taine  Kîlpatrick,  Clive  en  partit,  avec  les  Marattes,  pour  Ç^Jf-JJ^j. 
réduire  Tivury  (x),  Kdverhpdkkam  (y)  &  d'autres  Forts  dans  les  environs, 
dont  il  confia  la  garde  à  quelques  Soldats  Européens.   Enfuite  il  réfolut 
d'aller  chercher  les  ennemis ,  qui  avoient  alors  reçu  des  renforts  confidéra* 
bles.  Lei4Décembre,  Clive  rencontra  leur  Armée  dans  les  plaines  d'Arani , 
&  vers  le  midi,  iJ4jonna  iea  ordres  pour  l'attaque.   Le  combat  dura  cinq  LiesMauiet 
lieuret,  &  te«  ennemii  furent  entièrement  défaits ,  avec  perte,  du  côté  de  d*6its 
Clive,  de  vingt  deux  hommes,  tant  tués  que  blefTés.    C'éioient  des  Eu-  «^"o* 
Topéens;  car  pour  les  autres,  dit  l'Auteur,  il  eft  rare  qu'on  en  faflele 
«ompte.  Aom  néglige-e*!!  de  marquer  à  combiea  fe  aontoit  cdle  des  eu- 
nem»  (>)>  Lb 


BaUdUb 


■  (t)  m.  Orea  tOoÊtqm,  Mt^il  parolt  par  flwiâ  liir  U  place,  Am»  knoadlki  de  Irais 

cette  circondancc,  qu«  Sast&i-Smh  svolt  -Udfe  feiwacoitaeDmB  gW!*  «os.  Se- 

iSxcffj  Tirichinapaly.  Les  MiflkuiBstrcs  Dip  hm  eux,  les  Aagtots  n^eiueot  411e  neuf  hook> 

ixtto  difent,  qw  les  Anglois,  qui  cainpolent  mes  tués  &  trois  t]leirés. 
«nx  envltoni  de  h  mUne  Ville  ,  fc  trou-       (r)  C'eft  un  Fort  peu  éloigné  d'Arcatte. 

»OR'nt  fcrriîs  cJf  fort  prci  p.ir  les  ennemis  ;  Suivant  les  Minîonnaires  Dnnois ,  les  Anglois 

&  quu  Sandcr  Salnb,  fur  l'a.vis  delà  prife  y  tirent  un  buiin  cunfidtrabic.    Outre  une 

d'Axcattc,  ayant  voulu  partir,  les  premiers  femme  de  douze  mille  roupies  en  cfpéces.ilt 

étoicnt  tombés  fur  fon  arrière-garde,  &  lui  y  trouvèrent  la  tLirte  de  N.iïenjin^c ,  dont 

avoietit  entcAé  une  partie  do  fes  'ia!;agcs.  les  piliers  étoicnt  d'argent,  li  une  caiire  con« 

(1)  Dans  l  Original .  on  lit  juillet.  M.Green  tenant  fa  valiFclie,  &c."  Sander-Siheb ,  i  qui 

anii$Oftobre;iiuiskiMiŒonnaire5  Danois  di  ces  effets  étoicnt  tombés  en  part:i!;e.  lesavoit 

fcnt  que  ce  fut  vers  la  fin  de  Novembre,  comme  fait  tranfporter  à  Timcry,  ou  il  les  croyoit 

I  artic.c  fuivant  fembtc  l'indiquer;  ce  qui  eft  en  (ûrete. 

«i'autant  plue  honorable  pour  les  A£Sé|és.  (y)  L'Auteur  le  nomme  toal  Cvwrypauk. 

(v)  Gntiine  AttMua.   Ce  rédt  eft  con>       (s;  Gtnume  Accwnt.  Le  rapix)rtde$ Mif' 

finné  poi  les  MiŒonnaiics  Danois.  Ib  ajelW  fionnaocs  Danois  peut  fsppMei  a  cette  1 


W^ks  MMîesM  laiiRwnt  ttofa  cens  «noe,  ^ «ft d^mjûge  Aîâda dios 

O3  **• 
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lïM  DESCRIPTION  DE  LA  7 

Le  lendemain,  Clive  fit  fommer  le  Gouveracar  d'Aranî,  ^tîî,  Tant 
héûter^  fe  déclara  fujec  du  Nabab  Mahomet- Aly-Kaa,  &  offrit  de  re> 
ccnroir  cdle  GamUbn  qa*on  voudroit  envoyer  dsni  &  Fortereflè.  De^tà 
Clive  marcha  à Cangiiewram  (a),  Pagode  fortifié ,  d'où  les  ennemis  étoient 
à  portée  d'intercepter  toutes  les  provUlons  qu'on  faifoic  palTer  à  Arcatte. 
Il  y  arriva  le  25  Décembre,  &  ayan(  ÎÙL  une  Ivêche  àb  nmtfaîlle,  la  Gar- 
siioti  qui  avoit  refufc  de  fe  rendre,  pirévint  Taflaut,  en  ibandonoant  la 
Place,  à  }\  faveur  des  ténèbres  (*). 

Lls  cuaemis  ne  paroilTant  plus ,  le  Capitaine  Clive  retourna  avec  ies  Trou- 
pes  à  Madns ,  4*où  il  fe  renclit  au  Fort  Saint-David  ;  mais  à  peine  7  avoit- 
il  été  un  mois,  que  raflemblant  un  Corps  confidérable,  aOliettam-pettu, 
ils  marchèrent  au  Mont ,  Lieu  éloigne  de  neuf  miles  de  Madras ,  où  les 
principaux  de  la  Nation  Angloife  ont  leofs  maîAma  de  campagne,  qu'ilt 
pillèrent,  fans  y  rien  laiffer  de  tout  ce  qu'ils  purent  arracher,  jufqu'aux 
ferrures  des  portes ,  &  aux  barreaux  des  fenêtres,  lls  emportèrent  de  même' 
les  provifions  qu'ils  tfottvérent  en  difitfrens  endroits,  &  le  tout  fiit  envoyé 
à  Pondichery. 

SvE  Q&c  avis,  le  Capitaine  CUve  fut  renvoyé  avec  un  Détachement  à 
Madras,  où  ayant  reçu  un  renfort  ctsut  Ibiunte  hommes  du  Bengale , 
quelques  Clpaycs,  &  un  petit  nombre  de  chevaux,  il  fe  mit  en  m^che» 
au  mois  de  Mars  1752,  «x  trouva  les  ennemis  fur»:?"-!-!!?  retranchés  dans 
leur  Camp  à  yendakr,  i^iace  éloignée  de  Madras  d'environ  quuizc:  miles. 
A  la  nouvelle  de  fon  approche,  ils  <Ucampèrenc  pendant  la  nuit,  & 
prirent  la  route  d' Arcatte,  qu'ils  croyoient  trouver  fans  Gamifon,  M. 
Duplcix  leur  ayant  afliiré  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Sergent  &  dix-huit  à  vingt 
hommes  ;  mais  Clive  les  pourfuivit  de  li  prés ,  qu'ils  fe  virent  obligés 
d'abandonner  leur  delTein  d'efcalader  la  Ville,  lls  furent  fe  camper  à 
quinze  miles  de>là,  près  du  Fort  de  Kàveri-pâkkam ,  dans  une  politioa 
excrêmeniene  avancagenfb.  Clive,  qni  ne  penlbit  pas  qu'Ut  Ibflênt  H  pro* 
che,  fut  encore  plus  furpris  de  les  voir  dans  une  fituation  où  il  n'etoit 
guères  pollîble  de  les  forcer.  Cependant  avant  wperçu  un  grand  folié 
iec  avec  une  haute  levée  de  terre,  fur  leur  afle  droite,  il  fehâta  d'y  faire 
entrer  fon  monde.  Les  ennemis,  trompés  par  l'avis  que  M.  Dupleix  leur 
avoit  donné  de  la  foibleiFe  de  Clive ,  quittèrent  leur  Pof>c  &  mtirchèrent 
à  lui  avec  toute  la  confiance  que  leur  infpiroit  la  rupcrionie  de  leur  nom- 
bre, lls  ivoient  quinze  cent  Cipayes,  &  cent  François  en  firoDC,  hîdt 
piécet  de  canon,  avec  cinquante  Européens  poft^  itir  une  éminence,  qui 

for- 


Seîon  eux,  les  Maures  curent  quatre  cens  hotn- 
aiestués  fur  le  champ  de  bauilic.  La  perte  des 
FrarMjois  fut  de  vin>;t  hommes  ,  y  compris  Icurj 
Caffres.  (Quatre  cens  de  leurs  Cipayes  mirent 
bas  le»  anncs  Htte  rendirent  à  dircrétion.  Les 
Mnaties,  qui  s'étoient  joints  aux  An|^ols, 
euKQt  pour  leur  put  du  butin,  trois  cens 
chevuc,  de«xâAdiiniftdDqdiiiiK»n;;les 
AngloU,  trente -deux  chevaux  &  deux  cha- 
auaax,  oiUK  les  munitions  &  le  bàgaee.  Ces 
MUBoamiNS  aiotant,  queleiHsdisSudai* 


Saheb  eut  à  peine  le  tans  de  fc  fauver  avec 


une  vingtaine  de  Cavaliers. 


(a)  Ou  Cmje-mram  ,  grande  Ville  A: 
célèbre  Univcrfité  des  BramiiNi,  i  îfiÛMtC 
ou  cinquante  miles  4le  Madns. 

(*)  Gemm»  Jktmmà.  Les  Mtfloimafiet 
Dlliois  difoit  que  la  Garni  fon  écoit  compo- 
Ife  en  partie  de  François,  &  que  les  Ânglots 
avoienc  tiovfé  «lUie  CNibs  tiicci  o'Ar- 
tiUwie.  -         ^  r 
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.  formoîenc  leur  aîle  gauche.  La 


lrw;rc 


croît  compoTée  de  dîx-fL'pt  cens 


chevaux.  Clive ,  gui  ne  demandoic  pas  mieux  oue  de  les  attirer  hors  de  leur 
Camp,  alla  fièrement  à  leur  rencontre,  de  ravaoçant  à  la  portée  de  la 
btyonnene,  il  les  contraignit  bien-tôt  de  fe  retirer  dans  leurs  retranche* 
mens;  maïs  comme  ii  faifoit  déjà  obfcur,  &  que  la  plûparc  de  Tes  Trou- 
pes ëcoient  lans  expérience,  la  Vidloirc  relia  indécife  pour  quelques  mo- 
mens,  jurqii*à*ee  qu'ajtnt  envoyé  pn  Détachement,  qui  dtwût  faire  un 
grand  détour  pour  tomber  fur  l'arrière  de  leur  Batterie ,  ce  projet  lui 
jréuflic  li  bien,  qu'à  ia  première  décharge  que  fit  le  Détachement,  en  arri- 
vant, touslei  François  mirent  bas  les  armes  &  fe  rendirent  prifcnniersi 
Les  autres  Troupes ,  principalement  la  Cavalerie ,  fe  fauvérent  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  Dans  cette  aéUon ,  Clive  fit  prifoomers ,  deux  Lieu- 
tenant, quarante-biue  Sddati  Européens,  vingt-quatre  Topaflèa  oa  Pot* 
tup;ais  du  Pays,  outre  les  morts  &  les  blefles,  qui  fe  montoient  à -peu- 
près  à  pareil  nombre.  U  prit  auûl  huit  pièces  de  canon ,  deux  cens 
mTceauz  d'armes ,  &  huit  tombereaux  de  poudre.  De  fon  côté  ,  Cli- 
ve n'eut  que  deux  Bas -Officiers  bleiïes ,  &  vingt- cinq  Soldats, 
tant  Noirs  que  Blanct»  tnét  ou  bldTés  (c).  Cet  événmm  arriva  le  la 
de  Mars. 

Les  ennemis  ainfi  chafTés  une  fécondé  ÛM  de  la  Province  d'Arcatte, 
le  Capitaine  Clive  eut  ordre  de  marcher  incontinent  à  Saint -David,  où 
il  arriva  le  22  de  ce  mois.  Chemin  faifant ,  du  côcé  de  Gingy ,  il  détruiiît 
I»  Ville  nûOànte  de  M.  Du^eix  (i\  Dans  le  même-tenu  le  Major  Lau- 
rence étant  revenu  d'Angleterre  {e),  on  lui  défera  le  Commandement  des 
Troupes,  qu'il  avoit  demandé.  Ce  Major  partit  le  38,  avec  le  Capitaine 
Clive  (/),  a  la  tête  d'an  Corps  de  quatre  cens  Européens  ,  &demtDeCi- 
pa^es.  Il  menoit  avec  lui  un  convoi  confidérable  de  provifions  &  de  mu- 
taXiffO»  pour  Tixlchinapaly.  U  arriva,  le  8  Avril,  près  de  C9yl~addi,  ou 
Kod-ada,  à  ftize  nnles  au  Nord-Eft  de  cette  Ville;  &  jufques-là  il B*a- 
voit  pointiété  inquiété  dans  fa  marche  ;  mais  alors  l'ennemi  tâchant  de 
tirer  avantage  de  fa  fituacion,  détacha  un  eros  Parti  de  Troupes  Fran- 

Sifes  de  l'Armée  de  Sander-Saheb ,  pour  aUer  âever  un  retranchement 
r  le  chemin  des  An^lois ,  &  interrompre  leur  pafFagc  à  coups  de  canon; 
ce  qui  oblii^ea  !e  Major  Laurence  d'en  faire  autant.    On  fe  canonna  de 

Éarc  &.  dauue,  ikil  y  eue  des  deux  côtés  quelques  hommes  tues,  mais 
is  ennemis  ne  s'étant  point  avancés,  le  Major  partit  le  jour  fuivant,  <& 
continua  fa  marche  vers  Tirichinapaly.  Comme  le  chemin  étoit  à  la  vûe 
du  Camp  des  ennemis,  ils  fortirent  avec  toutes  leurs  forces  pour  veni|: 
^oppofoàlbn  paifage.  Le  Major  marcha  droit  à  eux,  aftl  de  oouwir 
IbH  pa£^e;  ileuiiya  le  feu  de  leur  Artillerie»  qui  ne  lui  ât  pas  grand  mal. 


au- 


(  c  )  On  aurait  dû  informct  auûî  k  Leâciu  ^ 
4*1  nombre  dc|  Nati^cls  <iiu  étoient  joints  aux 
ABi^Wi  (Mifimc  ceux  ae  l'Aimée  ennemie 
ifom  bien  inoilionnds.  Ce  feroit  le  moyen 
de    fennet  ime jiifie  idéeiltt  néfiie  de  < 


GllEU»BS  D8 

l'Inde. 
SurrLiMEMT, 


Avantages 
r«nportts  par 
ks  Anglois, 
duc^tédeXi' 


C^l  Tcfei CMcflbs,  1^.104.  LetPapIcii 


publics»  qui  ont  donné  cette  Relation,  ont 
rait  une  grande  Taïue,  en  écrivant,  quC  die* 
min  faifant.  Clive  pritSaiKrDavid. 

(e)  II  étoit  i»itt  des  Indes  m  aoii  de 
Septembre  1750. 

if)  (^miae  Accoani; 
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tîft      •        DESCRIPTION    DE  LA 

au-Uett  que  la  ûenne  les  incommoda  fi  fore,  qu'ils  furent  obligés  defe  te> 
tirer  dans  on  terrain  plos  boa .  Le  Major  Laurence  profitant  de  ce  répit , 
paiïa  avec  tout  Ton  monde  ,  &  joignit  rArrnde  cette  même  nuit.  Les  en- 
nemis perdirent,  dans  cette  aâion,  plus  de  trois  cens  chevaux,  oiuscJItm» 
Kan^  homme  de  grande  importance  dans  ce  Pays  (^g). 

Le  Major  Laurence  ayant  joint  le  Capitaine  Gingen,  qui  étoit  toû» 
jours  campé  près  de  Tirichinapaly,  Clive  fut  déuché  avec  quatre  cens 
Européens  ,  quelques  Cipayes  &  Cavaliers  Marattes,  pour  couper  aux 
dmcmis  ht  retraice  à  Pondichcry ,  an  cas  qu'ils  vodiulênt  rencrepren- 
dre.  Comme  ils  avoient  un  bon  Fort,  nommé  Sameaveram,  qui  étoit  un 
Pagode,  fitué  au  bord  du  Coloram,  fur  la  route  d  Utatûr,  Clive  fe  prqpo» 
foitde  ics  en  déloger,  lorfqu'il  eût  avis  ^ue  le  Capitaine  d'Auteuil  étoit  ar> 
rivé  de  Pondichcry  â  Utacûr,  avec  de  1  argent  &  des  provifions  pourTAr- 
mée.  Aulli-tôt  il  i'e  mit  en  marclie»  le  20  d'Avril,  dans  le  deHein  d'aller  à 
Atreneontre;  mais  l'ayant  manqué,}!  revint,  la  même  onit, fort  fatigué,  prés 
de  Samea-verara,  dont  il  inveftit,  au  point  du  jour,  le  Fort  ou  Pagode. 
L'Officier  qui  y  comfuandoit,  ayant  fait  une  fortie,  dans  laquelle  li  fut 
tué,  avec  la  plûpait  de  ceux  qui  Faecompagnoiem,  le  refte,  confiftantea 
foixantc-lix  Européens,  rendit  à  difcréciun,  après  quelque  rédHance. 
Les  Cipayes  voulant  s'échapcr ,  furent  tous  taillés  en  pièces.  La  perte 
des  Anglois  fut  d'un  Enfeigne  tué ,  &  de  huit  hommes  tant  morts  que  blcf« 
liia.  Sw  cette  nouvelle ,  Sander-Saheb,  qui  campoit  (bus  Ici  tnuxa  de  Shi* 
rangam,  fc  retira  dans  le  Pagode  même. 

Lbs  ennemis  étoient  encore  maîtres  d'un  autre  Pagode  fortifié ,  nommé 
Jt^mtnmify^k  la  faveur  duquel  ils  fourrageoient  la  campagne.  On  avança 
contre  ce  Fort ,  par  de  régulières  approches ,  à  la  diflance  de  cent  toifes, 
d'où  l'on  battit  la  muraille  en  brèche.  Après  y  avoir  fait  une  ouverture 
jufqu'aux  fondonens,  Give  fè  préparoit  à  monter  l'ai&ttt,  iorfque  les  Allé- 
gés arborèrent  le  Drapeau  blanc,  pour  demander  à  capituler  ;  mais  les  Ci- 
payes, qui  fe  prefcntèrenc.  les  premiers  devant  la  brèche,  ne  comprenant 
point  ce  ligna) ,  n'en  ponflSrent  pas  moins  vivement  i*attaque;  ce  qui  intimi* 
da  fi  fort  les  ennemis ,  que  vingL-cinq  François  fe  jcttèrent  dans  la  Rivière, 
où  ils  périrent  tous  à  la  referve  de  quatre.  Trois  Officiers  &  foixante> 
douze  hommes,  qui  formoiencle  refte  de  la  Gamifon,  furent  faits  priroa< 
niers.  Les  Officiers  fe  plaignirent  amèrement  de  ce  qu'on  n'avoit  eu  au- 
can  ëL'^trd  pour  leur  Drapeau.  Cependant  il  eH:  c  rraîn  qur-  fî  Clive  n'eut 
retenu  ies  Cxpayes,  les  François  auroicntété  lauics  cii  piui^ci.  A  ce  grief, 
le  Gonvemeur  de  Pondicberj  en  ajoûtoit  un  autre,  au  fujet  du  mépris  in* 
jurieia  que  cet  Officier  avoit  marqué  .pour  fa  Nacipn  $  mais  cette  invec- 

tive 


(^)  Tout  ceci,  depuis  la  Note  précéden- 
ts, a  étii  omis  par  rÂuteur  du  Gtmtitxe  Ac' 
«NM(,  qui  dit  (^idement  que  les  Anglois  a- 
Vokfit  midqinss  petite»  efcarmouchcs  de 
SBU  de  oamlSqaeiice ,  dant  leur  maidie  de 
Safnt-Davfd.  Ces  arconftances  fbnt  drfei 

tl'i-:"ir  \j_r_-ir  dx\  Fort  rn.'r*  CTr'^t',  en  datte 

lia  sjuiiiCL.    i,e  Major  Lauicace  inatqiuoit 


auffi ,  dans  fa  Lettre  du  12  Ti 

~  (eooôde' 


juin,  qu'il  avoic 

été  atnqué  deux  fois,  ft^  1 
l'Année  ennemie. 

(h)  Cdl apparemment  ce  Pagode  qui  pa< 
mit,  fias  non,  dans  nôtre  Gmc,  «adonis 
dee^dsteaeavmBa,  fvlBbaiddvO»: 
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•  tivedoît  êcrc  plutôt  regarJce  comme  l'effet  du  reiTentimenc  perfonne]  de 
M.  Daplcix  contre  le  Capitaine  Clive,  à  qui  il  ne  pardonnera  jamais  d'à- 
voir  détruit  fa  nouvelle  Ville.  Sorruiuttr, 

Apr  ks  la  réduftion  d'Achcveram,  où  les  Anglois  trouvèrent  une  gran-  17*2, 
de  (juantite  de  grains,  quelques  caaons  &  autres  munitions  de  guerre,  ie  undclem 
Capicâne Clive  ayant  reçu  avis,  que  M.  d'Auteail  s'étoic  retiré  d*Utatûr,  convois  cft 
&  campoit  fous  les  murs  de  Volkonda ,  partit  le  10  Juin  pour  s'y  rendre,  pris  dans 
Il  pafla  cette  nuit  à  Utatûr ,  &  le  lendemain  de  bon  matin,  il  détacha  uo  Volkooda. 
Fard  de  Marattes ,  pour  ainufêr  Tennemi  ]ai^a*à  foa  arrivée.   Clive  fuîvit 
kii-mcme  vers  II-  midi,  avec  le  rcfle  dj  fes  Troupes,  &  commençant  aufli- 
tôt  l'attaque,  ilchalla  les  i-'rançois  du  Village  où  ils  étoient  campes,  & 
a^empara  de  leur  artillerie.    Ils  tentèrent  de  le  jecter  dans  le  Fort  ;  mais  le 
Gouverneur,  qui  craignoit  le  reHentiment  des  Anglois,  ayant  fermé  fes 
portes,  ils  fiiront  forcés  d'efeahder  la  muralîle  pour  les  ouvrir,  &  tandis 
qu'ils  y  étoieat  occupes ,  Clive  en  fit  un  grand  carnage;  Cependant  ne 
voulant  pat  les  détruire  tous,  il  leur  Ht  uiTrir  une  juiocnlion  d'armes,  qu'ils 
acceptèrent  fur  le  champ.    On  convint  d'une  Capitulation ,  fuivant  laquel- 
le le  Capitaine  d'Auteuil  &  trois  autres  OlSciers  dévoient  relier  pri- 
fonniers  ,  fur  leur  parole,  l'efpace  d'une  année,  <Sc  les  Soldats  juCqa'àTé- 
change.    L'argent  &  les  provilions  de  toutes  cfpèces  tombèrent  en  par-  Butine 
ta§e  au  Nabab ,  qui  fit  un  butin  «)nfidcrable  à  cette  occafion.   On  avoit  Bàtiûiis. 

Su,  aux  François,  quarante-huit  mille  roupies ,  quatre  pièces  de  caUon 
deux  mortiers,  outre  une  prodigicufe  quantité  de  munitions  de  guerre. 
Lb  même  jour  que  Clive  s'empara  de  Volkonda,  Sander-Saheb,  qu'on  ,  ^ 
«ppelloic  le  Nabab  François,  fut  fait  prifonnier  par  les  Alliés.  Depuis  fa  ^«.§5^^' 
retraite  dans  le  Pagode  de  Shirangam,  la  fortune  lui  avoit  condammcnt 
.tourné  le  dos.  Les  Anglois  s'ctant  rendus  maîtres  de  tous  les  Polies  aux 
environs,  il  ne  pût  tirer  ni  argent ,  ni  provifîons  ;  &  fon  Armée,  qui  étoît 
de  plus  de  trente  mille  hommt:»,  fut  aiipcrd'c  &  fondue  en  moins  de  deux 
mois.  La  piûpart  de  fes  Trouocs  palïèrent  du  côté  de  fes  ennemis.  Sander 
lui-même,  avec  les  François  oc  un  petit  nombre  de  Cipayes  &  de  Cava- 
liers Nègres,  qui  lui  redoient,  fe  trouva  bien-tôt  dans  l'état  le  plus  déplo- 
rable, &  dépourvu  de  tout  moven  d'_*  fiibfifter.  Dans  cette  cxTemi'e ,  le 
iSabab  les  fit  fommcr  de  ie  iciidtc  luUi,  pnionnicrs  ;  ijuiider ,  voyant  i  impol^ 
iibilitié  qu'il  y  avoit  de  tenir  plus  longtems ,  s'échapa  de  nuit,  âc  alla  fe  re- 
mettre entre  les  mains  de  Mona-Gy,  Général  du  Roi  de  Tanjoiir,  un  des 
Alliés  (i).  On  dit  que  ce  Générai  en  avoit  reçu  de  l'argent ,  Si  qu'il  s'ctoit 
engagé  de  fàvorilêr  fon  évafion  ;  mais  dés  qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir ,  il  le 
jetta  dans  une  étroite  prifon  ;  *S:  comme  les  Alliés  prctendoient  tous  l'avoir, 
le  Koide  Tanjour,  pour  conicrver  fon  droit,  lui  fit  trancher  la  tête,  & 
ordonna  qu'elle  fut  ezpofée  dans  le  Camp  (  k). 

(f)  On  apprend  des  Millionnaires  DanoU  portées  un  peu  dlffézciUiOient  par  les  Mif. 

4he  (et  lUrii  de  Maduni  &  de  MaUTour  s'é-  nooMiiesDuiote»  SdOO  eux,  Sandcr-Saheb 

soient  declaiés  depuis  pai  ponr  le»  Aiigloia,  rat  arrêté  par  les  Troupes  de  Tanjour,  qui 

qu'ils  leur  avoient  :i    1^  t!  sTrou,>i:<.  l'api  '  r      11  I    l'^iiin,  le  conduifircnt  ca 

(*)  Ce*  dcrniérei  uxcwalUaccs  lom  rap-  pu(uii,lcix  juu;  Apiw  tioU  joui»  de  con- 
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11  continue 


SANi>Eit*8AHBB  étant  mon,  M.  Lawy  qni  commaodoic  les  Troupes  dani 

le  Pagode  de  Shirangam,  n'ayant  plus  de  riz  que  pour  deux  jours,  &  fans 
erpéf  înec  d'aucun  fccours,  prie  enfin  le  parti  de  fe  rendre,  le  14  Juin,  à 
cuijdiLion  que  les  Officiers  François  auroient  la  liberté ,  fur  kur  parole  d'hon- 
neur, de  ne  jamais  phis  fervir  ooMVs  le  Nabab  ni  Tes  Alliés,  &  que  les 
i^oldacs  dcmeurcroienc  prifonniers  de  ffuerre,-  qiK-  les  Dci-rtcurs  Anglois 
jcroicnt  pardonnes,  &  qu'on  livrciua  aux  \'aui4ucurs  les  ueux  Pagodes, 
avec  tons  lec efflecs  ^ui  y  étoient  enfermés.  On  y  trouva  (hc  cens  trenw^ÎDq 
François,  y  compris  les  0'!ic-!ers  et  Volontaires;  vingt  pièces  de  CBUOH,, 
quelques  mortiers  &  autres  niuiucions  de  guerre  (l). 

DvmâNT  le  cours  de  cette  Guerre,  les  Anglois  ont  dé&it  une  Armée  - 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  Lur ,  &  fe  font  emparés  de  toute  Ton  Ar- 
tillerie, qui  fe  montoit  à  environ  quarante  pièces  de  canon  &  dix  mortiers.  * 
Piarmi  leurs  Prifonniers,  on  comptoit  une  trentaine  d'Officiers  François, 
outre  fîx  tués,  &  plus  de  huit  ce.ts  Soldat?  T.ls  François  agiflbient  en 
quaiité  d'Alliés  des  Rebelles ,  qui  avoient  prelque  ruiné  ie  Pays  j  tandis  que  lâS 
Anglois  aflifloient  le  légitime  Prince,  ou  Gouverneor  («),  qoi,  fenfibleft 
icette  gcnérofité,  leur  faifoit  cfpérer  les  plus  grands  avantages  pour  leur 
Commerce.  En  an  mot,  toute  cette  Guerre  s'étoit  paflee  en  quelques 
Sièges  &  Efcarmouches,  où  les  Anglois  n' avoient  fouvent  pas  perdu  un 
homme;  de-forte  que  la  rcduftion  des  Noirs  fous  l'obéilTance  du  Nabab,  & 
la  capcnre  de  miiieSoldats Européens, ne  leur  avoient  coûte  tout  au  plus  que 
cinquante  hommes  tués  (n). 

La  Guerre  ainfi  terminée,  d'une  façon  fi  contraire  aux  vfies  &  à 
l'attente  de  M.  Dupleix,  ce  Gouverneur ,  pour  fe  conformer  aux  delirs  de 
Salabetzingue  (s),  demanda  la  Paix,  à  laquelle  le  Nabab  Mahomec-Aly- 
Kan  confcntit,  pourvû  nu'elle  fe  fît  à  la  faus£sâioi)  de*  ilqglois,  qui  loi 
avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  (p). 
CBViiiiDAiiT'hi  Fm  ne  fe^  point  encofe ,  êt  «'il  7  eut  nue  Trêve,  eOe 


fcll ,  toute  l'Anntc  altîde  prit  ti  réfolution 
unanime  de  le  faire  décapitt?r  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté fixiéument  dans  l'Armcc  de  Tanjoar. 
•St-tte.aymtétéoiilie  au  bouc  d'une  lance, 
fut  ptoincliée  «itout  da  Camp .  ^^r  un  hom-* 
nie  aflls  flir  un  tf)niiBau;'&  l'an  patloie  de 
l'envoyer  enliilte  4  la  Mira  de  Mwtztaigne. 
Les  Mifïïimnaires  remercient  Dieu  d'avoir 
délivre  le  Pays  d'an  PaitiGin  auIII  turbu- 
lent, f<L  <]ui  depuis  quinze 


caufé  de  maux  fiir  cette  CAto.  On  fe  1 
le  qu'en  1736,  h?  même  Scinder  Sahet 


îins  ;ivoit  t:int 
rapjiel- 
L-b  com- 

■iDCnça  i  fe  faire  contioitre  par  la  prife  deTi- 
rlchinapaly.    Voyez  ci-delFus,  pag.  28. 

(/^  Genuine  Account,  Lettre  de  Madn'; 
"du  5  Juillet,  Mncure,  J:mv.  ^-',3. 

(ib)  I^s  Mifîionnaircs  Danois  répètent  la 
mtme  chofe  eu  j  iu.'îeurs  endroits  de  leurs  Re- 
Jatioos.  „  Ce  que  les  Angtoii  font  aftnel- 
f,  kmeatt  difeatOs,  «ft  f«  oïdie  dnOtand 


„  Mogo1,qui  ne  vMit  pas  qucSander-Sabeb, 

M  mnis  Mtihornet  Aly-Kin,  foit  Nabab  d'Aï- 
ff  catte.  Le  premier  cfl  un  Partifati,  &  un 
„  Kfibeile;  Le  ùtooni  cft  le  Ugttime  SuKcef- 
„  fa»,  &  jttrqalci  Ooumaesr  de  TMAIf 

„  napaly". 

(n)  Ëxphnatioii  of  the  Map,  &c.  Lettre 
de  Madras,  ubi  Juprà. 

(•)  M.  Grecn  rcmir  ;uc  bien  ici  que  Sala- 

betiî'ngije  t-^toit  probaMcnicnt  un  des  trois 
frért-s  de  Nazcrziiigue,  conduits  prilbuaicrs  à 
Poil  j;cbcry  par  Mouzafèrainguc ;  mais  il  n'a- 
joi'ite  pas  qu'il  eut  fuccedé  à  ce  dernier  dan» 
le  poltc  de  Souba  dv  GulRondc ,  quoiqu'on 
puiil'e  riniVrer  de  eettc  f.ule  tiri:orl;:.iiee. 
Car,  de  quel  poid';  auroient  étiï  les  inîTiiKcs 
d'un  Prifonnicr,  pour  porter  M.  Dupicâ  i 
demander  laRiixt 
(p)  Explanatfon  of  the  Ma»»  &c  Unie 
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ce  fut  pas  de  longue  durée.   Les  François  ayant  reçu  de$  renfort»  de  l'Eu-  Ditwtaiii 
ropc,  continuèrent,  fous  le  nom  du  fils  de  Sandcr-Saheb,  de  faire  la  Guer- 
reaux  Angktîiy  à  qui  ils  enlevèrent,  dans  le  cours  du  mois  d'ÂoQt,  une  Surli.êMUiT. 
Chaloupe  avec  quatre-vingts  hommes  des  deux  Compagnies  Suiffes  nouvel-  1752. 
emeni  arrivées,  qu'on  envoyoit  de  Madras  au  Fore  Saint- David,  pour  capture 
oindre  l'Armée  alliée,  qui  A;  truuvoit  aHemblée,  depuis  quelques  (emalnes,  qu'il  fait 
l  cinq  lieues  de  cette  Place  (q).    Après  la  Viétoire  de  Shirangam,  les  An-  L^iïLpsISflV. 

S lois  'étant  fépares  de  Mahomet- Alv-Kan ,  ce  iSJabab  avoii  elluyé  un  échec  sua» 
e  la  part  des  ennemis,  &  s'éioit  vfi  obligé  de  leur  abandonner  le  champ 
de  bataille  (r).  Les  François ,  animés  par  ce  fuccés, firent  avancer  de  gran- 
des forces  vers  les  frontières  des  Anglais.  A  leur  approche,  M.Stanke,  qui 
Venoit  de  remplacer  feu  M.  Cotàell,  dans  le  Goavernemenc  du  Fort 
David,  donna  d'abord  les  ordres  néceflaires  pour  la  jonélion  de  l'Armée  a- 
vec  celle  du  Nabab ,  qui  étoit  campée  prés  du  Fort  de  Trevedy ,  à  feize  roilet 
de  la  première  Cette  opération  foc  exécutée  fî  heureolêmenc,  que  lefoir^les 
Ailiers  ne  fe  tronvoient  pas  plus  éloignés  de  deux  miles  du  Camp  des  François. 

Dans  le  méme-tems  le  Major  Laurence  arriva  de  Madras ,  pour  fe  mettre  à  LBsFkanç^ 
la  tête  de  TAnnée.  Dès  que  les  François  en-  furent  informés ,  ib  fe  retirèrent  tant  Iwtoisft 
du  côté  de  leurs  Etabiiflemcns.  On  les  pourfuivit.dansl'efpérance  de  les  en-  chafflb  de 
g^er  à  une  a£Uon  générale  &  décilive;  mais  inutilement:  Ainfi  changeant  ^^^^ 
tes  difpofitions,  on  fit  femblant  de  prendre  la  fuite  pour  les  attirer  de  nou- 
veau en  pleine  campagne.    L'artifice  ayant  réufli  à  fouhait,  on  réfolut, dans 
une  conférence  tenue  entre  le  Gouverneur,  le  Nabab,  &  le  Major  Laurence, 
d'attaquer  leur  Armée  le  lendemain ,  6  de  Septembre,  i  ia  pointe  du  jour;  ce  * 
qui  fe  fit  avec  tant  de  fuccès,  que  plus  de  la  moitié  des  François  furent  tués, 
bleffes ,  ou  faits  prifooniers  {s).  Cette  achon  coûta  auâi  beaucoup  de  mon* 
de  aux  Anglois;  maù  en  échange  ils  s'emparèrent  de  toute  l'artillerie,  ainfi 

^ue  des  munitions  &  bagages  des  ennemis. 

Les  particularités  de  cette  action  font  rapportées  différemment  d^s  une 
Lettre dePondidiery.daioFévrier  1753.  „  Osêjmvsfajjislt),  y  eft-U  (fit, un 

Con- 


(f  )  Sur  la  route  de  Poodicbery, 
lieu  nommé  ITMstfr,  itivantles 

Danois. 

(»)  Il  paroit  que  les  Anglois  avoient  d'a- 
bord voaui  coocniire  le  Nabab  i  ArciUie;  & 
c'eft  peut-toc  i  cette  occaCon ,  qu'une  autre 
Relaâoo  deTkMaadMrdii ,  qu'ils  rurentojli- 

Êde  fe  retiier  de  dcvantCiogy ,  apris  avoir 
battus  par  lesFïancois. 
(j)  i.a  mêmcRclanon  fait  nonterte nom- 
bre des  François  tués ,  à  deux  cens ,  &  celui 
des  piironniers  de  cette  Nation ,  à  quatre-vingt- 
dix  hommes ,  outre  quatorze  Officiers.  On  y 
attribue  encore  l'honneur  de  la  Viâoire  au 
CipunineCl!Vc;mai8il fcTvrit  fous  les  ordres 
du  M.ijor  1-iurence,  Une  autre  Relation  dit 
que  les  Fr  iiçois  avoicnt  perdu  tr  -ti  cens 
hommes,  avtt  urentc  Oûidcrs,  fit  qu'il  n'é- 
toit  ruitré,  dujis  FoodBicbeijr,  que  cent  Sol- 
dats Jùuof  é«as. 


1()  Malgré  ce»  mots ,  &  la  datte  même  de 
cttre.  T'aâion  do;it  elle  parle  ne  peut 
être  que  celle  du  6  Septembre  I7sa,  puiraw 
les  RelaUons  poftéiieam  des  MilSonHlKS 
Danois  ne  (ont  marne  mention  d'one  oo» 
nfle  icDooncre  de  cette  importance. m  cûm- 
ncncevent  de  l'unie  fiiiVBiite ,  comme  on  le 
verra  ci-deflbin;  Mail  les  cfrconftatices ,  que 
la  I  cctrc  de  Pondichcry  ajoûtc  i  ta  première 
Relation,  peuvent  néanmoins  être  vérit.blcs: 
Du  moins  i!  tft  ctrt'.in  que  le  Sr.  de  .-.erjuan 
étoit  Neveu  de  M.  Dupleix,  &  qu'il  ^om- 
mandoit  l'Armée  Françoife,  dont  le  Ch^f, 
fans  le  nommer,  avoit  été  mortellement  blcf- 
fé,  fuivnnt  d'autres  avis.  I.e  nombre  des 
Officiers  faits  prifonniers  eft  aufli  le  même 
dans  la  Relation  précède  ue  Cette  tttrc 
contient  encore  une  réil  xioii  jadi^icufe  fur 
la  conduite  de  M,  DupL  x,  qui  tes  la  dé- 
faite de  Nazetziocuc  «voit  diviti  fi»a  Armée 
P  S 
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DEttKitRFs  Convoî  confidérable  de  munitions  de  guerre ,  que  M.  Dupleix  envoyoit  au 
GuERRp.s  DE  gj.  Kerjean ,  fous  l'cfcorte  d'an  Officier  &  de  cinquante  hommes ,  tomba, 
%miJtM.iXT.  n  P?"^  f^^^<-'  Ciuide,  dans  une  embufcade  de  cent  cinquante  hommes  de 
'  Troupes  Angloifes,  qui  fuqDrircnt  cnfoite  l'Aloiée de  Kerjean ,  &pénë-' 
„  trèrent  jufqu  au  milieu  du  Camp,  fans  rencontrer  une  feule  Sentinelle.  Ce 
„  Détachement  fut  fuûcenu  de  près  par  le  reOie  des  Troupes  Angloifes, qui 
„  t'avançoient  au  centre,  avec  la  Cavalerie  Maracte  iiir  iaSle  gandie,&  Vk 
„  Cavalerie  Maure  fur  la  droite.  LesFranç-ois,  accablés  tout  à  coup  partant 
„  d'ennemis,  furent  battus  à  platte  couture,  les  Indiens  de  leur  parti  taillés 
„  en  pièces ,  &  plus  de  deux  ntOle  hommes ,  tant  Payfans François  queCaf* 
„  fres&Cipayes,  faits  prifonnî ers.  Kerjean lui-même,  jeunehomme fans  ex- 
„  périence,  oc  Neveu  deM.Dupkixa  tue  dangereufement  bleiTé,  &  les  Ma* 
„  rattes  coupèrent  le  nés  &les  oreillea  4  quatorze  <^cienr  Francis,  quia- 
„  voient  violé  leur  parole  donnée  aux  Anglois ,  de  ne  point  fervir  contr'eux 
„  fefpaced'une année.  M. Dupleix  envoya  là-delFus  quelques  palanquln<;  pour 
„  faire  tranjportcr  ces  Officiers  à  PonJichery;  mais  les  Marattes  rtfiihjicac 
^  de  les  laifler  partir,  &  tout  ce  que  le  Gouverneur  put  faire,  en  fa\  cur  Je 
„  ces  infortunés,  fut  de  leur  procurer  des  ChinirgieQS(  pour  paoTer  leuit 
„  playes,  où  les  vers  s'étoient  déjà  mis". 

'    Le  19 ,  les  An^iois  fe  rendirent  maîtres  de  Coto/^o      ,  dont  ils  détmifi- 

rent  les  fortifications ,  après  en  avoir  chafle  les  François;  &  le  içrd'Oflobre, 
ils  prirent  SengiH-pottey  {xY,  ForterelTc  importante,  lituée  dans  les  Cênes. 
Cette  dernière  expédition  nit  faite  par  un  Detadtement  de  Troupes  qu'on  y 
avoir  envoyé  f"']';  les  ordres  du  Capitaine  Clive.  L'Armée  Angloife  occupoïC 
encore  fon  même  Camp  à  la  fin  du  mois  de  Décembre  i  ce  qui  rendoic  les  vî> 
vres  d'une  dierté  énorme  dans  cette  Place. 
Havagesdcs  D'VH  attire  côté,  les  Marattes  n'avoient  cefle  de  ravager  le  Pays  depuif 
Ir  commencemen':  de  l'année.  Au  mois  de  Janvier,  Us  pillèrent  plufieurs 
iiabiutiùns  dàiis  les  environs  de  Shidurab^ru.ui.  Un  gros  Fard  de  ces  Peu* 
'  pies  étoît  venu,  au  mois  d'Août ,  deTirichinapaly  près  de  Cudelur,  pour  fai- 
re éprouver  le  même  fort  à  divers  Villages,  dont  les  malheureux  Habitans 
fe  fauvérent  fur  la  Côte,  ou  dans  les  Bois.  Comme  les  Marattes  enlèvent 
ou  violent  les  femmes  qui  leur  plaifent,  plufieurs  de  ces  infortunées  fe  pré- 
Us  fe  Joi-  dpitérent  dans  la  Mer  pour  fe  délivrer  de  leurs  mains.  On  fut  longtems 
fans  f^avoir  quel  parti  prenoient  ces  Briflands  ;  mais  au  mois  de  Décembre, 
on  fiit  informé  qu'ils  s'étoienc  joints  auxrran^ois ,  ^qu'ils  continûment  leurs 
cowfes  fur  tes  frontières  des  Aqglois  (7). 

MAL' 

Jour  conduire  Mouzaferzînguc  dans  les  Etats    quéc  comme  appartenant  aux  Hollandois. 
ontUvouloic  Icmettrecn  ponTcflion  ;  au-lieu       (s)  Ou  iSknte^  >  piMvy  «  fuivint  nôtre  Carte 
d'«JB^  premièrement  Tirichinapaly ,  ^a'tl      odle  de  M.  d'AnvUle,  fur  le  bord  du  PaJ»- 

Biivoit  emporter  i  coup  f&r,  &  marcher  en-    r«,  ou  JKUMrr  di»  Mt.  qni  fe  |cue  dois  ia 
te  da  cA^  deGoIkonde.otiron  atuoit  6It   Mer,  au-defRnn  de  StdV». 
un  butin  iiiimenfe.  Ntdtrk  G«<mUiML  Janv.       (y)  Ce?  dm]  Jcrnim  articles,  qin  ne  fe 
*754-  Pog-  l8.  trouvent  [  ;ib  tiani  le  Mcinoirc  de  M.  Grcon, 

(«)  On  écrit  ce  nnm  de  JifFércntcs  nwniù-  font  t:r.:s  rfc  dirf'ércntes  Réhuons  qu'on  cmic 
les.  C'cll  uue  petice  Ville  à  fut  miles  au  Nord  authentiques ,  &  principalcmeot  de  celles  de$ 
deSadm.  VoyeslaOute,  otieUe«ftxBtt-  llHinMiiIrei DmoU> 
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'  'iMàxJeêÈ  lei  tvantages  remporté  fin-  les  Françcus ,  M.  Dupleix  ne  vouloit  DiitNtkiiu 
poinc encore  entendre l!a  Paix;  mais  on  fc  tcnoit  de  part  &  d'autre  fur  la  ^"'""j"' 
défenlive,  dans  Tactencedes  fecours:  AinH  la  tran<juiliité  ecanc  en  quelque  SmrUuwt, 
linrte  fécabfie,  leGapitaine  Clive  s'embarqua  pour  revenir  en  Ang!eten«.  1759» 

Suivant  le  rapport  qu'il  fit  à  la  Compagnie  des  Indes ,  de  l'état  où  il  avoic  laif-  inaftion 

fc  les  aûïires  lui  la  CÔce  de  Coromandel,  à  la  fin  de  cette  année,  „  les  An-  àt»  deux 

„  glois  fe  mdnceRoienc  avec  avantage  dans  les  Pdtes  dont  ils  ëtoiem  de-  ^'"^ 

„  noeurés  poïTefTeurs,  depuis  les  dernières  aiSlîons  qui  s'c'toient  pafTccs  en-  ç^^^^. 

„  tr'eux&  les  François.  Ceux-ci  avoient  fait,  à  la  vérité,  de  nouveaux  mou-  ve.^' 

„  vemens ,  comme  s'ils  avoient  eft  defTeîn  de  fermer  quelque  entreprife  d  é- 

„  clat;  mais  on  jugeoitque  leur  unique  but  ctoit  d'inquiéter  les  Ançlois, 

„  &  i! s  paroiflbienc  plutôt  dirpofés  à  fc  tenir  fur  la  d<^Ç-^n'~vc.         ;?gir  of- 

„  Iciiilvcment,  vû  les  pertes  conùderablLS  qu'ils  avuien:  1..ilcs  dans  iesac- 

„  tions  précédentes ,  <Sr  qui  avoient  caufc  beaucoup  de  découragement  MU 

„  Nababs  leurs  Alliés.  M.  Dupleix  avoit  fait  revenir,  à  Pondichery,  toutes 

„  les  Troupes  réglées  qui  étoient  jointes  avec  les  Indiens.    11  n'avoit  laiflTé 

if  auprès  d  eux ,  qu'un  Corps  deNationanx  nouvellement  levé,  difcipliné 

à  la  manière  des  Troupes  Européennes.  La  difette  devoit  être  grande  à 
,t  Pondichery,  attendu  que  les  fublidances  étoient  fore  rares  dans  les  envi- 
„  roiis  de  cette  Place,  &  que  les  Vaiflèaux  de  FEurope  n*y  avoient  pas  ap- 

porté  des  provifions  fuflBfantes.  Les  Anglois,  au  contraire  ,  en  étoient  a- 

bondammenc  fournis  par  les  Indiens  leurs  Alliés ,  &ils  avoient  encore  aflez 
„  de  munitions  pour  fe  défendre ,  an  cas  qu'ils  vinjOTent  à  être  attaqués  (  z  )^ 

Les  affaires  parurent  enUèraxient  changer  de  face  au  commencement  de  1753* 

l'année  fuivante.    Des  Lettres  du  Fort  Saint-David  marquoient,  au  mois  de   

Février,  qu  uii  Chef  desMarattes,  appelle  Moraroy  avoic  abandonne  le  parti  ^^^^^ 
de  Mahomet-Aly  Kan  pour  prendre  celui  des  François, &  s'étoit  joint  à  leur  g^jj^ 
Armée,  qui  fc  irouvoit  à  çcu  de  diflanr  n  :  celle  des  Anglois ,  acluellemcnt  ' 


campée  &  retranchée  à  Tirivedv,  où  les  vivres  n'étoient  pas  en  abondance,  tnaat  de  cette 

 ».  :  .  .   j  '    ./ij  1-   î   T        mnnAm.  * 


parceque  lesMarattes  avoicri'  ik  vafté  toute  la  campagne  aux  environs.  Les 
Troupes  Noires  de  Mahomet- Aly-Kan  défertoient  par  bandes,  faute  de  fub- 
fidance,  Ci:  k  Nabab  ne  retirant  prefque  rien  de  fa  Province,  qui  etoic  en 
grande  partie  occupée  &  ruinée  par  les  ennemis,  tout  le  poids  de  la  dépenfe 
de  cette  Guerre  retoniboit  fur  les  Anglois.  D'un  autre  côté,  le  Roi  deMaif- 
four,  qui  étoit  marche  au  fecoors  de  Mahomet-Aly-Kan,  pendant  le  Siège 
deTtrichinapaly ,  venoic  de  fe  déclarer  ibn  emiemî ,  Ibus  vréxxtt  qu'il  lui  a> 
voit  manque  de  parole;  &  ce  Roi  tenoit  alors  fa  Ville  bloquée  (a).  Les 
Millionnaires  Danois,  dans  une  Lettre  du  16  de  ce  mois,  confirment,  en 
peu  de  mots ,  la  jonôion  des  Marattea  avec  les  François,  oc  la  dtveriion  du 
Roi  de  Maiffour  du  côté  de  Tirichiiftpaly  ;  Ils  ajoûtcnt,  à  cette  dernière 
circonflance ,  que  le  Capitaine  Anglois,  qu'on  y  avoit  laifTé,  &  qui  après 
un  premier  avantage  s'étoit  hazardé  trop  témérairement  en  campagne, con- 
tre des  forces  de  beaucoup  fupérieures  aux  fienoes,  devoit  avour  été  battu 
depuis  peu ,  avec  une  perte  aÎTez  confidérable. 
Enfin,  ce  qui  devoit  caufer  le  plus  de  jalouGe  aux  Anglois,  c'efl;  lacef-  Noiivoiic 
•fion  que  le  Nabab  Salabetziogiie  venoU  encore  de  faire  aux  F^^ois,  de  la  2o,ll 

Pro-  ^ 


(s)  £xplaaatioa of  tbeMapj&c.  (0)  JUîcmcK, Février  1754.^4.225. 
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Diunkin  Province  de  Condaviri  cciGoa  d'autant  plu^  avancageufe  au'elle  eft  entié* 
rement  à  leur  bieoTéaoce,  &  qu'elle  renferme  les  plus  beUa  fabrique»  dn 
StirpLtMMT.  P^yS'  particiiliôremt'nt  celles  des  mouchoirs.  La  Compagnie  de  France  y 
*  75  3*  profitoiL  d'aïUcuri  de  cin<^  cens  mille  tx'us  de  revenu  cii  ioiid  de  terre.  Une 
acquifition  fi  importante ,  jointe  à  cdie  de  MaPuIipacnam  &  de  i'Ifle  de 
Divi,  qui  lai  dJt  limitrophe*  devenoit  on  obftacle  prerguinfuimoniabie à 
la  Paix  ib). 

La  Guerre  continnoit  donc  toûjours;  mais  on  ne  trouve  plus  de  détails 

fur  les  affaires  de  cette  Côte,  jufqu'à  la  fin  de  Septembre;  &  de  deux  Let- 
tres écrites  par  k  Major  Laurence ,  slux  Direéleurs  de  la  Compagnie  des  la* 
des,  en  datte  du  14  oc  15  de  ce  mois,  on  n'a  publié  que  la  féconde,  qui  ne 
Vîflolrede»  peut  être  que  fort  imparfaite  fans  la  première  (  c).    l'out  ce  qu'on  y  ap« 
Anglpis  prés  prend,  c'ell;  que  les  Anglois  étoient  alors  campes  à  Tirichinapaly,  <&  que 
deTincniB»-  f^pproclic  de  la  MoulTon,  joint  iJa  fituation  de  l'ennemi,  qui  en  leur  cou> 
pant  les  vivres  (e  feroic  bien-tôt  rendu  maître  de  cette  Place,  déterminè- 
rent le  Major  Laurence  à  l'attaquer,  après  avoir  été  renforcé  par  un  Deta* 
chement  de  plus  de  deux  cens  Européens,  que  lui  avoit  amené  le  Capitaine. 
Ridgf.    Les  ennemis  occupoient  deux  larges  Kochors,  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre d'envirun  un  mile.    Comme  il  éioit  nccetiaire  de  gagner  l'une  de  cea 
hauteurs ,  le  Major  prie  d'abord  les  mefures  les  plus  propres  pour  cacher 
fon  delTein,  &  le  21,  à  quatre  heures  du  matin,  ayant  diPpcfe  les  Euro- 
péens fur  trois  lignes,  les  Cipay-es  fur  les  ailes,  &  la  Cavalerie  à  l'arriére- 
garde,  il  attaqua  le  Rodier  de  la  gauche,  appcMh  Rxber  <tOr^  dont  on 
s'empara  fans  la  moindre  perte.    L'ennemi,  après  une  foible  réfiftance,  fe 
retira,  en  abandonnant  deux  pièces  de  canon.  Ce  fuccès  encourageant  beau- 
coup  les  Troupes ,  le  Major  rtffoluc  de  pouffer  jufqu'au  gros  de  l'Armée  en* 
f  nemie;  ainfi,  fans  perdre  de  tems,  il  fît  enclouer  les  deux  canons,  &  mar- 

cha vers  l'autre  Rocher,  nommé  le  Pain  de  Suerg;  le  jour  coiuincnyoïtjude* 
ment  à  paraître.  Les  ennemis  t*étanc  poftéa  tout  proche  de  ce  Rocher,  der* 
rière  un  parapet,  qui  couvroit  leur  front,  on  jugea  qu'il  falloit  s'emparer 
d'abord  du  Camp  de  leurs  Noirs ,  afin  de  tomber  fur  leur  arriére-garde ^  ce 
qui  fut  exécuté  fans  beaucoup  de  peine.  Enfuite  les  Anglois  avançant  toft- 
jours,  malgré  le  feu  continuel  de  neuf  pièces  de  canon,  qui  tiroient  fur 
eux,  attaquèrent  une  ligne  qui  leur  étoit  irès-fupcrieure  en  nombre  d'hom- 
mes, &  dans  rcfpace  de  dix  ou  douze  minutes ,  délogèrent  les  ennemis  dn 
leurs  retranchemens.  Ceux-ci  néanmoins  fe  rallièrent  &  firent  même  quel- 
que réfiftance,  foûtenus  par  les  Marattes,  qui  combattoient  en  defeiperés; 
mais  le  feu  vif  &  terrible  que  les  premiers  faiioient  de  toutes  parts  fur  eox,  les 
obligea  bien-côt  de  prendre  la  fuite,  lailTant  les  Vainqueurs  maîtres  du  Chump 
de  Bataille,  de  leur  Camp,  des  Bagages,  des  Mumtions,  &  de  dix  pièces 

d'Aria. 

(»;  Ces  circonflraces  da'eommeneement  les  qnenens  ivons  nnmtéa;  lit  ajofltcne 
de  I  winée  175J,  foot  cnoMe  tirées  en  partie  feuteinait,  afm  mai»  d'Avril.  l  AnnéL  An- 
des MiiDoonaiie»  Danois,  &  en  partie  des  gloift  KoitinatdifedeTirivedyau  fe.oursdo 
Jounnuz  publics.  Tirichtnapaly;  mais  M.  Grccn,  qui  fuit  cette 


fr)  Oa  doit  néamnolni  croire  qu'il  ne  fc  remarque,  trouvoit  ici  un  vuidc  de  quinze 

palîa  rien  d'tmpoitant  dans  cet  intervalle,  mok,  cjc  '  r'    lui  tHoic  guèics  poflîble  de 

piùfque  les  MiŒonnairi.s  Danois  ne  nous  remplir 

wumiilfaKinsd'sutiesfttikaisiirisqi^  fubUqaes. 
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éT Artillerie.  Les  débite  de  knr  Année  fe  retirèrent ,  partie  vers 

tura  ^  Syringham ,  ou  Shirangam ,  partie  vers  le  Dif^riét  de  Tonda* 
mon  {à)^  <Sc  le  relie  du  côté  de  Tanjour.  Mais  les  toUigars  (r)  &  les 
Cipayes ,  (]ui  s^étoienc  mis  à  leur  poimuîte,  anieiléretit  une  grande  quan- 
tité de  Prifonniers.  L'aâion  avoic  duré  près  de  deux  heures.  Les  An- 
glois  y  firent  prifonniers,  huit  Officiers,  &  cent  Soldats,  fans  compter 
les  morts,  dont  le  nombre  montoit  au-delà  de  foixantc.  La  perte  des 
ennemis  eut  été  pim  confidérable ,  fi  les  Marattes  ,  qui  étoîent  de  beau* 
coup  fupcneiirs  en  nombre  aux  Indiens  de  Mona  Gy,  Général  de  Tan- 
jour ,  n'avoient  empêché  ceux-ci  de  pourfuivre  les  Fuyards.  Les  Anglois 
eurent  ftx  Officiers  blefliSs ,  outre  plufieurs  Soldats  tués  &  blefTés.  Le 
Major  Laurence  reçtit  au  bras  un  coup  de  fuiU  >  qui  ne  Tempécha  point 
de  vaquer  aux  devoirs  de  fon  emploi. 

Cb  qu'il  y  eut  de  plus  matheurens ,  fut  ce  qtd  arriva  an  Cai^tùne 
Chafe ,  que  le  Major  avoit  laiflc,  avec  un  petit  Détachement,  dans  le  Vil- 
lage de  l'irivedy ,  &  qui  fut  atuqué  par  toutes  les  Forces  f  ran$oifes.  Ce 
brave  Officier,  opponmc  an  coarage  extraordinaire  à  la  fapériorité  dei 
AfTlégcans,  fit  de  nuk  une  forcie,  dans  laquelle  il  perdit  deux  Officiers  & 
quelcjues  Indiens.  Le  lendemain,  il  ne  voulut  écouter  aucune  des  pro> 
pofitions  qui  lui  furent  faites  de  rendre  Ton  Pofte.  Mais  les  Indiens  qu'il 
commandoit  s'étant  mutinés,  &  refufant  de  défendre  la  brèche  ,  ils  furent 
tous  faits  prîffDnniers  de  guerre;  On  conduifît  le  Cr^piraiiie  Chafe  à  Pondi- 
chcry,  où  Ueux  jours  après  fou  arrivée,  il  mourut  autant  de  chagrin  que 
de  iès  bldOTores:  Il  n'écoic  âgé  que  de  ^ngt-huit  ans ,  &  il  avoit  £ja  don- 
né, en  phifiéurs  rencontres,  des  preuves  de  fon  intrépidité. 

La  Relation  «jue  les  François  ont  faite  de  cette  action,  s'accorde  aHez 
ftvec  celle  du  Major  Laurence.  Us  avoaent  qu'ils  ont  perdu  en  toot  cent 
cinnutintc  BUnca  y  compris  fcpt  Officiers,  &  dix  pièces  de  canon.  Ils 
ajoûtent ,  que  le  nombre  des  morts  &  des  blefles  de  part  6c  d'autre  fe  mon- 
toit à  huit  cens  hommes;  que  la  féconde  aftion,  on  l'attaque  du  Rocher 
Je  Pain  de  Sucre,  fut  beaucoup  plur  vive  que  la  première;  &  que  comme 
ni  les  MailTouriens ,  ni  les  Marattes,  n'avoient  point  etc  aux  prifes  avec  les 
eQoeinîSj  on  ibapjoonoit  quelque  trâhifoa  de  leur  part,  puifque  iâns  cdà, 

^  let 


Odikhs  de 

SurrLEMKNT. 

Perte  de 
]>att&d'att- 
tic 


Infortune 
du  Capitaine 
ClwfeàïW- 
vedy. 


Relation  dc^ 
FianfoJa. 


(  f  )  Ce  premier  IIcu  ne  noms  eft  Ml  con- 
nu ;  mais  nous  jugeons  que  ce  doît  ftre  cette 
petite  Iflc  qui  paroit  entre  Ti'irhi-n.-.Iv  ^c 
Sbirungai:i.  lùli'j  cl!  ncnmii^c  tl.r,» 
la  Carte  de  M.  d'Anvillc. 

(  d)  M.  G  ni  n  rciiKirquc  ic: ,  rjne  par  Tan- 
àamm ,  l'on  doit  fans  douu'  cntordrf  fonda- 
muindalum ,  dont  nousparloos  au  conuncncc- 
aient  de  ce  Vokme.  M»is  malgré  II  grande 
a&nité  de  ces  deux  non»,  outre  que  Te  der- 
nier n'cft  guères  en  n&gç  parmi  les  Euro- 
véem  de  h  Cfrte,  nous  i^mioiis  des  Mlf- 
jloitaulics  Danois,  que  le  Bof  de  Taajoor 
avoit  fait  la  Guerre ,  en  1 744 ,  à  un  Gardc- 
frontièie  lébeUe,  nonimé  ïmifMln,  Pré- 
undant  da  Btom,  &  qui,  i  l'emapk  de 


nnc  d'Mi^ies  OouvcmenTS  de  Provinces ,  s'é- 
toft  rendu  tnattie«bfoIu  d'un  ccruin  DiQrict, 
auquel  on  domiuit  fou  r.  m.  ,  oa  plutôt  fim 
titre.    Vuycz  ei-utlluii,         -î  i.  • 

(  t  )  Ce  nom ,  rcMu,iit,  M .  'Ja^'n  le  fuppofe 
eni-ore,  paroitétrc,  en  l;ui,  uiic  corruiition 
de  celui  de  PaUiàgars ,  ou  PaUyâgars .  efpèce 
de  Gouverneurs  Gentils  ,  encre  lesquels  le 
Pays  cft  divifô,  &  qui  font  VaUhux  du  Prin- 
ce, mais  abfolus  dans  leurs  propres  l'crrc*. 
Ceipendaiit,  corruption  pour  corruption,  û 
cû  ftitt  nnfaafate  que  ce  font  les  i*Milîdtty 
nom  quxm  ècmoe  quelquefois  aux  Pdmar, 
la  plus  vile  Cafte  «les  Indiens.  On  en  fait 
aulG  dis  Soldats,  des  Poite-falx,  &c  V&ycï 
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lesMarattes  feuls,  dïfent-ils,  auroient  dû  tailler  en  pièces  coate  i&tt 
mce.  MaIs  ce  foupçon  efl:  échirci  par  le  Rapport  du  Major  Laurence. 
Celui  des  François  dit  encore,  qu'ils  avuient  dans  l'Inde,  trois  Corps  d'Ar- 
mée, compofés  de  différentes  Nations  de  ce  Pays;  que  la  Guerre  entre  les 
Anglois  &  les  François  ecoit  plus  animée  que  jamais,  depuis  que  les  djux 
parties  agilFoicnc  comme  principales  ;  qu'enfin ,  malgré  les  deux  derniers 
échecs ,  les  François  n'avoient  que  peu  oa  point  perdu  de  terrein  (f).  Aufli 
ne  tardèrent -ils  pas  de  chercher  à  prendre  leur  revanche. 

Le  28  Novembre,  les  François  tentèrent  de  nouveau  de  s'emparer^ 
furprife  de  TirichinaïKdy,  où  il  7  avoic  une  Garnifbn  commandée  par  le 
Capiuine  Kilpatrick.  A  1  heures  du  matin,  i!s  attaquèrent  cette  Ville  avec 
huit  cens  £uropéeus.  Les  Naturels  du  Pajs  dévoient  les  féconder, 
par  de  iâiifles  attaques  faites  en  même-cems  en  divers  endroits.  A  la  fa- 
veur de  la  nuit,  &  parla  négligence  de  la  Garde,  les  François  paifcnt  le 
FolTé,  drelTcnt  leurs  échcll  s ,  ûk  cens  d'entr'cux  montent  à  l'efcalade, 
&s'emparent ,  fans  coupfenr ,  d  uuc  Batterie  du  mur  extérieur,  nommée  la 
Batterie  de  Dalton:  Malheur  eufemeot  pour  l'ennemi,  un  ou  deux  coups 
de  fulîl,  tirés  cafuellement ,  firent  manquer  le  fuccès  d'une  cntreprife  quil 
avoit  11  bien  commencée.  Au  bruit  de  cette  décharge ,  la  Garnifon  prc- 
nancrailarmc,  accourut  fur  le  champ  à  fes  podcs,  &  attaqua  les  fix  ceas 
hommes,  qui  s'étoicnt  rendus  maîtres  de  la  Batterie.  Ceux-ci  fe  défendi- 
rent quelque-tems  avec  vigueur  ;  ils  tâchèrent  même,  àplulieurs  reprifes, 
d'efcalader  la  manille  iatérieure  &  de  pécarder  la  porte;  mais  la  Garni- 
fon rendit  tous  leurs  efforts  inutiles.  Lorfque  le  jour  commença  à  paroî- 
tre,  ceux  d'enti'eux,  qui  n'avoienc  ofé  fauter  de  la  Batterie  dans  le  FoiFé, 
pour  fe  fanver,  demandèrent  quartier,  &  on  le  leur  accorda.  Le  nombre 
des  Européens  faits  prifonniers  fur  la  Batterie,  montoit  à  deux  cens  qua- 
tre-vingts dix-fept ,  outre  foixante-cinq  blcITés.  On  leur  tua  neuf  Oificiers, 
&  quarante -deux  Soldats  dans  le  FoITé.  Cette  expédition  devoic  avoir 
coûté  plus  cher  aux  François  ;  mais  on  ne  put  fçavoir  en  quoi  coûliAok  le 
refte  de  leur  perte.    Celle  de  la  Garnifon  fut  peu  confidérable. 

Depuis  cette  a£lion,  il  ne  fe  palFa  rien  d'eflentiel  jufqu'au  mois  de  Fé- 
vrier fuivant.  Le  12  de  ce  mois,  le  Colonel  Laurence,  qui  campoit  alors 
près  deTirichinapaly ,  envoya,  fuivant  la  coutume,  un  Détachement  de 
deux  cens  trente  Européens  aux  ordres  de  huit  Officiers,  avec  cinq  cçns 
Cipayes,  &  quatre  pièces  de  canon,  pour  efcorter  des  provilîons  au  Camp. 
Le  15,  ce  Détachement  fut  attaqué  à  fon  retour,  par  un  autre  beaucoup 
plus  confidérable,  qui  écoit  corapofé  de  cent  vingt  François,  de  deux 
Compagnies  d'Etrangers,  d'unEfodron  de  cent  Cavaliers,  de  mille  To- 
paflcs,  de  fix  mille  Cipayes,  &  de  toute  la  Cavalerie  Noire,  faifant  en- 
îemble  un  Corps  de  huit  mille  hommes,  avec  fept  pièces  de  canon.  Ce 
Corps  marcha  pendant  la  nuit,  Ôc  tomba,  à  la  pointe  du  jour,  fur  leDéca» 
chement  du  Colonel  Laurence.  Tout  ce  que  de  braves  gens  peuvent  faire 
en  pareille  occalion ,  les  Anglois  le  firenc  mais  l'Oificier  ^ui  ks  comman- 
dait» 

(/)  Explanatim  rfOtUaf,  ftc.  Ce  MénoÎK  M  l'étCDd  pispIUS  lola      ks  afflilCS  doS 

lis  &  des  f  rançons  aux  Jodei  Oricanki» 
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^oit,  craignant  pour  fon  bagage,  s'avifa  de  partager  fa  troupe,  dans 
rcfpérance  de  le  fauver  ;  &  par  cette  iauire  manœuvre ,  il  perdit  tout.  Car 
l'ennemi  fe  jecu  d'abord  entre  les  deuxdivUions,  &  malgré  Jeur  réiîltance, 
^ui  lui  codta  cher,  à  la  vérité,  cottt  le  Détachôneat  ftie  tué  ou  &it  pri« 

fonnier. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  dernière  aéfcion ,  le  Goaverneur  &  le  Confeil 
du  Fort  St.  George  firent  partir  deux  Vaille  aux,  qui  arrivèrent  le  15  Mars 
au  Fort  St.  David ,  chargés  de  Troupes  qu'on  envoyoit  joindre  le  Colonel 
Laurence.  Cet  CHficier  mandoit  qae  Ton  Armée  étoit  en  bon  état,  &  que 
tous  les  Soldats  tcmoignoicnt  un  tu  deGr  de  pouvoir  liieutÔt  vanger  la  mort 
de  leurs  Compatriotes 

Cas  nouvelles,  qui  furent  apportées  en  Angleterre  par  le  Vaiflcau  le 
Dorrington ,  appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes ,  avoient  déjà  été  an- 
noncées, engendrai,  dans  les  Lettres  particulières ,  plus  d'un  mois  avant 
qu'on  jugcac  a  propos  de  les  rendre  publiques.  Ces  Lettres  ajoûtoicnt  la 
circonftance,  qu'après  le  combat  du  28  Novembre,  on  étoit  convenu  de 
tenir  un  Congrès  à  Sadras ,  &  que  \(^  deux  partis  y  avoient  efi'eflivcmenC' 
envoyé  des  Députés  :  mais  que  l'on  n'avoit  pu  tomber  d'accord  fur  aucune 
•des  propofitions  qui  y  avûient  été  faites,  parceque  M.  Dupleix  avoit  fait 
monter  Ci  haut  fcs  prétenlions^  Qu'elles  avoient  paru  abfolument  inaccepta- 
bles.   Qu*il  avoit  demandé  entr  autres,  que  les  Anglois  le  reconnuifent  en 

Îjualité  de  Gouverneur  Général  de  la  Cote  de  Coromandcl  ;  qu'ils  reconnur- 
ent de  même  tous  les  Nababs  attaches  au  parti  des  François ,  &  qu'ils  fiif- 
fcnt  compris  dans  les  conditions  du  Traité;  Qu'outre  ces  prétendons,  il 
en  avoit  encore  formé  diverfcs  autres ,  qui  n'avoient  pas  été  trouvées  plus 
acceptables  que  les  précédentes  ;  Qu'on  lui  avoit  fait  connoître ,  que  cette 
façon  de  traiter  ne  convenoit  point  à  l'égard  d'une  Nation  refpe£bable ,  qui 
fcroit  toujours  en  état  de  reprendre  fa  revanche  fur  lui;  en  un  mot,  que 
l'on  rejetteroit,  en  tout  tems,  du»  conditions  qui  lui.donneroient  la  princi- 
pale autorité  dans  le  Pays ,  &  qui  te&droient  a  la  ruine  de  la  Compagnie 
Angloife,  ou  à  l'affujettir ,  en  quelque  façon ,  à  celle  de  France  Té  V 

On  marquoit  dans  d'autres  Lettres,  que  te  Nabab  dcBen^e  (ij  «'étant 
emparé,  depuis  quatorze  ans,  de  deux  ou  tnns  Provinces  deî'Indoftan, 
qu'il  retenoit  fous  fa  dépendance,  M.  Dupleix  avok  propofe ,  au  Grand 
Mogol,  de  prendre,  de  concert  avec  lui ,  les  mei'urcs  nccelTaires  pour  rédui- 
re ce  Nabab,  qui,  quoique  VaiTal  de  l'Empereur,  s'étoit  arrogé  un  pou- 
voir fon  verain  dans  i'jn  Gouvernement;  que  M.  Dupleix,  avoit  demandé 
au  Mogol  cinquante  mille  Indiens,  qu'il  jugeoit  fuSifans,  avec  un  Corps  de 
~        -  ^  mettre  te  Nab»  à  la  raifon,  attendu  qull  ne 


GciluaiLS  Dt 
l'Inde. 

1754- 

On  leur  en- 
voyé àe$ 
lenforts. 


Trottpà  Frauçoifcs ,  pour 


(g)  \fcrcurg.  Novembre  1754.  pag.  560. 

(D)  fbtJ.  Octobre  1754.  f>ae.  4^$. 

(0  II  k:  nuinn;t)';  Anvcrdi  Kan ,  ou  fi  lon 
't*?  Anglois,  Au  -  rcfdi  -  Kan  ,  isL  avoic  rc- 
'■W"^,  «n  1751,  fon  Gouvernement  en  fa- 
\  1.  ur  de  Sarajet  -  Dmillack  ,  Ion  Pt-tit  ■  fils. 
L'tii.l-i  'ijiion  Jl'  ce  SuccclTeur  fc  lit  avi  c 
Uraucou^  de  ,poiap«  è  Ougly,  oit  il  teçii  de 


préten- 


Congrcs 
infructueux 
tenu  à  Sadras. 


Vûes  &  . 

Bojcts  (le  M. 
iipkix. 


grands  honneurs  Je  s  G-.cfs  des  trois  Nations 
Européennes.  Lu.  bons  fcrvices  qu'il  rendit 
alors  aux  François ,  fuivaiu  k  urs  propre* 
Relations  ,  dévoient  lui  1  rwiiKare  plus  de 
reconnoidancL-  la  p.m  de  M.  Uupleix. 
Vovcï  le  Mercutc  Iliji  fflii».,  JuUWt  & 
Août  i7S3>  Ml>  ^ 
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prctendoit  point  le  dépofer,  mais  feulement  l'obliser  de  reconnoitre  le 
Grand  Mogol  pour  Ion  lïOUverain ,  &  de  lui  payer  un  iribut  annuel,  «>u.i-e 
une  fommc  proportionnée  «n  taontant  des  arrérages  dont  il  ëiolc  redevable 
depuis  quatorze  ans;  que  comme  M.  Duplcix  paU'ott,  dwi  les  Angloiî, 
pour  être  cxtremcuieuL  aùroit  o£  iubu!,  &  pour  avoir  une  liabiitic  toute 
particulière  à  colorer  fes  démarches  des  prétextes  ks  plus  ojficieux,  ils 
avoient  envifagé ,  dans  ce  prétendu  fervice,un  tiefTcin  rinue  d  affolblir  leur 
crédit  dans  le  Bengale,  &  de  le  détruire  enfuite  peu  à  peu  ;  à  quoi  il  corap- 
toh  de  réuflîr,  en  empêchant  le  Nabab  de  fair^  ufàge  de  fon  autorité  dam 
la  même  Province ,  &  d'y  favoriflr  !c  Commerce  des  Anglois,  pour  îef- 
quets  il  avoir  toùjours  marque  de  la  préférence  fur  les  autres  Nations  Eu- 
ropéennes ;  que  le  Mogol ,  Ûaxxé  de  la  propofitton  de  M.  Dupleix ,  paroîf- 
foit  uiTezdifpofe  d"\  prêter  l'oreille;  que  l'on  doutoit  cependant  que  la  cho- 
fe  put  être  efTeéluée,  parceque  le  bruit  couroit  que  ce  Ciouverneur  devoit 
retourner  dans  peu  en  France  ;  que  les  Anglois  Ibohattcrient  fort  que  ce 
•turatcfevériBât,  &  qu'ils  en  verru  :  ;i  l'accomplinemenc  avec  la  plus  gran- 
de joye,  pour  n'avoir  plus  à  redoutèir  M  Dupleiy,  coîitre  lesvûesotles 
projets  du4ue!  ils  dévoient  fc  tenir  continueliemeut  en  j^arue,  à  quoi  con- 
tribuoient  encore  Uailbns  intimes  avec  les  Nababs  qu  il  avoit  gagnés  par 
toutes  fortes  de  moyens  conformes  à  leur  génie  &  à  leur  caraétere  (k). 
Ce  qui  In  La  grande  révolution  arrivée  dans  l'Indollan  ,  ik  le  départ  de  M.  Du- 
^^t^t^  pleil,  dont  elle  fiic  fuivie  la  raéine  année  *  firent  évanouir  cet  beaiK 
projets. 

Grande  ré-      Lb  Grand  Mogol  avoit  été  forcé ,  deux  ans  auparavant ,  de^e,  avec 
▼olu^ndans  Ie«  Bfarattes,  un  Traité,  par  lequel  il  fe  reconaoïUbit,  en  quelque  façon, 
Itadoftao»      jeur  Tributaire  (  /).    En  vertu  de  ce  Traité ,  il  leur  avoit  cédé  tous  les  re- 
.  venus  du  Dekan,  donc  ils  n'étaient  pas  exaâement  jpa]ré«»  ce  qui  kv 
Garnit  un  prétexte  pom*  prendre  les  armes,  excités  d'ailleun  par  la  Aftld^ 
fe  du  Gouvernement.    Leur  Chef ,  de  concert  d-VQQ  Cazendi-Kan ,  Neveu 
de  Salabctzingue,  ancien  Allié  des  François  (m),  prit  la  route  de  Dehly^ 
réfidcnce  ordinaire  de  l'Empereur,  &  s'y  avança  à  la  tête  d'une  aûez  groile 
Armée.    Le  Mogol  ne  fe  trouvoit  point  dans  fa  Capitale,  &  campolt  avec 
fon  Armée,  nombreufe  à  la  vérité,  mais  dont  les  Troupes  étoienr  rnal- 
aguerries,  ou  peut-être  même  gagnées  par  des  lutu^ucs.    Les  Marattea 
fatuquèrent  ql  forcèrent  fon  Camp.   Cependant,  comme  ils  voidoieot 
conrer\'er  qnelrnic  apparence  de  foCimifTîon  ,  ils  lui  rendirent  hommage» 
Leur  Ciief  demanda  rcfpectueufement  d'être  admis  à  fou  audience^  ffy 


H)  Mercurf,  Novembre  1754,  P^g-  S<53' 
(i)  C'eft  apparoniiniiu  l.i  tentative  dont 
M-  Gricn  parle,  &  qui  avoit  été  faite  pour 
détrôner  le  GiaAd  Mogol;  mais  laquelle  é- 
cboua  pu  Ta/nnance  que  ce  Prince  reçut  de 
qudqiKS-ai»  de  Tes  Nababs.  S'il  a  cairon  d'at- 
tribuer ces  coDvuUions*  du»  l'Empiie,  à  la 
foiblcffe  du  Gduvenjcment ,  t?  fe  trompe 
kcfqnll  nomme  encore  Mnhamnkd  S  â'- , 
fSicnit  inort  depuis  plus  de  ùx  mi.  \\y<^ 


d-deflus,  pv(.  104. 

(m)  Il  fcro  t curieux  de  fçivoir  fii 
di-Kan  éïoit  ami  de  fon  Oncle,  &  par  coiv 
féquent  auffi  des  Francis.  Tm(  ce  qu  on. 
peut  dire ,  c'eft  que  les  .Maratte»  iraient  pris 
le  parti  de  ce»  deniers ,  &  que  AiUctnngae 
mm  étant  toftlours  npiémii  comme  Maî- 
tre du  Dekan ,  c'eft  pevt-toe  â  lui ,  &  aux 
T'  t  i'.  sfcs Alliés,  quelc Grandi 
cccc  ki  xcTCQUt  de -cette  ftvriact»^ 
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exigea,  que  FEmpereur  fe  défit  de  (on  Grand  Vizir,  &  <hi  Surintendant  ni!«Nik«Ej 
de  les  Finances,  qui  déplaifoient  aux  M.iratces,  &  encore  pîus  à  Cazendi-  ^'l"In*d°* 
Kan.    Il  voulue  auiFi,  que  le  Mogol  fe  foûmit  à  un  nouveau  tribut,  &  Soppi.'ment, 
qu'il  reformât  radminidration  de  l'Ëtat,  fur  un  toat  autre  plan  que  celui  qtiMI  1754. 
avoit  fuivi  pendant  fon  règne.    L'Empereur  y  témoignant  beaucoup  de 
rqHij^ance,  les  Marattes  levèrent  le  inafque  ,  arretereni  le  Mogol  avec 
fes  âe  fes  favoris,  &  pillèrent  Ion  Camp,  où  il  y  avoit  d«8  ri- 

chcfTes  immenfes.  Après  cet  attentat,  ils  cnrrèrctu  dans  Dehly.  Leur  Chef 
V  prit  podelHoa  <lu  Palais  Impérial»  &  lit  renfermer  le  Prince  dans  une 
écrmce  prifon.  Ht  en  drèroïc  «nfiiice  un  Prîhce  du  fang  des  Mogols,  & 
le  mirent  fur  le  Trône. 

Le  nouvel  Empereur  dcpofa  les  Miniftres  de  fon  Prédécefl'eur ,  &  nom- 
ma Cazendi-Kan  Grand  Vizir.  Celui-ci ,  revêtu  de  la  première  Dignité  de 
rEmpire ,  fe  lîatta  d'y  pouvoir  régler  toutes  chofes  fur  le  ton  d'un  Miniflre 
à  qni  le  Sonverain  eft  redevable  de  fa  Couronne.  Il  dt-manda  la  tête  de 
l'Emjpcreur  détrôné,  en  punition  de  les  injuflices.  Le  tiuaveau  Mogol  ne 
çut  fe  difpenftr  de  faire  comparoître  ce  Prince  infortuné  devant  fon  Con- 
leil.  Au-lieu  de  le  facrifier  néanmoins  à  la  haine  de  fon  Miniftre,  il  de- 
manda quel  éluit  Ton  crime.  Le  Grand  Viiir  répondit:  „  Que  ce  Prince 
ff  n*avoit  pas  fait  régner  avec  lui  la  Judice ,  ainfi  qu'il  convenoit  à  un  Sou- 
„  verain,  &  qu'on  devoit  appaifcr  les  cris  de  fis  Sujets*par  fon  fang". 
L'Empereur  répliqua»  „  SesSuljets  ont  été  des  traîtres,  qui  l'ont  abandon- 

né.   Son  cnme  elld*avoir  été  trop /oible.   Il  en  eft  «Tes  puni  par  fbn  . 

malheur;  mais  puifqiri!  faut  verfer  fon  fang,  je  veux  bien  qu'il  coule". 
11  fît  alors  appcUer  un  C  liinirgicn  ,  &  à  la  vÛe  de  i'Al]'emblée,il  lui  lit  tirer 
une  palette  de  fang.  Apres  quoi ,  il  ordonna  que  Je  vieux  Empereur  Ait 
conduit  au  Palais,  où  il  lui  fit  donner  imbd^parcemcnt,  pour  y  être  fervi 

avec  le  refpeâ  convenable  fn).  • 
Ces  paràcularités,  qui  forment  on  curieak  Supplément  li  rHiftoiredee 

Empereurs  Mogols  (0),  ne  font  d'ailleurs  pas  étranger  -s  a.oc  affaires  de  la 
Presqu'lUe  de  l'Inde i  mais  il  n'eÙ,  guèrcs  pollibk  de  dire  encore,  ti  la  der- 
nière révolution  de  l'Indoftan  fera  plus  favorable  aux  François  qu'aux  An* 
glois.    En6n,  lafles  de  fe  faire  l'une  à  l'autre  une  Guerre  ruineufe  pour    Trcvc  entre 
leur  Commerce,  ces  deux  Nations  reprirent  bientôt  les  négociations  de  {'^^^IISa^ 
la  Paix.    La  Trêve,  qui  n'avoit  d'abord  été  faite  que  pour  trois  mois,  e»™"?»* 
jnfqu'à  la  fin  de  cette  année,  fut  prolongée  à  dix -huit  mois,  au  commen* 
cernent  de  la  rui'/rinre  f  p)\  &  M.  Godh^n  ,  qui  venoit  de  remplacer  M.  Du-     I  755» 
pleix,  la  rendit  illimuee,  par  une  nouvelle  Convention  provifionnelle,  ar-  — — • 
fêtée  entre  lui  Ck  le  Gouvernement  de  Madras. 

•  Les  principaux  Articles  de  cette  Convention  portoient,  en  fubftance;    Artldet  de 
„  X**.  Qu'il  y  aurait  Surpeufioh  d'armes,  &  Paix,  entre  les  Troupes  des  '«Conyankni 
M  deux  Compagnies,  fur  la  Côte. de  Coromandel,  jufqu'à-ce'que  les  Direc- 
„  tours  de  l'une  &  de  l'autre  cuffent  fait  fçavoir  leurs  intentions  a  cet 
I)  égard,  z^.  Que  les  Troupes  des  deux  Compagnies  ne  fe  méleroient  des 

n  difpii. 

C«)  Memir»,  May  1755.  /w/».  575.  (#)  Votcs  le  Tome  piéoédeot 

j  MiiSoiUUliie»  Danoi<;. 
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difputes  qui  pourroicnt  s'élever  entre  les  Naturels  du  Pays,  que  lorfqu'fl 
s'agiroic  de  la  dctfcnfc  de  leurs  PoirdTtons  refpeélives.  â^.  Que  ù  les 
Indiens  venoient  à  attaquer  quelqu'un  des  Etabliflemens  de  Tune  ou  de 
l'autre  Compagnie ,  les  Troupes  Angloifes  &  Françoifcs  fe  réuniroicnc 
pour  repouiHcr  les  Aggrciïcurs^  &  protéger  l'EublilTement  attaque* 
4".  Qu'on  fe  foiirniroic  T  àc  part  &  d'autre,  les  provifions  dont  on  auroic 
bcroin,  &.  que  le  payement  de  ces  fournitures  fe  fcroit  en  argent,  ou 
par  troc.  5^.  Que  les  Troupes  refpeâives  feroient  reparties  dans  les 
Places  donc  leurs  Compagnies  étoient  en  polTdSon.  C**.  Qu'enfin  les 
chofes  demeureroienc  dans  l'état  oti  elles  le  trouvoienc  à  la  conclulloQ 
dccorrc  Convention,  jnrqu'à-cequ'il  en  fût autresoeoc  dîfporé  par  les 
„  Dircoieurs  en  Europe  (^)". 

Depuis  longtems  tes  deux  Compagnies travailloienc ,  en  Europe,  à  ua 
Accommodement  pour  terminer  leurs  différends  fur  la  Cote  de  Coroman- 
del ,  &  régler  détinlcivement  les  prétendons  de  parc  àc  d'autre.  L'article 
des  nouvelles  acquifitions  à  échanger,  y  fut  toûjotm  te  plus  grand  oblla» 
de.  Enfin,  après  bien  des  négociations,  où  chaque  partie  vouloit  con- 
ferver  Tes  principaux  avantages,  les  chofes  font  reftées,  à  cet  égard» 
dans  te  même  état  indécis,  jufqu'à  la  nipoire  que  ces  difpnces  de  l'Afie, 
jointes  à  celte*  de  rAmerique^  Tieineot  de  produire  entre  Ja  Ffugc 
l'Ao^leterre.  • 

(r)  Maam»  Juillet  I755'  fH*  S9' . 

f.  IIL 

Ik/crif^  if  kCêtt  de  CtrmtniiL 

IL  n'eftqaeftion,  dans  cet  Article,  que  de  faire  oonoottre,  plos  parti- 
culièrement, les  Places  ruaiitimes,  &  quelques  autres  Lieux  qui  peu» 
vent  n'avoir  pas  paru  dans  la  Defcription  de  la  Prefqu'llle  de  l  lnde.  Oft 
place  d'abord  à  Pondichery ,  parcequ'en  rapportant  les  obfêrvations  qui 

ont  été  faites  par  les  Millionnaires  Jef'uices,  il  ell  plus  aifé  de  connoitrcj  I  i 
Longitude  des  autres  Villes  de  la  Côte ,  qui  va  en  pluOeurs  endroits  pref- 
que  Nord  &  Sud,  excepté  vers  remboudiure  du  Gange  &  le  Cap  de  Co- 
morin,  qu'elle  décline  à  l'Efl:  &  à  TOueft. 

Suivant  les  obfêrvations  rapportées  par  le  Père  B^uchd  (  i),  la  La- 
titude de  Pondichery  ell  à  or.zc  degrés,  cinquante- fix  minutes ,  vingt-huit 
fécondes,  &  fa  Longitude  de  foixanie.  dix -huit  degrés,  à  1  £11  de  Pa? 
ris.  C'efl  ia  pofition  qui  a  été  adoptée  par  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, &  par  tous  les  Géographes  François,  excepté  M.  d'Anville,  qui  luit 
la  dernière  détermination  du  Père  Aiodia- ,  lequel  met  Pondichery  à  onze 
degrés,  cinquante  cinq  minutes,  trente  fécondes  de  Latitude,  &  à  foixan- 
te-dix-lcpt  degrés,  vingt-cinq  minutes  de  Longitude,  déduite  de  diverfes 
obfêrvations  eiaâes;  ce  qui  fait  trentenrinq  nuontes  de  moins.  M.  d*Aii< 


qui  tait  trente^uiq 

(a)  Voyez  le  XV.  Rifucil  de»  IxUKi  cdiikuccs. 


viite 
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jnSit  trouve  ce  réfiilcat  plus  conforme  à  la  largeur  de  la  Prelqu'Ifle,  évaluée  DsscmrTioir 
fur  des  mefures  itinéraires.    Sa  Carte  de  l'Inde  fournit  en  droiture  ,  &  à  "^^î;*^^*^* 
l'ouverture  du  compas ,  entre  Fondicliery  &  Mabé,  quatrc-vingt-lix  lieues    "  dkl!  * 
marines,  ou  de  vio^c  au  degré»  caadù  que  d'autret  Géogreplies  donnent    Urj;cur  de 
jufqu'à  cent  lieues  a  cet  intervalle.  la  Prcr(iu'iile. 

Mabè,  eft  un  Etabliflement  Franyois  ,  ficué  fur  la  Cote  de  Malabar,  MM, 
entre  Cananor  âcCalicut,  à  l'entrée  d'une  Rivière,  qui  le  navige  quelques  Comptoir 
lieues  dans  les  terres ,  à  l'aide  de  la  marée.    Les  montagnes  ne  font  éloi-  ^'^''Ç*"^- 
gnées  de  la  Mer  qac  de  cinq  ou  iix  lieues,  &  le  Pays,  qui  cil  nommé  Car- 
tnattUf  obéit  à  un  Seigneur,  appellé  Baymutt  qui  reoonnolt  le  Roi  de 
Cananor  pour  fon  Souverain. 

La  Compagnie  des  Indes  de  France  doit  cet  EtabiilTemcnt  à  ia  valeur     M.  delà 
deM.Mahéde  la  Bourdonnais.    A  fon  arrivée  dgns  l'Inde,  en  1724,  il  ^'"fjjj -'a  ^y^. 
trouva ,  à  P;  n  lirh  rv  ,  îo*;  ^'aifTeaux  prècs  à  partir  pour  enlever  cette  Fia-  qué(è.  '   "  ' 
ce  aux  liabuaiia  liu  i  ays.  L  i'^feadre,  qui  devoit  l'attaquer,  étoit  comman- 
dée par  M.  de  Pardaillan.    (Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fut  que  fé- 
cond Capitaine ,  il  fut  charge,  dans  cette  occafion  ,  du  détail  de  prerquc 
toutes  les  opérations  de  guerre  &  de  régie.    11  imagina  une  nouvelle  can- 
{btt£tion  de  radeaux,  qui  procura  aux  Troupes  la  facilité  de  defi^dre  à 
pied  fec  en  ordre  de  Bataille.    La  Guerre  dura  ju'qa'â  l'année  fuivante,  àc 
elle  finit  par  la  prife  de  JNIahé ,  qui  fut  fuivie  d'un  Traité  de  Paix ,  au  mo- 
jnent  même  où  AI.  de  la  Bourdonnais  étoit  armé  pour  brûler  toutes  les  Ifar 
liitations  des  ennemis  le  long  de  la  Côte. 

Dans  la  fuite,  c'ert-à-dire  en  1741,  M.  de  la  Bourdonnais  eut  l'occa-  Seconde 
lion  de  fauver  fa  conquête.    Le  Comptoir  de  Mahé  étant  bloqué  depuis  expédition 
dix-huit  mois,  par  les  gens  du  Pays,  le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Pon-  ^^te^Placa. 
dichcry  lui propofèrent  d'y  porter  du  fecours.»  il  ne  balança  pas,  &  mit 
à  la  voile  le  ti-^  d'Oftobre.    L'exerdce  de  lès  Equipages  ,  peu  in^ 
{truits  des  évolutions  militaires  ,  l'occupa  tout  entier  pendant  la  mute. 
Heureufement  la connoilFance  qu'il  avoit  du  terrain,  lui  tic  imaginer  de  les 
drefler  à  combutre  par  pdocoiia  »  dit  à  fe  rallier  toûjoora  derrière  leun 
Chefs. 

Les  eatienus,  à  qui  il  avoit  a  faire,  habitent  un  terrain  montagneux, 
coupé  par  tout  de  fouiîs,  de  quinze  i  dtit-huit  pieds  de  profondeur,  qu'on 

peut  regarder  comme  autant  de  coupe-gorges  pour  les  Européens,  q'.>i  au- 
roient  l'imprudence  de  s'y  engager.  Ce  font  cie  grands  hommes  baiancs, 
légers  &  vigoureux:  On  les  nomme  A\i'ùcs  (b).  ils  n'ont  point  d'aatse 
profeflion  que  celle  des  armes ,  &  ils  feroicnt  fort  bons  Soldats  s'ils  étoient 
difciplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre,  ils  ptenuent  la  fuite,  dés 
.aa'onlet  ferre  de  près  avec  quelque  iupériorité;  mais  s'ils  fe  voyent  pouf- 
fés  avec  vigueur ,  <^  qu'ils  fb  crovenr  en  cîanî^er  ,  ils  revicnner.':  ,  fv  bat- 
tent en  furieux  julqu a  la  aenucr^  guute  de  icur  Unti,,  Ci  lie  le  reudcnt  ja- 
mais. 

Css  NaSrea,  campés  devant  ^kh^',  dévoient  k  lendemain  faire  une  at- 
taqua 

(à)  Vofcs  Is  Defolpdbo  <l«  b  CAte  de  Mslabsr,  u  Tene  frécédeoL 
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lÎFfrn'PTTOK  tatjvie  générale,  lorfque  M.  de  lu  I^ourdonnais  arriva  avec  daix  ValfTcanT, 
ne  LA  CàTt       debar^jucment  de  l'es  Troupes  le*  arrêca.    Comme  il  n'y  aveu  point  de 

"'^  ML."*"*  proportion  nombre  de»  etiïiemis,  &  la  poigflëede  niohds  qu'a  voit 

M.  de  la  Bourdonnai:;,  il  n'eut  garde  de  rifquer  d'abord  une  affaire  gcné* 
raie.  11  crue  qu  il  ne  pouvoit  réulîir ,  qu'en  oppofant  beaucoup  d'ordre  5t 
de  prudence,  à  des  gens  <jui  tt'ét6icnt  point  habitués  à  fc  conduire  par  ré- 
gies, 6l  qui  ne  connoiAToient  que  leur  irapctuoficé  naturelle.  Dans  cent 
\*ûe,  il  commença  par  ouvrir  une  tranchée  vis-à-vis  d'une  Batterie  des  en- 
nemis ,  qui  incommodait  furicufemenc  la  Ville.  L'Ouvrage  fut  conduit 
avec  tant  de  vivacité,  que  le  troilieme  jour  il  parvint  juf<)u%  trente  toîftt 
du  Fortin  ,  où  cette  Batterie  etoit  établie  ;  mais  un  terrain  marécageux 
l'empêchant  de  pénétrer  plus  avant ,  il  fe  réduifit  à  faire  une  parallèle , 
fMMir  loger  une  quantité  de  l'roapes  capables  de  fodtenir  la  téte  de  t'Ouvra* 
ge.  Son  defTein  étoit  de  batailler  dans  ce  pofte  ,  jufqu'ù  l'arriv^ce  des 
derniers  Vaifleaux  qu'il  attendoit  encore.  A  mefure  qu'il  recevoit  de  nou* 
velles  Troupes ,  il  fes  envoyoit  à  la  tranchée  fKNir  les  aceoutnnter  an  fen , 
qui  titoit  continuel;  Se  trois  ou  quatre  jours  fuffifoient  pour  apprendra  SU 
Soldat  à  faire  bonne  contenance.  Réfolu  d'en  profiter,  dés  qu'il  vit  loiit 
!ei  Vaiflhttx  arrivés,  il  fe  difpora  à  une  aftioii  géoérue,  &  la  fita  an  5 
Décembre. 

La  nuit  du  3,  il  forma  une  Batterie,  qui  fut  attaquée  le  matin  par  les 
mnemis;  mais  il  les  rcpoull'a  vivement,  a  ta  tête  de  huit  cens  hommes. 
Les  Fran<;ois  demandant  avec  emprciTenieiit  la  liberté  de  les  poorfuivrei 
M.  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  :  il  rangea 
promptement  fcs  Troupes  !"ur  deux  colonnes  ,  &  marcha  droit  à  i'enne- 
ni,  qui  (itoit  retranché  fous  deux  Forts,  peu  éloignés  l'un  del'aatra.  L'iu^ 
taque  de  ces  deux  Forts  fe  fit  en  mème-teras,  <Sc  le  premier  fut  emporté 
d'emblée  :  mais  M.  de  la  Bourdonnais  s'étant  apper^u ,  que  fes  Troupes  é- 
toient  vivement  repoulïëes  &  ratca  ïue  de  l'autre,  il  v  courut.  Après  avoir 
vainement  cfTuyé  de  les  ramener,  il  fit  avancer  en  Jiligence  la  Compagnie 
d'Artillerie  qui  gardoit  la  nouvelle  Batterie,  qu'il  avoit  fait  fairependanc  la 
nuit,  de  comme  elle  étoit  firaiche  &  commandée  par  de  bons  Officiers,  elle 
fît  des  merveilles.  I.a  colonne  rcpoafTée  la  fuivit,  &  le  Fort  fur  emporté 
tout  d'un  coup.  Les  ennemis  furent  même  cnargés  &  pourfuivis  de  û 
bonne  grâce ,  que  la  peur  les  faifit ,  Se  qn^ils  abcmdonnerent  tous  letns 
portes;  en-forte  qu'ils  laillcren:  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins, 
de  tous  leurs  retranchemens,  de  huit  pièces  de  canon.  L'aélion  dura 
daq  heures  ;  M.  de  la  Bourdonnais  y  perdit  cinquante-fix  hommes  ,  6;.  li 
eut  cent  vingt  bleffite.   11  en  coûta  à  l'ennemi  environ  cinq  cens  (e). 

Ir  f^nt  avouer  que  les  expéditions  de  M  de  la  Bourdonnais  offrent 
toCijuurs  d  excellentes  leçons  militaires,  &.  de  grands  exemples  de  bravou- 
tc  L'intérêt  qa'oa  a  dû  prendra  jidqu'ici  ans  defafoei  de  ft  fiuneojc 

fider, 

(c)  Mémoire  pour  le  Sr.  de  la  Bourdon-    t;on  âc  Mahé,  q  :  i  ji:' 'le  ait  rccompenlil 
nib,  J'tmt  l.  U  fe  plaint  que  b  Compagnie    tous  ks  Officiers  iai  u:i  xcptéfentatuioc 
ne  lui  a  Jnmit  dU  m  awt  de  cette  ea^èdi* 
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ficier,  qu'on  verra  encore  reparoître  dans  un  cIlS  Articles  Aiivans  (i),  ne  Dmcwiitîmi 
Boui  8^  permis  de  Aippjimer  cwtte  partie  de.  Ion  Mémoire,  quà|i4  rçê-  nj*cv* 
ne  on  awroit  pû  {Mflêr  fur  l'origine  don  noave}  EtabliiTemenc,  dont  on  u^L. 
n'a  point  parle  dans  la  Defcriptiun  de  la  Côte  de  Malabar,  &  cjui  ,  dépen- 
dant de  ^ondtchery,  eH  Don-l'eulemenc  lîtué  iou$  le  m^iji^  parallèle,  à: 
peu  près,  maie  (en  encore  à  fixer  la  largeur  de  la  Preiqu^file  entre  ce» 
deux  points;  Revenons  à  celui  à'oU  nous  étions  pttrttf  ,  pojir  ftitvre  la 
Cûce,  iufou'au  Cap  de  Comorin. 

L*  Vaîe  de  Bm^ebery  (r),  renjarque  M.  d'AnvîlIe  ,  i*eft  accrus  die  Poodiclierr. 
embellie,  au  point  de  le  dilpucer  a  tout  autre  Ecabliflerocnt  Européen  dan? 
l'Iode.  Sa  Cicadeile,  ([ui  ùii  achevée  en  1706,  occupe  le  fnilijiu  jà'm  ef? 
face  d'environ  fepc  cens  toifes ,  ijue  la  Ville  a  d'étendue  fur  le  rivage. 
C'efl  un  pentagone  régulier,  &  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre  dans 
toute  l'Iode.  L'enceinte  de  la  Ville,  fortifiée  de  di^  -  fepc  fictions  Q^), 
|«t commeneée en  1723;  4&lefone,qui  y  manquoit,  e(t maintenant ajoû- 

té,  &  rempli  d'eau  par  la  Rivière  de  Ciingy,  qui  entre  en  méme-tems 
^huttJa  Place,  &y  fouoe  plulieurs  canau;i  «&  baflins.  JLa  circonférence 
de  la  Ville»  prife  en  dedans,  sA  de  deux  mille  baie  cens  toifes,  plus  que 
moins. 

U  N  Vovagetir  François .  qui  avoic  e^uunioé  attencivéïneQC  la  fitua^on 
^  Pondidnery,  ne  comprend  point,  dit-il,  à  quel  deflein  les  premiers  de 
•la  Nation  ,  qui  y  font  venus,  s'éioient  fi,xcs  dans  un  endroit  de  fi  difficile 
accès  du  côté  de  la  Mer,  &  ouvert  du  côté.de  U  Terre»  4t  û  incommodç 
pour  la  vie ,  puifque  c  cil  le  tenoir  le  plus  ftérile  &  le  plus  mauvais  de  tour 
te  la  Côte.  On  Içait  que  les  Vailïïaux  font  obligés  de  mouiller  à  plus  d'une 
demie  lieue  du  rivage,  à  caufe  des  brifans.  Les  Chelingues  qu'on  emploie 
4  charger  &  décharger  les  Navire,  coûtent  beaucoup,  &  l'eau  y  entre  de 
toutes  part»  en  fi  (i-.rande  quantité  ,  qu'on  eft  toujours  en  rilque  de  Çp 
floyer  »  &  que  les  marchandircs  root,  toûjours  mouillées.  Ce  Voyageqr 
croit  cp^il  ne  feroic  jns  impoffible  d'y  faire  un  Quai  »  pour  remédier  à  oea 
iiconveniens  (g).  Mais  on  feroit  fans  doute  moins  en  fiarcté  à  Pondi- 
■«bery  »  û  les  Vailleaux  pou  voient  s'en  approcher  davantage.  Le  défaut 
dn  coté  de  la  Terre ,  eft  aujourd'hui  funfamment  reparé  par  les  fortifi- 
cations qu'on  y  a  ajoûtées ,  Se  les  acqiiifitions  que  k  Compagnie  a  fiûce» 
de^iuis  dans  les  enviians  (b). 
Arftàt  FcMidicfaery  <Sc  le  Fore  i^Amn-ct^m,  qui  en  cft  à  miB  lieue»  IrisiK»* 

au  V"^ 

Entre  la  Lettre  K,  A  PtrU  éi  VMmÊ,  fi 

oe  falloit  point  mettre  de  ligne. 

'  ft)  Joumil  d'an  Vova^e  «a  IndCS 
Orent.,  en  l69i.  l»*»  lu 

(i/)  Us  principales  Aldé^ai^oar  de  Poo- 
didicry,  &.  dans  fU  dépesducc,.  fimt  Atiii»- 
tui>^m .  .iiji'twfk .  Fiitmtr  &  yatttair  ll  y 
a  un  Fort  i  Valdr;ùr,  et;  lieu  conduit  à 
Ciiigy ,  cloigr>i:  de  f  ooOicbc^  4  (^vi^foM  oo- 


(d-)  Vovez  d-deffinu  k  Supplément  ils 
tièScÀpL  m  Vmàt¥sittec4t  de  JBouibon. 

(rVLcsIiidku  lananni^  PuAit/cfcrl,, 
!r  r  TtugpiSt  Pmmui»  &lef  Uaooli 

(  ^)  On  n'en  a  compté  qoc  onze  dans  la 
Belcription  piiicédc .  c  • ,  quoique  le  Plan  en 
offre  dix-iept.  Durs  I  i^xplication  cic-; 
RenvQîs  du  Pl»n ,  [ag.  20  &  11 ,  li  s'ell  i;lif- 
(l'  1  ri  f:.ute  d  imprcllion ,   au  N".  8,  où  on 

là,  l'iikpKoi.  ffoui  l'Mitti  de  ta  Cora^  agaie. 
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au  Sud  »  on  vient  à  Tevenepainam ,  ou  Tegenepatnam ,  que  les  Indiens  nâm« 
ment  Dmmapatnam  y  c'eft-à-dire  faille  à' 4(Jc»ib!ie i  Bourg,  ou  petite  Ville 
peu  coniidcrable ,  qui  n'ed  habitée  que  par  des  MaJabares.  Les  Ilollan- 
dois  y  ont  pourtant  une  b.îlc  Lngj.  A  cinq  cens  pas  au-delà,  ell  le  Fort 
Saint- D  ,vi'i ,  &.  huic  Cvus  toills  plus  loin,  Cùudclmr^  ou  Cudelur^  que  les 
Indiens  nomment  C  urralocr  ;  Ville  afTez  grande,  fituéeau  bond  de  la  Mer, 
&  éloignée  de  Pundichery  d'environ  treize  miles,  de  foixante  au  degré, 
autrement  de  ciny  iicu^s  Franjoifcs.  Ces  trois  Places  ,  quoique  féparées, 
ne  font  qu'une  même  jurifdiâion  (i)^  &  appartiennent  aux  Asglois.  Us 
les  achcTcrcnf ,  cm 690,  de  Rama-Raja , fils  du  fameux  Scvagy,  pourlafom- 
me  de  vinçt  fept  mille  trois  cens  quatre-vingt-treize  pagodes ,  fans  comp- 
ter les  préfens  anx  Miniftres.  CdUt an  des  plus  confidérabletEtabliflémau 
([u  ils  aycnt  Juns  Ls  Indes.  On  y  refpire  un  air  fain,  &  le  terroir  y  ell 
fort  fertile.  Une  XUviére,  nommée  Ùudeiam,  Ce  rend  dans  la  Mer  fous  le 
Port  Saint'David ,  ^roflle  d'une  antre  Rivière  dans  le  voifinagc ,  &  donc 
le  nom  efl  Tiru-jiau-pa'-ur  (\).  La  Rivière  Panm  (/)  a  fon  cmbouchurd 
dans  la  Mer  à  l'evcnepatnam.  Ce  DiUriél  contient  piufieurs  Bourgs  <Sc 
Villages ,  dont  on  trouve  les  noms  répandus  dans  les  Relations  des  Mif* 
fionnaires  Oanoit. 

Pono-Movov  Aenvironcinq  lieues  du  Fort  Saint-David,  en  continurinr  de  r^iîvre  ]:i  COr?, 
au  Sud,  on  trouve  une  Ville  Indienne,  nommée  Porto- ho  m  par  i^a  Européens, 
il/<iè»n«/-fîfnrffr  par  les  Maures ,  &  Paranghi-Pvtttj^^x  les  Indiens  {m).  Elle  efk 
fituee  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Fal-arru,  ou  //  >//flr«;c'ert-à-dire  Rivière 
blanche.  C'efl:  une  grande  Place,  mais  toute  ouverte,  fans  murailles,  &  envi- 
tonnée  feulement  de  palmiers.  Six  mes  la  traverfent  du  Sod  è  l'Oueft,  & 
neuf  de  l'Efl  au  Nord.  Son  Gouverneur  efl  ordinairement  un  Bramine  , 
qui  a  encore  quelques  lieux  votlins  fous  fa  dépendance.  La  moitié  des 
fbbitans  de  Pdrto-Novo  font  Maures,  &  Taucre  moitié  Gentils.  On  j 
voit  une  Eçlife ,  un  grand  Maufolée  Maure,  un  Chantier,  &  quantité  de 
belles  roailons.  Les  Anglois,  les  François  &  les  Danois  y  ont  des  Loges. 
Celle  des  HoUindoii  eft  ««vécoe  d'une  muraille,  &  Ton  entrée  t  été  forti* 

fiée 


(1)  On  'iL%  Jcfi 'ne  ituîitTi'rc;Ti;n::iu  fous 
Jp^  troii  iionis;  quiinjuc  les  Indiens  difcnt 
(i|jt!  >r  Devanapat'iam ,  les  Ang\ois  fort  Stira- 
David,  &  ]c$  autres  £urop<^i-us  Gtudelcur, 
OU  Cudebit  ;  tnaU  ces  trois  lieux  ne  font 
qu'autant  de  paitics  d'une  feule  &  même 
Viilc. 

(fe)Oa  TtiMflm,  Ceft  suffi  le  nom 
d*ira  Bourg  voinn,  le  même  qae  TtrtpoiUtr, 

ou  Ttert  raplitre .  dans  ks  Relation.^  Hollan- 
doifts.  On  y  voit  un  prand  &  fameux  Paao- 
(Jl' ,  (le  !  r-iui  s  Tours  <v.  lics  F.diticii  confîdc- 
Tabiei.  Ce  liinuf;  ell  fituO  ''ur  le  n.rrLS  lic 
la  Compagnie  Ap.L^loîfc.  TiTwjiarMpuram, 
qu'on  trouve  rai  di  la,  prcfqn  à  moitié  clie- 
min  de  Tiniv  di  au  !  ort  S.  David,  cfl  im- 
toédiatemuit  hors  de  fcs  limites,  mais  ps* 
mit  ftos  min  dans  adae  Gute,  BcascftioiM 


encore  qu'on  7  Ut  Tiru-vieh ,  pour  Ttm^Mt 
ce  qui  ell  une  foute  des  Graveurs. 

(  /  )  Environ  fix  lieues  de  Cudelur  ,  les 
Milfionnaires  Danois  nomment  la  Ville  de  Pa- 
Uijur,  qui  cft  d'une  grandeur  extraordinaire. 
C'eft  p«ut-toe  oelle  mti  puoit,  dans  oAtie 
Carte,  fona  (e  nonde/Wiir,  suNedK)inft« 
fur  cette  Rhrièrc. 

(  m  )  Ce  n'étoit  anciennement  qu'une  eTpéee 
de  Métairie,  qu'on  no  ninoit  H'ûkliiri  ■  coliti; 
innis  1l>  Porta^^ais  uouvant.  ce  lieu  l'on  com- 
iTuj Je ,  y  bâtirent  une  Lo^c ,  &  l'appcKèrcnt 
J'oat-^'ivs;  comme  les  Malahares  Peringi- 
PôAty,  c'cft-A-dire  i'ulage  des  Francs,  mx 
Européens.  Le  uuiu  de  Mabnud-Bendet,  <fd 
tignibe  Port  de  Mabmui^Vli^lieat  d>lll  '* 

Sàgam  du  Viâpom. 
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fi^  <]e  deux  Batteries  de  canons  en  174p.  Le  Commerce  de  cette  Place  Dxtc«imofli 
étok  autrefois  aflèz  confidèrable;  mais  il  eft  entièrement  tombé  pendane  nittCAm 

les  derniers  troubles,  fur-tout  jxir  Ils  incurfions  des  Marattcs. 

Dams  i'éloigoemeni  à  l'égard  du  bord  de  la  Mer,  Hl  à  environ  trois 
lieues  au  Sod«Oueft  de  Porto- Novo,  eft  le  fameux  IHigode  de  Sbidam'ia- 
rain,  qu'ordinairement  on  nomme  Cbalanbron  Çn)  ;  Temple  d'une  grande 
antiquité,  &  bâti  avec  magnificence.  En  un  mot,  c'eft  un  Chef-d  œuvre 
de  l'Art,  L'Edifice  cfl  cjuarré,  &  tout  conftruit  de  pierres  de  taille.  l)a 
Biîtteo  de  Tes  quatre  murailles  s'élèvent  autant  de  tours  parfaitement  égales, 
à  neuf  étages,  d'une  haureur  prodigieufe,  &  qu'on  découvre  <Je  fort  loin 
fur  !a  Cote.  L'intcricui-  du  Pagode  t(l  coinpole  de  vaîles  appai  temens,  de 
belles  chapelles,  de  voûtes,  de  galeries  ,  de  colonnes  &  de  poutres  d'une 
feule  pièce  de  roc,  de  cours,  d'crangs  &  de  fontaines.  On  y  voit  par- 
tout une  infinité  d'idoles,  fous  diâerentes-  figures.  Les  colonnes  iunt  or- 
nées de  iculpture,  &  les  pierres  chargées  d  infcriptions  k  la  louange  des 
faux  Dieux.  Les  Minfionnaires  Danois,  cjui  ont  eu  pluficurs  fois  la  curiofité 
de  viiiter  ce  Temple,  nous  ea  donnent  de  fj^vantes  defcriptions  j  mais  ils 
avouent  eux-mêmes,  qu^ils  n'ont  h\t  qu^éfleurer  une  madère  fi  abondante; 
Ce  Pagode  fert  à  préfent  de  Forccrefle  aux  Maures.  Le  Gouverneur  ,  qui 
dépend  du  Nabab  d'Arcatce ,  laiHe  cependant  aux  Fayens  la  liberté  d'y 
exercer  leur  culte,  parcequ'il  en  retire  de  grands  avantages. 

Cinq,  lieues  au  delTous  de  Porto-Novo ,  on  vient  à  l'emboiidniFe  de  la 
plus  feptentrionale  &  la  plus  confidèrable  branche  du  Caveri,  nommée  C»!- 
ladham  ,  Culb-ram,  ou  Culoram,  qui  termine  l'Etat  de  Tanjour  du  côte  du 
Nord.  Prés  de  cette  embouchure,  les  Anglois  occupent  un  Château  ren- 
fermé' par  \m  br?.'  de  Rivière,  &  nommé  Tivu'COtteyt  c'cft-à*dire  Fortcrejfe 
de  i  ijk  {'j).  Lu  cùLc  n'offre  point  d'endroit  remarquable  dans  une  éten- 
due de  quatre  lieues, iufqu'à  Tiru-malti-vdlel  (p),  nom  qui  fignifieP^r^?  de  la 
Saint e-Mùnt if gne ,  à  1  embouchure  d'un  des  bras  du  Caveri;  &  Caveri- pat- 
nam  (f),  Ville  fituée  trois  miles  plus  bas,  auifi  à  l'embouchure  d'un  autre 
bras  du  même  Fleuve,  nommé  Fudu-Qnml*  CèCCe  dernière  Ville  eft  un 
endroit  célèbre  parmi  les  Indiens,  qui  croyent  s*y  purifier  par  le  bain ,  fur- 
tou^  au  tems  des  éclipfes.  M.  d'Anville,  qui  a  fait,  dans  l'ancienne  Géo- 
graphie des  Indes ,  de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé, fuppofe  que  c'eft  !a  Cbaheri^  de  Ptolemée  (r).  Un  autre  endroit  fore 
fameux ,  mais  plus  éloigné  dans  les  Terres,  eO;  Sbiarbi,  ou  TJi;biait,  gran- 
de 'Ville,  oik  il  ^  a  plus  de  foixance  Pagodes.  On  en  a  parlé  ailleurs  (j). 

A  une  demie  journée  de  Caveci*patnam ,  fe  voie  T^mgètm'iatR  (t  ) ,  que 


Fleuve  Cs* 


Tiru  mald- 
vâfcl. 
CaTcrl-pst- 


Shinhf. 


(n)  Anflî  Sllm-Hrm,  Sitlmtrm  &  CM* 

lumbnm.  Le  Temple  crt  dcd.c  à  Ejioar:: ,  on 
IJi-wn,  en  l'honneur  d'v^^ajîTi ,  ou  tijl'Air. 

C»)  Voytz  ci  dcfTus  .  pag.  t>n.  Les  ui- 
cicnncs  Relations  appellent  ce  lieu  diûtron, 
du  nom  du  P'icu'  c. 

(f)  C'eft  le  même  que  Trmimvas,  TrU 
pteUvaj ,  ou  Trinilivauj ,  faivant  la  pronOJlda- 
ti/>n  corrompue  de»  Européens. 

Cf)  Elle  efi  nonnée dans  }aCujf%LÊ$it 


les 

V»,  oa  Lmme-patmm,  appafeimnetit  psr  er> 

rcur  pour  Kowri. 

(r)  Les  Fran<joLS  y  ont  cù  autrefois  une 
l.ogc.  Voyez  ci  Jc'Tm,  pag  2$.  IxP. Boni» 
chtl  dit  qu'ils  y  «itoicnt  encore  en  1719. 

(j)  Ci-dcirus,  fag.  4  0:i  nonitnutt  an- 
ciennement ce  lieu  iti  qiuure  Jfagedei. 

(t)  Suivant  le  Fère  Bouchet ,  Tarangan^ 
btmit  qui  flgaiiie  yau  d$t  Omlts  dt  iaUtr, 
tes  Mliiinniisltri  PioiOM  isAnsn  nnwM* 
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l^qtimoN  les  Européens  nomment  par  eorruptioa  TiMfMiAsr,  Trangtéar  &  TVéàhÊI^ 
DE  LA  CÔTE  ^^r^  au-delà  de  l'onzième  <^gré  deLadtade  (v).   Cette  Ville  appardeai 

pecoBOMAw  Danois.  Avant  leur  arrivée,  en  1620,  ce  n'étoit  qu'un  petit  Boui^, 
que  l'Amiral  Gule  de  Gtde  acheta  du  Naïk  de  Tanjour ,  pour  le  Roi  de  Dan- 
nemarc.  L'année  fuivante  il  y  fit  conftruire  le  Château  de  Dan/bcmrg  (x), 
dont  la  forme  cft  quadrangulaire.  Son  afpefl  eft  fort  agréable  du  côté  de  la 
Mer,  qui  efl celui  de  1  Orieau  On  en  donne  ici  les  quatre  Vûes;  &  le  Plan 
de  cette  F«rterefl^,dffli]iâc9MBt  giavé  avec  celui  de  la  Ville,  omis  épargne 
line  defcription  qui  n'ajoûtcroit  rien  aux  explications  des  renvois.  La  Com* 
pagnie  devenant  tous  les  jours  plus  iioriUàote,  un  Gouverneur  Danois, nom* 
méMaguui ,  fit  cnviroaaer  la  Ville  de  rouraiUes  &  de  remparts.  Mail 
dans  la  fuite  plufieun  riches  Marchands  en  forcirent  pour  aller  s'établir  ail- 
leurs; ce  qui  diminua  le  nombre  des  Habiuns.  La  crainte  d'écre  enfeve- 
lis  dans  les  vagues  ,  en  détermina  d'autres  à  fe  redrer  à  la  Campa- 
gne. Tranquebar  n'éunt  aujourd'hui  ékù^  de  la  Mer  que  d*im  petit 
quart  de  lieue,  fe  trouve  fort  expofé  aux  mondations.  Les  terres  font 
balTes  &  entrecoupées  de  Rtvières.  Maijgrc  ces  inconveniens ,  la  Ville  ne 
hiflè  pas  d'être  ailes  peuplée,  de  de  réatermer  dans  fon  encdme  enviroa 
quinze  mille  Habitans ,  prefque  tous  étrangers  ,  &  que  le  Commerce  y  a 
attirés.  JLe  plus  grand  nombre  eH  compofé.  d'Européens,  &  le  reile  en 
partie  de  Malabares,  &  ett  partie  de  Atahométant.  Ceux-ci  y  ooc  une 

f  Mofquée,  &  les  Malabares  fept  Pagodes.  Il  y  a  une  Eglife  pour  les  Catho- 

liques Romains  t  une  pour  les  Danois,  &  deux  qui  font  aux  Miffionnairei 
]«utliërieiH; 

Outre  les  Fauxbourgs  de  Tranquebar,  la  Ville  a  un  reffort  d'une  ving- 
*.  taine  de  Villages.   On  peut  le  voir  dans  la  Carte  de  ce  DiùiiGt ,  qui  pour 

être  bien  particulière ,  n'en  eil  pas  moins  eftimable  par  fim  exaâitude;  & 
ilferoità  fouhaiter  que  toutes  les  Colonies  Européennes  s'appiiquaflent  à  noua 
en  donner  de  pareilles  de  leurs  Etabliffemens  aux  Indes.  Les  deux  lieux 
les  plus  notables  du  Didriâ  de  I  ranquebar,  font  Porrejar^  ou  Porrejara^ 
Bou^  fort  peuplé ,  &  dont  les  Habitans-  font  prefqu'en  aufli  grand  nom- 
bre qu'à  Tranquebar  même,  qui  n'en  cft  éloigné  que  d'une  heue  &  de- 
mie. Ttilejali,  autre  Bourg  des  plus  conAdérabies ,  ûcué  à  l'Occident,  ap- 
partient aufTi  à  la  Compagnie. 

L  A  Ville  de  Tranquebar  eft  fous  les  ordres  d'un  Gouverneur  Danois. 
Elle  a  un  Confeil  de  Régence,  auquel  il  préiide.  La  garde  de  la  Ville  eft 
compofée  de  laMUioedu  Pays,  dont  une  partie  eft  habillée  à  lamairière 
des  Malabares,  &  l'autre  à  la  Portugaife.  Ces  derniers,  qui  font  de  véri- 
.  ubles  Soldats,  font  tous  Chrétiens.  Outre  cette  Milice,  le  Ramanaike  de 
Porrejar,  qui  exerce  l'emphn' de  Gaide-frontière  furies  terres  de  la  Com- 
pagnie, cfl  tenu  d'en  défendre  l'entrée  aux  Vagabonds,  cTarréter  le*£f* 
daves  fugitifs,  &  gjénéralement  d'empêcher  le  defordre. 

Lx  Commerce  neit  pas  ce  qui  rend  Tranquebar  plus  recommandable. 

Un 

v)Adbi .  Tajanumbi-ibi ,  &  TkéêmtmiUktt      («>  Les  Habitans  <ia  Fan  ne  rappdloîaïC 
nais  Dlus  communément  TmÊt^iOtm.         Mldbis  que  le  QMmsv  A  fen,  OB  *  M»* 
(•)  M.  dAnville  la  met  autnt  ea  dm,   mtm ,  i  caufe  da  bnik de  ama  dOBt  ih  ^ 
VKksaam»  Géographes  ai»-(kU.^  aotaBS  «finyé*. 
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EXPLI CATION 


Pag.  130 


KcfiTois  du  Pian  de  la  Ville  de  Tranquebar,  &  du  Fort 
Danois  de  Dansbourg.  - 


A.  Fort  Dansbourg.  d. 

B.  BaftioaduRoL 

C.  -  •>  -  -  de  la  Reine.  t. 

D.  -  •  -  -  du  Prince  Chriflian.  /. 

E.  ....  du  Prince  Frédéric.  g. 

F.  Fdrte  de  la  Cittdelle.  b* 

G.  Porte  de  derrière. 

H.  Le  MagaTm  à  poudre.  i. 

I.  L'Arlenal. 

K.  BalUon  du  Prince  George.  k. 

U  Galdenldtr.  l 

M.  •  -  -  -  Danneraarc.  m. 

N.  -  *  -  -  Norwregue.  ». 

O.  Holfteia, 

P.  -  -  -  *  LoUand.  $. 

^  -  -  -  -  Seelaud. 

R.  -  -  -  -  Prince  Charles. 

S.  Redoute  DelmenhorfL  p. 

T.  -  -  -  -  -  Oldenbourg.  f  . 

U.  Ravelin.  r. 

V.  Porte  de  )a  Campagne. 

W.  du  Feu.  i. 

X.  FttitePoctedet Pécheur».'  r. 

Y.  .  .       ...du  Pagode.  ». 

Z.  Divers  Corps-de-Garde.  t>. 

a.  Eglii'e  Danoife  de  Sion.  10. 
h  Ëglifc  des  Miffions ,  la  Nouvelle  s. 

Jerafat^.  y. 

c.  laVkiJteJe-  s. 

-luûlem. 


Eglifc  des  Catholiques  Romains, 
&  Logement  <lu  Père  Vicaire. 
Mofquée  des  Mahométans.  . 
Sept  Pagodes  des  Malabares. 
Maifon  des  i'rédicateurs  Danois. 
MaiPon  &  Ecole  des  Miffionnai- 

rcs. 

Ecole  Danoife  &  Maifon  desOr- 

phelins. 

L'ilopital. 

Cimetière  Danois. 

Maifon  de  Ville. 

Maifon  du  Gouverneur  dans  la 

Viiie. 

Fkenûer  Port  bâti  par  les  Danois  ^ 
nommé  à  prëfent  yaràm  dt  tJlm^ 
raU  où  eil  la  Poudrerie. 
Magafuis. 
La  Forge. 

Logemena  pour  les  Ouvriers  dui 

Holm. 

Digue,  ou  Levée  de  terre. 

LeBaâr,  ou  Marché. 

La  PoilTonnerie. 

La  Cordeiie. 

£cang. 

La  Rivière» 

Rue  du  Roi. 

RuedeJaRcânr.. 
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~  /ChriftKkf  V>rk*n. 
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'KiTiereu  m  Graohl«'u. 

ftait^.  VvT«r 
\  a  lençtus  fmiUts. 

^>«a«  met  lan^  blaaJaHi 
iLteu  eu  l'en  t^^j^t  '^J  S.i 
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EXPLICATION 

Des  Renvois  de  la  Carte  du  Diftiiâ  de  Tranq.uebaiu 

M  IVratTchêri,  ou  YiUag?  ée  Fïtneias ,  oïdinaicemcnt  fiiporés  des  antre» 

Malabares. 

B.  Petits  Fauxbourgs  de  Woîipaleiara. 

C.  Jardins,  la  plupart,  aux  Européens. 

D.  Ëtang,  au  milieu  duquel  la  Compagnie  a  fait  bâtir  une  Maifon.  A  cô- 
té l'on  voie  de  grands  Chars  dldokt  »  qiii  appartienaott  au  Pagode» 
fbuiles  marques  a  a  A.  * 

E.  Jardin  de  la  Compagnie. 

F.  Fours  à  briques. 

G.  Fours  à  chaux. 

H.  Lieu  où  les  Payens  brûlent  leurs  Morts. 
L  Sources  d*eau  douce. 

K.  Ef^iè*  pour  les  FarreîM  Catholiqua  RoinaîiMV 
L,  Saunerîes,  où  il  fe  fiûc  beaucoup  de  M. 

M.  Mofquée  des  Mahométans. 

N.  Maifon  de  la  Miffion  à  Borrefîar. 

O.  Jardin,  Maiibn  &  Cimetière  de  îî  Mifliou  à  fiorreiar* 

P.  Cimetière  de  la  Miffion  hors  de  la  Ville. 

Q.  Douane  de  Borrdar. 

ifota.  Depuis  qu'on  a  drclTé  cette  Carte,  le  Roi  de  Tanjour  a  cédé  ,  à 
la  Compagnie,  les  Villages  de  àÛittkka-pongel ^  ^tfi^Mâ^àorft»' 
gel,  &  Autktnii,  an  Nord,  qn'i  doivent  encore  entrer  dan»  S» 
limites. 
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PRESQCJ'ISLB  EN  DEÇA  DU  GANGS,  Lit.  IIL  ift 

Vn  avantage  particulier,  dont  cette  Ville  peut  fe  glorifier,  c*dl  d*avoir  Dsiciim-to* 

vA  s'établir,  dans  fonfein,  une  Million  Evangelique,  qui  parles  foins  <&  ng'^c*  o^^* 
la  libcralité  de  t'rediric        Roi  de  Danncinarc,  a  fait  des  progrèi  d'au-  «lT*** 
cane  plus  étonnaDs  &  plus  admirables ,  que  Tes  commencemens  ont  été  foi*  iffflioa 
bles.    Zicf^enhalir  &  iHuifcbnu  furent  les  premiers  Ouvriers  qui  jettèrent,  Evangelique, 
en  1706,  lesfondemens  dune  fi  fainee  cdtrcprife.    „  Ces  Miflionnaireti  Âfi» progrès 
M  <lit  M<  Râmke,  prêchérenc  l'Evangile' aux  Payens ,  avec  uft  zèle  qui  n'a* 
„  voit  point  encore  cû  d  cxeniplc  J^-ns  Ils  Indes,  &  leurs  prédications 
^  eûrcnc  un  fuccès  très -heureux.   Le  nombre  d  Indiens  ou'ils  converti- 
„  renc,  les  Eglifes  qu'ili  fondèrent  en  ^divers  lieux  ,  la  eraduâion  de  TE-  " 
j,  criture  Sainte  en  pIuHeurs  Langues  ,  la  façon  dont  ils  s'y  nrirent,' 
„  pour  répandre  de  côté  &  d'autre  Ja  Do^rine  de  l' Evangile,  i  écablif- 
„  lemenc  det  Eeoks  pour  l'éducation  de  la  Jeuneflê,  la  manière  de  pré- 
„  parer  &  d'inftruire  ceux  des  Néophites ,   qui  avoieni  le  plus  de  ta* 
„  lens,  à  être  les  uns  Régens  d'Ecole  Se  les  aucres  Ooéleurs  de  l'Eglifc; 
„  enfin,  les  fruits  qu'ils  ont  retiré  de  leurs  travaux,  en  faveur  du  Chrif- 
„  tianifme,  font  autant  d'événcmens  qui  doivent  incérdlèrlei Chrétiens". 
L'Hiftoire  Ecclefiaftique  n'étant  pas  celle  des  Voyages,  on  fe  br  rn--  b.  cet-  , 
te  idée  générale  que  nous  donne  l'Editeur  des  piculcs  &  fjavantes  Rclaciun» 
4es  MilHonnaires  Luthériens  établis  à  Tranquebar ,  Madras    Cudelur  {y). 
Nous  y  ajortiprons  fL'ulemenc.  qu'à  la  fin  de  l'année  175;^ ,  ceux  de  Tran- 
quebar  comptoienc,  depuis  le  commencement  de  la  Million  ,  ntruf  mille 
huit  cens  vingt>cin^,  ceux  de  Madras ,  mille  cent  trente -trois,  &  ceux 
de  Cudclur ,  lepc  cent  Ibjzaiiie-httic  Perfofiaes,  qui  avoient  mteaiTé  i»Ro< 
iigion  Chrétienne. 

L'ETAiummirr  Françoii  de  Karkàl,  on  Kankul,  tpi  fuit  Trafique-  Karidd, 

bar,  deux  lieues  au  Sud;  fa  Fortcrene  ,  nommée  Karcangery  (2),  &  le  Karcangerir, 

Bourg  de  Tirumaie-rayeH-painam  (a) ,  font  fuffifamment  connus  par  les  Rela*  £L£1^^1L; 

rions  précédentes  (*).   Prêt  de  ce  dernier  Bourg  ,  qui  peut  pafllr  pour 

une  Ville  afTcz  confidérable,  on  trouve  Nauur ,  ou  Nagur ,  autre  Ville  nuri-  Hbovr. 

dme,  où  les  Mahoméuna,  qui  compofent  plus  des  trois  quarts  de  fes  Ua- 

ttttans,  ont  nne  belle  MofqDëe ,  avec  quatre  tonnt ,  dans  lamelle  ils  cëlè« 

brent  une  grande  fetc  à  l'honneur  de  leur  Prophète.    Ces  trois  Places  font 

fituées  fur  auuot  de  bras  du  Caireri ,  dont  les  nonu  fe  vojeac  dans  k 

Carte. 

Après  l'embouchure  deNaour,  vient  celle  de  Negapatnam  (cV  Port  KSB|ipatDSSb 

de  Mer  à  quatre  lieues  de  Karical.    Cette  Ville  exifloit  à  Tarrivée  aesPor-  ■  '  "  t 

tugais  fur  la  Cote  de  Coromandel,  &  ils  s'y  etoient  fortifies  ,  lorfque  les 
Hùllandois  l'enlevèrent  en  1658-  C'efl:  à  préfent  leur  principal  Comp- 
toir (d) ,  4t  en  méme-teim  un  des  plus  codidérables  ËtahUiftimens  de  la 

Côt«^ 

{y)  Voye?  \'H(flrire  ii  U  MîJ^en  Danti-      (b')  Voyez  ci-dtAus ,  pag  26  &,  27. 
/»,  &c.  àGciuvc,  1745.  (f)  Oa  Ntgapotnam  i  c'c([i  dite  nite  aux 

(2)  Ou  Kt'MiikéfU .  wlg^hement  Cal'   firpeni.    A  dix  (kgl^  trente-cinq  minutes  do 
calnch'Tii.    Les  Holfindoit  J  ont  eu  autre-  Latitude. 

fbU  une.  i>o|!e,  avant  que  loir  principal      (4)  C'étoit «apsiavant Palliact\  Us  ea 
Gemptoir  fut  étddi  i  Ncgapanam.  tnmsferinat  id  Kor  Qoiivenwaieat  ea 

(•>  VolgaiienMtt  3>MMMNfNMMb 

R  a 
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ts»  DESCRITTIOlf  DE  LA 

T^mvnov  Côte.    On  y  a  bâti  une  bonne  Forterefle ,  dont  les  cinq  angles  portent  lei 
uEt.'iCdTe    ^oms  des  cinq  Iciss.   Les  rues  de  Negapainam  font  larges,  Je«  maifons  af- 
»ECv.KOi.A.N        grandes,  quoique  vieilles ,  «cTony  voit  plufieurs  beUes  Eglifes.  Let 
environs  font  remplis  de  Pagodes ,  quelques  •  uns  richement  ornés ,  mais 
,  '  fans  goût;  d'autres  obfcurs,  fjles,  mal-b'itis  &  femblables  à  des  fours  à 

^  briques.    La  Compagnie  HulJàuàuiic  eonipte  ,  dans  fon  Dillrici »  douze  à 

treize  Villages. 

C»p  Catta-       A  fept  lieues  plus  que  moins  (e)  au  Sud  de  Negapatnam,  fc  prdfentele 
Cap  Caha  medu ,  Caillamere ,  ou  Ùagliamsra  (J) ,  où  finit  proprement  la  Cô- 
GoUe  de     te  ^e  Coromandel ,  dans  la  Partie  Méridionale.    Elle  prend  ici  un  nouTeait 
ToodL         rhurab  de  vent,&  va  d'abord  droitlEi  rOiiefl;  enfuite  elle  fe  détourne  peu 
à  peu  vers  le  Sud  jufqu'au  Cap  de  Comorin.    Le  premier  enionceroeac 
qirelle  forme  fe  nomme  Goift  it  Tmtà  (  j),  &  le  feôond  C9t9  it  la  Pieftf^ 
rk.   Dans  cette  étendue  l'on  ne  trouve  que  deuz  endroits  un  peu  ooiifidé> 
rablesi  Oiaiar  &  Tuiacurin. 
Pont  mer-       »  On  voit  à  Oatîar,  dit  le       Bouchet,  une  des  clides  les  plus  mer- 
veilleux quoo  „  veilleufes  qui  foyent  peut-être  dans  le  rcfte  du  McMide:  c'eft  un  Pont  qui 
TOit  i Ou-         a  environ  un  qu^rt  de  lieue,  &  qui  joint  à  la  terre  ferme  l'iile  de  Raraa- 
I,  nancor(è).    Ce  Ponc  n'cll  pas  cuuipole  d'arcades  comme  les  autres: 
„  ce  font  des  rochers ,  ou  de  groiies  pierres ,  qui  s'élèvent  deuxoa  (rois  pied» 
„  au-clelTus  de  la  furface  de  la  Mer  ,  qui  cil  iurt  bafle  en  cet  ciidn-it.  Ces 
„  pierres  ne  foat  pas  unies  les  unes  aux  autres,  mais  elles  font  luparees 
„  pour  donner  la  liberté  à  l'eau  de  couler.    Les  pierres  font  énormes  à 
„  l'endroit  des  courans.    Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  dix-huit  pieds  de  diamé- 
„  tre  &  davantage.    On  voit  des  endroits  où  ces  pierres  font  fcparées 
„  par  des  intervaîUes  de  ttois  pieds  jQfqu'à  dix,*  &  aux  lieux  où  les  Barquei 
„  paflent ,  la  largeur  eft  encore  plus  grande.    Il  n'eft  pas  aife  d'imaginer 
„  que  ce  Font  foit  l'ouvrage  de  l'Art  j  car  on  ne  voit  pas  d  où  l'on  auroic 
„  pû  tirer  ces  mtllês  énormes,  âc  encore  moins  conunent  on  tordit  pû-  let 
„  y  tranfporter:  Mais  fi  c'efl  un  ouvrage  de  la  Nature  ,  il  faut  avouer  que 
c'eit  un  des  plus  furprenans  qu'on  aie  jamais  vû.    Les  Idolâtres  difenc 
„  que  ce  Pont  tiit  fiibriqué  par  les  Dieux  (  t  )  »  quand  ils  allèrent  attaquer  la 
Capitale  de  rifte  de  Ceylan.    Le  Prince  de  Marava  avoic  coutume  de  fe 
retirer  dans  l'Ule  de  Ramanancor ,  iorfqu'il  ëtoit  pourfuivi  par  les  Rois 
„  de  Maduré:  il  faifoit  mettre  de  grofles  poutres  fur  ces  rochers,  qm  fouc 
„  comme  autant  de  plattc-formcs,  &  il  y  faiftit  paflèr  fes  Elépbans,  îb» 
font dTAdaiD.  »»  ArtiHeric  i.*^  fon  Armée".    De  Rim^mnc-or  ,  une  ch-i'ne  d'riisrres  rocher» 
èc  de  bancs  de  fable  s'étend  jufqu'à  i  iilc  de  Alauaar,  lux  la  Cote  Occiden- 
tale 

(»)  Suivant  M.  d'Anvillc.     Le  V  Bou-    terme  Indien  Kcîl ,  qui  fisnilie  Temple. 
ehet  met  environ  dix  lieues.  (c)  1!  y  u  uih-  |  ctiti.-  Place  de  ce  nom, 

(f)  Sfin   véritable  nom  eft  CaiU-mS^u;    qui  lournit  be:iucoup  de  bétail  aiu  Ifoiiin- 
c'ctt  à  dirc  I'ro!r:i}t,:oire  ds  Catii ,  cf|jùce  dr     tUj>  de  Jatraiiapalnain. 
titiiymak' >  qui  croit  dans  fcs  environs.   On       (A)  Voyez  la  Defcription  de  cette  Ifle^ 
voit  près  de  là  un  grand  Pagode, qu'on  nom-    &  celle  du  Marava,  ct-dcflus,  pag.  8. 
me  ]e  Pagode  du  Canarins.  M.  d'Anville,       (i)  OupliUAtles  ûoget^  fiinrant  d'sutliS 
pour  faire  trouver  ce  Cap  dans  Ptolem«Sc  &    xwksécla  " 
jUéla,  dénvc  les  noms  de  Ctry  &  du 
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ttle  de  Ceylan;  êcc*ék  ce  qu*on  nomme  le  Pmf  f/làam  (k).  Comme  la 
Mt^r,  dans  fa  plus  grande  hauteur,  n'a  que  quatre  à  cinq  pieds  d'eau  en 
cet  endroit  j  il  n'y  a  que  des  Chaloupes,  ou  des  Bâcimcns  du  Pays,  qui 
poifTent  psdrer  encre  les  hueiYatles  de  ces  rochers. 

TuTucuRiN,  qui  eftlû  lieu  le  plus  confidcrablc  de  la  Côte  de  la  Pê- 
therie,  a  été  obfervé,  parleFéreiVoé'7,  à  huit  degrés,  cinquante-deux  mi- 
nutes  de  Latîtode.  Sa  fitoadon  ed  prefque  à  une  égale  diîlance  du  Pafla- 
ge  de  Ramanancor  &  du  Cap  de  Comorin.  Cette  Place  paroît  une  fort  Jo- 
lie Ville  à  ceux  qui  y  arrivent  par  Mer.  On  voit  divers  Bâcimcns  aflex 
élevés  dans  les  deux  Ifles  qui  couvrent  fa  Rade ,  une  petite  ForterciTc  que 
les  Hollandois  ont  conftniice  (i),  pour  fe  mettre  à  labri  des  infulccs  des 
Gentils  qui  viennent  des  terres ,  Ôc  plullcurs  grands  Magafins  bâtis  fur  le 
bord  de  I  eau,  qui  font  un  allez  bel  alpctt  Mais  dès  qu'on  a  mis  pied  à 
ferre ,  toute  cette  beauté  dirparoit  ;  &  Ton  ne  cronvé  plus  qu*ane  grofle 
JBourgaJe  ouverte,  prefque  tonte  bâtie  de  Palhoies. 
'  Les  Hollandois  tirent  de  Tutucurin  des  revenus  conOdérables ,  quoi* 
qu'ils  n'y  foyent  pas  abfolamenc  les  maîcres.  On  a  déjà  remarqué,  que  tou- 
te la  Côte  de  la  Pêcherie  appartient  au  Roi  de  Maduré  ,  &  en  partie  au 
Prince  de  Marava,  qui  a  iccoué  le  joug  de  Maduré  ,  donc  il  ëtoit  autre* 
fois  tributaire.   Les  Hollandois  ont  fouvent  voulu  s'accommoder  avec  fe 

Prince  de  Marava,  di-  Tes  drnirs  fur  h  Cntc  ,  mai';  inutilement;  &  les  pré- 
fens  magnifiques  qu'ils  lui  ont  fait,  n'ont  produit  juf(]u'ici  que  de  belles  ef- 

Sérances.  Cependant,  (ans  être  maîtres  du  Pays ,  ils  n'ont  pas  laifle  de  s'y 
caUir  à-pètt*prés  comme  s'ils  l'étoient  (m).  Pour  ce  qui  regarde  leur 
Comme-ce  ,  outre  les  toiles  qu'on  leur  apporte  du  Maduré, &  qu'ils  edian- 
gent  avec  le  cuir  du  Japon  &  les  épiceries  des  Moluques,  ils  tirent  un  mi- 
inenfe  profit  de  deux  fortes  de  Pêches,  qui  fe  font  ici;  celle  des  Perles  & 
celle  des  Xanxus  (  n).  Les  Xanxus  font  de  gros  coquillages,  fenibhibles  à 
ceux  avec  lefc|uels  on  a  coutume  de  peindre  les  Tritons.  Les  Hollandois 
ibot  fi  jaloux  de  ce  Commerce ,  qu'il  iroit  de  la  vie  pour  un  Indien ,  qui  oîe- 
Toit  en  vendre  à  d'autres  qu'à  la  Compagnie.  Elle  les  achète  à  vil  prix,  & 
les  envoyé  au  Bengale,  ou  ils  fe  vendent  fort  cher.  On  fçie  ces  coquilla- 
ge» félon  leur  largeur,  pour  en  faire  des  bralTelets  ,  qui  ont  autant  de  luf- 
treque  l'yvoire.  Ceux  qu'on  pêche  fur  cette  Côte,  dans  une  quantité  ex- 
traordinaire t  ont  tous  leurs  volutes  de  droite  à  gauche.  S'il  s'en  trouvoic 
^oi  les  eoflênt  de  gauche  à  droite ,  ce  <èroit  un  trefor  que  les  Gentils  efti- 
meroient  des  millions  ;  parcequ'ils  s'imaginent  qu'un  de  leurs  Dieux  fut 
•bligé  de  fe  cacher  dans  un  Xanxus  de  cette  efpèce,  pour  éviter  la  fureur 
de  ies  ennemis. 

Ljw  Pèche  des  Perles  enrichit  la  Compagnie  de  Hollande  d'une  autre  ma- 
nière. Elle  ne  fait  pas  pécher  pour  fon  compte;  mais  elle  permet  à  cha- 
que Habitant  du  Pays ,  Chrétiens ,  Gentils,  ou  Mahométans ,  d'avoir ,  pour  la 
pêche,  autant  de  rateans  que  bon  Joifembie}  &  diaque  bâteau  hii  paye 

fouuui* 


*  )  Voyez  k  Tome  ZI.  p^.  ijt, 
0  Us  fta  igirtirtait  jaitofi  en  1058. 


)  Us  ont  no  IValté  «vee  ce  Fdiioe^ 
qaiis  oominent  le  Tmwr. 

(n)  Ba^jdbuatait  QsoAMi 
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foixantc  ëcus,  6c  quelquefois  davantage  (o).    Ce  droit  fait  une  fomme 


confidérable  j  car  il  i'e  préfeace  fouvm  juTiju  à  ûif,  ou  fejpc  cens  bâceaux.  Oi| 
marque  à  chacan  l*eninoic  deftîaé  pour  fa  plcbe.  Autrefois  dés  le  mois  do 
Janvier,  les  Hollandois  dccerminoienc  le  lieu  &  le  tcms  où  elle  devoit  fe 
faire  cette  annëe-là,  fans  en  faire  auparavanc  l'épreuve.  Mais  comme  il 
arrivou  louvcnt,  que  la  faifon,  ou  le  lieu  marqué ,  n'étoit  pas  favorabic ,  6i 
quelttliuîKi'fciiHmq'iKi'i^i^^»  CMiToit  un  préjudice  notable  après  lef 

grandes  avances  qu'il  avoit  fallu  faire,  on  a  changé  de  méthode,  &  vers  le 
commencement  de  i  année,  la  Compagnie  envoyé  dix  ou  douze  bâteaux  au 
lieu  où  I  on  a  delfein  de  pêcher,  uet  bâteaux  ie  ieparent  en  diverfes  Ra« 
des,  &  ks  Plongeurs  pecueni  chacun  quelques  milla-rs  d'huitres,  qu'ils  ap- 
portent fur  le  rivage.  Oa  ouvre  chacune  millier  à  parc,  &  on  mec  iuSi  à 
fUt  les  Perles  qu'on  es  rire:  Sî  le  prix  qui  le  trouve  daiu  un  nilHer  morne 
a  un  écu  ou  au-delà,  c'ell  une  marque-  que  la  pèche  fera  en  ce  lieu-là  très* 
riche  &  très  abondante  j  mais  û  ce  qu'un  peut  tirer  d'un  millier  n'atioic  qu'i 
trente  fols,  comme  le  profit  ne  pafleroit  pas  les  fraîx  qQ*on  ferme  obligé  de 
faire,  il  n'y  auroit  point  de  pêche  ccue  année-'à.  Lorfque  l'épreuve  réul» 
fit,,  &  qu'on  a  publie  qu'il  y  aura  pèche,  il  le  rend  de  toutes  parts  fur  la 
Cote,  au  tems  marqué, une  aiBuence  extraordinaire  de  peuple&  de  bâteaux, 
apportent  toute  forte  de  marciiandifei.  Let  Comminaircs  Hollandoia 
viennent  de  Colombo  de  l'ifle  de  Ceylan,  pour  préfidcr  à  la  p^-elie. 
jour  qu  elle  doit  commencer,  l'ouverture  s'en  fait  de  grand  maun  par  un 
coup  de  canon.  Dans  ce  moment  tous  les  bâteaux  partent  &  s'avancent 
dans  la  Mer,  pre'cédds  de  deux  groffes  Gialoupes  IloUandoifes  ,  qui  mouil- 
leuc  Tune  à  droite  &  l'autre  à  gauche,  pour  marquer  les  limites  du  Ucu  dfl 
la  pêche,  &  aufli-tôt  les  1 1<  '  gcurs  de  chaque  bâteau  fe  jetceDC  à  b  hautew 
de  trois,  quatre  &  cinq  bralles.  Un  bilctau  a  plulieurs  Plongeurs  qui  vont 
4  l'eau  tour  à  (our  :  AuÛi-côc  que  l'un  revient  l'autre  s'enfonce.  Ils  font  at« 
tachés  à  une  corde,  dont  le  bout  dem  à  la  vei|;ue  du  petit  bâtiment ,  éc  qvd 
efl  tellement  difporce,  que  les  Matelots  du  bateau,  par  le  moyen  d'un©  pou- 
lie, la  peuvent  aifémenc  lâcher  ou  tirer,  félon  le  beloin  au  on  en  a.  Celut 
qui  plonge  a  une  groHe  pierre  attachée  au  pied,  alin  d'enroncer  plus  vîce, 
«  une  elpèce  de  lac  à  l'a  ceint':r.j  p  jùr  mcctre  les  huîtres  qu'il  péche.  Dèf 
qu'il  eft  au  fond  de  la  Mer,  il  raraalie  promptement  ce  qu'il  trouve  fous  fa 
main,  &  le  met  dans  fon  fac.  Quand  il  trouve  plus,  d'huîtres  qu'il  n'en 
peut  emiK>rcer,  il  en  faic  un  monceau  «  &  revenant  fur  fean  pour  prendra 
haleine,  il  rorourne  enfnite.  ou  envove  m  d  j  T.";  Compagnons  le  rama/Ter. 
Pour  revenir  a  i  air  il  n"a  qu  a  tirer  lurLcmciu  uiic  petite  corde  différenCd 
de  celle  qui  lui  cient  le  corps;  un  Matdot,  qui  c<l  dans  le  bftôean,  ôt  qid 
tient  l'autre  bout  de  la  même  corde,  pour  en  ûbf^jrver  le  mouvement,  don- 
ne auÛTi-tôt  le  lignai  aux  autres,  &  dans  ce  moment  on  cire  en  haut  le  Plont 
geur,  qui  pour  revenir  plut  prompcenent  détache,  s'il  peut,  la  pienc  qii*il 

.  «vaî| 


(s)  Suivant  d'auu-«s ,  on  paye  ce  droit  des 
piMMS.dont  le*  Pécheurs  Te  TervenCi  &  c'eft 
ce  que  les  Holhodcrfa  appdHeoc  SMy[*ldm. 
EaiàmageflaC 


tenir  les  Pécheurs,  en  cas  d'attaqae,  &I 
faire  repsicr  ieun  blU]iicni,s'Ukur  Striye 
quelque  KcUsBb  F*f»  iê  Cwaîw  r  ' 
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l^nÂtaa  pied.  Let'biteatat  ne  fent  pat  fi  éloignëa  les  uns  des  autres,  que  l>netmnoir 
le*  Plongeurs  ne  fe  battent  affez  fouvcnt  fous  les  eaux,  poor  s'enlever  les  ^côte 
monceaux  d'huîtres  qu'il»  ont  ramafTés.  On  a  des  exemples,  qu'ils  fe  fent 
queiqueluii  poignardés.  Ces  Mers  font  remplies  de  réquiens  n  forts  &  fi 
terribles  qu'ils  emportent  quelquefois  les  Plongeurs.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Côte  s'accoûtument  dés  l'enfance  à  plonger  &  à  retenir  leur  halei» 
ne» ils  s'y  rendent  habiles, &  c'efl:  fuivant  leur  habileté  qu'ils  font  payés (p). 
Avec  tout  cela  le  métier  eft  11  fatigant  qu'ils  ne  peuvent  plonger  aue  fept 
ou  huit  fois  par  jour.  ï!  s'en  trouve,  qui  fe  laiiTent  tellement  tranlporter  à 
l'ardeur  de  ramaiTer  un  plus  grand  nombre  d'huîtres ,  qu'ils  en  perdent  la 
fdpitackHi  âc  la  préfence  d'ëfpric;  de-lbiceque  ne  penfant  pas  à  firire  le 
fignal,  ils  fcroicnc  bien -tôt  étouffés,  fi  ceux  qui  font  dans  le -bâtcau  n'a- 
voiencfoin  de  les  retirer,  lorfqu'ils  demeorent  trop  long-tems  fous  l'eau. 
-Ce  travail  dure  jufqu'à  midi,  a  don  tûiu  les  bâieaux  regagnent  le  rivage. 

Quand  on  ell  arrivé,  le  maître  du  bâteau  fait  tranfporter,  dans  une 
efpèce  de  parc,  les  huîtres  qui  lui  appartiennent, &  les  y  laifTe  deux  ou  trois 
jours,  afin  qu'elles  s'ouvrent,  <ic  4U  ou  tn  puille  tirer  les  Perles.  Les  Per- 
lât éaac  tirées  &  bien  lavées, on  a  cinq  ou  fa  petits  baiBna  de  enivre,  pef* 
cés  comme  des  cribles,  qui  s'enchaffent  les  uns  dans  les*  autres,  enlorte 
^u  il  relie  quelque  efcace  entre  ceux  de  deflus  &  ceux  de  dcffbus.  Les 
-  troot  de  chaque  bamn  fonr  difFérens  pour  la  grandeur  ;  le  fécond  bafltn  lei  s 
plus  petits  que  le  premier ,  le  troifième  plus  que  lefecond,  âtainfi  des  autres. 
Cta  jette  dans  le  premier  bafiln  les  Perles  groffes  <Sc  menues,  après  qu'on  les 
a  bien  hvées.  S'il  y  en  a  quelqu'une  qui  ne  pafle  point,  elle  efl  cenfée  do 

Sremicr  ordre;  celles  qui  refient  dans  le  fécond  baflîn  font  du  fécond  ordre, 
i  de  même  jufqu'au  dernier  ballia,  lequel  n'étant  point  percé  reçoit  lesfe- 
«wncet  de  Perles.  Cea  dtfférens  olQhrea  fraie  la  oiffiîrence  des  Pertes,  & 
leur  donnent  ordinairement  le  prix,  à  moins  que  la  rondeur,  plus  ou  moins 
parfaite,  ou  l'eau  plus  ou  moins  belle,  n'en  augmente  ou  diminué  la  valeur. 
1^  HoNandoit  fe  refervent  toûjoors  le  droit  aBchetcr  let  phii  grofTes:  fi 
celui ,  'd  qui  elles  appartiennent,  ne  veut  pas  les  donner  pour  le  prix  qu'ils 
en  oârent ,  on  ne  lui  fait  aucune  violence,  &  il  lui  eil  permis  de  les  vendre 
à  qui  il  lui  platt<  Toute*  les  Pleries  qn'on  pêche  le  premier  jour  appartien- 
nent au  Roi  de  Maduré,  00  au  Prince  de  Marava,  fuivant  la  Raoeçù  fê 
fait  !a  pêche.  Les  Hollandois  n'ont  point  la  pêche  du  fécond  jour,  comme 
on  l'a  quelquefois  publié;  ils  ont  allez  d'autres  moyens  de  s'enricliir  par 
k  Cbmmerce  des  Perles.  Le  plus  court  &  le  plos  Kur  eft  d'avoir  de  l'ar- 
gf^nr  comptant;  car  pourvû  qu'on  paye  fur  le  champ,  on  a  tout  ici  à  fort 
grand  marché.  11  fe  commet  uue  quantité  de  vols  d:  de  fu^crcherics  dans 
cette  pêche.  Pendant  qu'elle  dure,  il  règne  pour  l'ordinaire  de  grandes 
nalaoïes  fur  la  Côte,  foit  à  caufe  delà  multitude  innombrable  de  Peuple 
4]ttî  s'y  rend  de  toutes  parts,  &  qui  n'habite  pas  fort  à  l'aife  j  foie  à  caufe 
qfiepluiteaisfeiioaniireDtdehcwdesliM^^       eft  indigdle  &  mal» 

(p)  Le  p.  Martin,  Auteur  de  cette  Rela-  chc.  Ou  d'une  efpice  de  cloche  Je  verre  , 
tîon,  tnutede  cootes  ce  que  l'on  dit  de  l'hui-  àam  ia^ueik  iU  fe  xcBfcoaeat  goût  plo)i- 
IS9l6iG8jnai«His  aMtieatdnslnK  bon*  «Si 
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faifante;  foit  enfin  à  caufe  de  l'infcflion  de  l'air:  car  la  chair  des  hutrres," 
écaat  expûfcc  à  l'ardeur  du  Sokil,  le  corroiiipi  to  peu  de  jours,  cxuak 
une  puanteur,  qui  peut  feule  occaGonner  des  maladies  contagieufe*. 

Depuis  bien  des  années,  la  vente  des  Perles  le  ùiz  aufreinent,  aux  en- 
droits de  cette  Cuie.  Ou  remplit  d'abord  des  tonneaux  d" égale  grandeur  , 
d'huîtres  que  p rodait  ta  pêche  de  chaque  jour  ;  enfuir  c  on  les  fernic,  &  à 
mefiirr  ?'cn  trovivij  un  certain  nombre,  on  en  l'air  la  vente  l'un  après 
i  auire,  au  plus  orira-ut,  dans  le  Camp  même,  en  prélcace  des  CommilTaircs 
de  la  Compagnie  HoUaitdoife  &  du  Souverain  du  Pays.  Les  Marchtoda» 
qui  ont  acheté  de  ces  tonneaux,  les  fonc  tranfporter  ciincun  chez  eux;  les 
Huîtres  ayant  été  enfermées  quelques  jours  s'ouvrent  en  parue  d'elles-mê- 
mes ,  OU  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  les  Perles,  on  pré- 
pare  des  cuvettes  remplies  à  moitié  d'en  '.,  &  ip'ès  avoir  oiivt-rt  un  ton- 
neau, ce  c^ui  ic  fait  en  plein  air,  a  eauic  ac  ia  puanteur,  ujui  cil  lionibie, 
l'eau  épflifle,  que  les  huîtres  ont  rendue,  eft  vuidéepar  portions,  &  avec 
prudence,  dans  les  différentes  cuvettes  qu'on  a  mis  a  Tes  eu  es,  à  cha« 
cune  desquelles  il  y  a  deux  ou  trais  perfonnes,  ^ui  ouvrcni  les  huîtres, dk 
les  nettoyent,en  cherchant  au-delVus  d'un  crible  iait exprès,  pour  ii(  couvrir 
s'il  y  a  des  l'erles.  Onefl  quel  ;'.irf ois  long-tenis  fans  en  trouver.  Knfin,oa 
viûte  toutes  les  pièces,  &ron  pâlie  toute  l'eau,  <ilc  ce  ijuj  rcfte  au  fond^ 
par  des  cribles  aune  cuvette  à  l'autre.  Le  prix  d'un  tonneau  cil  ordinaire» 
ment  de  dix  risdales,  argent  de  Hollande ,  plus  ou  moins,  fuivanc  ropinion 
qu'on  le  forme  de  la  pèche.  Il  arrive  fouvenc  qu'un  tonneau  ne  donne  pas 
la  nujitié ,  ni  le  quart  en  Perles ,  de  la  valeur  de  ce  qu'il  a  coûté.  Quelque- 
fois il  en  donne  clix  fois  plus.  On  peut  comparer  le  bonheur  à  cet  ^rd, 
à  celui  des  Lotterics  (j^. 

L  A  Côte  de  la  Pêcherie,  qui  forme  une  elpéce  de  Baye  entre  h  PoÎMa 
de  Ramanancor  &  le  Cap  de  Comorîn  ,  a  environ  quarante  lienes,  plus  ovx 
moins ,  en  droite  ligne  (  r).  Toute  cette  Côte  cil  inabordable  aux  VaiUeaux 
de  l'Europe ,  parceque  les  brifans  y  fonc  fiinenK,  dk  que  TuCQcurîn  eft  le 
fcul  endroit  on  ils  puilTent  palTer  l'IIyvcr  ;  cette  Rade  étant  couverte, 
comme  oa  l'a  dit,  par  deux  Ilics,  qui  en  l'ont  la  i'ùreté.  Oa  y  voyoït  autre- 
fois un  grand  nombre  de  grolTes  oc  riches  Bourgades;  mais  depuis  la  dé- 
cadence des  Portugais,  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  con'idérable  a  été  aban- 
donné &  détruit.  A  1  exception  de  Tutucurin,  qui  eoncient  plus  de  cin» 
<juantc  mille  Habitans,  Chrétiens.  &  Gentils,  il  ne  relie  aujourd'hui  qiifi. 
tij  iii'î'erables  "Villages,  dont  Ils  principaux  k-n':  Pnikiul  (i),  yl'andaky^ 
Manapar         îa/a,  <Sc  quelques  autres.    La  uDerte,  que  les  i'aracflx,  qui 

fonc 


(f)  Ce  deralcr  article dtdiè  da  DUL  d« 

Commerce. 

(f)  Il  y  1  des  Cirt;5  r,u;  l'-j-.cndent juT» 
qu'à  quaraute-huit  1  our  ie  moins. 

(i)  Ou  comme  les  Indiens  rappeflent, 
Potumei-tûyiiiUeu  fîtué  à  huit  degrés  irciHc- 
huit  minutes  de  l..ititude.  On  fe  rend 
d'ici  uifément  par  eau  à  Tutucuiio,  fyat  toe 
obligé  de  r3n(;er  ta  Gâte.  GiMMiie  Pimldiel 
cil  ait  Je  bord  d'une  pedie  Rivièfe,  tpi  a 


deux  cmI>ouchurc5 ,  on  remonte  la  pn.MiixTe 
avec  le  flux,  jufqu'au  conHuent  de^ocux  hnut 
de  la  Rivière ,  &  au  reflux  on  dcfccnd  jur<iu'à 
Ja  féconde  enÂouclture ,  où  fc  trouve  Tutu-< 
cvrin.  Entie-cette  Ville  &  Punicad ,  cfl  un 
autre  Bourg,  que  les  MilIioQoaiifs  Danois 
nomment  Killey ,  ou  Kiieprif,  TuivaDt  la 
Cute  deM.  di  U  Crêz»,  &  OMpmmJdoa 
Scbouten.  LesHoUaadois  yontaulSune  Loge, 
•<«)  Après  Tutncnrin,  MAiwk  eft  fcn- 
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fbm  les  Habîtans  de  h  Côte,  avoîent  Toas  les  Portugal*,  de  trafiquer  avec 

leurs  voifins,  les  rendoit  riches  &puifl*ans;  mais  depuis  que  cette  protec- 
tion leur  a  nuaqué ,  ils  fe  ibnt  vûs  biea-tôt  opprimés  <&  réduits  à  une 
extrême  pauyrete.  Leur  plus  grand  Commerce  aujourd'hui,  vient  de  la 
pèche  du  poifn^^n,  qu'ils  tranfporteiu  dinà  les  terres,  &  qu'ils  échangent 
avec  le  riz  &  les  autres  provilions  nécdlaires  à  la  vie,  dont  cette  Côte 
eft  prefque  entièrement  dépourvue, n'étant  couverte  que^e  ronces  ài  de  fa- 
bles brûhuis;c'cfl  tout  ce  que  Ton  trouve,  dans  l'efpace  de  douze  lieues» 
depuis  Tala  jufqu'au  Cap  de  Comorin,  a\'ec  il-pt  ou  huit  Rûurfr  :dL'E,  qui 
ont  chacune  une  Eglilc  dépendante  de  celle  ue  i  ;iU.  Plus  avani:  dans  les 
terres,  Ce  ne  font  que  grands  Bois  infcllés  de  tigres,  qui  caufenc  beaucoup 
de  dommage  dans  les  environs.  La  crainte  que  ces  cruels  animaux  infpi- 
rent,  fait  que  les  liabiians  font  extrêmement  l'ur  leurs  gardes  j  ils  allument 
de  grands  feux  dans  les  Villages,  &  personne  ne  fore  de  fa  maifon,  dorant 
la  nuit,  s'il  n'ell:  efcortc  par  quelques  hommes  :  les  uns  portent  des  torches 
allumées,  Ôl  les  autres  battent  k  tambour,  dontie  bruit  épouvante  les  tigres 
dic  les  met  en  fuite. 

Le  Cap  de  Comorin  cfl  fitué  à  environ  îuiit  degrés  &  quelques  minutes  de 
Latitude  (  v).  C'eH:  à  ceCap  que  fe  terminent  les  hautes  montagnes  de  Gatte, 
<p\  le  rendent  fameux ,  pour  les  merveilles  qu'on  en  raconte.      On  aflîi- 

re,  dit  le  Père  1  achard  ,  daua  ccllc  lajic,uc  <1.^  r.-rrc,  qui  n';i  p;is  plus 

de  trois  lieues  d'étendue,  on  trouve  en  méme-tems  les  deux  laifons  de 
l'année  les  plus  oppofces ,  rHyver& l'Eté,  &  que  quelquefois,  dans  un 
même  Jardin  de  cinq  cens  pas  en  quarré ,  on  peut  avoir  le  plaifir  de  voir 
Ces  deux  faifons  réunies,  les  arbres  étant  chargés  de  fleurs  &  de  fruits 
d'un  côté ,  pendant  que  de  l'auue  ils  font  dépouillés  de  toutes  leurs  feuil- 
les". Quoiqu'il  en  foit,  il  ed  certain,  que  des  deux  côtés  du  Cap,  les 
vents  font  toûjours  oppofés ,  &  que  quand  ils  viennent  de  rOuL-fl  à  la  Cote 
Occidentale,  ils  fouinent  de  à  la  Côte  Orientale  j  de -forte  que  cette 
diverfité  des  vents ,  fur-tout  lorfqu'elle  e(l  durable,  contribuant  infiniment 
à  celle  des  faifons,  il  n'cfl:  pas  incroyable,  que  vers  la  pointe  du  Cap,»  il 
puilfe  y  avoir,  dans  un  alFez  petit  efpace  de  terrain,  des  endroits  tellement 
«xpofés  à  l'un  des  vents,  6c  tellement  à  couvert  de  l'autre,  que  le  froid 
ou  le  chaud,  &  les  impreftlons  qui  les  fuivent,  fe  faflcnt  aulB-bien  fentir 
dans  des  \icux  peu  éloignés,  que  dans  d'autres  qui  le  feroicnt  beaucoup 
davantage 

..  Sur  la  pointe  méridionaledu  Cap  de  Comorin  fe  voit  use  E^e,  bâtie  en 
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droit  k  plus  confidi^ble  de  cette  Côte. 
Suivani  1  ulifervation  qu'on  y  a  faite,  la 
hnuoa.r  Ju  l'oie  cW  de  huit  dcgré-s  vingt- 
fei  t  minutcii.  Pour  la  Longitude ,  le  P.  Bou- 
chée trouve,  qu'elle  eft  a&z  réjniliércinent 
mstquée  à  quatre-vingt  dix-huit  aegris  qua- 
rante-cinq minutes. 

(v)  On  a  det{x oblennitioos;  l'uae  du  P. 
Thomas,  faite  (br  lïQ  tertre,  qui- s'élève  filt 
k  Ctp  n.ênie,  &  qui  pcntS  tltt  TcOiple  lo* 

XIF.  fart. 


dien,  &  Tautrc  pa:  k'  P.  Bouchct ,  fur  fa 
balFo  terre,  o.  au  pied  de  k  uioiU;iL;iu;.  i,a 

[)reinicrc  indique  huit  degrés  cinq  iuiiunc*, 
a  féconde  fept  degrés  cinquante- huit  minu- 
tes. ,Mr.  d  Anviile  croit,  qu'en  prenant  un 
lieu  moyen  dans  l'intervalle  des  deux  indica- 
tions ,  on  peut  conclure  huit  degrés  6l  quelque 
cbofe  depUu.  Us  Canes  dtlTérsit  «Utâiie- 
Bteot  fw  cette  poÇtioa  imponuitc* 
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lIioaiiMir  de  à  S.  Vierge,  âc  «Hleflbus  de  cette  pointe,  imrodier,  qaî 

s'avance  dans  la  Mer,  &  forme  une  efpèce  d'Ifle.  Ce  lieu  fervit  aiitrefoi| 
d'azile ,  pendant  pIuHeurs  mois, aux  Chrétiens  de  la  Côte ,  c^ui  fuyoient  la  fureur 
lies  Maaret.  On  a  |tocé,  fur  lerocher ,  une  grande  croix ,  qui  Ce  découvre 
de  fort  loin.  Un  peu  plus  avant  dans  les  terres  que  rEglifc,  quoique  fur 
h  même  pointe,  on  remarque  un  grand  Pagode  ûtué  Nord  &  Sud,  à  une 
lieue  &  dei^  dePmontagnes  qui  Heparenc  le  Royaume  de  ISaàmé  de  celui 
de  Travancùr^  lequel  s'étend  au-delà  du  Cap  de  Comorin ,  le  long  de  la  Côte 
Occidentale.  Comme  ce  Royaume  n'appartient  pas  proprement  au  Mala- 
bar, &  qu'il  n'en  a  point  été  fait  mention  dani  la  Defcription  de  cette 
Côte,  nous  recueillirons  encore,  avec  foin,  les  édaircifTeroens  que  nouf 
fourniffeat  Mrs.  les  Jéfuiiet,  fur  une  Contrée  peu  connue  des  Voyt* 
geurs, 

Cb  Paya  eft  extrêmement  peuple ,  &  Ton  ne  fait  prefque  pat  don  fieoei 

terre  i  terre,  fans  trouver  des  Villes  &  de  grandes  Habitations;  mais  le 
Père  Tachard ,  qui  a  eû  le  tems  d'examiner  la  véritable  fituation  de 
Places,  témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  &  de  Marine  les 
défigurent  d'une  étrange  maniire.  Elles  marquent,  dit-il,  des  Ifles  fur  la 
Côte  de  Tnivanow,  qu'il  a  inutilement  cherchées.  Ce  Royaume  ett;  ter< 
miné,  du  côté  du  Sud ,  paruneaifez  grande  Ville,  nommée  Cî(r«rs ,  ficuéeau 
pied  des  montagnas  rln  Cap  Je  Comorin,  cjui  n'en  cfl.  cfluigué  quc  d'envî- 
roa  quatre  lieues.  On  nous  la  rcpréleoce  comme  fort  peuplée  i  mais  fans 
fbflës  ni  murailles.  VE^fe  des  Csthojiquea  Romidn,  mi'oii  y  a  condruitc , 
eft  dédiée  à  S.  François  Xavier ,  &  l'opinion  que  les  Jéfuites  font  prendre 
des  miracles  qui  s'y  opèrent ,  la  rend  fameufe  dans  tout  le  Pays.  Le  Topo 
eft  comme  le  Collège  de  Tiavancor,  où  le  Provincial  Idn  ordinairement 
fa  demeure  ,  k  une  lieue  de PirjfpaMu.  Ceft  une  des  plus  petites  Boiun» 
des  de  h  Côte.  Les  jéruite?  v  ont  'in  ^rand  nombre  d'Eglifes,  dont  Tes 
principales  font,  du  ^udau  Nord,  Cumîan,  Coùripaian,  Culechy  (x),  pouàou* 
tiray,  Rtytùura,  3c  Ma^nM  (y),  fans  compter  plufieurs  autres  qui  en  dé- 
pendent, &  qui  font  comme  des  fuccLirralc.";.  En  gcnéml  la  plûpart  des  Ha- 
bitans  dfâ  Cotes  de  ia  Pêcherie  de  iravancor  îbnt  Chrétiens;  mais  c'eft 
beaucoup  que  de  leur  donner  ce  nom,  makré  les  éloges  maçiifiques  que 
la  ferveur  de  ce*  Peoplet  igoofai»  dc  fupctfficieux,  s  mérité  de  kma  n< 
resjpiriiuds. 

Tbtrr  l'Etat  de  Travancor  eft  ouvert  aux  courfes  des  Badages,  qui  vien- 
nent |}refque  annuellement ,  du  Maduré ,  faire  le  éégÊt  dans  les  tem^ 

du  Roi ,  oui  en  eft  tributaire  ;  maïs  comme  i!  ne  pave  ce  tribut  que 
malgré  lui,  les  Badages  font  obligés  d'entrer  quclqucf  j:s  ,  a  nîain  armée, pour 
l'exiger,  quoiou'il  lui  fcMit laOK de  fe  mettre  à  couvert  de  lents  încur* 
fions,  fi  l'on  fennoit,  par  une  bonne  muraille,  le  défilé  des  montagnes 
qu'ils  font  obligés  de  paÎTer ,  &  qu  on  v  poftàt  un  petit  Corps  de  l'roupes. 
Sans  cela,  te  Roi  de  TVavancw  ne  mnit  tenir  têce  à  tant  d*cnnemis» 

r  7 1  4  cini  «a  fti  MsBss  de  OMdm»  ott 

(kos  ce  iicia  depuis  Cuyua. 
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qu'il  n'a  jamais  vaincus  qu'une  feiile  fois  par  leur  imprudence.  Le  Pé-  D«*eBi»tw«. 
re  Martin  en  rapporte  les  circoiiîUnces ,  qui  font  allez  lingulières.  "^mmu*. 

„  Les  Badages, dit-il, avoicntpénét.cjurqu'kûwni/am,  ou  Cûfco/an, qoieft  "*  d«„ 

la  Capitale  &  la  principale  Fortcrc-nc  de  Tnvancor,  &  le  Roi  lui-même, 
„  par  un  craie  de  politique,  qui  n'a  peut-être  jamais  eu  d'exemple,  leur  ca 
„  avoit  livré  ta  Citadetfe.  Ce  Prince  fe  fencant  plus  d'efprit  &  de  courage 
„  que  n'en  ont  d'ordinaire  les  Indiens ,  étoit  au  defclpoir  de  voir  ^on  Ro\au- 

me  entre  les  mains  de  huic  Minillrcs,  qui  de  tems  Imrotimorial  iaiû'ant  au 
„  Prince  le  titre  de  Souverain,  en  ufurpoient  toute  Fautorité,  &  parta- 

geoient  entr'eux  tous  fes  revenus.    Pour  fe  défaire  de  ces  Sujets  impé- 

rieux,  devenus  fes  maîtres,  il  fit  un  traité  fccret  avec  les  Badages,  par 

lequel  il  devoit  leur  livrer  queliaies-untii  de  fes  terres ,  &  leur  remettre 
„  lâForterefle,  pourvQ  qu'ils  le  ddlivrafTent  de  ces  Miniftres,  qui  le  te- 
„  noient  en  tncclle.  I!  y  auroit  eu  en  lui  de  la  folie,  de  recevoir  ainfi  l'en- 
p  nemi  dans  le  cœur  de  les  Etats,  &  de  vouloir,  en  rompant  huit  petites 
M  diatnes,  ^en  mettre  une  au  col  infiniment  plus  pefante,  s'il  n'eût  pris 
„  en  même-tems  des  mefures  jufles,  pour  chafler  les  Badages  de  Ton  Ro- 
„  vaume,  après  qu'ils  Tauroient  aidé  à  devenir  véritablement  RoL  Les 
„  Badages  entrèrent  à  rordinaîre  fur  les  terres,  fans  trouver  prcfque  au* 
„  cune  rdfitlancc.  &  pën<'rrArent  Jurqu''i  In  Ville  Capitale.  I-à  le  Prin- 
„  ce,  avec  des  Troupes  qu'il  avoit  gagnées ,  fe  joint  à  eux  &  les  met 
„  en  poirefltoii  de  a  Place.  On  fait  mourir  un  ou  deux  des  huit 
„  Minières  qui  le  chagrinoient  ;  les  autres  prennent  la  fuite  ,  ou  fau- 
„  vent  leur  vie  à  Sqxcq  d'areenc.  Le  Prince  fiait  aulTi  femblant  d'avoir 
„  peur;  mais  au-1ien  defè  cacner,  it  ramaflè  les  Troupes ,  qui  s'étoient  diA 
„  perfées,  &  vient  fondre  tout  d'un  coup  fur  la  Fortcreflc  de  Corculam. 

Les  Badages»  qui  ne  s'attendoient  point  à  être  attaqués,  font  forces; 
^  on  en  tue  on  grand  nombre  dans  la  Ville,  &  lerefte  gagne  en  dcfordre 
„  le  chemin  par  où  ils  ccoîent  venus.  Le  Prince  les  pourfuit,  le  Peuple 
„  s'unit  à  lui,  &  l'on  fait  main  bafle  de  tous  côtés  fur  les  Barbares,  avant 
„  qu'ils  cuflentle  temsdefe  réconnoître,  en-forte  qu'il  n'y  en  eut  qu'un 
^  trcs-i)etit  noinbre  qoijporent  retourner 'chez  eux.  Après  cette  viftoire, 
„  le  Roi  de  Travancor  r  entra  triomphant  dans  fa  Capitale ,  &  prit  en  main 

le  Gouvernement  du  Royaume.  Il  comrocnçoit  à  fe  rendre  redoutable 
„  &  fet  voifins ,  lorfquc  ceux  de  fes  anciens  Miniftres ,  auxquels  it  avoîC 
„  épargné  le  dernier  fupplice ,  &  lailTe  du  bien ,  pour  vivre  honnêtement, 

conjurèrent  contre  lui ,  &  le  firent  aÛ'ailiner  un  jour  qu'il  fonoit  de  fc«t 
^  MaisL  C^vùiki&tFipiaoe  vendit  chécMOMiit  fa  vie.  Il  tua  deux  de  fesalRd^ 
„  fins;&en  bleffa  un  troifiéme  grièvement;  mais  à  lafin  il  fuccomba  percé 

de  mille  coups,  ^  mourut  fort  regrette  de  tous  fes  Sujets ,&particuliè* 
„  rement  des  Chrétiens ,  qu'il  aimoit  &  qu'il  &vofiibii  at  tout.  Cette 
I,  tragédie  arriva  environ  l'an  1 697. 

„  Lf.    Miniftres,  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la  confpiration  j  fe 
„  faifuent  tic  nouveau  du  Gouvernement,  &  pour  conferver  quelque  idée 
^  de  la  Rovauté  ,  mirent  fur  le  Trône  une  foeur  du  Roi ,  dont  ils 
,,  rent  un  ptiantôme  de  Reine,  fan?  crédit  6c  fins  ;>  ni  fiance".    Le  Père 
Bouchée  écrivoit,  eu  171^.  que  i'iiut  de 'ir4V4iicur  eiuic,  il  n'y  avoit  pas 
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DESCRIPTION   DE  LA 


J^sKRirnoN 

t»LAC0Tl 

Ht  CoacuiAir» 

DKL. 

Suite  de  la 
C&tc  ayNord 
tie  Pondicbe- 

ly. 

Congi-iiicdii. 
Âïkm-parvé. 


Sadrai' 


ALibali-pu- 


CabeloB. 


longtems,  fous  la  doroioation  d'une  Reine,  quifc  gouverooîc  cnùèremeitt 
au  gré  de  fes  Minîftrw. 

Reprenons  h  fuite  de  la  Cote  de  Coromandel,  au  Nord  de  Pondî- 
chery.  Le  premier  endroit  de  remarque  eft  Couff  ■  medu ,  vulgairement  Cott' 
gimer  (s) ,  à  quatre  lîenes  inarraes  de  cette  VlUe.  Ceft  «n  grand  Bourg, 
dont  les  maifons  font  fort  (.'cartccs.  T-cs  Anglois  <S;  Ls  IloIIandois  y  ont 
eu  autrefois  des  Loges,  quils  onc  abandonnées.  AaUm-parvè ,  ou  Akni- 
paragè ,  communément  Lamparaw ,  nouvelle  ForterefTe  occupée  par  le« 
Maures,  vient  enfuite  (a) ,  &à  la  même  diflancc  à  l'ci^ard  de  Conn;i-me-' 
du.  Les  HoUandois,  à  la  requifition  du  Divan,  y  ont  établi  une  Loge. 
Cînq  lieues  au-delà  eftun  Temple  nommé,  Comymere,  par  les  Anglois,  quiy  ont 
un  Comptoir  (Z?);  &  fix  niilcs  plus  loin,  Sad'iianga-patnam,  qui  fignific/'i/- 
U  iuêrrée^  communément  ^a^raf  &  Sadras-patnam^  qu.e  M.  d'Anville  trou- 
ve, dan»  fes  Mémoires,  n'être  qu'à  quinze  lieues  marines  de  Pondicfaer^*, 
quoique  d'autres  en  marquent  fcize  à  dix-fept.  Cette  Ville,  qui  efl:  petite, 
ouverte  &  Tans  défcnfe,  appartient  aux  lioliandois,  qui  y  ont  une  Loge 
confidérable  (r).  Elle  ed  (ituéeau  Nord  de  la  dernière  Manche  du  Pah 
arru,  ou  Palcr ,  qui  fc  jette  dans  la  Mer  par  quatre  etnboachures.  On 
teint  à  Sadras  quantité  de  toiles  bleues. 

L  A  diftance  de  Sadras  à  St.  Thomé  efl  de  douze  à  treize  lieues  marines. 
Dans  cet  cfpaLC  <Jii  trouve  deux  PIucls  ieinui;jua'.)!es.  Lu  première  eft  Md- 
bali'puram,  ou  Mave'n-puram  &  Maveli-varam ,  à  trois  lieues  de  Sadras,  où 
Ton  voit  plufieurs  Bgures  grotefqucs  &  corienres,  taillées  dans  le  roc,  des 
Pagodes  de  moyenne  grandeur,  oc  même  un  Cliaudricr  avec  dix-huit  piliers 
tout  d'une  feule  pièce  j  mais  ce  qui  s'attire  la  principale  admiration  des 
Speélateurs,  c'eflt  une  énorme  maire  de  rocher  ,  de  forme  prefque  ovale , 
QUI  porte  diagonalemcnt  fur  un  autre  roclier,  &.  fe  foûtient  fur  une  baze 
lort  étroite,  dans  une  Htuation  qui  paroit  des  plus  chanccllantcs ;  &  ce- 
pendant  douze  éléphans  n*ont  pÛ  la  renverfer  ,  au  rapport  des  Bramines. 
Màbali-puram  cfi:  nommé  conimunemeiit  les  Sept  Pagodes ,  parcequ'on  y  ert 
compte  autant}  &  ce  lieu  n'ell  prefque  habité  que  par  des  Bramines.  Le 
fécond  endroit  de  remarque  efl  CaMon^  C^lam,  CobalaOy  ou  Covelam 
petite  Ville  avec  unCîiâteaii  appartcnarn  au  Grand  Mogol,  mais  dont  les 
Anglois  dctruifirent  les  Fortifications  en  1752  («).  C^palTe  un  grand  FieU' 
ve  avant  que  d^aniver  à  la  Vîlte» 

Saiht* 


(3)  Les  Anglois  difcnt  CoUmerye  ;  les 
«Millionnaires  Dinois  Cmimtrif  KmMUlt  & 
Kunimori. 

(4}  Au-delà  d'un  grand  Flauvtt,  oti  M* 
toit,  dans  nos  Carto ,  fous,  le  non  de  MM»- 
M,  OU  plutôt  MmrtykAumi  nuis  In  MIT- 
fionoaircs  Danois  dorâicot  oe  nom  A  un  Vil- 
lage voifin,  &  cdui  de  Cutkl  au  Fleuve. 

(»)  Du  moCm  fuivant  la  Carte  &le  Mé- 
moite  de  M.  Grcen ,  qui  eft  le  feol  gninoos 
apprenne  cette  cLxconlunce. 

(O  M.  Gncd  KioteeuaFctt;  ttOt  il  fi» 
tjroinp«. 


(d)  Ctmtllani  dans  le  Journal  do  M.  delà 
Haye,  qui  jr  ajoûte  quelques  diGOoQanoes. 
Voyes  le  Ton.  XL  fag.  284. 

(«)  Ckksflks,  Mf*  II&  La -Carte '«St.  le 
M&noiiedeM.  Grëeti  eu  font,  par  erreur, 
«ne  Loge  Holbndoirc.  La  Compagnie  d'O» 
flende,  qui  s'étoit  établie  dans  ce  lieu,  le 
noinmoit  Sadras  ^ainam ,  au  rapport  des  Mif^ 
flonnaircs  DiJiois.  Dc-li  vient  que  quelques 
Ili'tnrifns,  cntr'autres  l'Abbé  Guyoïi ,  l'ciiit 
confondu  avec  la  Place  du  même  nom,  OÙ 
il  jp  a  m  CaaiBfQir.Moll|ndoiSr 
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SiiNT-TWoMi,  iizKéaet  au-delà/  rient  la  place  d'une  Ville  fiidien-  Dnoiiniov 

ne,  qui  étoit  autrefois  très-puifTante ,  fous  le  nom  de  Maiîa-bouram  ,  Me-  ^^^H^^ 
Hâfurt  oaMailapuTi  c'e[t-k-dlte  futile  des  Faons  ^  porce^ue  les  anciens  Frin-  °*  0^^. 
ces  de  cette  Contrée  portoient  on  Paon  dans  leurs  annes  (/).  Les  Por-  s.  Tbomé. 
tugais,  qui  s'en  emparèrent  en  1547,  rappcllcrenc  S.  'I  homé ,  fur  la 
tradition,  qui  veut  que  l'Apôtre  S.  Tnomas  y  ait  prêche  la  foi  &  fouffcrt 
le  martyre,  bien  que  les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Cala- 
mâUt  dont  on  ne  retrouve  plus  de  velliges,  à  la  Ville  de  l'Inde,  où  il  ter- 
mina  ptir  fa  mort  fes  travaux  Apoftoliques.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Portugais 
bâtirent  une  Eglifc  prés  de  Meliapur,  &.  inventèrent  une  infinité  de  mira- 
dés,  que  Gûuwa,  Tacbard&  d'autres  Jéfuites,  n'ont:  pus  eû  honte  deconfif" 
mer  dans  leurs  Relations.  On  a  v'ù  ailleurs  les  diverfcs  révolutions  que 
cette  Ville  a  eiTuyées ,  jufqu'àj'anncc  1674,  où  elle  fucprife  fur  les  Fran- 
çois (g).  Le  Roi  de  Gollconde  la  fit  aémolir  peu  de  tems  aprèj.  Les 
Portugais  n'ont  pas  laifle  de  s'y  confcrver  ,dans  un  quartier  plus  éloigné,  où 
ils  s'écoient  retirés.  C'eH  dans  ces  environs  où  l'on  voie  le  grand  Mont  & 
le  ftiH  Mm  y  deux  endroits  aifez  fkmeux,  pour  mériter  une  ddcrîption 
particuliùre ,  mais  dégagée  de  prodiges. 

Lb  petit  Mont  elt  un  rocher  fore  efcarpë  de  trois  côtés  j  ce  n'eH  que  Le  petit 
vers  le  Sud-Oueft  qu'il  a  une  pente  aifée.  On  y  voit  deux  Eglifes,  Tune  **om, 
qui  regarde  le  Nord  vers  Madras ,  &  qui  efl  fituée  au  milieu  de  la  monta- 
gne; on  y  monte  par  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux,  où  fe  trouvent 
deux  ou  trois  détours  qui  aboutiflent  à  une  cfplanade  de  terre,  qu'on  a  fai- 
te fur  le  rocher.  De  cette  efplanade  on  entre  dans  l'Eglife  de 
me.  Sous  l'Autel,  qui  efl  élevé  de  fept  à  huit  marches,  cfl  une  caverne, 
d'environ  quatorze  pieds  de  largeur,  ot  quinze  à  feize  de  profondeur  ;  ainû 
il  n'y  u  que  l*«ctr£initë  occidentale  de  la  caverne  qui  foit  fous  l'Autel. 
Ctrrc  f^'-otte.  oi!  naturelle,  ou  laiUcc  dar-  1  rrc,  n'a  pas  plus  de  fept 
pieds  dans  ia  plus  grande  hauteur:  on  s'y  clilie  avue  aflez  de  peine,  par  une 
crevaiTe  du  rocher,  haute  de  cinq  pieds  &  large  d'un  peu  plus  d'un  pied 
&  demi.  Les  MifTîonnaires  Jéfuites  ont  drefle  un  Autel  vers  l'c^ctrêmité 
orientale  de  la  grotte.  Une  efpèce  de  fenêtre,  d'environ  deux  pieds  & 
demi,  qui  eft  au  Sud,  donne  un  jour  fort  obfcur  à  toute  la  grotte.  De 
l'Eglife  de  Nôtre-Dame ,  on  monte  fur  le  haut  de  la  montagne,  où  les  Jé- 
fuites ont  élevé  un  petit  Bâtiment.  11  e£t  fonde  fur  le  rocher,  qu'on  a  eu 
bien  de  la  peine  à  applanir,  pour  rendre  ce  petit  Hermîtage  tant  foit  peu 
commode.  Vers  le  Sud  du  logis,  qui  cfl  bâti  en  équerre,  efl  l'Eglife  de 
la  Refurreâion.  On  y  voit  une  Croix,  d'un  pied  de  hauteur,  dans  un  pe- 
tit enfoncement  pratij^ué  dans  le  roc,  fat  lequd  eft  pofé  TAotel  de  TEgU* 
fe.  Cette  petite  Croix,  qui  eft  en  relief,  &.  gravée  dans  le  trou  du  rocher, 
à  la  grandeur  prés ,  refTembîe  parfaitement  à  la  Croix  du  grand  Mont, 
dont  il  fera  parlé  ci-deifous.  On  monte  à  l'Eglife  de  la  RefurreéUon  par 
un  ffaad  aeà&ee  de  pienre,  d'une  pence  fore  loide,  qui  prend  depuis  le 

pied 

(/)  On  voit  aufli  quintitédt  CCSoUbsnx  (g)  Journal  de  la  Haye,  nu  Tom.  XI* 
dans  les  foiëu  voiÂacb.  .  Mrs.  d'AnviUc  &  Ciccu  ne  ^ukat  ^us  dë 

ce  dernier  Siegs. 

S3 


XO  DESCRIPTIQNDSLA 

Tieteftrmon  pi^d  occldcnul  de  U  mootagne  jufqu  »  une  efplanade  quarrée  qu'on  a  pra. 
1     r  TK  tiqoéc  devaK  k  porte  de  l'Sg&fc;   A  eôcé  de  rAnid,  vers  le  Sud»  ob 

DEi^*oMAii-  jiQyyg  une  Q^yert^re  de  rocber ,  quia  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur, 
un  pied  &  demi  de  largeur,  ^  cinq  à  ilx  pieds  de  profondeur.  Au  pied 
du  petit  Mont  paflTc  nnlliuireau,  qui  nepvttcqu*m  commeoceroent  duSié» 
cle  dernier  :  il  fe  forma  par  le  débonicment  des  eaux  d'un  ^tang  tfoigné 
dans  les  cènes  »  qu'une  forte  pluye  fit  crever  ;  ce  qui  produiûc  ce  petit  ca- 
nal, qui  daudet  tems  de  fécoemlê  n'eft  rempli  que  d'une  ean  tomacbe , 
parcequ'à  deux  licucs  du  petit  Mont  i!  communique  avec  la  Mat.  Ce  fut 
vers  l'en  155X1  que  le  pecic  Monc,  qui  a'écoit  auparavant  qu'une  éminen* 
ce  efcarpée  de  rochen,  coaimença  à  être  défKdié  &  tppiam  pour  la  com* 
modicédes  Pc']erins,ainfi  qu'il  eft  marque  fur  une  grofle  pierre  qu'on  a  mé* 
nagce  dans  le  roc,  au  haut  de  l'efcaiier,  vers  le  Nord  de  la  montagne. 
L'ëglife  de  Notre-Dame  y  fut  bâtie,  &  on  la  donna  aux  Jcfuites  Portu- 
gais. Ceux-ci  bâtirent  enfuite  le  petit  Hemiitage,  qui  eft  ta  liant  da  FO* 
cher,  &  l'Eglife  de  la  Refurreftion. 
Le  grand        L£  grand  Munt  n'ed  éloigne  du  petit  que  d'une  demie  lieue.   A  vûe 

Moot.  il  paroît  trois  ou  quatre  fois  plot  élevé  &  plus  étendu  que  l'autre.  En 

171 1,  iln'y  avoit  pas  plus  dt.-  cinquante  ans  qu'il  étoit  aufTi  dcfert  que  le 
petit  MoDC,  où  il  n'y  a  que  deux  maifons  au  bas  de  la  montagne.  Alais  à 
ffféfcnc  les  avenues 'du  grand  Mont  font  toutes  pleines  de  naifont  fort 
agréables,  qui  appartiennent  aux  Malabares,  aux  Portugais,  aux  Armé- 
niens, &  fur- tout  aux  An^lois.  Quaiui  les  VailTcaux  d'£urope  ibnt  partie 
de  Nbânsy  prefque  la  moitié  du  beau  monde  de  cette  grande  Ville ,  vû 
pafTer  des  mois  entiers  chn  s  ce  lieu  champêtre.  L'Eglile  de  Nôtre-Dame 
ell  bâtie  au  fonunec  de  la  montagne.  C'ell:  le  monument  le  plus  célèbre 
des  Indes.  La  Croix  taillée  dans  lo  roc,  eilau-deflus  du  grand  Autel  de 
f ancienne  Eglife,  qui  a  été  depuis  fui  t  embellie  par  les  Arméniens, dcqu'oa 
appelle  maintenant  A'drr^-Daw*  <ia  ikfMM.  Auiîî-tôt  que  les  VailTcaux  Por- 
tugiis  ou  Arméniens  Tapperçoivent  en  Mer,  6l  qu'ils  fe  voyent  par  fon 
travers,  ils  ne  manquent  pa*  de  faire  une  fahrede  leur  artillerie.  Cette 
Croix  a  environ  deux  picHs  en  quarré;  les  quatre  branche 5  en  font  éga- 
les {h  j  :  trlie  p^uL  jvuik  un  pouce  de  relief,  oc  elle  n'a  pas  plus  de  quatre 
pouces  d'étendue.  Kircber  dit  qu'elle  a  des  paons  su  quatre  extrâmit^  ; 
mais  Tachard  ,  qui  l'examina  de  près,  fut  convaincu  que  c'étoit  effeéîivc- 
ment  des  pigeons  (il  On  prétend  que  cette  Croix  elï  l'ouvrage  de  S(, 
Thomas.  EUe'effc  d^un  roc  groiBer  d&  mat  peli,  dNut  gris  neiriLtre,  aU^ 
lument  fcmSlable  au  rocher  auquel  elle  tient  de  tqas  côtes.  La  Croix  eft 
entourée  de  quelques  lettres  avenues,  dont  Gouveji  &.]/&¥.  Kircher  ont 
donné  une  explication ,  que  lés  Miflkinairef  Daaok  déclarait  levé  faufl» 
dans  toutes  fes  circonflancéa;  mlf  ce  a*eft  pai  ici  le  lien  ide  pereiUei 
difcuflions. 

Utdnt.       A  une  liene  de&  TboiDé,  &  un  pçu  au-deia  du  grand  Mont ,  eft  le  cé« 

lèbre 

(fc)  I.a  Mgurc  Que  les  Mifflonaaire  Ca-  (i)  Qs  ttm  ftÊk  «fn  dmt  la 
noi«  ca  (loniwst>  Uit  ans  biaaoh»  beu  «w  I!iBiiR;.  * 
plus  loagae.  * 
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Jèbre  Etabliffement  Anglois  de  Madras-patnam y  ou  Madras  (i),  autrement  THKKmwÊi 
le  Fart  St.  Georges  ^  dont  on  fe  difpenfe  de  faire  la  defcription,  apffés  avoir  o^co^^^^. 
donné  déjà  un  Plan  exa^,  ôi  une  longue  Relation  du  Siège  de  cette  Ville.  «bl. 
Sa  iicuacion  eil  à  treize  dugrtis  ik.  enviroo  quatorze  minutes  de  Latitude.  TaHiac^. 
On  ne  l*anrêGera  pas  davantage  à  PalSaeatt{i)^  où  ed  le  Fort  de  Gueldre^ 
qui  appartient  aux  Hollandois*  parce  qu'il  en  a  été  alTez  parîé  ailleurs  (m). 
Mais  quelques  remarques  fur  l'intérieur  des  Terres  »  figurucs  dans  nôtre  Car- 
te entre  S.  Thomé  &  Palfiacate ,  ne  dohrcne  pas  être  ncgiigôet. 

La  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  ^Icr ,  au  Sud  de  la  première  de  ces  Villes,  ''•'^ 
fort  d'un  Lacfameux,  nommé  6bemedu-vakJumtO\iStmbarm'pakkan ^ou'ondxt  y^^"' 
avoir  été  creaTé  par  ordre  da  Roi  Gbtrni,  ott  de  fa  fisar,  &  qui  eft  à  qoa* 
tre  ou  cinq  lieues  de  la  Côte.   De  Madras  àPalliacate,  dont  la  diftance*  Can^i  ™rc 
eft  de  huit  lieues  marines ,  un  Canal  fépare  le  continent  du  rivage  ,  fur  lequel  J^jy^,^ 
on  prétend  que  la  Mer  travaille  &  le  dégrade.    Ce  Canal  reçoit  deux  Ri- 
Tiiies ,  dont  la  première,  nommée  Cortelaer,  vient  du  Lac  de  Kâvieri-pakkam ,     Lac  de 
nom  d'une  Ville  fituéc  à  un  mi!'.- de  fon  bout  méridional,  &  à  fix  d'Arcat-  wcri-pakkaai. 
te.   Le  Cortelaer  traverfe  la  langue  de  terre,  environ  par  le  milieu,  &  fe 
jette  dans  le  Golfe  de  Beonle.  La  féconde  RiTiàre  ne  paife  point  le  Canal; 
mais  Ton  n'en  marque  ni  le  nom,  si  la  foorce,  qui  cft  ion  éloignée  de 
l'autre. 

Ao  Nord  de  FilUacate,  tm  grand  Lac  de  boit  lieuea  de  kmguoir,  qu'on  '^'^^^^ 
nomme  Frikansy  de  même  que  la  petite  Ifle  qu'il  renferme,  décharge fes 
eaux  dans  la  Mer  tout  prés  de  cette  Vilk.   Ce  Lac,  obferve  M.4'AnviUe, 
n'avoit  point  para  dans  1^  CarcM  tvim  eefles  qtf  il  a  publiées;  dëfiiut  que 

M.  Green  attribue  à  l'indolence  des  Hollandois,  qui ,  uniquement  occupés 
de  leur  Commerce,  ne  s'cmbarraflent  guéres  de  cultiver  les  Sciences.  Ce- 

Sendauc  Iluvan  &  Valentyn  parlent  des  Ijlts  Erikan ,  comme  appartenant 
la  Compagnie;  mais  la  Gu-te  du  dernier  les  placo.par  erreur,  dans  le  Gol- 
fe. Dès  Tannée  1726 ,  les  Millionnaires  Danois  avoient  fait  connoître  le 
Lac  &  l'Ifle,  qu'ils  nomment  Erakam^  &  qui  eft  remplie  de  ronces  &  de 
ferpens.  Les  Hollandois  y  ont  un  Village;  ils  font  cette  promenade  éuM 
des  Chaloupes.  Le  Lac  reçoit  plulkurs  Rivières,  donc  on  ne  counok  pas 
le  cours. 

On  ne  fauroit  s'empêcher  de  dire  191  toot  du  Pagode  de  7irii-^f  ^a),  Fameux 
fitué  à-peu-près  vis-à-vis  dePalliacate,  quoique  la  diflance  foit  d'environ  ^nS»^^ 
trente  lieues  Françoifes. .  Ceft  un  Temple  des  plus  fameux ,  en  un  mot  la 
Ixurette  de  cette  partie  de  l'Inde  (0).  L'emplacement  de  Ttru-pai  connu, 
une  indication  pofîtive,  qui  ne  le  met  qu'à  une  Ikue  de  Chandegri ,  a  décou- 
vert, en  dernier  lieu, à  M.  d'Aifville,  la  véritable  fituation  de  cette  ancienne 
Cl^îcale  du  Royaume  de  Bi/nagar^  ou  Narftngue,  igt.ûrce  jufqaea-là  des 

Géo* 


(k)  Les  lodiens  la  OCMBDWknt  tttkdaB*  Plin  Fort  c^e  Gucldrtf  qui  s'y  trouve.  On 
ment  CUmu-pttnam.  '        t  remarqué  que  c'étoit  autrefois  le  Siège  du 


(i)Seton  les  Mifllonnaires  Oiooîs,  fon  Couvi  rncmunt  de?  HoUarjdoIs  fur  cette  CAt-.. 
_  on»  Indien  eft  Pamf-TMaru  ;  mù»  i«»  Hol-  (n)  Les  Miiioiuiaires  Danois  écrivent  Ttm 
landois  éaiveat  PaUum-Wtùm'OMmt   /•«<>  qu'on  nomme  communément  Trifeti. 


€'dl4.dize  HtUii  FutmOe.  (*)  Voyfs  fut  Xim-pcti  le  Tome  XilK 

(»)  Voye»  le  Tone  xUL  |^  «7.  ft  le  pg- At^ 
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OcioiTfTirM  Géographes,  &inéinc  de  M.  de  Lîfle,  qui  Yen  ékngpe  d'environ  vingti 

 ~—   cinq  Jiciics  (p).    Mais  en  rcîlifiiint  ce  point  importanc  de  Géographie» 

M.  d'AnviUeefl;  accufë  d'être  tombé  dao$  d'autres  erreurs,  dont  la  çnnci- 

Êale  vient  de  l'idée  diffinâe  <|a*il  s'eft  formée  de  deux  Royaumes,  1  un  de 
ifnag»- «Se  l'autre  de  Narlingue,  qu'on  confond,  dit-il,  lans  fondement,- 
tandis  que  M.  Green  foùtient  le  contraire,  &  tire  de  les  autorites  piulieurs 
.conféquciiccs ,  qui  fervent  à  edaircir  THilloireciirienfe,  maif  fortobfcore, 
dei  révolutions  de  ce  fameux  Empire  (q). 

Ce  s  t  à  Tallincate  que  finit  nô:rc  Carte  ;  mais  Ma/ulipatoam  ferme 
la  partie  ij^piciurionale  de  la  Cote  de  Coromandcl,  par  la  hatiteor  de 
fcize  degrés  &  demi  (r).  Cfttce  Ville  efl:  à  l'entrée  d'un  Canal  forti 
%<l'un  bras  du  Krishna  ,  &  un  autre  bras  du  même  Fleuve  la  couvre  dii 
côté  du  Nord.  Elle  eft  Capitale  d'un  Sercar ,  ou  d'une  Province ,  qui 
comprend  plulieon  Paraganés^  ou  Diftriâ»  particuliers.  Ce  Sercar,  com- 
pofc  de  fept  Paraganés,  du  nombre  defquels  eft  celui  de  Narjiipur,  a 
été  accru  du  Sercar  de  Nifampattmm ,  àc  de  trois  Paraganés  détaches  du  iier- 
car  de  Kunié-psU.  Les  principales  Nations  de  r£tirope,  «voieiic  autrefois 
des  Cumptoirs  à  MaruHpatnam  ;  mais  on  a  vû ,  dans  l'Article  précédent,  que 
les  François  ont  pris  polleliion  de  cette  Ville,  en  1750,  en  vertu  de  la 
concelllon  qui  lettr  en  a  été  faite  par  le  Soaba  de  Golkonde*  Sa  fitintion 
eft  fort  avantageufc  pour  le  Commerce.  Les  toiles  peintes  qu'on  y  tra- 
A'aille,  font  les  plus  efliraées  de  toutes  celles  qui  fe  fabriquent  aux  Indes»: 
On  voit  à.Malulipatnam,  un  pont  de  bois,  le  plus  long,  qui  foit  peut- 
être  auBiftonde;  il  efl  inutile  dans  les  grandes  marées,  où  la  Mer  couvre 
beaucoup  de  terrain  (r).  On  y  refpire  un  air  mauvais.  Ce  qu'on  appel- 
le 1  ilie  de  Divi^  efl:  le  tcrraju  renfermé  entre  le  bras  de  Siptler^  émané  da 
Krishna,  &Ia  Côte  tendante  à  Mafulipatnam  (t).  " 
Cfttedt)rîxa.  Ceux  qui  terminât  la  Côte  de  Coromandel  à  Mafalipaanm  ^  nom- 
ment 


if)  Dans  la  Carte  des  Côces  ée  Malabar- 
e  Coronundcl,  oil  il  3  tracé  au  hazard 
hMMMedeTtveiiiier»  qui  nprcs  avoir  poffi 
ÂMon  (OmAara),  Emtlipain  (npparcimnent 
JhmatapaUam  )  Dtupar  (  Dupnra) ,  arrive  à 
un  Pagode  qu'il  noinine  Tupuntc,  &  lequel 
ne  pait  guèrcs  être  que  celui  de  Maficrla, 
en  ckçi  de  Talti-^Ui,  donc  Havart  donne  une 
defcription  afiëz  convenable.  A  la  vtirité 
Tavcniicr  met  Mafictla  lli/x  litucs  plus  loin; 
mais  il  c\\  bien  permis  de  lup;iofer  qu'il  y  3, 
en  cet  endroit,  quelque  cot)fufion  dans  fa 
route.  Les  Uéogfaphes  connoilTcnt  fon 
inexadicu.lf.  Quoiqu'il  en  foit,  fon  Tripanté 
n'a  rien  de  commun  avc'c  Tiru  peti,  dont  il 
efticiqueftion,  &  M.  d'Anville  a  eu  taifOin. 
de  les  ref;arder  comme  deux  Pagodes  diffé* 
rcn'.  Vojvz  à  ec  fujct  nôtre  Tarn.  XÎII. 
fag.  JiMoTt.  II.  Part.  fag.  143. ,  ot  les 
Ecuiirctjjtmm  de  M.  d'Anvilte  avec  iêi 
Carus. 

(f)  Sa  priocEfale  tvaxtfp»  tom^  fw  «n- 


anacbronUine  ttés-oonfiddnble  de  cette  Ilif- 
toiie,  dont  noua  nous  fonuncs  apperçus,  par^ 
Nanties  rapports ,  qu'on  peut  voir  au  Tooie' 
XIII.  jiag.  424.   Lu  fçavante  difTertaCion  de 

M,  Crcen  y  ajoi'itc  de  nouveaux  arguntens, 
qui  ru;dci:i  lerrtur  ciicore  plus  palpable; 
niais  CCS  fortes  de  difcuflîons  n'étant  pas  du 
goût  de  toM5  \v%  r,cftiTir<;,  nmi?  ne  totirhons 
ici  qii  L'ii  pailant  ccc  iiiijuirL.ru  nnielc.  \'oycz 
les  LtlûmiÏÏtmttu  de  M.  d'^viile,  fat.  I2â 
à  128,  Si-X'l^xftlanUion  ^$bt  Milice,  de  M.. 
Qicen,fag.  Il  i  18. 

(r)  SiJivant  le  P.  Bouchet.  M.  d'Anvîlle' 
range  cette  Ville  par  feize  degrés  environ 
dix- neuf  minutes,  fans  indication  prédfe. 

(1)  On  a  donné  une  belle  Vtede'librilU' 
patmm,  au  Tome  XI.  pag.îS$. 

(t  ;  QuinzL'  iiii'.e'i  :ui  Sud  lic;  M:»rulip;:tn:ini. 
icsHoUanJois  ont  eu  une  i.<>j;c,  â  i'aapfuit, 
ou  Peta-piii,  &  Nifam-patnam  ,  fuivant  les 
Indien».  M.  d'AaviUc  aoit  que  ce  font  deux 
lieux  diffbcni» 
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ïttent  CôCâ  d'Om-a,  celle  qui  continue  jufqu'au  Bengale  (ti).'  Quoiqu'il  y  DfscRT>Tio» 
aie pluûeurs  Ports,  iU  foat  tous  fi  mauvais  que  Je*  Européens  n'y  fontpref-  niCoto*^ 
qu'aucun  Commerce.   La  Compagnie  Hollandoife  ne  laifToit  pas  d'y  avoir  xtti.^ 

Quelques  petites  Loges,  comme  Palicol,  à  dix-huit  miles  de  Mafulipatnam ;    Divers pe» 
)aaizeron ,  à  douze  lieues  de  Palicol ,  &  BimiliftatHam ,  quatre  lieues  au-  cits  Comp» 
delà  de  l^tfiagapatnamt  où  les  Anglois  font  aâuellement  établis.    C'cfl  ui) 
Bourg  d'environ  GxnilieHabitans  Gentils,  mais  la  Dlûpart  pauvres.  La 
Province  d'Orixa   ne  commence  proprement   qu  après   fiimilipatnani.  ,  • 
Voici  ce  que  le  Peic  i  achar  J  nous  apprend  de  fes  principales  Places. 
„  G  A  N  j  A  M  ([  X  )  eft  une  des  Villes  Tes  plus  marchandes  qu'on  trouve  de- 
puis  Madras  jufqu'à  Bengale.    Tout  y  abonde,  &  le  Port  eft  très-com> 
. mode.    Dans  les  plus  bafles  marées,  Ton  encrée  a  toûjours  cinq  ou  fii( 
n  pieds  d'eau,  &  neuf  ou  dix  dans  les  eaux  vives.   On  y  bâtit  des  Vaîf* 
leaux  en  grand  nombre  &  à  peu  de  fraix.    Tachard  y  vit  quatre-vingt- 
huit  VailTeauxà  crois  mâts  échoués  fur  le  rivage,  éc  environ  dix -huit 
f,  fur  le  Chantier  qu'on  conftraifoit  tout  à  la  fois.   La  facilité  &  Tabon^- 
„  ce  du  Commerce  y  auroient  fans  doute  attiré  les  Nations  Européennes, 
M  û  la  jaloufie  des  Habitans  ne  s'étoit  oppofée  à  leur  établilTemeat.  Ces 
„  Peuples,  quoique  fbûnuaaoz  Mogols,  s'imaginent  conferver  leur  liberté, 
parcequ'ils  font  en  jwfreflion  de  n'avoir  aucun  Maure  pour  Gouverneur 
„  dans  leur  Ville.   Cependant  ils  permettent  aux  iViaures  d'y  fixer  leur 
ly  demeore;  nuis  îls  font  fort  en  garde  contre  eux,  &  bien  plu*  encore 
I,  contre  les  Européens.    Ils  ne  veulent  pas  fouflFrir  qu'ils  renferment  leurs 
9  maifons  de  murailles ,  dans  la  crainte  nu'ils  n'en  Ment  bien^tôt  des  For> 
9  cereflTes.   AuiTt  n'y  a-t-il ,  dana  toute  la  Ville,  ^*un  grand  Pagode  &  (à 
0  Maifon  du  Gouverneur. Gentil,  qui  foyent  de  brique.    Toutes  les  atures 
„  maifona  font  amâzttkes  d!une  terre  graiTe,  enduite  de  chaux  dedans 
„  &par  detiui»,  Mt^  «e  font  couvertes  que  de  paille  &  de  joncs,  &  il  en 
„  faut  changer  de  deux  en  deuA  iiii» ,     ^ul  vi>  alTcz  inconunode.    La  Vil- 
„  le  efl  d'une  grandeur  médiocre,  ks  ruës  font  étroites    mal  difpofées  j  le 
^,  peuple  y  eil  tcat  nombreux.   Elle  eft  fituée  fur  une  peôte  élévation  le 
I,  long  de  la  Rivière ,  à  un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  au- 
I,  paravant,  en  171  x,  elle  étoitplus  confidérable  par  fes  ricbeffes  &  par  le 
„  nombre  de  fea  Habitans }  elle  etoic  alors  beaucoup  plus  proche  de  la  Mer  ; 

mail  un  vent  d'Ëfl  des  plus  violens,  qui  s'éleva  vers  lefoir,  fit  déborder 
^  les  eaux  de  la  Mer,  qui  fubmeigèrent  la  Ville.  Feu  de.fes  Habionl 

cdxappereut  au  naufrage- 
•      QvoitLVB  les  Indiens  foyent  fuperilicieuz  à  racés,  &  qu'ils  ayenc 
,y  ailleun  un  gsndnomtne  de  Pagodes,  on  n'en  voit  néamnoiai  qu'un  k 

yt  Gan- 

•(«)  QudquiABtW» donnait  i  la  G6te,  (s)  Sa  iituation,  faivant  le  P.  Tachard, 
Ikpoi»  h  Pdnte  de  Dtvl  I  oeOé  de  C^k^'  eft  par  dbt-neuf  degrés  &  demi  de  Latttade; 
«ari ,  le  nom  de  Côce  de  Getgilin  ;  miis  on  trois  dq^rdi  de  \'ariatioQ  Noid>Eft.  U^d'Aor 
tppetle plus comiDUnémcot Côte  d'dr^,IM».  ville  témuignc-  quelque  LDceftitnde  fiir  &  p»-' 
ler<ïtcndue  de  celle q^Hl  Cft  iOlie  GBranith    fition,  parccqu'il  la  iruiivc,  dit-fl,  VÛIt  pizt 


ésl  &  ie  Gaogc  cooibudue  avec  Smimmon. 


DtiâC6ra 


14Ô  D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N   D  E   L  A  . 

„  Ganjara ,  qu'on  avoit  commencé  à  bâtir  feulement  depuis  vingt  ans.  Ce 
„  Pagode  n'eil:  qu'une  tour  de  pierre  maflivef,  &  de  figure  polygone,  haute 
M  d'environ  quatre- vingt  piedi»  fur  trente  à  quarante  de  bafe.  A  cette 
maiïe  de  pierre  eft  jointe  une  efpèce  de  falle,  où  dcvoit  repofcr  l'Idole 
M  Ctpp^t  quand  l'ËdiÊce  feroit  fini   £n  attendant  on  l'avoit  m»  dan* 

„  vadachi ,  ou  filles  proftituëes. 
BKranpoor.      „  La  Ville  de  âo^âw^our,  efl:  encore  plus  conûdérable  que  celle  de  Gan* 
jam ,  foit  par  la  nmlticade    h  rieheflè  de  fiMHabiOHis,  fbk  par  le  grand 
Commerce  qu'on  y  fait  de  toiles  ï!:  de  foyeries.   Cette  Ville  étant  lltuce 
entre  la  Côce  de  Gergelin  &  celle  dOixa,  on  y  parle  conuauoémenc  les 
langues  de  eea  deux  novincea.  Barampour  eft  a  quatre Henci  de Ganjam  > 
„  la  1- ortcreflTe  y  efl  remarqaable.  EHe  cmifïte  en  deux  rochers  de  médiocre 
„  hauteur ,  qui  font  environnés  d'une  muraille  de  piene  prefqu'auffi  dure 
..  oue  le  marbre.    Elle  a  bien  mille  pas  de  circuit;  fes  murs  vers  le  Nord 
font  baignes  d'une  petite  Rivière,  qui  va  fe  jetcer  dans  la  Mer  uoelieqe 
au-deflbus.    On  dit  à  Tachard  qu'il  y  avoit,  fur  la  porte,  une  infcriptioa 
fî  ancienne,  que pcrfonne  n'en  connoiflbit  les  caractères;  mais  les  MaU)> 
res  ne  veulene  pu  ptrOMCtre  aux'Européen»  d'en  approcher;  craittç 
qu'ils  ne  s'en  emparent ,  ce  qui  feroit  facile ,  puifqu'il  n'y  a  pcrfoane 


>» 


If 

)* 


it 


„  pour  la  défendre.    On  l'aflura  qu'il  n'y  avoit  guères  que  foizante  ans , 

^  quHui  homme  da  Baya,  avec  cent  de  les  Compatriotes,  y  avoit ccwié* 

te,  pendant  deux  ans,  à  une  Année  formidable  de  Maures,  &  quecet^ 

„  te  poignée  de  ^ens  n'avoit  pu  être  réduite  que  par  la  famine.    Tout  le 

plat  Pays  eft  itien  cidcivdy  nir<cont  aaprèa  oct  moBC^gneay  oii 

„  Te  bled  viennent  en  abondance  deux  fois  l'année,  de  même  qu'au  Ben- 

gaie  ;  mais  l'air  y  eft  beaocoup  pku  flUn ,  &  les  bdtiaoz  y  font  plus  gros 

„  ocjplu»  >^gooreu». 

„  "Tacha RD  ne  pur  découvrir  le  moindre  vertige  de  ChrifHanifme ,  ni 

y  dans  la  Vdle  de  Ganiaib,  ni  dans  ceUe  de  Barampour,   Cependant  il 

„  croit  tpe  PEvangile  s  y  étabHnne  fdfëment,  ê  Ton  y  enroyok  des  Blit 

fionnaircs.    Ces  Peuples  font  d'un  naturel  docile,  &  n'ont  qu'un  médio^ 

y  cre  atucfaement  pour  leurs  Idoles,  fur-tout  à  fiaran^tour,  où  les  Pago- 

0  det  font  Ibrc  nëgfigéa.  NétBno&iailrégneà  Ganjam  un  dérèglement  de 

y  mœurs  qui  n'a  rien  de  femblable  dns  toute  l'Inde.   Le  Ubertmage  y  e£t 

„  fi  public,  &  fi  effréné,  que  le  Père  Tadiard  dit  avoir  entendu  publier  4 

^  fon  de  trompe,  qu'il  y  avoit  du  péril  à  aller  chez  les  Devadachi  ^  de* 

y  meuroient  dans  la  Ville;  mais  qu'on  pouvoit  voir  en  toute  furete  ceUet 

„  qui  deffervoient  le  Temple  de  Coppal.    Les  Peuples  de  l'Orixa  fonç 

„  moins  diflbius.    Quelques  Brames  du  Paj^s  aflurèrent  le  Mifîîonnaire, 

„  qu'il  eft  rare  d'y  trouver  un  Ourlas  qui  ait  deux  femmes,  &  que  c'eft 

^  fkarmi  eux  un  libertinage  defapprotivé,  ynd  tnlliOI— iC  epdgO^deill» 

„  îttT'tout  ù  là  première  n'eft  pas  ftérile.  ' 

jagrcnnt       „  Quiïfxi  à  fcoe heocs Bo Noid d» Ganjam ,  aâet Mèadekller.oi^ 

tuDciu  ft-       trouve  la  Ville  de  Jt^enat,  dont  le  Pagode,  qui  eft  à  une  lieue  dans 

les  terres»  èft  iàns  contredît  le  plus  célèbre  &  le  plus  tidie  de  touce 

•  •  "       .    .  •»  ■ 

 ft 
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^  •ïînàe:  l'Edifice  ea  eft  mgniilqiie,  fort  âevë,  &  d'une  àè^rÊ^ht  en-  Dncitippotr- 

„  ceinte.    Ce  Pagode  eft  encore  confiderable  par  le  nombre  de  Péierins  qui 

„  s'y  rendent  de  toutes  pans,  par  l  oi  ,  les  perles  &  ks  pierreries  donc  **  np^**** 

il  eft  orné  :  il  donne  Ton  non  à  It  grande  Viile  qui  l'environne,  &  fc  coiu  - 
„  le  Royaume.    (>n  le  dccou\'re  en  M.r  Je  dix  à  douze  lieues,  quand  le 

tems  dï  ferein.   1  achard  auroiç  lort  ioubaite  de  s'inftruire  par  lai-néme 

des  particdaricés  qu'on  ai  nconte;  «il  on  lui  die  que  Centrée  n'en  iioit 
0  permife  qu'aux  Idolâtres.  Les  Maures  mêmes  n'ofenc  en  approcher  i  on 
fy  fur-touc  en  garde  contre  les  François.  Il  paiTe  pour  conflanc,  dic>iiy 
„  au'oB  Fnmçob  dégtrifiS,  treoce  «m  vofÊncnut,  ifécapt  gliflë  dtns  U 
„  Temple,  y  enleva,  pendant  la  nuit, m  ffo»  whti,  d'o»  prix inuftimiMe, 
ft  qui  lomioïc  un  des  yeux  de  l'Idole. 

M  Ck  Temple  eft  w>toiit  célèbre  par  fS»  ttckiimté.  L'hiftoire  de  HMoiie^ 
ff  ton  origine  eft  finguliére.    La  tradition  du  Pays  apprend,  qu'après  un  ft^ooriglafc 

ouragan  des  plus  furieux ,  quelques  Pécheurs  Ourias  trouvèrent  fur  la 
ff  plage,  qui  eft  fore  bafie,  ime  poutre,  que  la  Mer  y  avoit  jettée;  elle 

étoit  d'un  bois  particttUer,  &  perfonne  n'en  avoit  vû  de  feoâklable:  elle 

fur  def^incc  à  un  ouvrage  public,  &  ce  ne  ftit  pas  fans  peine  qu'on  la 
„  traiiiu  juii|u  à  Id  première  Peuplade,  où  l'on  bâcic  enfuicc  ia  Ville  de  Ja< 
^  erenat.  Au  premier  coup  de  hache  qu'on  lui  donna,  il  en  forcit  un  ruif- 
„  icau  de  fang.    î,e  Charpentier  interdit,  cria  aulTi  tôt  au  prodip^  ,  le 

Peuple  y  accourut  de  tous  cotes,  6c  Ici  B raines ,  encore  plus  iaui  tfles 
^  qae  fuperfticieux,  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  c'ctoic  un  Dieu , 
^  qui  devoit  être  adoré  dans  le  Pays     On  voit  an  Pegu  &  à  Tenafferim 

quantité  d'arbres  d'un  bois  rouge.  Ouand  il  n  eil:  pas  coupé  dans  la  bon- 
^  ne  fiûfbii ,  (t  on  le  Isi^  longtcms  sa  Soleil ,  il  ne  manque  pas  d'être  ron- 

ai  en  Hr>f1an<!  pir  les  vers,  qui  creufent  jufqu'au  coeur  du  bois.  Qu'on 
j,  le  jette  enfuitc  lans  i  ta,, ,  il  .-n  eft  bien-tôt  abbreuvé}  il  s'y  £sàt  des  ré- 
^  fervoks,  ik  I  V^au  en  fort  en  abondance  lomfuo  hikaHie  poiétre  an  peu  ^*  ' 

„  avant.  Ainli  il  n'y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  cette  ea;i  rouL-^ic  ;  mais 
„  les  Idolâtre»,  abuies  par  leurs  ikames^,  étoient  ravis  d  y  trouver  dupro- 

dige.    Oh  en  fit  donc  une  ftatue  de  cinq  à  fa  pied^  de  lunteor ,  mdÔM 
^  trés-informe  &  qui  repréfenrc  plutôt  la  figure  a  un  fmge  qui  celle  d'un 
„  homme  :  fes  bras  font  étendus  CSc  tronçonnés  un  peu  phis  bas  que  Iscou- 
„  de  ;  apparenMMAC  parce  qo'on  a  ▼oult  tnn  la  flatne  ^ime  feote  pièce  ;  ' 
j,  car  on  ne  voit  ^nnt  de  Itatucs  mutilées  d4II»nMe»dt«UR  pafièllt  dau  '  * 

y,  Telpric  de  ces  Peuples  pour  monftmeufea* 

^  On  ne  faooit  croire  la  fimie  &  le  ccmtovn  des  Pèlerins  qui  viennent 
^  à  Jagrenat  de  tonte  rinde,  foit  en-deçà  .  ff  it  in  delà  du  Gange.  Le 
„  tribut  qu'on  tire  de  ces  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja 
^  uc  cette  ViUe.  £n  y  entrant  on  paye  pour  hit  trois  roupies  aux  Gardes 
^  de  la  porte.  Avant  que  de  memt  U  pké  dans  l'eaceisite  dn  Temple, 
„  il  faut  préfenter  ur>e  roupie  au  principi  Hrame:  c'eft  la  moindre  axe 
^  que  les  plus  pauvres  ne  peuvent  pas  le  dirpenier  de  payer.  Les  riches 
^  donnent  des  fommes  confidérables ,  &  il  y  en  a  eu  qui  ont  payé  ^iis  de 
M  huii  nulle  nmpiet.  Les  Geatilf  des  Cèm  éêjGmftiâ  A  4  Onxa  ont 
•  '  Ta  „con- 
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contînucllemenr  Jagrenat  dans  la  bouche:  ils  l'invoquent  en  toute  ren- 
contre ;  &  c'eft  en  prononçant  ce  nom ,  qui  leur  ell  vénérable ,  qu'ils  iooL 
rûrement  taras  lettn  marchn,  ou  qa*i1s  prêtenc  leurs fermens  (  y). 

Le  Raja  du  Pays  cPi  en  apparence  tributaire  du  Grand  Mogol,  âc 
prend  même  le  titre  d'Officier  de  l'Empire.  Tout  l'hommage  qu'on 
exige  de  lui ,  c'eft  que  la  première  année  qu'il  prend  pol^flion  de  fon 
Gouvernement,  il  vifite  en  perfonne  le  Nabab  de  Cateki  Ville  confidé- 
rable  entre  jagrenat  &  Bakffar»  Le  Raja  ne  fiût  fa  vtûce  91e  bien  e£> 
corté. 

„  Dans  la  petke  traverféc  de  Ganjam  à  la  Pointe  des  Palmiertt  00  paf- 
fe  la  fauje  Pointe ,  qui  eft  très-dani^c-rcufc  dans  la  faifon  des  vents  du 
Sud)  parceque  l'enfoncement  qu'elle  fait  cil  entièrement  femblable  à  ce- 
lui de  h  inSritsd:^,  âc  tout  les  jours  on  s'y  trompe ,  au  danger  de  faire 
naufrage:  car  quand  on  y  eft  une  fois  entré,  il  n'eft  pas  facile  de  s'en 
retirer.  On  peut  cependant  reconnoitce  la  fauife  Pointe  aux  bords  du 
rivage ,  qui  feue  fort  efcarpés ,  &attx  terres  blanche»  qu'ion  apperçoit  pan 
intervalles.  Si  l'on  fait  aitcntlon  à  ces  remarques,  on  n'y  fera  pas  lur- 
pris.  La  véritable  Pointe  des  Palmiers  ell  une  terre  balFc  novée,  oi^ 
„  il  paroit  des  arbres  élcngnés  les  uns  des  antres,  bien  avant  dans  ta  &fer  » 
fans  qu'on  puiflc  voir  le  rivage  que  d'une  manière  confufe. 
„  Ar&às  avoirpalTé  la  Pointe  des  Palmierc,  dt' avant  que  d'arriver  à 
la  Rade  de  Balaflor ,  qol  en  eft  éloigné  de  qninafr  fienea,  les  marées  vio- 
lentes font  fouvent  dériver  les  Vaiifeaux  jufques  prés  de  Canaca ,  nom 
d'une  Rivière  au  Sud-Oueft  de  renfoncement  de  la  Pointe  des  Paknier^ 
Ces  Habitans  ont  la  réputation  d'être  de  grands  Voleurs. 
„  TotJTK  l'embouchure  du  Gange  eft  occupée  par  un  grand  Banc» 
qu'on  appelle  /?5  BraJJcs;  elles  ne  font  que  du  ^té  de  l'Ouear:  à  l'F.ft  on 
peut  entrer  lurur  du  Gange,  fans  pa/Ter  fn»  <«icun  Banc.  Nul  Vaif- 
„  Mau  n'entre  jamais  par  lit  FalJ'e  de  l'Kit,  quoique  tous  y  paifcnt  en  for- 
tant.  Ur.L  infinité  de  Bancs  cachés  qui  l'environnent,  &  qui  s'érendent 
fort  loin  dans  ia  Mer,  rendent  cette  Pafle  très  -  dangereufe.  Ces  lianes 
forment im  Canal  fort  étroit  à  l'embouchure  du  Gange,  tpCûù  découvre 
aifément  tn  fortant,  parceque  !f  C^nal  eft  pré?  des  terres;  mais  on  ne 
peut  le  cotiiiuicre  quand  on  vient  du  lar^c.  Les  grands  VailTeaux  attendent 
le  demi  flot  pour  pafler  les  deux  Brafl^s,  &  vont  mouiller  dans  un  en? 
droit  où  il  y  a  toûjours  cinq  ou  fix  braffes  d'eau  :  on  l'appelle  la  Chambre 
^  du  Diable  t  parceque  la  Mer  y  eft  extrêmement  haute,  quand  le  vent  efl 
violent»  &  que  les  VailTeaux  y  font  en  danger.  Les  Bnifles  ne  changent 
„  jamais:  Im  pecica  Vaiifeaiix  paflèat  Ja  première  BnUfe,  ^  n'«  paa  plus 
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(  If  )  Nos  Voyageurs ,  fur-toiit  Therenot  & 
TaveniitT ,  difcnt  des  inerveines  de  ce  Pa- 
gode; mais  Je  ?ètc  Bouchct  3\oue  cpe  ia 
plùpart  des  chofcs  qu'on  en  rapporte  lui 
paroiffent  aîrez  riifpcftcs.  Comment  Thevc- 
noi  aurok-il  biin  cunnu  Jagrenat,  loi  qui  le 
:  dam  is  teifaie,  t^mt.  «oïl  cil  ioila 


Côre  d'Orixa ,  tout  près  de  cellr  dt-  Coro- 
inandci,  à  Yiopt-Tcpt  lictics  au  Sud  de  Is 
F»im  des  Pêimitrs,  à  ia  taiilude  de  vingç 
degrés,  ou  fclon  d°auucs,dix  minutes  moins  ; 
enetu  que  M.  Un^in  iu  Rtjoêj  t  fiiivte 
dm  Héog^asUt. 
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EXPLICATION 


Des  Renvois  da  Plan  de  la  Loge  Hollandoifè  d^Ouglt. 


A.  Porte  d'eau  de  la  Loge. 

B.  Force  de  la  Campagne. 

C.  Chemin  qui  conduit  à  la  Maifbn 
du  Maître  d'Iloccl. 

D.  Logemenc.du  Dirc6leur. 

E.  Logement  du  Second. 

¥.  Lieu  où  l'on  vilite  les  Toilei* 

G.  Cuifines  de  Vivandiers. 

H.  Magafm  de  cables  &  cordages. 

I.  Lieu  où  l'on  tient  les  ancres. 
K.  Manufacture  de  toiles  à  voiles. 
L.  Logement  du  Confolateur  des 

Malades. 
M.  La  Forge.  ' 
N.  La  Prilon. 
O.  Maifon  du  Fiscal. 

F.  Ecuries  de  chevaux âcd'éléphans. 
Q.  L'Hôpital. 

R.  Jardin  du  Village. 
S.  La  Corderie. 
T.  Badins,  ou  Refervoirs. 
V.  Jardin  du  Fiscal. 
W.  Maifon  &  Jardin  de  la  Com* 
pagnie. 


X. 

y. 
z. 
9. 


g- 

y- 
I. 

m. 


n. 

0. 

P- 

î- 
f. 

/. 

t. 

V. 

w. 

X. 


Maifon  du  Maîcre  des  Equipt- 

ges. 

Jardin  du  Dircfleur. 

Jardin  du  Second 

Chemin  qui  conduit  à  la  Rivière. 

Bazar ,  ou  Marché. 

/.  Muraille  da  Jardin  de  Ift 
Compagnie. 
h.  Allées  du  Jardin. 
Cabinet,  Jet-d'eau  &  Labyrinthe. 
Chemin  le  long  de  la  Rivière. 
Lo^emens  des  AlFiilans  <Sc  autres 
Ofliciers. 

Logement  du  CaiflTier. 
Logement  de  l'Enfelgne. 
Lc^emenc  del'inlpeaeurdeildîi- 

gauns. 

Le  Chantier. 

Logement  des  Ganonîen. 

La  Tonnelerifc 

Greniers. 

Cimetière. 

Corps  de-Garde. 

La  Sécretairle. 


Nota,  La  Lettre  A,  qui  manque  dans  le  Plan ,  doic  être  placée  au  bouc 
de  Tallée  qui  va  de  «,  on  da  Rivage,  à  la  Loge.  On  a  pafTé 
le  f  &  k- le  h  efl  deux  fois  pour      au  Jardin;  &  \'y  tient  la 

S lace  de  l'i;  mais  ces^Êiutes,  qu'il  eû.  uop  uûd  de  coixiger,aefoilt 
^anegne-imporcance* 
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de  deux  lîeiies,  &  fc  rendent  dans  le  Canal  le  long  de  !a  terre.    On  eft  DMcstmo» 

fouvent  piufieurs  jours  à  remonter  le  Gange  jufqu  à  Cbandernager ^  &  ce  dk'  aCôtb 
„  n*eft  pas  fans  des  périls  continuels.   On  ne  (sturoit  croire  combien  de  "  ^^*'**' 

VaiiTeaux  périlTenc  fur  cette  Rivière;  les  p!us  grands  y  navigent  jurqu'à 
»  Ougli^  c'eft-à-dire,  plus  de  quatre>vingt  licucs  depuis  l'embouchure  du 
„  Gange.  Le  riche  ^Commerce  qu'on  hit  à  Bengale  ne  permet  p»  de  fn- 
„  rc  attention  à  ces  pertes  fréquentes.  Toutes  les  Nations  y  apportent  de 
„  l'argent,  ik.  elles  n'en  rapportent  que  des  effets.  ^  Les  Anglois  feuls  y  a- 
„  voient  apporté,  cette  année  171 1  »  plut  de  ûk  millions  d*écus'*. 

Quand  on  eH:  à  la  Rade  deBalallbr,  où  les  Anglois  ,  les  François  &  les 
Hollandois  ont  des  Loges,  on  envoyé  à  terre  chercher  un  Pilote  Côtier, 
pour  pafTer  les  Bancs  de  fkbfe  avec  la  marée.  On  remonte  la  Rivière  en* 
viron  foixante  lieues  (2)  ;  les  vingt  premières  fe  font  à  travers  des  forêts 
immenfes  ;  enfuite  on  découvre  un  Pays  aflcz  peuplé.  Les  Européens  de 
différentes  Nations  y  ont  ménage  piufieurs  endroits  propres  à  recevoir  les 
Vaifleaux.  Cmlf)y  ert  un  aflez  bon  mouillage.  Les  VaiiTeaux  François  & 
Anglois  y  rcflent  d'ordinaire.  Les  Hollandois  montent  infiju'à  /b/fi, 
quinze  lieues  plus  haut;  ks  uns  les  autres,  lorfque  la  iaiion  0^  Je  cou- 
lant le  peraiiecteiic ,  condiiîfent  ktm  Voflèaiiz  jnfquea  devant  leur» 
I-oges. 

CoLLiCATA  eft  une  des  plus  confidérab les  Colonies  que  la  G>mpa-  EoMafe- 
gnie  d'Angleterre  ait  dans  les  lades.   Huit  iicuet  plus  haut ,  on  trouve  JSi.  **" 
Cliandernagor,  Comptoir  de  la  Compagnie  de  l'rance.    Tous  ces  lieux  font 
fort  connus  par  les  Relations  précédentes  ;  mais  on  a,  fur  rEtabliiTemenc 
Hollandois  de  Bengale,  des  édairdlTeiiieBS  trèt-ciuieui,  <)u*oii  cfaercheroic 
en  vain  dans  les  Voyageurs. 

4,  Leur  principale  Loge,  dit  M.  Garcin^  eft  àCbincbora,  très-beau  éc  Dcfcriptioa 
„  tïés-grand  Village,  qui  appartient  en  propre  à  la  Compagnie.    Il  porte  *0"8U* 
^  le  nom  d'OugH  ,  qui  eft  celui  d'une  méchante  Fortcrefle  du  Grand  Afo- 
^  gol,  ûtuéc  fur  le  Gange,  à  une  lieue  plus  haut,  où  les  Hollandois 
„  avoient  déjà  demeuré.  Cbnmie  Oiinchora  leur  convenoit  mieux  à  tous 
^  égards,  ils  obtinrent  du  Souverain  ce  lieu  commode  fur  le  Gange,  ôc 

bâtirent  la  belk  Loge  qu'ils  y  onc  Ils  lui  donnèrent  le  nom  d'Ougli, 
M  pour  ne  point  changer  le  titre  dé  leur  demeure  an  Bengale.  Cette  Loge 
„  eft  entourée  d'une  grande  muraille  fort  cpaifTc,  formant  un  quarré  long 
M  de  cent  vingt  toifes  de  front,  &  de  foixante-quinze  de  largeur.  Elle  eft 
^  très-haute,  &  fait  partie  des  Magafins,  qui  y  régnent  tout  autoor  intér 
^  rieurement.  Au-ucfTus  de  ces  Magafins,  ell  une  forte  TerrafTc,  à  la 
„  manière  des  Orientaux,  large  de  huit  toifes,  conune  le^foot  les  Maga- 
„  fins.   Le  tout  eft  bâti  de  pierrea  oa  de  bri^iet.  Cette  Tenaflê,  très- 

n  unie 

* 

(s)  On  nàvigc  fur  le  Gange dbni  des  B»»    des  iaonAllooi,  qui  TiemMW  r%nUèienient 


zirtu,  t  fpccc  de  Barque  à  R:imeur$,  de  dif-  en  ccrtaloi  moU  de  l'année,  &  «li  ftmnat 

fcrcntcs  grandeurs,  avec  une  ou  deux  cham-  cofuitc  une Diultitude  prodigicufe  osr^"" 

hres  fur  l'arrière.    Cette  manière  de  navi^^er  dkmC  t(MC  kFsyifift  enOeGOSpé. 
fur  le  Caog^,  dk  abfoluiaeQtoécdlàirc,  i  auie 


/ 
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DaiCRifTioN  „  unie  &  roagnifiquc,  e(\  h  plus  belle  promenade  qu'on  puifie  voir;  on 
pKLACâTK  ^  découvre  de-k  le  Viilafte,  une  bonne  partie  de  la  Rivière t  &  des  allèa 

wmiMtwuf-  ^  ftrvent  devenues  à  la  Lej^e.  On  y  peut  placer  da  canon 

„  dans  le  beioin.  H  y  a  un  Badion  à  un  des  angles ,  du  côté  du  Village  , 
„  pour  y  mettre  auffi  du  canon.  La  Loge  a  trou  portes,  deffeodues  cha- 
„  eune  par  une  avance  qnarrée,  qui  tient  fieu  d*iin  Balijoo.  Les  Ma^Gns 
p  forment  deux  belles  rues  fur  le  grand  côté  de  devant.  Il  y  a  plus  loin, 
n  dans  le  milieu ,  deux  belles  cours  »  grandes  »  quarrées ,  un  peu  longues ,  & 
„  fort  régulières.  Sur  le  derrière  eft  un  bezn  Bâtiment ,  de  quarante  -  cinq 
I»  toîfea  de  long,  &  de  huit  à  neuf  de  large,  orné  d'un  bel  efcalier  par«de- 
„  v-nm .  (]uor\  voîr  au  fond  d'une  des  grandes  cours.  Cette  Maifon  efl  pour 
„  le  Directeur ,  que  k  Compagnie  tient  toûjours  au  Bengale.  Les  autres 
„  côtés  des  cours  font  remplis  d'apptrcemcM  trétoccmunodes,  pour  loger 
les  OfEciers.  Les  cours  &  les  appartemen'5  n'occupent  qu'un  peu  plus 
„  d'un  tiers  du  terrain  cie  ia  Loge.  Un  Jardin,  avec  des  nouveaux  Maga* 
„  fms,  occupeac  les  deux  autres  tiers.  Enfin,  derrière  la  Loge,  il  y  a  un 
„  Jardin  potager  &  fruitier,  très-fpacieux ,  «Se  au  milieu,  une  belle  allée 
„  d'arbres,  qui  fert  d'avenue  à  la  porte  de  derrière  de  k  Loge;  chaque 
»,  porteafbfi  avenue  pareUle,  c'eft-à-dire,  <vnëe  de  beaux  arbrea.  Ce 
Jardin,  qui  efl  entouré  d'une  belle  mtiraille  contigne  à  la  Loge,  &  qui 


„  trcncedans  la  plus  grande  largeur,  &  quatre-vingt  dans  la  moindre;  B 

„  y  a  encore  deux  ou  trois  allées  de  cocotiers.  On  y  voit  deux  beaux 
„  réfervoirs pleins  d'eau,  une  belle  maifon,  âc  un  petit  bâtiment,  le  tout 
„  pour  fai  recreaeîon ,  un  petit  bois ,  un  labyrindw  d'ariMrîfleaiix  fafmés  ca 
,j  cfpalicrs.  Plus  loin,  dehors  cl  Janlin,  après  avoir  traverfé  une  large 
„  rue,  on  voit  un  autre  Jardin  magniiique,  qu'un  Dii^Uor  a  iait  faire, 
„  il  y  a  quelques  années,  k  ics  dépens,  avec  une  maifbu  de  plaifancé  an 

milieu  du  terrain ,  dont  la  vûe  donne  fur  la  Rivière.  Il  eil  garni,  an  bont« 
„  d'un  petit  parc,  qui  renferme  des  biches  ôc <^aucs  cerfs. 

„  Les  goutieres  des  Tmaflèt  de  la  Loge  (ont  de  gros  tuyaux,  façon- 
^  nés  comme  des  pièces  d'Artillerie,  qui  avancent  en  dehors,  &  que  les 
„  Etrangers  ont  toûjours  pris  pour  des  canons.  11  y  a,  dans  une  des  cours, 
„  huit  ou  dix  pièces  de  campagne  de  bronze,  nx)ntéesfur  leurs  ôiluu,  «Se 
„  deux  Batteries  de  caaona  de  fer  dehors  de  la  Loge,  iuae  portée  de  fu- 
„  fil  près  le  bord  d»  (hnge  .  au  pied  d'un  roât  qui  porte  le  pavillon  de  la 
„  Compagnie.  Ce^  cuauns  lont  couches  fur  des  blocsj  ils  ne  fervent  que 
„  pour  fine  le  faiut  aux  VaiOeaux.  ' 

„  Il  y  a  ,  en  Hollande ,  un  beau  Plan  de  cette  Loge,  que  M.  Fan  Dis- 
„  boeke^  Confeilier  des  Indes,  fit  faire,  lor£(}a'il  é^it  DiredeuT  ^e  Benga- 
„  le  (â).  Ce  Plan  eft  aflezjufte;  maia  le  Jardin  y  eil  unpeupliM  accoor- 
„  ci  qu'il  ne  doit  être.  Û  ne  comprena  que  la  Loge  &  k$  avenues , 


toifes  dç  longueur,  cent 


ii  K- 
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iid^ttes  au  Gange,  le  Jardin  du  Direfteur ,  la  Corderie,  où  l'on  fait  DEJcmmorr 
es  cables  âc  les  voiJes,  &  une  partie  du  Cimeciére,  qui  appartient  à  ^  Go^Muak 
j,  la  Compaxg^e. 

M  Lb  Village  mcritoit  bien  d'y  être  mis,  à  caufc;  de  fk  grandeur,  & 
„  des  belles  parties  qui  le  compoîen:.  Sa  plus  grande  longueur  efl:  de  Crei- 
M  2e  cens  dix  toifes ,  &.  fa  plus  grande  largeur  de  iepc  cens  dix  toifes  pié 
„  de  Roi,  le  tonc  en  ligne  droite.  Cécte  étendue  renferme  cent  ibbcance- 
„  une  rues,  petites  ou  grandes,  fans  y  comnrenJre  les  traverfes,  ni  les 
culs*de-fac,  qui  feroieoc  bien  le  même  nooîbrc.  11  y  a  beaucoup  de  Jar- 
„  dins,  aflèz  mal  cultivâi ,  &  des  coina  du  terrain  perdu.  H  y  a  un  nombre 
incroyable  de  bafTîns ,  ou  refervoirs  d'eau  de  pluyc  ,  de  toutes  fortes  de 
n  grandeurs  &  de  formes  ,  de  publics  &  de  particuliers.  Leur  ufage  ell; 
„  poor  8*7  laver,  comme  font  les  Orientaux.  Les  partîculiera  font  dans 
D  des  cours  &  des  jardins,  qu'on  en  arrofe. 

„  Il  y  a,  dans  Chinchora,  plufieurs  fortes  de  Nations,  que  le  Commerce 
„  y  attire.  La  moitié  du  Village  a  des  maifons bâties  de  briques,  ôc  quel- 
„  ques-unes  très-belles.  Celles  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
„  (iirpafTenc  toutes  les  autres,  avec  de  beaux  jardins  ou  parterres.  T,a 
rue  U  ipJus  grande  cû  de  quinze  toiles  de  large,  &  de  deux  cens  dix  de 
long;  il  règne,  dans  toute  fa  longueur  j  une  belle  allée  d'arbvea,  qui  ferc 
d'ombrage  au  Marché  ,  qu'un  y  tient  tous  les  jours.  Cette  nie  eft  la 
plus  proche  de  la  Loge.  On  voie  des  cocotiers,  parfemés  daas  ce  Jieu, 
qui  font  on  bel  effet  par  lenn  liantes  tiges  âi  Ifturt  agréables  bouquets 
de  feuillages. 

„  Cette  Direction  ed  la  plus  conûdérable  que  la  Corapagoie  ait  aux 
Indes,  par  fon  Commèree.  C'ed  par  cette  confidération ,  qu'on  a  ou  Ift 
defcription  de  cette  Loge  néceflaire,  d'autant  plus  qu'elle  etoitpeucon- 
nue Julqu'ici  des  Géographe»,  qui,  laplûpart,âc  cotr'autre*  M.  Lmtîtt 
àtrrefnoy^  difent,  qu'Ougli  eft  la  Capitale  de  Bengale  Enfin  Ou- 

gli,  eft  ntué  fur  une  des  branches  du  Gange,  qui  re  hli  que  le  tiers  de 
^  cette  grande  Hiviére,  &  à  foixante  lieues  de  kMer,  ou  quaraute-cinq 
miles  d'Allemagne,  de  quinze  an  degré,  bien  mefurés,  par  de  bonnet 
obfcrvations.  II  efl  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes ,  qui  eft  le  plus  fré- 
quenté des  Européens»  fo«t  fi  peu  connui  puifque  nous  n'avons  aucune 
bonne  Carte  de  ce  Royatttue  (c)  ] 


»« 
» 
•s* 


*• 
*> 

»» 


(*)  La  Capitale  cfl  proprcmeru  Caztmba-  que  prefque  toutes  les  Cartes  repréfcntcnt 
sar,  ob  eft  la  Coar  au  Nabsh,  ou  Vtee-  cette  fauflc  Latitude,  &  qu'on  y  voit  toû- 
lOÎ,  i  environ  quatre -vingt  lîcucs  d'OugU,-  Jouis  Ougli  fur  l'embouchure.  Celle  que  nous 
le  Gange.  avonsinfcrée,  dans  le  Volume  précédent,  eft 


(  r  )  Thevenot  dit  que  le  Gange  fe  dédwr-  «Kmpte  de  ces  défauts  :  On  peut  la  confulter 
ge ,  dans  le  Golfe  de  Bengale ,  à  la  hautnir  de   tvec  aOb  de  OMifilDoe.  Vojwfles  Reladont 


vingt-croi'^  dcpéf-,  au  lieu  de  vingt-un  de-  du  Bengale,  iNdL  CM  nonveanx  édaiicilSs- 
Clés  quinsc  minutes.  C'eft  de-là,(aiu  doute,   mcn»  fiuu  tirés  do  JM9.  dr  Cmmuft» 
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ija       DESCRIPTION  DE  LA  PRESQUISLE  ETC. 

DocKimo»  .       .  . 

m  LA  Côte  w  4ft 

PC  COBOMAK- 

"m         TBKMïireirs  un  fi  long  Article,  par  une  obremtioii  énSdomrd  Ter- 

ow?uûcldu  "        perfonncs  de  l'Indouftan ,  dit-il,  à  qui  leur  Religion  ncper- 

Caffé.  M  in^c  pas  de  boire  du  vin ,  fe  fervent  d'une  liotieur  plus  faine  qu'agréable» 

„  qui  porte,  parmi  eux,  le  nom  de  CSiAua.  ÊOe  eft  comporëe  d'une  fève 
noirâtre,  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau,  <fû  lui  donne  peu  de  goût; 
„  quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  vertu  pour  aider  à  la  digellionj  pour  réveil- 
„  1er  les  efprits,  &pour  purifier  le  fang".  Terri  parle  de  la  fève,  <|ac 
nous  connoilTons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Caffé.  Le  voifinage  de  1 A- 
labie  heureufe  procure  à  peu  de  fraix  ce  dédonunagement,  aux  Mogols ,  pour 
les  liqueurs  fortes ,  dont  le  Mahométifme  leur  apprend  à  fe  priver;  &  les 
Vaiileaux  annuels ,  qu'ils  envoyencrégnfiàxsiieiu  deSurate  à  Mocka,  leur 
apportent  cette  marchandife  en  échange,  pour  les  produélions  de  l'Inde. 
.On  a  fouvent  demandé  comment  une  Contrée,  d'aulfi  peu  d'étendue  que 
TArabte,  pouvoit  fournir  du  Caffé,  non>feulemeitt  à  la  Perfe  &  à  la  Tàr* 
^oie,  qui  en  ont  depuis  long-tems  l'ufage,  mais  encore  à  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe,  où  le  même  goût  s'eit  établi  depuis  près  d'un  ûécle  (A). 
Ici  b  difficulté  augmente,  puifqu'il  ne  règne  pas  moins  dans  les  iBdet.  Aufli 
THBflttan  n'a-t-on  remis  robfervation  de  Terri  à  la  fin  de  cet  Article ,  que  pour  fe 
procurer  l'occafion  de  l'éciaircir,  en  le  faifant  fervir  comme  de  tranfitipn 
an  Voyage  fuivam 

(a)  Terri,  pag.  13.  taché  pour  des  raifons  d'ordre  faciles  à  com- 

b]  Vers  l'année  sdSO»  O  y  était  COOmi  prendre;  mïii  il  cfl  également  bien  ici,  puis 

des  1644-  qu'on  fc  reuouve  dans  les  £cau  duMogo!» 

(c)  Ce  dernier  article  finilToit  la  Defcrip-  &  que  le  Ciffé  y  cft  ftt-MIt  Ctt  mgtt 

tion  de  rindouftan,  qui  fait  partie  denâue  K.  d.  E. 
frtcMoïc  Voione,  ft  aoui  ren  «vioM  dé- 


âl*utideliii 
vaut. 
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Premier  Forage  àu  François ,  dam  r Arabie  btureufe, 

par  rOcean  Ontntal, 

OUtrb  le  dcflein  aa'on  vient  d'expliquer,  il  fembleque,  dans  la  vûe  iBTaoDv&t 
qa*on  s'efl:  propolee,  de  renvoyer  tout  ce  <jaà  reg^e  h  Perfe,  &  la  »ioii. 

Turquie  ,  au  Recueil  des  Voyages  par  Terre  («),  rien  n'cft  plus  convena» 
ble  ici  que  Cette  Relation ,  pour  fermer  ia  Partie  Occidentale  de  l'Inde.  Il 
n*eft  plus  queftion  de  conduire  le  LeEleur,  par  des  routes  qn'on  lui  a  fait 
mille  fois  traverrer.    Madagafcar,  l'Ide  de  Socotora,  &  quelques  Plages 
de  i'Abyflinie,  feuls  endroits  où  l'Auteur  prit  terre  jufqu'au  Port  d'Aden, 
n'qfiriroient rien  qui  n'ait  déjà  paru,  fous  mille  formes,  dans  un  grand 
nombre  de  Journaux.   Obfervons  feulement ,  pour  ne  lailTer  aucune  obfcu-  Motifs 
rité  dans  un  nouveau  récit,  que  les  François ,  donr  on  dor.nc  le  \'oy",ge  (i) ,  Voyage, 
étoient  employés  par  une  Compagnie  de  Néeocuns  Je  Smui  M.iiu  ,  les  pre- 
miers de  leur  Nation  (c),  qui  «'Soient  avifes  de  faire,  directement  &  fan» 
l'cntremire  d'autnii,  un  Commerce  dans  l'Arabie;  particulièrement  IcCom- 
iiieice  du  Caffé  (J),  que  les  François  jufqu'alors  avoient  aclietc  des  J  ures, 
&  quelquefois  des  Anglois  &  des  HoUandois.   Deux  Vaillbaux,  nommés 
lé  Curieux  &  le  Diligent ^  armes,  dans  cette  vûe,  pour  la  Courfe  &  le  Com- 
merce, &  chacun  de  cinquante  pièces  de  canon,  fortirenc  de  BrcH:  le  6  x^o^- 
Janvier  1708.   On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  (#)  da  Commandant,  qui  ■■■nâ—  m  * 
joignait ,  à  cette  qualité ,  celle  de  Direfteur  de  la  Compagnie ,  «S:  qui  mon- 
toic  le  Curieux.   Le  Diligent  avoitpour  Capitaine  un  Uâicier  d'expérience, 
nommé  Champitrgt  k  mm, 

Tr  \xs?OKTONS  Nors  vers  l'encrée  de  la  Mer  ronge,  au  Port  d'Aden,  où  Etttprtfeot 
Jes  deux  Vaifleaux  arrivèrent,  la  même  année,  dans  le  cours  du  mois  de 
Décembre.  L'Auteur  décrft  l'état  préfent  de  cette  Ville  (/).  Elle  eft  affife 
au  pied  de  plufieurs  hautes  montagnes,  qui  l'environnent  prefquc  de  toutes 
parts,  &  qui  ont,  fur  leurs  fommets,  cmq  ou  fix  Forts,  aveg  des  Cpur- 
'dnes,  &  a  autres  ouvrages  en  grand  nombre,  aux  gorges  qui  les  féparent. 

De- 

( a)  Voyez  (br  eeKe  promeflè  fAvettifTe'  fimiMnaMe,  «ne M.  de  URt^e,  à  qui  Ton 
oient  du  Tome  préoédenc  R.  d.  £.  doit  l'Edltloa  da  Vcyige,  £ut  pioCefCoa  d*cft 

(  5  )  Publié  â  Paris  en  1 716 ,  chczCuV/rou ,  avoir  réoi  tes  Mémotrer  de  ce  Comnandant 
in- 12  [  Et  A  An.ilcrànn  la  mèmeanoéc,  di»    même,  «de  les  avoir  lédigét  avec  tut  Ceux 

SttenbQuvj:r  &  (.'y.'iuf r/.]  q«l  ont  connu  M.  de  la  Roque ,  ne  le  foup- 

(f)  L'Auteur  dit,  d'entre  tau:  !ts  Eura-     çonru^ront  [i;is  d'inflJélité.    CLilIcmcmc  à 

fitns.    Il  ipioroit  apparemniiint  que      An-     i;a:  l'on  doit  un  fort  bon  Voyage  au  îùont- 

gl  -is  s'ctoici.t  ouvert .  depuis  long-tcms ,  c.ttc    L;'.  an  ,  frcrc  uîné  du  Chevalier  de  la  Roque,  ' 

route.    Voyez  les Rciatîor?!  du  premier  &.  du     Unî.^-tcms  Auteur  du  Mercure  Frnnçois.  • 
.fécond  Tome  de  ce  Recuei!.     "  {/)  So.xr.nte-dix  degn's  de  longitude,  & 

{d)  Cette  explication  fcmblc  prévenir  la    douze  de  latitude  du  JNord,  fuivant  les  Ti- 

critiquc  de  la  Note  précédente.  R.  d.R.  bits  d'Abutfed;i.   En  approchant  de  l  Oucft, 

(e)  Il  e(l  nommé  de  la  MtrveiUe,  dans  le    oaprcndroit  le  Cap  d'Aden  pour  pluÛcun 

Traité  de  Mocka.   L'omiflîon  de  Ton  nom ,    Iflea  eofeoMe,  à  caufe  des  divecfes  «rttCI  de 

au  Titre  &  dms  la  Pcéface,  cft  d'auou  plut  nean^m  qpi  k  fenwtf. 

XIK  Fart.  V 
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154      VOYAGES  DES  FRANÇOIS, 

VoTàoi  DE  De-là,  un  bel  aqueduc  conduit  la  meiHeme  eftn  du  Monde,  dant  im  erand 

nmmtvll    'i^^of^oi'»  9"»  "  eft  guères  à  plus  d'un  quart  de  lieue  de  la  Ville,  &  qa] 
j_Qg  '    fournit  avec  abondance  aux  befoins  des  lîabitanç.    Ceft  ma!  à-propos  que 

Sa  fit"fti?n-  Géographes  fonc  pafl'cr  uue  Rivière  au  travers  d'Aden.  lis  oot  mal 
pris  le  fens  d'Abulfeda,  qui  met  fimptenient  une  porte  du  côté  de  h  terre, 
nommée  Li  perte  des  PorteuTs-iecut^  parccque  c'eft  effeâiveflaenc  par  cette 
porte  qu'on  y  fait  entrer  de  l'eau  douce  ^g). 

Snfonift.  La  Place  efl:  entourée  de  murailles,  qui  font  aujourd'hui  enalTez  mau» 
canoas,  ^^jj  ^^^^  fur-tout  du  côté  de  la  Mer,  où  l'on  volt  néanmoins,  par  inter- 
valles, quelques  Flates-fbrmes ,  avec  cin<|  ou  fix  Batteries  de  canon  de  fon- 
te, dont  qadk)ues>un«  font  de  foixante  livres  de  baie.  On  croit  que  c'eft 
l'artillerie  que  Soliman  fécond  y  lailTa ,  après  avoir  pris  la  Ville  &  conquis 
prefque  tout  le  Fays,  que  les  Turcs  furent  depuis  coatraints  d'abaodonacc 
aux Fripcet Arabes.  mtriTapprodier. d'Aden,  do côcé  de k Terre,  i}n^ 
a  qu'un  feul  chemin,  pratiqué  fur  un  terrain  afTcz  étroit,  &  qui  s'avance 
dans  la  Mer  en  forme  de  Peninfuje.  La  téte  de  ce  chemin  cil  commandée 
par  on  Fort,  avec  des  Corps-de^garde  d'efpace  en  efpac&  Une  portée  de 
canon  plus  bas,  on  trouve  un  autre  For:  ,  en  pl'<',  avec  quarante  pièces 
de  gros  canon  en  plulîeurs  Batteries,  &  une  Gamifon  confiante.  Il  feroit 
iropoflible  de  tenter  une  defcente  de  ce  côté;  d'autant  phu  qu'entre  la  Ville 
&  ce  dernier  Fort ,  on  rencontre  encore ,  fur  le  chemin  de  co; 
un  autre  Fort  de  douze  pièces  de  canon,  avec  une  Garnifon. 

$«1  Port. 


somme  k  Paît.  Cependant  celle-ci  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  largeur^ 
&  la  prendre  depuis  la  Citadelle,  qui  la  commande  avec  cinqtiante  pièces  d« 
canon,  jufqu'à  la  pointe  avancée  ou  font  les  Forts.  On  mouille  par-tout, 
à  dijc-fauit,  vingt  &  viogt-deux  braOes.  Aden  eil  une  aiTez  grande  Ville. 
Intéricwde  On  y  voit  encore  nlofieur»  belles  maifons,  à  deux  étages  ,  &  enterraflèsi 
h  Ville,  jjj^j  (j^^j,  beaucoup  de  ruines  &  de  mazures,  qui,  joint  aux  avan- 
cages  de  ia  iituation,  font  comprendre  que  c'étoic  autrefois  une  Flace  im> 
portante,  dt  le  {>rinc^  boalevttd  de  TAralMe  heiiteiU^  Soo  lenjtoire  eft 
aÛTez  étroit,  mais  fort  agréable  ,  &  revé^  de  beaucoup  de  Terdure  ao  baa 
des  montagnes  (^b\ 

iMjttn-  ÇvoK^os  les  François  B*tttendîfl!ètit  rieû  éa  Gouverneur  d'Aden,  la 
£ift  julSI  curiofité  de  voir  cette  Ville,  &  l'envie  de  prenentir  ce  qu'ils  avoient  à  (è 
nrometcrc  de  la  civilité  des  Arabes,  porta  les  deux  Commandans  à  mouil* 
kr  danf  la  Rade.  Chaque  Vaiifeau  falua  la  Gtadelle  de  fept  coups  de  ca- 
non, qui  leur  furent  rendus  au  même  nond>re,  avec  des  comphmens  &  det> 
invitations  à  defccndreau  rivage.  Cet  accueU,  foûtenu  par  l'offre  de  toth> 
tes  fortes  de  rafraîchifTemens ,  leur  inlpira  tant  de  confiance,  que  s'étanc 
hit  conduire  à  terre,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fuivre  quelques  geot 
armës,  qui  les  menèrent  à  la  porte  qu'on  appelle  'iiff/ifimdp  Jbi^i  parce* 
qu'elle  eft  fort  grande  àc  qu'elle  regarde  le  Port.   •  Xtf 
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DANS  L'ARABIE  HEUREUSE,  Liv.  III  tss 

Ils  remarquèrent  qu'elle  efl  d'une  e'paifleur  prodigieufe ,  garnie  de  doux ,  Voyage  n»' 
ou  plutôt  degrolTes  chevilles  de  fer,  &  munie,  pour  f^rcroîc  de  IHreté,    i-  Auuib 
d'une  banre  Jonc  la  grofleur  répond  à  célle  des  doinr.   On  les  fie  entrer  ,    / gf* 
par  cette  porte,  dans  un  lieu  bien  voûté,  long  d'environ  cminze  pas; après 
lequel  ils  trouvèrent  une  efpèce  de  cabinet,  voûté  auiTi ,  oc  terminé  en  ao-  JcbfMm^ 

Î;le.  Un  Officier  de  confidération,  nommé  Y  Emir  tl- Bar  (i),  c'eft-à-dire, 
e  Prince  de  la  Mer  y  mais  proprement  le  Capitaine  du  Port ,  les  y  reçût 
fort  civilement,  <&  les  fit  afleoir  dans  des  fauteuils  d'une  figure  fi'^'T'.îlière. 
La  convcrfation  fut  courte,  parceque  le  Gouverneur,  déjà  iiitoiaic  de  leur 
defceote,  envoya  ordre  de  les  conduire  chez  lui.  Ils  foriirent  d'abord  par 
une  porte  de  fer,  qui  elT-  à  la  pointe  de  l'angle,  &  qui  conduit  à  une  autre 
porte  de  simples  barreaux  de  bois.  Leur  marche  fe  fit  entre  deux  rangs  de 
Soldats,  rEtBÎr-cl'fiar  à  leur  gauche.  En  arrivant  au  Palais  du  Goaveniciir, 
on  les  fie  monter  par  un  fort  bel  efcalier,  dans  le  principal  appartement, 
où  ils  le  trouvèreat  aflis  au  fond  d'une  faUe ,  fur  uue  clliade  couverte  de 
magnifiques  tapis ,  s'appuyant  fur  des  couffins  d'une  étoffe  brodée  d'or. 
$a  Compagnie  étoît  rangée  des  deux  côtés ,  fur  d'autres  tapis  ;  &  le  refle 
4e  la  falle  jparoiifoit  couvert  de  nattes  très -fines.  lis  s'approchèrent  de 
f«ftnute,  mm  avoir  ôté  leurs  Ibuliert;  hma  qui  ne  s'accorde  ordîaalMi 
à  perfonne.    Le  refle  de  cette  audience  n'eut  rien  de  plus  remarqua- 


Ue  (i)  que  i'occafion  q«'ils  purent,  à  leur  cour,  de  faire  une  {race  bêau«  .jj^ 
coup  plus  prédeulè  «n  Gauvemeur»  en  lui  accordant  le  fecoort  i1*ihi  do  vent  du  cou- 
leurs Chirurgiens,  qui  ne  fut  pas  moins  utile  à  fa  famille  qu'à  lui.    Ils  ob-  venjo-i  ^ 
^renc,  de  fa  recouDoilTance,  une  Lettre  de  recommandation,  pour  le  q^'i^^^<^^ 
Goov«nieiir  de  Mocka,  avec  laqudle  ib  remirent  I  la  ▼oUe,  le  97  de  Dé- 
cembre.   Mais,  dans  la  liberté  qu'on  leur  avo't  hifu-'c  de  '.  ifiter  la  Ville, 
ils  emportèrent  une  vive  admiration  pour  les  bains  publics.   Ils  font  revê- 
tus de  maitee,  ou  de  jafpe,  âc  couronnéi  d'un  beau  déme  à  jour,  qui  dt 
orné  en  dedans  de  diverfes  galleries,  r  ifltcnucs  par  des  colomnes  magnifi- 
ées.  Tout  l'édifice  eit  parfaitement  diilribué  en  ciiambres  <Sc  autres  pièces 
voiitéet,  qui  abontiflêRt  a  ta  principale  faite  do  dôme  (/). 

On  avoit  averti  les  deux  Commandans,  qu'en  fartant  de  la  Rade ,  ils 
■voient  befoin  de  beaucoup  de  précautions  pour  fe  garder  des  courans.  En  ^ 
effet,  du  c6téduCap  d'A<Kn ,  ils  portent  fur  fa  pointe  avec  beaucoup  de  ra-  . 
pidité  ;  &  malgré  tous  les  efforts  des  Pilotes ,  les  deux  VaifFcaux  ne  pafl%* 
rent  qu'à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap,  qui  paroit  avoir  le  tiers  d'une  lieue 
d'élévation.    Il  eft  fort  droit  &  fort  efcarpé.   On  y  découvre  deux  tours , 
avec  leurs  Sentinelles.   Ces  tours  font  vûes  d'un  Château ,  qui  n'eft  qu'à 
demie  lieue  de  la  Ville,  fur  lequel  les  Habitant  di'couvrcnt  les  pavillons  & 
les  fignaux  qu'on  y  met,  pour  avertir  dans  ru-.afîon;  ce  qu'ils  imitent 
dans  la  Ville j  &dans  la  Citadelle,  qui  a  la  n::cnie  vùc.    On  affufequeda  . 
haut  de  ce  Cap  ,  on  découvre  dix  lieues  à  la  ronde,  &  qu'on  appcrçoit 
le  Cap  même  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  Mer.    Cette  Côte,  en  générai, 

paient 

( I)  Les  Européens,  pu  «oinqpâoii,l'i^  on  tair  mér«BtB  du  CaiTé  i  la  ftdtuie. . 
fdkat  le  MMêt.  (1)  iML  Mfr  |7  *  ffècédeMSi, 

X*)  On  Int  dOT4s  ok  Us  aHotaïc,  • 
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parole  Aiche  <Sc  fabloneure;  mdi,  im  pea  phtt  loin  dmi  Ibf  tenet»  hVàji 

plein  de  bois  &  de  marécages. 

On  avoir  fort  recommaudc  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Ouefl, 
&  même  quartTJe Nord-Oueft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent,  laifant  trop  de 
fond  fur  fes  Journaux ,  s'obdina  tofîjours  à  fuivre  l'Oucft  quart  deSud-Oueft; 
&  le  Curieux,  qui  étoic  à  i'arrière,  fe  vit  nécefTairement  entraîné  dans  fon 
erreor.  Cependant ,  on  découvrit,  le  lendemain  au  matiii,  la  fameufe 
montagne  de  Bah-elMandel ,  qui  cfl  à  l'entrée  de  la  Mer  rouge,  du  côté  de 
l'Afrique  ;  mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligtnt  n'ayant  pas  cefTc  de 
conciiKier  r«  route,  on  fe  trouva  bien-tôt  à  rentrée  d'une  Baye  d'enWfon 
fix  lieues  d'ouverture ,  dont  le  centre  ed  occupe  par  une  Ifle.  En  com- 
parant cette  Baye  &  fon  lile  avec  les  Cartes  ,  on  fe  crut  faciiemeAt  à  l'en- 
vtéc  de  te  Mer  rouge;  &  comme  le  tems  ëtoit  favomble ,  on  prit  le  pard 
de  s'y  engager.  Apres  y  avoir  fait  deux  lieues,  on  vit  paroître  une  Bar- 
que, chargée  de  vii%c  hommes  «  avec  un  Incerprêce  Banian  àc  deux  Pilo- 
tes, de  qui  Ton  apprit  bkn-tôt  que  la  Baye  étoîc  celïe  de  Tagora^  Vi!le 
d'Afrique,  dans  11- Royaume  (TAIe!  &  âc  Zâ!a ,  qui  c'toit  autrefois  compris 
dans  l'Empire  des  Abyffms.  Ils  remirent  en  même-Cems,  au  Commandant 
François ,  une  Lettre ,  en  Arabe ,  de  la  part  du  Roi  ;  car  les  Habitans  dé 
la  Côte  avoient  apperçu  les  deux  VailTeaux  dès  le  jour  précédent ,  &  s'c- 
toicnt  hâtés  d'en  donner  avis  à  ce  Prince,  qui,  n'tyant  pas  douté  qu'ils  ne 
cherchalTenc  l'occafion  du  Commerce,  ou  qu'Us  n'eulfcnt  befoin  de  xa&ai- 
chiffemei» ,  leur  fiufoit  ofirir  dvileineiic  cette  double  faveur  (m)* 

its 


(m)  Sa  Lcure  mérite  d'être  conferviSc, 
BOn-fcuIcmcnt  par  le  caraâérc  de  bonne-foi 

2u'cllc  rcfpirc,  mais  encore,  pour  entrer 
ans  les  viks  de  M.  Ockln,  Profcflcur  en 
Arabe ,  à  Cambridge ,  qui  dins  fa  Relation 
de  Barbarie,  publiée  en  1713,  invite  tout 
k  monde  à  lui  communiquer  les  pièces  de 
cette  nature ,  parceque  repréfentuit  le  Rénic 
&  le  Ûyle  det  Oriuntaux .  elles  paivcnt  fcrvir 
i  jettcr  du  Joar  for  l'Ecriture  Siintc.  //trrr- 
tijfemtnt,  fêg.  d.  „  Du  FOR  Uoil  gudé  de 
„  TagbUma,  AniHMi  de  DifiB  dément,  mt- 
féricordieux.  Louanee  4  Dieu ,  telle  qu'elle 
„  lui  e(l  dâe.  Dieu  donne  fa  bénédiflion  à 
'„  celui  après  lequel  il  n'y  aura  plus  de  Pu 
„  phête,  &  4  fa  Famille,  &  à  fcs  Ams,  avec 
„  la  paix.  L'Ecriture  de  ct-ttc  \.m:c  v:\ 
„  DÔire  Nîr:hrc  le  Sultan  AUbemeJ,  fi!s  du 
„  Sultan  Dfiny,  queDictt  tits-lttilt  COQjërve. 

„  Ainfi  jtit-il. 

„  Nous  vous  faifbns  fuvoir,  â  Capitaine 
4e  Navire,  nue  vous  avoz  fureté  Agann- 
^  tté,  entière  dans  ce  Port  de  Taghioura , 
M  Mur  &ite  de  l'eau  &  da  boir,  cv  niouj 
M  Hwunes  obligés  de  vous  en  founiir,  & 
„  mmi  vow  domterops  on  Reban  poar  vous 
„  hxrodatre  dain  Ta  VflTe  oè  vons  defltm 
„  defcendre.  Si  vous  vo  T  :i-r  i-i  r*  • 
M  de  ZeUa,  il  eû  plus  pïuJie  du  k;;a  uu 


„  vous  ct(.s  préfentcment.  Nous  fimir.e» 
„  Rcns  de  bûni'.L--tbi  ,  &  nous  croyons  c» 
,,  Dieu  I  '>  l'rOjil-.iltL  i  c-ir  notre  |;ro- 
„  felBon  d,e  foi  eft  ilIIl-:  Je  lémuigne  qu'il 
„  n'y  a  point  J'iiutrc  Dieu  que  Divu,  &qiîe 
„  Mahomet  el't  fon  rr'i;ihête.  Di;  u  lui  dni- 
„  ne  fa  Wn^iétion,  &  le  comble  d  iin  grmd 
„  nombre  de  faluts  de  paix,  agréables  &.be.nii 

jufqu'au  jour  du  Ju(;ciK'nt.  Et  louange  i 
„  Dieu, Seisneur  des  deux  vies.  Vous  avez 
„  laiSmé  dtfOicii,  &  la  Ateié  de  Sultan 
„  Mehemed,  fils  doSuhanDeinv;  ft  Icfthxt 
„  foit  fur  vous,  la  mifôricorde  de  Dieu  &ffi 
„  bénédiûions".  A  côté  éloit  le  Sceau  du 
R  ■] ,  avec  ces  mots  ;  „  Celui  qui  fe  confie  :m 

Roi  célellc ,  Siiton  Mcheincd  ,  fils  dtr 
„  Deiay,  II 17,  (de  l  llc^ire,  qui  ri^iiond  i 
1705  di'  nôtre  Ere,  anr.ée  [de  l'aveii-iiient  d 
la  Couror-.ne  da  Ilol  d  Adel ,  &]  en  '  iqae'lc 
le  Sceau  avoit  été  grave).  De  l'auire  côté 
du  Sceau,  on  lifoii,  après  la  foufcription,  le 
moc  CotMir;  nom  du  Chiev,  gui,  fuivaot 

I  Alcotan,  aprdé  les  Frères  domiani  pen- 
dant leur  fommeit  de  crois  cens  neuf  eus. 

Ntta.  L'Autetur  aloûté,  que  les  Mahomé» 
uns  regardent  le  Catmir  comme  une  fuive- 
^rde ,  ou  une  efpèce  de  talisman  ;  ce  qui  lait 

II  ils  écrivent  ordinairement  ce  mot  furlet 
Utoro  qui  doivcDt  pal&i  b  Utx.  Itd.£* 
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Ils  racceptèreot  d'aitant  plus  volontiers,  qu'il  ne  leur  rcftoit  qu'une  de-  Voyace  ne' 
rnie  îieue  i  niire  jufqirà  Tagora-,  &  que  le  Pays  leur  paroilToit  charmant:  l'Arahs 
majs,  s'ccant  faic  prcccdcr     leur  ChaJoupc ,  avec  le  plomb  &  la  fonde,  "■"«■^ 
parcequc  la  nuit  s'approchoit,  ils  trouvèrent  bien-tôt  un  banc  de  roche,  fur  ^7^9' 
lequel  il  r.L!'ijir  palier  nccefT^ircmcnt ,  &  qui  n'ctoit  couvert  que  de  trois     Dangers  dt 
bratles  d  eau  j  ce  qui  les  força  d  ubandoaner  leur  delTein.  Ils  prirent  les  deux  j*  Baye  de 
Pilotes  furie  Curieux;  &  renvoyant  l'Interprète,  avec  un  préfent  &  des  ex- 
cufcs  pour  fes  Maîtres ,  ils  lui  promirent  de  recompenfcr  Ls  deux  hommes 
qu'ils  rctenoient  à  leur  lervice.    L'Auteur  des  Mémoires  regretta  les  con- 
noiOanccs  qu'il  auroic  pû  recueillir  àTagWu   Elles  n'auroient  pas  été  moiiu 
utiles  {1  la  Géographie qu'ui  Commerce»  dani>im  Pays  ii  peu  coimude  nos 
Voyageurs  ^n). 

BiAis  ces  idées  firent  prefqu'aidli'tôt  place  à  la  plus  vive  crainte,  Iorf< 

u'après  avoir  apperçu  de  l'écume,  qui  lui  fie  preiTeruir  quelque  danger,  il 
euouva,  tout-d'un-coup ,  fur  le  bord  d'un  banc  redoutable,  oùfon  Vaif- 
feaa  battic  plufieurs  fois ,  par  le  jeu  d'une  pedce  vague  qui  le  foulevoic,  èc 
qui  le  faifoK  tomber  fur  le  fond,  lorfqu'elle  venoit  à  fc  retirer.    Ce  fond 
étoic  de  fable,  femé  de  grolTes  rocher,  ^ui  firent  forcir  pluûeurs  morceaux 
de  la  quille.   Cependantle  fecours  du  Ciel ,  &  la  diligence  du  travail  mi- 
rent heureufement  le  Curieux  au  large.    Il  ne  refloit  qu'à  fartir  tout-à-fait: 
de  la  Baye   Les  .deux  Pilotes  de  1  agora  conieiilèr^c  de  palier  à  bas-bord 
de  i'Ifle,  qui  efl;  à  fon  entrée,  quoiqu'on  n'y  puiîlê  mouiller,  faute  de 
fond.    Enfin,  les  deux  VaifTeaux  ayant  achevé  de  fe  dégager,  s'éloignè- 
rent de  la  Côte ,  environ  d'une  lieue.    Un  calme  les  arrêta  pendant  toute  ^ 
la  nuit  fuivante;  &  le  matin,  prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent,  ils  ' 
entrèrent  «  vers  le  foir,  dans  le  fameux  Détroit  de  la  Mer  Kpuge,  ou  da 
ûc^e  Arabique.  ^ 

,  Ace  récit,  querintérèt  delà  Navigation  n'a  pas  p-rmis  de  fupprimer,  ObfetwttoBi 
on  doit  joijidre  les  obfervations  de  l'Auteur  fur  la  difpofitioti  tla  Détroit  f*,'i7^ÏÏLto 
même.    Le  Cap  de  Gardafuy  dit- il,  qui  eft  dans  le  Royaume  dWdel,  err  d  l;l^îef"'^ 
regarde  un  autre  qui  lui  eft  oppofé  ,  &  qui  fe  nomme  Cap  de  Fanach ,  dans  rouge 
un  Royaume  de  ce  nom,  fur  tes  Côtes  d'Arabie.   La  diftance  de  l'un  à  l'au- 
tre, n'efl  que  d'environ  cinquanrc  lieues.    Mais  l'Océan,  renl't^rn'.é  entre 
ces  deux  Terres,  pcndaut  plus  décent  cinquiiiicc  iieuws  d"ecei,uuc,  eilen-, 
fin (i  reflerré  par  le  rapprocnemênt  des  Cotes,  qu'il  ne  refte  plus  qu'envi^' 
ron  quatre  lieues  d'ouverture  ou  de  diftance  d'un  ri\~age  à  l'autre.  Cette 
ouverture  fwinie  le  petit  Cariai  qu'on  iiomiii;;  proprement  le  Détroit.  En- 
fttixe  la  Met  recommence  à  s'clargir ,  &  s'éteod.fur  pluûeurs  Côtes  de  diffé- 
rcns  noms,  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues,  dti  Sud-Eft  au  Nord-Ouefl:.. 
A  i  entree  du  Détroit,  eft  une  anfe  de  fable,  fur  dix  brades  d'eau,  où  le» 
deux 'Vaillèanx  mouillèrent  tranQuillemenc ,  à  bt.vfte  d'une  Mofquce  &  de 
pJulieurs  huttes  de  Pécheurs,    'vis-à-vis  de  cette  anfe,  c*eft-à-dire,  à  la 
droite  de  l'entrée,. on vpi^  flfle  de  Bab-el-Ji^Iandel ,  qui  dgnne  fon.  nom  au 
Pétroic ,  ou  qui  k-  re^it  de  lui  Sa  loogiwttc  çlL  ffiXkVùati  deux  lieues , . 

-  (ii}  iUim,  'pas.  ?s.  'Voyes  le|oqi«il  itcSù»»  n  T«ine  I.  4e  ce  BsoidL 
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Vcrtàw  M  far  un  peu  moins  de  largeur.  Elle  offre  quelque  verdure  en  certains  on- 
L'Aaâiis  droit*,  quoique  le  relie  ne  foit  guères  qu'un  rocher  ftérile,  battu  des  vents 
âc  des  vagues ,  &  brûlé  par  l'aroear  du  Soleil.  L'Atteeur  la  trouve  fort  mal 
placée  dans  la  plûpart  des  Cartes  ordinaires,  qui  la  mettent  au  milieu  du 
Détroit,  tandis  qu'elle  eft  tout-à-fait  du  côté  de  l'Arabie,  àcCi  proche, 
qu'entre  lllle  &  la  Terre -ferme,  il  n'y  a  qu'un  pallâge  fort  étroit  pour 
iSst  petits  Bfltimens.  Dès  l'entrée  do  Detimt«  âkfaa»  k  Inuteur  de  Tlfle, 
le  mouillaçe  cd:  très-bon.  On  y  trouve  une  anrre  anfe  que  celle  où  les 
deux  Vaifleaux  avoient  mouille,  d  un  qi^u::  iicue  «ic  largeur,  avec  des 
terres  baffes  au  milieu,  où  l'on  découvre  de  petites  maifons  couvertes  de 
nattes.  C'cll  dans  cette  retraite  que  les  Pyrates  viennent  jetter  l'ancre,  à 
couvert  des  vents  du  Sud-Oued  (0).  Sur  la  haute  montagne,  qui  porte 
auûî  le  nom  de  Bab-el-Mandel  (p) ,  &  dont  le  pied  forme  le  Détrojt,  du  oftttf 
de  l'Afrique  oppofc  à  celui  de  la  Terre-ferme  d'Aden  en  Afie,  il  y  avoit 
autrefois  un  Fort,  qui  défcndoit  le  mouillage  de  l'entrée;  mais  il  n'en  refte 
aujourd'hui  que  les  raines.  peut  ranger  cette  Côte  d'aatfi  près  que  Von 
veut.  Les  cîeiix  VaiHcaux  n'en  palTêrcnt  point  à  plus  d'un  quart  de  lieue. 
Il  feroit  aifé  d'en  tirer  des  rafraîchliremens ,  de  l'encens ,  des  gommes  ^ 
ée  d'autres  marchandires.  C*eft>li  qu'on  envoyé  de  Mocka,  pour  obfer- 
ver  fi  les  VaifTcaux  Arabes  &  Indiens  peuvent  fortir  en  fûrecé.  Les  Py- 
rates ont  coutume,  en  fortanc  du  Décroit,  de  ranger  la  Terre  éck  Cap 
d'Aden,  que  fott  ^ewcioa,  de  quelque  cdcd  ipt'oo  s'avprodia,  fiiic  croi- 
re à  pl  us  de  quinze  lieues.  Anffi  ce  paflàge  eft*il  redoute  de  cxnm  kt  VaiÂ 
féaux  de  l'AOe. 

Route  juf-      Les  François  levèrent  l'ancre,  de  grand  matin,  avec  un  vent  frais,  pour 
c^i  aMixka,    gouverner  vers  Mocka,  qui  eftfitué  dans  le  Golfe  Arabique? ,  à  vingt  lieues 
«rcsdangen.  du  Détroit.    Depuis  TlHc  de  Bab-el-Mandcl ,  on  trouve  des  terres  bafTes 
dans  toute  1  ct^nduc  de  la  vûe,  qui  eft  bornée  par  de  hautes  moiiugnes. 
.  Des  deux  VailTeaux,  on  ne  ceflbit  pas  de  voir  la  l'erre  d'Andbie ,  à  la  dî- 
ihince  de  deux  lieues;  &  par  intervalles ,  on  y  difbinguoit  quelques  boca« 
ces.    Enfin,  deUx  licucsenMcr,  les  François  découvrirent  la  Ville  de 
Sfoclca,  dont  les  hautes  Tours  &  les  Mofqtiuies  bUoehies  en  dehors ,  for* 
ment  une  très  agréable  perfpective.    Ils  fe  crurent  payés  de  toutes  les  fa- 
tigues d'une  longue  navigation ,  lorfqu'ih  eurent  conunencé  à  voir  quanti^ 
te  de  palmiers  oc  d'autres  arbres  verds,  qui  leur  paroifiÎMcnt  botder  le  riva- 
ge julqu'à  la  Ville.    La  crainte  des  bancs ,  qui  font  fur  cette  Côte ,  les  obli- 
gea de  ne  plus  avancer  ^ue  la  fonde  à  la  main.   Ils  trouvèrent,  tantôt  hait 
-    EraSês,  tantôt  moins,  jafqu'à  fix  &  cinq.  Le  Fibte  du  IXSgm,  toujours 
aveuglé  par  fa  préfomption ,  faillit  de  périr  fur  un  banc  de  petit  fable  mêlé  de 
vafe,  pour  avoir  voulu  fuivre  une  autre  route.   Cq»eQdant  la  force  du  vent 
k  fit  heoreuTemcM  ctalner  far  k  fiUe;  àt  k  troifième  jour  de  Janvier 

Ws 

fS)  Ibidem,  pag.  83.  •   dernier  mot  fignific  Hf»  ituptewt»  de  la  rs- 

IP)  Cdl  rropreinciit  cette  montagne  qui    ànc  Anbc  Nadaba ,  fitvie  JUpir  wurtmm:  Le» 

donne  le  nom  au  DL*troit  &  â  l  lde  de  Bab-  Arabes  lui  donnèrent  anciennement  ce  nom, 
el-Mandel.  Abulâda  l'âppcilc  jtlmendoub ,  &  pnrcciiu'Hs  pteuroient  comme  morts  ccuxqui 
il  nomme  le  Détroit  Bab^Mtndaub  ;  c'cft-à-     p.iiïbicnt  ce  dangereux  Détroit  pour  i 

dise  la  pttU  4t  k  amUffu  MwiinA.  Çe   dans  l'Oceao.  Xhi^.fag.  jo.  ll.d.£i 
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1709,  les  deux  VaiiTeaux  mouillèrent  près  d'une  pointe  avancée,  qui  for*  Vovioe  m 
me,  du  côté  du  Nord,  la  moitié  du  Port  de  Mocka.    Elle  cïl  dcfcndue  par  «-'AMBit 
BD fore,  aiMlelIbus  duqael  oa  trouve  (ix  braiFes  d'eau,  fond  de  fable  & pea  '«^00!' 
de  rocaille.  Le  For dfcibnné  par  deni  langues  de  terre,  gui  fe  recotif*     **  ^ 
bcnr  en  manière  d'arc,  repréfentant  parfaitement  une  demie -lune.  Sur 
ks  deux  pointes  font  ûtués deux  Forts,  qui  en  défendent  l'entrée;  &  cette 
entrée,  qui  n'a  pas  moins  d*ime  Seue  de  large,  d'ua  Fort  irmtre,  forme 
une  force  de  Rade,  où  les  grands  Vaiiïeaux  font obligéf  de ttfiviller,  pflr« 
ceque  le  refte  du  Port  manque  de  profondeur. 

Avsn>TÔT  que  les  François  eurent  jetté  leurs  ancres ,  ils  virent  arborer,  .  R^eption 
fur  chacun  des  deux  Forts,  un  Pavillon  rouge  en  pointe,  chargé  de  trois  jj^^^^ 
croiffans ,  &  d'une  figure  en  fautoir  (q).  Quoique  fort  éloignés  de  la  Vil- 
le, ils  remarquèrent  aulTi  le  Pavillon  Hollandois,  que  le  Dire6leur  de  cette 
Nation  avoit  fait  élever  fur  une  terralfe,  pour  faire  honneur  à  la  France;  ' 
&  un  autre  Pavillon,  fetnblable  à  ceux  des  Forts,  fur  une  Battorie  de  ca- 
noa,  qui  cil  près  de  iaMailon  du  Gouverneur,  ils  faiuérent  de  fept  coups 
de  canon,  aïoqneb  on  répondit  de  cinq  coups,  de  la  Batterie  de  la  Ville. 
UneBarQue,  avec  Pavillon  &  flamme,  amena  aufïl-tôc  à  bord  l'Emir-el- 
Bar,  oule  Ca^caine  du  Porc,  vêtu  d'uoe  ticolFe  verce,  pliilée,  à  larges 
intr****  pendantes,  de  la  forme  d'un  firoc  mona(bque ,  avec  une  efpéce  de 
(butane  par-deiïbu?;.  II  droit  accompagné  d'un  Interprête  Banian ,  qui  par- 
lait la  langue  Porcu^aife,  &  qui  étoii  vécu  de  bianc,  avec  une  belle  cein- 
tue  brodie  âc  une  écharpc  de  foye  fur  Tépaote;  Ôt  d>niHoliaidolf  du 
Comptoir,  vêtu  à  la  Turque,  qui  parlait  la  langue  Franque.  L*£mir-el- 
fiar  éioic  chargé  d'une  Lettre  du  Gouvemetu-,  qui  invitoit  les  François  à 
dieTcendre  avec  confiance.  Deux  Miffiomtiaires  Réeolets  ,  Italiens ,  qui 
ér.olcnt  r^nfferts  dans  la  Vi!lc ,  k-ur  écrivirent  en  T-atin,  pour  les  féliciter 
de  leur  arrivée.  Enfin,  tout  paroiflant  û  favorable  à  leur  defcente,  quek  Leur  Traité 
Gonveamcur  propofoit  mine  de  lenr  faire  «ne  entrée  Iblemnetle,  comme  ivccfeGoa' 
aux  premiers  Officiers  de  leur  Nation  qui  fufTent  arrives  dans  Ton  Couver- 
nement,  les  deux  Commandans  fe  rendirent  an  Quai  du  Port,. cù  ils  trou- 
vèrent doose  chevat»  bien  équipés ,  &  demt  cens  SoMm  avec  des  Tîmba- 
Uers  il  leur  tête.  Ils  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur;  &  les  expli- 
cations fe  firent  de  fi  bonne  grâce,  que  dès  les  premiers  jours,  on  conclut 
un  Traité,  par  lequel  toutes  les  conditions  &  les  «Irolts  du  Commerce  fu- 
ient règles  k  trois  pour^cçrt  (r). 

Lfs  Holbndois  étoient  la  feule  Nation  de  l'Eurcçe,  qui  fut  alors  établie  ^JOtCcOpâm- 
à  Mocita.  ils  y  avoieni  un  riche  Comptoir,  où  leur  Compagnie  envoyoit, 
tons  iet  ans  ,  un  Navire  de  fept  cens  tonneaux  ,  pour  charger  du  Caffé  ôc 
d'autres  marchandifes  de  l'Arabie,  qu'ils  tranCportoiont  dans  leur  Marafm 
«épéral  de  Batavia,  &  de- là,  en  fcurope ,  ou  daos  l'inde  raêrae.  La  Ville 
de  Mocka  (s)  &*cA  pas  fi  coafidAaUe  que  celle  d'Adcn;  mai»  die  eft  de* 

venne 

Que  figure  cft  celle  de  lafeineafeépto  (x)  A  qmtrc  vîngt  hnît  degrés  trente  mi« 
d'Aly.gcndivdeMahoiMtt^éeàdknlsmei^  nuie»  de  lun^ku  ,  v  quatorze  degrés  ds 
qui  renomme Zu/^or.  htitud«,  fuivant  Ptu;on>é;. 

(r)  T  •  Il  m  I III III  iiffumiOUi  >!  lUttlci^  Ntu.  Le  mSine  Géographe  ^ft  mcnlioa 
fit.  9» ftMvaatct.  A'Hoe  «wc  VjBe  àtï^mt  ftaU,  eamim 
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VovAcs  nit   venue  plus  marchande.    On  n'y  compte  qu'environ  dix  raille  Habitans  ^ 
l'Arabie    prefque  tous  ISIiJiomërans,  avec  quelques  Arméniens,  &  beaucoup  de  pau- 
KMMvn.    ^^gj  Juifs,  qui  demeurent  dans  un  Quartier  fëparé,  ou  dans  une  efpècede. 
ï7®J^     Fauxbourg.    Elle  eft  entourée  de  nnurs  à  l'antique,  moitié  de  pierre,  & 
moitié  de  terre  battue  avec  de  la  paille.    Elle  a  quatre  portes ,  \nm  îoffé; 
ôt  pour  unique  dcfenfc,  pkilicurs  Tours,  avec  du  canon  ilir  quelques-unes. 
Cei'Tours  lervcm  deCazcrncs  à  des  Soldats,  qui  font  des  patrouilles  pen- 
dant la  nuit,  &  qui,  pendant  le  jour,  fe  ':!cnnent  fur  le  Port  &  dans  le 
fiazar ,  pour  vciilcr  à  la  tranquillité  publique,   lis  font  au  nombre  de  cimj 
ou  lU  cens ,  qui  s'aflend>lenc,  tous  les  jours,  dans  h  grande  place,  depuis 
mWîjufqu'à  deux  heures,  pour  conduire,  avec  beaucoup  de  pompe,  le 
Gouverneur  6c  fon  cortège ,  à  la  Mofquée.   Après^  la  prière ,  l'ufagc  de  cette 
Infanterie  e(l  de       une  décharge  à  liale;  ce  qui  expdfe  quelquefois  les  E* 
trangers  à  de  fâcheux  accidcns  (r ). 
Quclaues       Les  femmes  de  Mocka ,  qui  xcfpcdlcnt^ un  peu  la  bien-féance ,  ne  fe  mon* 
uCi^cs  <fe*     XTcnt  jamais  dans  les  rues,  pendant  le  jour.   Elles  ont,  le  foir,  un  peu  plus 
liabitant.       ^  j i be rte , qu'elles  emptoycnt  à  s'cntrevifiter.  On  les  rencontre  quelquefois, 
au  milieu.de  la  miic^  allant  d'une  maifon  à  l'autre,  fuivies  de  leurs  efclaves, 
à  la  londère  d'un  feul  flambeau.  LorfijnVlles  trouvent  des  hommes  en  cbe- 
min,  elles  fe  rangent  contre  les  maifons ,  avec  une  fingulièrc  raodeftie. 
Leur  habillement  diâ'ere  peu  de  celui  des  autres  £emmes  de  l'Orient;  mais 
elles  ont ,  fur  le  tout,  un  grand  voile,  qui  cache  leur  vifage ,  &  qui  eft  d'une  toile 
li  fine ,  qu'il  ne  les  crapéche  point  de  voir  au  travers.    Elles  portent  de  çe* 
titcs  bottines  de  marroquin.    (Quelques  excmp'cs ,  dont  l'Auteur  fut  témoix^ 
prouvent  cju'ellcs  n'ont  pas  d'eloignement  pour  la  galanterie  (o). 
Climat  &        Les  environs  de  la  Ville  n'offrent  qu'un  Pays  fec,  dont  les  eaux  font  ni- 
propriétés  du  tfgufes  &  prefque  filées.    Tous  les  bords  de  la  Mer  rou»e  fc  rciïentent  de 
cette  fécherefle;  mais  le  territoire  de  Mocka,  paflc,  avccraifon,  pour  le 
pire.    La  chaleur  y  eft  exceflive.    Il  n'y  tombe  prefque  jamais  de  pluye; 
&  l'Auteur  apprit  a  fon  arrivée,  qu'il  n'y  en  etoit  pas  tombé-depuis  deux 
ans.    11  y  fuiioit  aulli  chaud,  pendant  le  mois  de  Janvier,  qu'il  fait  ordi- 
nairement à  Paris,  dans  celui  de  Juillet.   Mais  les  Habitans ,  accoutumés 
à  des  chaleurs  beaucoup  plus  ardentes,  vers  Juin  &  les  mois  fuivans,  lorf- 
que  le  vent  du  Sud  fe  fait  fendr,  le  piaignoient  du  froid,  &  prenoient  la 
vefte  de  drap,  pour  ne  la  quitter  qu'au  mois  de  Mars.   Il  plut  deux  fois,' 
pendant  le  fcjour  des  François.    Ils  remarquèrent  aulTi  que,  vers  neuf  ou 
dix  heures  du  matin,  un  .venc  de  bile,  qui  vient  de  la  Mec,  rafraîchie 
beaucoup  l'air  $  Tans  quoi ,  il  feroit  <Uffidle  de  rélifter  à  l'excès  (Tune  cha- 
leur, qui  eft  capable  de  faire  fucr  fans  aucun  exercice  (x). 

Les  fables,  qui  ^environnent  la  'Ville,  ne  lailTent  pas  d'être  plantes  de 
quelques  palmîera,  q\x*on  prend  foin  d'arrofèr  avec  fe  fecours  aun  grand 
nombre  de  puits,  o:  qui  portent  des  dattes  fore  communes.  Quelques 
endroits  produifenc  une  forte  de  millet  blanc,  plus  gros  crois  fois  que  le 

nôtre. 

(bas  Te  nom  de  Muka.   Elle  eft  à  foixantc-       (t)  Ibid.  pag,  105. 

rtt:il  ïî^-gr<;«  tînqu-.i  !     i:ir      ,  de  «longitude,        {    )  V-ig.  iH  &  ÛliVialeS. 

à  à  utnu;  dcgfcs  du  nuauics  de taUttide.  .    '  <x)  Pag.  118. 
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inâtre.   Après  les  pluyes,  la  terre  Te  couvre  ^*iine^ooee  de  fel.   Adfi  Vor*ciDi 

celui  qu'on  employé  dans  le  Pays,  fe  fak  il  prefque  fans  travail,  par  le  ^^^j^^ 
moyen  des  folTes  &  des  rigoles  qui  reçoivent  feau  de  la  Mer.   Il  y  devient  1709* 
fi  dur,  qu'on  ne  peut  l'en  tirer  qu'à  coups  de  pic  '  • 

Ici  l'Auteur,  étendant  fes  obfervations ,  entreprend  de  faire  mieux  con-  Obfervatlons 
noître  un  Pays  d'où  vient  le  Caffé;  cette  plante  fi  chérie,  dit-il,  &  que 
l'on  y  vient  chercher  de  fi  loin.  Pcrfonne  n'ignore  que  l'Arabie  en  général 
comprend  cette  vaHe  ContréL-,  qui  s'étend,  depuis  le  Détroit  de  la  Mer 
rmigc ,  jufqu'aii  Sein  PLrfiouc,  <!Î:  depuis  l'Océan  Ori'.'nraî,  ou  la  grande 
Mer  des  InJcs,  jurqu'aux  froncicrcs  de  la  Syrie,  de  u  l'ascftine  &  de  l'E- 
gypte, formant  la  plus  grande  l'rcfqu'Ifle  du  Monde  connu.  On  n'igntHre  - 
pas  non  plus  la  divifion  ordinaire  de  ce  grand  Pay»,  en  Arabie  Dcicrtc, 
Pétrce  &  lieureufe.  Mais  il  eft  partagé,  d'ailleurs,  en  divers  Rovaumes, 
dont  les  noms  nous  font  moins  faimliers ,  &  pofl'édés  jufqu'aujourd'hui  par 
des  Rois  ou  des  Princes  particuliers ,  qui  ne  dépendent,  ni  du  Grand 
Seigneur,  ni  du  Roi  de  Perfe.  Le  plus  confîdérable  ell  celui  d'Temen.  U 
comprend  la  plus  grande  partie  de  TArabie  Heureufe.  Ce  Royaume  s'é- 
tend, du  côte  de  1  Orient,  le  long  de  l'Océan,  depuis  Aden  jufqu'au  Cap 
de  Ra/algat,  c'eil-à-dire,  d'un  Golfe  à  l'autre.  Une  partie  de  la  Mer 
rouge  le  borne  do  côté  du  Couchant  &  du  Midi;  &  fesliniices,  au  Nord, 
jbnt  le  Royaume  de  Hid^rîas,  qui  appartient  au  Cherlf  de  la  Mecque. 

"Le  feul  Yeraen,  àl'ejcclulion  de  toutes  les  autres  Régions  de  l'Arabie,  ycmcn, 
produit  Tarbre  duCaffé.   Encore  ne  fe  trouve-t'il  en  grande  abondance  que  y^.m^^'li 
dans  trois  Cantons  principaux  ;  ceux  de  Beiclf  iguy,  Scnan  ou  Sanaa^  &  produire  » 
Calbanvt  Qui  tirent  leurs  noms  de  trois  Villes  des  montagnes.   Tout  ce  qui  CaSt, 
a'étend  le  long  de  la  Mer  n'eft  qu'une  mauvatfe  Plage ,  féchedc  ftérile,  qui 
a,  dans  quelques  endroits,  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  de  largeur,  mais 
^ui  ell  bordée  eu  revanche  par  ces  mémfs  montagnes,  où  l'on  trouve,  ' 
avec  le  CafFé ,  quantité  d*autres  arbres,-  dîveHês  fortes  de  fruits,  &  de  Feau 
'fort  faine,  avec  une  fraîcheur  agréable  &  un  printems  prefque  continuel. 

On  peut  charger,  au  Port  d'Aden,  du  Caffé  de  Sanaa  &  de  Galbany ,  qui  '^^'^^JSL 
n'en  font  pas  fort  éloignés:  mais  il  efl:  moins  efUmé  que  celui  de Betelfaguy.  jl'^^S^*^ 
Cette  raifon ,  joint  à  1  efpérance  de  le  trouver  moins  dier  âMocka ,  n'avoit 
■pas  permis  aux  François  de  s'arrêter  dms  le  premier  de  ces  deux  Ports.  A 
peine  eurent -ils  conclu  leur  Traite  avec  k  Gouverneur  du  fécond,  qu'ils 
allèrent  établir ,  à  Betelfaguy ,  une  Loge  pour  leur  Commerce ,  &  pour 
faire  tranfporter  le  CafTé ,  par  Terre,  de  cette  Ville  à Mocka.    Betelfaguy  VilledeBe- 
efl  éloigne  de  ce  Porc,  d'environ  tiente-cinq  lieues,  en  tirant  vers  le  tond  ïj^^^t^* 
'de  la  Mer  rouge ,  dont  il  n'eft  qu'à  dix  \seac»  (y}.  On  fait  le  Voyage  en  deux 
petites  journi.'cs ,  pendant  Icfquelles  on  ne  cefl*e  point  de  côtoyer  les  mon- 
ugnesi  &  vers  les  deux  tiers  du  chemin,  on  rencontre  une  Ville,  nommée 
Z^bit^  ou  Zcbidat  quiparoît  avoir  été  confidérable,  mais  qui  efl  fort  dé- 
pourvûe  d'eau,  quoique  pkifieurs  Géographes  y  placent  une  Rivière.  Ce- 
pendant ,  il  ell  vrai  .que  lur  toute  cette  route ,  on  trouve  divers  petits  ponts , 
<jtti  fervent  à  paffer  les  nuflëauz,  ou'pfutôt  les  torrens,  qui  defcendent  en 

certains 

<  y  )  C  ea-i^itc  l'eafoocemcDt  ou  le  golfe  «le  la  Mu  xouge  forme  (iu  c«tu  Cote.  R*  à.  £. 
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certains  tenu  des  motitagncs ,  mais  qui  fe  perdant  dam  les  (àbfes  brûlans  de 

cette  Côte,  n'arrivent  prefque  jamais  jur^u'à  ta  Aîer. 

La  Ville  de  Iktclfaguy,  quoique  plus  grande  que  celle  de  Mocka,  eft 
du  même  Gouvernement.   Elle  eft  omee  de  fort  belles  Mofquées ,  dont  le» 
toon  OU  les  minarets ,  font  blanches  en  dehors ,  &  en  dedans.    Les  mai- 
fons  y  font  de  bricue,  I.i  p!ûpirt  ù  deux  cr'!?;es,  avec  des  terraffes.  La 
Ville  n'a  point  de  mui-allles  ;  m?.is  cUl-  ell  dctlnJuc  par  un  afiez  bon  Châ-  ■ 
tcau ,  qui  dre  ton  eau  d'un  puits  cxcrcmemcnt  profond,  par  le  travail  con-  . 
tinueld'un  chameau.    Elle  fort  fi  chaudL^  &  f;  fumante,  qu'il  eft  impofllbîe 
d'en  boire  d'abord.    On  la  lailTe  rcpofer  pendant  une  nuit ,  qui  la  rend  fraî- 
die  ât  délicieufe.   On  voit ,  dans  Be^faguy ,  un  fort  grand  Bazar ,  ou  Mar^ 
ché  au  Caffé ,  qui  ocaf^e  deux  grandes  cours,  environnées  de  galeries  cou- 
vertes.  Ç'eft-tà  que  les  Arabes  de  la  campagne  apportent  leur  Caffé ,  dans 
Jle^nds  fatede  nattes,  dont  ils  mettent  deux  fur  an  chameau.   Les  Mar- 
chands l'achètent  par  rentremifc  des  Banians,  qui  font  en  Arabie,  comme 
aux  Indes,  tes  principaux  Courtiers  du  Commerce.   Au  fond  du  Bazar,  on 
volt  une  eftrade ,  de  la  hauteur  de  quatre  pieds ,  où  fe  placent ,  fur  des  ta- 
pis, les  Officiers  de  la  Douane,  &  quelquefois  le  Gouverneur  en  rcrnonne. 
ils  cicnnenc  compte  du  poids,  qui  fe  fait  en  leur  prëfence,  &  du  prix  de 
tcMR  le  "Caffé  qui  eft  vendu ,  pour  en  ftire  payer  les  droits  au  Roi.  LesPe- 
feurs  le  fervent  de -grandes  balances  ;  &.  pour  poids ,  de  grofles  pierres  en- 
veloppées dans  de  la  toile.    Le  Vendeur  paye  feui  le  droit  de  vente,  qui 
eft  là  valeur  d'un  fol  par  piaftre.    Tout  fe  jïaye  en  piaftres  Mexicanes;  car 
depuis  quelques  faufletés ,  que  les  Habitans  du  Pays  reprochent  aux  Portu- 
gais ,  les  piaftres  du  Pcoii  &  les  Sevillancs  n'ont  preiqu'aucun  cours.  11$ 
reçoivent  auili  l'or  en  Ictjuuis.    On  porte  joi.;r:jcl!ement  du  Caffé  à  Betelfa^ 
guy ,  de  la  montagne,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues  de  diftance.   Le  Mar- 
ché s*y  tient  tous  les  jours,  h  l'exception  du  Vendredi,  que  le  Gouverneur 
&  les  Douaniers  vout  l'après-midi  ù  la  Mofquée,  accompagnés  de  leurs  OlS- 
ciers  &  des  Soldats,  avec  les  drapeaux  du  Prophète  w  oeuz du  Roi. 

C'est  à  iJetcIfaguy  quefc  laie  la  vente  du  CafFè  pour  toute  la  Turquie, 
l'Egypte  ik  les  Indes.    Les  Marchands  d'Egypte  &  de  Turquie  en  chargt;ac 
une  grande  quantité  fur  des  chameaux,  qui  en  portent  chacun  deux  balles, 
•du  poids  d'environ  deux  cens  foixance-dix  livres,  jufqu'à  un  petit  Port  de 
h  Mer  rouge,  qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  de  cette  Ville.   Là,  ils  le  chargent 
Ihr  de  petits  Bfttiniens ,  qui  le  tranfportent  cent  cinquante  lieues  plus  loin 
dans  le  Golfe,  à  Cedda,  qui  eft  proprement  le  Port  delà  Mecque.  De 
Gedda,  il  eft  rechargé  fur  des  VailTeaux  Turcs ,  qui  le  portent  jufqu'à^iMSf 
dernier  Port  du  fond  de  la  Mer  rouge ,  qui  appartient  au  Grand  Sd|;neurt 
d'où,  étant  encore  chargé  fur  dos  chanieaux,  il  fe  tranfporte  en  Egypte 
&  dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire  Ottoman,  par  les  Caravanes,  oa 
par  la  Mer  Médicerranée.  Enfin,  c'eft  de  l'Egypte  qu'eft  Tenu-  coat  le 
CafTc  qui  s'eft  amfommé  en  France  jufqu'au  Voyage  dont  on  danae  h. 
Relation  (z). 

On  remet  au  Voyage  fuivant,  d  autres  ttiuiiCiircmeûs  fur  le  Royaume 

d'Ycmen^ 

(tr)  MlMk  psg.  ia8  ^réoàtacea» 
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d'Yémen,  pour  conduire  les  deux  premiers  Vaifieaux  à  la  fin  de  leur  cour-  Vçtwb*^ 
fe.   Pendant  qu  lis  étoient  à  Mocka,  l'Auteur  vit  dans  cette  Ville  un  de»  i'e'Sj"™ 
dherirs  de  h  Mecque,  de  la  race  du  Prophète  Mahomet ,  qui  étoft  venu  1700. 
chercher  un  azile  à  la  Cour  du  Roi  d'Yémen,  après  avoir  été  vaincu  par 
un  autre  Cberif ,  Ton  proche  parent ,  qui  étoit  demeuré  Maître  du  Pays,  choif  cbtifiï 
Le  Rot  lui  avoit  afligné  cent  ecus  par  jour ,  pour  (on  entretien ,  &  la  Vflle  de  hMecquic. 
de  Mocka  pour  demeure.    Ce  Prince  dépouille  n'avoit  à  fa  fuite  que  vingt  . 
hommes  bien  montés,    il  étoit  vêtu  de  drap  verd,  avec  un  turban  de  mé* 
me  couleur ,  dont  les  bouts  étoient  brodiés  d'or.   On  le  voyoit  fouvent  al- 
ler à  la  Mofguée ,  avec  fon  petit  cortège,  précède  de  l'ctendart  de^îaho- 
met.    Il  vilitoit  quelquefois  aufli  une  efpèce  de  Chapelle,  qui  efl  à  peu  de 
didance  de  Mocka,  où  l'on  prétend  que  pluHeurs  Prophètes  ont  eu  leur  fé* 
pulture.    Le  Peuple  fait  ce  petit  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion ,  & 
s'arrête^  en  chemin ,  à  prier  fur  les  tombeaux  qui  font  hors  de  la  Ville.  î.e     n  p^fj 
Cberif  etoit  depuis  Qnq  mois  à  Mocka  ,  iorfque  Ibn  Concurrent  fit  uceiarer  prote<fHoo  da 
au  Roi  d'Yémen ,  que  s'il  contmuoit  de  donner  retraite  à  fon  Ennemi,  U  «oid'yeiDoo. 
porteroit  la  (îuerrc  dans  fcs  Etats.    Cette  menace  obligea  le  Roi  de  con- 
gédier le  Piincc  fugitif.    Les  François  le  virent  partir ,  accompagné  de 

Îlufjeurs  perfonnes  de  diftiiiâbn ,  pour  aller  chercher  un  azile  pli»  ë- 
»igné  (a). 

A  l'occaiion  de  ce  mallicureux  Cherif ,  l'Auteur  fait  deux  obfervations ,  Deux  erreurs 
odine  doivent  pas  être  négligées.   C'eft  une  erreur,  dit-il,  delaplûpart  communes  m 
des  Européens ,  ôc  qui  s'efl  glifTée  dans  quelques  bons  Livres ,  de  s  imagi-  ^""^P** 
Qer  que  le  Grand  sêioieux  dX  Souverain  de  la  Mecque  &  de  Medine,  <Sc 
^lesCherift,  c^ell-a-dke*  les IVinoesdekracedelkfRbooietqiuy  com- 
iTiandenc,  ne  font  que  des  Gouverneurs  ou  des  VafTaux  tributaires.    Il  eCt 
vrai  que  les  Turcs  ayant  détruit  l'Empire  des  Califes,  &ieur  ayant  fuoce- 
ddpar  drok  de  conquête,* le  Grand  Sei^eor  a  fiiorâdé  auflEI,  non-feole- 
ment  à  la  dignité,  mais  â  toute  l'autorité  des  anciens  Califes,  premiers 
Succeûeurs  de  Mahomet;  qualité  fort  éminente,  qui  le  conllituc  Chef  de 
la  ReligioD>  &  dé  r&npire,  &  qui  eft  reconnue  par  les  qattre  principalm 
Sefles  du  Mahometifrac. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  dans  la  décadence  &  la  divifion  de  cet  Indépendan- 
Empire,  la  race  du  Prophète  s'ell:  confervé  la  poflelTion  &  la  fouveraineté  jîuX^^mi2 
de  ces  deux  Villes  &  du  Pays  où  elles  font  fîtuées,  fans  ojppofition  de  la 
parc  des  Princes  Mahométans,  &  fans  aucune  ombre  de  dépendance.  Au 
contraire,  les  plus  piiifluns  d'entre  ces  Princes  ont  une  extrême  vénération 
pour  les  Cherifs  &  pour  les  lieux  qu'ils  pcUVédent.  Ils  leur  envorent  fou« 
vent  des  offrandes  &  des  préfens  conlidérables.  D'ailleurs,  dans  leurs 
titres  les  plus  fallueux,  ils  ne  prennent  que  l'humble  qualité  de  Serviteurs 
des  deux  ùàntes  Villes  de  la  Mecque  &  de  Medine  ;  fur-tout  le  Grand 
Seigneur,  qui  prend  aufTi  la  qualité  de  Proteéleur  de  Jerufalem,  dont  il 
ell  véritablement  le  Souverain  Maître;  ce  qui  marque  alTci^  la  doiFcrcoce 
qu'il  met  entre  ces  Villes  (i). 

ÛH  ffait  ^-la  race  de  cea  Cb^olii  tice  &m  origuie  de  iRifmif ,  fille  de  Ljjtr^xigi^ 

IdAhotoet, 

(«)  Pi«.  141  &,piéc6daM0|.  (i)  ras.  143. 
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VorAcn  Ds  Mahomet,  qm  eut  d*Ahr,  deux  fils ,  nommés  Hajpm  &  HuJJe'my  Fondai 

L'ARAaie  tcurs  de  deux  grandes  Maifons,  &  Pères  de  tous  les  Cherif';  qui  font  aa' 
17Q0  Monde.  La  Maifon  d'HalTan  s'eil  divifce  en  deux  branches  puucipales  , 
dont  la  première  a  donné  des  Princes  Souverains  à  la  Mecque  &  à  Medin^ 
La  féconde,  étant  pafrcc  en  Afrique  ,  a  fait  la  fource  des  Rois  de  Maroc, 
&  des  autres  CheriKs  de  cette  Contrée.  La  branche  uinée  s'cft  fubdivifée 
en  qtucrè  familles,  celles  de  Beni-Cayder  ^  ou  Kadcr,  de  Beni-Moffffatani^ 
nommée  aufTi  Beni-lIaJJhu,  de  Beni-Hacbem,  &  de  Beni-Kitada  (c).  Lé 
Chcrjf,qui  règnoit  à  la  Mecque  en  1710,  ctoit  de  la  dernière  branche,  qui 
occupe,  dit-on,  cette  Principauté  depuis  plus  de  cinq  cens  ans;  &  ceîut 
qoi  regnoit  à  Mcdine  étoit  de  celle  deBeni-Hachcm ,  qui  a  règne  à  la  Mec- 
que avant  celle  de  Beni-Kicada.  Mais  celle-ci  fe  trouvant  encore  mulci» 
pliée  St  divifée  en  plufîetm  autres  branches, le  tiea  du  iang devient  fonvenc 
un  fujct  de  difcorde  entre  tous  les  Cherifs  d'une  même  Maifon.  Ils  s'ar- 
ment les  uns  contre  les  autres ,  pour  fe  difputer  la  Souveraineté  par  de 
cruelles  Guerres.  Quelquefois ,  fa  divifion  naUIknc  aufll  entre  les  deux 
Cherifs  de  la  Mecque  &  de  Medine,  ils  fe  pourfuivent  avec  une  animofî-^ 
té  qui  répand  la  confuQon  dans  leurs  Etats.  Alors ,  le  Grand  Seigneur , 
en  qualité  de  Calife,  ne  manque  guères  de  prendre  cornidlTance  de  leurs 
différends,  &  d'employer  qucl<^uefois  la  force  pour  établir  un  Cherif  à  I» 
place  d'un  autre:  mais  celui  qui!  favoriie,  doit  toûjours  être  de  la  Maifon 
régnante,  &  toute  l*«xoricé  daSalcin  le  plus  abfolu  ne  peut  interrompre 
cet  ordre  (d). 

L'Auteur  renfermant  fon  fujet  dans  TArabic,  fe  conrente  de  remar- 
quer, a  i  égard  des  Defcendans  de  HuiTein,  fécond  iiii  de  Fatime,  que, 
iUivant  les  Orientaux ,  ce  Sbot  les  Roil  de  Perfe,  qiâ  régnoientakxn,  «ler 
autres  Cherifs  de  l'Afie. 
Ifcetoiir  des  Le  Voyage  des  deux  Vaifleaux  François  n'eut" rien  de  plus  remarquable  à 
PMidc  ii  c  c  '^""^  rctdu»,  que  dans  la  navigation  qui  les  avoit  conduits  à  Mocka.  Ils 
relâchèrent  aux  Ifles  de  Franco  &  de  Bourbon,  que  l'Auteur  prend  plaifirà 
décrire,  après  en  avoir  eu  beaucoup  à  les  viiiterj  &  le  ii  de  Mai  1710^ 
ils  arrivèrent  heureulèment  au  Port  de  Breft  (0). 

(c)  Cet  Aitidc  fe  crouva  fi  fort  embrouil-  fuite  psj  une  Note,  qui  ne  fait  que  répéter 

lé,  dans  l'Edition  de  Paris,  que  la  branche  le  Texte  pour  !c  rcflc.    Nous  avons  ffli" 

«ju'on  fait  pafll'r   en  Afrique,  eft  prLcifc-  fcment  corrige  ces  erreurs.  tL  d.  £• 
ment  ccHc  dont  M.  Prcvoll  tir-j  lu  CIxTifs        (d)  Pa^.  1 4.1  &  fiÛVSDlCSk 

<k  l'AiabiCj  ^uoi^u'il  fc  cooticdi^c  tout  de     (5  j  f  3^  221.  ; 

Fbyage  à  Mouab^  Cour  Royale  ttmev. 

X  7 1 1.     C^\^  *  d'autres  lumières  à  tirer ,  fur  le  Royaume  d'Yémen ,  d'un  Journar 

— r—  —  publié  dans  le  même  Volume,  qui  contient  une  féconde  expédition 

^^tJj^^ll  de  la  Compagnie  de  Saint  Malo  ,  en  17JI.  Deux  de  fes  VailTeauz,  fout. 
Royaume  les  Capitaines  de /a  Lani?,  &.  àtBrifelalnf ,  avant  aborde' au  Port  deMocka, 
4'Ycmen.        2  de  jL^ccenibrc,  y  trottvérâot,  pgur  Gouvcioeur y  celui  ^ui  i'étoic  d'Adea 
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im ppenier  Voyage.    Il  avoit  fuccedc  ù  Ton  frère  Cbeik-Sakby  que  le  Roi  Vctace  ds 
d'Yémen  avok  élevé  à  la  dignité  de  Vifir ,  ou  de  fon  Premier  Miniftre.  Ce  ^g^^J, 
nouveau  Gouverneur  fît  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  François ,  &     j  7 1 1* 
leur  accorda  même  quelque  diflinffcion  pour  les  droits.   Pendant  leur  Aîfoar 
àMocka,  le  Roi  d'Yémen  éiant  tombe  malade,  fon  nouveau  Miniflrc  lui 
vanta  l'habileté  des  Médecins  de  leur  Nation,  &  lui  confeiila  d'en  faire 
■venir  quelqu'un,  des  Navires  arrivés  dans  fon  Porc   Les  deux  Capitai- 
nes reçurent  auIÉ  tôt  des  Députés  de  la  Cour,  avec  une  Lettre  fort  civile, 
am  leur  deniandoic  cette  faveur  au  nom  du  Roi  :  &  pour  donner  un  air 
d'importance  à  ta  déptttacion  9  elle  avoit  pour  Chef  ^tV^-^^f////,  premier  Se- 
crctaire  du  Roi.    Cet  Officier  portoit ,  pour  marque  de  fon  autorité,  une 
petite  hache  d'armes  à  manche  d'argent,  pendue  à  fa  ceinture  ou  à  la  fcUe 
de  fon  chevaL 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  à  la  rigueur  le  terme  de  Médecin  « 
qui  fe  trouvoit  plufîeurs  fois  rcpctc  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent,  „  en 
„  vrais  Marins  y  qu'ils  n'avoient  point  de  Miideciiis  fur  leurs  VajiTtaux, 
„  mais  qu'ils  avoient  des  çens  habiles  à  couper  des  bras  &  des  jambes,  & 

à  panier  des  pîaycs,  qui  fc  mêlaient  aulli  de  traiter  les  malades,  &  qui 
,,  quelquefois  les  gutrilTuiait  (û)  "-  Sidy-Abcdil  les  aflura  que  c'étoit  de 
cette  efpèce  de  Médecins  que  ion  Maître  avoit  befoin ,  parcequ'il  avoit  ua 
abcès  fâcheux  dans  l'oreille.  Ils  réfolurenc  alors  faifir  une  fi  belle  occa- 
sion pour  faire  connoître  la  Nation  Françoife  au  Roi  d'Yémen,  (Se  pour 
acquérir  eux-mêmes  ta  connoiflânce  d'un  Pays,  dont  il  y  avoit  tant  d'utili- 
té a  tirer  pour  le  Commerce.  Dans  cette  vûe,  ils  firent  au  Roi  une  dé- 
jputation  dans  les  formes ,  dont  ils  diargércnt  un  Officier  Angevin ,  nommé 
9e  lé  GrékmMên\  Ancien  Major  de  h  Garnifon  de  Pondichery ,  qui  étoic  ve- 
nu joindre  les  deux  Vaifleaux  pour  repalFcr  en  France.  Il  ctoit  homme 
«i'efpric.  Il  f^avoic  aJTez  l'Arabe  pour  n'écre  .pas  la  dupe  d'un  Interprète 
Fortugait.  On  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond  Vaifleau ,  &  Quelques 
créfens  pour  le  Roi.  La  principale  pièce  étoit  une  fort  belle  iJ^iace,  de  cinq 
à  fix  pieds  de  hauteur,  avec  une  paire  de  pilloiets  d'un  travail  curieux,  & 
quelques  pièces  de  nos  plus  beaux  draps. 

Les  Députés  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d'Yémen,  le  14  de  1712. 
Février  1712 ,  montés  fur  de  fort  beaux  chevaux.   Ceue  Caravane  étoit    itootede  ' 
cl*environ  vingt  perfonncs,  efi»rtée  par  une  Compagme  de  Cavderie,  dlc  Mocka lia 
Tuivie  de  plufieurs  bétes  de  charge  pour  le  tranfport  des  provifions.    Elle  Courdalfcol 
fe  rendit  d'abord,  pu  une  marche  de  dix  lieues,  à  iWo/a,  petite  Ville  jSS^ 
champêtre,  qui  fournit  prefque  tonte  kl  votailfe  qu'on  apporte  à  Modea. 
C'eft  aufli  l'entrepôt  &  le  palTage  des  fruits,  qui  viennent  des  montagnes. 
Le  lendemain,  on  fit  quinze  lieues,  pour  aller  coucher  à  Manzery^  Hameau  iAxsagxp 
de  cinq  ou  (Ix  maifbns,  où  l'on  paffa  la  nuit  fous  des  palmiers  &  des  peu- 
pliers.   Le  troillème  jour,  on  partit  de  grand  matin,  pour  arriver  à  Tage^ 
qui  ç(l  à  dix  lieues  de  Manzery.  Le  chemin  eft  fore  beau,  dans  une  plai- 
ne prefque  continuelle. 

Taox,  eft  une  grande  ViDe,  feniée  de  bellet  aundOet  »  qid  paflenc pour   Tage &  A 

Jfoavnge  dcftnpuoiw 

i,»}lbuUm,  pag.  225  &  fiùvaatcs. 
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Manzuel. 

l'rcmitrs  ar- 
bres de  tW. 


Cibali, 

Yiame. 

Grandes  mon- 


pamu. 


Mouab ,  ré' 
ikknco  du 
Koidrremen. 


l'ouvrage  des  Turcs,  avec  un  bon  Château  fur  une  montagne  qui  corontao* 
de  la  Pnce.   Le  Port ,  qu'on  découvre  de  fix  lieues ,  dl  muni  de  trente  gros 

canons  de  fonce  ,&  fcrt  de  prifun  aux  Criminels  d'Etat.  On  a  pratiqué, 
fur  le  penchant  de  la  montagne  ,  pluûeurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vûe 
fort  agréable,  &  qui  procurent  diverfes  commodltâ  à  la  Ville.  Le  Gou- 
verneur dcoic  fils  du  Roi«  qui  avoit  précédé  fur  le  Trône  celui  qui  i'occu- 
poit  alors.  Les  François,  n'avar.t  pas  manqué  de  ViW^r  faluer  dans  le 
Château,  y  fureut  rc^us  avec  beaucoup  de  civilités.  Ils  vilicércnt  en- 
fuite  une  partie  de  la  Vilie,  donc ib  admirèrent  parciqalièremeiK  UmMoC» 
quées  (b). 

Le  lendemain,  ayant  continué  leur  marche  vers  Manzudy  ils  eureat  le 
plaifirde  voir  pour  i<i  première  fois,  àfix  lieues  de  l  age,  des  arbres  qui 
portent  leCafTé.  Ce  Cmton  produit  les  plus  beaux  &  les  mieux  cultivés 
de  l'Yémen.  On  y  voit  aulli  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  Manzue^a  deux 
Châteaux  fort  antiques,  dont  ron-fervott  de  demeure  auxandens  Rois  du 
Pays  ,  pendant  leurs  (îuerrcs  avec  les  Turcs. 

De  Manzuei ,  la  Caravane  entreprit  de  Te  rendre  en  deux  Jours  k  JnMM, 
Ville  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  trente  lieues.  On  trouve  en  diemin 
hall,  petite  Ville  rauree  d'un  feul  côte,  mais  dont  les  MoCquées  fe  font 
remarquer  par  la  beauté  de  leurs  tours,  ou  de  leurs  minarets.   On  pall'a  la 
nuit  fous  des  arbres;  &  le  jour  iiiivant,  on  arriva  fans  peine  à  Yrarac, 

Srande  Ville  fans  murailles.  C'ed  à  !a  forcie  de  cette  Place  qu'on  trouve 
es  montagnes ,  les  plus  hautes  peut  être  de  l'Yémen.    Le  Pays,  qui  paroîc 

i'ufqu'alors  aflez  agréable,  quoiqu'cntrecoupé  par  des  hauteurs ,  commâice 
.  devenir  fec  &  llérile.  On  celL  d'y  voir  des  arbres,  &  des  vallées  reato 
plies  de  plantations  de  Caffé.  La  terre  n'y  cft  plus  arrofét-  pir  les  eaux 
des  montagnes ,  comme  dans  la  route  précédente ,  où  elles  turmeut  de  iré* 
quens  ruiUconx,  iàitt  faire  néanmoins  aucune  Rivière. 

Om  fe  rendît  à  Damar^  autre  Ville  confiderabie  à  quinze  lienes  d'Yrame. 
Les  chemins  font  fort  difficiles,  dans  des  montagnes  d  une  élévation  ex- 
traordinairey  où  pendant  tonde  jour  on  fent  une  chaleur  brûlante,  fane 
prefqu'aucun.  vent ,  &  fans  autre  fraîcheur,  jufqu'au  coucher  du  Soleil. 
Mais,  en  rirrivant  à  Damar ,  on  eft  délivré  de  cette  fatigue,  61:  l'on  com- 
mence à  refpirer ,  dans  un  Pays  ouvert  qui  s'étend  en  plaines  fort  agréablei. 
D'ailleurs ,  il  ne  rcfle  qu'un  quart  de  Jieue  de  Damar  a  Hmâèf  ftjour  ordi- 
naire du  Roi  d'Yémen  (c). 

La  Ville  «teMooab  eft  fituée  fur  nne  petite  montagne,  dont  Texpolkioii 
eft  au  Midi.  Elle  Ao\'  fa  nailTance  au  Roi  quirègnoit  alors,  &  qui  avoit 
fait  bâtir  auffi,  fur  une  montagne  plus  élevée,  à  la  même  didance  d'un 
quart  de  lieue,  un  Château  da  néineiioin (i) ,  pour  lui  fervir  de  Mûfba 
de  plaifance.  Ainfi  Daraar,  la  Ville  de  Mouab,  &  le  Château,  forment 
un  triangle,  donc  les  crois  côtés  font  d'égale  grandeur  («).   A  deux 

lieues 


i)  Ibid.  pag.  30  &  précéJcntu. 
f)  IbiJ.  pag.  232. 

d)  L'Aïucor  des  Mémoiies  vit  des  Erpé- 
dMéei  de  ceCbtaan,  4«i  7  cft  J 


mé,  en  Arabe ,  Hifm  «I Mttuabib,  c'dl4  dirc, 

Châttttu  ou  PaUbiuOntm» 

(<)  iMfM. 
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lieues  &  demie  de  Mouab,  le  même  Ptince  avoir  fait  bâtir,  fur  une  pe- 
tite montagne,  une  Citadelle,  munie  d'une  Artillerie  nombreufe,  &  d'une 
forte  Garnifon.  C  etoit  dans  cette  Forterefie  qu'il  fe  reiiroit  pendant  la 
GuciTc,  lorfqu'ii  avoit  des  Ennemis  alTez  puiiTans  pour  lui  faire  redouter 
leur  approche  (/). 

Les  Députés  Arabes,  qui  n'avoîent  pas  ccfTe  J'accomp3c:n?r  les  l'ranj-îis, 
fe  réparèrent  d'eux  à  peu  de  dillance  de  Moiub,  après  Jeur  avoir  dca»andé 


VnTACB  M 

ireoRiucii 
171». 


L«  François 
y  arrivent. 
Leur  lecqH 


le  tems  néceflaire  pour  avenir  le  Roi  de  leur  arrivée.  Ce  Monarque  fe  ^j^a. 
dîfpofa  au  m -tôt  à  leur  faire  une  réception  diftinguce:  mais  l'extrême  cha- 
leur ayant  excité  leur  impatience,  ils  fe  hâtèrent  d'avancer  vers  la  Ville, 
«Toè  m  ne  laiifôrent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde ,  pour  venir  au- 
devant  d'eux.  Ils  y  entrèrent  le  huitième  jour  de  leur  marche,  qui  avoic 
été  de  plus  de  Cx-vuigc  heues.   Leurs  Mémoires  portent  quç  la  route,  de- 

f>uis  Moclca,  fut  preique  toûjours au  NoEd-Eft  (g).  Ils  deicendirenc  dans 
a  Cour  du  Palais,  après  avoir  pafTé  cinq  différentes  portes,  dont  chacune 
a  fon  Corps-dc-garde.  Ils  fureac  re^us,  par  un  Officier  de  la  Chambre  du 
Roi,  &  conduits  par  an  bel  efcatier  dans  l'intérieur  de  TEdifice,  qui  eft 
bâti  fur  deux  grandes  aîles  ,  chacune  de  trois  étages.  On  les  fit  atten- 
dre, aOc2  long-ceros,  à  ia  porte  de  l'appartemcnc  Ro^al.  £ntin ,  rece- 
vant la  permâuon  d'encrer,  après  avoir  laifliî  leurs  iotdiers  k  la  porte , 
ils  trouvèrent  d'abord  le  Premier  Miniflre,  Cheik-Saleh,  qui  fe  nom- 
ma l'Ami  des  François,  &  qui  kur  fervic  d'iacroduâeur  dans  la  cham- 
bre du  Roi. 

Cb  Prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans ,  bien  fait ,  d'une  phiflo- 

nomie  ap;réable,  &  médiocrement  bafané.    Il  étoit  afHs  au  fond  de  la  cham- 
bre, iur  une  cllrade  couverte  de  upis,  au  milieu  de  piufieurs  couilius  fur 
leTquels  il  dtoît  appuyé.   11  avoit,  près  de  lui,  les  deux  Princes,  fes  61s; 
un  peu  plus  loin,  fes  principaux  Officiers  ;  enfuite,  à  commencer  du  pied 
de  1  tllrade,  une  partie  de  les  Courtifans,  rangés  fur  deux  lignes,  qui  laif- 
foient  un  paHage  aSés  large  pour  oeox  qui  dévoient  s'approcher.    La  Gre- 
laudiere,  s'étant  avancé  ,  alloit  commencer  un  petit  difcours  qu'ij  avoit 
préparé:  mais  le  Roi,  prefle  appareninunt  de  fon  mal,  l'interrompit,  <Sc 
oemanda  lequel  des  François  étoit  le  Médecin.    On  le  lui  montra.    Il  le 
leva  aufll-tôt;  &  deux  de  fes  Officiers  l'ayant  aidé  à  defcendrc,  il  s'ap- 
procha d'une  fenêtre,  où  il  fit  voir  fon  mal  au  Chirurgien  i'rançois.    C'é-   Sa  aà^iàklt 
tût  effeflivement  on  tbeèa  dans  l'oreilie.   On  ne  l'avoit  panfc  qu'avec 
l'application  d'un  peu  de  terre  jaunâtre,  dans  l'efpérance  de  le  dcfTécher; 
mais  ce  remède  n'avoic  fervi ,  au  contraire,  qu'à  caufer  une  intlamma' 
tbn,  accompagnée  de  toutes  fes  fuites;  c'eft-à-oire,  de  la  fièvre  &  d'une 
fort  dûuloureulc  infomnle.  Les  premiers  fecours  du  Chirurgien  appaifèrent 
la  douleur,  &,  .d'autres  foins  rappellérent  bien-tôt  la  fommdl  â:  l'appetiu 
La  recooBoifl^ce  du  Roi  ne  lui  permettant  point  de  taiflbr  fortir  les  Fran<» 
çois  du  Palais ,  il  voulut  q/ils  y  fuJent  loges  &  libéralement  traités.  On 
leur  donna  trois  apparrcmens,  mais  fort  nuds,  &  prefque  fans  autres  meu- 
bles que  des  tapis  de  pied,  àc  des  couffihs,  fur  des  cdrades  ^  dévoient 
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fervir  de  tables ,  de  fiiges  &  de  litt.  Cet  ttfagfi  cil  'comnaa  à  prefque  tous 

les  Orientaux  (h). 

L'attjbntion  du  Roi  fut  fans  bornes.  I:  euvoyoit  fouvenc,  à  la  Grelau- 
àiete  &  au  Chirurgien ,  des  plats  de  fa  table.  Mais  ils  ne  pou^oienc  s*ac-. 
commoder  de  ces  mets,  où  l'épicerie,  &  fur-toat  ta  canelle  dominoienc 
cxcalUvemeQU  C'étoic  de  Ja  chair  de  cabris,  de  veau  &  de  mouton,  cou* 
pée  morceaux,  &  bouillie  enfêmble  avec  da  riz  &  quantité  de  raUiil 
icc.  Quelquefois  on  leur  ferv'oic  du  bœuf,  fort  ma!  apprêté;  &  fouvent, 
de  la  volaille,  aue  les  Arabes  écorchent  immédiatement  après  l'avoir  cuée, 
&  qu*ils  font  fnre  fur  le  champ.  Leur  méthode  eft  la  même  pour  toutes 
les  autres  viandes,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  mort-ifier  (/).  Leur  puin, 
qui  cil  allez  inllpide ,  reflemble  ù  nos  galettes  de  bled  farazin.  Us  ne  fe 
permettent  point  l'ufage  du  vin,  quoic^u'il  y  ait  des  vignobles  aux  environs 
de  Mouab  (k).  On  ne  pré  fente  jamais,  chez  eux,  d'autre  boiflbn  que  de 
l'eau  &  du  caffc.  Les  François  demandèrent,  enfin,  qu'on  leur  fournît 
feulement  les  viandes  ncccflaires ,  &  qu'on  leur  iailTàt  le  foin  de  ks  pré- 
parer.   Cette  grâce  leur  fut  accordée  (/). 

La  parfaite  giidrifon  dit  Roi  n'avant  pas  demandé  moins  de  trois  femaî- 
nes,  ils  fortoient  fouvent  du  Palais,  pour  vifiter  la  \'ilie  &  fcs  d«;hors. 
Mouab  n'efl:  diflinguçe  que  par  la  demeure  du  Prince.  Elle  eft  d'une  gran- 
deur médiocre.  Ses  murailles  &  la  phlpart  des  édifices  font  de  terre.  Un 
de  fes  Fauxbourgs  efl;  entièrement  peuple  de  Juifs ,  qui  font  obligés  de  s'y 
retirer  le  foir,  lans  pouvoir  obtenir  la  psrmi.IiOn  de  coucher  dans  la  Ville, 
L'air  e(l  fain.  Il  h\t  froid ,  à  Mouab ,  après  le  coucher  du  Soleil,  ^jufgu'à 
quatre  heures  du  foir,  la  chaleur  y  cil  fort  grande  (m). 

Le  terroir  parott  fort^bon,  autour  de  la  Ville.  Toutes  les  plaines  é- 
toient,  alors,  fc'mées  de  riz  &  de  froment;  mais  les  collines  &  les  valides 
offroient  de  fort  belles  plantations  de  CafFé,  ou  des  Vignobles,  entre>mêr 
lés  d*arbres  fruitiers.  Le  Roi ,  dans  un  entretien  particulier,  avoît  vanté 
aux  Franjois ,  un  nouveau  Jardin  qu'il  faifoic  afluellement  planter  prës  de 
la  Ville,  &  dans  lequel  il  ne  vouloit  fouÔrir  que  des  QiÛ'és  d'élite,  oui 
dévoient  porter  le  nom  de  CafFés  du  Roi.  Us  ne  manquèrent  pas  d'alier 
voir  ce  Jardin ,  qui  n'avoit  de  remarquable,  que  le  foin  qu'on  prcnoic  de 
renfermer ,  dans  un  enclos ,  a\'ec  un  arrangement  particulier,  des  aibrei 
fi  communs  dans  le  Royaume  (n). 

Tout  leur  parut  de  la  même  fimplicitc  à  la  Cour.  Ils  ne  virent  point, 
au  Roi,  d'autre  habillement  que  d'un  drap  rifTez  fin,  de  couleur  verte,  ou 
jauue,  iaus  aucune  efpèce  d'ornement,  avec  kb  jambes  ài.  les  pieds  nuds, 


(b)  Tag.  138  &  précédentes.  .  . 
(  i)       Arabes  ne  maqgnt  Jtfiait  «It  gi* 


&  en  abon* 


bier,  quoiqu'il  foit  très-dcHrtt 
dancc.  Ibid.  png.  204.  R.  d.  F- 

(*)  M.  Prcvoft  avoitniis  iciMorta;  L'er- 
reur cft  d'autant  plus  groflîére,  qu'à  quinze 
lieues  aux  cTiviions  de  cette  Ville,  il  ne  croit 
rien  de  loui  ce  qn]  à-  tmuvc  ti-ms  ]i-  relie  de 

i'Yemco.  Latenc  brûlante,  atide  &  luueft- 


fe,  ne  produit  que  des  palmiers  d'une  crnéce 
voamxme  -,  de -forte  que  fans  b  bontt  dn 
Fort  de  Mocka ,  où  l'on  apporte  de  (cMtt  oA. 

tés  (le?  denrées  &  des  vivres,  leVOled:  tout 
le  f  uyi  d  ;i)entoui  fcroicut  bieO'tAt  «flsunéj. 
Voyez  ci-dc!ri:>,  pag.  tdo,  IL*  d.  Et 

(n  Png.  240. 
((«5  P;iK.  241. 

(n)  Pag.  24». 
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&  des  babouches  à  h  Turque.    Pour  unique  clif!in6lion ,  il  portoît,  dcffus 
fon  turban ,  un  voile  de  foye  blanche,  qui  lui  couvranc  touce  la  téce»  tom- 
boit  fur  le  devant,  &  fe  nouoit  îbus  le  menton  ;  à-peu  près  comme  les  fem- 
mes, parmi  nous,  portent  leur  coefTe  de  taffetas  (o).    Sa  vie  particulière 
école  afTez  uniforme.   11  fe  levoic  à  la  pointe  du  jour.   Il  dinoit  à  neuf 
heures;  pour  fe  remettre  au  lit  à  onze  heures  du  matin ,  jufqu'â  deux  heu- 
res après  midi.    Les  tambours  &  les  haubois  fe  faifaiu  entendre  tous  les 
jours  à  cette  heure  ,  leur  Chef  avoit  feul  le  privilège  d'entrer  dans  Tappar- 
tcment  du  Prince,  foie  qu'il  fût  alors  éveillé,  ou  qa  il  continuât  de  dormir. 
Ce  Chef  de  la  raufique  militaire  étoit  un  Turc,  fort  piaifamment  équipé, 
qui  portoit  une  ceinture  garnie  de  grandes  plaques  &  de  crochets  d'argent  ; 
avec  une  palme  en  broderie ,  fur  le  front  de  fon  turban ,  ôc  une  chaîne 
d'argent  qui  en  faifoit  plufieurs  fois  le  tour,  dans  un  goût  fort  bizarre. 
Auni-tôt  que  le  réveil  du  Iloi  L'io-r  rînnoncé  par  cet  Officier,  il  étoit  vifité 
par  les  Princes  &  les  Grands,  qui  1  entretenoient  jui^u  à  l'heure  marquée 
pour  la  prière  ou  les  affaires.  Us  ne  s'approdKwent  jamais  de  lui ,  fans  lui 
prendre  la  main  droite,  qu'il  tenoit  fur  ion  genou,  &  qc'ils  h.i  hnifoient, 
avec  les  plus  grandes  marques  de  rcfpcct.    11  y  avoit  aulii  des  teins  dcflinés 
à  la  promenade,  &  à  la  vifite  des  femmes.   Enfin,  ce  Prince  terminoit  la 
journée,  en  fe  couchant  ù  onze  heures  du  foir,  après  avoir  foupé  à  cin^. 
Tous  les  Vendredis  il  le  rendoit,  avec  beaucoup  de  pompe,  dans  uneplai- 
ne  voifine  de  la  Ville,  où  Ton drefibit  une  tente,  qui  iui  fervoit  de  Mof- 
quée.    Il  y  paflbit  une  heure  entière,  à  faire  les  fonclions  d'Imam,  c'cfl- 
à-dire,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet,  dont  ilprcnoit  la  qua- 
lité dans  fes  Titres  ( />).   Ces  fonâions  confidoient  à  commencer  la  pnère 
publique;  après  quoi,  il  faifoit  le  Khotab,  efpèce  de  Prône  ou  de  Sermon, 
dans  lequel  les  louariges  de  Dieu  <Se  celles  de  Mahomet  font  accompagnées 
de  prières ,  puui  la  proiperitc  de  l'Ecat.    A  (on  retour",  il  affifloit  aux 
exercices  de  la  Cavalerie.    Pendant  tout  ce  jour,  ceux  qui  fc  irouvoienc 
fur  iâ route,  avoient  le  privilège  de  s'approcher,  &  de  lui  baiier  la  main, 
qu'il  ne  refufoità  perfonne.   LrAuteur  eut  peine  à  comprendre,  pourquoi 
ce  Prince,  qui  avoit  fait  bâtir  une  nouvelle  Ville,  avec  un  Palais,  pour  fa 
rcûdence  ordinaire,  fans  parler  du  Château,  qui  n'en  efl  ^uères  éloigné, 
ii'avoit  pas -fait  'confbuire  une  foile  Mofquée,  die  fe  réduifbic  à  faire  fa 
prière  en  pleine  campa^ine.    Cette  affedlation  venoit,  peut-être,  de  la  mê- 
me défiance ,  qui  lui  avoit  fait  mettre  la  perfonne  â  couvât  des  £u:angers, 
par  une  longue  fuite  de  montagnes,  âc  qui  lui  ftifoit  craindre  d*être  trahi, 
dans  uu  Temple,  par  fes  propres  Sujets  :  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple, 
parmi  les  Mui!ulmaji8,jpuifque  le  fameux  AI  y,  Gendre  de  Mahomet,  fut 
afiaÉné  dans  une  Mofquée,  pendant  la  prière  publique  (9).   Le  Royau- 
me d'Yémen  n'étant  pas  ht'i  -  il::>:ire,  le  Prince,  ijui  le  fait  ie  plus  d'amis, 
&  qui  a  le  plus  de  force  ou  d intrigue,  l'emporte  prefquc  toujours  fur  fes 


Ç»)  Cette  fimplicité  extraordînaîre  ne  doit 
point  paroitrc  furprcnantc.  Conitnc  Priii- 
ecprcnoit  la  <]u.-iJiié  à' Imam  ^  ou  de  Prcire  de 
iB'Loi  de  Mahomet, U  4OTQit  imiter  Jct  iiatS- 

Part. 


Con- 

tis ,  les  geni  de  h  Loi ,  les  Cadis.&affiefter, 
comme  eux, un  extérieur  inodc{te.Ri<}«E> 
(p)  Pag.  245.  &  fiuvantes, 
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VoTACffni  Concunens,  qu'il  fait  tuer  cnfuite,  OU  renfermer  dans  une  prifon.  Cepen» 
bÉureu'e  ^^"^  ^^^^^  remarque  ne  doit  pas  faire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  foit  pas, 
17^12.*  depuis  long  reins,  dans  une  même  Maifon;  mais  feulement,  que  les  Aî- 
néff  en  font  facilement  exclus  ,  iorfc^ue  d'autres  Princes  du  même  fanç 
fe  rendent  Ls  plus  forts.  C'dl  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  régnant,  qui 
avoit  hiccctic  à  fon  frère,  au  préjudice  de  fon  neveu;  <Sc  de -là  venoienc 
les  précautions ,  avec  kfqndles  il  s'écoic  fortifié  dans  les  plus  hautes  mon- 
tagnes (r). 

Origine  de  On  regrette  que  les  Députés  François  n'ayent  pas  eu  la  curiofité  d'cclair- 
bRscsBÂy»*  cir  TOrigine  de  la  Maifon  Royale  d'Yémen;  car  les  grandes  Maifons  font 
connues  dans  le  Mahométirme,  &  l'on  y  trouve  des  Hifloires  &  des  Gé- 
néalogies qui  paûent  pour  certaines.  (Quelques  Sçavans  ont  penfé,  parmi 
nous,  que  ce  pouvoit  être  rilloftre  Maifon  de  Tbabatbtba ,  dont  ils  font  re* 
monter  la  Souveraineté, en  Arabie,  jufqu'au  tcms  de  Charle-Magnc.  Il  efl: 
iKîr,  du  moins,  que  cette  Dynaflic  de  Princes,  ^ui  defcendoient  d'Aly,  a 
fègné  dans  TYernen  âc  dans  r£gypte,  dès  le  dixième  Siècle.  Mais  l'fidi* 
teur  de  ce  Voyage  efl  plus  porté  à  juger,  que  lu  Race  préfentc  defcend  des 
4jubi(eSf  ainû  nommés  d'Jjub,  ou  7o^,  Chef  d'une  autre  grande  Maifon^ 
qui  a  donné  ndflànce  au  fiuneux  SèxSn  &  k.  fa  poftérité.  Une  Iwandie 
de  ces  Ajubites  règnoit  certainement  dans  l'Yémen,  au  treizième  Siècle- 
Son  Chef  prenoit  alors  la  qualité  de  Calife,  &  celle  d'Imam ,  qui  en  eftia-> 
féparable  ;  ce  que  le  Roi  a  Yémen  fait  encore  aujourd'hui  (j). 
Peiiiniesda  Ce  Prince,  fuivant  l'ufage  de  tous  lesMonarques  de  l'Orient,  entretient 
*****  un  grand  nombre  de  femmes ,  qu'on  fait  monter  jufqu'à  fix  ou  fept  cens» 

Pendant  le  féjour  des  François ,  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  ne  l'erapê- 
chcrent  point  d'époufer  encore  une  jeune  Turque ,  qui  n'avoit  pas  plijs  de 
dix-huit  ans  (f).  Son  S.rrail  efl  dans  le  Château  de  Mouab:  mais  fe» 
femmes,  qui  font  de  divcrfes  iVations,  &  parmi  lelqueltes  il  y  a  desGéor- 
giennes  &  des  Arabes,  d'une  glande  beauté,  viennent  du  Château ,  au  Fa» 
lais  de  la  Ville,  où  le  Roi  n'en  a  pas  moins  de  trente,  logées  dans  un  ap- 
partement réparé.  Leur  voiture  ordinaire  cil  un  chameau,  fur  lequel  oa 
met,  à  travLTs,  une  cfpèce  de  berceau,  couvert  d'écarlate,  &  bien  garni 
de  couiïins ,  fur  lefquels  elles  font  alVifcs  ou  couchées.  Elles  fortcnt  par 
une  petite  ouverture ,  qui  eil  fur  le  devant ,  le  vifage  couvert  d'un  voiJ& 
La  plûpart  des  femmes  du  Pays  portent ,  comme  dans  Tlndooftan ,  un  gnnd 
anneau  d'or,  au  bout  du  nez,  qui  efl:  percé  pour  recevoir  cet  ornement, 
&  des  cercles,  ou  des  brailelets  d'argent  ou  d'or,  aux  bras,  aux  poignets, 
'  &aa<defl*us  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toûjours  parfumées  des  odeur» 
les  plus  fortes  ;  &  ne  fc  bornant  point,  comme  dans  d'autres  Pays  de  fO- 
rient,  àfe  teindre  les  ongles  fort  rouges,  elles  fe  noircilfcnc  le  deifous  des- 
yeux, &  fe  frottent  les  mains  &  les  pieds  d'une  drogue,  qui  donne,  à. 
ces  parties,  une  couleur  fort  vive.  Elles  fe  vifitent  le  loir,  commeàMoc- 
ka:  mais  les  hommes  y  éuntplus  jaloux,  elles  ont  rarement  la  hbortéde 
paroicre  fur  leurs  terraflès^  pour  y  prepdre  le  frais.  Le  Chirurgien  Fran- 
$ois,àqui  fon  Art  procoroit  ïoeemim  d'en  traiter  qudques-unes,les  trouva 
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fort  blanches  pour  des 'Arabes.  Mais  quelque  confiance  que  I^rs  maris 
toOènt  pour  lui,  il  ne  put  parvenir  ri  les  voir  nn  vifaj^e  (t). 

Lbs  Jtran^'ois  virent  arriver,  à  la  Côiir,  un  Ambailadeur  Turc,  quictoit 
venu  de  Conftantinople  par  l'Egypte,  &  qui  fie  ion  entrée  avec  un  nom- 
breux cortège,  &  beaucoup  de  farte.  Rien  ne  marque  mieux  l'indcpcn- 
dancô  de  la  Couronne  d'Yémen,  puifque  perfonne  n'ignore  combien  iaCour 
Ottomane  eft  réfervéedans  Tes  Ambaflâdes.  Ce  Miniflre,  avec  toute  (à 
fuite,  fut  entrctcnti  aux  dépens  du  Roi.  II  îui  offrit  divers prcfeiis ,  entre 
lefquds  00  admira  une  horloge  d'un  fort  beau  travail.  Mais  le  fond  de  foa 
AmbalTade  lèrt  i  l'explication  du  Caffe  qui  fort  de  l'Arabie.  On  fe  plai- 
gnuic,  à  la  Porte,  de  ce  que  cette  marcnandife  ctoit  devenue  moins  abon- 
dante &  beaucoup  plus  chère  en  £gypte,  depuis  que  de  grands  Vaiffeaux 
étrangers  venoient  en  chaiger  dans  la  Mer  rouge,  au  préjudice  des  Sujets 
&  des  Douanes  du  Grand  Seigneur;  fur  quoi  l'AmbaHaiieur  dévoie  faire  de 
fortes  inilances  à  la  Cour  d'Yémen.  Mais  les  François  apprirent  aulll 
|ue  le  Roi  n'en  avoit  pas  été  fatisfait,  narcequ'èlles  lui  avoient  pambleA 
er  fon  autorité  fouveraine;  &  fa  conauite  en  fut  une  bonne  preuve, 
puifque  les  deux  Vaifleaux  de  la  Compagnie  eurent  la  liberté  d'en  enlever 
autant  qu'ils  en  pourroient  contenir.  Aulfi  le  Minillre  Turc  fut-il  prompte- 
ment  congédié  (x). 

Le  fuccès  ayant  répondu  aux  foins  du  Chirurgien  ,  h  (Trclaudicre  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  retourner  a  Mocka,  maigre  les  inllances  du  Roi,  qui  auroit  fou- 
haite  de  retenir  plus  Io:ig-tems  les  François  à  fa  Cour.  Après  leur  avoir 
offert  cinq  cens  balles  du  plus  beau  Caffé  de  fon  Royaume,  qu'ils  refufé- 
rent  d'accepter  (y),  il  leur  fit  préfent,  à  chacun,  de  deux  habits  com- 
plets, à  la  manière  du  Pays,  l'un  d'une  fine  écarlate,  &  l'autre  d'un  beau 
drap  couleur  d.>  lofe;  avec  deuxvelles,  l'une  d'étoffe  des  Indes,  à  fleurs 
d'or  &  d'argcut,  l  auLrcd  unc  lerge  drapée,  garnie  de  galons  dor.  Il  y 
ajoûta,  pour  chacun,  un  beau  cheval,  très-proprement  équipé.  Son  ac> 
lentioa  s'étendit  j'ufqu'aux  Capitaines  des  deux  Vaiifeaux,  auxquels  il  en-* 
voya  autii  des  habits  &  des  chevaux. 

ËNFiK,  les  Députés  ayant  quitté  Mouab  vers  la  fin  du  Carême,  tinrent 
la  même  route,  à  leur  retour,  avec  une  efcorte  &  des  Officiers  pour  les 
défrayer.  Comme  ils  n'avoient  plus  le  même  motif  pour  faire  de  ù  grandes 
journées,  ils  pallèrcnt,  prefque  toutes  les  nuits,  dans  des  logemens  com* 
modes,  fur-tout  au  commencement  du  Voyage,  où  l'on  trouve  toutes  for- 
tes de  fccours,  &  des  écuries  ^ui  conticndroient  cinq  cens  chevaux 
Entraverfaiit  les  montagnes^  ils  enienc plui  de  liberté  qo'i  leur  i^esnier 

paiTage, 
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heubeuse. 

I  7  I  2. 
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fOn  a  peine  i  comprendre  la  nifon  de 
us.  Le  R  ji  lui  nfîrit  de  faire  porteries 
balles  jufqiies  fur  Iti  N  ivlrcs,  &  fouhaitaii 
que  ce  i-rcfcnl  fù-.  utFcrt  de  fa  part  à  l^uis 
le  Grand.  „  Ils  4 cxculcrent ,  dit  l'Auteur, 
„  fur  ce  nue-  la  cargaifon  des  Navires  «ituit 
„  aup  avaocéc  pour  uouvcr  place  à  uo  £a- 
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„  voi  fl  coolUénlile;  mais  dans  1c  fo.nJ  ils 
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„  de  leur  chef  &  nu  la  participation  de  la 
„  Cour,  accepter  un  tel  préfent".  Ibiif.  pag. 
Î64.  Etrange  niodeftic,  fur -tout  lorfque  le 
Roi  tî'Ycmcn  demandoit,  en  reto'jr,  l'fîift  li- 
re de  France ,  avec  les  J^oiuaics  du  Roi  &  Je 
la  ramillcRoy;:!c. 
(a)  Pag.  266, 
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paiïhge,  pour  obferver  que  la  plûpart  ibnc  flériles  &  brûlées  par  l'arcleOP 
du  Soleil ,  mais  qu'on  ne  laifTe  pas  d'y  voir  bcaiicoup  de  bocages  &  de  ver- 
dure, parciculicrcmcnc  fur  les  coccaux.  Ils  y  virent  des  perdrix  rouges, 
qui  font  plus  groffes  que  les  nôtres  ,  quantité  de  cailles  &  de  tourtereUet, 
que  les  Arabes  ne  tirent  jamais,  des  renards  fi  hardis ,  qu'ils  fc  lalHent  ap- 
procher ,  &  des  fuiges  laus  nombre,  de  la  pius  grande  cfpèce,  qui  ne  fonc 

f>a5  plus  farouches  que  les  renards.  Mais  leur  principale  attentioii  toinbs 
ur  les  plantations  de  Caffé ,  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  route.  Ils  examinè- 
rent ,  de  près,  l'arbre  de  ce  nom.  Ils  prirent,  des  Arabes  qui  les  accom- 
pagnoienc,  toutes  les  infbuélions  qui  pouvoient  fadtfiûie  leur  eurioficc  (a). 
Outre  les  arbres  de  Caffé ,  ils  ûbfcrvërent ,  dans  les  mêmes  plantations ,  des 
arbres  fruitiers,  de  diverles  efpèces,  tels  que  des  pêchers,  des  abricotiers, 
des  amandiers,  des  citronielv,  de»  orangers,  des  grenadiers ,  des  pruniers, 
des  figuiers  mêmes,  dont  le  fruit  cfl:  aigre,  &  des  pommiers  en  petite 
quantité;  enfin,  un  grand  nombre  de  coignafliers,  d'où  l'on  cire  une  ex- 
cellente pÂte ,  qui  le  vend  à  très  -  gran<rmardié  dans  les  VtUe».  lU  ne 
furent  pas  furpris,  en  voyant  de  beaux  vignobies*  qa*on  inang»,  en  Ara- 
bie, d'auifi  bonsraifms  quen£ijpune  (b). 

Ils  rapportèrent  anfl!,  de  leur  Voyage,  quelques  lumières  Géographi- 
ques. On  les  affura  qu'entre  les  Villes  qu'ils  avoient  vûes,  le  Royanme  en 
a  d'autres,  d'une  grandeur  confidérable,  dont  la  principale  fe  nomme  Sanaa, 
à  quinze  lieues  dcMouab ,  &  cent  quarante  deMocka.  On  y  voit  de  beaux 
reftcs  de  l'Antiquité.  Long-tems  avant  la  nailFance  du  Mahométifme ,  elle 
étoit  la  Capitale  de  roule  l'Arabie  heureufe,  fous  la  domination  des  Tobhais^ 
Rois  puillans  qu;  y  tenaient  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  ctoit  ma- 
gnifique, &  bâti  fur  une  colline,  an  milieu  de  la  Ville.  Dans  la  fuitedlB 
toûjours  avant  Mahomet ,  un  Empereur  d'Ethiopie ,  attiré  par  les  Chrétiens 
qui  gémiflbient  fous  lu  tyraiirue  des  Arabes,  ayant  conquis  l'Arabie  heu- 
reufe, fit  bu  tir,  dans  Sanaa,  un  Temple  magnifique,  pour  détourner  lea 
Arabes  de  leur  Idolltrie.  Mais  les  Ethiopiens  ne  confervôrent  pas  long- 
tems  leur  conquête.  (Quelques  Auteurs  Orientaux,  où  l'on  trouve  ces  cir- 
confiances,  ajoûtent  que  Sanaa  e(l  une  Ville  fort  ancienne,  riche  &  fort 
peuplée,  &  qu'on  y  fait  un  plus  grand  Commerce  d'argent  que  de  raar- 
chandifes.  Ses  murailles  font  fi  Marges,  que  huit  chevaux  y  peuvent  mar- 
cher de  front.  £lle  reifcmble  à  Damas,  par  l'abondance  de  eaux  & 
par  fes  jardins  délicieux.  L'air  y  eft  d'une  température  parfSite;  &  les 
jours  &  les  nuits  y  font  à-peu. près  d'une  même  longueur.  La  Grelaudiere 
apprit  encore  qa'ily  a  ,xlans  le  Royaume  d'Yémen ,  plulîem  grands  diemîns 
dont  quelques-uns  même  font  pavés,  &  qui  ont  plus  de  cent  lieues  de  lon- 
gueur. Le  refte  du  Pays,  qui  porte  le  nom  d'Arabie  heureufe,  ell  divifé 
en  d'autres  Roraimies,  qui  produifent  les  gommes,  ]es.mynlies  &  les  aro- 
mates. Nos  François  nen  trouvèrent  aucun  aihre  dans  leur  Voyage  de 

Mouab» 


(«)  L'Ediioir  a  pris  fi)in  de  les  iKMflUii 
ftur  les  toftt  les  entretiens  de  M.  de  la 
Grahndieie.  Il  en  a  fait  un  Mémoire  cu- 
dcux,  qui  ca  Meié  à  U     dt  aùauoa. 


à.  qui  mérite  àt  tR»ver  (ilice  i  li  fiiite  da. 
Cet  Article. 
(»>  FïiB.  s». 
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M<Niab;  msJs  on  les  aJTura  que  d'autres  Contrées  do  même  Royaume  ont  voyao  m 
de  l'encens  en  abondance.    Pour  les  arbres  du  baume,  on  fçait  qu'ils  croil^  i.'Aa*w« 
fent  hors  de  l'Arabie  heureuTe,  aux  environs  delà  Mecque  (0.  '^iT'ia. 
[  Les  Navires  François  s'arrêtèrent  encore  plus  de  tron  mois  dans  le  Port.  ^ 

de  Mûcka  ,  d'où  ils  mirent  à  la  voile  le  lo  JailLi ,  &  iic  purent  arriver  à 
Saint  Malo ,  qu'un  an  après.  M.  de  la  Grelaudkre  viac  eoTuite  à  la  Cour 
pour  y  rendre  compte  de  fon  Voyage.  Ceft  de  lui,  &  de  M.  de  la  Ma- 
veiile,  que  l'Auteur  hk  ici  profdîlun  d'avoir  reçu  les  écbircUZSanens  &  le* 
Mémoires  dont  il  a  compofé  fes  deux  Eclations.  J 

(r)  ftg.  ifi    ffécédeotéf.  . 

5.  IIL 

Ob/tnatms  J»  tÂrbn  &  i$  Fruit  du  C^é  4t  TArâbu  hwtufe, 

CB  S  oblèrvations  iéroienc  déplacées  dans  tout  autre  article  qu'une  Rela*    Fc^nnc  & 
tion  de  l'Arabie.    L'arbre  qui  produit  le  Caffe  s'élève  depuis  flx  juf-  |)"''J^'*^j'** 
qu'à  douze  pieds  de  hauteur,  ù.  gi^olTcur  ell  de  dix,  douze,  &  julqu'à  ^ 

Îjuinze  ponces  de  drconférence.  Dans  Ton  état  de  perfe^on,  il  reflènwte 
ort,  pour  la  figure,  à  nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  bnUldiesÎB' 
férieures  fe  courbenc  ordinairement  lorl'que  l'arbre  ell  un  peu  âgé;  mais, 
en  même-tems  elles  s'étendent  en  rond ,  pour  former  une  forte  de  parafol. 
Ix  bois  en  efl  fort  tendre ,  &  fi  pliant ,  que  le  bout  de  la  plus  longue  bran- 
che peut  être  amené  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  L'écorce  efl:  un 
peu  raboteufe  &  blanchâtre.  La  feuille  approche  fort  de  celle  du  citro> 
nier,  quoique  moins  cpaille  d:  moins  pointue.  La  couleur  en  eft  aufli  d'un 
verd  un  peu  plus  foncé.  L'arbre  du  Caffti  cd  toûj^ours  verd  «Se  ne  fe  dé- 
pouille jamais  de  toutes  fes  fentlles  &  la  fois.  Elles  font  rangées  des  deux 
côtés  des  rameaux  à  une  médiocre  diflancc  ,  &  l'une  prefqu'à  l'oppollte  de 
l'autre.  Dans  prefque  toutes  les  faifons  de  l'année,  on  voie  un  même  ar< 
bre  porter  des  fleurs  &  des  fruits,  donc  les  uns  font  encore  verds,  &  les 
autres  mûrs  ou  prés  de  leur  maturité.  Les  fleurs  font  blanches ,  &  relTem- 
blent  beaucoup  à  celles  du  jafmin.  Elles  ont  de  même  cinq  petites  feuilles 
aiTez  courtes.  L'odeur  en  ed  agréable ,  avec  quelque  chofe  de  balfamique 
^ui  ne  fe  fent  point  de  l'amertume  de  leur  goûc  Elles  nalflèDC  dans  k  joncr 
lion  (le  la  queue  des  feuilles  avec  les  branches. 

Aussi -TOT  aue  ia  llcur  cfb  tombu;,  il  nait,  à  fa  place,  un  petit  fruit     Fruii  de^ 
ioR  verd  d'abord,  mais  qui  devient  rouge  en  meuriflant,  &  de  la  forme,  l'ubie.  ■ 
à»peu-près,  d'une  groffe  ccrife  (a).    î!  cil  forr  bon  à  manger.    I!  nourrît , 
Il la&aicbit  j  fous  la  chair,  on  trouve,  au-iieu  denoiau,  la  fcve      uu  la 

graine, 

(n)  Ce  fru't  efl  d'rJiord  J'iui  wrJ  clair,  (i)  On  a  cru,  pendant  long-tems,  que 
cnluitf  J"unc  couleur  n  u;tUre,  [  u^s  d'un  le  Canï  élotc  virita^  kiiicnt  une  féve,  mais 
beau  rouge,  &  enfin  rouge  oblcur  tlaos  on  cft  revenu  de  cette  erreur.  Aufli  voit- 
ti  parfaite  maOUtt^.  fHmiB,  i»  Cmmtrst»    on  cette  faute  corrigée  daj.:>  la  dernière  ià.- 

d«  £r  -        tioQ  dtt  DiOitfB.  <k  JiUcbdbU  im,  A.  £^ 
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graine,  que  nous  appelions  Caffé  ,  enveloppée  d'une  pellicule  très -fine. 
Cc't^'  fcvc  cft  alor<!  cxtrcmerrienc  tentirs,  &  !c  c^ûût  en  efl:  alTcz  defagréa- 
ble:  mais,  à  raefure  cjuc  ia  ccrifc  mùunc,  la  fcvc  acquiert  infcnfibleraent 
de  la  dureté.  Enfin,  le  Soleil  ayant  tout-à-fait  deflêcné  ce  fruit  rouge,  fz 
chair,  qu'on  jnangcoit  auparavant,  devient  une  baye,  ou  eouire,  do  cvi- 
leur  fort  brune,  qui  fait lecorce  extérieure  du  Caffc.  La  levé  efl  alors  la- 
lide,  Â  d*iin  verd  forr  clair.  Elle  nage  dans  une  forte  de  liqueur  cpailTe, 
il^-  cûukur  brune,  extrêmement  amcre.  La  goufle,  qui  efl  attachée  à  l'ar- 
bre par  une  petite  queue  fort  courte ,  efl  un  peu  plus  groiTe  «qu'une  graine 
de  laurier;  os  cha  ^ul  gouflê  ne  contient  qu'une  feule  féve,  qui  fe  dtvtfe  or- 
dinairement en  deux  moitiés.  Cette  fcve  cft  entouréj  imniL'cliatcn-.ciit  d'une 
pellicule  très-fine,  qui  efl;  la  féconde  écorce,  ou  l'ccorce  intérieure.  Les 
Arabes  font  beaucouj>  de  cas  de  l'une  &  de  l'autre,  pour  compofer  le  QflFé 
à  la  Sulunc 

L'A  u  T  £  u  R  du  Journal  aflùre  que  les  arbres  de  Caffé  fe  fement ,  &  ne 
viennent  point ,  comme  d'autres  l'ont  écrit ,  de  bergne ,  ou  de  bouture ,  par  les 
goufles,  c'ell  à-dire  par  le  fruit  entier,  mis  en  terre  dans  fa  parfaite  matu- 

hre.  Le  pied  des  montagnes  les  petites  collines,  dans  les  cantons  les 
plus  ombrages  les  plus  humides  ,  font  les  lieux  qu'on  chuilit  pour  les 
plantadona  du  Caffé.  Leur  plus  grande  culture  ctHinfle  à  détourner  lea 
eaux  do  fource,  &  les  petits  riiilleuux ,  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes, 
pour  les  conduire,  par  tic  petites  rigoles,  juRju'au  pied  des  arbres.  Ce  fe- 
cours  efl  également  néceiTaire  pour  la  fécondité  de  l'arbre,  &pour  la  matu- 
rité du  fruit.  En  replantant  chaque  arbre,  les  Arabes  lui  creujent  une  fofTe 
de  trois  pieds  de  large,  &  de  cinq  pieds  de  profondeur,  qu'ils  revctilltnc 
de  cailloux  ,  &  qu'ils  rempîilTent  de  terre  (c).  Ils  y  entretiennent  con- 
Hammcnt  la  fraîcheur  qui  convient.  Mais.  Inrriiii<»  Ir-  fiuk  efl  mûr,  ila 
détournent  feau  de  cette  foflc,  afin  qu'il  puilTe  fécher  un  peu  fur  les 
branches. 

On  n'a  fi^-uque  par  les  François,  qui  firent  le  Voyage  de  Mouab,  une 
fingularité  qui  etoit  ignorée  de  toute  1  Europe:  c'efl  que  dans  des  lieux  ex- 
pôles  au  Midi,  ou  trop  découverts ,  les  arbres  du  Caffé  fê  plantent  fout 
d'autres  grands  arbres,  qui  leur  fervent  d'abri,  pour  les  mettre  à  couvert 
de  l'ardeur  excefTive  du  Soleil.  La  Grelaudiere  prit  ce«  grands  arbres  poui 
une  efpcce  de  peupliers.  Us  étendent  prodieieufement  ieura  branchés,  & 
forment,  par  leur  dirpoîition ,  un  cercle  parfait ,  qui  couvre  tout  ce  qui  fe 
trouve  dellous.  On  prétend  ^uc ,  fans  cet  ombrage ,  la  fleur  feroit  brûlée , 
en  «'ouvrant,  &  ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les 
François  virent,  près  de  la  Ville  de  Tagc,  croient  fortifiés  de  ce  fecours, 
parceque  le  Pays  y  efl  plus  ouvert  aue  dans  d'autres  lieux.  Ils  obfervc- 
lent  que  chaque  peuplier  couvre ,  de  fon  ombre  ,  une  certaine  quantité 
de  CafSers,  qui  font  plantés,  par  ordre,  dans  le  même  alignemeoc  que 
nos  ponunien.   La  curioûté  d'un  des  Voyageurs  François ,  qui  lê  nom- 

moic 


(f  )  Ceci  n'cft  pas  intelligible.  I.c5  Ara- 
bes rLA  ctiflcTît  la  foflè  de  ailloux.  aiin  que 
l'eau  ait  plu  de  tioM  de  ptoctrer  ia.  terre 


qui  couvre  le  pied  de  1  arbre,  &  qui  eA  en* 
iwnnée  de  b  foib  A.  d.  E, 
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miBSlt*iet  Noyers  f  lui  fit  deflincr  Je  pJu«  bel  arbre  quii  put  choifîr.   On  en  Voï-ace  oi 
donne  ici  la  Figure  d'après  Jôn  deuein.   fil  avoit  eû  la  corionié  de  rap-    >  ^^abik 
porter  un  rameau  entier,  chargé  de  fleurs  &  de  fruits ,  q;ii  s'étoit  parfaite-  7"!^^** 
ment  bien  confervë  par  fcs  foios.   Ce  rameau  a  cte  dcdiné  en  France  d'à-  ' 
près  le  natnrd ,  tel  quMl  fe  troirré  ici  repréfènté  dans  ta  féconde  Figure.  ] 

Dans  ics  lieux  moins  chauds,  ces  arbres  croifTent  à  dcco.^wri: ,      rap-     Aibrcs  de 

Jïortetit  avec  beaucoup  d'abondance.  Le  même  Voyageur,  qui  avoit  fait 
e  Voyage  de  Mouab  avec  la  Grelaudiere ,  fit  enfuite  exprès  celui  de  lie- 
Sa,  ou  Zediay  petite  Ville  dans  les  montagnes,  à  douze  lieues  de  Bétel* 
faguy  au  Sud-Oueft,  (d)  pour  y  voir  un  grand  nombre  de  ces  derniers  ar- 
bres. 11  apprit,  du  Gouverneur  même  dcHedia,  que  ce  Canton  cil  un  des 
meilleur!  niFays.  Outre  kt  CaAen,  qui  J'ont  les  plus  beaux  d'Arabie,  on 
y  voit  une  quantité  furprenante  d'autres  arbres  fruitiers;  pîufieurs  fortes  de 
bkds,  entre  lefqueis  ou  Uillinguc  une  excellente  cfpccc  de  frumencj  des  ^ 
melons,  des  concombres,  &  diverfes  fortes  de  légumes. 

L'arbre  qui  p'^rtc  le  Cailé  étant  chargé  tout  à  la  fois  de  fleurs,  de 
fruits  imparfaits  Oc  de  fruits  mûrs ,  la  récolte  fe  fait  néceflairement  à  trois  * 
leprifcs  différaitcs,  qui  forment  comme  autant  de  faifons.  Mais,  comme 
elles  ne  font  pas  fixes  &  régulières  ,  les  Arabes  ne  donnent  proprement  le 
nom  <le  récolte  qu'à  celle  du  mois  de  Mai ,  parcequc  c'eft  la  plus  abondante 
de  ramée  (é).  Pour  recndllir  le  CaflTé,  ils  étendent  des  pièces  de  toile  fous 
les  arbres,  qu'ils  fecouent  légèrement,  &  tout  le  fruit,  qui  fe  trouve  mCir, 
tombe  avec  facilite.  On  le  mec  dans  des  facs ,  pour  le  tranfportcr  fur  des 
Battes.  On  l'y  fait  féeher  en  monceau ,  jufqu'a*ce  que  les  gouiTes  foyenc 
en  état  de  s'ouvrir,  à  l'aide  d'un  gros  cylindre  de  pierre  on  de  bois,  qu'on 
£uc  paflèr  par-deiTus.  Lodl^ue  le  fruic  eft  forti  de  fon  écorce,  &  féparé 
en  denv*pedtes  féyes,  ou  plutôt  en  deux  moitiés ,  qui  n'en  fàifoientqu  nne- 
auparavant ,  on  le  tait  ft'chcr ,  une  fur.-in  !>•  fois  au  S  jlei! ,  parcequ'il  efl  en- 
core aifez  verd ,  <&  qu'étant  trop  frais ,  il  court  rirque  de  i'c  corrompre  fur 
Mer.  On  le  vanne  enfiiite,  pour  le  nettoyer;  car  il  fe  vend  beaucoup 
moins,  s'il  efl  mêlé  de  fes  paiiies  on  de  Tes  goufits. 

La  manière^  dont  les  Arabes  préparent  leur  CaiFé,  pour  le  boire,  eft  la  Prcrun^ds 
même  en  général  que  celle  dé  tout  le  Levant ,  dont  nous  avons  adopté  la  llqj«or* 
préparation  en  tYanee;  a\  ec  cette  différence  néanmoins,  que  les  Arabes  le 

Î)rennenc  ordinairement  pref^u'auffi-côt  qu'il  efl  cuit,  fan«  le  faire  repofcr, 
ans  y  mêler  jamais  de  fucre,  &  dans  de  fort  petites  taflês.  Quelques>uns 
enveloppent  la  calfetiére  d'un  linge  mouillé,  en  la  rciirant  du  l\u;  ce  qui 
fait  précipiter  aulîi  -  tôt  le  marc ,  &  rend  la  liqueur  beaucoup  plus  claire. 
Cette  méthode  y  forme  aufTi  une  petite  crème ,  qui  s'élève  au-dciïus  ;  & 
lorlqa'on  le  verfe  dans  les  lailes,  non-feulement  il  fume  beaucoup  davanta- 
ge, mais  il  exhale  i  ne  c^;.ùc2  de  vapeur  grafîe,  qu'ils  fc  font  un  piaillr  de 
seccvoir,  parcequ'iJs  lui  ûiLïijticiu  d'excellentes  qualités. 
Lis  perfoonei  de  diftinâion  eroployent  une  autse  méthode  qui  leur  efl    Car.  i  ]«. 

pro-  Suiuiic. 

(i)  Ou  piBt6t  m-Sod-Eft,  fuivant  la  Car-  de  CaJFé  par  aibce  à  chaque  lécdtc;  ce  qui 
ie.  B.  d.  E.  doit  contenter  ceux  qui  ai  ODt ,  parccqji'ii 

CO  On  ai«illD,o(dattiieiBeot»  cinq,UfTei  corne  fist  peu.  d'ODlRCkn.  K-.à^i^ 
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VofiMt  l>t 

BEL'ItKUSC. 

I  7  I  3. 


Ce  que  les 

Turcs  rappor- 
tent de  !  ori- 
gine du  Ca  Tl' 
dans  leutEoi- 
pire 


propre.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  la  féve  du  Caffîé,  mais  feulement  de  l'é* 
corce*  qui  lui  fcrt  d'enveloppe,  en  y  mêlant  auTi  la  pellicule  6ne,  qui  cou* 
vre  immédiatement  la  fcve  (/).  Cette  boiflbn  pafTe,  en  Arabie,  pour  one 
liqueur  incomparable,  &  porte  le  nom  de  Caffé  à  la  Sultjne.  Nos  Fran- 
çob,  qui  n'en  prirent  point  d'autre  à  la  Cour  d'Yémen,  &  chez  les  Gou- 
venienn,  lecronvérene  fore  délicat.  On  y  mêle  moins  de  fucre,  parce- 

3u'il  n'y  a  point  d'anurtumc  ù  corriger,  &  qu'on  y  Tent,  au  contraire,  une 
ouceur  modérée,  qui  a  beaucoup  d'agrément.  Mais  cette  mtithode  ne 
peut  convenir  qtfen  Arabie.  Cette  ecorce  ,  qui  a  peu  de  fubfbince  par 
elle  même,  lorfqu'ellc  cft  trop  fechc  ,  ne  pcuc  être  tranTpcrtce  ou 
dce  long-tems  ,  fans  perdre  une  grande  partie  de  fa  qualité,  qui  coniiile 
principalement  dans  fa  fndchcur. 

LEt  Arabes  d'Yémen  étoient  fort  perfuadés  que  le  Caffé  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays ,  quoique  les  Ecrivains  Turcs  le  faffent 
venir  originairement  de  l'Ethiopie.  L'expérience  des  lUes  d'Afrique  & 
d'Amérique  a  dû  ies  détromper.  D'ailleurs ,  les  HoUandois  en  ont  élevé 
des  plants  confidcrables ,  aux  environs  d'Amfterdam,  &  nous  n*avons  pat 
rculVi  moins  heureufement  au  Jardin  Royal  de  Paris  {g). 

Les  Turcs  {[è)ont  écrit  l'hiftoirede  l'origine  du  Caffé,  dans  Aden  & 
dans  leur  Empire.  ÎIs  rapportent,  que  Gcmaleddin-Jbou- Abdallah  y  Mubam' 
med-Iienfaid y  Airnommé  AUh  ibbaniy  parcet^u  il  titoit  natif  de  Dhabbatty  peti- 
te Ville  de  l'Arabie  heurtiife,  étant  Moufti  d'Aden,  vers  le  milieu  du  neu- 
vième Siècle  de  l'Hegire ,  ô<:  du  quinzième  de  Jefus-Chrilt ,  eut  occafion  de 
ftdre  un  Voyage  en  i'crle.  Pend:int  fon  iljour,  il  y  trouva  quelques  per- 
Ibnnesdefon  Pays,  qui  prenoient  du  Cail'e.  Jl  y  fit  peu  d'attention  ;  mais, 
à  Ton  retour,  fa  fanté  s'ctnnt  aftoiblic,  &  l'c  fouvenant  de  îa  liqueur  qu'il 
avoit  vû  prendre  en  Perfe ,  il  s'en  tit  apporter,  dans  l'efperance  d'en  tirer 
quelque  loulagement.  Non-lènlement  fa  fonte  fui  i établie  par  cetufage, 
niais  il  reconnut  bien-tôt  les  autres  propriétés  du  Caflc,  fur-tout  celle  de  dif- 
lîper  les  pcfanteurs,  d'égayer  l'elprit,  &  de  caufer  une  infomnie  qui  n'a  riea 
d^jocoromode  (i\ 


(/)  prend  Vécorce  du  Caffé  parlâite- 
mentinûr;  ou  la  brife;  on  la  mec  aan$  une 
pétitt  terrine ,  fur  un  foi  de  charbon ,  en  cour- 
lant  coûjoais  de-foite  qu'elle  se  fc  brûle  pas 
conmie  le  CalTé  oïdlnàfe,  niais  reulcmoit 
4|u'eHe.pKai»  un  pea  de  couletir.  £a 
roe-tems  «n  fait  bonIDIr  de  Tani  dans  une 
càfTit'îrc  ;  &  quand  IV'corcc  efl  prête,  on 
h  juu  dedans ,  avec  un  quart  .lu  moins  de 
la  pellicule,  en  l-.iiirmt  houiliir  le  tout.  La 
couleur  de  cctt;  boilFon  lII  k-iriblabli.'  A  celle 
df  la  meilleure  bicrc  ci'AiiL'Icterrc.  On  gar- 
de CCS  érnrces  diiii';  des  lieux  Ton  Çcc-<  & 
bien  fermé;.  L.i  moindre  humidité  IcuV  don- 
neroic  un  mauvais  goût.  Ibidem,  pag.  287. 

(5)  Le  Caffier  a  été  apporté  en  Europe 

ar  les  HollandoU  :  Mr.  fmemty  Coniul 
ImOadaB,  flcpiéfèi»  â  UoiiZLV.  dte 


petit  CxSicT  haut  de  cinq  pieds.  M.  de 
'Jt^uu ,  célèbre  ProfcfTcur  en  Botanique .  en 
a  donné  une  dcfcription  très-cxacle .  t^ui  -fe 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Acadénue  des 
Sciences  pour  l'année  17 13.  &.  d.  E. 
(*)  Ceci  cil  cité  d'un  Manufcric  Arabe, 

3B*<m  conlbrTe  dan»  h  BibIhKbeque  du  Roi 
e  France.  R,  d.  E. 

(1)  M.  Dufour  donne,  d'après  FaufttNaU 

fin,  une  autre  oriRinc  au  Caffé.  11  Jit  que 
\'i\U\>i.  d'un  Monaftérc  ayant  été  ;!Virti,  rut 
celui  qui  f^^^rdoit  les  chninep.ux  ou  les  ché- 
vrt-s ,  que  Ton  bctiiil  veilloic  &  ûuuoit  toute 
1.1  iKiit,  aptes  avoir  brwité  le  Cifi'é  txi  man- 
gé de  l'on  fruit ,  on  fit  boire  â  fes  Moines , 
pour  les  cmpficher  de  dormir  pendant  les  ' 
office»  de  la  nuit.  Cette  hiftoiie.  toute  fa- 
iNileijfe  qu'die  lUt,  cft  o^codsoc  fondée 
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X,*EXEMPLE  du  Chef  de  la  Loi  mit  bien  tôt  tous  les  Prêtres  &  tous  les    Vot.^ce  Dt 
Religieux  IMahométans,  dans  le  goût  du  Caffé.    Enfuite,  les  Artifans,  (jui  »-'A»a8u 
avoicnc  befoin  de  travailler  la  nuit,  les  Voyageurs  qui  vouloicnt  éviter  la 
chaleur  du  jour ,  enfin  mute  la  Ville  d'Adeo  embfafTa  le  même  u  fage.   On     *  7 1  *• 
y  abandonna  celui  de  tonte  autre  liqueur,  fur- tout  de  celle  Qui  fe  iaifoit  a- 
Vec  les  feuilles  d'une  plante  nommée  Cat,    Avant  Gemaiedain  ,  on  aflure 
que  le  Cafte  étoit  dans  l'obfcurité,  &  prefqu'inconnu ,  même  en  Arabie, 
qui  produit  le  fruit  dont  on  le  compore.    Mais  d'Aden ,  étant  païïe  dans 
plufieurs  autres  lieux  voifias,  il  fut  porte  à  la  Mecque,  vers  ia  iîn  du  neu- 
vième Siècle  de  l'Hcgire.   Il  y  fût  d  abord  adopté,  comme  dans  Aden ,  par 
les  Imams  &  les  Derviches.    Au-refte  il  n'étoit  pas  compofé  de  la  fève,*  " 
mais  de  la  goulTe.    Les  Habitans  de  la  Mecque  y  prirent  tant  de  eoût, 

gu'ils  éublirent  des  maifons  oà  l'on  en  vendoit  publiquement.  Ils  s  y  af- 
:mbloient  en  foule.  On  y  jouoit  aux  Echecs  &  au  Mancalab  (k).  On  y 
chantoii,  on  y  fonaoic  des  iollrumeiui  plaifirs  que  les  Mahoméuns  rigides 
ont  paurtietiUéreitteiit  en  averfkm.  '  De  n  Mecque  le  Caffé  palTa  dans  pla* 
fieurs  autres  Villes  d'Arabie,  fur -tout  à  Meoine,  d'où,  lortant  enfin  de 
cette  Contrée,  il  pénétra  dans  l'Egypte  jufquau  grand  Cake.  Il  y  fut  ia- 
trodiût  par  les  Dâviches  de  rVemen ,  qui ,  étant  établis  état  m  quartier 
de  cette  Ville,  prenoicnt  du  Caffé  dans  leur  Mofquce,  lorfqu'ils  vouloient 
donner,  à  la  prière,  une  plus  grande  partie  de  la  noie  Ils  ie  tenoient  dans 
un  grand  vafe  de  terre  rouge ,  &  le  recevoient  reTpeftacalèment  de  la  nudn 
de  leur  Supérieur,  qui  leur  en  verfoit  lui-même  dans  des  taffes.  On  étoit 
alors  au  commencement  du  dixième  Siècle  de  THegire,^  &  du  quinzième  de 
Jefus-Clirift.  L'exemple  des  Derviches  fut  d'abord  imité  par  les  Dévots  da 
Caire,  &  bien-tôt  par  un  grand  nombre  d'autres  Habitans.  Cet  ufage  ne 
fit  qu'auKnaenter,  fans  coQUadiéUon  j  jufqu'à  l'année  917  de  l'Hcgire 
époque  fatale  pottr  le  Caffé. 

KiiAiR-B-EG,  Gouverneur  de  la  Mecque,  fortant  un  jour  de  la  Mof- 


^uée,  après  la  prière  du  fou*,  fut  choque  de  voir,  dans  un  coin  du  Temple,  qu'il  CÊoSt  4 
plufieurs  perfonnes  qui  prenoicnt  du  Caffé  ponr  le  difporer  à  paflèr  la  nuit  la  Mecque. 

en  prière.  II  s'imagina  qu'on  bQvoit  du  vin,  &  fa  furprife  ne  diminua  point 
loriqu'il  eut  appris  les  qualités  de  cette  liqueur.  Son  zèle  pour  la  Religion , 
qu'il  crut  fcanaalenfenient  bleflle,  le  porta,  dès  le  lendemain,  à  convoquer 
une  grande  afTemblée  d'OiHciers  de  Juilice  &  de  Doâeurs  de  la  Loi ,  aux» 
quels  il  expofa  gravement  le  fpeâacle  dont  il  avoic  été  témoin.  On  raifon- 
na  long-tems  lur  une  matière  de  celte  importance.  Quelques  Médecins 
«ftîmés  ayant  pris  parti  contre  le  CaiFc,  le  poids  de  leur  autorité  ,  joint 
ans  licntpules  da  Gouverneur,  fit  publier  une  défenib  exf  reOe  &  folemneile 

de 


ma  quelque  Aon  fiir  cdie  de  la  v^ttaUe 
oiigine  dii  Offé.  Oct  Abbé  a  fon  < 

Bon  font  Gemalcddin  &  Âldbabhani,  & 
olnet  font  les  Dcirîchcs  qui  pafToieni  la 

nuit  en  prières  nvcc  eux.  Tmité  Hift.  de 
Forîfî.  du  CafFé.  vag.  279.  R,  U,  E. 

(    ;  ]  a  fort  uilsé  CtMZ  let  OlionU.  B 


fe  joue  i  deux,  avec  foixante- douze  petite» 
ooqidllei,  qu'on  met  d'abord  par  fix  dans 
douse  petites  follb  loodes,  mutées  liir 
deux  ligiMs,  dana  on  norceaudebels  de  là 
kmgaeur  d'un  pied,  fur  cinq  pouces  de  lar» 
gcur.  M.  Galbnd  l'a  déctit  plus  au  long. 
(I)  EtteiépoiidinOcKinnéfl  2SII. 
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VoYACE  DE  de  vendre  &  de  boire  du  Caffé,  fous  les  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vio*- 
I  A  «  A  ic    j  „j  I    p(  L-cptes  de  î»  Religion.   Otte  défeoTe  oUieea  le»  Marchands  de 
fermer  les  Caltcs  publics  ;  oc  toi.it  lu  Cafte,  qu  on  pat  trouver  encre  leurs 
'  ^*    mains,  fut  brûlé  avec  édac   £a  vain  les  Derviches ,  &  le  Moufcy  mémc^ 
réclamèrent  contre  une  décifion  fi  précipitée;  Un  Particnlier ,  ayant  été 
furpris  avec  une  tafle  de  Caffé  à  la  main  ,  rcyut  !a  ballonade  tS:  fut  prome- 
né enfuite,  fur  un  âne,  par  toutes  les  places  publiques.    Le  Sultan  a  Egyp- 
te ,  qui  avoit  alors  beaucoup  d'autorité  à  la  Mecque ,  condamna  ce  zèle  in^ 
difcret.   Après  avoir  confultd  les  Dofleurs  du  Caire,  il  ordonna  au  Gouver- 
neur de  révoquer  fa  défenfe.    Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  Ville  Sainte 
une  femcnce  de  divillon ,  qui  continua  d'y  caufer  beaucoup  de  troubles, 
&  qui  fit  porter  quelquefois  1  animofité  jufqu'aux  dernières  violences  (m). 
Dpalltfcn      Ces  avantures,  loin  de  retarder  les  progrès  du  CafFé  ,  n'avoienr  fervi 
SjpeUL  qu'à  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Syrie,  où  il  fut  reçu  ians  obflacie  a  U  imas, 

a  Alep,  &  par  degrés  dans  toutes  les  autres  Villes  de  cette  grand  .  Pr  vin-- 
ce.    Enfin,  vers  l'année  962  de  l'IIcgire,  &  155*4  de  Jefus - Chrift ,  il  fut 
porté  de  Syrie  à  Contiantinople.    Jufqu'alors,  il  n'y  avoit  été  connu  que 
par  le  bruit  des  difgraces  qu'il  avoit  efluyées  à  la  Mecque.    Mais  cette  mê- 
me année,  qui  étoit  environ  la  centième  de  Ton  inftitution  dans  Aden,  âc 
11  cR  porte  à  fous  le  règne  de  Solyman  le  Grand,  fils  de  Selim  I.,  deux  Marchands,. 
Conftantino-   nommés  Scbems  &  Hckem ,  l'un  venu  de  Damas ,  l'autre  d'Alep ,  ouvrirent 
"  Conftantinople,  chacun  leur  Maifon  de  Caffé,  dans  le  quartier  qui  fe  nom* 

me  Tttkbtaaalab  t  <Sc  commencèrent  à  vendre  publiquement  la  ligueur  de  ce 
nom.  Us  recevoient  les  Curieux,  fur  des  foffîts  ou  des  effaades  fort  ptom 
près.  Les  Perfonnes  de  Lettres,  far-tout  les  Poètes ,  &  les  Amateurs  du 
îeu ,  furent  les  premiers  qui  fréquentèrent  ces  deux  Maifons.  Elles  prirent 
le  nom  de  Gdto«^£hnw4.  La  tâlè  du  Gaffé  ne  s'y  payoic  au'un  afpre ,  trA»t- 
pctite  monnoye  d'argent,  de  la  valeur  d'environ  deux  liards.  Ces  Maifons 
&  ces  AH'cmblées  fe  multiplièrent  û  promptement,  qu'elles  excitèrent  bien- 
tôt Tattration  des  OflBciers  publics.  On  y  vovoic  les  Pachas  d:  les  princî» 
paux  Seigneurs  de  la  Porte.    Déjà  les  Imams  le  plaignoient  que  leurs  Mof- 

auées  écoient  défertesj  tandis  que  les  Caffés  ne  oeflbienc  pas  d'être  remplis., 
s  fe  dédiatnérent  oifin,  noR-feulement  contre  les-Keox  oiî  ron  Tendoit  le- 
qu'ifytiouvc.  Caffé,  mais  contre  IcCalTémême,  dont  ils  foOtinrent  que  la  défenfe  étoit 
compriiè  dans  la  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  qu'elle  interdit.    Tous  les  Dé- 
vots réunis  formèrent  Ifc^deflhs  une  quefHon  précife,  qu'ils  préfentèrent  au 
Moufcy,  pour  fe  régler  par  Hi  décifiou.    Ce  Chef  fupréme  de  la  Religion,, 
fans  examiner  beaucoup  la  difiioilté,  décida  luutement  qiie  le  C^é  étaib. 
défendu  par  la  Loi  de  Mahomet. 
Par  quel»       L'a  UTOR IT^  du  Moufty  eft  fi  refpeflée  des  Turcs ,  qu'il  ne  leur  cfl:  pas- 
(kgrtsil  diqii-  permis  de  former  des  doutes  fur  fes  dédiioas.  Ainû  toutes  leaMaifons  de 
^  '  Caf. 

C«)  On  njoûte  que  deux  Médecins ,  ,  qui  eus  d'avoir  fait  des  imprtkattoos  contre  b 

MOlcnt  eu  part  à  ladét'enfc  du  CafTo,  firent  perfooDe  de  Selim  I.,  qui  venoit  de  cooqiié- 

une  matbeuraufe  fia.  M^iptiiSiâ  la  Mecque,  nr  f Sorpce;  Oa  prit  ce  prétexte  pour  1er 

depuis  le  rtabUffineitt  de  cette  liqueur,  ils  cwHtamiMir  i  non.  JM.  pa^.  339* 


fe  redcéreiK  «1  GaiK^.od  ils  ftiMit  couvain. 
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.CafFe  furent  aufll-tôt  fermées;  &  les  Officiers  de  Police  reçurent  ordre  de  Vovacc 
s'oppofer,  dans  toute  la  Ville,  àl'ufage  même  de  cette  liqueur.   Cette  dé-    i-'A>^  ^b<k 
fenfe  fut  renouvdlée  foos  le  régne  d'Anmath  111.  Cependant  toote  la  ri-  "'^^jj""^ 
gucur  qu'on  apporta  d'abord  à  l'exécution,  ne  put  arrêter  un  penchant 
déclaré.   Les  O^ciers  de  Police ,  fe  iaflant  enfin  d'une  vigilance  inutile, 
|>rirent  le nanî  de  permettre,  pour  de  l'argent ,  qu'on  vendît  du  Otffé,  a- 
\ec  un  reite  d'atceiuion  pour  empêcher  que  cette  vente  ne  fût  publique.  Ils 
fouffrirenc  qu'on  en  prît  dans  d^  lieux  particuliers.  la  porte  fermée,  âc 

«hez  quelques  Marchands  dans  rarrière-boutique.  un  nouveau  Moufty, 
moins  fcrupuleux  que  Ton  PrédécefTeur ,  modéra  la  defenfe,  en  déclarant 

au'etle  n'étoit  pas  au  même  degré  que  celle  des  liqueurs  formellement  inter- 
ites.  Cet  adouciflement  fut  expliqué  avec  tant  de  faveur,  que  les  Dévots 
mêmes  fe  crurent  autorifés  à  fe  relâcher.  Leur  exemple  devint  une  règte 
pour  la  Cour  &  la  Ville.  On  vit  reparoîtrc,  en  plus  grand  nombre  qu'au- 
paravant ,  les  Maifons  où  le  CafFé  fe  diflribuoit  au  Public.  Cette  paflion  Tribm  otgi 
alla  G  loiuj  qat  la,  ciq>idic!é  des  Vifirs  ne  manqua  point  l'occaOon  de  s'en  pwl^  Viliii. 
faire  un  nouveau  revenu ,  en  s'attribuant  une  autorité  particnhr're  fur  tous 
ces  lieux:  ils  retirèrent  de  chacun,  dajis  les  diiieiens  quartiers  de  la  Viùe, 
m  drmt  d'un  ou  deux  fequins  par  jour.  La  même  raifon  leur  fit  trouver  le 
moyen  de  les  mtdtiplicr,  fans  permettre  que  le  prix  fût  de  plus  d'un  afpre 
pour  chaque  tailei  ce  qui  doit  faire  juger  de  la  grandeur  du  débit.  Ce  prix 
n'a  pas  ceflï  d'être  le  même  a  t  riftantinople. 

Cependant  la  licence  des  Nouveliifles,  qui  formoient  la  plûpart  des    Kupmtl fiijH 
Aflemblces ,  fit  renaître  les  anciennes  craintes ,  fous  la  minorité  de  Maho-  P'^™^  îff*"* 
"  met  IV.  Le  Grand- Vifir  Kupruliy  avec  un  deCuttéreOfement  héréditaire  dans  ç^y^^f 
fa  famille  (n),  crut  devoir  facrifier,  à  la  tranquillité  publique,  l'immenfe 
revenu  qu'il  riroit  des  CaflFés.   11  prie  le  parti  de  les  lupprimei:  tous.  On 
Mconte  qu'avant  cette  refoludon,  il  avoir  en  la  curiofîte  d'atlér,  ibos  qud- 
■quedéguircment,  dans  les  principaux  CafTes  de  Conihtntiuopic ,  où  il  avoit 
été  furpris  d'entendre  des  gens  graves,  qui  s'cntretenoient  lerieufement  des 
affaires  de  l'Empire,  blimant  leMinidère,  &  décidant  avec  hardicffe  des 
points  les  plus  importans.    Ayant  vifîté  de  même  les  Tavernes  de  la  Ville,     Ses  modâ, 
il  n'y  avoit  trouvé  que  des  gens  gais,  ^ui  chantoient,  ou  qui  partoient  de 
leurs  athoiirs  &  de  leurs  exploits  militaires.  Les  premiers  lui  avoient  para 
dangereux  ;  &  n'nppréhendanc  rien  des  àaaetj  il  «voit  jt^  à  propos  de 
leur  laifler  cet  amufcment  (e). 

Mais  dépôts  la  fuppreŒon  des  CàBPêt  publics,  qni  dure  encore  à  Con-    trfa^s  qui 
Aantinople ,  on  n'en  a  pas  pris  moins  de  Cane  dans  cette  grande  Ville.  L'u-  ont  [vx^\:.{-  i 
îagâ  ell  de  porter,  dans  les  marchés  &  dans  les  principales  rues,  de  g^aa*  i^'upprciLun. 
des  caÎTetières  Tor  un  réchaud ,  &  de  diftribuer  cette  bqoeur  chérie  k  ceux 
qui  c-n  demandent.    Les  Paffans  s'arrêtent,  «Se  ne  font  pas  difficulté  d'en- 
trer dans  la  première  boutique,  donc  le  Maître  efl:  toujours  di/pofc  à  les 

re- 

(n)  Il  (Ut  Jtnix  fils,  qui  occupèrent  fuc-    M<5clccin  de  M.  le  Comte  dcTouloufe,  apièt 
cciiivcnicnt  ia  ii.cin.-  J  l  avoir  ilé  du  dernier  Vîffit  AipCOUf  w  Ala 

(•)  M.  GaUand  rapporte  ce  trait  fur  le    baciiile  de  ÂiiankiiMilt 
a&BQlSQaSP  de  M.  &iitm$ni*,  ^l'on  a  vû 
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recevoir.  Il  ne  rtÛc  qu'un  fort  petit  nombre  de  Maifons  tolérées,  en  fa* 
veur  des  ^Matelots ,  qui  viennent  y  iuraer  en  prtnanc  du  CafTé.  Au-refte^ 
cette  défenfe  n'a  jamais  regardé  que  la  Capitale  de  l'Empire.  On  trouve 
desCaffés  publics,  dans  toutes  les  autres  Villes,  &  jufqucs  dans  les  moin- 
dres fiourgs.  D'ailleurs,  outre  rufage  qui  s'cll  ccubli  dans  les  ruts  de  la  Ca- 
pitale* îl  n'y  a  p^e  de  famille,  riche  ou  pauvre,  Turque,  Grecque,  Ar- 
ménienne ou  Juive,  qui  ne  prenne  du  CafFc  p'.ulieurs  fois  le  jour  dans  l'in- 
térieur des  maifons.  Cette  dcpenfc,  pour  chaque  famille,  égale  du  moins 
celle  qu'on  fait  à  Paris  pour  le  vin  (p).  Elle  ft  fait  jufques  dans  les  Ar- 
mées. Une  grande  partie  des  Equipages  eft  compofée  d'Artifans,  qui  brû- 
lent le  Caffe  ou  qui  le  pilent.  Enfin,  pour  exprimer  d'un  feui  traie  l'aïu- 
diement  des  Turcs  à  cet  ufage ,  le  refus  qu'un  mari  fêroic  de  laiCfer  pren- 
dre  du  CafTc  à  fa  femme,  ou  le  degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  pcrmettroit 
pas  d'en  fournir,  eâ.  une  des  caufes  Itigiiimes  du  divorce  (4).   Dans  let 

Îpndes  Maifona  de  FOrient ,  l'Officier  qui  prépare  le  Caffé  &  ^tû  a  Tin- 
pc£lion  de  tout  ce  qui  appartient  à  ce  fervice,  tient  un  rang  diftingué  en- 
tre les  DotncRiques.  Ix  Serrail  du  Grand -Seigneur  a  plulieurs  Kahvebgi- 
Boebi  (  r  ) ,  qui  préQdent  chacun  à  vingt  ou  trente  Békaps^  employés  dans 
les  diSerens  Offices.  Ces  Intcndans  ne  quittent  leurs  fondions  que  pour  ob- 
tenir des  emplois  plus  relevés,  ou  de  riches  polTelSons.  Ils  devieunenc 
quelquefois  Cafùgi'Bmbi.  L'Auteur  obferve,  non* feulement  que  dana  k* 
audiences  du  Grand-Vifir  on  préfente  le  CafTé  auji  AmbaiTadeurs,  mail  que 
fi  cette  cérémonie  efl  fupprimée  à  l'égard  de  quelque  Mini  Are  étranger,  c  eil 
une  marque  d'aigreur  ou  de  mécontratement,  &  comme  le  premier  préfage 
de  quelque  rupture  (s). 

Le  Caffc,  chez  les  Orientaux  ,  fe  préfente  fur  des  foucoupes  fans  pied^ 
de  bols  peint  &  vernifTc ,  comme  celles  dont  nous  avons  pris  Tufage  ;  mais 
beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres ,  puirqu'cUc»  contiennent  quinze  oa 
vingf.  unà$,  que  les  phis  hches  font  eacbafTer  à  demi  ^  dans  de  petits  vafea 
d'argent.  Ces  taiTes,  qui  fe  nomment  l'ingians,  font  de  la  moidé  moins 
Çrandes  que  les  nôtres  ;  &  jamais  on  ne  les  remplit  entièrement.  On  ne 
lert  point  de  cuUlières,  paronque  le  Caffé  fe  prend  fans  fucre,  mais  toû- 
jburs  tnès-chaud  &  très-tort.  Quelques-uns  y  mettent  une  petite  goutte 
d'elTcnce  d'ambre.  D'autres  le  font  bouillir  avec  quelques  doux  de  girofle, 
rompus  en  deux;  d'autres  avec  un  peu  d'aois  des  Indes,  &  d'autres  avec  la 
graine  du  petit  cardamome. 

A  l'égard  de  l'opinion  qui  fait  venir  originairement  le  Caffé  de  l'Ethio- 
pie, d'où  l'on  fuppofe  qu'il  fut  tranfoorté  dans  l'Arabie  heureufe  ,  elle  eft 
confirmée  par  la  Relation  de  Châiles-Jacques  Fancct ,  qui  pailk  trois  ans  eo- 
Eciiia|He»  dans  un  Voyage  qu'il  y  fit  en  1698.  Ce  Voyagent  idfiire  qu'on 
y  voit  encore  des  nrbrcs  Hl;  CafFc ,  quoiqu'on  ne  les  cultive  que  par  curiofi- 
té.  li  en  uoi.ue  même  ia  defcripcion:  mais  elle  repréfente  un  arbreiidif* 
fièrent  de  ceux  que  la  Grelaudiere  &  d'autres  Fru^oii  ont  vû  dans  l'Ara- 
bie»  qu'on  y  foiqp^oone  quelque  méprife.  D'ailleors^  oof  andomes  Rela- 

(?)  P^g-  355. 

(1)  AUm. 
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doiM  d'Ethiopie,  dont  la  plu«  ellimée  eft  edle  du  Père  TeikZy  Jëfuite  Pôr-  'Voyac»  m 
tugais,  &  rHiftoirc  même  de  Ludoift,  dont  on  connoît  l'exaétitude,  ne 
fonc  aucune  mention  du  Caffe.  On  en  conclut  plus  naturellement ,  que  s'il  j  .  | 
eft  Trstt,  comme  divot  -Hifloriois  Fonc  écrit  «  que  les  AInrffins  «yent  tiré 
leur  origine  de  l'Arabie,  ils  ont  pû  porter,  dans  cette  tranfmigration ,  l'ar- 
bre du  Caffé  en  Ethiopie;  &  qu'apparemment  il  ne  s']r  elt  pas  œuitiplié  a- 
▼ec  beaucoup  de  fueees ,  puifqu'il  parole  même  tncertaia  qn  û  s*y  en  >troave 
aujourd'hui  (f). 

Au  refte  c'eft  tme  prévention,  dont  on  a  reconnu  la  fauileté ,  que  les  Z'î^f'^.Aj^ 
Arabes ,  jaloux  d'un  bien  donc  ils  fe  croyent  feols  en  poflefiio&,  ne  nillènt  bi^.,  ^ 
foriir  de  leur  Pays  aucune  fcvc  dcCaffe  qui n'aît  pafl*é  par  le  feu  ou  par  leau 
bouillante,  dans  U  vûe  de  faire  mourir  le  germe  (v) ,  pour  en  arrêter  la 
propagation» 

(t)  Png.  2çt.  tf  oecee  expérience  I  Madras  ;  quoique  Te<i 

(v)  Il  cft  furprenanc  que  Ray,  un  Jos  uns  &  les  autres  n'en  .lycnt  pn^  tiro  beau 
plus  fameux  Botaniftes  An^toU,  ait  acrrédi-  coup  d'avantages.  Ruy  ne  iaiiR;  pai  d'ajrutcr, 
té  cette  erreur,  &  qu'il  ait  ignoré  que  non-    „  que  les  Arabts  ont  trouvé  [c  inojcn  d'cm- 

(èuletnent  les  Flollaiidoii  or.i  yiorié  ancienne-  „  pêcher  qu'on  ne  pi'u  i\  oir ,  liors  de  leur 
ment  du  CatT(5  de  l'Arabie  à  Jlauvia,  cju'ils  Psys ,  un  fcul  gr:iin  de  CnTti  c:ip;;Me  de  j;!T- 
Tont  fcmé,  replanté,  &  fort  heurcufcment    „  mer".  HiMft  univerjeilt  4ts Ftaiats ;  EUi- 


iiNé,  mils  ^  k»  Aaslois  vàua  eut  tak  timit  Umoi  tw, 

5.  IV. 

{ikmUa  Qhjtnatitntfkt  farUtnUku  ,/w  keu&itnètCaffé,  Sappkumtt, 

CE  n'eft  pas  dans  un  premier,  ni  dans  un  fécond  Voyage,  qu'on  pou- 
voit  ff»  flatter  d'avoir  découvert  h  véritable  culture  du  CafFé  en  A- 
rabie.    Depuis  les  deux  exp^cUtiuiM  Je  Samt  Malo  ,  la  nouvelle  Compa 


1720'. 


^nie  des  Indes  de  France  ayant  établi,  en  1730,  un  Comptoir  à  Mocka, 
es  Officiers  ont  eû^tout  le  tems  de  s'en  mieux  inflruirc  for  les  lieux  mé- 


mes.  Ainll  leurs  obfervaiions  ne  dévoient  pas  être  négligées ,  après  l'iun- 
neur  qu'on  a  fait  aux  premiéves»  qui  étoient  beaucoup  plus  imparfaites. 
Ces  derniers  éclairc'HTemens,  que  nous  fnppléerons  ici,  font  tirés  d'unMé- 
Bvoire  fait  pour  1  inilruélion  des  Direéleurs  de  la  Compagnie,  par  le  Sr. 
Mtrm^  qui  a  réfidé  long  tems  au  Comptoir  de*  François  a  Mocka. 

Les  Arabes  font  leurs  femis  en  pépinières ,  avec  les  grains  préparas  des  Delacolnum 
plus  belles  coques  de  Caffés,  des  arbres  qui  font  dans  le  meilleur  cru  de 
chaque  Pays.  Ils  recueillent  ces  gouHls  dans  leur  parfaite  maturité  ;  ils  en- 
font  détacher  la  preniière  écorce,  qui  elt  tendre,  en  les  froiflant  légère- 
ment avec  la  mam  pludeurs  enfemble  fur  un  gonis  rude.  Cette  première 
écorce  étant  ofée,  les  deux  grains  de  la  gotuTe  fe  réparent  facilement, 
chacun  reilant  couvert  d'une  féconde  écorce  ,  qui  eft  dure  &  mince;  ils 
ibntfecher  ces  grains  au  vent  &  à  l'ombre,  parceque  le  foleil  y  dX  con- 
tnire ,  &  ils  Ibnt  coofervës  pour  faire  lea  (émit  quand  lii  fûfbu  des  pluyes 
a  commencé.  Ils  ne  recueillent  les  goufTcs  qu'après  deux  ou  trois  jours  de 
tenu  ferein,  &  elles  ne  feroient  plus  propres  à  être  préparées  pour  les  it*^ 
sua,  fi  elles  vimm^éfè-  nouillées  par  quelque  ondée  de  pluye. 
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VoraoïDE  tems  des  p1uyes%'enu,  ils  fémcnt  chaque  grain  fëparàîicT.r,  à  cnvî. 

nEÛRt*ijtî         deux  pouces,  en  bonne  terre  bien  préparée,  ordinairement  parmi 
Sven.tHtitT,  bananiers,  à  caufe  defombre,  &ilt  coBvrenc  Tendait  de  quelque £euillft- 
17^0.     gc  pourri ,  a6n  que  le  tcrrein  confcn^e  nûenx  l*Judllidifié«  &  l|a*il  ibiC gvan* 
ti  mi  foleil  quand  il  vient  à  paroicre. 

Les  grains  pouffent  hors  de  terre  après  ortmoit  &  demi  on  environ ;U 
arrive  quelquefois  que  fécorce  mince,  qai  enfeia|oic.etiaque  grain,  potoît 
hors  de  terre  fur  les  tiges  qui  font  fort  tendres.  Si  au  bout  d'un  certain 
tems ,  cette  ccorce  ne  i'c  dtiadie  pas  d'elle-même,  on  la  fait  tomber  .quand 
elle  obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu'elle  r<Si« 
ferme;  il  s'en  forme  des  petits  arbres,  qu'on  laill'e  en  la  même  place  pen- 
dant un  an,  ayant  foia  de  les  arroier  quand  ies  pluyes  manquent;  enfuite 
on  les  tranfplante,  &  deux  ans  après  ils  commencent  à  donner  du  fruîc 
Les  Arabes  font  perfuadés,  que  fi  enfaifant  les  femis,  on  ne  fêparoit  point 
les  deux  grains  du  Caifé,  l'arbre  qui  proviendroit  d'une  gouife  entière,  ne 
'  réaflîroic  pai  fi  bien  ;  âc  e'eft  pour  cette  raifon  qu'on  ne  tranfplante  gaàree 
les  petits  arbres  qui  poulTent  par  hazard,  où  fans  culture.  Les  propriétai- 
res des  meilleurs  crus  de  diaque  Pays,  font  les  femis  en  pépinières,  &  ea 
vendent  les  petits  arbres  au  refte  des  I^ibitans  du  Paya. 

Les  Arabes  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  arranger  leurs  planta-» 
tions,  fuivant  que  la  pente  du  terrein  où  elles  font,  cil  plus  ou  moins  ra- 
pide, &  qu'ils  en  peuvent  tirer  parti;  ils  font  de»  marges  par  ttage  en 
amphiteatre,  larges  JcqLintre,  fix,  ou  fcpt  iiies  plus  ou  moins,  fur  Icf- 
quelies  ils  plantuic  les  câffîers  à  la  fik.  Ces  marges  font  retenues  par  dea 
mnrs  de  groflèt  pierres  à  fec,  faits  avec  beaucoup  de  travail  pour  foûte- 
nir  la  terre  ;  ils  fnnc  audî,  pour  le  même  effet,  des  creux  garnis  de  mur» 
d'un  même  travail ,  au  pié  de  chaque  arbre,  lorfque  remlcoû  da  ia  planui. 
tion  eft  trop  pierreux,  &  qu'il  y  a  moins  de  terw;  ce»  ereint  lont  dft 
deux  à  trois  piés  de  diamètre  &  aufll  profonds  fuivant  la  n  Jc.-fntë.  Ils 
travaillent  tous  les  ans  la  terre  de  ces  marges  &  creux ,  &  ils  mêlent ,  fé- 
lon le  befoiu,  du  fumier  avec  letfiemlJi^  nmibëli  M  remuant  la  ter- 
re jufqu'anx  racines  des  arbres.  Ce  travail  &  £ut  quet^M-tems  âpiit  k 
récolte. 

Si  Icspluyes  retardent,  ou  qu'elles  manquent  dans  le  tems,  comme  il 
arrive  quelquefois ,  ils  coupent  l'eau  des  ruilTeaux  pour  la  conduire  le  long 

du  haut  des  plantations,  par  des  canaux,  afin  d'himecfcr  la  pente  du  ter- 
rein;  ou  bien  ils  lont  obligés  d'arroler  a  ia  mam,  Ùl  h  ces  eaux  font  trojl 
éloignées,  ou  nu'elles  viennent  à  fe  tarir,  le  fruit  dépérit  à  proportion  du 
défaut  d'eau ,  oc  la  récolte  en  eil  moins  abondance.  Les  brouillards  qui 
furvicnnent  quelquefois,  fur -tout  quand  les  ^oulfes  font  à  moitié  mûres, 
ibnt  caufe  que  les  gni,-:  de  CalTé  reftenc  noirs  &  fechent.  La  grandâ 
quantité  de  finges ,  an  i'i  y  a  daasies  moncagnes,  ddCniis  aaffi  beaiictiop  àt 
Caffé,  quand  if  eil  tendre. 

Les  CafBers  croiflênt  depuis  douze  jnfqa'à  <Hx  «-hnic  piés  de  hautetfr; 
les  Arabes  n'el;unnnt  point  pour  conduire  les  ar!  'es  à  mefure  qu'ils  croiP 
fent;  ce  qui  laie  chk-  lonvent  la  prijicipdlc  tige  d'un  Cafiier  pouffe  deux  à 
trois  branches  qui  groffîfleot  dq»iijs  lerea  de  tenei  ^  fomestle  cep  de 

Tarbre 
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l'arbre  jafques  vers  le  haut  où  font  les  autres  branches»  4|iiî  CQDtiailiaïc  Votac-  n- 
le  fcuUlagc  &  le  fruit.    Les  Arabes  n'émondtîi;'  p  i^culetnent  les  bagviet-  i-'AnAaiB 
tes  yui  pouilcnt  au  bas.  des  arbres.    Les  Cuffitrs  vivent  orJuuircincnc  de  s^^^^mikt. 
Tiogc  jufqu'à  vingt-ciiK|  an»,  &  inâme  on  en  a  vft  qui  avoient  jafqa'à  qua-     j  7  z p.  * 
tante  ans. 

La  diAance  des  CafBers  dons  les  plantations  cil  Fart  irrcguiicrc,  à  eau- 
fe  de  la  difpontion  du  cerrein ,  qui  tait  que  les  marges  &  les  murailles  de 
pierre  qui  retiennent  le  terrein ,  le  font  aufll  ;  11  paroit  que  les  Arabes  ob- 
Mrvent>  autant  qu'il  fe  peut,  que  les  branches  de  chaque. Caffier  viennenc 
à  fe  toucher ,  quand  ils  font  devenus  grands ,  pour  f  ormer  un  égal  ombra»' 
ge  où  le  foleil  ne  pénétre  que  peu;  les  branches  du  feuillage  de  cliaque 
arbre  panchcnc  coûjours  vers  les  autres  arbres  litués.  au  bas,  prenant  ce 
pfi  d'eOeS'inénies  en  croiiTanc.  Cet  ombrage  égal  eft  aflez  épaÎÉ»  ce  qui 
feit  que  l'air  eft  étouffé  au-delTus  des  arbres,  dont  les  ^rolTcs  branches  qui 
en  compofeac  le  pié ,  font  fales  &  rouiliées,  il  n'y  croie  que  uèsrpeu  d'her- 
be an-deflbus ,  &  quelques  plantée  de  fimptes  entre  les  pierres. 

Les  Ca.hjrs  ont  trois  mois  de  repos,  &  alors  à  raehire  que  les  ancien- 
nes feuilles  tombent,  il  en  fort  de  nouvelles  j  ils  pouHkic  enfuice,  fur  le 
Irais  des  menues  brâudies,  de  pedtet  fleurs  blanches.  A  leur  place,  fe  • 
forment  lesgouffes,  qui  font  vertes,  tant  qu'elles  groilîlTent , «Se  au  neuvième 
mois,  qu'elles  font  rouges,  on  les  recueille.  La  récolte  des  goolTes  afon 
«ems  dois  chaque  Pays ,  jufqu'à  environ  trois  mois  de  différence  da  plutôt 
mi  plus  tard,  qui  efl;  vers  la  mi-Décembre. 

Les  Arabes  eilimenc  que  les  Caffés  font  dans  leur  parfaite  maturité,  lorf- 
que  les  gouffes  font  devenues  d'un  rouge  vif,  dont  une  partie  de  la  gouife 
ell  plus  foncée  d'un  côté  par  nuances,  jufqu'à  former  une  couleur  un  peu 
iriolccco ,  rsftnnr  à  l'auupe  partie  oppofée  très>peu  de  nuance  verre  ;  & 
qu'en  tondhans  cet  gOOttês,  oa  en  Avouant  l'aibre ,  elles  s'en  détachent  fa- 
cilement. 

Oh  fait  fecher  les  gouffes  en  les  expofant  fur  des  terraû'es ,  eu  fur  des 
nattes,  au  vent  dt  an  foleil,  &  en  les  remuant  pendant  autant  de  joiu-s 

5u'il  le  faut  pour  les  bien  fedier,  &  qu'elles  ont  pris  la  couleur  de  maron. 
Lvant  de  les  mettre  en  facs  pour  les  conferver  en  magafins ,  on  les  laifle 
refroidir  à  l'ombre,  &  l'on  peut  aulH  les-  ccaier  tout  de  fuite  i  nuis  Ci  elle» 
ont  été  gardées  plufieBSi:mois  en  magafms,  &  qu'elles  foyent  trop  feches^ 
les  Arabes  ont  l-i  coutume'  de  le'î  hun^tctcT,  en  arperfunt  de  l'eau  deflus,  & 
les  remettant  uuns  tics  lacs  i^a'iis  chargent  d  un  poids,  ce  qu'ils  font  la 
veille  qu'on  doit  les  écaler,  pour  que  les  écorces  ne  foyent  poUK  brifées. 

Les  Arabes  n'ccaîent  leur  Caffé  que  îorfqu'its  le  veulent  vendre.    Pour    Sa  piépara» 
cet  eifet,  ils  fe  fervent  de  petits  moulins  portauts,  coiT.puiwà  de  deux  mcu-  *toD, 
ll^  d'environ  denxpiés  de  diamètre;  la  meule  de  deflus  tourne  avec  une 
manivelle  d'un  morceau  de  bois,  établie  à  l'extréraité,  le  traverfm  &  le 

{Ivotau  centre  font  aulTi  d'un  bois  dur;  il  y  a  environ  deux  lignes  entre 
I  fÂat  des  deux  meulas  qui-  Ibot  lùaaées^  ài  ^os- grain ,  &  ont  des  creux  en 
«anelures  qui  forment  des  rr.yons:  de  plus,  elles  font  parfemées  de  petits 
^ewc  ronds,  à  y  pouvoir  placer  le  bout  du.  doigt.  La  meule  de  deûbus  ell 
m     cwveie-,.  4t  csttcdifdeffi»  coacam  ToutJetnniiii  deicef  mou» 

Uns; 
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TfirAo?  on  Uns  eft  f  i  t  Amplement  &  affcz  mal  conflruit  ;  cependant  les  Arabes  s'en 
iiKURKuse    ^^cnt  très-bien  j  cliaque  Ouvrier,  atfis  à  terre  daAS  les  magafms ,  met  un 

SuTfLutsKT.  ^  moulins  devant  loi  encre  fes  jambes,  ayant  à  Ton  ^té  les  gouflès  âc 
1720.  panier  rempli  de  petites  pierres  choifies,  de  la  groiïcur  de  b  moitié 
d'une  féve  &  raboteufes.  On  commence  par  jetter  dans  le  trou  du  milieu 
de  la  meule,  fix  à  fept  de  ces  petites  pierres,  &  le  rerapIifTant  enfui  te  de 
gouiTes ,  on  tourne  la  meule  d'une  main ,  fans  fe  prefler ,  tandis  que  de  l'au- 
tre main,  on  continue  à  mettre  des  goufTes  dans  le  trou,  &  de  tems  en 
tenu  quelques  petites  pierres,  quand  oa  fent  qu'il  eft  néceflaire,  parce» 
qu'elles  foûtiennenc  la  meule  fapérieiire ,  &  empécheac  qfit  te  gnia  de 

Caffé  ne  s'écrafe  (a). 

L£s  gouilcs  forcciu  de  tous  cotés  d'entre  les  meutes,  à  moitié  moulue* 
&  entr'ouvertes;  la  première  ccorce  épaiiTe  fe  féptrele  plus  de  la  féconde» 

2ui  eft  mince  &  dure,  &  qui  refle  briiée;  quelques  goulfes  des  plus  petites 
>rtent  entières ,  &  font  rcpalTees  au  moulin.    Il  y  a  d'autres  Ouvrieis  qui 
Tamaflent  tous  ces  Caffcs  bruts  avec  lesgoafTes,  (ortant  d'entre  les  meuks» 
&  en  font  mculon  ;  les  uns  ks  froillcnt  entre  les  mains,  &  d'auL.-.s  les  van- 
nent avec  une  efpcce  de  panier  rond,  d'environ  deux  piés  de  large,  & 
creux  de  deux  à  trois  pouces ,  fait  d'un  tilTu  de  rofèau  découpé  par  lattes 
minces,  ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  groiTeur,  où  le  tiÎFu  de  rofeau 
ell  coufui  ce  panier  ou  van  ell  fort  oc  léger.   On  continue  de  froifTer  éc 
de  vanner  jufqa'à-ee  que  le  Oi04f  refte  tout*ii*fait  nec  Chaque  Ouvrier  ea 
peut  dealer  par  jour  environ  quatre-vingt-dix  livres.    Le  Caffé  net  efl  cn- 
îuite  mis  par  poids  dans  des  iàcs  pour  l'envoyer  vendre.  Les  ecalures  font 
ramaiTéet,  avec  ibin,  far>tout  celles  de  la  première  écorce  épailTe  de  l» 
goulfe,  qu'on  fépare  de  l'autre,  parcequ'on  en  fait  commerce;  &  c'eft  la 
zaifon  pour  laouelle  on  humedte  les  gouil'es  avant  de  les  éraW,  ce  ^uï  par  « 
la  faite  ne  luDê  pas  de  faire  tort  «n  grain ,  dont  l'humidité  ternit  au  mobn 
fa  couleur  &  fon  luflrc. 
Différence      hz  Commerce  de  ces  écalurcs  eA  conûdérable,  parcequejes  Arabes  de 
imC^     tout  le  Yémen  en  font  leur  boiflbe  ordhiaire  (  f>) ,  &  ne  fe  fervent  point 
du  grain  même.    II  y  en  a  de  tout  prix  comme  les  CafFés ,  qui  font  aufli 
^    fore  diâférens  tant  pour  la  forme  que  pour  la  qualité  d'odeur,  de  couleur, 
de  force  &  degrolleur,  où  confifte  le  plus  ou  moins  de  bonté.   On  di- 
flingue  encore,  les  CaiTés  des  plantations  des  hauts  &  des  bas  dans  un  mê- 
me Pays  &  Quartier.   Les  Caffés  des  plantations  fituées  vers  le  fomniet 
des  monc^nes,  font  d'un  grain  petit,  de  couleur  plus  ouverte,  d  odcur  fua- 
ve  &  pefuns  ;  Ceux  des  plantations  fituées  vers  le  fommet  des  montagnes» 
font  d'un  gros  grain,  trop  chargé  en  couleur,  d'odeur  de  verd-jre,    Il  pe- 
fc,  parcequ'il  contient  trop  d'humidité ,  ayant  peine  u  Iccaer,  à  ii  fc  con- 
ferve  moins.  Les  Caffés  des  plantations  du -milieu ,  participent  des  qualités 
des  précédcns ,  &  le  grain  en  efl:  p!as  beau  &  plus  marchand  en  îrér-éral. 
Suivant  la  rc^marque  de  l'Auteur,  le  Pays  de  Renia  efl  le  fuul  où  1  on  iaùc  la 
woolteenifoiaieiiudifi&c»s,4^1eigpaffi»d«âenii^  furteml- 

me 

(«)  Cdl  de.li  que  viennent  ces  petlM      (h)  Ceft  le  CafFé  â  la  Sulone,  dont  I* 
tiam  qut  lint  dut  le  OA  uod  uC       piépuadma  «tf  expUqu<«^ 
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me  arbre.   Les  Caffiés  de  la  première  récolte  nommés  Jlkm,  font  les  meil- 

let-rs.  Les  Cermy  %'iennent  après,  &  les  Tamry  l&XT  font  encore  inférieurs. 
Mciis  en  gc:ntral  les  Caffcs  de  Renia  font  réputés  communs,  6c  ne  valent 

Sas  ceux  des  autres  Pays  où  Ton  ne  6ic  qu'une  zecolte  pu  année.  Le  CftSé 
'Oudm  cfl  le  plus  excellent  de  tous. 
Jx.  arrive  quelquefois  que  les  Arabes,  qui  font  riches,  gardent  une  par- 
tie de  la  récolte  de  leurs  Caifét,  pour  les  vendre  enfembleà  la  primeur  des 
Caffés  de  la  récolte  prochaine,  ou  pour  plus  long-tems,  quand  ils  peuvent 
fe  flatter  qu'ils  monteront  de  prix.  Pour  cet  effet,  ils  laillcnt  les  meilleurs 
en  facs  dans  la  goufle,  dans  des  magaiins  bien  fecsj  les  rangs  de  facs  l'on 
fur  l'autre,  font  un  peu  féparés  du  mur,  avec  des  chantiers  au-delTuus,  en 
donnant,  de  tems  fec  à  autre,  de  l'air  aux  mag^idju.   Si  après  des  leuis  de 

J>luye  on  s'apperçoit  que  les  goufles  ayenc  contniâé  de  rhumidité,  &  qu'el- 
es  fe  foyent  revêtues  d'une  crafTe  blanche,  alors  on  les  expofe  à  l'air  oa 
aufolcil,  s'il  le  faut,  pendant  quelques  heures j  on  obferve  coûjours,  en 
dnnc  les  gouffes  du  foldl ,  de  les  laifler  lafratchir  à  l'ombre;  avahc  que  de 
les  remettre  en  facs ,  fans  quoi  la  chaleur  qui  s'y  conferveroit  les  ferait 
fermenter,  h  eo  eïl  de  même  pour  le  Caffé  en  grain,  qui  efl  encore  plus 
iuTcepcible  dePhunudité;  û  par  aoôdent  le  Oiffe  en  grain  a  éi^  mooillé, 
foie  en  le  tranfportanc ,  ou  Jans  quelque  magafln ,  &  qu'on  ne  s'en  foit  pas 
appercu,  il  fermente  extrêmement}  étant  renfermé,  le  grain  enHe,  blan- 
cnit  &  prend  une  mauvaifb  odeur;  alors  le  feul  remède  pour  empêcher  qu'il 
n'achève  de  fe  gâter,  c'ed  de  le  faire  bien  fecher  au  foleil,  qui  diflîp'j  h 
mauvaife  odeur,  &  de  le  faire  vanner  pour  en  féparer  les  grains  blancs  ou 
^tés.  LesCaffës  en  gouife,  ou  en  grain ,  fe  confervent  mieux  dans  les  mon- 
tagnes  que  dans  les  plaines,  où  les  chaleurs  font  excefîlvcs ,  ce  qui  fait  grand 
tort  au  CafiU  <|un;4]iiie  bien  fec  Les  Arabes  prétendent  que  du  Caffé  en 
gouffe,  biencoadnionné  à.  la  ieculic,t3i  jj/uâi  bien  fec  dans  les  mcnitagncs, 
puurroit  fe  cotUervcr  dix  à  quinze  ans  ou  plus,  fana  perdre  endéremeat 
fa  Qualité. 

ToOT  le  CaSK  que  Ton  recnôlle  dam  la  partie  de  TArabie  où  Ton  en 

fait  commerce,  monte  environ  à  douze  mille  bars,  qui,  évalues  à  fept  cens 

Quarante  hvres  le  bar,  fonc  huit  millions,  huit  cens  quatre-vingt  mille 
vres  pefant ,  donc  les  deux  tiers  ou  plus ,  fortcnc  par  fhieiia  &  Lahaya^ 
pour  être  portes  à  Gedda,  d'où  on  les  envoyé  en  Turquie,  &  le  rcftc  eft 
chargé  à  Mocka  fur  les  Bàtimeas  du  Golfe  de  Ferfe  &  fur  les  VailTeaux 
Européens. 

Les  Comptoirs  Anglois,  François  &  Holîandols  établis  à  Mocka,  ont 
des  maifons  de  louage  à  Betelfaguy,  (^Beïi-el-  Faguil)  où  leurs  Commis 
vont  faire  les  emplettes  de  Caffé  dans  le  tems  convenable.  Quoique  ce 
"Btmg  foie  fitué  en  lieu  dcfert,  &  que  les  chaleurs  exceflives,  la  vents 

brCilans,  avec  îi  pouflière  &  le  fable,  en  renJenr  le  réjour  très-incommo- 
de,  les  Arabes  en  ont  fait  leur  Marché  principal,  a  caufe  que  fa  fuuation 
eft  vers  le  milieu  du  front  des  Pays  des  montagnes,  d'où  viennent  les  Gaf- 
fes. Dans  le  tems  que  les  Europé'^nî;  f-nt  à  H^telfaguy,  ils  Vont  quelque- 
fois en  promenade,  au  Quartier  dHcdia,  a  une  journée  de  chemin,  pour 

voir  les  piantatâons;  Cot-li  que  les  Hollandois  &  IciFnuicois  ont  enle- 
JCi^.  Part.  A»  vé 
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VbT»«f  Al:   vé  les  planti  des  arbres  da  Caffé  qu'ils  ont  porté  dans  la  Iflei  de  Java  ât 
hf.IÎke^se         Bourbon     T.cs  derniers  en  ont  1  ob!i?ition  au  Sr.  Berne,  Ecrivain  da 

ScrrLCMKKx.  V<i^^<^^u  que  M.  de ia Bauexitr€  comtuanduii  à  Mocka,  ca  lyi^^c) ,  écTIHe 
1710»  ^  Bourbon  foamit  à  ^féte  ds  OdK  en  abondance.  Une  fingularité  fim 
curicufe  ,  ?.rri%'a  a  cette  occadon,  c'eft  que  !os  François  furent  biea 
écxiDuiis,  quand  les  Nacurdia  de  l'IHe,  qui  virent  arriver  àcs  pieds  de  Caf" 
fier  tout  verdi ,  lei  MoamiiKiit ,  «  qn'ik  en  envoyèrent  dierdier,  ftr 
une  de  leurs  montagnes, des  branches  tontes  femblables ,  dont  la  comparai- 
fon  convainquit  ies  François  que  cet  arbre  croiiToicici  nactirellcinenc,  au(ti> 
bien  qu'en  Arabie.  Cm  «mi  Ja  ndfbft  pourcpioi  leCsffe  de  cette  lile 
toit  pas  bon  dans  tes  commencera ens;  u  venoit  en  partie  de  ces  plante» 
fauv^es  &  naturelles  ;  nais  d^  qu'on  s'efl  nus  à  le  cultiver ,  il  ell  devenm 
beMconp  mditeur.  Ceft  depuis  1726  qae  le»  VaUEms  de  U  OoHpagme 
ta  ont  maltjfotté  et  Fnaot  {i).  j 


( c )  Ilifloirc  (k-s  Inàu  tttàmmttHeéef  {4} 
M,  Tool  UL  ûubtta 

moiFu».    St^pIemmàiaDefaipikndes  ^sdeJBôttrim^ih^rance, 

BouMow.   ^»^fgg«j«  |g  j,ropre  de  cet  Ouvrage,  de  pouvoir  ittt  cùflftîniiélïeBiait  èn^ 

riclii  par  de  nouvelles  additions.  Une  fucccniûn  d:  (juclques  années 
change  fouvent  la  face  des  lieux,  comme  celle  des  évcnemens.  Mais  Ut 
fatisrafHon  da  Lefteur  doit  augmenter,  lorfqu'on  lui  offre  l'occafîon  de 
comparer  l'état  prcfcnt  d'un  Pays  art  r  lf5  promièrcs  Idées  qu'on  lui  en  1 
fait  prendre,  c'cA-à-dire,  ce  quH  lit  avec  ce  qu'il  a  déjà  lû;  Ôi.  de-^ià  vient 
la  méthode  à  laquelle  on  ^eft  cdnftammctit  amijetci ,  de  fnarqoer  les  tems 
au fommet  des  pages.  Ici,  l'on  efl  invite  naturellement,  par  Je  fujct  qu'on 
vient  de  traiter ,  a  publier  quelques  nouveaux  éclaircillemens  fur  les  lUes 
de  France  &  de  Boarbm  {a),  un  fera  difbenfô  d'en  donner  fur  la  perfon- 
ne  de  l'Auteur,  qui  cil  aum  connu  par  l'éclat  de  fon  mérite  &  de  fes  gran- 
des allions,  que  par  les  perfécutions  de  fes  ennemis  &  par  le  glorieux  dé- 
ooûment  qui  l'en  a  fait  triompher:  homme  cher  i l'Etat,  &  dont  il  cH  im- 
poffible  que  les  rares  qualités  demeurent  long -  tenu  enfcvelies.  Oa  fe 
contente  d'obfcrvor  qu'il  fut  nomme  au  GoaveinemoïC  des  deuût  ifles,  Ot 
1734,  après  fon  retour  de  Portugal  (A). 

Le  nouvean  tSoQveiDeur  des  Illes  de  France  &  de  Bourbon  s'etant  em- 
barqué  au  commencement  de  Tannée  1735 ,  n-riva  au  mois  de  Juin  dans  Ton 
Gouvernement.  L'objet  de  la  Cour,  ca  lui  confiant  cette  Place  importau- 
te,  <lcoîc  le  rétabUircmcnt  général  defordct^  duu  im  ISfQfk  où  Fégboient  Ift 
.'boénce»  k  cobfuûoo  &  l'anarchie. 

Voxà 
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fom  donner  ane  idée  de  Véut  àk  M.  de  J>  Baanbaoaû  tjrouva  ces  Si;n>t.rMn«T" 
lOes,  il  ÏMltÂ  TKppeWer  qtx  VUie  de  Bourbon  fut  d'abord  haliiKée(«)  par  ^  «-ADtscRir-^ 
quelques  Franrni* ,  lauvés  du  maflacre  de  Madagafcar  (d),  &  par  qudaoes  ^"dbTrai^ 
Ouvriers  de  diiierens  Vaiircaux,  qui  s'y  écabtirent  fiiccelfivement.    L  lfle    ce  et  ne  ' 
die  France  n'a  conmiciMé  à  recevoir  des  HabiuDs  qu'en  1730.   Elle  en  Bourbow. 
aVOfC  même  fi  peu,  que  jtîfqu'cn  1730,  la  Compagnie  ties  Indes  a  toû-     Etat  des 
jïwrs  été  incertaine  11  elle  devoit  la  garder  ou  i'abandonner.  Luiin  ces  deux  ^**.*^b'"'' 
nies  ont  été  deftinées,  la  première  à  la  culture  du  Cafiîe,  &  la  féconde  à  bon,  mraw 
fferviv  de  relâche  aux  Vaîlteaux  de  \  i  Nation  ,  dans  les  Voyages  des  Indes  1735. 
de  de  la  Chine.    Le  terrain  de  i  iUe  de  iiouibon  s  cLauL  trouvé  propre  aux     q.  .  .  j. 
plantations  dïi  Caffc ,  leur  facoèi  û'» pat  mOÊ^aé  d'y  attirer  im'gnuid  nom-  com,l!giS 
bre  d'Habitans.    L'Jile  de  France  n'ayant  pas  Je  même  avantage,  il  a  fallu  des indw dans 
ttouver  des  expédions  pour  en  former  une  Colonie,  &.  pour  la  mettre  en  «s  Ii^'>lifl«c- 
Âat  de  fournir,  sus,  VailTeaQz,  dei  vbnm  &  dca  raEi^chifreiaens. 

On  n'imagina  rien  de  plus  efficace,  que  d'arancer  des  vivres,  des  uften- 
Oilet  ÔL  des  Noirs  aux  Habiutis.  La  Compagnie  fit  ces  avances ,  mait 
eHfe^  .ftuft  éloi|^«ée4%m  ai^oir  tiré  tout  leirak  qu'elle  s'étoit  propoK.  Sca 
Officiers  apportèrent  fi  peu  de  difccrnernent  au  choix  de  ceux  qu'ils  em- 
ployèrent »  que  la  plûpart  numquoienc  d'induibie  ik  du  taleos.  Auffi,  lom 
detrouver  itais  te  tra^d^oei  MftUaiMt  tel  fecoin-s  qu'on  en  efpéieit  pour 
le  rafraîchifleiticnc  des  VaifTeaux  ,  la  Compagnie  s'eftprcfque  toûjours  vûc 
dans  la  néceilké  de  ks  nourrir  eUe-même,  «en leur  envoyant  à  grands  iiaix 
<)» lri>n«»d«¥Vance;(St  jufqu  à  IMvtfe  dniuMv^anOonverseur,  cecceiflo 
n'avoit  été  qn'oncreufe  à  fes  Maîtres.  L'ordre  y  minquoic  dans  louics  les  Changonen» 
parties  o»coiiomiques.  L'adimniAracion  de  la  JulUce,  la  FoUce,  les  afFai-  avantageux 
nadn'G&niiBerce,  &  la  partie  èt  te  Ooerre  &  de  teMarine,  avoienc  éga-  ^^[^^l  ^ 

lemenc  befoin  «le  raformation.  d'années. 

hà  Jilitice  éioit  adiiùoifirée  par  dqaz  ConfeJls  ,  donc  l'un  dëpendoic  de  Juflke. 
rantre.   Le  Confeil  fopérieur  étoic  dans  l'Ifle  de-Bomliai.  Apr&  ¥mvrée 

du  nouveau  Gouvemcor,  des  Lettres  Patentes  de  Sa  Majeflé  attribuèrent  •  '  . 
la  même  iadépendance  au  Confàl  de  l'Iile  de  France,  du  moins  dans  couc 
ce  qui  coneemoit  te  Jufiice.  A  Véguà  de  radminiibackm ,  te  Conreil  ok 
Séûdoit  le  Gouverneur  ne  cefla  point  d'être  fupérieur  à  l'autre.  Ce  change- 
asenc  devint  d'autant  plus  avantageux,  qu'il  aiieu  tous  les  di^Eénodt  911 
«voient  fouvent  divifé  les  Confcnia  det  deux  Ifles  (0). 

La  Police  n'ëtoit  pas  un  objet  moins  intereiTant.  Il  y  avoit,  dans  l'Iile  Police, 
de  France,  des  Nègres  roarons,  qui  s'y  faifoient  cominueliement  redouter 
par  leurs  ravages.  Le  Gouverneur  trouva  le  fecret  de  les  détruire,  en  ar« 
manc  Nègres  contre  Nègres,  &  formant  une  MaréchaulTée  de  ceux  de  Ma» 
dagafcar,  qui  purgèrerr  enfin  Tlfle  de  la  plûpart  de  ces  Brigands.  T!  rîp- 
porta  les  mêmes  iouis  au  Commeice,  doîu  p&sÇoaae  ne  s'occupuit  a  Ion 

un* 

(  c  )  Wajtz  ici  kmniflux  de  Moodcvcj^o  (  (  )  Pendant  onze  ar»  que  M.  de  la  Bo«i^ 
^  de  la  Ha|ie,. &la  DefoifCion»  au  Tome  d^innui^  n  gouverné,  on  n'a,  vû  qu'un  léal 
XI.  .  Procès  dans  l  lflc  de  I  rance,  parce <ju'il  tCX* 

(d )  Voyez  h Ddaiptioin  deMadvpfiv ,   minoit les affains  à  l'amiable. 
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SofftiimiT  arrivée.  Cefl:  lui  qai  a  formé  le  premier,  des  plantations  de  fucre»  &  oui 
AL«  DKjciir-  ^  établi  la  fabrique  du  cocton  &  de  l'indigo  dans  cette  Ifle.    L'un  a  fon  dé- 
uTbiAii»  bouché  du  côté  de  Surate,  de  Mocka  &  de  la  Perfe;  l'autre  du  côté  de 
ce  iT  M    rÈarope.  Ce  double  Commerce  eft  fam  doiice  le  plas  flir  moyen  de  coii>: 

BouaMWt  ferver  &  d'enrichir  nos  Colonies,  fi  l'on  a  foin  de  loûcenir  les  EtablilTcmens 
que  M.  de  la  Bouxdoimais  a  commencés.  La  fucrerie  de  rille  de  1^'rance 
produit  déjà,  f«»  aacnns  frux  ni  débodifés ,  plus  de  foixante  miUe  Ihrrei  de 
rente  à  la  Compagnie  (/). 
A«icBltate.  L'agricultuke  étoit  également  ncgligce  dans  les  deux  lAes,  &  la  paref- 
fe  endormoit  les  Habicins  fur  ]«  propricccs  terrain.  M.  delà  Bourdon- 
nais les  a  6ut  fortir  de  cette  indolence  &  leur  a  fait  cultiver  tous  les  grains 
nccelTaires  pour  leur  fubfiilance;  fer\nce  d'autant  plus  eflentiel,  quils  é- 
toieot  expofcs  à  de  fréquentes  diifettes,  &  qu'il  n'y  avoit  prefque  pas  d'an- 
née où  ils  ne  fuflent  rémiîa  à  fe  dtlïwrier  dans  les  bois,  pour  y  chercher  à 
vivTS  de  cha/Te  &  de  mauvaifes  racine?.  Ils  fonr  aoiounî'hui  dans  l'abon- 
dance,  fur-tout  depuis  qu  il  ks  a  luîmes  a  la  culture  du  Manioc,  qu'il  leur 
avolt  apporté  du  BreHl.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  pdne  qa'il  leur  fie  rece- 
voir cet  ufage.  Il  eut  befoin  d'employer  l'autorité  ,  pour  les  afluj^ttir  à 
planter  cinq  cens  pieds  de  Manioc  par  tète  d'Efclave.  La  plûpart,  ridi- 
culement attaché  s  à  leon  ancienne*  méthodes,  s'efforcèrent  de  décrediter 
cette  plante.  Quelques-uns  mêmes  eurent  l'audace  de  détruire  les  nouvel- 
les plantations,  en  les  arrofanc  avec  de  l'eau  bouillante.  Mais,  l'expérien- 
ce ayant  détruit  le  préjugé,  ils  reconnoilTent  aujourd'hui  l'utilité  d'une pro- 
c!i;cl:on ,  qui  mct  pour  loûjours  les  deux  Ifles  à  couvert  de  la  famine.  Quand 
k&  ouragans,  qui  s'y  font  fouvent  fcntir,  ont  anéanti  leurs  moiiFons,  ou 
quand  dks  ont  été  ravagées  par  les  fiiutei^es ,  œ  qui  n*tf!t  pas  moins  fré- 
quent, ils  trouvent  dans  le  Manioc  un  remède  à  leurs  pertco.  Outre  cet-  ^  . 
te  racine,  les  lûea,  ^ui  écoient  prefque  lans  bled,  en  produifent  aétueUe- 
ment  cinq  à  fixcem  muids  (g). 

fdfficei.  Ce  n'étoit  point  aflez  de  pourvoir  à  la  fubfiftmce  des  Habitans  par  la 
culture  des  terres  i  il  ^oic  veiller  à  laHUreté  des  lûes,  qui  n'avoient  ni 
Magafms,  ni Fortifieations,  ni  Hôpitaux,  ni  Ouvriers,  ni  Troupes,  ni 
Marine.  On  avoit  affuré  M.  de  la  Bourdonnais ,  à  fon  départ  de  France, 
qu'il  y  crouveroit  «quatre  ou  cinq  Ingénieurs  François.  II  n'y  en  trouva  au- 
cun. On  y  en  avoit  envoyé;  mais  il  s'étoit  élevé ,  entr'eux  &  le  Confeil^ 
desdifputes  &  des  querelles  qui  les  avoient  divifés.  Les  uns  étoienC  re- 
tournés en  France,  çour  y  porter  leurs  plaintes,  &  les  autres  s'éroienf  re- 
tirés dans  les  habitations  particulières.  Tout  le  Corps  du  Geme  eLuic  ré- 
duit à  un  Mctif  Indien ,  qui  dirigeoit  la  conftruflion  d'un  petit  moulin  à 
vent ,  porté  alors  à  l'élevadon  de  huit  pieds.    Un  Mas^aOn ,  commencé  de- 

Suis  quatre  ans,  n'étoit  encore  élevé  qu'à  Jmuceur  d  appui.  On  avoit  con- 
ruit,  à  la  vérité,  une  petite  maifon  pour  l'Ingénieur  en  chef:  mais  c'dlà* 
quoi  fe  réduifoient  toutes  îc;  confliruiflions  de  1  îfle  de  France.  Elles  pou- 
voient  monter  à  crpis  cens  tujit^i  eour&ates  de  maçonnerie ,  &  l'on  en  compte 

(/)  iM,  pafi.  II.  (^)  Pag.  li. 
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li-peu-prés  autant  dans  l'Ifle  de  Bourbon  :  au-lieu  qu'en  peu  d'années»  Mé de 
la  Bourdonnais  en  a  fait  faire  plus  d'onze  mille  toill-s  (î).  âtADitcmp. 

Sans  Ingénieur  &  fans  Architefle ,  il  fut  obligé  d'exercer  lui-même  cet-  ^^"nK^'i^Jj- 
te double  fonflion.  Comme  il  favoit  heurcuO-m  n-:  les  Mathématiques  &  cr  et  de  * 
In  Fortifications,  il  drclla  des  plans  qui  furent  approuvés  de  la  Com-  fiouuoa. 
pagnie.  Mais ,  pour  let  exécuter,  il  allât  fbnner  des  Oavrien  de  toute 
efpéce;  en  ralTemblant  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  Ncgres,  en  les  met- 
tant en  apprentiifagâ  fous  les  Maitres  Ouvriers  qu'il  avoit  en  fort  petit 
nombre.  On  doit  s  imaginer  combien  il  lui  coûta  de  pdnes  «  pour  obliger 
les  uns  à  donner  leurs  inftruflions,  &  les  autres  à  les  recevoir.  I/afTem- 
blage  des  matériaux  ne  fut  pas  une  opératiun  moins  difficile.  Il  falioit  cou- 
per du  bois,  tirer  des  pierres  &  ks  tranfporter;  mais  il  n'y  avoit  ni  che- 
mins, ni  chevaux,  ni  voitures.  Il  fut  donc  obligé  de  faire  ouvrir  des  che- 
mins, dompter  des  taureaux,  &  conilruire  des  voitures ,  par  des  gens 
d'antsjit  filus  rditttés  de  ces  entreprifes,  qu'ils  joign<»ent,  à  leur  paieife 
raturelle,  une  extrême  inrenfibilité  pour  le  bien  public.  C'cft  ainli  qu'il 
elt  parvenu  à  faire  des  ouvrées  coniidérabl»  &  d'une  utilité  reconnue.  La 
Compagnie  n'a  pas  profité  fenle  du  fruit  de  Tes  tnvaux.  Toute  bi  Colonie 
a  tiré  les  plus  ^ands  avantages  de  rdtablifTement  des  chemins,  &  de  l'u- 
fage  des  voitures  j  mais  fur -tout,  de  l'émulation  que  le  fuccès  a  faitnoî- 
txe  parmi  les  Habitans.  On  a  bien-tÔC  vû  le  prix  de  la  plûpart  -des  maté- 
riaux, tels  que  le  bols,  la  chaux,  âcc  réduit  au  cinquièrae  de  ce  qa*ili 
avoient  coûté  jufqu'alors  (i  ).  ,  

L'IsLB  de  France  n'avoit  pas  d*autre  Hôpital  qu'une  cabane,  conftruite  "M»»  • 
de  pieux,  en  forme  de  paliflade,  qui  contenoit  à  peine  trente  à  trente- 
cinq  lits.  Le  nouveau  Gouverneur  en  fit  conibruire  un,  qui  peut  contenir 
environ  quarrc  ou  cinq  cens  lits.  L'adminiflration  de  ces  heux  le  jetta  dans 
tl'autres  peines.  Comme  on  n'avait  pas  une  quantité  de  bœufs  fufRfante 
pour  entretenir  une  boucherie  continuelle,  il  étoit  ibuvcnt  dans  h  néceffité 
de  fiùre  noutrir  les  malades  de  tortues  &  de  gibier.'  Ils  fe  plaignoient  de 
cette  œconomie  forcée,  comme  s'il  avoit  dépendu  de  lui  de  les  traiter  mieux. 
D'ailleurs  les  inconvéniens  de  la  friponnerie,  de  la  négligence  &  de  l'inca- 
pacitu ,  l'obligèrent  de  changer  fouvent  la  régie  des  Hôpitaux.  Il  fe  vit 
même  aiTujetti,  pendant  une  année  entière,  à  les  vîfiter  joumeUemeoc  dèi 
huit  heure?  (11!  n'i^tin  (k). 

On  parlj         ad:iiiration  de  tout  ce  qu'il  a  laïc  conllruire,  en  Maga-  IWvctft» 
fins,  en  A:  :  n  uix,  liacteries.  Fortifications,  Logemcns  pour  les Oflîciert,?  «^'ftn'ftlMW' 
Bureaux,  i\lwul;n5,  Aqueducî.    L?  fcnl  C:iml  de  ride  deFrance,  qui  con- 
duit les  eaui  douces  au  i'orc  6c  aux  ]  iupitaux,  contient  trois  mille  lîx  cens 
toiles  de  longueur.    Avec  la  c^  trjDiodité  de  cet  Aqueduc,  non-feulemenC  BH  Aqueduc, 
les  Habitans  &  les  Malades  out  aétuellement  à  k-vr  porte  l'eau  douce ,  qu'on 
ctoit  obligé  d'aller  prendre  à  plus  d'une  lieue  j  majs  encore  les  Equipages  des 
VaifFeaux  la  trouvent  au  bora  de  lébra  Chaloupes  (/). 

O  V  n'admire  pat  moins  let  changement  qui  regardent  la  Marine.  Avant  Marine. 

l'arrivée 
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«om  tTOTir*  Vm&véede  M.  de  la  Bourdonnais,  on  ne  (avoit  pas  dans  rifle  do  France 
4  LA  Dcscup-      que  c'étoit  que  de  radouber  ou  de  carenoer  oa  VaiiTeau.    Les  Habiuns , 
tu'ni^Fai  9"'  avoienc  des  Batteaux  pour  la  pêche ,  n'étaac  pat  capables  d'y  faire  les 
«MM    nouidres  réparations,  étoienc  obligés  d attendre  le  fccours  des  VaiiTeanx 
qui  relàchoient  dans  leur  Port:  étrange  ignorante,  dans  une  Iflc  que  fa  fi. 
nation  rend  propre  a  devenir  une  autre  Batavia,  c'eft-à-dire,  l'entrepôt 
plua  commofk  &  le  plus  (Dr  pour  la  Vaiftanx  de  la  Cbmpagnie. 

Cet  habile  &  zélé  Gouverneur  encr>ura^oa  les  H;ibîtans  à  \e  TecondtT. 
U  fit  chercher,  couper,  tranfporcer  lajoimer  tous  les  bon  convenables  k 
li  Marine:  Dix-huit  moi»  <n  dais  «os  de  travail  lui  iraK  voir  km»  fi»  m* 
tériaux  préparés.  Il  commença  par  fabriquer  des  pontons  pour  carenaur, 
d'autres  poiur  la  décharge  des  Vaill'eaux  ,  des  gabarrcs  ôc  des  chalans  pMl 
kfbunknrede  l'eau  &  pour  le  tranfport  des  mat^iaux,  des  canons  &  dei 
chaloupes  peur  le  fervice  journalier.  Il  fit  radouber  enfuite  les  VaiiTeaus 
de  Côi^t  ^  ceux  de  i'Ëarope.  £n  1737 ,  il  entreprit  un  Briganùn ,  qui  fe 
fine  En         il  ficoonflraîredBittBdtiiMi»,  Ail 


trowa  feit  Ineii 

fur  les  chantiers  un  Navire  dé  cinq  cens  tonneaux.    En  un  mot  il  condnifrjs 
foa  eotreprUè  avec  cane  de  foccés ,  qu'aujourd'hui  l'on  conllriiic  âc  l'on  ra-^ 
doute  atlli^Ncn  In  VWfn«aat«iF<M  dé  rUitét  Fjpttoe,  qu*»  PoR  defO 
ifadiliics  Jt  '^^"^  les  Marins  conviennent  rneuie  que  certains  ouvrages  s'exécu- 

manœuvres  tent  encovc  plus  qommodéaienc  ii  -riile  de  France,  avec  le  fecoufs  d'uno 
inventées  par  flucbiiie  ÎTiwiictfep^r  M.  'dé  biBdurdîMimii»,  qui  Tmvmc  &  élaro'  A^à-Arfl» 
nlu^llMn  k  pendri.:  les  gabarrcs  &  les  pontons,  les  mec  en  état  d'être  fort  prompte^ 
^^'^^^^^^  gjent  reparés,  ii  âc,  à  la  vû^  de  i'itle  entière,  l'expérience  d'un  poBtoa 
de  cent  tannennr,  qirî  remnt  à  faire  eau,  èmt  va  moniBilt  où  fon  ^oil 
preflë  de  s'en  fervir ,  fuc  conduit  à  la  machine  &  fufpendu,  ta  voye  d'eaa 
Kprife,  6c  le  ponton  remis  à  ia  Mer,  en  moia»  d'an^hfiiioe^<**}>  ^és  i'â^ 
gc  de  vingt  -  cinq  ans,  fervant  atat  Jmâ^yn  qaafft4  dk  ^ecood  Gapitaine^, 
aëau  VEScuàte  àc  M.  de  Pardailiau,  il  avoit  imaginé  u;ij  : 'ni  .  -Ile  conllruc» 
uon  de  rats  ou  de  radeaux,  pour  âcilicer  les  delceotes;  ài  cette  toveniioii 
donna,  aux  Troupes  Fran^oifes,  la  fadfitë  de  ddccndre  à  hie^JJ^c  en  ordre 
de  bataille  (n).  Il  parie,  dans  un  autre  lieu,  d'une  roana;«:^vre  qu'il  avait 
conçie,  à  la  veille  de  rencontrer  des  ennemis  fupérieurs  en  force ,  pour 
^ver  te  meilleur  de  fi»  Vaifieaux,  &  généralement  tous  les  £4Uipages. 
Mail  n'ayant  point  eu  l'occafion  de  l'employer,  il  s'en  eû  réfcrvé  Ja-oomieift 
ftnce ,  danak  limle  v6e  ^'dle  ne  poiiie  tMÉner  à  ïmatssa-  dt  a«i  «ne* 
apis  («). 

Arftfta-  ce  eoiiaiz  détail.,  qui  ne  peut  étce  tiré  d'une  meilleure  four  ce, 

fin  rerrettera  de  ne  pas  trouver  ici  riuetqae  écUireifTement  fur  le  prorrrés  de 
la  culture  du  Caifé  dans  flilc  de  h  jiirbon.  C'eft  un  fccret  qui  parou  ren- 
itffflié  entre  les  principaar  Officiers  de  la  Gompagnie.  Cependant  on  pMK 
jtoger  par  les  foins- qu'on  apporte  à  perfeélionner  Tes  plants,  &  par  la  quan» 
uté  de  Caffé  qui  nous  vient  de  cette  lûe,  que  le  Aurcés  répoaà  au  travail 
deaHabjai».  . 
fur  ifafl?*  ^  ^  obferver,  daat  na  Mémoire  adrdTé  w  Compttûr  François  de 
i'i-kito'  Mocka, 

(m) /Mm,  psg.  1$.        in)  iM(im,f»i- t.        (•)  Atic«,pag>  iji. 
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Mocka,  quel^rbre  de  CaffiS,  ^«a  lear»  tmes,  jettoit  d'i^oird  bèadcoup  Som  swtifT 

fib  branches  par  le  haut  ;  qu'après  cinq  à  fix  ans,  i!  dt'périfTok  par  fou  mi«  ài,AOf.fCRir- 
lieu^  qu'«nfuite  J«  branches  du  bas  «'éteoUoient  beaucoup ,  <&  qu'étant  fore  lk?*!- - 
menues  &  fore  chargées  de  fruit ,  les  unes  rampoient ,  &.  celles  de  deiTus    et  et  dk 
oiflbient  au  bas  de  la  tige  par  le  poids  de  fon  fruit.   Ils  demandoient,  à  ce  ■omkmi. 
fiiiet ,      convenoît  d'élaguer  l'arbre  par  le  pied,  pour  l'arrêter  par  le  haut; 
s  il  id]luic  faire  quelque  taille  aux  branches,  &c.   Le  Sieur  Miran,  qui  réfi. 
«loit  alors  à  Mocka,  répondit  „  qu'ayant  obfervé  que  l'arbre  de  dufé  «Q 
„  Arabie,  vivoîr  plus  lonc^-tcms  fain  &  dans  un  état  plus  naturel,  &  que 
■      les  i\rab<-s  ignoroit-iu  k  iiitUiudc  de  faire  des  tailles  aux  branches  d'au* 
j,  cun  arbre,  iî  croyoit  que  celà  venoit  de      jlll  le  fol  de  l'Mle  deBoiir« 

bon n'étoit  pas  fi  favorable  à  cet  arbre.  M jis,  l'année  fuivante,  ayant 
«,  découvert  la  véritable  manière  dont  les  y\rabes  font  leurs  ftmù,  il  crue 
M  àMoa  ifut  le  défaut  des  arbres  de  l'Ifle  de  Bourbon  ponvoic  peciWBài 

de  ce  qu'on  y  faifoit  les  femis  des  goufles  entières ,  qui  rontenant  deax 
•>  grains,  &  par  conféquent  deux  germes ,  I'uq  des  deux  pouvait  avoir 
„  plut  de  force  que  l'autre ,  &  qu'apparemment  celà  cauibit  le  éBfatélt  qjù 
^  arrivoit  à  l'arbre  de  CaSé  dans  1  ille  de  Bourbon 
\  .  Ces  T  de-là  fans  doute  que  le  même  Né^odanc  pcît  eccaûon  de  conipor 
fer  un  Mémoire  fur  l'origine,  la  culture  &  le  comaMvee  dn  Caflié,  pour 
l'intouftinn  de  la  Compagnie  des  Indes  ()>).  Sa  loDgtieur  ne  permet  pat 
lie  le  rapporter  i  mais  on  ea  détachera  quelques  obfervations,  qui  convisq* 
aent  à  oec  AnSde  (fl). 

LoRS^ot  le  Caffé  fut  connu  en  France  (r) ,  tout  ce  que  le-  Nc'gociaL'f  Remarqua 
eo  apfKWtému  y  fut  re^a  avec  i'^mpreiremcnc  que  JaXiadon  a  toûjours  pour  far  ic  Cotn> 
fa  iKMivetiKé.  Iaê  Imcaltecs,  qw  comneiyMeot  -ptt  Mer  avec  I9.  penaiff  "^"j^ 
|k>n  de  hi  Compagnie,  en  firent  venir  du  Golfe  Arabique  par  l'Oœani  & 
par  la  Méditerranée,  du  Caire,  &  des  autres  Ecltcllcs  du  Levant.  Lam 
pKÛt  §ait  eonfidérable*  panrequ'iJ  ne  payok  d'entrée ,  oonmie  lêâ  antres 
marchand! Tes,  que  cent  fols  pour  le  cent  pefant,  fuivant  le  tarif  de  1(^64. 
Mais  ia  liberté  de  <se  Commerce  fat  iuMorimée  es  i6gz.  Les  1*  ermiers  des 
Aidea  jiyaieiepffélbntéila'C^iqiieleCafôM  dana 
le  Royaume,  que  les  droits  qu'ils  en  percevoient  leur  paroifToIent  trop  ino- 
difoea,  ua  Particuiier  nomme  Francs  Pammt,  oSàt  de  leur  payer  xo*  Fnnçols 

Privilège  exclu  fi  f  du  Caffé,  du  Thé,  du  Sorbet  &  du  Chocolat.  Il  obtint  xies  premier  pri- 
Lctcrea  Paceotes,  en  forme  d'Ânrâc»  xor le^eUes il  fan £bc génois  4e  yo^  u^^^^'' 
dre^wux«fnaoRia1iyfe<leCla6B^;  cdtedtittKilleOT  ^^'^ 
fluaace  firancs  le  médiocre,  &  trente,  leoMamun;  L  SorI)ct  Cix  francs,  & 
Chocolat  de  même;  ie  Carcao  «quinze  fiaocs  ;  &  ia  vaoilk dix^huit  f r^es 
}e  paquet,  compofé  de  cinquante  bries.    On  Jai«eeofda  tnffi  de  fe  faire 
«ffjier  trente  livres  de  droit  anaoeJ  par  tous  les  Limunadkra  de  f^ris ,  & 
«ix  lïviea  par  ceux  de  Ja  Province.  Le  même  iinêt  fixa  la  niiè  4e  Cdfé 

is 

.  '  ^-  '«< 

(pl  n  cfl,  dans -toute  fon  étendue,  à  la      (<}  Voyez  nufn  r>A:rc-  Siipplcmeiit  i  l'Ai-  ■  — 

tn  du  Tome  III.  de  llilftojie'  dct  iRWI  >lk-    tide  iTt-CL-Jcnt.  K.  d.  K. 
fisaBcs>&^ modernes.  (r>4&a  Aumat-l'AtOflUKr 
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DESCRIPTION  DES  I8LES 


AtaDuCM»* 
TioK  on  U- 

ItS  DE  FRAH- 
Ce  KT  DK 

KOUROON. 

Cette  cntre- 
'pjfc  k  mine. 


Privilège 

iccord^i  à  la 
Comp;ii;iùe 
des  Iodes. 


Diféreocct 

ef^i tc'.-i  Je 
Caffé. 


à  trou  foos  &  demi ,  cdie  da  Thé  au  même  pnx  ,  ceOe  du  Chocolat  è  hà& 

fpus,  &  celle  da  Sorbet  Je  même.  Çe  qu'on  nommoic  alors  Sorbet  étoic 
une  liqueur  fraîche,  faite  de  fucre,  de  citron»  d'ambre  &plus  com- 
pofée  que  nôtre  Kroonade. 

L'avidité  de  ceux  qui  avoient  obrc  nu  le  Privilège  exclufif,  fut  prel^ 
qu'auffitôt  punie  par  elie-roême.  Le  Caffé,  qui  ne  s'étoit  vendu  julqu'a» 
lors  que  vingt-fept  à  vingt-huit  ftms  h  livre,  le  Thé  &  le  Chocolat  à  pro- 
portion, iè  trouvant  porté  tout  d'un  coup  au  double  ou  au  triple,  par  ce 
nouveau  monopole,  la  plûpart  des  Particuliers  en  abandonnèrent  l'ufage. 
11  s'en  vendit  peu  chez  les  Limonadiers,  qui  le  faifoient  même  trés-foible; 
éc  par  cooféquent  la  confommation  en  devint  fort  modique.  Da  marne  lai- 
même  demanda  que  le  prix  du  CafFé  fût  diminué.  On  le  mit  à  cinquante 
fous  la  livre.  Ce  prix  |)aroiflant  encore  exceilif  au  Public,  Dainame  fe  vit 
ittiné  dans  fon  encreprtfè,  die  le  Privilège  fut  révoqué.  L'année  fuivante 
itjjjj,  on  le  convertit  en  un  droit  d'enrrce  de  dix  ff>'i5  pnr  livre  pcTant, 
au  profit  des  Fermes  du-lloi;  après  ^uoi  il  tut  permis  a  tous  les  Marchiinds 
&  Négocians  d'en  faire  librement  le  Commerce. 

Cet  ordre  avoit  duré  trente  ans,  lorfqu'en  1723  ,  Sa  Majefté  accorda  le 
Privilège  excluQf  du  Ca6fé,  à  la  Compagnie  des  Indes,  pour  alTurer  de  plus 
en  plus,  aux  Aâiomiaires  de  la  Compagnie,  un  revenu  fixe,  qui  pût  leur 
fournir  tous  les  ans  un  dividende  certain  de  cent  cinquante  livres  pour  cha- 
que A(::lion.  Il  falloic  que  le  prix  du  CafFé  eût  été  porté  bien  haut  les  an» 
nées  précédentes, 'puifque  fuivant  le  même  Arrêt,  la  conceflion  de  ce  Fti- 
vîlége,  qui  n'en  augmentoit  pas  le  prix ,  déclaroit  qu'il  ne  pourroit  être 
porté  à  plus  de  cent  lous,  la  livre  de  feize  onces.  Mais  la  Compagnie , 
rentanc-  qu'à  fi  haut  prix,  la  confommatioa,  &  par  conféquçnt  le  profit, 
en  feroient  fcnc  modiques,  »*£ft  Totontaixomenc  réduite  à  la  moitié  ckt  prix 
accordé. 

La  tranfport  du  GafitS,  dans  les  Villes  du  Royamne,  fit  nattre  une  noa* 

velle  difficulté  pour  les  droits  de  pafTage.  Les  Commis  des  Fermes  avoient 
commencé  à  fe  les  faire  paver  dans  quelques  Villes:  mais  ils  furent  con* 
damnés  à  rendre  Targent  quib  avoi<mt  exigé.  Comme  il  étbit  trop  embar- 
raflant  de  pefer  :c  i:c  une  cargaifon  de  Cané  pour  prendre  dix  fols  par  li- 
vre, la  Compagnie  propofa  aux  Fermiers  Généraux  un  abonnement  général 
pour  cette  partie.  Un  Arrêt  du  Confeil  régla  qu'elle  payeroit,  chaque  an« 
rice,  vingt-cinq  mille  livres  aux  [".  rmes,  pendant  toute  la  durde  de  ion  Pri- 
vilège} &  moyennant  cette  fonune  ,  le  Caffé  fut  délbrmais  afi'ranchi  de 
toutes  Jôrtes  de  droits.  Enfuite,  les  Fermiers  Généraux  ayant  reconnu  de 
la  difproportlon  entre  cette  forame  &  le  bénéfice  de  la  Compagnie  des  In- 
des, obtinrent  la  révocation  de  cet  Arrêt  d'abonnement ,  &,  le  rétablilTe* 
ment  des  dix  fous  pour  chaque  livre.  Mais  ,  en  dédommagement,  la 
Compagnie  obtint  du  Roi  cinquante  mille  livres  annuelles  fur  le  T^or 
Royal  (x). 

Les  Négocians  de  Marfeille  firent  long-cems  valoir  la  franchife  de  leur 
Fort,  pour  être  exempts  du  I^ivilége  exchilif  d«  la  Compagnie,  &.p<Mir 

6b< 
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obtenir  du  moins  une  diminution  dei  dix  fous  par  livre.  Mais  la  faveur  SumcMnrr 
qu'on  leur  accorda  fe  rcduifit  à  la  permiflion  de  faire  venir  du  CafFc  d'Ale-  *  laDescei»- 
xandrie,  du  Caire,  &  des  autres  Echelles  du  Levant ,  à  condition  de  le  la^tiêM- 
vendre  à  la  Compagnie  fur  le  pied  qu'il  feroit  en  Hollande  au  jour  qu'ils  en  n  n  i 
feroient  la  vente,  a  la  déduélion  des  fraix  &  des  droits  de  la  Ferme  Géné- 
rale, ou  de  le  tranfporter  à  l'Etranger.  Ce  qu'on  appelle  Caffé  de  Marfeille^ 
&que  l'on  achète  ues  Turcs,  fur  les  Ports  de  la  Méditerranée,  n'eft  donc 
pas  différent  de  celui  de  Mocka,  que  la  Compagnie  vend  à  l'Orient.  L'un 
&  l'autre  viennent  également  de  l'Arabie  heurcule,  par  les  Ports  de  Mocka, 
d*Hodeida,  &  Lahaya.  Perfonne  n'ignore  que  celui  de  Bourbon  n'a  pas  h 
même  qaaUté,  quoique  l'ei^ieiioe  •pprenne  qu'il  fe  perfeiSlioime  de  jour 
en  jour.  •  '  • 

On  en  didingue  une  troifième  efpèce ,  inférieure  encore  à  la  féconde. 
Ccft  le  Caffé  quon  a  commencé  à  tirer  de  l'Amérique  en  1732.  Les  Ha- 
bitans  de  la  Martinique,  de  Saint-Domingue,  &  de  quelques  autres  liles 
occupées  par  les  François,  repréfentèrent  au  Conlèîl,  qu'ayant  perdu  de- 

Suis  quelques  années  tous  leurs  Cacaoyiers  ,  ils  avoient  fait ,  pour  fe  dé- 
ommager  de  cette  perte ,  des  plaoutions  de  Caffiers ,  qui  avoient  eu . 
tant  de Tuccès,  qu'eUes  produifoient  beaucoup  plus  de  Caffé  qu'ils  n  en  pou* 
voient  confommer.  Un  Arrêt  du  27  de  Septembre  1732,  leur  permit  d'en- 
voyer leur  Caffé  en  France,  dans  les  Ports  du  Royaume,  à  l'exception  de 
renient;  à  condition  néanmoitn  qu'il  y  leroit  en  entrepôt ,  &  qu'il  n'en 
ponrroit  fortir  que  fur  la  permilîlon  de  la  Compagnie,  pour  être  porté  k 
FEtranger.  Cette  première  grâce  ne  fuffîToit  pas,  pour  jnettre  les  Infulai- 
res  François  en  état  de* tirer  de  lenrt  ptantationt  ton*  les  avantages  au'ils  en 
pouvoient  efpcrcr.  Ils  fupplièrcnt  le  Confeil  d'y  joindre  la  liberté  au  com- 
sncrc^  &  de  U  cuufommauon  dans  le  Koyaume  :  favcnir  importante,  qui 
leur  fut  accordée  paùr  un  Arrêt  du  29  de  Mai  1736,  ^  \g  diarge  de  payer 
pour  droit  d'entrée,  dans  les  Bureaux  des  Fermes,  dix  hvres  par  cent  dç 
poids,  fans  excepter  le  Caffé  qui  provient  de  la  traite  des  N^es  ((). 
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HISTOIRE 

DES  VOYAGES. 

Depuis  lb  cohhencsmbnt  ou  xv?«  Sii4pLS. 
QUATORZIÈME  PARTjLE. 

L  I  r  R  E  HUAT^lhMlR, 

 »  • 

INTRODUCTION. 

N  le  répète  à  l'honneur  de«  HoUiuidojfi  rien  n'dt  (i  g1orieu3( 
pour  leur  Nation ,  que  fardetnr  &  la  confiance  avçc  Idqudlef 
lis  furmontèrent  les  premiers  obftacles  qui  s'oppofèrcjit  à  leof 
Commerce.  Les  Provinces-Unies  n'avoient  pas  encore  pris 
reflbr,  qui  devoit  l,es  mettre  en  ëeat  de  roefurer  leurs  iorçes 
maritimes  aivec  (Bette  da  Porcuffal  &  de  rEfpagne.  Leort 
Marchands,  loin  de  s'ouvrir  une  route  aux  Indes  Orientales  par  les  armes, 
ne  penfoient  qu'à  s'y  glili'cr  par  des  entrcprifes  clandeftines  &  par  des  voyes 
détournées.  Aprc$  quelques  V oyages  hafardés  flir  les  traces  de  leurs  En- 
nemis, c'efl-à-dire ,  par  le  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  {a),  ils  CoumérenC 
leurs  voiles  vers  le  Nord,  fous  la  conduite  de  Baidiafar  Moucheron^  qui  en- 
treprit, en  1594,  de  découvrir,  par  cette  voye ,  un  paflage  aux  Royaumes 
du  Cathay  &  de  la  Chine  {b).  Mais  ce  grand  dcfleia n'ayant  pas  eu  le  fuc- 
cès  ^'ils  s'étoient  promis,  ils  réfolurenc,  fans  l'abandonner  entièrement 
de  £ure  prendre  im  antre  tour  à  leuxtelpéranoei»  par  la  route  que  Afdtg^/Am 

avoit 

(a)  Voyez  les  premiers  Voyages  desHoI-  Efpérancc,  fidvil  cette  pionièfe  cnewprife. 
landoU,  au  Tome  X.  de  ce  RecueO.  R.  d.  £. 

Ccft  prédfKmait  le  contraire.    Le       («)  Nous  avons  les  Relations  des  prc- 
Vofeie  de  Houi—n»  pu  le  Cap  de  Boum:  miets  Vofiges  au  Nord,  &  kiu  place  cft> 

»ÊÊ*tMÊirÂm  «iana  oeXeoueiL 
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■voit  oaverte  ^ux  Ei^ocnols        &  dims  laqudie  lis  fe  fiatcèrenc  du  moins  .  l^ow^C' 
qtie  lèrdiffieulcds'ât  laHotlgiietip  ftt^m  mQtageufënièfft'  cbtHpenfèes  par 
la  liberté  de  la  Navigation. 

QUOIQ.UB  rinfortune  de  Mâgellan,  qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glo- 
rieme  expédition ,  nous  aie  privés  du  Jtxtttiaf'die^  ce  fcmeilx  Voyageur,  on 
trouve  l'explication  de  fes  vût«  dans  les  Pfîftbricns  Efpagnois  &  Portugais; 
&  la  plûpatt  des  drcontbinccs  d&  Ton  Voyagé,  dans  une  courte  Relation  du  Rdatlon'dA 
Chevalier  Pigaphât(a\,  qliô  le  fedl  gbût  des'  avantures  extraordinaires  avoit  QwwlierPl-; 
«Dtté  à  s'embarquer  avec  lui.    Ce  petit  Ouvrige,  pubBé  en  Italien ,  dans  le  ^P****** 
Recueil  de  Ramulin^  n  piHr  dan 5  nôtre  langue  pa^  une  traduftion  fort  zA*- 
cienne  (c),  qui  n'en  oit  mciiic  ijue  1  extrait  {/y   Gonlmc  c'eftl'unique té- 
BOignage  oculair«e  qu'on  ait  jamais  eil'  fUt*  art  H*  gHmd  événement ,  cette 
^oalité  uoit  faire  ol«t  nir  grâce  à  l'Auteur  pour  quelques  cxcè^  de  crcdulitd 
«Qf  d  ignorance ,  ài.  ne  permet  pas  de  lui  refufer  ud  rang  honorable  dan* 
cief  Rétaeil:    Cependant'  on  n&  lë  place  que  dans  cette  Introdhiâioii. 
pareeaaTiV  w  dMuioit  auftiitte  dëfetiption  fiififNMtable  des  decomrcKctf  dë 


^■^^  T.a  ComM3;iie  des  Oru-nti't'S 
n'eu  conùiiuOit  p;i.s  n  oms  Ils  Voynf^s  \txt 
le  Sud-M,  &  ce  fut  une  SocinO  fiarcicu- 
Hère  dê  Msrchantls  de  Koticrdain,  qui  ré- 
foi.it  de  f.iTL'  prcnJie  l'Mtre  ttHCHS' k' ÎBÊ 
VaitTcaux.  R,  if.  K. 

(e)  Le  feul  Kxt  inpiatre  q«e  j'en  ai  pu 
trouver  cft  de  la  Bil<liotI'i*qiie  à  s  RR.  PP. 
Bnrmbit-S  de  ?;  ris  ,  irun  ,111:  (  :i  Gi'thiques, 
fatu  duttv:  &  fans  nom  d'Imprimeur,  »™  la. 
11  commence  ainfi  :  „  Le  Voyage  &  naviga- 
„  tien  aux  Ilks  de  Motluquc,  dcfcripc  & 
,p>^iA  de  noble  hotmne  AnMoInc  Pigapbet- 
„  M,  VlDcentin,  Che\^îkr  ilc. Rhodes,  prc- 
„  toftée  à  Philippe  de  Vtllieil  Liflc  Adam . 
„  Grnnt  ^'n!ore'deRt]od««;  commence  ledit' 

Voyugc  l'atf  dCI  cinq  cens  dfic-ncùf^  ft  dé' 
„  retour  mil  ccccc  xxii  ,  le  huitième' 
„  jour  de  Septembre— • — ".  Au  dtrnicr  Cha- 
pitre, on  liî  i^ur  conciufiwn:  „  Le  hui- 
„  Uàmc  jour  de  Septembre  umuu  l'anac 
M  as  FoR'dcSbvUleé  £tdlefcbai|siacnt  «ouf 


te  î^jrtillcric,  rtndlrént  rinces  à  Dlcà.eBT 
cbcui.fe,  nuds  pied*,  «  torches  en  U 
main.  Le  Ifiuicmain  Antholne  Pifpiptict- 
ta  alla  à  Valdoli,  uii  ttoii  l'iimpcrcu^ 
Clinrlcs.  Et  ne  lui  prcfiHta  or  ne  argent, 
\-x  chofc  pr^ieufe  digne  d'ung  fi  crand 
S  rgijcur,  maïs  ung  Li\tc  cfcript  tic  ft' 
main ,  où  étoient  les  cix»fc9  paflëcs  de jouf 
en  jour  de  leur  Voyage.  Et  de-là  fc  par- 
tit à  a?i<>r  en'  Portugal,  au  Roi  Joan,  & 
dill  les  chofcs  que  avolent  vcu  tant  des 
Ëfpaiçnols  que  des  ficn».  Puis  par  Efpai- 
gnevmt  en  France,  &.  prcfuita  &  fdl  au- 
cnn  doo  des  chofcs  4c  l'iuitrc  Ileuii&bera- 
â  h  llttie'  dtt  'iMs-Chiécien  Roi  de  .1 
ce,  noimné  François,  Maduoe  la  Vàgat: 
te.  fûls  vint  en  iluHc,  &  prefeou  w 
Livre  de  fa  fadgae  i  Phllippeid  VIOleia, 
Grant-Makrc  de  Rhodes 
(/)  Auifi  lit -on  à  la  dirnièr^^  P-iR'^;  <.  '<^î 
mt  l'extrait  dudit  Livre,  uimûaié  de  lu- 
ttai cB  i'ran^ 


5.  II. 


■   .  .  15»  9- 

Q,UetQUES  aiAnées  après  Ta  d(teo»vme  dcs-I/let'Moluqaes    Magel-    Origine  dc9 
lan,  Portugais  de  Nation,  qui  avoit  porté  les  armes  fous  Dom  proit-'is  de 
Alfonle  d'Albuquerque,  &  qui  était  à  Malaca ,  en  1511 ,  lorfque  cet 
illuftre  Viceroi  des  Indes  en  acbevoit  la  conquête,  prit  le  parti  de  retour- 
ner en  Europe,  dans  l'efperancj  d'y  faire  fervir,  à  la  fortune,  les  lumiè* 
res)u'il.devQii^à-l(Mie»pârieiieek    (1  '^'ort  parens  àtlPxwagoit^anOt  qui< 

iib  3  corn- 
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II  qu'ttL'  le 
Portu^^al  pour 
s'.itucher  1 

i'£;rpagQc. 

Comment  il 
fclt  entrer 

C'- Qi:inc 


11  partivec 
une  Flotte  de 
cinq  Vaii; 
féaux. 

I!  yc:'  lia 

Vauleuu. 


commandoit  aux  Moluques,  après  avoir  découvert  ces  liles  peur  le  Portu- 
raL  Diverfes  connoîdances,  qu'il  ayoit  TecueilUes  de  fes  difcoars  &  de 
îe«  écrits,  fembloient  lui  promettre,  à  la  Cour  du  Roi  Emmanuel,  des  fa- 
veurs qu'il  eue  le  chagrin  ae  n'y  pas  obceair.  Son  refTeatimenc  le  fit  palier 
à  celle  de  Caflille,  où  l'Etnpereur  Charles-Quint  jugea  mieux  de  l'importani- 
ce  de  Ces  offres,  &  rendit  plus  de  juflice  à  Ibn  mérite  (a). 

Il  eut  de  profondes  conférences  avec  les  Aftronômes  &  les  Géographes 
de  cette  Cour.  Le  rcfidcat;  fut  de  repréfenter,  au  Confeil,  que  fuivani  ja 
décifion  du  Pape  Alexandre  VI ,  entre  les  Couronnes  de  Callille  &  de  Por- 
tugal (A),  les  iHcs  Moluques,  dont  les  Portugais  étoicnt  demeurés  en  pof- 
fellion,  dévoient  palier  pour  des  iiies  Occidentales,  vu  cunlequent  fe 
trauvoient  comprifes  dans  les  boum  des  oonqiiécei  CBftulanes.  Magéllân 
prouva  fon  opinion,  non-feulement  par  des raifonnemens  mathématiques, 
mais  par  des  Lettres  même  de  François  Serrano,  qui  avoit  fait  la  décou- 
verte de  ces  Mes  pour  le  Rui  En  manuel.  Enfuite,  il  propofa  au  Confeil 
de  lui  donner  quelques  VailTeaux  bien  armés,  avec  lefquels  il  trouvoit,  dans 
lès  lumières ,  î'efpérance  de  découvrir  un  paflagc  de  l'Amériquti  Méridio-^ 
nide  aux  mêmes  Ifles.  Charles-Quint,  qui  avoit  pris  une  haute  opinion  de 
fon  habileté' ,  &  qui  voyoit  fes  raifons  appuyées  ciu  témoignage  d'un  Portu- 
gais auÛi  renommé  ^ue  Serrano,  ne  balança  plus  à  lui  accorder  toute  fa 
confiance.  H  fit  équiper,  dans  le  Port  de  &jfir-£ttfsr ,  une  Flotte  de  cinq 
VailTeaux,  dont  il  lui  donna  le  commandement. 

Magellan  fe  rendit  d'abord  au  Brélll.  Il  rangea long-tems  des  Cotes 
inconnoes,'  d*oh  prenant  fon  cours  au  Sud  ,  il  découvrit  rembouchare  d'tt- 
ne  grande  Rivière  (é) ,  proche  de  laquelle  il  remarqua  que  la  Côte  commen- 
ffOit  à  s'élever.  £aluite  il  appers.uc  des  montagnes ,  dont  le  fommet  fe  per- 

doit 


(a)  Pigaphetta  raconte  ce  qu"il  npprit  en 
paflant  aux  Moluqucs ,  c-n  1521.  N  y  a- 
„  voit  point  encore  Icpt  mois  que  François 
Serran ,  Portugalois ,  Capitaine  Général  du 
Roi  de  Ternate ,  contre  le  Bol  de  Tidor, 
,1  étoit  mort.  Et  feic  tant  «pie  conuaignit  le 
„  Boi  de  Tidor  de  donner  une  ficnne  fiUo' 
pout  femme  au  Roi  de  Ternate ,  &  quafi 
tous  les  liis  des  HjadpaiX  Murâtages, 
&  depuis  la  [)aix  faiSe  eatr'ealx,  mg  jour 
François  Serran  vint  en  Tidor  pour  ache- 
ter girolle  ;  &  le  Roi  le  fit  empoifonncr 
avec  feuille;  Jo  bctrc  {bicei  apparemment  )  , 
&  r.c  VL'ijuit  fi-non  (juatrc  jours.  Le  Roi 
le  voulut  faire  enfôpulUircr  l'clon  la  loi; 
raaU  trois  Clitétiens ,  llis  iervit-jurs ,  ne  le 
pcnnirait.  Il  laiila  unj;  fils  &  une  fille  pe- 
tite, d'une  femme  qu'il  print  en  Java  la 
grande.  Ccllui  étoit  grand  :ni]l  &  parent 
du  Capitaine  Gtinéral  Magaiianes,  &  fut 
caufc  de  le  mouvoir  à  fon  cnticprinfc.  Car 

eiifieim  foi»  lui  étant  CsptUine  des  M<y>> 
quBit     avoit  efcript  qa'il  étoit-là.  Et 
^  poBt  et  9W  PoBi  gimiiimiiil,  Aoidcfw» 


„  eiipil ,  ne  voulut  acCToltre  la  provînon  de 
,,  Magaliancs ,  feulement  d'un  tcflou  ,  par 
„  mois,  pour  fes  bienfaifts,  il  vint  ea  tf- 
„  j  aigne  ,  &  eut  du  Roi  tout  ce  que  VOmlut 
„  demaDdcr  ".  Pag.  si  (f  58. 

tlk».  Valentyn  dit  que  ce  furent  les  Tei^ 
natpb,  qui  empoifonnétetu  Fnaçoi»  Sâ« 
nut,  aptès  avoir  faitmotirir  leur  Roî,  nom* 
né  Bajang-UUab ,  parcequ'il  favorifoit  trop 
les  Portugais;  quoique  divers  Auteurs  de  cet- 
te Nation  prétendent,  que  ce  fut  à  ur  '  n 
du  Roi  de  Tidor,  &  par  fon  ordre,  pou:  jîu- 
nir  ce  Prince  du  mépris  qu'il  faifoit  de  l'ami- 
tié des  Caûiilans ,  que  le  premier  avoii  reçus 
dans  fon  Ifle.  Quant  i  Serran,  Argenfola 
remarque,  qu'il  s'étoit  mis  en  Mer,  pnm  re- 
tourner en  Portugal,  dans  le  teins  cjue  Ma- 
gellan faifoit  voile  vers  les  Manilles ,  &  qu'ils 
moururent  tras  deux  en  un  nme  Jottl. 
R.  d.  E. 

(fr*)  Voyez  la  grande  Introduâioa,  il» 
t£tè  au  Tome  I.  de  ce  Recueil. 

(c)  L.3  Rivière  de  SaifU  -  Julien ,  i  dn* 
qwnt«  dcgiés  de  latinidcMéridtoMle. 
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doit  dans  lei  nues,  &  qui  paroiilbienc  couvertes  de  neige.    Un  des  cinq 

VailTeaux,  oui  fut  dctachc  pour  reconnoîcrc  cette  Côte,  fit  un  trifle  nau- 
frage entre  les  rochers.  L'Eejuipage  fut  fauve,-  mais  cette  difgracc  &  la 
rigueur  du  froid  répandirent  la  confternacion  fur  ks  quacre  autres  VaifTeaux, 
dont  la  pîûpart  des  Soldats  étoicnt  des  l'oi  [L;-;àis  batiuis.  FJle  produifit  des 
murmures,  qui  eurent  bien-tôt  la  force  de  faire  élever  ia  voix  aux  Mutins» 
jofqu'à  déclarer  que  le  paflâge  qu'on  leur  faifoit  chercher  étoit  impoflible , 
&  qu'ils  vouloient  retourner  en  Europe.  Magelhm  ,  ne  fe  promettant  rien 
de  m  douceur,  fut  obligé  d'en  condamner  quelques-uns  à  la  mort,  &  d'ea 

Suoir  d'autres  |»ar  la  défertion  (à).  Une  rigueur  ii  jufte  arrêta  le  defor- 
re.  On  commua  la  navigation,  l'crpacc  ti'cnviron  cinquante  lieues,  a- 
prè$  lefquelles  on  découvrir  un  enfoncement ,  qui  avait  toutps  les  apparen- 
ces d*ttnl>étroît. 

Le  Capitaine  Ge'ne'ra!  compara  tontes  Tes  lumières.  La  nature  des  vents, 
celle  des  cQuraos,  &  la  vûe  de  quelques  fanons  de  baleine,  que  la  Mer  a- 
voit  jcttës  Un-  le  rivage,  furent  les  premiers  fondonens  ffar  leli]uel8  il  éta- 
blit fes  conje(5lures  (e).  Enfuite,  tout  s'accordant  à  les  confirmer,  il  ne 
douta  plus  qu'il  ne  fût  à  l'entrée  d'un  Canal  de  communication,  qui  joignoit 
la  Mer  du  Nord  &  celle  du  Sud.  Cette  agréable  idée  jetta  les  quatre  £qui< 
nages  dans  des  tranfports  de  joye,  qui  furent  célébrés  par  des  fêtes,  ils 
donnèrent,  au  Détroit,  le  nom  de  A/a^e/Zan ,  qu'il  ne  cefiera  jamais  de  por- 
ter. Mais  les  vivres  étoient  confidérablement  diminues.  On  ne  prévoyoit 
anciine  reflburce  dans  ime  route  ignorée.  Les  plaintes  noommene^eDt  a- 
vec  tant  de  violence,  qu'elles  ne  purent  être  ;ipp;!ir(_'es  f]iie  par  de  nouveaux" 
fupplices.  Magellan  fie  mettre  ua  Je  Tes  Vailieau.\  a  lavant,  pour  cher- 
cher le  paflfage.  Ce  Vaiflèau même,  au  mépris  des  ordres  du  Général,  re- 
pru ,  pendant  les  téaèbres,  la  route  de  Sevilie,  d'où  l'on  avoit  fau  voil« 
Uepuis  huit  mois.  > 

Une  perfidie  fi  peu  ménagée  jetta  Abgelian  dans  un  mortel  chagrin  ; 
mais  elle  re  l'empêcha  point  d'embouquer  le  Ddtroit,  avec  les  trois  Vaif- 
feaux  qui  lui  reiloient.  11  y  entra  le  21  d'Octobre  1520  ;  &  le  de  No- 
vembre, il  en  fortit,  pour  faire  voile  dans  la  Mer  du  Sud.  Avant  que  de 
repaffcr  la  Ligne,  &  vers  le  quinzième  degré  de  Latitude  Méridionale,  il 
découvrit  deux  Illes,  qu'il  nomma  \es  Infortunées ^  parceque  dans  le  befoin 
où  il  étoit  de  toutes  fortes  de  fecours ,  il  n'y  trouva  que  des  oifeaux  &  des 
arbres.  Dans  l'efpacc  de  trois  mois  &  vingt  jours ,  il  fit  quatre  mille  lieues 
dans  une  Mer  qu'il  nomma  Pâfj/i^,  parcequ'il  n'y  eflup  aucune  tempête, 
&  qu'il  n'y  vit  pas  d'ancre  terre  que  ces  deux  Ifles  (/).   Le  6  de  Mars , 

il 

(d)  On  a  tkja  remarqué  qu'en  Mer,  di- 
ferter  un  homme,  ^tCL  ïmBobaoKt  fin  vus 

Côte  dércrte. 
(r)  Pigapheita  aons  nppRnd  que  le 

Çapiuinc  Général  Tavoit  quif  devolt  nÎK  lil 

navii^acion  „par  ung  Détrofft  moult  oocult, 
„  comme  avuit  \ii  en  la  trcHiriTie  du  Roi 
„  de  Portugal ,  en  une  Carte  laicte  par  ung 


llAOBLtAH. 


Comment 
il  découvre  le 
Détroit  au- 
quel il  donne . 
Ion 


cxcci 


(A  Caneri,  qulpuoit  avoir  confulté  la 
KoBtlon  de  Pi^pnetti,  ne  laiire  pas  de  ooiih 
Wtttxe  ici  autant  d'erreurs  qu'il  éâit  de  mots. 
Ikw  par.  340  6f  /«(o.  D'aitrei  Bai* 
vains,  qui  root  Hiivi,  (bot  tombés  dans  l« 
mêmes  ftntes.  Aien  ne  m'oUigc  de  les  re- 
lever. M.i:>  j'cnappt-Hc  à  iiAtrc  fource  com- 
mune: „  l\i  dcbouclicrciu  du  Dùtrdict  li-  2$ 
„  de  Novembre,  cinq  cens  '■  •ngi,  iv 

furent  UQis  mois  ^  vingt  jovis  tm  pren,- 

Bb  3  « 


Son  courage 
pour  le  paflTcr. 

1520. 


Pourquoi  [1 
donne  le  nom 

PiKitlqueà 

la  Mer  du 
Sudi 


llAMttAm  11  en  déeoQvrie  éaxx  petites ,  qui  étofent  «fcrnonfire  de  MHtsrifii'Oif-  »ii<9fMN 

15:21;  p^jî^^s  depuis  les  ;U,3r;rtr)ntT ,  &  qu'il  nnmîna  «/ex  Larrvnty  parcequ'i!  y 
avoit  éprouvé  le  penchanc  que  les  InfuJaires  onc  pour  le  vol.  Le  Jio,  il 
defizenaiCBa  rivage  4*tine  terre -  faaute,  nommée  2Mm/-,  h  crenté*l$eoes'  dfer 
riflc  des  L  inons.  On  voyoit  de-là  d'autres  Kles ,  dont  l'une  fe  nomme? 
Zuloan,  habitée  par  une  Nation'  (Jouce  &  fuciable.  li  s'approcha  de  celle 
•  ^lËmmm  ,  qu'  il  noimno  VlJIe  def  him  Signes ,  parccqu'il  y  avotf  trotfté  éetoi 
fontaines  d'eau  très-elairc  ,  quiîmite  cle  corail  blanc,  &  divers  arbref  chaf-- 
tés  de  fruits.  Cette  lOe,  qui  cfi:  voiline  du  Cap  de  Guigati  t  porte  ayjouf' 
o'hui  le  nom  de  la  Emantaaa.  Magellan  dtfnna  cehit  dë  Saint  -  Lazare  U 
tout  cet  Archipel,  parcequ'il  y  étoit  arrivé  le  Samedi  avant  le  DimaM* 
chc  de  la  P^oa>  fu'oft  appelle  en'  Efpagne',  Dimaie^  de  ^nr>£«» 
zare  {g).  .  •         '  - 

T  '/l'y^*      En  portant  le* cap  au  Nord,  il  arriva  betB'eufement  à  Seha,  Ifle  bien 

i;iiiude5>eiiu.  peup]{;^^  ^  d'environ  douze  lieues  de  circuit,  qui  n'a  guères  aujourd'hui 
d'autre  mérite,  que  celui  d'avoir  été  fon  tombeau  Çh).    Le  Roi,  qui 
.  étoit  (fn-giierre contre  le  Roi  de  Mathar  (f),  Ibn  voilTn,  non  feulemene 
fit  un  bon  accueil  aux  trois  Vaiiîeaux  étrangers,  maïs  embrafla  la  llelîgion 
Chrétienne,  avec  h  Reine  fa  femme,  leurs  enfans  &  huit  cens  de-  leora 

1  Saoïort.  Sttjet«(  LacrcMx  fut  élevée,  le  i'jurde  laPéntecôtie;  on  célébra  la  Nfeflev 
&  Magellan  prit  poffeiïion  de  l'Ule,  au  nom  de  l'invincible  Charles  Quint. 
Il  battit  deux  fois  Ennemis  du  Roi  de  Sebu:  mairil  eue  k  malheur  d'ê- 
tre tué  dans  un  troidéme  combat.  ■  La  piûparr  des  Ef|agnob'  âi  <tes  P&rm*^ 
gais-,  qui  l'avoient  fuivi ,  partagèrent  Ton  forr.  A  peine  en  refta-t'il  quel* 
queS'Uii»,  ^our  porter  aux  Vaitieaux  ia  nouvelle  de  leur  perte.  Le  Roi, 
n'avoitembrafféle' Ghrifttamrmc'quç  par  one  IScfae  politique^  renorrça' 
auffî-tôî  à  Tes  engasTomens.  Son  Knnernî  î«i  offrant  h  paix,  à  condition 
que  tous  les  Etrangers  fuUeni  man'acrés,,il  les  fit  inviter  à.  un  fedin; 

y'f^^^  vingt-quatre  de»prmctpaax>dë  là-  Pk>«te,  tfaXifè  livrèrent  i- loi -fànit  ëéfiàn- 

faHiit^'iT^*  ce,  furent  afTafTinés  dans  la  chaleur  de  la- joyc.    Duane  -  Barhfifa .  Parent 

SttcceiTeur  de  Magellan ,  fut  de  ce  malheureux  nombre.  Les  Ëipagaots  ac- 
triboentce  defàfné,  &  un  Nègre',  md-traité  par  Barbota, qui  avoirfêlt'en' 
trer  le  Roi  dans  Tes  projets  de  vengeance. 

S«yai^ur    Le»  Equipages,  des  trois  "VaiÛeaux  étoient  réduit»  à  cent  quatre- vingtr 

^  dre  chofe  aucune.   Kt  mangèrent  I>trcutt:  pa/f.  10,  Pigflpiutn  dit  nettement  que  Ma- 

n'Bt  quand  n'en  caroit  pins,  inangcrenc  la  S^'s"  s'arrct-i  prës  di  cinq  mois  au  Porc  délai 

n  poudre  d'icelui,  avec  ttt  vers  i  poignée ,  Kivièrc  de  Saint-Julien.   Comment  Cirrcri 

M  point  grandement  de  l'inàie  dû  rouris.  noit-il  ne  lui  faire  employer  que  trois  moic 

^  mtmt  eaa  jaone,  jà  coutiiupiM  de^  plu*  &doiti»joiirs  ds  mvigatton  jufqu'A  iTti  fortle 

„  fiourt  jours;  Bt mangerait cofltUespeMZi  di  Déoottt  Mail  il'OonfoRd  tout,  &«Mtile>.. 

n  très  dures,  pour- le  roleil;  ptaie-&vam  vant  ce  qui  doit  être  aprêt. 

„  La  (burfs    vtmàeAt  demi  ducat:  ou  ung  Ntuti,  Ci  n-¥ï  «îlîllMiKOtf^qK'ttn  dMMtde 

ducat   A  aucuns .  Icf  gencives  croiflbienr  ponttuniiéa'i      pool  antoHftr  œ  ispnchci 


„  deffus  les  dents,  um  en  ium  qu'en  bas;  k.d.E 
„  n  que  ne  pouvoient  manger ,  &  ainfi  mou-       (s;  )  l'I  ^nphettn  ,  n  ig.  IÇ. 
„  roicnl. ...  En  rc»  trois  mois  &  vingt  jours ,       (t')  Vi>yez  c  i-defini';,  h  Dcfcription  dei* 

„  allèrent  quitie  mille  iieuc»  en  un  gouffk-,  Phîli.ipincs ,  d-»,i»  I.  V  m  Aiivant.  -  ' 
„  pai  laMet  Factliquc".  Ft^  i3<  Pbttliui^      ('X^'^  f^^^  Mum.  K.  i.'  &^ 
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hommes,  qui,  nefcjugCMt  pw  aflci  forts  pour  les  conàiire,  prirent  le  MAcn-tAm 

initifi'ieQ  htMst  vn ,  reocbe  aux  Moluqucs  avec  les  deux  autres.  iSH» 

axa  de  Cmvalb^  qo'ils  aviDieat  moDiou  poor  leur  Chef,  &  ^le  à  fEft* 
ud-Efl;  mais,  en  arrivant  à  la  pointe  de  B»!  &  de  Fani^ho,  h  crainte  Je 
ïifiçdes^ims^  qu'il  ctut  recojinoîwe  à  fa  defcriwion,  lui  fit  prcadrc  le 
mvcî  de-couroer  vers  Quip^ ,  Air  k  Gftte  de  Mimfiuuo.  De^ti  il  lé  rendit 
a  Bornée^  où  il  p'it  des  f'iîotes  Moluquois.    Enfuite  revenant  par  Lns-Ca- 
gayanes,  Koh,  Taguimâ,  Mm^am,  iiarra^an&.  Sangtiii  (i),  il  mouilla  le 
8  de  Septembre,  à  Ttdor.   D  y  fat  reçu  fort  honaineoient ,  parceque  la  Hïfewn- 
Flotte  Portugaifc  n'étoic  point  alors  aux  Moluques.    Le  Koi  lui  permit  ^^^^  Mo* 
4'y  élever  un  Comptoir ,  &  de  diai^  da  girolle.   Le»  deux  VaiHlaux  •'^l""- 
f émirent  en  Mer,  à  firent  voUe  ven  fEfpagne.   Mais  l'un  des  deux,  qui 
fenommoit  la  Trinité ^  fe  trouva  fi  peu  capable  de  rcfiflcr  aux  flots ,  qu'il 
retourna  aux  Moluques,  où  il  tomba  bien-tôt  entre  les  mairN-   1     Pcrtit-  L'unyeft 
cais.    L'autre,  nommé  la  fîSoire,  après  avoir  reconnu  Amboinc,  les  IiUs  P'^'*' 
oe  Banda,  Solor  &  Timor,  ]prit  la  route  du  Cap  de  Bonne -Efpérancc, 
en  s'éloignanr  torij-Mirs  i!;;  !:i  C  ocetV:-:  îîijes  ,  p^ar  éviter  les  Ennemis  de 
l%(j^nc.    Ci-pciiu^;iL  U  diletLe  des  vivies  (i),  l'ayani  force  de  relâcher  Rctcwrde 
iSaint-Jago,  une  des  Illes  du  Cap  Verd,  il  y  perdit  treize  hommes ,  qui  vîÏÏ&* 
furent  enlevés  par  les  Portugais;  ce  qui  ne  t'empêcha  p  ^int  cl'anivtr  ù  Se- 
ville  le  S  de  Septembre  1522,  aj^cs  une  navigatiou  de  troif  ans  ^  4uel- 
oiiea  jonra,  pendant  leTquds  M  «voit  Sût  quatorae  nifle  quatre  cens  4e 
wixante  lieues  (w). 

La  découvenc  du  Détroit  de  Magellan  fut  regardée,  par  toutes  les  Na-     Eiî"ets  de  h 
Itol»  de  l'Europe,  cuiuiuc  uu  «»iM»«*Bo  rrwnmun.  auquel,  tous  lesNaviga*  nwt^^de 
teurs  avaient  le  même  droir  ;  <S:  le?  efforts,  que  la  Couronne  d'Erpagne  fit  ^■«rfk.w, 
en  divers  tcms,  pour  en  exclure  ics  Etran^cri,  n'abouurcni  <^u'à  d'excelli- 
vet  dépenfet ,  dont  elle  reconnut  enfin  l'inutilité  (n).    On  vit  les  Anglois 
tenter  cette  route,  avec  d'autant  plus  J'uudacc,  qu'aux  périls  du  Détroit, 
que  l'exemple  de  Magellan  leur  avoïc  appris  a  liirmontcr,  ils  avoient  à  join- 
te les  oppofidoas  dont  ils  étoient  menacés  par  les  EfpagDoIs.  Fraosoia 

  Drakê  ' 

*  « 

(k)  La  môme  Ifle  que  SiW?^i'r.  R.  d. E.  afTodéirinimorta];-.!.' JeMi^tilin,  p mr  avoir 

?/)  Pyiaphctta  fait  une  remarque  afllz  bi-  rapport<i,  en  Efp3!;ii-  ,  l  i  tioL:vclie  tic  ù  dti-  ^ 

patrp, à  rocr;<ioii  d'un  grand  nombre  de  Ma-  couvcrti  ,  i-n  y  rx-ncnant  !c  fuil  rcHe  du  la 

tcîot»  q^i  moururent  de  fain  ou  de  nialadU.-.  l'Iorte.   Il  mourut,  ca  1526,  le  4  d'Auùt, 

„  EBctftems,  dit-il,  Igur  moururent  vingt-  uans  \jt  Mer  du  Sud»  <Â  U  «voit  entrepris 

„  on  h<M)iims;  &  fi  Di^n  ne  leur  eût  donné  un  nouveau  Voyage  avec  une  Flotte  de  fepi 

bon  teipi,  «uffcnt  été  tous  morts  de  fajm.  Vaifleaux  ,  commandée  par  Dom-Jofrc  de 

«     qwiMi  ÎÊSmt  Çtaitiaif  en  i«  Mv%  ils  Loajffk .  CbewlieK  de  Mllte.  Ce  GAiAnl 

„  vont  au  ToikI,  l^vifitgedeflusi&Ietlndiav  4tant  non,  le  d^îer  4c  JuTtlct,  Gàno.  qal 

,,  vont  le  vifagc  dcHbus".  dt voie  tui  Accéder,  ne  jouit  de  l'honneur 

{m)  l^if^.    Defcrxan»  honwnes,  qu'il  du  commandement  lyie  pendant  quatre  jours, 

v.  riii         -[    il  dts  Molu()i^.>,  il  n'uii  ri.f-  Ciirtri,  T'im.  f.  j-u;;.  244.        virn  urj 

loii  que  Oii-i.Uii,    Cet  iitmcu*.  VyjuLiu  lue  les  iniici  di;  la  dca'uvcrtc  d-js  Philii)pi:ics ,  , 

çonfcTvé  précicufcnKnl  à  Stville,  jufqu'à-ce  dans  la  DJcription  decesiiks.  ,    .    ..  ; 

qu'H  périt  de  vicîllcirc.   Scîxiflien  Cane,  qui       (»i    Elle  tit  Wttr ,  comme  on  le  verra  dans 

le  COmmai\doit,  hoinmcd  unt  cXj  ^ricnct  cotv  kiAiit<  ,  uncX  ilit  l\.r  IcbOtddBDtaatejtPflaa 

fiMUDée  dans  la  Jkluiu;,  fc  uouvc  couuae   cafenitet  c  p  alHtgCà.  t 
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UtiOÊUMu  Drake  &  Jean  irmter  (o)  paflèrenc  heureafanenc  dèM  la  Ma  du  Sud  ea 
15» I.  Thomas  Candifh  fit  le  même  Voyage  en  igW»   André  Mmiekas 

le  fit  pas  avec  moins  de  bonheur  en  1589  (p). 
LBf  HoUandoîs  ne  penfèrvc  à  fuivre  les  traces  de  leort  voiHns,  qu'aprét 

avoir  tenté  d'autres  voycs  par  le  Nord  ;  &  ce  ne  fut  pas  même  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales,  qui  leur  ouvrit  ce  chemin.  George 
bcrf!;^  &Sebald  éf^em^  les  premiers  de  leur  Nation,  qui  ayenc  paiRi  le 
Détroit  de  Magellan  commandoient  les  Flottes  de  quelques  Mar- 
chands particuliers.  Olivier  de  Nmt^  dont  on  va  lire  la  JK,elation,  ne 
cenoit  anffi  (k  Commtffion  que  d'une  Compagnie  détadiëe.  Mais  on  ap- 
prendra, dans  !a  Relation  tle  hMaire^  qui  doit  fuivre  celle  de  deNoort, 
par  quelles  loix  &  quels  intérêts  le  Commerce  des  Provinces -Unies  écoit 
alors  divifé  (r). 


(0)  Hackluyt  obferve  qucWintcr,  ayant 
tepade  le  Détroit,  en  1579,  fut  le  premier 
Chrétien  qui  eût  cette  gloire ,  malgré  les  faux 
récits  des  Ëfiiagnols,  qui  publioient,  qu'il 
étoic  iinpoffiMe  de  JKDliw,  de  la  Met  da  Sud 
dns  odie  du  librd,  par  le  Pétnrit  de  M» 
jffSlUO.    Recueil  dt  Haektuyt ,  pag.  74S. 

(p)  On  a,  dans  fiickluyt,  les  Journaux 
de  tous  ces  Voyages;  mais  les  uns  ne  méri- 
tent pas  l'honneur  de  la  traduction,  in  les 
autres  trouveront  place  dot  Ici  Vof^ga  a»' 
tpur  du  Monde. 

(q)  Les  premiers   Vniiïeauv  T:.i"ri!oj^ 
qui  ayeiit  pallë  te  D<itrn?r.  .-^.i» 
la  Flotte  de  Jacques  Mabu,  Je  Rotcerdam,  qui 
mit  i  la  voile  k  27  de  Juin  1598.  Williauu 
~  r,ibBnUMe,q^'oaâvû,dal)sblilltle^ 


grand  Seîjineur  au  Japon  ,  a  fait  la  Relation 
de  ce  malheureux  VoyïJge.  Elle  eft  inférée 
i  h  6a  de  nôtre  fécond  Volume.  Scb  ild  de 
H^ifTt  commandoit  un  des  Vaiflc-aux  <ii.-  l'A- 
mital  Mahu;  inaw  les  defadrcs  qu'il  eifuya  à 
la  fotde  du  Détroit,  l'obUgércnt  d'y  icnoet 
&  de  revenir  en  HoUande.  Eafia,  Geoigc 
Spilberg,  toln  d'avoir  procédé  Olivier  it  JV«wf, 
ne  prit  la  méine  route  que  fetze  ans  après.  M. 
Prévoit  a  évité  ces  erreurs,  dmi  k  Volume 
fuivant,  où  il  donne  les  Extraits  des  Jour- 
naux de  deWccrt,  &  de  Spilberg.  R.  d.K. 

(  r)  On  préfère  ici  le  Journal  iIp  dcNoort, 
»  ceux  «le  ipiloer^  Ct  de  de  Weert ,  parccqu'il 
cft  plus  inlirucht ,  &  qu'il  peui  mieux  lln'ii 
A  jeoer  du  jour  lur  laKelatioadeFi^pt^etta. 


F'<fy4S^f  ^OHvier  de  Nocrt ,  aux  Indes  Orientales  '^  par, 

le  Snd-Ouefi, 

UNE  Compagnie,  formée  en  iS9S(a)^  équipa,  dans  les  vûes  qu'on 
vient  d'ei^iquer,  deux  Vailfeaux,  le  Maurice  de  le  Rtdme-Hmrt^ 
avec  deux  Yachts  nommés  la  Concorde  &.  V Efpérance ,  qui  portoîent  cnfem- 
ble  deux  cens  quaranic  huit  hommes  d'Equipage.  Olivier  de  AWf  (Z») ,  qui 
fut  choifi  pour  commander  cette  petite  Flotte,  montoit  le  Maurice^  avec 
la  qualité  d'Amiral.  Jacques  Claafz  d'Ulpendat  prit  celle  de  Vice  Amiral, 
fur  le  Frédéric- Henri.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Yacht  la 
Concorde;  &  Jean  Huidecooper  ^  celui  de  YE/pérance. 
tiépvt  de      Oh  mic  à  la  voUe»  de  Rotterdam ,  le  13  die  Septembre,  après  avoir  fait, 

aux 
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(«)  Ses  aicfsétoient  Pierre  Fan  AfMrin, 


(»)  n  dtok  dVtiedit. 


Digitized  by  Google 


kaart  der  Philippines  EiLATSîDHîf. 

Gefdiikt   up  de  SpAAaiche  Ka&rt  van  Pater  MiiriUo  de 'Velai'de 
.//*_^t^^  lioor  den  H":  Bellin  In^  des  FrAniVn  ZecvaardH. 


Digitized  by  Google 


4 


Digitized  by  Goo^le 


♦  •  •  • 


•il  II 


Digitized  by  Google 


Kaaut  der  philippines  EilANBEN,  Gofc 

^l^^àArr/  Door    don    Hr  Bellin.  In^'. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


i 

i 

i 


I 


I 


Digitized  by  Google 


PARLE  SU  D-O  U  B  S  T,  Ltv.  IIT. 


loi 


Equipages,  la  lefture  du  fameux  Règlement,  nomme  V^tykel-Brie/y 
ui  avoic  écc  confîrnié ,  depuis  peu ,  par  l'aucorité  du  Prince  Maurice ,  & 
ur  lequel  cout  le  inonde  prêta  iennenc.  Un  Pilote  Anglois,  qui  avoit  faic 
Je  même  Voyage  avec  Ihomas  Candish,  étok  le  feul  Guide  à  qui  lesHoN 
landois  puOenc  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèreoc,  le  lo  de  Dtcem- 
"bre,  à  la  vûe  de  ïljle  du  Prince.  Le  parti  qu'ils  prirent  d'y  defcendre,  pour 
fe  procurer  quelques  rafrftichinemens ,  mcriteroit  peu  d'être  remarque,  fi 
Je  traitement  qu'ils  y  reçurent  des  Portugais,  &  qui  fut  une  (lt  <=  premières 
fuurces  de  leur  liaine  pour  cette  Nation ,  ne  dcvoit  fervir  d'eeiajrLiirement 
à  de*  cîrconfbnces-plus  importantes. 

Tî  S  i'jti<!Tent  l'ancre  fur  leize  bralTes,  au  Nord-Ouefl  de  l'Ille.  Daniel 
Gerrust  un  des  premiers  Commis ,  fut  envoyé  à  terre  dans  une  Chaloupe, 
&  revint  fans  avoir  découvert  aucun  Habitant.  Sur  fon  récit ,  je  Général 
fit  armer  deux  Chaloupes  &  un  Canot,  d'environ  quarante  hommes,  qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port ,  en  arborant  les  banièrcs  de  paix.  Auôi* 
tôt  les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Barque,  avec  les  mêmes  dgnet,  & 
kur  firent  (;ftVir,  non-feulement  des  vivres  pour  leur  argent ,  mais  encore 
la  libcnc  de  defcendre,  &  de  faire  paitiblemeot  leur  Traité.  Gerrits,  qui 
portoit  le  Pavillon  bkmc  ,  étant  defcendu  le  premier,  fut  bien  reçu  de 
quelques  Portugais,  dfe  ne  fit  pas  dilficulté  de  monter  vers  le  Fort,  ac- 
compagné de  trois  autres  Otficiers.  Ils  y  furent  invités  à  fe  rafraîchir, 
avec  tous  les  témoignages  d*amitié,  qui  pouvoient  leur  infpirerdela  con- 
fiance. On  envoya  même  au  rivage,  pour  folliciter  le  Commandant  des 
Chaloupes,  de  venir  prendre  part  à  lajoje.  11  s'en  défendit,  par  la  feule 
fidélité  qu il crat  devoir  ikfes  fonâtons.  Les  Portugais,  perdant  Tefpoir 
d'attirer  un  plus  granJ  nombre  de  viftimes,  fe  jettèrent  fur  les  quatre  OîTî- 
ciers ,  qui  étoienc  en  leur  pouvoir  ,  mall'acrèrent ,  du  premier  coup ,  le 
Commis,  ^AUHs,  ce  même  nioie  AugUn*  «^uk  Savoir  (nrvir  de  Guide  k 
la  Flotte.  Un  autre  fut  tué  en  s'efforçant  de  dêPendre  fa  vie.  Le  qua- 
trième s'échappa  heureufement  par  la  fuite.  Les  HoUandois  ,  qui  étoienc 
îitr  la  rive,  le  voyant  courir  vers  eux  avec  la  dernière  précipitation,  com* 
prirent  qu'ils  étoient  trahis,  &  fe  hâtèrent  de  rentrer  dans  leurs  Chalou- 
pes. Mais  ils  forent  pourfuivis  jufques  dans  l'eau  j  &  les  Portugais  leur 
tuèrent,  dans  les  Chaloupes  mêmes,  deux  hommes,  dont  Tun  étoit  Cor* 
neille  de  Noort,  frère  du  Général  (c). 

.  CfiTTs  funeilc  nouvelle  ne  put  être  portée  à  la  Flotte,  fans  y  exciter 
]*indignation  6c  la  fureur.   On  réfolut  de  faire  avancer  les  quatre  VaifTeaui 

dans  la  Baye;  &  fi x  vingt  hommes,  qui  dcfeendirent  fans  oppoficion, mar- 
chèrent enfeignes  déployées  vers  le  Fort,  dans  Tefpéraoce  de  l'emporter, 
^  d'y  fignaler  leur  vengeance.  Mais  ils  apperçurent  bien>tÔc  un  grand 
nombre  de  gens  armés,  qui  fc  couvrant  d'un  bocage  &  d'un  ruiileau, 
leur  firent  craindre  de  les  trouver  fodteous  par  d'autres  forces.  Après 

?uelques  efcarmouches ,  dans  lefquelles  ils  eurent  feize  hommes  blefli^ 
&  un  tué],  ils  fe  virent  eontraints  de  retourner  triflement  à  bord:  & 
de  tous  leurs  projets,  ils  n'exécutèrent  que  celui  de  brûler  une  partie  des 

mou- 

(0  Voyagé  d'OlMer  de  Kooct,  p^.  j. 
Zir,  Ce    '  •  ' 
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OuwttM  moulin*  à  facre,  &  quelques  mailons  difperféçs.    En  ravageant  les  lieor 
dont  ils  purent  s'approcher ,  ils  reconnurent ,  a diverfes  marque» ,  que dta- 
tfes  Holfandois  étoient  defcendus  dans  ride,  &  qu'ils  avoient  eu  delTem 
Anciens  veft  d'v  bacir  un  Fort.    Les  foftvc«.  la  chaux  &  ks  pierres,  gu-jk  avoient  defti- 
tigcjdesHol-  nées  a  cette  cntreprife ,  fthiabienc  encore  dans  un  endroit  ou  les  bois 
landois  dans    gèlent  été  abbatus.  Le  Général  détacha  Tes  Chaloupes ,  pour  viliter  d  an- 
nfle  du  Pria-  ç^^^      ^5^5      l'Ide,  où  dles  trouvèrent  de  fort  bonnes  Bayes;  mais  gar- 
décs  avec  tant  de  foin,  qu'il  leur  parue  impoilîble d'y  prendre  des  rafraî- 
chiflemens  malgré  les  Infulaires.   L'Ifle  du  Prince  n  eft  ou  a  un  degré 
&  demi  du  Nord  (d).   Elle  produit  du  fucre,  du  tabac  &  du  gingem- 
■  ■       bre    On  y  voyoit  un  aArc,  de  vingt-quatit  hnSkê  dépaifleur  par  le 
bas.    Ses  Habitans  naturels  vont  nud:,,      n'ont ,  pour  armes,  que  des 
rondaches,  des  pic-j??  &  de  larges  épées.    Les  femmes  fe  ceignent  le 
milieu  du  corps,  d  un  morceau  de  toUe  qui  leur  pend  juaiu  aux  genou». 
On  ne  les  rencontre  prefijoe        fin»  m  toam  recourbé,     elles  por^ 

1  ç  0  0.     ^"ht  Gt^âS  de  Noort ,  forcé  de  fufpendre  fa  vengeance ,  ternît  J  fa 

—  le ,  te  26  de  DécenAie,  pour  gooyerner  vers  la  Cote  du  Brcfil    Ses  nua- 

en^£r     tr^  Vaîneaux  entrèrent,  fe  9  de  îévner  1599,  d»»  le  Rt9'Jamro  {f\, 
R^jSo.    Il  fepromettoitdy  effrayer,  du  mums,  le  tort  Portugais.   Ma»  îf  le 
•  troovï  a  «en  potrrvû  pour  fa  défenfe,  qu  après  avoir  inutilement  perdu 

quelqacs  hommes,  il  forcit  le  13         Rivière;  le  16,  il  jetta  1  ancre  entre 
deux  mes  défertes,  dont  il  nomma  lune,  Ijk  des  Moules,  parcequil  s  y 
en  trmrve  un  grand  nombre;  &  l'antre ,  T^de     Pahuers,  parcequ  on  n  y 
"Ific .te Saint-  voit  qi.L  r      efpéce  d'arbres.  Le  2î,il  reconnut  Tlfle  àtSaint.Sebafiten{g), 
ScbaOica.A   entre  laquelle  &  la  Terre -ferme,  il  fe  mit  à  couvert  d'une  tempête  da 
fcsrafriùchif-  s  d  dans  une  èès-grande  Rade .  qui  eft  à  l'abri  de  mn*  les  vent».  Cct- 
^^"^        te  Ifle   qui      rciu^e  d-atljres  fauvages,  lus  offnt  diverfes  forces  de  ra- 
fratchiflemcns.    LepodObn  eft  en  abondanee  dans  les  Bayes.    On  trouve, 
dans  les  bois,  nnafegnad  nombre  de  mouettes  &  de  perroquets.  Le» 
Herbe  nul   Hollandois  V  découvrirent nnc  herbe,  dofir  h  fe'jiîle  rt-fTemble  à  celle  du 
«lérit  le  few-  fanie  &  donne  beaucoup  de  jus;  bomllie  ôc  mangée  au  vinaigre,  elle  de- 
^  vint  in  «rcdlent  temèée  pour  le  fcorbut  <*).  (le  27 ,  fix  hommes  étant 

àefcendus  fur  le  rivage ,  tombèrent  dans  une  embufcade  d  indiens ,  qnt 
\  étoient  venus  exprès  de  Rio -Janeiro  pour  farpretidre  les  Hollandois.  Ott 

leva  l'ancre  !e  loidelwmï ,  après  aroir  Ait  de  ro»,  fans  emporter  beaa- 
eoup  d'autres  rafraîchiffemens.]  ,     ,  .w  ri-. 

Les  tempêtes,  qui  étoient  fréquentes,  &  l  approche  de  iHyver,  faifant 
craindre  des  dangers  inTannontable»»  Déoroit  de  Magellan,  il  parut  né- 
tdTaire  au  Confeil  de  chercher  un  retraite ,  jufqu'au  retour  de  la  belle 
faifon  On  eut  les  vents  fi  contraires ,  qu'après  avoir  été  repouffé  fort  long- 
lems  fur  la  Côte  du  BréfU,  on  fitt  eUig^  de  «oniHer,  le  premitf  te  Juin , 

danâ 


(i)1tyMÇ«»l«  pï««»*  (/)  A»iMft«*daB|ft>ii^P"«tfcI«»^ 


Wo.  EUê  eft  à  deux  dorrés  deXatioide   tude  du  Sud. 
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éau  Ji  flivIAns'  nmmèë  Kt'ÎMct,  tA  Vm  eut  le  naSbatés  mmtr  tat»  Oinn»«» 
fol» 4es  Portugais  qui  s'oppofèrent  au  débarquement.    Le  lendemain,  on  Noonr. 
iK  b  Tfte  de  l'ifle  Sahat-Clairt ,  &  l'on  y  porta  le  cas.   Les  Cfaaloape»  y     '  ^  ^  ^ 
riMtfdèMM}  màk  à  peine  y  trouvèrent-dlM  anaoïc  d*eau  tpfû  m  mm  likdcSam- 
chaqQâ  Jour  aux  Equipages.    Elle  defcendoit  de  quelques  fentes  d'un.-  n-.on-  t»OÛiSi 
tagne.   Le  Général  m  porter  les  Malades  à  terre.   La  plûparc  étoienc  û 
foibles,  qu'il  M\at  emptoyer  les  palans  pour  kê  etticfvcr  avee  heure  esta- 
nés  (i).   Qudques-unt  moorurenc  en  touchant  au  rivage.   L'ifle  n'offroit     Quels  r©. 
d'ailleurs  que  des  palmiers,  &  une  herbe  verte,  qui  fe  nonune  Perjil  dt  gg^J 
Jkfer,  dont  tout  le  inonde  fe  remplifîbit  l'eftomac,  avec  une  extrême  avidi*  ™*** 
fé.   De  tnt  d'arbres,  il  ne  t'en  crOBVi  que  deux  qui  fuJenc  chargés  de 
prunes  aigres.    Ma) 2;ri5  cette  apparence  dedifgTace,  tous  les  Malades  fu- 
rent guéris  du  Icorbuc  dans  l'erpacc  de  quinze  jour» ,  a  lexccption  de  cinq, 
en  écoîenc  attaqués  depuis  long->ttBliy&qai  ne  moururent  qu*i^»àt  bem» 
coup  de  langi'jeur.    Le  Général,  pour  exciter  les  Malades  h  fe  remuer,  fit 
bâtir ,  à  quei(jue  drftance  du  rivage,  une  cabane,  où  ro:i  liitlnbua  de  fort 
bons  bignets.   Ceux  qui  les  y  alloient  reeevoir  en  av  u  nt  deux.  UlÙé 
de  Sninrc- Claire  n'a  pas  plus  d'une  lieue  de  conr,  &  n'efl  éloignée  que  d'une 
licuc  de  la  l'erre-ferme.    Cette  proximité  fit  craindre  au  Générai  dV  être 
fûrpris  par  les  Portugais  (k),   SataUarmes  conchliielles ,  ôt  lanéccflSléoà 
il  fe  vie  de  brûler  le  Yacht  la  Concorde,  qui  manquoit  d'hommes  pour  la 
nuiiœuvre        le  déterminèrent  à  fe  rendre  au  Port  du  ûejir  (m),  ain>  LaFi^mèfc 
fi  nommé  par  l^omat  OnkBih ,  qui  n'y  écok  arrivé  qu'^rès  de  loDgi  ^"l^c/^ 
6e  ardens  defirs.   Les  trois  Vaiffcanx  le  décotnrrirent  le  20  de  Septem-  " 
bre.   Ils  y  entrèrent  k  minuit,  en  obfervant  qu'il  y  eacroit  &  qu'il  en  for- 
xmc  un  coutaiicttd»*dair,  de  qoe  k  anrée  y  «one  &  defteaa  d'anrkoft 
deux  braifes. 

D&  Noort  avoit  lû,  dans  la  Relation  de  Candish,  ^u^      Porta  qoA-  Confirma- 
qoe*  Ifies,  où  l'on  trouve  one  nltitiide  de  chiens  marins,  d'une  graMeaîr  tioa  du  i^- 
e?ctranrdinaire  &  d'une  figure  fort  difforme  ;  que  le  devant  de  leur  corps  ^ 
ne  pou  voit  être  mieux  compté  qu'àcdoi  des  lions;  que  leur  cou     toute  f 
la  partie  inférieure  étoienc  conwfti  d'un  poil  long  &  rude  ;  que  leurs  piedt, 
qui  leur  fervoient  de  nâgcoirc^ ,  avoicnt  à-peu-près  la  forme  des  mains  hu- 
naina  ;  cpi'ils  iiàSouat  des  petits  tous  les  mois ,  &  qu'ils  les  nouni^oient 
èt  km  lue;  qoe  boailK»  ev  r6tis ,  lorfqu'ils  font  jemes,  ik  ont  le  goût  da 
mouton 00  de  l'agneau;  que  les  vieux  font  fi  grands  &  fi  robuHes,  que 
tBoit  oa  quatre  iMOiiDes  ont  à  peine  la  force  de  les  taer  f  &  qu'on  ne  par- 
nm  (iSmmatBt  k  let  aibmmer ,  qu'en  les  fiapfant  draie  1m  h  t£te» 
■vec  de  gros  bâtons  ou  des  crocs. 
TooTBs  CCS  obfervatioQs  furent  vàriâees  par  feopéiieBce  desHoUandoi^ 
ivilkécviicrffkANic  OiMfifhfintladefifrfpckiii.   Lenr  Général  «te  pto- 
leurs  fois  la  curiofité  de  dcfcendre  au  rivage  ck  la  Terre-ferme.    Il  n'y  Xoinbcsnix 
^écoaindt  pas  d'iiommea:  mais  à  vk,  fur  k  fommec  dn  phu  haat  des  ro-  désàm^ 


1^1 
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chers,  des  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge,  garnis  dehors <Sc 
dedans,  d'arcs,  de  flèches  de  d'autres  armes,  avec  des  coquilles  afl'ez  fines 
fous  la  tête  des  Morts.  La  pointe  des  fléchies  étoit  armée  d'un  morceau 
depiene  dure&  fort  aiguë,  qui  étoic  jointe  avec  beaucoup  d'adrefle  auro- 
feaudont  elles  étoient  compofées.  Les  arcs,  les  flèches,  les  autres  orne- 
mens ,    li;s  corps  mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  (b). 

[Le  25,  le  Général  envoya  Tes  daixClliakMq»es  à  une  Ifle  qfli  eft  au  $ud, 
environ  à  une  lieue  du  Port ,  où  ceux  qui  -u'oient  fait  le  Voy^iffe  avec  Tho- 
mas Candisli  difuicnt  qu'il  fe  trouvuu  une  quantité  extraordinaire  de  pin- 
gQÎns  &  de  chiens  marins.  En  effet,  les  Hollandois  vérifiérau  qa'm  ea 
pouvoit  aile  ment  charger  des  Vaiffeaux  entiers.  On  tua  un  grand  nombre 
de  pinguins  à  coups  de  bâtons ,  ôc  comme  ils  pondoient  alors  leurs  œufs,  les 
Macdots  odevèrent ,  en  différentes  oooifes  ^'ils  firent  dans  cette  Kle,phM 
de  cinquante  mille  de  ces  oifeaiix,  avec  des  œtt£i,  qui  fecvirenc  beaucoup 
à  rétablir  leurs  forces,  j 

La  ap,  on  s'avança  plus  knn  dans  le  Fort,  près  d'une  Ifle  qu'on  lioinmg 
Vljîe  du  Roi.  Elle  parut  fore  propre  popr  nettoyer  les  Vaifleaux,  parceque 
la  marée  n'y  monte  que  foiblement ,  &  qu'on  y  mouille  fur  un  bon  fond 
d'argile.  Le  5  d'Oflobre,  de  Noort  fe  fie  conduire  par  deux  Gialoopes 
bien  armées ,  pour  aller  reconnoitre  toute  l'étendue  du  Port.  II  avança  Q 
loin,  pendanc  la  marée,  qu'au  retour  du  âoc,  les  Chaloupes  demeurèrent  à 
fec.  On  ne  vit  parotnre  perfonne  ;  mais  on  apperçut  encore  des  tom- 
beaux ,  fur  l'un  defquels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer,  qu'on  prit 
pour  du  fer  d'Ë^agne,  âc  qui  furent  portées  à  bord.  Le  Pays  ell  dé- 
fère, uni,  fans  armés,  &  n  offre  que  des  Grâces  de  cerfs  &  de  bufles. 
Les  autruches  y  font  en  fort  grand  nombre  &  très -farouches.  On  en 
découvrit  un  nid»  dans  leq.ueLii  s  avoir  cUx.neuf  œufa ,  mais  do&C  l'oi*  . 
feau  s'envûla.       '  "  _  .  ^ 

Le  20,  on  crut  voir  des  hommes  vers  la  partie  Septentrionale.  De 
Noort  s'y  tranfporta  aufli-tôt  avec  les  deux  Chaloupes  i  &  s'ctant  avancé 
dans  le  Pays,  il  ne  rencontra  perfonne.  Itn'avoit  laiiTé  que  cinq  hommes 
pour  la  garde  des  Chaloupes ,  avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin,  à  quel- 
que didance  du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoit  fort  vif .  ils  ne  hiifTè. 
Tcnt  pas  de  s'approcher  delà  terre,  dans  une  des  Chaloupes,  puui  trouver 
le  moyen  de  fe  rechaofier.  Une  troupe  de  Sauvages,  qui  fe  tenoit  en  em- 
bufcade,  parut  ronr  d'un  coup,  &  tiri  fiir  en?c  quantité  de  flèches,  dont 
trois  furent  tucc  J  abord.  Ces  Barbares  k  retircrent  aufli-tôt.  IlsavoienC 
Ja  taille  fort  haute,  les  cheveux  longs,  la  peau  aflez  blanche,  le  vîiîge 
peint,  &  le  regard  farouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  Morts,  on 
trouva  que  les  flèches  leur  avoient  traverfé  le  cœur ,  le  foye  6c  le  poumon  (0). 
Toutes  M  recherches  des  BoUaodois  ne  porem  lui  iàiiedécoav^  hcrace 
de  ces  hommes  cruels. 

Après  avoir  pris  tant  de  pinguins  &  de  chiens  marins,  qu'ils  employé- 
xent  tout  le  Tel  des  Vaiffeaux  à  les  faler,  ils  quittèrent  ce  Port  le  29;  &  le 
f(ûr  du  4  de  Novembre»  ils  fe  trouvèrent  fous  h  Cafdck  Furge,  qui  efl: 

bUuc 

l»)  Paj.  ij,  (•)  Pie.  ta.  * 


Digitized  by  Google 


PAR   LE  S  U  D-O  U  E  S  T,  Liv.  IV:  ftoj 

blanc  &  fort  haut.   Il  reflemble  beaucoup  à  celui  de  Douvres.    Toute  la  Or  ivitnD» 
Côte,  depuis  le  Cap  du  Defir  jufqu'à  ce  Csip,'eft  anffi  blandiâtie.  On 

jEouilla  fous  le  Cap,  fur  dix  bralRs ,  à  cinquan'c-Jcux  degrés  quarante  mi-  ^599* 
jlutes  de  Latitude  du  Sud,  de  l'on  obferva  ^uc  la  marée  y  monte  de  fept  à 
disbraflès  (/>). 

QtTATORZE  mois  s'ctoient  pafTes  à  s'approcher  du  nimcnx  Dutroit  de 
Magellan;  àc.  cette  navigation  avoic  coûté  enviroa  cent  hommes,  entre 
lefquels  on  avoic  compté  depuis  peu  Hùîdecoopcr,  Commandant  du  Yacht 
YEjpérttnce.    Lint,  qui  avoit  commande  la  Conc^^rile ,  fut  nommé  pour  lui  ^ 
fuccéder  ;  &  fon  Bâtiment  prit  le  même  nom.    Enfin ,  le*  dangers  qui  ref-  po^r'fîî;"'^u! 
toient  à  craindre  paroiOant  moins  terribles  que  ceux  du  retardement,  on  quer  ie  ui- 
réfolut  d'embouquer  le  Décroit,  dont  Tentrce  a  fept  lieues  de  large.  Lapre^  trait, 
tniére  tentative  réuffit  mal ,  &  donna  même  lieu  à  de  fâcheux  démêlés  en- 
tre deNoort  àc  fon  Vice -Amiral  (q).    Le  13,  cilc  fut  recommencée  avec 
auUi  peu  de  fuccés.   Après  avoir  fait  environ  quatre  lieues ,  les  trois  Vai(^ 
feiux  trouvèrent  le  vent  fi  contraire,  qu'ils  fc  virent  forcés  de  retourner 
derrière  le  Cap  de  la  Vierge,  ou  la  iiade  eft  allez  à  couvert  du  vent  d'Oucft- 
^ord-Oaeft.   Le  15,  la  Concorek  chaflk  fur  Tes  ancres,  &  fut  obligée  de 
pafler  trois  jours  fous  les  voiles,  courant  bord  fur  bord  Jufqu'à  \a  Terre  de 
Feu.    Son  Capitaine  etoit  dangerculemenc  attaque  dufcurhut;  &  fes  ancres 
xnordoicnt  fî  peu ,  qu'il  fenbloit  que  leurs  bras  fulTenc  fondus.   Un  troifiô« 
'me  effort  qu'on  fit  le  21,  ne  fut  pas  plus  heureux.    On  le  renouvella  le 
22;  &  maigre  ie  vent,  qui  ne  ceÛbit  pas  d'être  contraire,  on  parvint,  en 
louvoyant  dans  la  bouque,  à  gagner  le  premier  pas,  ou  lepaflagc,  q^ui  n'a 
qu'une  demie  lieue  de  largeur,  à  quator7.e  lieues  Ouert-Sud  -Oueft  Ce  Efl- 
rîord-Ert  du  Cap  de  la  Vierge.    L'Amiral  entra  dans  ce  paflàge  ;  mais  il 
fut  repoulTé  par  la  fuive  de»  cuMiaon  qui  r^mpoehorAni:  de  le  traverfer.  Les 
trois  VailTeuux  gouvernèrent  vers  la  Cote  Méridionale,  dans  rcfpcrance 
d'y  iailTer  tomber  l'ancre.    Mais  ils  furent  emportés  par  la  force  des  cou- 
'rans.   Les  cabics  rompirent  comme  de  fimplea     ,  Oc  le  lèu  prit  aux  bit- 
tes.   On  fut  contraint  de  remettre  au  large,  après  avoir  pertfu  les  ancres. 
Pendant  la  nuit,  le  tems  étant  devenu  plus  calme ,  on  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  embooqutf ,  mait  avec  aufll  peu  de  fuccès.  • 

Ce  ne  fut  que  le  24,  avec  une  fatigue  incroyable,  que  l'Amiral  &  le  LcsHoU»» 
Yacht  craverfèrent  enfin  le  preçuer  pas,  tandis  que  le  "Vice- Amiral  demeu-  ^"y*'***^ 
ra  fort  loin  à  Tarrière.  Eiduîie  le  Détroit  recommenpnt  à  s'ouvrir,  pki* 
fieurs  Golfes  y  forment  comme  autant  de  facs ,  jufqu  au  fécond  pas,  qui 
peut  avoir  une  lieue  &  demie  de  large,  &  qui  eft  à  dix  ou  on^c  lieues  du 
premier.  Le  25,  ils  furent  portés  par  le  flot  dans  ce  fécond  paffagc,  o&  ' 
ils  naviguèrent  avec  un  vent  frais.    Le  côté  Méridional  offroit  une  pointe 
de  terre ,  d'où  la  Côte  fuvoit  au  Sud.   lis  la  nommèrent  le  Cap  de  NqUau  (j).    Cap  qu  ili 
Deux  lieues  plus  loin,  à  rOneflr-Nofd'Oueft,  on  trouve  detucHlet,  dans  la  "^^"^ 
ilus  petite  derquelles,  &  la  plus  avancée      Nord  ,  ils  découvrli-ent  des  *^'*' 
omoes.   (^ucl^ues  Matelots  y  iiirenc  envoyés  dans  une  Chaloupé.  A  leur 
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"OuVTKRnE   approche,  les  Sauvages  montèrent  Air  les  rochers,  &  leur  jettèrtfnt  des 
NoonT.     pinguins  du  fommet}  mais  ils  kur  faifoienc  Qgjae  en  même-tems  de  fe  rcti- 
1599-     rer.   Le»  Hollandoi»,  ne  laiflanc  point  d'avancer,  reçurent  bien -tôt  une 
i'>  ;ii;orJcnt  nuéc  de  flechcs.    Cependant  iis  defcv-ndircnc  dans  l'Ilk,  &  leur  hardieflé 
w  u  liL-.       fît  difparoître  auffi-tôt  les  Sauvages,    Us  apperçurent,  dans  la  pente  de  la 
Côte ,  une  caverne ,  dont  Taccèi  leur  parut  difficile  j  mais  iis  s  obftinèrent 
à  s'en  approcher  par  des  lieux  fort  efcarpés ,  dans  l'opinion  qu'elle  fervoic 
K.iiinas      dc  retraite  à  quelques Infulaires.    En  effet,  ils  y  en  trouvèrent  plufieurs,  qui 
cni'iiis  iju  iis    11-  dcrcndircut  long-tems  à  coups  de  fldche«,  &qui  fe  firent  tuer  jufqu  aa 
trc.iu  rut  dans  dernier.    Quoique  la  plÛpart  des  Hollandois  ftiflent  blelTés  ,  ils  entrèrent 
uaccavtrne.    ^^j^^^  j^^^     caverne,  où  ils  trouvôrcnt  des  femmes  cntaiïees  les  unes  far 
les  autres,  (k  lur  leurs  enfans,  pour  les  garantir  des  coups.    On  prit  qua- 
tre garçonf  Â  deux  filles.    Utr  de  ces  jeunes  Sauvages  ayant  appris 
fes  piommencnc  ia  langue  HoUandoife,  on  i'^at  de  lui  l'état     le  nom 
4a  nyi  (f  ). 

Cefju'llï    ■  Cette  Nation  8'appclle  £ww.   Oe  habité  udi  Pays  qui  fe  nomme  CJj/^; 
n-'i-rtii  icnt     La  petite  Ifîe  porte  le  nom  de  Talh;  &  l'autre,  qui  efl:  plus  jgrande,  cefai 
f"^  u  v  ^  '^'^  de  Cajiemme.    On  y  trouve  une  grande  abondance  de  pinguins ,  dont  les 
usaanm».  |],bitaas  font  lecir  nourriture  Dè  lapeau  decesoifbaox,  iblblbntun» 
cfpécede  manteau  qui  eft  leur  unique  habillement.    Leurs  habitations  font 
des  cavernes,  qu'ils  creufent  dans  la  terre.   De  Noort  jugea  qu'ils  avoient 
fnflTé  du  Continent  daiw  e«i  Iflt».  Chaque  Aniille  hlbite  en  ^ortiailier; 
mais  toutes  les  familles  d'une  même  race  demeurent  dans  le  même  lieu,  & 
forment  un  peqt  P€i^le  qui  a  peu  de  communication  avec  les  autres.  Le 
jeune  Prifoftnier  nomma  tfoîs  aurres  ractii  la' KnHnetes  ^  qui  habîooient  le 
Pays  de  Airi;  les  A'entiekas ,  qni      upoient  celui  de  Kararhâif  &  les  Karai- 
fticx ,  qui  étokot    poiYeffion  d'an  tieu  ooiEnmé  Mor'm.   La  culie  commune 
de  tout  ces  l'^mplcs  elt ,  à-  peu-près ,  cdte  «lies  KoRanddt  de  moyenne  gran- 
deur.   Ils  ont  la  poitrine  large  &  relevée,  le  front  &  le  vîfage  peints.  Les 
hommes  laiflent  peiidrc  leurs  eiievcux  fUr  k  dos  &-fiir  le  front.   Les  fem- 
mes fc  les  coapenc   L«s  peaux ,  dojft  ib  fe  coBVfent,  ne  feroiettt  pas  coa- 
Grrns  an-   iues  avec  plus  d'adrelTc  par  nos  plus  habiles  P^'lLcicrs.    On  trouve,  phis 
iiopoîplwga.  loin  dans  les  terres,  un  autre  Peuple,  nommé  Ttrimeneny  dont  le  Pays  rap^ 
pelle  A'tfiM.   Les  hommes  y  ftmt  d*ane  grandeur  gigantefque,  &  font  foi^r 
**  '  vent  la  guerre  à  leurs  voiilns.   L'Auteur  leur  donne  dix  à  oosepiedf  de 

hauteur,  &  les  CToit  Antropoiihages  (f). 

Le  28,  on  remit  à  la  voile j  pour  s'approcher  du  Continent.  Plufieurs 
,  -      baleines  fe  firent  voir  dans  cette  route.    Le  relie  du  Détroit  n'ofRre  ph» 
qu'un  buiJ  l'ijnd  pour  le<:  ancres.    On  di'COirvrit,  en  Terre-rcrme ,  On  beau 
ruillcau  qu:  uaverioit  iePays,  mais  Ikns  pouvoir  ditlinguLi  clans  quel  eiî» 
:  droit  il  le  joint  4  k  Mer.   lin  grand  nombre  d'arbres ,  couverts  de  pedl» 

perro<;uets ,  dtjnncnt  un  air  ircs-riant  à  cette  C&te.    [LcsHollandoi"?  nnm- 
Portd;F.i-  merenc  ce  keu  6(tMicr-baay ,  oa  Baye  d'Eté.J    Le  sp,  ils  levèrent  1  antre, 
'poof  -chercher  h  Porc  de  FtmÔÊf^  «tf  ib  voaloicnt  faire  de  Ftau  &  du  bois; 
là  la  Côte  i'étend  au  Ncfd,  irec  une  gAnde  pointe  de  tore,  au  Nord  de 
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lâqadte  on  orouve»  ft  deaz  lieue«,  un  Golfe,  où  let  HoUandoit  s'ensagè*  Otivium 

rent.  fis  y  prireîît  terre,  dans  refpérancc  d'y  trouver  PbiiippeoiUe  ^  Fort  Noort. 
bâti  auirctois  par  les  Eipagnois,  «jui  lui  avoieni  donne  le  nom  de  leur  jEU)i«  ^599* 
Mais  ils  n'en  découvrirent  aucune  trace  dans  le  parage  ;  le  Oëcraie  n'a  pn 
moins  de  quatre  lieues  de  largeur.  II  efl  borde,  des  deux  côtés,  par  de 
hautes  montagnes,  cquvcrtcsde  neige,  qui  ne  s'y  conferve  pas  moins  en 
Eté  qu'en  Hyver.  Lie  rivage  eft  revêtu  de  bois,  dans  lefquelt  on  aMiatic 
piudcurs  arbres,  pour  conftruire  une  Ciialoupe.  Le  General  ayant  remarqué 
que  leur  écorce  picquoic  la  langue,  autant  que  les  plus  fines  épiceries,  en 
prit  quelquetHmit,  pour  le«  porter  en  Hollande  (o). 

Ce  Fort,  que  Thomas  Candish  nomme  ^a/^!/nf,  du  nom  qu'il  donna  lui-     Fortdc Phi- 
même  à  fon  iiavre ,  étoit  fitué  à  cinquante-trois  degrés  dix  -  huit  minutes.  Hpomile,  oa 
navoit  quatre  BiuttioDs,  &  quatre  pièces  de  fonte ,  qu'on  avoic  enterrées  j 
lorfque  les  Ançlois  y  arrivèrent  en  1578.    Candish  les  fit  tirer  de  terre  & 
ks  prit.   La  lituacion  du  fort  lui  parut  é^^aieœent  avantageafe  &  riante , 
proche  des  boîs  &  de  Teau  ,  dani  l'endroit  le  plue  coramoJc  du  Détroit. 
On  y  avoic  bâti  une  Eglife;  &  les  Efpagnois  y  avoient  exercé  une  févérc 
juftice,  piiifqu'on  y  trouva  au  gibet  quelques  hommes  de  leur  Nation.    11$  - 
«voient  mit,  dans- fa  Ptsee,  une  Gamifbn  de  quatre  cens  hommes,  pour 
fermer  le  paflage  du  Détroit  à  toutes  les  autres  Nations.    Mais  le  fuccès  fit  Triilcfond» 
Connoître  que  leur  dcflein  n'étoit  pas  ap|îrouvé  du  CilI.    Pendant  trois  ans  quatre  cei» 
qu'ils  employèrent  à  former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent  aucun  fruit  dp  ^P'P"'*»' 
leurs  femences  &  de  leurs  plantations.   Ui  terre  lé  refitfoit  à  leur  travail/ 
&  les  bêtes  féroces  venoient  fouvent  les  attaquer  jiifqiies  dans  le  Fort.  En- 
fin, manquant  de  provifions  &  n'en  recevant  point  «l'Eipagne,  la  plûparc 
Curent  le  malheur  de  périr  de  faim.    Les  Anglois  trouvèrent  eoooiv  leuiv 
•   cadavres,  à  demi  pourrit,  &  rnns  vêtus  dans  les  maifons.    Ce  grand  nom* 
bre  de  Morts,  qui  demeuroient  fans  fépuîture,  ayant  ntUStà  l'habiutiott 
ceux  qui  leur  fur\'êcurent ,  fe  vireot  contraints  tie  l'abandonner.  Ils  fe  chas»  '  '  ' 

gèrent  de  tontc«;  les  commodités  qu'ils  avoient  la  force  de  porter;  &  pre- 
nant chacun  leur  lufil,  ils  allèrent  errons  fur  la  Côte,  pour  y  chercher  leur 
liourrttnre.  Ces  Infortunés  paiTèrent  une  année  entière  <bos  une  fi  crifte  it« 
tnatîon,  vivant  de  fu-uillcs,  de  Traits  fauvages,  déracines,  &  de  quelques 
oifeaus,  lorfouils  en  pou  voient  tuer.  De  quatre  cens,  leur  troupe  fc  trou« 

"VantTédmtea  vingt-trois,  entre  k-fquds  on  comptoitcleox  femnes,  Hs  ré* 

iblurent  de  prendre ,  à  toutes  fortes  de  rifqucs ,  le  chemin  de  Rio  de  la  Pbta. 

Candish  apprit  ce  détail  d  un  Soidat ,  nommé  HermndOi  qui  étoit  de  leur        "  * 

nalbeureux  nombre,  &  qui  étant  refté  feul  au  bord  du  Détroit,  dmt  TeA  -  ■ 

pérance  d'y  voir  pafler  quelque  VailTeau,  tomba  effcaiveraent  entre  le* 

mains  des  Anglois.   On  a  toujours  ignoré  ce  ^ue  ks  autres  étoieac  deve^ 

Sus  (x). 

Le  12  de  Décembre,  de  Noort  s'avança  fous  une  pointe  efcarpëe,  que    Cap  For- 
les  Anglois  ont  nommée  Je  Cap  t'orxardf  &  qui  eft  la  plus  Septentrionale  &*aj» 
du  Détroit.   Quatre  lieues  pin  Idn ,  ji  reconnut  une  grande  Baye,  où  il  fit  «^'OJivfci. 
feanî.  Ses  gens  cueillireat,  le  Joqg  du  rivage,  une  forte  d'hcflie  qid 
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reflemble  au  creiïbn  d'eau,  <&  qui  les  foulagea  beaucoup  du  fcorbut.  Quel* 
que»  ^lî»'^^^"  mangèrent  imprudemmenc  d'une  aucre  herbe,  qui  leur  fie 
Mfdre,  pendant  quelque-tems,  l'uûgc  de  la  raifon.   Toute  cette  Côte  dk 

revêtue  darbics.  Le  même  jour,  on  reconnut  une  autre  grande  Baye ,  que 
le  Général  nomma  la  iiayc  û  Oltxiier.  On  s'y  arrêta  douze  jours,  à  l'an- 
cre, pendant  lefquels  le  Vice-Amiral,  qui  étoit  demeure  jufqu'alors  à  l'ar- 
rière, vint  rejoindre  les  deux  autres  VailTeaux.  M  li?  !t.-s-  1  lollindois  fu- 
rent beaucoup  plus  étonnés,  le  15,  de  voir  parokrc  une  voi;^  euaugèrey 
qu'ils  ne  reconnurent  que  le  jour  fuivant.  C'étoit  un  Vailfjuu  de  leur  Na- 
2on  ,  commande  par  Sebald  de  Weert ,  qui  étant  parti  de  1  lollande  vers  le 
tems  de  leur  départ,  avoit  pénétré  dans  la  Mer  du  Sud  a\  ec  trois  autres Bâ- 
timens  de  la  même  Compagnie,  «Se  que  le  mauvais  tems  forçoit  de  rentrer- 
dans  le  Détroit ,  tandis  que  le  refte  de  faFlotte  continuoit  de  tenir  la  Mer  ()•). 


Oip  Galnt. 

Trois  fcu- 
le  Dctroit. 


ligne,  au  milieu  du  Détroit.  Ces  troi»  Ifles  font  ks  feules  qu'on  rencontre 
dans  çette  route,  depuis  celles  des  Pinguins.  On  les  pafTc  facilement  &  fanf 
danger;  la  même  Baye  offre  quantité  ide  moul.s,  &  de  coquillages  ronds, 
d'un  gout  plus  délicat  que  les  moules.  On  y  trouve  auifi,  dans  tes  roncea 
qui  couvrent  le  rivage,  une  forte  de  groreilles  rouges,  qui  forent  un  ra&aî- 
çhiflement  délicieux  pour  les  Equipaj^cs. 

Sebald  de  Weert  s  étant  rendu ,  le  19,  à  bord  du  Général,  on  reio» 
bt,  par  fon  confeil,  de  profiter  du  premier  vent,  pour  entrer  dans.la  Mer 
du  Sud.  Les  VailTeaux  étoient  bien  pourvûs  d'eau  &  de  bois.  S'ils  ve» 
noient  à  s'écarter  daiis  cette  Mer ,  on  nomma .  pour  Rendez-vous ,  JTfle 
dt  Séhite-Mtvi**  fBOchc  de  la  Côte  du  Chili  ;  Ci:  ceux  qui  s'y  rendroicnt  les 
premiers,  eurent  orcir*^  d'y  féjourner  jufqu'à  deux  mois,  pour  attendre  que 
toute  ia  Flotte  y  fut  raiiemblée.  Mais ,  pendant  qu'on  tenoic  ce  Confeil ,  le 
Vice- Amiral,  qui  en  étoit  aulïi ,  fe  deroba.fecrettemcnt,  pour  retourner  à 
fon  bord  ;  &  mettant  à  la  voiîe,  a  la  faveur  d'un  petit  vent,  il  laifla  le  Gé- 
néral fort  étonné  de  la  hardieile  avec  laquelle  il  partoit  fans  Ion  ordre.  Les 
deux  antres  VidlTeaux  attendirent  jufqu'au  lendemain  à  lever  l'ancre,  avec 
Sebald  de  Weert.  La  marée  leur  étant  devenue  contraire,  ils  furent  for- 
ces de  mouiller  vers  la  Cûtc  Septeiununalc ,  fort  loin  de  la  terre,  ÙLoatis 
un  parage  fans  abri.  Ils  y  pailèrent  deux  jours  à  faire  des  obfervations  fur 
les  marées ,  qui  leur  parurent  fort  variables.  Le  tems  du  flot  &  de  l'ebbe 
eft  également  incertain.  Quelquefois  1  eau  continuoit,  pendant  i'efpace  de 
douze  heures,  à  monter  ou  àdefcendrej  quelquefois  une  heure  feulement , 
ou  deux,  ou  trois.    F.nfuite,  c'ctoit  tout  le  contraire;  &  dans  ces  mouve- 
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■  •  (  »)  Céioit  la  flotte  de  TacQuei  Mahu.   Voyez  nôue  Note  (j)  ci-deffus,  fOK, 


aoa. 


Digitized  by  Google 


PAR  LE   SUD-OUEST,  Liv.  IV;  »iop 

côtd  le  plus  Occidental ,  proche  d'une  petite  Me,  de  fi^me  ronde,  derriè-  Owmim 
re  laquelle  on  peiu  être  a  couvert  des  vents  d'Ouell,  dans  une  fort  bonne 
Rade;  mais  fi  profonde,  qu'il  n'eftpas  aifé  d*y  trouver  food.    Sebald  de  ^599* 
Weirt,  n'ayant  pû  doubler  ce  Cap,  fut  contraint  de  retourner  au  Cap  Ga- 
bnt.    De  Noort  fit  l'honneur ,  à  cette  Baye ,  de  lui  donner  le  nom  du  Prince    liaye  de 


iSaurke,   Le  lendeniaiii,  il  rejoignit  le  Vice- Amiral,  une  demie  lieue  plus  Maurice  4  Je 
îoln,  dans  tmc  autre  Baye ,  <ju  il  nomma  Baye  de //fnri  ;  moins  bonne,  par> 
cequ'elle  ell  prefque  fans  abri,  contre  les  vents  d'Oueft  (2). 

Le  28 ,  on  vicun  exemple  flgnalé  de  la  difciplinc  Hollandoife.    Dans  on    Le  Vice* 
Confeil  de  Guerre,  qui  fut  afTemblé  à  bord  de  rAmirai,  il  fut  réfolu  d'arrê-  Amiral  «ft». 
ter  le  Vice- Amiral,  &  de  le  foûmettrc  à  la  juftice  Militaire,  pour  divers  f^^^fy^' 
attentats  qui  bleflbim  l'ordre  établi    Cétte  réiblution  fut  exécutée  ;  on  fdi.  ^ 
rédigea  par  écrit  to;is  les  chefs  d'accufation ,  dont  de  Noort  lui  fit  donner 
une  copie,  en  lui  accordant  trois  femaines  pour  fa  défenfe.    Dans  cet  in- 
tervalle ,  les  VaUTeaux  furent  battus  d'unerude  tempête,  qui  les  obligea  de 
retourner  à  la  Baye  de  Maurice.     [Le  2  Janvier  1600]  le  Général  prit      i  jc. 

deux  Chaloupes,  pour  viliter  cette  Baye.   Elle  s'étend  au  Sud-Etl,  par  di-   

▼ers  canaux.  On  y  trouva  beaucoup  de  glaces;  &  l'on  jugea  qu'ei  ries  s'y 
conlèrvent  toûjours,  parcequ'alors,  au  milieu  même  de  l'Kté,  une  ligne  de 
dix  bra0es  ne  pouvoit  pénétrer  jufqu'au  fond.  Un  canot  de  la  Chaloupe 
du  Général ,  s'etant  arrRé  an  rivage ,  fut  attaqué  par  des  Sauvages  ,  qui 
tuèrent  deux  hommes ,  &qui  les  emportèrent ,  apparemment  pour  les  man- 
ager. Ces  Barbares  font  armés  de  groil'es  maffues ,  qu'ils  tiennent  attachées 
avec  une  efpèce  de  bretelle ,  &  d'une  forte  de  zagaies ,  ou  de  longues  flé- 
<dtet  de  bois,,  qa'ib  lancent  avec  la  main.  Le  bois  du  Nord  de  la  Baye  eft 
imoins  propre  à  la  conilniâion  que  dans  la  Partie  Orientale.  Les  Chalou- 
pes avancerem  detnrlîon^»  à  l'Eft,  jufqu'au  pied  d'un  Cap,  qui  fc  nomme  CapBoIuio. 
iolutOy  d'où  la  vue  s'étend  fi  loin  dans  les  l'eues,  tju'on  cmir  voir  la  pleine 
Mer  droit  à  l'Oucft-Nord  Oueft,  quoiqu'il  y  ait  environ  vingt  lieues  d'un 
chentun  fort  difficile.  Le  Détroit  n*en  a  que  deux ,  dans  cet  endroit.  Un 
Vent  impétueux,  ^ui  s'éleva  le  14  au  foir,  forçages  trois  Vaiflcaux  de  re- 
culer encore  jufqu'a  l'entrée  d'une  Baye,  qu'ils  nommèrent  la  Baye  Mennif- 
te ,  parceque  le  premier  Pilote  qui  la  découvrit ,  étoit  un  Anabatifte  de  cet- 
te Seâe.  Us  en  fortirent  le  17  ;  mais ,  après  s'être  avancés  l'efpace  de  troii 
lieues,  ils  fe  rerronvèrent  dans  la-  nécellité  de  chercher  une  Rade.  Cdle 
'qm  s'offrit  la  première,  fut  nommée  la  Baye  GueuJ'c,  ou  des  Gueux.  Le  Baye  de» 
mouillage  y  eft  meilleur  que  dans  racnne  de  celles  qu'ils  avoient  vifitées.  Gowa-  . 
On  y  voit  un  grand  nombre  d'oyes ,  qoi  ne  peuveoc  voler  qu'à  âeur  d'eau, 
&  les  moules  y  font  en  aboiîdance. 

Enfin  le  Vice -Amiral  ayant  paru  le  24,  pour  défendre  fa  caufe,  fiit  -  ChMment 
déclaré  coupable ,  &  condamné  riêoureufement  à  être  dêferté  au  Détroit  de  du  VîcebAipL 
Magellan.    Deux  jours  après,  il  fut  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe, 
aivecune  petite  proviiion  de  pain  <Sc  de  vin,  qui  ne  pouvoit  fervir  à  pro- 
longer long-tems  fa  vie.    On  ne  douta  point  que  fon  fort  ne  fût  bien-tôt 
de  mourir  de  faim,  ou  d'être  pris  <k  mangé  par  les  Sauvages  (a).  Après 
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Ot.TVTTiBB  l'éxecution,  l'Amiral  ordonna  des  prières  publiques,  &  fit  exhorter  tous  le« 
NoottT.  Equipages  à  profiter  de  cet  exern^k.  De  Line  fut  nommé  Vice- Amiral  j  & 
1600.     Lambert  B'tcjman  prenûeE  Commis  »  obtint  ji  ià  place,  le  coramandeiuiK 

du  VailTeau  la  Concorde. 
C-ip  Défi       On  remit  à  la  voile,  le  27  Je  Février,  avec  un  vent  fi  favorable,  qu'é- 
ra  k) ,  r,  •       tant  forti  de  ia  Baye  des  Gueux,  on  arriva  le  foir  à  la  vûe  du  Cap  que  les 
h  I  11  tj  du    Kfj>agpob  ont  nommé  Defirado  (    ,  fur  la  Côte  Méridionale  du  Détroit.  Sa 
Dttroit.        hauteur  ne  permet  pas  de  s'y  mdprcndrc.    On  y  voit  trois  petites  Iflcs,  qui 
n'en  font  pas  cloiguétis.    La  Cote  Sepieauioiiale  fuit  teliemeat  au  Nord  , 
de  ce  oôcé>^  on  ae  le  reconootc  pas  pour  un  C^.    Du  même  culc, 
on  rencontre,  à  quatre  ou  cinq  lieues,  quelques  petites  Ifles,  que  les  Ef- 

Sagnols  ont  noiumecs  ks  Annegadas  ,  ou  les  Ijlei  myass.    Depuis  le  Cap 
tdîrado  jufqu'à  la  l'ointe  Septentrionale,  la  tatf  eur  du  Détroit  e(l  d'mvi* 
ron  fept  lieu^'s  [c).    CLUidjsh  donne  de  longueur  au  Détroit .  cnviro:i  cua- 
LonRucur    tre-vingt-dix  lieues  Angloiles,  de  vin^t  lieues  au  degré.  De  iSoort  lui  doa- 
&  pofiiicnda  ne  cent  dix  tieues  d'iUkn»gne;  différence  furprenante,  après  des  oblêr- 
ft^^M*     vations  dont  on  vante  également  la  certitude.    L'embouchure  du  Détroit, 
dans  ia  Mer  du  Sud,  cft  à  ia  même  hauteur  que  celle  de  ia  Mer  du  Nord> 
c'eft-à-dize ,  environ  dnqiunteHdeus  degrés  étm  tiew ,  de  Latitude  Aiiftni- 
le(i). 

Entrée  des      C£  fut.  le  îp  du  mois  de  Février,  que  les  troia  VaiiTeaiut  HoUaodois, 
HoiianJoii        trouTant  comme  dans  nn  nouvel  ordre  d'idées  &  d'opérations,  gouwer*- 
^Sjd.^    nérent  au  Nord-Ouell:  a\  ce  un  vent  favorable.    Le  S  de  Mars,  on  fit  la  re- 
vûe  des  Equipages,  qui  confilloient  encore  en  cent  quacante-fept  hommes. 
Mais,  fix  jours  aptes,  le  Vice -Amiral  dilponit.        21,  les  deux  autres 
découvrirent  les  Terres,  qu'ils  rtrconnurcnt  bien -tôt  pour  le  Continent  du 
Chili.   Ce  Pays  leur  parut  beau,  &  dans  (utâkiu««  fiadrait&  fort  bien  culti» 
Té.   Ils  jugèra«« yjrvm  VvtaXK  ;  iqu!  ^avancé  dans  la  Mer ,  étoic  celle  d'/i»- 
*  ^rw/fl,  \'i'ile  fituée  plus  loin  dans  ks  Terres.    Après  s'être  éloignés  de  cet* 
te  Côte,  ils  continuèrent  d'avancer  jufqu'à  la  vd«  d'une  Ille,  qui  œ  Jeor 
me  dcU    P^"^      ^  P'"'  ^       ^     ^'enxA  du  Continait.'  Ven  le  feir,  ils  y 
Ibcka..        wflèrent  tomber  l'ancre  fur  quatorze  brafTcs.    C'étoit  la  Mocka ,  Ilk  dar 
grandeur  médiocre,  au  centre  de  laquelle,  on  voit  une  haute  montagne, 
qui  s'ouvre  par  le  milieu ,  pour  faire  pafiage  à  une  Rivière  d'eau  douce. 
On  remarque  d'aucajit  iniaix  cette  ouverture ,  que  le  rede  du  Pays  dtittli' 
itif')':    la  Mer.    Les  Hollandois,  ayant  fait  refier  leurs  Chaloupes,  pour 
s  aiiurcr  du  caraftère  des  Habitans,  ai  obtinrent  divers  rafraîcliiHémens  par 
des  échanges.   Un  commerce  de  quelques  jours  les  rendit  fi  familiers  avec 
pluficurs  de  ces  Infulaires ,  qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  fuivre  juf- 
LcsHollan-  qu'a  leurs  habitations.    C'écoit  un  Village  d'environ  cinq  cens  maifons, 
dbis  en  Vil!-    compofées  de  paille,  <Sc  moins  larges  que  longoet,  avec  une  elî>èce  de  pe- 
lia|)i-      vclHbuleau  milieu.    Quoique  les  liabitans  y  eiiffent  conduit  leurs  Ilo- 
tes, ils  ne  leur  permirent  point  d'y  entrer,  ni  d'approcher  de  leurs  femmes^ 
CbpenidantellflsroftiRntauffi-tât  de  leurs  naifoii;  ékpiroiibiit  £9Ct  docî* 

kv 

C*)  Ceit  Thomas  C^odUh  qui  lai  a  don-      U\  Ftig.  34. 
a&c&nooi..VoxescMM&H,i«v.ao3,&.é.E.  (0 
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%èt  I  Tordre  de  leurs  maris,  elles  allèrent  fc  mettre  *i  genoux  dans  un  lieu  Oi-TvuKot 
peu  éloigné ,  où  «Iles  le  rarcagérox  en  dcax.  ou  trois  bandes.    Alors  tes  H^o^t. 
bommts  invitèrent  les  Honandois  à  s*afleoir  fiar  des  blocs  de  bois , 


f  600. 


Coïetlt  à  terre.  Une  vieille  femme  apporta,  au  milieu  de  l'alTemblée,  une  j.^^'Î^Lj. 
large  cruche ,  remplie  de  leur  breuvage ,  qu'ils  nommoient  Cica.  Les  Hol-  fuion  dé^uT 
îanduis  en  burent  avec  plaiftr.  Cette  liqueur  e(l  compofiîe  d'eau  &  de  mays,  tante. 

efl:  le  feul  bled  du  Pays  (e).    Elle  enivre;  &  les  InAilaires  redoutent  fi 
peu  l'ivreflc,  qu'ils  en  font  la  principale  folemnité  de  leurs  jours  de  fête. 
Un  Efpagnol,  qui  s'étoit  fauvé  du  naulrage  d'une  Barque,  ayanc  été  reçu  Efpajçnol 
dans  cette  IHe ,  7  vivoit  depuis  trois  ou  quatre  ans;  aua»,  lorfque  Tes  Pro<  T  '"^^ 
tefteurs  étoient  ivres,  il  prenoit  lo  parri  de  fe  cacher,  pMrcequ'il  leur  con-  ^^^^ 
Jioiflbit  un  fond  de  haine  pour  U  ISation,  qui  lui  lailoit  tout  craïadre 
d*eux  dans  cet  état.    11  n'y  avoit  fubfrilé,  fi  lon^-tems,  que  par  le  fe- 
Cours  d'une  des  principales  filles  du  Pays,  dont  il  s*étoit  attire'  '"affec- 
tion ,  &  qui  le  c<(choit  loriqu'eUe  croyoic  cette  ^écauûon  nécellairc  a  la 
fôreté  (/). 

Ces  Ininlaires  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Ils 
vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  paix  &  d'union  :  inais  s'il  fe  commet 
quelque  meurtre  dans  l'Ide,  les  Parcns  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui 
qui  l  a  tué,  s'il  ne  les  appaife,  en  s'obli^eant  de  leur  fournir  annuellement 
une  certaine  quantité  de  cica.   Leurs  uiages  reilembleQt  beaucoup  à  ceux 
des  Hib&Basaa  Chili,     ne  vi^t  pas  fous  la  dosninadoii  Espagnole.  Us    BreUs  (]ûi 
ft  font  des  robbes  de  la  laine  d'une  efpèce  de  !irL.bi^,  qui  1  ont  fi  longue  fa^^àt^ 
^'elie  peail  prdique  jofqu'à  terre.    Ces  animaux  leur  ferv«it  de  bêtes  de 
«hai^e:  maïs  loHqtt'm  font  fatigués,  il  n'y  a  point  4e  coups  qui  puifTent  les 
faire  marcher.    lu  rAin  ncnt  la  ttcc  vers  celui  qui  les  frappe,  en  exhalant 
^rcrs  lui  une  très-mauvaife  odeur.        ïnTuiaires  n'ea  voulurent  point  vea» 
atnt  H<^andd1a.   Cependant  ils  leur  en  amenèrent  drauiMa,  TVtnhTaMet 
aux  brebis  de  l'Europe  &  fort  çraflls.    De  toutes  les  marchandifes  qu'on 
leur  préfenta,  ils  choifircnt  toûjours  des  haches,  des  couteaux,  &  toutes 
jWrtcs  d'ouvrages  de  fer ,  parcequlls  les  vendoientibn  chev  ans  Peuples  da 
Coiuinern  (.ç). 

Les  Holiandois  partirent  de  leur  Ille  (ib),  en  bonne  inteUicence  avec  Lesnollao. 
eux,  &  firent  voile  vers  celle  de  A^l»-ilnrie,  qui  n'en  eft  tfork  dix -Irak  ^oisprcnoe 

lieues.    Ils  la  reconnurent  le  même  jour;  mais  ils  dccouvrireiu  en  même*  ' pi Y^'^* 
tems  un  Vaifleau  (]ui  étoît  à  la  Kade,  &  qu'ils  prirent  d'abord  pour  leur  ^'"^^ 
"Vice- Amiral.   En  s'approchanc,  ils  dillinguércnt  t>ieB*tdc  que  cécoic  un 
Efpagnol,  Air-tout  aux  effurcs  qu'il  fit  pour  les  éviter.    lis  fe  crurent  inté- 
refrcs  à  le  fuivre,  pour  empêcher ,  s'il  éçoit  pofiible,  qu'il  ne  portât  la  nou- 
velle de  leur  arrivée  aux  Ëfpagnols  des  Ports  voifins.  Cette  chaiTe  les  écar- 


(e)  VeM k mnièie 4oM  fAoteonAn  „  «MS  fiRirvWBss/flMilsImmgscftefii» 

^tt'dlc  fc  bnlTe.   ,.  Lxs  vieilles  fi-wmct  qui  „  n)é  ".  Ibiém ,  psg.  4S. 
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ayant  joint  le  Bâtiment  qu'ils  pourruivoient,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en 
faiOr.  Le  Général ,  qui  con^c  cous  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  cet- 
te prife,  donna  ordre  que  fesFrïlbnmenfîifrenctnucéi  avec  dooceor.  Leur 
VaifTcau,  qui  nommok  El-tuen- Je/us ,  étoit  d'environ  foixantc  tonneaux, 
&  portoit  des  vivres  aux  lûes  de  la  Cmeption  <k  d'Jraueo  (i)  »  où  leur  Na» 
tîon  feifoit  !a  Guerre  aux  iDdiens. 

Il  devint  impoiriblc  aux  Hollandois,  de  furmonter  les  vents  qui  les  cloî- 
gnoicnc  de  Sainte-Marie.    Ils  prirent  la  relblution  de  fe  rendre  au  Port  de 
StÊint-yago,  nommé  yal-ParaiJ<>,  à  trente -trois  degrés.   Cette  manœayre 
acfiLva  de  les  réparer  de  leur  Vice-Amiral,  qu'ils  ne  revirent  plus,  &  dont 
ils  n'apprirent  même  aucune  nouvelle.  Ils  jugèrent  qu'il  n'avoit  çû  relâcher 
Ewttr  des  non  pnis  à  Sainte-Marie ,  parcc4uc  dans  k»  Cartes  cette  Ifle  étoit  placée  à 
Qirt«î"fiîr  It  f*-'"^*-'"''*  degrés  de  Latitude  du  Sud,  &  que  par  leuts  propres  obfervations 
litimrionde         l'avoienr  trouvée  à  trentc-fcpt  degrés  quinze  minutes.    En  effet,  leGc- 
Siiote-Marie.  néral  n'auroic  pas  été  plus  heureux  à  la  rccoiinuitre,  s'il  n'avoit  eu  les  écrits 
des  Ahglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe.    Un  autre  ^timent  HoUandoù, 
de  la  même  Flotte  que  Sebald  de  Wecrt,  s'y  ctoit  trompé;  &  Ton  erreur 
Tavoit  fait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnois.    De  ivîoort  apprit  de  les 
Prifonniers ,  que  ce  VailTeau ,  nommé  le  Cerf  wlant ,  &  conunande  fiar  Dkeli 
GerritfZy  avoit  été  conduit  à  Calîao  ,  Port  de  Lima. 
•VW-Pareifo,     Le  28,  les  Hollandois  s'avancèrent  jufqu'à  Carona,  qui  n'ell  qu'à  trois 
Port  dcSaint-  Ueues  de  Val-Paraifo.  U  Ville  de  Saint- Jago.  dont  Val-Paraifoelt  le  Pore^ 
*  *  eft  fîtuée  dix-huit  lieues  plus  loin  dans  les  Terres.    Les  environs  font  rem-» 

plis  de  vignobles,  dont  le  vin  a  le  goût  <Sc  la  couleur  des  vins  rouges  de 
Fcrtilitédi  ffance.  On  ytrooveanffibeaocottp  de  pommes  &  de  coins.   Les  brebis, 
qui  font  en  très-grand  nombre dan«-c»C«i»tt7i»,  y  fourniffent  d'excellent  fuif, 
doxu  on  chaiwc  des  Vaiiîeaux  entiers.   En  un  mot,  le  Pays  el\  d'une  rate 
fertilité.  De  Noort,  s'étant  ^procbé  du  Porc,,  y  trouva  deux  Bâtiment  Ih'< 
diens ,  dont  il  tira  des  vivres.    Sur  le  bord  du  rivage,  il  ne  vit  qu'une  feu- 
le Loge,  qui  fervoit  de  retraite  aux  marchandifes  qu'on  vouloit  embarquer. 
N^ayant  pas  d'antre  avantage  à  tirer  d'an  lieti  fi  dërert,  U  leva  Tancre,  a<^ 
près  y  avoir  reçu  des  lettres  du  Capitaine  Dirck  Gerritfz,  qui  lui  faifoit  une 
Baye  de     vive  peinture  de  la.mifère  où  il  vivoit  à  Lima  (k  ).    Le  premier  d'Avril,  il 
^JJ^o-Ub*    entra  dans  une  gmide  Baye,  nomnufe  Puerto-Lagnafco ,  a  vingt-huit  degrés 
trente  minutes  du  Sud.    La  Rade  en  ert;  fi  bonne,  qu'il  prit  le  parti  d'y 
faire  de  Teau,  quoique,  tous  les  Indiens  du  Pays  rccoonulTent  la  domination 
Efpagnolei   On  voit  peu  de  mailbos &  peu  d'arbres  fur  le  rivage;  mais  le 
kns  ttuiis.     i^yj  ^       habité  dans  les  Terres.    Il  y  croît  toutes  fortes  de  fruits ,  fur» 
toutduraiûn,  des  figues,  &  des  melons,  de  beaucoup  meilleur  goût  que' 
ceux  de  l'Europe.    Les  fervices  que  de  Noort  avoit  reçus  de  fes  Prifonniers 
Efpagnois,  par  des  informations  qui  avoient  réglé  fa  route,  le  portèrent  à 
leur  rendre  ici  la  liberté,  à  l'exception  du  Pilote  &  de  quelques  Efclaves 
Kègrcs  qu'il  retint  dam  d'autres  vûes.  En  congédiant  Dom  I  rancifco  à  l» 

(i)  Arauco  "  ;  r  :l  :  la  Côte  da  Chii,       (k)  T/Autciir  n'explique  point ^  tpdh. 
^ue  Usuet  au-viciiùu  lie  Saute-Maiie.  voyc  û  reçtt  ces  Letaes. 
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vara,  Capitaine  du  buon'yefus  y  il  le  combla  de  carefTes  &  de  préfens,  pour  Olwibi»» 
l'engager  par  la  rcconnoilïance  à  procurer  de  meilleurs  traitemens  au  Capi-  Nooiit, 
t«ne DindÉ  Gerritft  (/). 

Outre  ce  motif ,  auquel  cet  Officier  dru  h  liberté,  de  Xoort  croyoit  ^''^''^S. 
l'être  apperçu  que  le  Piloce  Elpagnol  étoit  un  homme  éclairé  de  naturelle- 
nenc  ouvert;  mais  que  la  ][»rélence  du  Oipitaine  tStoit  un  frein  qui  retenok  érm  Pilote 
fa  langue»   Il  fc  Hatta  qu'étant  fcul  à  bord,  on  auroit  moins  de  peine  à  ti-  Et/ÊguA* 
ter  de  lui  Quantité  de  lumières,  dont  la-néceUitc  augtnencoic  de  jour  en  jour, 
&  pour  leiquelles  il  auroic  été  trmi  odieux  d'employer  la  Yiolaice.   En  ef' 
fol  ,  ce  Pilote,  qui  fe  noromoit  Juan  de  Santav  i! ,  déclara  volontairement 
qu'il  y  avoic  à  Lima  trois  VaiiTcaux  de  Guerre,  prêts  à  faire  voile  aufli-tôc 
qu'ils  apprendroient  TarriTée  de  quelques  Navires  étrangers  ;  qu'ils  avoïetiC 
ordre  de  les  attaquer  fans  diflinélion ,  pour  conferverà  l'Elpagnc  le  Domai- 
ae  abfolu  de  cette  Mer  j  que  ces  Vain'eaujt  étoient  d'une  grandeur  conûdé* 
Table,  armés  chacun  de  vingt-quatre  pièces  de  fonte,  &  de  plus  de  troïf 
cens  hommes  d'Equipage  ;  enfin ,  qu'il  y  avoit ,  dans  le  même  Port,-deaz  au- 
^es  Bàtimens,  dellinés  à  charger  l'argent  du  Roi  (m'). 

Des  informations  fi  graves  déterminèrent  aufli-tot  le  Général  Hollandois  Kdilidflfe- 
k  tourner  fes  voiles  vers  le  Cap  de  Saint-François qui  eft  à  la  hauteur  d'un 
de^ré  &  demi  de  Latitude  du  Nord  ,  &  par  où  paiTent  tous  les  "Vaifleaux  c?""  ju  chili 
qui  viennent  de  Lima,  de  Panama  &  d'Acapulco.    Pendant  toute  l'année,  &  duPcrou. 
ks  vents  alifés  foulHent  fur  cette  Côte.   Mais  Juan  de  Sanuval ,  fe  croyant 
condamné  par  Ton  forr  à  ne  rien  difllmulcr  aux  Hollandois  ,  joifrnir  à  cette 
déclaration,  des  éclairciiiemens  fur  toutes  ks  Côtes  du  Chili  ùt  du  Pérou, 
çpie  de  Noort  s'attacha  lui>méme  à  recueillir,  &  i|Ui  donnent  beaucoup  de        •  • 
prix  à  fa  Kelatiuu.    Ce  fciuit  lui  en  dérober  l'honneur,  que  de  les  renvoyer 
à  la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l'Amérique  ;  d'auiam  plu»  qu'a- 

Îant  fervi  à  régler  fa  navigation,  elles  appartiennent  ncceifairement  à  fon 
ournal.  Il  fuffira,  au  contraire,  dans  l'Article  du  Pérou,  d'avertir  qu'on 
peut  trouver  ici  un  fort  bon  fupplément  pour  les  Relations  Efpagnoles.  On 
s'attache  Itetéralement  à  fuivre  de  Nqoxc»  Ans  autre  diangemenc  que  celui 
^e  quelques  exprcfllons. 

C  H 1 B  V  E  cil  fuuce  à  quarante-quatre  degrés  de  Laiitudc  du  Sud ,  dans  un  Ifle  de  Chi- 
Colfe  tout  femé  d'Ides.  C'eft  une  grande  Ille,  habitée fiirftsbords par  le»  tl»'' 
Efpagnols ,  qui  n'y  ont  point  d'autre  Maître  qu'un  Gouverneur  de  leur  Na- 
^n.  Il  y  avoit  alors  un  an ,  que  les  Efpagnols  du  Continent  ignoroient  ce 
oui  ife  paflbit  dans  l'Ifle  de  Chibvc.  On  y  trouve  beaucoup  de  brebis,  doni 
fe  font  les  meilleures  étofiœs  du  Chili,  '  &.  cette  Hk.  en.  eft  la  dernière 
terre.     '    ,         •  •  • 

.  OsoKNS  eftuné  Ville  du  Continent,  affez  éloignée  du  rivage ,  à  quaian»  Otsme» 
ite-deux  degrés.   On  y  fabrique  des  étoffes-  de  laine  &  des  toiles.  Lct 
£f]»gnoU  y  ont  un  Gouverneur. 

V1LL&-R1CCA.  eft aitlH.dana les  Terres,  vingt  ou  trente  lieues  à  l'Ed  de  VUU-Blcct^ 
fiaUivia.  On  j  &briqoe  quantité  de  toiles  &.d*étoiiBS.  à  rindienae^  dont 

le 
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Oi.niERDE   le  commerce  sécend  dans  cout  le  Pays,  parciculitremcaç  à  Coqumibo  âc 
NooKT.     jgpg  )e5  Places  voifines. 

1600.  BA!.Dn'i\  ell  fituée  à  quarante  degrés,  fur  le  bord  d'une  Rivière,  qui 
Baidivia.  coule  encore  refpace  de  quatre  lieues  jufqu  a  la  Mer.  Son  Canton  ell  riche 
en  Mines,  d*où  l'on  tire  beaucoup  d'or.  On  y  fcie  quantité  de  planches, 
qui  fe  cranfportent  a  Lima  &  dans  d'autres  l:?tix.  Ènrre  Ualdivia  &  Im- 
JmpMùe,  Périaie,  on  trouve  une  elpècc  de  Sauvages,  nommés  ToUiitu.  Lori^tie  les 
Kfpagnols  encrèrent  dans  Inipériale,  cette  Ville  avoit  plus  de  trente  mille  (n) 
Habitans ,  dont  vingt  Efpagnols  ne  lucrcnt  pas  moins  de  vingt  miîle.  Ces 
Malheureux  le  laiÛbieat  tuer  ,  parcequ  iis  crojoienc  que  leurs  Ennemis  é- 
toîent  immortels.  Ils  s'étoient  révoltés 'depoît  |iJus  d'an  an ,  &  les  Efpagnoif 
fcmbloicnt  dirpofés  à  les  hl^T^:r  libres.  La  Rivière,  qui  pafTc  dans  leur 
Ville,  eilli  balle  à  reroboucbure ,  qu'elle ae peut  recevoir  de  VaitTeaux. 
Impériale  eft  à  cinq  on  Hz  Geoes  dans  les  Terres,  à  trente  degrés  trente  mi- 
nutes de  hauteur. 

AnigoL  Angol  dïi  à  trente  lieues  d'Impériale  éc  à  douze  de  la  Conception  On 

y  fabrique  des  étoffes, &  l'on  y  trouve  de  l'or;  mais  la  Guerre  ferniojc  .lors 
l'accès  des  Mines. 

Toccibd.  ToccABFr  ,  Ville  du  Chili,  enfre  Îl^?  IDc;  c!c  h  Mocka  &  de  Sain»^?^ 
Marie,  n'â.  qu  ime  fort  petite  Raie.  Mdis  comme  la  Cote  eft  unie,  on  y 
jette  l'ancre  aifémenC.  Les  Indiens,  lènli  Maîtres  de  cette  Place,  lagtr- 
doient  fi  foignculomrnt,  qu'ils  n'en  accordoienc  pas  même  l'entrée  AUX 
Efpagnols.    Sa  lituation  dl  à  trente-fept  degrés  trente  minutes. 

Cap  4^  Le  Cap  de  Lavapie  hit  face  à  l'iOe  de  Sainte  •  Marie ,  dont  il  efl  éloigné 
lavapiok  d'environ  deux  lieues.  Il  dl  défert;  quotqa'il  renferme  une  Rade,  qui  dt 
à  l'abri  des  vents  du  Sud.   

ta  Ctm.  ■  CknciplM,  Place  fituée  fur  le  boid  de  h  Mer,  e(l  la  rdHdciiee  d'un 
ception  &  Gouverneur  Efpagnol.  On  en  tire  autant  d'or  que  d'aucun  aurre  endroit 
de  l'Amérique.  Elle  eft  à  trente  lieues  de  Silao,  Ville  enfoncée  dans  les 
Terret,  d'où  Ton  cire  peu  d'or,  mais  où  le  vm  &  les  fruits  font  en  alMm- 
dance.  Les  Efpagnofs  y  étoient  fort  expofes  aux  infultes  des  Indiens.  Silao 
reflemble  beaucoup  à  Saint- Jago,  qui  elt  la  principale  Place  du  Qùli,  &.  1« 
réfîdence  d'un  Eveque. 

Coqatnfta  CoQtJiNiBo  eft;  une  Ville  à  foixante  lieoes  de  Saint- Ja;5o ,  011  les  Mines 
d'or  font  en  abondance,  mais  doat  le  Pays  avoit  été  0  dépeuplé  paries 
Efpagnols ,  qu'il  ne  relloic  plus  aflèz  d'Habiems  jpour  y  travailler.  Û  produit 
d'ailleurs  beaucoup  de  vin  &  de  fruits.    La  Ville  efl  a  trente  degrés. 

Moto-Mor-  MoRO>MoBa£iio,  Ville  iaaricime  à  trente-trois  degrés  (0)  étoit  alors  dé> 
*™»  ferte.   Le«  Habitans  des  lieux  voîfins  y  venoient  pécher ,  &  vçndoient  leur 

poiiTon  fcc  à  des  N  ni  tis  plus  éloignées.  Candishles  nomme  des  g«is  fim" 
pk* ,  qui  viveu  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compofées 
que  de  peaux  de  bêtes ,  qu'ils  étendent  for  la  terre  ,  &  fur  lefquclles  ils 
mettent  quelques  fourches,  avec  des  perches  CntnvCVtf  pOUr  fbûteiltr  dcf 
feuilles  d'aibres  <ïBi  leui  i^eat  de  loîu 

Rio. 

_  («)  n  y  a  trab  CCU  Brille  daai  l'OlJMinL      (  «  )  Dans  l  Original ,  vingt  -  urois 
«•  «»  ttcoie  ninuKs;  A.  d.  & 
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'  Rio-LOA,  Place  fituéc  à  vingî-ucux  degrés,  ûcfl; comme  que  jmr  la  pê- 
tlie,  éaat  ftsHabttans  font  leur  feule  occupation. 

1 ERRAPACA  efl  à  vingt  un  <kg^  Son  Port  fe  noiniiie  lei^fâ,  Oa  y 

péclie  beaucoup  de  hareng. 

■  AmiCAt  Ville  maritime  où  fe  charge  prefque  tout  l'argent  qui  irient  da 
Potofi*  &  qui  fe  tranfporce  à  Lima,  ell  fîtucc  à  dix-huk  degré»  quarante 
minâtes.   Élle  e(l  défendue  par  un  Fort  Eipagnoi. 

POMTA  DE  HiLO  étoit  autrefois  le  Port  de  FocoH.  Il  y  refte  quelques  ha* 
titations ,  d'où  l'on  tire  de  la  farine  &  d'autres  vivres. 

CiLOCA  crt  un  Port ,  dont  l'entrée  conlHle  dans  un  Canal  fort  étroit.  C'eA; 
k  mvrte  é*Artquipa ,  grande  Ville  de  liien  peuplée,  à  dix-fcpt  degrés 
trente  minutes.  On  y  trouve  da  m,  dtt  firome&t,  tottfiet  fortet  de  finiit», 
«ies  brebis  &,  des  moiecs. 

Camama  ,  fix  Henes  plus  loin  for  k  Côte,  produit  beaucoup  de  vîn  &  de 
fruits.    On  y  fabrique  divcrfes  marchandiles,  qui  fc  tranfportentàChiIo:i. 

OooiiC£  dl  une  Place  raaritime,  avec  une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los-LoMOS  de  Attno  eft  une  grande  colline,  derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpèce  de  Rade.    Acari^  Ville  peuplée ,  efl:  fituée  fur  cette  colline. 

La  Nefctty  bon  Port,  voifin  de  Puerto  San-Nicolat,  oFrc  une  Ville  de 
même  nom ,  où  l'on  trouve  les  meilleurs  vins  du  Pérou  âc  du  Chili. 

Pakaco  &  Pifio  font  deux  Ports,  fort  voifins,  à  trente-un  degrés  (p) 
trente  minutes.  Leur  Ville,  qui  fe  nomme  Ici,  en  ■^  dix -huit  lieues 
dans  ics  icrrcs.  On  y  recueille  plus  de  vjri  qus;  dans  aucun  autre  Cuutoa 
du  Peroo. 

CuiNCA  efl  an  antre  Port  fur  k  même  Côte»  wec  une  Ville  qui  fourme 
quantité  de  mercure. 
CauK  de  Cmnguita,  r^ni  la  fuit,  foumït,  en  iriKmdaneéy  dtt  froment,  da 

^ays  ,  du  fromage ,  &  dxverfes  lorica  Je  fruito. 

Caxxao,  ou  le  Port  de  Lima,  efl:  une  Ville  confidcrable,  à  douze  degrés 
■vingt  minutes,  avec  un  Port,  dont  la  Rade  paffe  pour  la  plus  grande  & 
la  plus  flîre  de  toute  la  Mer  du  Sud.  Elle  n'efl:  qu  a  deux  lieues  de  Lima. 
11  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton;  du  moins  lesEfpagnols  ne  fe  fouvcnoient- 
îls  pas  d'y  avoir  vû  pleuvoir ,  depuis qu*ils  y  ctoicnt  établis;  ce  qui  n'em- 
péctie  pomt  que  la  terre  n'y  foit  d  une  extrême  fertilité.  Cl;  i  ]  épi  de  bled 
produit  deux  fois  plus  qu'en  Elpagne,  &  l'on  y  recueille  deux.moiffbns 
chaque  année. 

Gavre  eft  un  Port,  deux  lieues  nu-difT-nç:  des  falînes  de  Lima,  qui  font 
£ir  la  Cote ,  à  dix  lieues  de  cette  Ville ,  où  l'on  trouve  du  fel  dans  une 
vallée  Ans  ean. 

La  Baranqua,  autre  Port,  à  onze  degrés,  fournit  beaucoup  de  froment  ; 
«OBune  celui  de  Guarmeif  qui  en  eit  voilin,  donne  du  charbon  de  terre  ). 

Santa dt  une  VUle  bien  peuplée  d'Efpagnols ,  où  l'on  trouve  du  froment, 
du  mays,  du  mie!,  du  fucre  (^d'autres  marchandas*  DcjHItS  quelques  an* 
Bées,  on  y  avoit  découvert  une  Mine  d'argent. 
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i  RCxiLLo  eft  la  Capitule  de  trois  ou  quatre  petites  Villes,  fituées  for  It 
Côte,  donc  les  Ports  font  des  efpèces  de  Bayes,  où  l'on  charge  du  miel) 
des  conferves,  du  favon  d'£ipagaet  &<lu  cuir.  Cttr^pr  eft  celle  où  Ton 
en  charge  le  plus. 

PiiTA  eft  une  entre  ^De,  avec  un  Port  où  rcliîchent  les  Vaiïïeaux  de  Pa- 
nama ,  dans  leur  route  au  Port  de  Lima.  On  y  fait  une  pêche  confidcra- 
ble.  Lts  An^lois,  conduits  par  Candish,  brûlèrent  cette  l'Iace,  &  toutes 
les  marchandifes  qu'on  y  avoit  rafTcmblées. 

I/IsLE  de  Puna  divife  l'embouchure  de  la  Rivière  de  GuaiaquU,  qui  a , 
fur  fes  bords ,  une  Ville  du  même  nom ,  où  l'on  conftruit  un  aller  grand 
nombre  de  VaiiTeaux.  Les  EfpagnoJs  y  entretiennent  une  Gamifba,  pouf 
la  fDreté  des  Ouvriers.  On  fabrique,  dans  l'ille  de  Puna,  des  cordages  & 
toutes  fortes  d'agrecs.  La  Rade  y  e(l  commode,  foit  pour  le  mouillage,  ou 
plmr  les  exercices  du  trairsul.  uandisli  laleonte  qu'ayant  pénétré  jufqu'à  hi 
demeure  du  Gic/^«tf,  ou  Seigneur  de  l'IOe,  il  fut  furpris  de  trouver  uneMaifon 
bien  ordonnée ,  avec  de  bdies  cours,  6c  de  grands  appar temens ,  accompagnés 
d!agréabf es  galeries,  donc  ht  vûe doonoit  fur  la  Mer.  Le  bas  concenoit 
une  fpacieufe  falle ,  qui  étoit  terminée  par  un  vafle  magaOn ,  rempli  de  braî 
&  de  ^odroQ.  Tous  les  Habitans  de  1  lile  étoient  £fdaves  de  ce  Cacique. 
Il  avoit  époafé  une  crès-bdle  Ëfpagnoie ,  à  qui  l'on  renddt  des  honnemrs  ex« 
traordinaiTL  s ,  ^S;  qui  avoit  converti,  à  h  Foi  Chrétienne,  fon  Mari  &  tous 
fes  Sujets.  Onvoyoit,  autour  de  fon  Palais,  environ  deux  cens  maifons  j 
6t  le  même  nombre  à-peu-prés  dans  deux  autres  Villages  de  I'ifle.  Candish 
la  trouva  prefqu'auffi  grande  que  l'Iflc  Angloife  de  Wight.  A  peu  de  diltstn* 
ce,  on  rencontre  uce  autre  Place,  nommée  Guaiaquil'f  'echiû,  ou  le  ^ica*- 
Cuataquil^  première  habitation  des  Efpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette  an- 
cienne Ville  jufqu'à  Panama,  la  Côten'cll:  habitét'  qur  par  des  Indiens,  & 
A'a  point  de  Port  rexnarauabl«  par  fa  fituation  ou  fon  Commerce. 

•  La  ftmeufe  Ville  de  Panama  (r),  où  viennent  pafTer  toutes  les  richeffcs 
du  Chili  &  du  Pérou ,  e(l  fur  la  Baye  du  même  nom ,  à  deux  lieues  de  fait 
Port.    On  y  conflxuifoit  alors  un  grand  nombre  de  VaifTeaux. 

En  général,  le  Chili,  depuis  Saint- Jago  jufqu'à  Ikldivia,  eft  une  de» 
plus  fertiles  Parties  de  la  Terre.  Tout  ce  qu'on  y  plante,  croît  avec  une 
fécondité  merveilleufe.  I/airy  cfl  fi  fain,  que  les  milidies  y  font  très- 
rares;  «5»:  fi  fubtil ,  qu'une  epce  inouillcc,  qu  un  remet  Uasis  le  fourreau,  y 
féche  fans  fe  rouiller 

De  Noort,  ayant  profité  de  ces  inflruftions  pour  viiîter  toute  la  Côte, 
intercepta  des  Lettres  qui  coutcaoieiic  divers  éclaircilTemens  fur  la  Guerre 
que  les  Efpagnols  avoient  à  foûtenir  contre  les  Indiens.  Une  pardedecet 
Peuples  avcit  fecoué  îe  joug.  Ils  s'étoicnt  iaifis,  le  24  de  Novembre  de 
l'année  précédante,  de  la  Ville  deBaldivia,  qu'ils  avoient  rafée,  après  y 
avoir  fait  une  cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retrai- 
»  avoic  laiifë  aux  fifpagnols  le  tems  de  s'y  récaUii;  nuis  Inipériale  etoit 


Ccft  l'aDcienne  Panama,  qui  a  été 


alors 

tre  lieues ,  i  hu'.i  degrés  quarante  minutes  d* 
Latitude. 
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fjors  âfliëgée  par  tes  mêmes  Bidienf.  Lès  vivres  y  manquoîent.  On  y  Oi.r»u»D« 
tvoic  déjà  mangé  jufqu'aux  chevaux,  &  quantité  d'Erpagnols  y  étoient  Noout. 
morts  de  faim.   Ce»  trilles  nouvelles  étant  les  dernière*  quoa  en  avoit  re-  1600. 
eues,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Indiens  ëtoient  Maîtres  de 
la  Place  (»)• 

Saktaval  racontoit  que  ces  Indiens  font  gnerrien.  Us  fe  fiarvent ,  avec 
])eaucoup  d'adrefle ,  de  leurs  chevaux  &  de  leuTS  lances.  Leur  haine  écoit 
fi  vive  pour  les  Efpagnols,  qu'après  les  avoir  tués,  ils  leur  ouvroient  l'eflo- 
fnac  &  leur  mordoient  le  cœur.  Us  ne  manquoienc  pas  de  leur  ôter  aufllle 
crâne ,  qu'ils  faifoient  fervir  de  talTe  poar  DOire  entr'eux.  Lorfqu'ils  a- 
Voicnt  pris  Baldivia,  ils  y  avoient  brûlé  les  Maifons ,  les  Eglifes  &  les  Ima- 
ges. Ils  coupoient  h  tére  aux  Prêtres,  en  difant:  „  Les  Dieux  des  Ef 
„  pagnols  touchent  ii  leur  tin  .  lis  prirent  de  l'or,  dont  ils  remphrent  la 
bouche  de  quelques  Officiers  mafTacrés.  „  Nation  avare,  kor  difoient^ilsj 
raflafîez  -  \-o"j5  n  préfent  de  ce  mé'?,!,  pour  Icc^ucl  vous  nous  avez  tant 
„  fait  lûutinr,  6c  dont  vous  n  avez,  jamais  cté  raûaliés".  Apres  s'être  ibu- 
levés ,  &  lorrqjii'il  fut  queflion  d'éfire  entr'eux  un  Chef  pour  les  commander, 


foûtint  vigoureufement  pMdanc.  vingt*qiatre  heures  entières^  &  le  choix 

tomba  fur  lui  (v). 

ËNTRE  les  événemens  les  plus  finguliers  de  ce  Voyage,  l'Auteur  obferve  Poudre 
qu'en  haute  Mer,  plus  de  huit  jours  après  avoir  quitté  Fuerto-Lagnafco ,  Uanche en 
les  Va ilTcaux  Hoilandois  fe  trouvèrent  dans  un  air  li  épais,  qu'on  ne  pou*  . 
voit  voir  att>delft<run  jtn.  -do  pu^rre;  &  ce  qu'il  y  eut  d'étrange,  les  habits 
des  Matelots  parurent  couverts  d'une  poudre  auiii  bidiidiv.  vjuc  de  U farine. 
Le  Pilote  Efpagnol  les  alTura  que  ce  phénomène  étoit  ordinaire  dans  cette 
Mer,  &  que  les  lieux,  où  il  arrivoit,  fe  nonuttoient  'jfmuUts ,  oa  far<i^ 
Jàblontux.    II  dura  tout  le  jour  (a). 

Le  2J  d'Avril ,  iori^u'on  croyoit  devoir  beaucoup  de  reconnoifTance  aux  RicbeObt 
jnfofnutions  volontaires  de  Santaval ,  un  des  Efclaves  Nègres,  qu'on  avoit  jcttéesdanslt 
retenus  avec  lui,  déclara  que  dans  le  Vaini;au  le  Buoti- Jcfus ,  fur  lequel  Mer,  pour  co- 
4eNoort  avoit  mis  un  Capitaine  Hoilandois,  il  y  avoit  eu  trois  tonneaux  KoIhii<ktb. 

Î»1einsd'or,  qu'il  avoit  aidé  lui-même  à  charger;  &  ^ue,  pendant  qu'on 
ui  donnoit  la  chaiTe,  le  Capitaine  d'Ivara  les  avoit  fait  jL-tter  dans  les  flots , 

j>our  dérober  ces  précicufes  dépouilles  à  la  Flotte  tloUandoife.  Auffî-tôc 
es  civilités,  qu'on  avoic  eues  pour  le  Pilote,  furent  changées  en  menaces. 
Il  refufa  d'abord  l'aveu  qu'on  lui  dcmandoit  ^  mais  ayant  été  mis  à  la  tortu-  Déclaration» 
le,  avec  un  Efdave  Nègre,  ils  confeilèrent  tous  deux,  que  le  Vaiflcan  »racli4es  p« 
Efpagnol  avoit,  à  bord,  cinquante-deux  petites caiflès  remplies  d'or,  chsh  i»**"»^ 
cune  de  quatre  Arrobes ,  avec  cinq  cens  barres  d'or,  du  poids  de  huit ,  dix, 
&  douze  livres,  qui  faifoient  en  tout  dix  mille  deux  cens  livres  d'or,&  que  ^ 
le  Capitaine  avoit  fait  jeccer  Mutes  ces  richeflbs  dans  h  Mer,  fans  aucune 
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tftmtit  ne  exception.  De  Noort  fe  hâta  de  fiûre  vilker  tomba  le* jparàes  VaiiTcau  ; 
NooRT.  mais  on  ne  trouva  que  dau  lei  habit»  du  FikM,  on  peut  qsi  coatcaoît 
1600.    ime  livre  d'or  (y). 

Les  coumiens,  qu'on  fe  crut  en  droit  de  continuer  (s  ),  lui  arrachèrenc 
d'autres  explications.  Il  déclara  que  le  Buon-Jejui  avoic  chargé  cet  olr  daat 
rifle  de  Sainte-Marie ,  &  qu'il  devoit  y  demeurer  jufqu'au  mois  de  Mars, 
pour  en  recevoir  encore;  mais»  qu'ayant  ordre  aulli  de  mettre  à  la  voile, 
g^it  appercevoit  qoelqae  Navire  étranger,  pour  en  porter  l'avis  à  Lima,  Il 
avoit  eu  le  malheur,  quoiqu'extrémement  léger  à  la  voile,  de  ne  pouvoir 
éviter  les  iiollandois.  Il  ajoûu,  qu'au  mois  de  Mars ,  il  dévoie  fe  rendre  à 
nàe  ShtKOCOt  7  laiflêr  les  vivres  qu'il  avoic  à  bord ,  &  prodre  For  qa*l 
y  crottveroit  prêt,  pour  le  porter  à  Lima. 

„  Toin.ccs  dciïeins,  remarque  l'Auteur,  forent  déconcertés  par  l'arri* 
M  vée  de  nos  Vaiflêatnc  ;  mais  te  dèfordre  ^'elle  mit  dans  les  affiriMs  des 
»y  fifpagnols,  ne  tourna  point  ;i  nôcre  avancagc.  Nous  avions  malheureu- 
„  femcnt  ignoré  que  l'ille  de  Sainte-Marie  prodoilit  une  d'or.   Il  n'y  avoit 

pas  plus  de  trois  ans ,  que  les  Mines  y  avoient  été  déconvertes.  Cepen- 
^  dant  cette  Ifle  n'avoit  qu'un  petit  nombre  d'Efpagnols ,  qui  ne  pouvoient 
„  recevoir  de  fecoors  aue  d'environ  deux  cens  Sauvages,  ùaa  autres  ar* 

mes  que  des  arcs  &  aes  ïléches  {a)". 
SortiluPilo-  Lb  raoee  Efpagnol  dit  encore ,  que  le  même  jour,  où  Ton  avoit  eu  la 
^  EipjffuA.  cénérofîté  de  relâcher  le  Capitaine  d'Ivara,  ils  étoienc  convenus  enfembie, 
nd,  de  confeiller  aox  iioUandois  de  prendre  la  route  du  Cap  S.  François, 
&  le  CqnOine,  d'avenir  les  Vaiflcaux  de  Guerre,  qui  étoient  à  Lima ,  de 
les  pmirfuivre  fur  cette  roure.  Un  aveu  de  cette  nuure  fit  perdre  aux  Hol» 
landois  tout  fcncimciu  de  Liompaflion.  -  Ibréftyrarëntdejetter  lePilote  dsuw 
la  Mer  (*),Tur-tout,  lorfqu'aprés  avoir  été  traité  avec  plus  de  douceur, 
fl  ne  laiffa  pas  de  fe  plaindre,  oc  de  foûtenir  ouvertement  qifon  l'avoitem- 
poifonnéi  fans  compter,  ajoûte l'Auteur ,  qoe  non-feulement  il  cherchoic 
foccaficHa  de  iêfauver  lui-même,  mais  qu'il  folUcitoit  les  Efdaves  Nègres 
à  l'accompagner  dans  fà  fuite.  II  fut  précipité  dans  les  flots,  par  l'ordre 
du  Confcil.  L'Efelave,  qui  avoit  été  mis  à  la  torture  avec  lui,  eut  la  tê- 
te caflee  d'un  coup  de  ful(|;  àt  leur  Vaiflean  même,  qui  commençoit  à 
faire  eau ,  fut  abandonné  aux  vents,  après  qu'on  en  eût  tiré  les  vitres-A; 
l'artillerie  (<:).•  . 
Lonpiicna-  Ces  évéùemens  firent  abandonner  le  deflein ,  qu'on  avoit  eu ,  d'attendre 
^gjjj^jij^*  les  Efpa^nols  fous  le  Cap  de  Saint-François,  On  prit  celui  de  ranger  la  Cô- 
te julqu  à  rifle  des  Cocas ,  qui  e(l  à  cinq  degrés  de  Latitude  du  Nord,  pour 
y  prendre  des  cocos  (k  de  reau.  Mais,  après  avoir  vogué  jufqu'au  so  de 
Mai,  fans  pouvoir  la  reconnoître,  de  Noort  s'arrêta  au  parti  détourner 
fes  voiles  vers  les  Philippines,  qui  font  k  deux  mille  quatre  cens  lieues  du 
Fierau  (d),  dans  la  lélbintian  de  ne  rdâdier  qu'aux  Ifles  des  Lafrmt, 

qu'on 

(y)  Ibidem.  (  b)  L'Aiiteiir  n'en  apporte  qiK  IcsdeOS 

(»J  C'eft  une  fuppofîtlon  de  M.  Prevoft,    laiibns  fuivanas.  R.d.E. 

«Il  Cft- «ontniie  i  Vbriginal ,  comme  on  le       {c  )        69  &  ftioUm»» 

voJt  fv  ce  qui  frécMe.lUd.£.  i*)e9g^7»      id)  F»s^  66. 
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^  a  B(»Qmée«  dqniis  Icc  liles  Mariants  {e).    Cette  navigatioa  ptrac 

une  longueur  infinie  aux  Equipages  Hollandois ,  qui  o'avoicnt  pas  conru  Koot». 
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jurqu  alors  i'iiïjincnlkc  de  ces  Mers.  Ils  n'arrivèrent  que  le  ij  de  Scpuni-  *<»0«. 
bre,  à  Ja  vûe  d'une  de  ces  lûe*. 

Le  matin  du  \6 ,  ils  eujlcnt  encore  à  plus  d'une  lieue  du  rivage,  brfqu'ils  r"n;H  ou  dei 


virent  parolire  un  gi  aua  nombre  cie  Canots ,  i^ui  leur  apporcèreot  des  co«  Larrons. 
Gos,  des  bananes,  des  cannes  de  fucrc  iS^:  du  poiflbn.  Toutes  ces  provi- 
fions  furent  écliangées  pour  du  fer,  dont  ]es  Infulaires  eu  ienc  fort  avi- 
des, &  qu'ils  noimauient  iliervOy  comme  les  Ëfpagaols,  parccque  tous  les 
908  ils  voyoient  dans  leurs  liles  quel  que  Vaiflêaii  de  cette  Nation.  Le$ 
çleux  Navires  llollandois  continucrenc  de  ranger  la  Cote,  &  doublèrent  le 
Çap  Méridional,  d'où  ils  apper^urent  uue  pointe  r<jrc  baiTw-,  l'ur  laquelle  il» 
croyoient  pouvoir  mouiller.  Ôîpendaot  ils  ne  celToicnt  point  de  voir  ap» 
prochcr  des  Canots.  Ils  en  comptoicnc  deja  plus  de  deux  cens,  roootés 
chacun  de  trois ,  quatre,  ou  cinq  hommes ,  qui  s'cmpreiloient  autour  d'eux  * 
&quicrioienc  Hienro.  Dani  cette  conflidon,  les  VaiflTeaux  pafïrènt  fiir 
deux  de  ces  petits  Bltimens;  mais  les  Infulaires,  qui  fçavent  nager  parfai» 
temeoc»  y  rentrèrent  auUi-tôc,  &  le  préfeatéreBC  avec  la  nietne  ardeur. 

Osi  Iw9,  fuivant  la  remarque  de  t' Auteur»  avoieot  ^té  judemenc  nom*  Obfcrvnttonc 
xoéQ*  If  ^  -'ci  Lirrjur,  parceque  les  Habitans  étoient  livrés  au  iurcin,  &  le' carac* 
ou'ilc  le  conunettQient  avec  une  aUreÛ^  furprenaote.  lis  tro[i^>èreQC  plu-  dM^ioA^ 
ueort  foîi  ïet  HollandMs.  Quelques-unt  leor  iwélèBCèrene,  fur  des  pamen  blw. 
de  feuilles  de  cocos,  du  riz  fi  bien  arrangé,  qu'à  la  première  vûe,  on  s'ima- 
^mu.  qu'il  y  en  eût  beaucoup ^  mais»  après  l'échaoge,  ou  trouvoic  fous  le 
m ,  dct  coquille*  élevées ,  ou  des  feaulea.  Cetce  iule  ëtoic  d'autant  pins  fû* 
re,  que,  p<Jiu  ^v;mt«*.rt:->r  d'abord  avec  eux,  il  falloit  atcaelier,  au  bout 
d'une  corde»  morceau  de  fer  qu'on  kui  offro^^  ii»  laU]«r  pendre  d^nf 
leurs  Canots»  eè  ils  avoîeac  la  liberté  de  l'examiner ,  fie  rdjrer  de  mém* 
ce  qu'ils  donnoient  en  échange,  ajprès  l'avoir  montre  à  la  même  dillance. 
Dewt  vinrent  à  bord*  On  l(:ur  onric  à  boire  &  à  maoaer  ;  mais  ils  ne  pen- 
foient  qp*à  vder  tout  ce^ui  îb  Dréfentoit  à  lenra  yeux.  Un  cTentr'eux ,  voyant 
«ne  épée  entre  les  mains  d'un  llollandois ,  ne  fie  pas  difficulté  de  la  lui  arra* 
dier}  4c  ii4aot}wé  dans  les  âou»  il  eut  le  bonheur  d'échapjper  eo  ploa- 
geaoti  On  tira  atoimoins  plufiem*  ctmpt  for  lut  &  ibr  plunenn  autres , 
qui  emportèrent  au ;Ti  divers  inllrumens;  mais  ils  faifoienc  tant  de  chemin 
fous  l'eau ,  qu'ils  y  étoient  à  couvert  des  coups.  Ceux  qui  n'avoient  poinc 
encore  eu  ToccaCon  d'exncer  leuradrefle,  demeuroienc  tranquilles,  com- 
me s'ils  avoieac  ignoré  ce  qui  fe  paifoit  à  leur  vûe.  On  les  auroit  pris  pour 
des  animaux  amphibies ,  qui  pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  &  dans 
l'eau.  De  Noort  fit  jetter,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à  la  Mer, 
pour  fe  donner  k  plailk  de  les  voir  plonger  librement,  ils  les  retircreac 
en  Ci  peu  de  tem? ,  fja'on  ne  pouvoit  leur  refulcr  de  l'admiration.  I^urs 
Canots  ibnt  il  uiuu  iixis ,  que  les  Hoiiandois  n'avoient  rien  vû  J  égal  dans 
tout  leur  Voyage.   Ce  font  des  troncs  d'arbres,  de  quinv  à  ving^  pieds 
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•'OtmnDB  11  1  ng,  fur  un  pied  [&demi]  de  largeur,  commodes,  I<^ers  àlavoile^ 
NooiT.  w^^i  (le  rc  virer  de  bord  pour  louvoyer ,  ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit 
jtfoa  Je  ^-^p^  fans  faire  aucun  changement  a  la  voile.  Elle  ell  tiffue  de  rofeaux, 
&  de  la  forme  d'une  voile  d'artimon.  Leurs  femmes ,  dont  on  reçut  auffi 
plufieurs  à  bord,  étoient  nues,  comme  les  homm  s  ,  ii  rexceptlon  du  mi- 
lieu du  corps,  quelles  fe  couvrent  d'une  funplc  leuille.  Elles  portent  de 
kmgt  cheveux.  Au  contraire ,  les  hommes  les  ont  très-courts.  Us  font 
bazanés.  Ils  ont  beaucoup  d'embonpoint.  Leur  taille  eft  plus  haute  <Sc 
mieux  fournie  que  celle  des  Européens.  Mais  ia  plupart  ont  le  viiage  dif- 
fbnne.  Quelques-uns  avoienc  le  nés  défiaué  par  des  maladiea  honceuTet; 
du  moins ,  c'eft  ce  qu'ils  faifoient  entetidre  eux-mêmes  par  leurs  Cgnes. 
Leur  bouche  s'étoit  reflerrée  Jufqu'à  ne  confifter  que  dans  un  petit  trou  (/)» 
Cette  Ifle,  que  les  Hollandois  prirem  pour  celle  de  Guana  ^^),  leur  parafe 
d'environ  vingt  Ûeues  de  touri  Ils  n'en  découvrirent  pas  d  autres  (h). 
Les  Hoiian-  ApRàs  y  avoir  pris  des  rafraîchlifemeas ,  ils  recommencèrent  à  gouver- 
<iois  arrivent  ner  vex»  les  PhÛippines.  Le  14  dX)ftobTe,  ils  découvrirent  h  Terre,  qui 
atuFhiiippi»  ]eur  parut  fort  haute,  &  que  cette  apparence  leur  fit  prendre  pour  le  Qp- 
du  Saint 'Efprit ,  à  treize  degrés  de  Latitude.  A  ce  compte,  uoe  Bouque^ 
qu'ils  ai^rpireDC  bien*tdt  m  odté  Méridionid,  devoit  être  le  DéCR^t  de 
Manille.  Ils  continuèrent  d'avancer  du  même  côté;  &  giîrnant  la  pointe 
de  terre,  ils  y  mouillèrent  au  Nord,  fur  douze  braiTes,  derrière  un  rocher» 
Leun ob-  La  Bouque  a,  da&s  cet  eftdroit,  environ  trois  fieaes  de  large.  Le  lend^ 
main,  ils  quittèrent  cette  pointe ,  qui  efl:  une  Ifle  ,  pour  s'avancer  l'erpâcc 
de  huit  Ueues,  àl'Oueft  t^uart  de  Nord-Oueft.  Eniuite  ils  couvernèrenc 
vers  la  Cftte  MëridîoRate.  On  Toyoit,  dcr  côté  oppofé,  on  ne  fert  hwoÊ 
&  fort  aigu;  mais  l'Ouefl;  n'offroit  que  des  Terrca  baflts,  ftins  aucune  oa- 
verture.  ()n  hiSA  tomba:  les  ancres.  Une  Chaloupe  pénéœi  dans  une 
belle  Rivière ,  dont  le»  deux  rives  écdienc  couvertes-  d*aibres.  Les  Hol- 
landois  y  trouvèrent  quelques  Indiens  fort  pauvres,  auxquels  ils  firent  pré- 
fent  de  quelques  couteaux  &  d'un  peu  de  toile,  que  ces  Barbares  parureni; 
dédaigner.  Cependant  ils  portèrent  des  frait»  à  bord  de  PAmind.  Le  16, 
on  vit  approcher,  du  même  A^u'llcau ,  un  grand  Canot,  dans  lequel  étoio 
nn  Ëfpagnol,  qui  àt  trois  décharges  de  Ton  fuûl.  On  lui  rendit  de  troi» 
coups.  Son  im»rdiiide  fend>Ioir  Ini  deer  k  hardieffe  dTavanoer:  mais  le 
Général  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  d'Efpagne  ,  &  vêtir  un  de  fe»  Mate- 
nmt  pour'des  Moine,  il  fut  raJTuré  par  cette  vûe.   Cta  lui  fit  un  accueil  civil.  De 

tandis.  .  Noort  lui  dit  que  fes  deux  Vaiilèaux  étoient  François,  &  (qu'ils  avoienc 
commilTion  du  Roi  d'Efpagne,  pour  fe  rendre  à  Manille  ;  mais  que  la  lon*- 
■  gueur  du  Voyage  les  avoir  mis  dans  un  extrême  befoîn  de  rafraîchifïèmens. 
L'Erpagnol  repondit  qu'ils  étoient  dans  une  grande  Baye,  qui  fe  nommoit 
la  Baya  y  à  i'ept  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Détroit  de  Manille,  &  que  le 
Pavs  étoit  fertile  en  toutes  fortes  de  vivre?,  AufTi-tôt  il  donna  ordre  au» 
indiens  de  fon  Canot ,  d'aîlcr  prendre  -jus.  nvage,  du  lix,  dcâ  poules,  éi 
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des  porcs ,  outils  apportéfent  k  bocd.  Si  exigèrent  que  toutes  ces  proti-  Otn--.tn  og  ■ 

fions  leur  fuflent  payées  en  argent.  Pendant  quel(jues  jours ,  on  ne  cefla  Nûort. 
jpoinc  de  voir  régner  l'abondance  fur  les  deux  Vaifleaux.  La  plùparc  de  *»>oo. 
cet  Indiens  étoienc  nuds.  D'autres  avoienc  une  robbe  de  toile.  Quelques-  FoibtefTe 
uns  même  étoicnt  vêtus  à  l'Efpagnole,  avec  des  hatîts-de-chaufT^s,  &  de  desinfulaires, 

Setits  pourpoints.    Les  Principaux,  qui  defcendoienc  des  anciens  Princes  fontînaîtrlf^* 
a  Pays,  avoienc  la  peau  découpée ,  ou  piquée  avec  beaucoup  d'art.  Mais  par  icsEC- 
ces  Peuples  font  d'un  naturel  timide  &  fcrvile.    Ils  n'ont  point  d'armes,  pagDols. 
&  fe  laiflenc  maicrifer  au  gré  des  £fpagnols,  qui  leur  fonc  payer  par  téte, 
nn  tribut  de  trois  réalcs.   De  Noort  obferve  „  que  ce  n'efi:  point  à  la  vio- 
lence,  qtic  les  Efpagnols  font  obligés  de  cette  docilité.    Ils  font  en  petit 
„  nombre  dans  ces  Ifles:  mais  ils  ont,  dans  chaque  Quartier,  un  Prêtre 
oui  efl  fort  refpeflé  des  Habitons  ;  &  s'ils  ne  tiennent  pas  tous  ces  In« 
lulaires  dans  la  fervitude,  c'eft  uniquement  feute  de  Prêtres  (/)". 
Fekdaut  que  les  HolIandoU  fe  procuroient  tranquillement  oes  provi-    T trompe^ 
iiooB  lôtts  utt  liniz  titre,  9s  vfoent  arriver,  à  bord  de  rAmind,  un  Capital-  f''^^' 
ne  Erpaenol  &  un  Prâtrc.    Après  les  premiers  complimcns,  le  Capitaine  ^^j^ue. 
nria  de  Noort  de  lui  montrer  fa  Commiffion,  parce^u'il  étoit  défendu, aux 
ifièittns  de  110e,  d'avoir  aucun  Commerce,  avec  des  Etrangers.  Cette 
demande  caufa  de  l'embarras  au  Général  Ilollandois.    Cependant,  faifant 
réflexion  ^uela  coi^duite  defes  gens  avoit  été  fans  reproche,  il  prit  le 
parti  de  montrer  It  ConmUflîon  qu*il  avoit  du-  Prince  Maurice.   Le  Capi- 
taine, q':i  cro voit  les  deux  VailTeaiïX  venus  d'Acapulco,  donna  de  fî  gran- 
des marques  d  étoooement,  ^ue»  dans  la  crainte  d'un  mauvais  fort  pour 

Îjuelques  HoHandoi»  qui  étoient  è  terre,  de  Noort  fe  détermina,  malgré 
e  n  ir  clination ,  à  le  ftirc  «rrettr  Sacaptivîté  ne  dura  auc  jufqu'au  retour 
des  Holiandois.  U  fut  même  renvoyé  avec  quelques  prélcns.  Mais  on  i/en 
ceffii  pas  ^noins  de  recevoir  des  vivres  &  de  voir  venir  des  Inflihirei  à 
bord.  Le  Général  avoit  eu  la  précaution  d'en  retenir  deux  ,  qui  s'étoient 
vantés  d'être  bons  Pilotes,  &  d'être  fort  connus  à  CapuL  Le  ao,  on  prit  .  '^'^iy,  î'^"! 
atveceox  la  route  du  Détroit  deManilfe,  qû  eft  vers  quatorze  degrés,  c^'ul  *^ 
Les  deux  VaifTcaux  entrèrent  heureufement  dans  la  Bouque,  où  ils  trouvè- 
rent autant  de  contre-marées,  que  11  les  bancs  de  fable  y  eulTent  été  fore 
fréquens,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  nîmede  fond  &  qoVrn  n'y  pût  jetterlW 
cre.  Vers  la  brune,  ils  allèrent  mouiller  fur  la  Côte  Occidentale  de  riHo 
deCaptd,  derrière  un  Cap,  à  la  vûe  d'un  Villa^  Mais  ils  trouvèrent, 
dans  cette  Baye ,  un  courant  fi  rapide,  qu'ils  paiRrent  dans  une  autre,  à 
la  didance  d'une  demie  lieue  ;  car  le  mouillage  efl  généralement  bon  aoiour 
de  cette  Ifle,  qui  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuic  (k), 

La  frayeur  qui  s*etmt  déjà  répandue  parmi  les  Habitins,  &  Tobituation  Fmycur 
avec  laquelle  ils  refufèrent  de  parler  ai.x  Jl-jx  Pilotes  de  leur  Nation,  firent  fj<i  ils  yf^unt 
juger  à  de  Noort,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  rufe.    Un  de 
fes  gens  (0»  qui  euckhanfieUe  de  deicendre  au  rivage,  fur  la  foi  d'un 
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des  deux  Pilotes  ,  diPparut  avec  fon  Guide.  La  nuit  faivante,  l'autre  Pi- 
lote Indiea  Te  jecta  daos  les  âots,  nalfiré  les  bons  traÏLemciu  du  lefguelt 
on  s'ëcoit  eflfbrcé  de  fe  l'accadier.   Il  le  nommoic  François  Tem^  du  non 

du  Gouverneur  de  Manille,  qui  l'avoi:  prcfciué  au  Baptême.  DcNoort,' 
irrité  contre  les  Infulaires,  fie  defcendre  une  partie  de  resg|eiU|  avec  ordre 
de  mettre  le  feu  à  quelques  A^lagcs,  dont  les  Habians  sétoiâit  retirés 
dans  les  Bois.  On  ne  trouva  rien  dans  leurs  maifons ,  qui  font  confh'ui» 
tes  de  nattes  &  de  paille,  &  de  ia  hauteur  d'un  homme.  Les  arbres, 
dont  elles  font  environnées,  étoient  chargés  de  cocos,  qui  faifoient,  appa- 
remment ,  la  plus  grande  partie  de  leur  nourriture.  Cependant  (,uclL|ues 
Hollanduis  découvrirent,  clans  un  endroit  écarté,  plus  de  trente  mclUres  de 
riz:  mais  n  appercevanc  perfonne ,  ils  brûlèrent  quatre  Villages,  chacun 
de  cinquante  ou  foixante  maifons  (m). 

De  Noort  ferappeliaque  Thomas  Caiidlsli,  avant  mouille  fur  la  Cote  de 
la  même  Ille,  deux  Canots,  dont  l'un  portoit  un  Ulî  f^ju  ^!.igluu^s  de  l'ille, 
étoient  venus  librement  à  fim  bord.  Ce  l'rincc  Harb^rc  a  .  oit  la  peau  coupée 
en  divcrfes  figures ,  comme  ceux  de  la  Baya.  L'IÙc  Capul  ti\  la  dernière 
des  nies  Piùlippines.  La  {)lûpart  des  Habitans  y  ibnt  nud.s  ik  fort  baza* 
nés  (r)'  adorent  le  Diable,  avec  letiuel  Candish  raconte  fort  nalvOi 
metlt  <.]Lî'i!s  ont  de  fréquentes  conférences.  „  II  fe  mODCre  à  COX»  dk*il« 
ibus  la  ûgure  de  quelque  horrible  MonUre  (0)". 
Dans  le  chagrin  de  fe  voir  fi  mal  reçus,  les  Holbmdoîs 'continuéraïC 
d'employer  leurs  forces ,  &  fe  crurent  autorifés  à  commettre  ouvertement 
toutes  fortes  de  brigandages.  Ils  enlevèrent,  faos  diilinâion,  pluHeurs  pe* 
tits  Bftcimenf ,  Indiens,  Ëfpaçnois  &  Chinois,  dont  ils  couinent  quelques- 
uns  à  fond,  après  en  avoir  pns  les  marchand ift^»  &  le»  vivres.  Entin,  le 
fuccès  aufnientanc  leur  haidiefTe,  ils  s'avancèrent ,  le  24  de  Novembre,  à  Jg 
poinee  deiB  Bave  de  Manille.  Ils  7  virent  une  grande  Bouque ,  qui  9*éDeai 
au  Nord-Eft,  &  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  licucs  de  largeur.  Cpt- 
te  Bouque  fait  l'entrée  de  la  Baye^  &  dans  ceuc  entrée  même,  on  trouve 
une  Hle  de  forme  longue,  qui  fe  nonnne  MrsMfis»  ou  ÂitruUleufe.  lîm 
loin ,  oh  découvre  une  autre  lOc ,  ronde  &  de  la  fonne  d'un  Ghaneau.  hê 


ViUe  de  Manille  ell  fituée  huit  lieues  au-delà  (p). 

1.  s  s  deux  Vaiflèanx  ne  purent  s'approcher  de  flfle  MinbShu  Ils  pallè* 
rent  devant  la  Bouque,  pour  aller  mouiller  à  TOueft  de  h  Baye,  derrière 
une  pointe  de  terre,  ç^ui  ell  à  douze  lieues  de  la  .Ville.  I^e  nyt  y  étoit 

prefque 
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(  /I  )  LWutcur  parle  d'un  étrinçc  ufigc  de 
ces  Peuple!.    „  Ils  psfR-nt,  dtt-il,  clou 

d  Cxiùn  d^m  le  j^land  de  In  vrrcc  de  cl'.a- 
„  que  cnfr.nt  mile.  La  poincc  du  dou  cil 
„  fendue  &  rivOc-,  &  la  ■  c  i  c(l  comme 
„  une  petite  couronne.  La  blcflure,  que  ce 
M  dou  fuie  aux  cnfans.  Te  guérit  fans  beau- 
„  coup  de  peine.  Ils  le  rettrent  00  le  le- 
M  mettent  i  leur  né.  Pour  i*iffiirer  mfeox 
„  de  la  vérité  dunlt,  Cnulbh  npporte 

Tes  geoc  tlzirait  un  de  ces  doua  de 


„  plicc  &.  !c  rcmircnc  à  un  petit  garçon  de 
,,  dix  .1IIS,  !ils  iki  Prince  qui  étoit  venu  à 
„  fon  I)orJ.  On  lui  dit  que  cette  invention 
,,  ctoic  se:iuc  dt-s  fetUmes,  qui  voyant  lc$ 
„  tion.DK's  fort  livrés  à  USodouiie,  obtiousC 
„  que  iH)ur  arriîtcr  K  dcfordre,  on  écablirofe 
„  cet  ufagc".  Pag.  82.  Voftzoudque  ch9> 
fc  d  aulS  étrange ,  dans  b  DéSobÙm  du 
Pegu,  au  TomeXJL 
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prefqoe  défert  &  fans  cuJture.   On  réfolat,  ao  Confeil,  de  «'arrêter  dans  OLmEnet 
cetPmges,  tanoôcfoQs  letvodies,  taitôc  à  l'ancre  ;  parceque,  dans  cette  ^ooKT. 
faifon,  És  vents  de  Nord-Eft  ne  ceflent  pas  d'y  foufflcr,  hns  aucun  chan-  . 
sèment.  L'ii^  MaaHit,  quefe*  Habiuuu  owninencZ/jr/on,  cft  plus  grande 
qae  r  Angleterre  A  l'EeoflTe  enfenblc;   Elle  eft  environnée  de  «verfts  au* 
très  Ifles,  qui  font  aulTl  d'une  grandeur  confidérahle,  &  qui  ne  fournifTent 
aucunes  hcbeOès  de  leur  propre  fondj  mais  elies  font  excrememcnt  fréquen- 
tées dei  Miirdniidt,  ât  céfebrw  par  leur  Commerce  (q).    Entre  dityera 
Bâtimens,  dont  les  Ilollandois  fe  faiflrcnt,  ils  traitérenc  ceux  de  la  Chine 
&  du  Japon  (r),  avec  autant  de  douceur  &  de  civilité,  qu'ils  marquoicnc 
de  rigueur  pour  les  Efpagnols.  Ils  poolSrent  rhifolence,  jufqu'à  faire  re-  Lennbn- 
mettre,  au  Gouverneur  de  Manille,  une  Lettre,  par  la(|ue!le  ils  lui  décla* 
roient  que  leur  deflein  étoit  de  le  vifiter  dans  fa  Capitale.    Ils  avoient  ap- 

S ris,  de  quelques  Prifonniers,  qu'il  y  avoit  alors  à  Cmiite,  qui  e(l  le  Port 
6  cette  Ville,  deux  grands  VailTeaux  Marchands  de  laNouvelle-Efpagnc;& 
que  les  dcuxForterefles,  qui  défendent  ce  Port,  étoient  fans  Artillerie  &  fans 
Soldais  (î).  Une  fi  belle  proye  n'avoit  pû  manquer  d'échauffer  leur  courage. 

M  A I  s  les  ETpagnots  n'étoient  pas  infenfîbles  à  tant  d'omrages.   Pendant  Vcn^^eaiwe 
que  leurs  Ennemis  fe  repailToient  d'efpérances ,  ils  avoient  armé  ces  deux  ^^^'^^ 
mêmes  V'aificjux,  qui  txcit oient  leur  avidité.    Le  Gouverneur  du  iVlanille  Ç"*** 
avoit  raflcmblé  un  Corps  d'Infulaires,  la  plûpart  inftnûts  de  lûngne  main  à 
fe  fervir  du  mouftjuet  &  des  autres  armes.    T!  en  avoit  mis  cinq  cens  fur 
chaque  bord ,  avec  des  Chefs  de  l'a  Nation ,  6»;  dix  bonnes  pièces  de  fonte. 
Le  14  de  Décembre,  les  Hollandois  étoient  à  fe  repofer,  après  quelque 
nouvel  exploit,  IfirHju'ils  virent  fortir  du  Détroit  de  Manille  deux  voiles, 
^u'il«  prirent  d  abord  pour  des  Frégates;  mais  à  leur  approche,  ils  les  recon- 
Mient  pour  de  grands  VaiÛeaux,  qui  fembloient  venir  dans  le  deffein  de 
les  attaquer.        difpofèrent  aulTi-tôt  leurs  voiles  &  leurs  armes. 

L*Amir  al  de  Manille,  qui  gardoic  l'avant,  s'approcha  jufqu'à  la  portée     Elle  ne 
du  canon ,  &  ne  fit  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  bordée  de  l'Amiral  Hol-  tourne  point 
landoîs.    Mais  à  peine  fut-elle  parrie,  q" fil  vint  à  l'abordage.    Une  partie 
de  fon  Equif>age  fauia  d  un  air  luneux  lur  ie  bord  ennemi  (f).    Les  Hol-  ^ 
hndois  defcendirenc  alors lôtts  le  premier  pont,  &  les  Efpagnols  fe  crurent 
déjà  Maîtres  du  Vaif^^^iu  ;  mais  ils  fe  virent  bien-tôt  fi  maltraités,  à  coups 
depicques  &  de  moutquets,  que  leur  furie  ne  fut  pas  long-cems  à  fe  rallen- 
tir.   un  Hiilorien  de  leur  Nation  auroit  fait  apparemment  le  récit  de  ce 
combat  avec  pbis  d'avantage  pcnir  leur  valeur  (  «>  De  Noort ,  après  avoir 

(f  )  Pk.  9X.  i-dirc  „  amenez  chien;,  amenas  les  voiles 

(r)  L^utciir  pNaAikoit  kl  de  faire  une  „  &  le»  pavillons  ". 

longue  Defaipcioa  du  lapon,  fur  le  tànoiMi-  (  «  )  11  eft  ttop  fingiilier,  pour  n'toe  pas 

ee  apparonment  de  ttt  Piiiswiiuii.   Miit  (apporté  d>  imni  «s  fiiMunee.  „  L'Am^ 


OD  leovoye  le  Letax,  d^dsflba»,  à  VJuil^  i>  ai  de  Mnllk  J—wa.  dit-  n .  accroché 

de  de  cet  fjnptrc                           '  „  tMK  le  }oar  attHoUaiMoîi,  parccque  Ton 

(j)  Pai^.  8'  „  ancre  s'étoit  embarrafKc  dans  le  |K>nt  de 

(t  )        111.   £n  criant  cffrofBbloneDt,  „  cordes  qui  étoit  dans  le  mât  de  l'autre  ;  & 

dîtrilittitr,  AÊmkm  tmt,  .i1émm{  ^  »  tmm  wt  nnpie  ee  fpat  a  divers 
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V07AGES  AUX  INDfiS  ORIENTALES 


C'  XVMR  DE 
NOOAT. 

X  600. 

I.cur  Amiral 
co'.iI'j:  â  fond. 

Î-Cs  Ilolhn- 
dois  perdent 
un  de  leurt 
deux  Vaifr 


B"meo,  Ca- 
pitale Jcllflc 
de  même 


fait  remarquer  qu'il  ne  liû  feftdc  que  cinquante-cinq  hommes»  représente 

fes  Ennemis .  non-fen'ement  vaincus,  mais  fubmergés  en  un  inftant,  &  pé- 
riiTanc  au  milieu  des  Ilots.  A  la  vérité,  il  fait  entendre  que  fon  fecund 
Vûflèau liic moins  heureux:  mais  cet  aveu  même  n'efl:  pas  clair  dans  fes 
termes.  „  Lorfque  les  î  îr'':in  !  iy,  dir  i!,  furent  fous  les  voiles,  ils  dé- 
,1  couvrirent,  à  plus  de  deux  iicues,  le  Vice -Amiral  de  Manille  ôc  le 
Yacht  1a  dMorde.  Us  crurent  que  les  Efpagnols  s'en  étoiesit  rendus  Mi- 
tres, parcequ'il  lecr  fcmbla  que  Ton  Pavillon,  (;it'i!  portoit  au  mât  d'a- 
vant, étoit  bas,  que  celui  de  Manille  demeurait  arboré.  D'ailleurs, 
Us  n^eflimoient  pu  qu'il  eût  été  poflibte  an  Yacht,  qui  n'avoit  plus  que 
vingt-cinq  hommes  d'Equipage,  en  y  comprenant  les  Moufles  (x)^  & 
qui  étoit  un  Bâtiment  fuiblc ,  de  réfifter  a  un  Mavire  du  port  d'environ 
rix  cens  tonneaux  (y)  "• 

L'Amiral,  dans  la  nécefîîté  de  fe  radouber,  prit  fon  cours  vers  l'Ifle 
Bornéo t  quieftàcent  quatre-vingt  lieues  de  Manille.  Le  16  de  Décembre, 
il  fe  trouva  fitr  la  Cote  d'une  grande  IHe,  nomméf  Boktm  ,  qui  n'a  paa 
inoins  de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long,&  qui  ctoit  fous  la  Domination  Ef- 
pasnole.  U  fuivit  cette  Côte ,  à  cinq  ou  ûx  lieues  de  diilance ,  fous  la  con- 
di£e  de deox  Pilotet  Chinois,  qu'il  avoit  à  bord.  Le  stf,  il  entra  dans  li 
Baye  de  Tlfle  de  Bornéo. 

La  Capitale,  qui  porte  le  même  nom,  n'étant  qu'à  crois  lieu»  de  Ja  CÔ- 
te,  de  IVoort  dioiftt  un  de  fes  Chinois  pour  envoyer,  par  lès  mains,  un 
préfent  au  Roi  de  rifle,  &  lui  faire  demander  la  permiiTîon  d'acheter  des 
vivres.  Aufli-tôt,  on  vit  venir  à  bord  quancltc  de  Pirogues,  qui  apportè- 
rent des  finiîti,  des  poules,  du  poillbn  âc  de  l'eau.  Toutes  ces  teovî&wia 
fiirent  payées  en  toiks.  Les  lafulairei  croient  beanconp  de  paflioo  pour 

tef 


»  ilro'L- .  ce  qui  laiflâ  l'Equ;p.ige  Tlollan- 
,1  Jùb  l'ott  cxpof<5.  I,«  s  i:.f;ij^;i]ij's  leur  cU- 
»  voyoient  fouv'jit  dirs  hordéts,  auxquelles 
>•  ils  ne  m^uiquoieni  pas  Jl-  ré;.)ondre.  De 
Noort,  s'étint  appcrçu  de  quelque  rclâ^ 
chement,  ddccndit  fous  le  pont,  &  me- 
,1  n-iç:!  fc^  gens  de  mettre  fou  aux  pou 
drcs ,  s'ils  ne  rcdoubloicnt  leur  ardeur  à 
„  combattre.  Cette  menace  lit  fon  effet.  Il 
„  y  eut  même  des  b!cfEs  qui  fc  levèrent  fit 
„  qui  retournèrent  .iw  tombât  D'un  autre 
>i  côté  l'Equipage  Rrpagnol ,  au  lieu  de  cou- 
„  tinucr  fes  attaques ,  ne  faifoit  plus  que  des 
„  efforts  pour  Te  déteider:  ouni^  diffid- 
„  le,  tandis  que  lot  Hoflaniofa  ftifi^ent 
„  jouer  leur  gros  cnnon.  Enfin ,  -ils  fe  dé- 
„  bordèrent;  mais,  peu  après,  on  les  vit 
„  couilt  ;ï  fond;  ce  qui  te  fit  fi  vke  qu'ils 
,,  cnfuuccrtiu  prefqu'cn  un  clin  d  œil ,  (5t 
„  que  tout  le  VailFcaii  dil'parut  jurqu'aux 
„  mSfS.  Alors  oti  «'Il  vit  à  peu-près  dout 
„  cens  dans  It^;  tlots,  fans  compter  ceux  qui 

„  étoicntdéjaaoyés  ou  tuâ,  tftcbaDtdeua- 


vi-r  'riir  vie  A  lu  ni^c,  &  criant  mifirlcW' 
dia.  Les  lloilariJois  eurent  à  (c  déftnJre 
„  du  feu  ,  l'.ui  avoit  pris  entre  les  Jeux  bords 
,,  par  la  multitude  de  leurs  propres  dtichai- 
„  gcs.  Lorfou'ils  furent  parvenus  à  1  ctein- 
„  are,  ils  partirent  entre  leurs  Enneuiis,  qui 
„  nlgeoicr.t  encore,  &.  dont  ils  fairoicnt  en- 
„  foncer  les  t£tcs,  qui  paroiflbient  fur  l'eau. 
„  De  NooitolmiItfCMttqaeflepelioiiiaies''* 
IMm. 


(x)  Pag.  III  &  112. 


On  «e  ralt  et  qu'étoient  derams  ks 
eent  qnnote-lepc  hommes,  dam  lesdett 

Equipages  étoicnt  encore  compoRs  qadVMS 
mois  auparavant,  après  que  le  VaHmi  dé. 
Lint  eût  diffiwtt.  L'Auteur  n'en  dît  pu  un 

mot 

Nita.  L'Auteur  dit  cependant  bien  exprelK- 
ment ,  que  k  8  de  Mars,  ces  cent  quarante-fupt 
homtnes  compofoient  les  Equipages  des  trois 
Vaillcaux,  y  compris  celui  de  Lint,  qui  oc 
difpanitquc  fîx  jouis apsta*  VOfCS  d-OBflbt, 
M.  ato.  A.  d.  £. 
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PAR   LE   SUD-OUEST,  Liv.  IV.  as 

les  toiles  de  la  Chine,  &  de  Noort  en  avoit  quelques-unes,  qu'il  avoit  eole*  Oumtv^ 
Vées  devant  Manille.    Mais  ii&  rcjettèrcnt  les  toiles  de  Hollande.  Noo»t. 
Lb  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivant,  avec  yn  Officier  de  la  Cour,  âc    i  ^  <^  °> 

on  Chinois  de  Patane,  qui  avoir  ht  a"c.Mip  de  créMt  anprè?  du  Roi.    llrap-  .^"jI^IjY 
porta  que  les  Infulaircs  n'étoieiu  pas  dilpoius  a  le  lier  uux  Etrangers,  parce*  landoU'tvec"' 
qu'étant  en  guerre  avec  les  Ëfpa^nols ,  ils  craignoient  d'être  furpris  par  les  1m  lafiilaim. 
ViiifTe-uix  de  cette  Nation.    D'ailleur."! ,  une  Barque  Portugaife  étoit  venue 
donner  avis  au  Roi,  tjue  Ls  Ilollandois  d  ctoient  rien  moins  que  des  Mar- 
chands.   Cependant  TOfficier  de  Bornéo  reconnut  fadlonent  qu'ils  n'étoienc 
point  Efpagnols,  &  promit  d  en  rendre  témoignage  au  Roi.    Mais  il  les 
pria  d'envoyer,  à  ce  Prince,  un  homme  de  l'équipage  ,  pour  le  convain- 
cre de  la  vérité  par  Tes  propres  yeux.    De  Noort  y  confencit,  en  retenant 
des  ôtages.    Le  Ilollandois ,  qui  fut  chargé  de  cette  commilTion ,  reçut  des  '  , 

moufquets  àc  d'autres  armes,  qu'il  dévoie  prefenter  au  Roi,  fuivaot  l'ufa- 
ge  deVllle,  qui  oblige  les  Etrangers  de  ne  pas  le  montrer  à  la  Cour,  fins  y 
porter  quelque  préfcnt.  Le  Pilote  Chinois  fut  renvoyd  avec  lui,  pour  s'in- 
former des  Marchands  de  fa  Nation,  s'il  y  avoic  quelque  elpéraace  de  Corn* 
xnerce. 

'  Mais  la  Nature  n'a  pas  donné  d'épiceries  à  l'Ifle  de  Bomco.  On  n'y  ProdnaUma 
trouve  qu'une  grande  abondance  de  vivres  j  du  camphre,  qui  palTc  pour  k  ^I^^ 
meilleur  des  Indes  Orientales,  mais  qui  eft  auffi  le  plus  cher;  un  peu  de 
■  ^  noix  &  de  fleur  de  mufcade,  de  la  cire,  du  bois  de  fapan ,  qui  fert  aux 
teintures ,  quelques  diaroans  &  beaucoup  de  bezoar.  Les  Marchands  Chi- 
nois, qui  (e  tronvoient  dans  Vlfle,  n*étoient  pas  Sujets  de  ta  Chine.  Us 
faifuient  leur  demeure  à  Patane ,  fur  la  Côte  de  Siam ,  où ,  fans  avoir  aban- 
donné les  ufages  de  leur  Pays,  ils  reconnoilToient  l'autorité  du  Souverain 

auî  leur  avoit  accordé  cette  retraite.  La  plûpart  ëcoient  des  Bannis,  ou 
esCorfaires,  qui,  en  courant  le  Monde,  avoient  pris  le  parti  de  fixer  leur 
établiiTemenc  dans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  à  bord  de  l'Amiral ,  &  lui 
vendirent  une  aflêz  grofle  quantité  de  poivre,  qu'ils  avoient  dans  la  Rade. 

L'En  V  oy  6  Hollandois  ne  rapporta ,  de  fa  commiflîon ,  que  des  civilités ,  Cira£bèrc% 
&  la  permiflton  d'acheter  librement  des  vivres.  Il  avoit  sippris,  par  fes  in-  uJu^*^ 
formations,  que  Tlfle  de  Bomeo  eft  une  des  plus  grandes  de  tontes  les  Indes 
Orientales;  qu'elle  efl  bien  peuplée j  que,  fur  les  Côtes,  la  Religion  com- 
mune cil  le  Mahométifme,  mais  que,  dans  f intérieur  de  l'Ifle,  tous  les  Ha- 
bitans  font  Uolâtres.  La  Ville  de  Bomeo  efl:  fiiuée  dam  un  marais ,  &  ne 
eoniient  pas  plus  de  trois  cens  maifons,  qui  font  enfermées  d'une  bonne 
iiiur;(ille  de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grahd  nombre  au  dehors,  laplû* 
part  accompagnées  de  jardins.  Le  Havre  efl:  fpacieux,  à  l'abri  de  tous  les 
VtXttMf  fermé  par  l'embouchure  d'une  grande  Rivière,  &  par  une  partie  des 
N  Ides  qu'il  contient.  Il  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols,  qui  l'avoient 
abandonné,  purceque  l'air  y  cil  mal  fain,  6l  qu'Us  en  ciroicntpeu  d'avanca- 
fet  pour  leur  Commerce  (s). 

L£t 

(«^  Pag.  122  &  précédentes.   Le  Capital-    Efpajrol  de  Manille  avo-t  prîs  tint  de  goût 
ne  Coviley,  qui  étoit  daos  cette  Mer,  en    pour  les  licheflTcs  de  Bomco,  quii  avoit  taiC  - 

^065  >  dit ,  au  cotwnire,  qoe  le  Goarcmcur   une  paix  een^ueUe  avec  le  &oi,  qui  l'avoic 
•  JCir.  Part,  Ff  -ho. 
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HboiT. 

l,6-'o  o. 
hcxastuukii. 


LemSsat 


LeurlMbltc 


Fafle  des 
$ci^curs. 


hit  lever  ras- 
en  auxHoli- 


LBtIfebitans  de  Bornéo  font  grands  êc  roboftes,  incelligeiu,  livrés  aà 
larcin,  fur-tout  à  la  pyraterie,  qu'ils  vont  exercer  jufqucs  fur  les  Cotes  du 
Pegu,  c'efl-à-dire,  àquaCte  cens  lieues  de  k-ur  Iflej  leur  lurmcs  fuiit  des  c- 
pécs,  une  efpèce  de  boaelier»  qu'ils  nomment  CoffùSf  des  lances  &  des  za- 

aies  d'un  bois  fort  Jur,  qui  nelaifle  pas  de  fe  rompre  aifcmcnt,  &  dont 
tes  éclats  rendent  les  pUyes  incurables}  des  arcs,  &  des  longues  Ûéchcs^ 
dont  la  pointe  elt  armée  de  fer.  Us  ont  <^dûiaîrenient,  dans  lenrs  car- 
quois, vingt  à  trente  de  ces  flèches,  frottées  de  poifon.  Si  la  blefTure, 
qu'elles  fout,  ellfanglwte,  on  en  meurt  néceiTairement.  Ces  Infulaires 
prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Quoiqu'ils  leur  !«âil 
fcnt  beaucoup  de  liberté,  la  jaloufic  dl  une  de  leurs  palTions  les  plus  violan- 
tes. Quelques  •  unes  de  ces  femmes  allèrent  fur  le  Voifleau  de  de  Noort, 
pour  acheter  &  pour  vendre  ;  mais  la  moindre  liberté  que"  les  Hollandois 
vouloient  prendre  avec  elles ,  un  ligne  feulement ,  mettoit  les  maris  en  co* 
hère.  Ils  paroifToient  prêts  à  leur  enfoncer  la  picque  ou  le  javelot  dans  ie 
cœur.  Les  Lomu.es  les  femmes  font  de  couleur  brune,  comme  le  refte 
des  Indiens.  Leurs  habits  n'ont  point  de  forme  régulière.  Ce  font  des 
pièces  d'étoffe,  qu'ils  fe  paffent  divcrremcnt  nutoiir  du  corps;  mii?  il?  por- 
tent un  .turban,  d'une  fine  toile  de  cotun.  Les  Nobles,  lur- tout  ceux  qui 
appartiennent  au  Roi  par  le  fang,  ou  par  les  principales  dignités,  foni  nu- 

fnifiquement  vêtus,  oc  vivent  avec  beaucoup  de  faile.  Au  centre  de  leurs 
irogues,  qui  font  aficx  couvertes  pouji'  les  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil, 
ils  ont,  fur  une  table,  des  vaifleaux  d'argent,  dans  lefquels  an  entretient 
Mes  parfums,  &  fui -tout  du  bétel,  qu'ils  mâchent  continuellement.  Leurs 
palais  peuvent  palfer pour  de  belles  maifons,  quoiqu'ils  foyentde  bois,  éle- 
vés for  des  poutres  »  peu  foli«lw>  qu'à  l'approcne  d'une  tempête,  ou  de 
quelque  autre  accident,  ils  peuvent  être  facilement  tranfportés  d'un  côté 
de  la  Kiviere  à  l'autre  (a). 

QvsL<LVE8  foupçons  de  perfidie  obligèrent  les  Holhmdots  de  faire  h 
garae  avec  beaucoup  de  j^ésâutioi».  Un  malheureux  Chinois ,  accablé  de 

det* 


harcdd  long-tems ,  &  qu*^  de*  artides  du 

Tratui  étoit ,  que  le  Roi  de  Bomeo  feroit  la 
guerre  à  toutes  les  N.  lions  ciuu."iiics  de  VKf- 
pagiic.  Voyage  de  Cuwtej,  pag- 2\.  Leniè- 
nic  Voyageur  donne  l'idée  fuivantc  de  l  lfle 
ie  lioriK-o.  „  Ccfl,  dit-il,  une  grsnck'  Ifle, 
„  de  ri;^re ovale ,  qui  s  étend  depus  le  qu  i- 
uiénic  degré  de  Latitude  Méridionale  juf- 
„  qu'au  iKuviànc  degrt^  de  Latitude  du  Nord , 
„  &  qui  comprend  environ  douze  degrés  de 
f.  Longitude.  (  Ce  témoignage  détruit  l'opi- 
M  nioo  de  ceux  ^ui  la  font  d'une  graodcur 
M  fannunre,  &  qm  loi  donnent  Jafqa'i  deu 
M  mille  cent  lieue»  de  tout).  Il  y  avoit  an- 
„  ctenneinent  deux  Rois,  celui  Si  Nord  & 
„  cvîui  du  Sud;  maïs  le  premier  fut  enfin 
„  vaincu  par  l'autre,  &  toute  l'Ifle  fe  vit 
„  réduite-  en  une  feule  Monarchie.  Il  y  a 
ff  ^uancitié  de  vivres  &  dv  uutdiaadilics  de 


„  valeur.  On  y  peut  trouver  du  girofle  1 
„  prix  raifonnabic  ,  p:ircequ'on  y  en  apporte 
,,  n\  (ccrci  ik-i  Illc;  voifiius.  J.'Iili:  ;i 
j,  Krob  cic}:iuns ,  ilui  libres,  lî^s  ;iaiith«res, 
,,  des  k'op.irds ,  des  Tiiitilopcs  «.V  dt  f;Liiglier«. 
„  Les  ^iutu^el$  du  Pays  nous  appuicuientda 
„  poilTon  en  quantité,  des  oranges,  des  li- 
„  mons,  àcs  mangues,  des  plantains  à.  des 
„  pommes  de  pin.  Oii  y  trouve  d  atilc  irs 
„  d'excellentes  pierres  de  bezoar.  du  raufc 
„  &  dâ  h  civette  ".  Ibidtin.  Quantité  de 
Voyageurs  Angtoit  &  Hollandois  ont  puié 
de  Bomeo;  mats  ne  l'ayant  guérta  conmie 
que  p.ir  deux  de  fcs  Villes  Marchandes,  Suc- 
eadana  &  Benjarmaffm ,  iU  ne  donnent  point, 
des  lumières  fur  lefqucllcs  on  en-puiflè  pHh 
uicitrc  une  Defaipuoa. 
(a)  Pl^  XS3  pnécAlGDteh 
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dettes,  qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoir  à  bord ,  &  de  Vy  tenir  caché,  Oi.îvib»i>o 
en  olfraat  de  le  laifler  vendre  pour  Elclave ,  dans  le  premier  Ueu  où  le  Vaif-  I<«t>«T. 
feaa  pourroit  aborder,  les  avertit  qu'on  aiTembtoit  det  Troupes  aux  envi-  t^cu 

rons  de  I;ï  \'ilîc ,  &  que  ces  préparatifs  rcmbljicnt  les  menacer.  En  tff^c,  ' 
k  premier  de  Janvier  j 60 1 ,  leurs  abi'crvaciuus  leur  firent  découvrir,  der- 
rière une  pointe  de  terre ,  plus  de  cent  Pirogues ,  donc  une  vînt  à  bord  avec 
quelques  lacs  de  poivre,  Ibus  prccexce  de  l^s  troquer  pour  des  armes.  De 
r^oorc  accorda  ce  qu'on  lui  demandoit  i  mais  il  ne  lalfTapaiTer  que  deux  hommes  * 
fur  fon  VailTeau.  A  TinAant,  on  vie  arriver  uneautre  Pirogue,  qui  portoit 
quatre-vingc  hommes,  la  plûpart  cachés  fous  des  nattes ,  dont  ces  Inlulairea 
ic  fervent  dans  le  befoin  pour  couvrir  leurs  iiàtimens.  Ils  ap()ortoicnt  un 
bœuf  &  des  fruits,  qu'ils  offrirent  à  l'Amiral,  comme  un  prélcnt  du  Roi, 
Aufli-tôt,  tous  les  gens  de  la  Pirogue  fe  firent  voir,  &  demandèrent  à  mow 
ter  fur  le  Vaifllau,  pour  hiflcr  le  bœuf  &  recevoir  les  fruits.  De  Moort., 
qui  jugea  ce  prdent  fufpeft,  leur  défendit  de  monter.  Leur  cmpreiremenc 
n'en  étant  devenu  que  plus  vif,  jufqu  à  vou  oir  forcer  le  paflâget  on  ne  ba- 
latu-i  ]V3int  à  préfenter  h  mèche  potir  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta. 
I.euib  Officiers  entreprirent  d'expliquer  le  delîcin  de  leur  armemeat.  Ils 
protégèrent  que  l'Oncle  du  Roi ,  qui  étoit  «ifli  fbn  Tuteur  <Sc  Ton  Premier 
Minilire,  n'avoit  fait  aflembler  tant  de  Pirogues,  que  pour  dotitiLr  une  fê- 
te à  fes  femmes.  De  Noort  ne  changea  rien  à  fes  civilités ,  ôi,  paya  leurs 
préfeas  avec  ufure  ;  mais  le  5»  ii  Ibrtit  de  la  Baye,  pour  le  mettre  au  lar- 
ge (b). 

Un  Giampan,  qui  alioit  C.a  Japon  à  Manille,  6c  que  la  tempête  avoît  é-  NmivLitcfi 
carté  de  fa  route,  vint  tomber  entre  fe»  inijns.   11  fc  fit  amenei  le  Capi-  ^î'  ^  '  "/^^ 
taine,  qui  étoit  un  Portugais,  nommé  Emmanuel  Louh,  établi  alors  à  NûH'  ^urcux"fott 
ga/acki.  Port  célèbre  du  Japon.    Ou  apprit  de  lui  qu'un  grand  Navire  Hol-  d'un  Vailibna 
bndois,  qui  s'ecoit  trouvé  dans  un  état  pitoyable,  après  avoir  fait  faulTe  HcilbiMloi»* 
route,  &  qui  avoit  perdu,  de  faim  &  de  mifére,  iaplu^i  grande  partie  de 
ion  Equipage,  étoit  arrivé  au  Port  de  Bungoi  qu'il  n'y  reliait  que  quatorze 
hommes,  auxquels  on  avoit  fait  un  accueil  fiivorablc;  qu'ils  avoient  obte-  . 
nu,  non-feulement  îa  liberté,  mais  encore  h  permiflion  de  cunftruire  un  plus 
petit  iiatimeoc,  parcequ'iis  n'étoknt  plus  en  allez  grand  nombre,  pour  gou- 
■vemer  celui  qui  les  avoit  apportés;  enfin,  qu'ils  dévoient  s'embarquer  fur 
leur  nouveau  bord,  &  faire  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire.    Leur  an- 
cien VaiOTcau  étoic  de  cinq  cens  tonneaux ,  monte  d'une  nombreufe  artiile" 
xie,  &  richement  chargé ,  tant  en  marchandifes  qu'en  pièces  de  huit.  Cette  1 
defcription  fit  reconnoitre,  à  de  Xoort,  l'Amiral  de  la  Flotte  de  Vcrhagcn 
&  de  Sebald  de  Weert  (c).    11  traita  civilement  le  Capitaine  Portugais.  11 
acheta  de  lui  des  "t^vres ,  qu'il  paya  libéralmeni;  dans  rcfpérance  qu'à  fbn 
retour  au  Japon,  il  favoriicroit  les  quatorze  Hollandois,  par  de  bot:s  ofli- 
ces.    Il  lui  donna  même  un  Pavillon  du  Prince  Maurice,  &  un  Pafleport. 
Mais  tous  ces  foins  &  les  promefles  du  Capitaine ,  ne  garantirent  pas  ce 
malheureux  rcde  des  Hollandois,  du  fon  d«at  on  a  lû  le  nàt  dans  une  au- 
tre  Relation  (d).  Dm 
f  6)  Png.  117.  Pag.  143.    Voyez  la- ftehniDii  if 

(r}^Voya:chlefliisn6cieNSoce(f)iiMr>  Alunis,  «tt  Tom.  u. 
aoo.  K.  d.  £.      '  ' 
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i6o  I 
'^n  fi;  rend  i 
Joutvn. 

Tau  Je 
cette  Vilk. 


Voluptiictt- 

fe  VR' il  le  (Te 
d'un  j^rand 
Pomifc  Ido- 
ktie. 


i'an  uès- 
gcaod  Galion. 


Urtonrife 
JeNoon  i 


De  Noort  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager  des  Canaux  d'une  infinité 
cVIfles ,  qui  font  répandues  dans  cette  Mer.  11  fe  faifit  heureufement  d'une 
Jonque  de  Johor,  dont  le  Pilote  étoit  fort  expérimenté;  &  par  le  droit  du 
plus  fore,  le  retint,  lui  &  fon  fils,  en  leur  lailTant  la  liberté  de  fe  faire  fui- 
vrc  de  kur  Jonque.  Ce  fecours  le  conduifit  fans  danger  jufqu'à  riflc  de 
Java,  devant  Joartam,  oii  il  jctu  l'ancre.  On  lui  doit  la  Defcription  de 
cette  Ville,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucon  autre  Voyageur  (e).  Elle  n*-dl 
point  enfermée  de  murailles.  Environ  mille  maifons  ,  dont  clic  cft  com- 
pofee,  font  toutes  bâties  de  bois.  Le  lloi  étoit  alors  à  PaJJaruan,  où  il 
failbic  ordinairement  fa  rcfidence.  C'étoit  le  même  Prince ,  qui ,  cinq  ans 
auparavant ,  tenoit  Bahmbuam  affiégde ,  lorfque  les  premiers  Vaifleaux 
Hollandois  avoicnt  ptinccrc  dans  les  Indes  (/).  U  avoit  pris  cette  Ville, 
&  dtouit  coûte  la  race  Royale.  Ses  conquêtes  Taivoient  rendu  Roi  de  Sinr- 
baia,  Joartam,  Paifaruan  &  Balambuam. 

Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  {g  )  de  l'IHe  réfidoit  à  Joartanu  II  avoic 
une  IMbufon  de  Campagne  afiez.  loin  de  la  Ville.  Son  âge  étoit  de  cenc 
vingt  ans;  ce  qui  ne  l'empéchoit  pas  d'entretenir  plufieurs  femmes,  pour 
foûcenir  fa  chaleur,  6l  le  nourrir  de  leur  propre  lait.  Il  étoit  ennemi  des 
Chrétiens.  Mais  te  Roi  les  hûflbic  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépen* 
dance ,  parccQu'ils  y  anportoient  beaucoup  d'avantages.  Il  ne  Jevoîtmâne 
aucun  tribut  fur  eux'  {h). 

Araès  avoir  paflTé  quelques  jours  dans  cette  Baye,  les  Hothndols  remi* 
rent  à  la  voile.  Le  5  de  Février ,  ils  découvrirent  un  grand  Navire,  échoué 
fur  des  rochers*  Un  Forcugai^,  qu'ils  avoient  reçu  à  Joartam,  ieor  dit  que 
c'étoit  le  grand  Galion  de  Malaca ,  du  port  de  mille  à  douze  cens  tonneaux, 
&  de  fix  à  fcpt  cens  hommes  d'Equipage.  On  voyoit  encore  quelaues Ma- 
telots fur  les  pootf.  Cet  énorme  Bâtiment  avoit  été  armé  pour  riile  d'Am* 
boine,  où  les  Infidalres  avoient  nris  le  Siège  devant  ïeFort  Portugais.  Il 
devoit  palTer  d'Amboine  à  Banda,  pour  fortifier  fi  parfaitement  ces  deux 
Ides,  qu'elles  fuffeat  inacceflibles  aux  Etrangers,  &  fe  rendre  enfuite  aux 
Moluques ,  pour  s'en  aiHirer  auflî,  Mais  le  naufrage  avoit  fait  évanouir  de 
fi  gtands  deifeins  (i). 

La  navigation  ded:  yoon.  jufqu'au  26  d'Août,  qu'il  rentra  dans  Rot- 
terdam (^),  n'offre  ^ae  dcj  c v enemens  communs ,  qui  ne  didinguent  plus 
on  Voyage  de  mémoire  immonelle;  Ceft  la  qualité  que  fon  Editeur  lui 
donne ,  à  titre  de  troîfièrac  Voyage  autour  du  Monde ,  &  de  première  ten- 
utive  des  llollandois,  pour  s'ouvrir  un  chemin  aux  Indes  Orientales,  par 
les  Mers  da  Sud  (/)  C»>* 


(e)  Voyez  le  Tome  X.  pag.  i%6.  R.d.  E. 

\f)  Voyer,  k-  premier  Voy-age dci  HoUui- 
liois,  au  Tome  X.  df  ce  Recueil. 

{g)  L'Original  dît  des  Imiims;  &.  en  effet 
l'on  fçiic  que  la  plûpari  des  Ilabitans  «k  l'inc 
Ue Java  fontMihowftiiu.  Vam  feToneX. 
JUd-E. 


Ch)  Pag.  II». 
CijPafi, 


(*)  Pag.  130. 

(  I  ;  On  renvoyé  ci^deiTous,  i  l'Artidc  de 
le  Maire,  des  obfovattons  plus  récentes  fut 
le  Détroit  de  MqgellaB,  pour  feSUiCf  cdlM 
de  de  Noorc 

(m)  On  peut  reâifier  ces  dernières  lignes, 
(ur  ^^ues-oncs  de  nos  Kotes  piteMcn» 
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* 

•  Navigation  Aujlralc  ^  ou  Foyage  de  Jncques  le  Maire  y 
pour  la  découverte  (T un  nouveau  pajjhge^  au  Sud  du 
Détroit  de  Magellan, 

T An  DIS  que  les  Hollandois  ne  Te  virent  dirputcr  le  palTage  du  Détroit  Imtroduc- 
de  Magellan,  aue  par  les  Efpagnols ,  divcri'cs  Compagnies,  formées 
dans  plufieurs  Villes  de  leurs  Provinces ,  fuivirenc  heuretnemenc  cette  rou- 
te fur  les  traces  d'Olivier  de  Noort  (a).  Mais  les  Etats  mêmes  de  Hol- 
lande (b)  ayant  accordé,  à  la  Compagnie  générale  des  Indes,  de  nou- 
velles Lettres,  qui  portoienc  défenfe  à  toutes  les  autres  de  pafler  par  ce 
Détroit  pour  aller  aux  Indes,  ou  dans  qaLiqiieiacreFays  qu'on  pût  dccou- 
vrir,  ou'jui  fût  déjà  découvert,  un  xMarchunJ ,  nommé  Jacques  Je  Maire  (j.)^ 
originaire- J^^Vmll:v•rdam,  quoiqu  ciabli  dans  la  petite  Viiie  d'Egmont,  cm-  • 
ploya  toutes  fcs  rcHexions  à  trouver  quelque  nouvdle  VOye,  lâtu  nuire  ail 
privilège  txclunfdcla  Compagnie  générale. 

Il  avoit  eu  plufieurs  entretiens  avec  Guillaume  Cornelifz^cAouï*»,  homme  LeM:tit<; 
exercé  dans  la  Marine,  qui  avoic  fait  trois  fois  le  Voyage  des  Indes  Orienta- 
les,  &  qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Régions ,  en  qualité  de  Pilote,  de  Com-  ^^^y^*^ 
mis  &  de  Capitaine.  Schouten  ,  confervanc  fon  ancienne  ardeur  pour  les 
Voyages  ile  long  cours ,  fît  comprendre  à  te  Maire,  qu'il  y  avoit  fans  dou- 
te une  autre  voye,  que  celle  de  Magellan ,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud, 
&  que  cette  voye  n'étant  pas  comprife  dans  la  défenfe  des  Etats ,  il  dévoie 
être  permis  d'y  paflTer.  D'ailleurs  ils  lè  flaicdrent  cottS  tieux  de  pouvoir 
découvrir  de  nouveaux  Pays,  d'y  faire  un  gros  Commerce,  &  Je  ramener 
leurs  Vaiflcaux  chargés  de  précieufcs  marchandifes.  Le  Maire  s'atinbua, 
Ht-defTus,  d'importances  connoifTances.  Il  conclut  que  fi  l'entreprife  man- 
quoit  de  fuccès ,  on  pourroit  paiïer  furtivement  par  fancien  Détroit,  &  fe 
rendre  par  la  Mer  du  Sud  aux  Indes  Orientales  i  Voyage  donc  il  y  auroic 
toûjours  beaucoup  de  profit  à  tirer.  Enfin  ces  deux  fages  Marchands  réfb« 
lurent  de  pénétrer  dans  la  partie  Auflrale  du  Monde,  qui  étoit  encore  in- 
connue, au  Midi  du  Détroit  de  Magellan  j  &  de  chercher  un  nouveau  paf- 
fage  dans  la  Mer  du  Sud,  en  ft  conduiiànt  par  diver(ès  oblèrvations  qu'on 
avoit  faites  aux  environs  de  ce  Détroit.  Parleur  Charte  partie,  ou  leur 
Traité,  k  Maire  devoit  fournir  la  moitié  des  fraix  du  Voyage,  du  Vaif- 
fean  &  de  la  Cargaifon  ;  &  Sdiouten ,  fe  chargeant  de  l'autre  moidé  avec 
le  fecours  de  fes  ainis,  prenoit  encore  fur  lui  les  foins  de  réquipcment  & 
des  prépvatifs.  Bien-tôt  on  vit  encrer  dans  leurs  vûes  pluûeurs  perfonnes 

d*une 


(a)  Dqiuis  Olivier  de  Noort  jurqu  à  ce 
Voyage,  perfonne  ne  paflâ  le  Détroit  que 
C(.-orgcSpUbeig,eni6ls;&<i'wlleur$  ta  réu- 
nion de  toaiec  tes  Cmnpigiiict  s'émit  faite 
dès  le  comBWBcement  de  ido»;  c'ett^^diie 
l'SHite qrrtik  mmu d«  de KoofteaEol- 


Uade.  R.d.E. 

(ft)  Lc5£tabGénteu.Vo7esteToineX« 
Ptg.ll.  R..d.E. 

\c)  Autre  erreur;  le  projet  fut  formé  par 
^Att  &«UauéfttJs(|i(wr  ion  fila.  R.iLfi> 

Ff  3 


Digitized  by  Google 


230    '    VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

IimoDDc-  d'une  confidtiratioa  dilLinguée»  qui  prircot  encr'eux  la  (juaiicé  de  Direcn 
wa,     i^yj-s  ^  ^  donc  le  crédit  leur  fit  njOTembler  de  sro.Ves  fbmroes  \  mais  fan» 
déclarer,  à  ceux  qu'ils  alTocioicnc,  le  motif  de  l'entreprife ,  &  la  nature  de 
Icars  cfpcrances.    Ils  équipèrent,  à  Horn,  deux  Bàtimens,  dont  le  plus 

Êrand,  nougat'  la  Concorde^  étoit  du  port  de  trois  cens  foixante  tonneaux, 
l'autre  fut  un  fimple  Yacht.  Sdioucen,  qui  eDCeodoic  la  Navigation  ,  prie 
la  qualité  de  Maître  ou  de  Commandant  du  premier,  &  le  NLiirc  (t/)  fe 
réduilît  à  ctlie  de  Commis.  Ils  avoient,  a  bord,  foixante-cinq  hoaiinsjs 
d'Equipée,  vingc-ntuf  pièce»  de  petit  canon ,  douze  picrricrs,  des  inouf. 
quets  &  des  munitions  de  guerre,  deux  Chalcuïpcs,  l'iinc  -à  \  o;L',  l'an- 
tre  à  rames,  une  Barque  &  un  Canot,  (Se  JjuLlc  proviliou  de  tuiiccs  lur- 
tes  d'agrets. 

Chercheurs  C  l^î^^"  1  tir  duiTein  ne  ccfla  point  d'être  un  myftère  pour  le  Public,  la 
piuaiieAwain-  P"nc'P^^c  condition  de  rengagement,  pour  les  Oltciers  Ci:  les  Matelots, fut 
te.  d'aller  où  le  Cbpitaise  jogeroit  à  propos  de  les  conduire.  On  parla  diffërem* 

mcîit  tî'iîne  fi  imgulicrc  cntrcprifc ,  &  Ij  P.Liple  donna  aux  IntérefTés  îc 
nom  UL-  Cbeicbmrs  d'or.  Mais  les  Direfleurs  s'attribuèrent  le  titre  -tle  Cm- 
pa^nie  yi:ijlrale  {e).  Rien  ne reflèmbloît  mieux  à  ce*  premiers  Voyages 
de  G.uni  &  de  Magellan,  qui  avoient  été  entrepris  avec  de  grands  motifs 
&  beaucoup  de  confiance,  mais  fans  objet  certain,  fans  clarté  dws  les 
hiffltères,  fans  rcflbarce  dans  les  fUcheufes  fuppofkions;  en  un  mot  ,  com- 
me au  h.ifard.  A ufTi  l'agrément  de  ce  Journal  ne  confjflcra-t'i!,  cjuc  dans 
une  grande  variété  de  nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par  Aris  Claefz^ 
Commis  du  Yacht,  Ibr  fes  prq)res  obiervations  &  fur  celles  des  autres 
Chefs. 

Lb  Maire.  fm  )e  14  de  Juin  i6ij,  que  lès  deux  Bâtimens  firent  voile  duTexel. 

'   1 5-     Leur  route  n'eut  rien  de  remanjuabîe  jufqu'au  5  d'Oétobre,  que  fur  le  mi- 
di, à  la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt-Icpt  minutes  du  Nord ,  on  enten- 
^^P"'-      dit  un  çrand  bruit  à  ra\-ant  de  la  Concorde.    Le  Pilote,  jcrtant  les  yeux 
autour  de  lui,  vit  l'eau  toute  rouge  de  fang.    Son  étonnemenc  l'ut  txtrciuc. 
Etrange  ac-  ^Uaîs  Ofl  découvrit ,  dans  la  fuite ,  que  C  étok  un  mon/Ire  marin ,  dont  la 
cident.caiifô   comc  avoît  donne  d  1115  le  bur:!rtje,  avec  tant  de  violence  qu'cîîe  s'y  étoit 
fêemuin."'    rompue.    Longue  le  \'Ljir.au  fut  rais  en  carène,  au  Port  du  Difir ,  on  vit 
à  Tavant,  fept  pi;ds  luus  l'eau,  une  corne  fort  enfoncée,  à-peu-piès  de  I3 
figure  &  de  l'cpaifleur  d'une  dent  d'élmhant,  qui  n  étoit  p  is  orcufe,  mais 
parlaitement  remplie,  &  d'un  ûs  Fort  dur.    Elle  avoit  pénétre  au  travers 
des  trois  bordages,  jufcjues  dans  réçuillcttc,  c'efh-à-Jire,  plus  d'un  demî- 
pied  dms  répaiÏÏbur  du  Hùdment  (/).    Le  fang  écoit  forti  de  la  playe  avec 
a0*ez  d'abondance,  pour  teindre  l'eau  dans  un  grand  efpace. 
Le  so  doittême  mois,  on  paflà  Ift  Ligne;  Les  Equipages  ignoioieiic 

encore 

ftf)  Ct^  i'àiK  Ju^utt.  R.dB.  bonh^,  qii*el|e  eut  domâ  droit  dans  l'<S-^ 

(f  )  Journal  de  h NavigaitEoii  iluUnlis  dr   âHtencoiu  <;toit  fur  le  rerrafic;  car  fi  elle- 
Jaaiucs  le  Maîre  fc  Willem  Conielf&  Sdiau-    «oll  pafffc  entre  Jeux  «î^uîtlcttcs ,  &  qu'elle 
icn,  ilaiis  le  Recueil  de  i^i  ConjnîriirV- ÎTi)!-     n'eût  rcncu-iuc  ijiicl.s  i-.o's  I.MiJ.ific^,  cKe 
landoifc,  Tome  IV.  poj;.  570  &  pKceacntcs.    y  eût  t'ait  apparctnratnt  ua  grand  trou, 
if)  L'Amenr  obftmqoe  ce  mtua  &mi  aiueit  cxpoftleTsii&auâpéiic.  574* 
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enem  rfoundon  de  1«an  Che^  Mais  le  25,  Sehooten  fit  la  ItStnn  d'un  Maiki. 

ordre  delà  Compagnb,  „  portant  que  ks  deux  VaifTeaux  cherchcroient     16 15.  " 
„  un  autre  paflage  que  celui  de  Magellan ,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud     Les  Equi- 
„  &pour  y  découvrir  certains  Pays  méridiotmaux,  dam  refpérance  d'y  Fgcs  iomln. 
„  taire d'immenfes  profits;  &  que  fi  le  Ci^t  ne  favorifoit  pas  ce  dcfllin,  ^^c^'^n  d^M  - 
„  onferendroic  par  la  même  Mer  aux  Indes  Orientales  (5)".   l'out  le  Cbrf». 
mmide  feçM  cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  joye ,  6c  chacun  fe 
flatta  de  participer  aux  avL;nt:i_i!;L'S  d'une  grande  cntrepriic. 

Le  6  Décembre,  à  la  hauteur  de  quarame-fept  degrés  trente  minutes,     On  arrive 
on  eut  la  vûe  des  Tares.   Cétoit  une  Cdce  blanchâtre ,  qui  paroilî'uic  peu  51^" 
élevée,  &  qu'on  reconnut  pour  celle  du  Port  Dcfiré,  ou  du  Dcfir.  Après 
avoir  pafle  la  nuit  à  l'ancre,  on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqa'à  midi. 
On  ^toit  alors  à  l'entrée  de  la  paffe  ;  mais  coimne  on  s'avançoit  dans  le  • 
for^de  la  marce,  les  rochers,  dont  parle  Olivier  de  Noorc,  &  qu'il  faut 
laîfler  au  Nord,  pour  enrrer  dans  ce  Havre,  fi?  rroî'roicnr  convcrrs  d'eau. 
On  en  dccouvruic  qutluucs-iins  au  Sud,  qu'on  prie  aial-à-propos  pour  les 
autres ,  &  l'on  courut  plus  au  Sud ,  pour  les  éviter.    Cette  manœuvre  écar- 
ta k's  dciix'  VaifTcaux  ilc  la  véritable  pafTe,  &  les  fit  enrrer  dans  nne  Haye 
qu'on  ne  cherchoit  pas,  où  l'on  mouilU  fur  quatre  bruills      dciuic  d'eau:  •^^S^'™''* 
mais  après  la  marée,  il  n'en  relia  que  quatorze  pieds;  &  la  Concorde  ayant 
touché  de  l'arrière  fur  un  fond  de  roches,  fon  naufrage  étoit  certain,  fi  la 

•  Mer  n'eue  pas  été  calme,  par  la  faveur  d'un  vent  de  l'Oueft.  On  trouva, 
dans  cette  Baye,  quan'iit  d  œufs  fur  les  roches,  de  fort  belles  moules,  &  Baye  mi'on 
diverfes  fortes  de  poilfon,  fur-tout  des  epurlans  de  la  longueur  de  douzc  ïSÏÏSl^'^ 
pouces,  qui  firent  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Epcrlans*  Une  Cba» 
loupe  s'étant  avancée  vers  les  Ifles  des  tmguins ,  qui  font  à  deu^  lieues 
Eft-Sud-Eft;  du  Port  Defiré,  en  apporta  deux  lions  marins  &  cent  cinquante 
pinguins.    Ces  lions ,  qu'Olivier  de  Noort  a  décrits  avec  admiration ,  font  jjoos  msiau 

.  ici  repréfentés  un  peu  difFéremment.   Leur  grandeur  el\  celle  d'un  petit 

cheval.    Its  ont  la  tête  d'un  lion ,  avec  une  crinière  épaifle  &  rude.  Leurs 

femelles  font  fans  crinière,  <i  paroiffent  de  la  moitié  moins  grofles  que  les 

mâles.   On  éprouva,  comme  Olivier  de  Noort,  qu'il  n'cd  pas  facile  de  les 

tuer.    Cent  coups  de  levier  &  de  pinces  de  fer,  qui  leur  faifoicnt  rendre 

le  fang  par  la  gueule  &  par  le  nez,  ne  les  cmpèchoicnc  pas  de  fuir  &  de  fe 

ftuver  dans  les  flots.   Il  falloir  les  attemdre'de  pluGeurs  balles  de  moufquet, 

fous  la  gorge  ou  dans  la  tête  (b). 

Le  9 ,  au  matin ,  on  s'avan^ Jufqu'à  riilc  qu'Olivier  de  Noort  avoit  nom-  Prodîpieufc 

mée  l'IJle  dtt  M.   Quelques  Matelots  defcendus  au  rivage  trouvèrent  la  '""''^"'f.'^ . 

/-•••  ,1         r    }'         <->  •    \  -  ■       1    0  œufs  d  Ol* 

terre  prefqu eniierement  couverte  des  neuts  dune  efpcce  particulière  de 

mouettes.  On  pouvoit  étendre  la  main  dans  quarante-cinq  nids ,  i'ius  chan- 
ger de  place;  &  chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  ceuB,  un  peu  plus 
gros  que  ceux  des '.vaneaux  (0.  Le  10,  la  Chaloupe  s'étant  rendue  de 
f  autre  côté  pour  chercher  de  leau,  on  creufa  quatorze  pieds  fans  pouvoir 
trouver  que  de  l'eau-  faumache,  fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées. 
Oa  vk  des  autruches,  &  des  animaux  aflètremblables  à  des  cerfs,  qui  a> 

voient 

U)  P^S- SSS.  C*)  Fag.  580.    '  CO  Pag.  578. 
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ti  MAIR3.  voient  le  cou  prerqu'aufTi  îong  que  le  reflc  du  corps,  &  qui  parurent  extrâ- 
*  1616.     mcmenc  farouches.    On  trouva,  fur  une  montagne,  des  monceaux  de  pier- 
— s-;ueiftte-s   tes,  qu'on  eut  la  cutiofité  de  rcmoer,  &  fi»»  Idrquels  00  vit  des  iqudecces 
humaini;  d  ou  d'Iiommcs ,  qui  avoient  dix  &  onze  pieds  de  long.    Pendant  qu'on  travail- 
zc  pied»  <k     loit  d'un  autre  côté  à  caréner  les  deux  VaiHeaux ,  le  feu  prit  raalheureu(è* 
ment  au  Yacht,  âc  s'étendit  fi  promptement  ans  manœuvres,  qu'il  fut  im- 
poRible  de  l'éteindre.    Ainfi  les  HoUandoit  fe  trouvèreac  reflêrrét,  dani  Je 
Jeiil  KUimcT.t  qui  leur  reftoit. 

LLii  1  o  de  J  an  vicr  1 6 1 6 ,  le  Navire  remit  à  la  voile  j  mais  le  vent  de  Mer 
Tajant  obligé  de  revenir  mouiller  près  de  l'ifle  dts  liimr,  il  n*en  fi>nit 
que  le  13,  pour  prendre  !c  larg  j.  ] 
■Pnw»  <F5     Le  18,  on  lailfa  les  Illes  de  .Sei/aiW  à  trois  lieues  au  Sud-Eft,  &  l'on  fe 
le^iîo^hiubis  trouva,  vers  midi,  à  la  hauteur  de  cinquante-un  dœrés.   La  navit^ation 
couvrent.     j.^^  tranquille  jurtju'au  24.    On  avoit  gouverné  au  SuJ  qtinrc  Je  Sau  Oudî. 

Le  matin  du  24,  aprcs  avoir  vil  les  Terres  du  coté  Ji  oj^,  a  la  Uillance  d'une 
lieue,  on  trouva  fond  fur  Quarante  braOes.  La  Côte  couroii  à  I  E/l  quart 
de  Sud-Eft,  &  préCcntoit  de  hautes  montagnes ,  couvertes  de  neige.  Vers 
midi,  on  en  trouva  le  bout  ;  mais  on  eu  découvrit  une  autre  à  i'EIl,  qui 
parut  aufli  fort  élevée.  On  jugea  que  la  diflance,  entre  ces  deux  Côtes , 
pouvoit  être  d'environ  huit  lieues,  &  qu'il  y  avoit  un  pafTage  entre  deux. 
Cette  opinion  fut  confirmée  par  la  vûe  des  courans  ,  qui  portolent  au  Sud 
dans  cet  efpace>  A  midi ,  on  fe  trouvoit  à  cinquante-quatre  degrés  quaran- 
te-fix  minutes.  Un  vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  Ilolîandois 
vers  l'ouverture.  Mais  fur  la  brune,  il  fut  pris  d'un  calme;  &  pendant 
toute  la  nuit,  il  ne  fut  porté  que  par  les  courans.  On  vît  des  miDien  de 
baleines  ,  qui  mirent  l'Equipiigo  dans  la  ncceflité  de  CCmiîr  des  bordées  & 
de  faire  d'autres  manœuvres  pour  les  éviter. 

Le  matin  du  25,  on  le  trouva  proche  de  la  Côte  fa  plus  orientale,  qui 
étoii  fort  haute  &  fort  entrecoupée,  &  qui,  du  côté  feptentrional ,  cmiroit 
Découverce  ^  TEli-Sud-EH:,  autant  que  la  vùe  pouvoit  s'étendre.   On  lui  donna  ie  nom 
dt-sEtItt&  de  (  *  )  ;  *  ceWe  ooî  étoît  k  IXJoeft,  fut  nommée  MMrie» 

celle  de  Mau-  NttJJuu.  Schouten  ci  le  Maire  le  nattèrent  ici  de  trouver  bonnes Ra< 
ricedcNal&u.  des  &  des  Bayes  de  fable,  parceque  des  deux  eûtes  on  voyoit  des  rivages 
fabloneux.  Le  poiflbn ,  les  pinguins ,  &  les  chiens  marins  y  font  en  abon- 
dance-; mais  on  n'y  découvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  auSud- 
Sud-Oucn; ,  avec  un  vent  de  Nord.  On  étoit  à  cinquante-cinq  deprcs  rren- 
te-fix  minutes;  d'où  gouvernant  au  Sud-Ouefl,  on  remaroua  que  la  Cote 
méridionale  de  l'ouverture ,  depuis  l'extrémité  occidentale  uu  Pays  de  Mau» 
rice  de  NaHau,  courait  à  rOuef^-Sud  OueftCit  auSud-Oueft»  &  queÛene 
celfoit  pas  d'être  haute  &  eutrecoupcc  (/}. 

Vers  lefoir,  le  vent  s'étant  rangé  au  Sud-Oueft,  les  lames  forent  tiéi* 
grolTcs  pendant  la  nuit,  &  l'eau  fort  bleue;  ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
ragc  étoit  d  une  extrême  profondeur.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la 
grande  Mer  du  Sud,  &  qu'on  n'eilt  heureufement  découvert  tto'i»irage 

ignore 

.  (ft)  Cette  Tcne  a  évi  KOODUic  drauis      (0  P>&  58»<  &pi<«MeQtei. 
pour  «ne  Ilk.  E.  d.  E,  . 
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ignoré  iufqu'à  ce  jour  (m).    Bien  tôt  il  ne  put  en  refter  aucun  doute.    On  I*  Mim; 
VU  des  Jeans  itGwten  d'une  grttdeur  em)iôrdinaire,C*efl:-àdire ,  des  mouet-  i6i6, 
tes  de  Mer,  qui  avoient  le  corps  aulïï  gros  que  des  cyj^ne'» .  &  donc  chaque  PwxJigicaiii 
aile  étendue  n'avoit  pas  moins  d'une  bralTc  de  long.    ËjIls  vcnoient  fe  pcr« 
cher  for  le  Navire,  &  fe  laiflbient  prendre  par  les  Matelots  (n). 

•  Le  2(5,  à  îa  hauteur  de  cinquante-fept  degrés,  on  eiïliya  une  grofTc-  tem- 
pête du  Sud ,  qui  dura  vingt-quatre  heures,  pendant  Icrqucllcs  on  mit  à  la 
cape,  fans  ceOcr  de  courir  au  Sud.   La  haute  Côte  fe  montroit  toûjours  au  - 
Nord  Oueft.    On  y  tourna  la  proue;  &  le  27,  à  midi ,  on  ctoic  à  cinquan- 
te-fix  degrés  cinquante-une  minutes.  Le  froid  ctoit  extrême.    li  tomba  des 
nuées  d^  grêle.    Le  matin  du  29,  après  avoir  couru  au  Sud-Otted,  on  de-    xilcs  de 
couvrit  deux  Ifles  à  FOueft-Sud-Oueft.    On  en  approcha  vers  midi.    C'é-  neweiid. 
toient  des  rochers  gris  &  arides  ,  à  cinquante  -  fept  degrés  de  Latitude  du 
Sud.    Ils  furent  nommés  OÛen-Barneveld  ^  du  nom  du  grand  Penfionnaire  de 
Hollande.    On  fuivit  alors  l'Oueft-Nord  Oucfl  ;  <5c  fur  le  foir  on  revit  les 
Terres ,  au  Nord-Ouell  &  au  Nord-Nord-Oueil.   C'étoicnt  celles  qui  font 
au  Sud  du  Décroit  de  Magellan,  &  qui  continuent  de  s'étendre  dans  la 
même  direction.    On  n'y  appercevoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes 
déneige,  qui  fe  terminent  par  un  Cap  fort  pointu,  qu'on  nomma  le  Cap  . 
de  Htm(»)y  k  dnauante-rept  degrés  quarante-huit  minores.   De-Hi,  on  Hon^^ 
tourna  les  voiles  à  l'Oucfl,  à  la  laveur  d'un  courant  fort  rapide.    Le  30, 
on  fuivit  la  même  route  avecles  mêmes  courans.   L'eau  étoit  bleue,  &  i.€sHoII«b> 
h  Mer  toûjours  grofle;  ce  qui  redoubla  refpérance  de  trouver  le  paflage  do:  s  crayenc 
qu'on  chcrchoit.    Le  refte  du  jour  &  le  lendemain ,  les  veots  furent  varia-  ai 
bles.   A  cinquante-huit  degrés  on  avoit  doublé  le  Cap  de  Horn ,  &  les  ^^^^  ^ 
Terres  avoient  dirpwH.   Les  laiiies  louloîent  de  TOueft  ,  &  Feau  ccmti- 
nuoit  d'être  fort  bleue.    On  fe  crut  plus  certain  que  jamais  d'être  entré 
dans  la  Mer  du  Sud,  &  de  n'avoir  plus  de  i'erres  à  la  proue. 

Le  3  de  Février,  èmîdi,  on  écoit  à  cinquante-neur  degrés  vingt-cinq       le  trou- 
minutes.    On  ne  découvrit  point  de  Terres ,  &  l'on  ne  vit  aucune  marque  ^^m*t  D*. 
qu'il  y  en  eut  au  Sud.   Les  deux  Chefs  de  cette  heuteufe  expédition  ne  troit  de  k 
balancèrent  plus  k  fûre  célébrer  leur  découverte,  par  une  Fête  publique.  Uén, 
Leniémcjour,  après  une  délibération  du  Confeil,  ccpafTage,  trouvé  avec 
tant  d^  bonheur,  entre  Je  Pays  de  Maurice  de  NaUau  &  la  Terre  des  £* 
tats,  fut  nommé  Détroit  it  k  Maire  ;  quoiqu'il  y  eut  peut-être  beau- 
coup plus  de  judice  à  lui  donner  le  nom  de  Scbuuteti ,  qui  étoit  revêtu  du 
Commandement,  &  dont  l'expérience  avoit  eu  tant  de  part  au  fuccès  du 
Voyage  (p). 

Pendant  le  tems  qu'on  avoit  employé  au  paffage  de  ce  nouveau  Détroit, 
00  avoit  eu ,  pref^ue  iaos  cefle ,  une  Mer  agitée,  des  pluyes ,  d'épais  brouil- 
lards, 

(«)  On  traovm,  ci-ddlbusi  dans  d'autres    iàat  fe  fouveair  que  les  Dirtrftcurs  écoient  de 
AnliMs,  des  obfarâidoas  plus  fécentci  fiir   Jfwnt.  Ville  delà  Nurd-ilollandc,  â  l'honneur  - 
ce  paOhce.  de  laiiuclle  fan  nom  Tut  donné  à  cene  exuè- 

(  n  )  i^-^.  583.        •  mité  de  l'Amérique  M&ïdiOBile.  E.  d.E. 

(•}  Ccmot  ûffOSeCtnt.  (f)  Pag.  $84. 

JAm.  Oette  fièbificu'Kn  eft  Jufte;  mis  11 

X/^.  Part.  Gg 
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Le  ^^AI^l.   lards,  &  beaucoup  de  grêle  &  de  neige.    Mais  la  joyc  du  fuccès ,  &  l'ePpé» 
1616.     rance  d'en  recueillir  biea-tôc  k  £t\ùt,  inipirérenc  aux  HoUaodois  une  con* 
ilance  à  l'épreuve. 

ïflcs  de  Juan-     Les  jours  fuivans ,  on  courut  au  Nord  jufqu  au  23 ,  qu'on  trouva  les  vents- 
Fcn^dea.     ^\[f^s      Sud  ,  à  quarante-lix  degrés  trente  minutes.    On  fit  beaucoup  de 
chemin,  avec  un  vent  de  Sud  &  de  Sud-Sud-Eft.    Le  28,  de  l'avis  ues 
qtitffe  Pilotes ,  qui  alFidèrent  au  Confeil,  on  prit  h  réfolution  d'aller  relâ- 
cher aux  nies  Ai:  Juan  -  Fernandez ,  pour  y  rafraîchir  l'Equipage,  qui  étoit 
attaqué  du  l'coibui;      le  premier  de  Mars,  on  eut  la  vûe  de  ces  Ifles  au 
Nord-Nord  Elt.   Elles  font  au  nombre  de  deux.   Leur  fituation  efl  à  treo- 
.he»         te-trois  degrés  quarante-huit  minutes ,  &  leur  terrain  ilTl-z  haut  (5).  La 
<^ciiptiM.     plus  petite,  qui  ell  la  plus  occidentale,  efl  aride  *iSi  Iteriie.    On  n'y  voie 
^ue  des  rochers  &  det  montagnes  fans  verdure.  La  plus  grande  efl  aufli 
montagneufe ,  mais  couverte  d'arbres ,  &  naturellement  fertile.    On  y 
trouve  beaucoup  de  bétail ,  tel  que  des  potes  &  des  chèvres  ;  &  le  long  de 
la  Côte,  une  prodigieufe  quantité  de  poîilon.   L'Auteur  obferve,  pour 
i'inflruélion  de  ceux  qui  feront  la  méine  route,  cju'on  fit  une  très-grande 
faute  de  mettre  le  cap  fur  la  Cote  occidentale  de  l  illc ,  au-lieu  de  courir 
Air  la  Côte  orientale  pour  entrer  dans  la  Rade,  qui  efl;  à  la  Fôime  méri- 
dionale de  la  plus  grande  des  deux  Ifles.    En  fiifant  le  tour  par  rOueft , 
on  tomb4  dans  k  calme,  comme  il  arrive  prefque  toûjours  le  long  d'une 
Côte  élevée,  &  Ton  fe  vit  dans  rimpoflibîlité  aavancer  jufqu'au  nea  oÂ 
l*on  avoit  efperé  de  jcttcr  l'ancre.    Une  Chaloupe,  qu'on  y  envoya, trou- 
va» fur  trente  &  quarante  bralTes,  &  fort  proche  de  Terre,  un  bon  fond 
"^de  fable,  qui  change  toot-d'ttn*conp  à  trois  brafles ,  ôt  qui  (ait  un  mouiU 
lige  excellent  (r).    Les  Matelots  rapportèrent  qu'ils  avoient  vû  une  belle 
vaike,  couverte  de  verdure ,  beaucoup  de  belles  eaux,  qui  coulaient  des  . 
hauteurs ,  quantité  de  chèvres  fur  la  montagne ,  &  d'autres  bê^  qa'iîs  n'a^ 
voient  pû  diftingucr  dans  l'éloignement  ;  &  qu"à  peine  l'hameçon  ctoit  jetté 
dans  la  Rade,  que  le  poiffon  y  mordoit,  fur>tout  le  Corcobado  &  les  Brèmes» 
On  les  renvoya  dans  Tille,  pour  lachaftt  &  bi  pêche.    La  multitude  des 
buifibns  &dcs  ronces  ne  leur  laifTa  que  la  vûe  des  chèvres  &  des  porcs; 
■  .        mais  ils  prirent,  en  peu  de  teras,  deux  tonneaux  de  poiflbn  du  meilleur 
goût  ;  feul  avantage  qu'on  tira  dei'Ille,  &  qui  ne  confoia  pas  beaucoup 
LcsHoIlin-  rai  liifatadcs.   Le  ii,  on  foiFa,  pour  la  féconde  fois»  le  Tropique  duC^ 
doispanetit     pricome,  en  gouvernant  an  Nord  f  v  .  '},  avec  un  bon  vent,    Enfuite  on 

SefoilkT'"'  ^^^^^'^  ^^'^  ^^"^^  '^^^     '^'^  1  l^il  SuJ-Jjt.         15,  a  dix  hmc  de- 

plqgeda       g^^s>      changea  de  route;  &  courant  à  rOuefl,  on  )q>perçut  quantité 
G^i^ooinie     d'oifeaux,  fur-tout  des  Queueî  de  flèches,  qui  ont  le  corps  auffî  blanc  que 
VsBisaïaëi  ^"^*6*^»  rouge,  lâ  téte  rougcàtre ,  avec  des  queues  blanches  fen- 

de l'Eu,        dues,  d'environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cefendant  îa  moitié  de  l'Equipage  fe  trouvoit  infeftée  du  fcorbuc;  «Se 
le  Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort  (s  ),    On  fkifoit  des  vœux  ardens  pour 

(«)  On  en  vena  une  Defcriptioa  plus  agréables. 

exaAe,  &  de  nouvelles  déconveites,  d-4ier'  (  r)  Paz.  586. 

fous,  dans  le  Journal  d' An/on,  au  Volume  (/)  C'ctoit  le  frère  de  SdlOVtCD»  ^Ul 

Mvont.  Ces  cofflpaiaifoiis  doivent  paiolue  uoutou  U  CnM«r<i«.  R.d.£. 
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hvâedela  Terre.    Le  10  d'Avril,  on  découvrit  une  Iflc  fort  bafle  &  de  Le  m*!»?, 

pe«!  d'étendue,  d'où  l'on  ne  put  tirer  que  des  herbages,  &  fJ  •  l'eau  de 
piuyc,  qui  étoit  tombée  le  même  Jour.  On  n'y  voyoit  gu'um.  i  t  uii.  Lordu- 
le  d'arbret  verdi.  Cette  lÛe,  qui  fat  nommée  Jjh  des  Chiens ,  parcequ'on  }^<^ 
crut  y  avoir  apperriT  trois  de  ces  animaux,  qui  n'aboyèrent  point,  &  qui  ^^^J*- 
ne  jettérenc  aucun  ci  1 ,  dï  à  quinze  degrcs ,  ùt  luivani  1  elbnauon  des  Pi- 
lotes ,  à  neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  k  Côte  du  Pérou.  Les  brifans  y 
îbnt.  fort  impétueux  (f  j. 

Le  vent  ayant  commence  à  fouffler  du  Nord,  on  courut  à  TOuefl:,  dans  i'ic  ftnino». 
i'efpérance  de  rencontrer  Ls  Illes  de  Salomon.  Le  14,  on  découvrit  au 
Nord-Oueft,  une  grande  IHe  fort  balTe.  Vers  le  foir  un  n'étoit  pas  à  plus 
d'une  lieue  de  la  Terre,  lorfqu'on  vit  venir  un  Canot  monté  de  quatre  In- 
diens, nuds  &  peints  de  rouge,  à  l'exception  de  leurs  cheveux*  qui  étoîent 
noirs  &  fort  longs.  Ils  s'approcl-èrenc  du  VaHîcau,  à  la  por:L'e  de  la  voix, 
invitant  les  Holiandois  par  des  cris  ôt  des  fignes ,  à  defccmire  au  rivage. 
Mais,  comme  on  ne  put  les  entendre,  &  qu'eu  approchant  de  l'Ifle  on  ne 
trouva  point  de  fond  ni  de  changement  d'eau,  lans  compter  que  la  Cdte 
étoii  couverte  d'un  grand  nombre  d'Infulaires,  dont  on  ignoroit  les  difpofi- 
tions  ,  on  prie  le  parti  de  s'ébigner.  Cette  Ifle  eft  fort  longue  ,  mais  elle 
a  peu  de  largeur.  On  y  voyoit  quantité  d'arbrts,  qu'on  prit  pour  des  pal- 
miers &  des  cocotiers.  Sa  hauteur  eû  de  quinze  di^res  qui^ize  minutes,  & 
fon  rivage  parut  de  fable  blanc  (v). 

A?in-s  avoir  fait,  pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud-OucH;,  Kklàl»foDil| 
on  futiurpris,  le  matin,  de  fc  trouver  fort  près  d'une  Côte,  où  l'on  vit 
encore  plutieurs  hmnmes  nuds  (  x).  Trois  d  entr'eux  partirent  dans  nn Ca- 
not, &  s'approchèrent  Je  la  Chaloupe.  Ils  y  furent  traités  avec  tant  de 
douceur ,  qu'un  des  trois  eut  la  hardieife  de  monter  fur  le  Vailfeau  :  mais , 
au-lieu  de  prêter  Toreille  aux  dilcours  des  Hollandois,  il  fe  mit  à  tirer  les 
doux  des  petites  fenêtres  d'une  cabane;  &  l'on  adrelTe  parut  extrême  à 
les  cacher  dans  fes  chev^x.  Les  deux  autres,  tournant  autour  du  Vaif-  PaiTion  dcf^ 
feau ,  tiroient  de  tonte  leur  force  les  grandes  chevilles ,  &  s'irritoient  de  ne  ^"^'i' 

Îiouvoir  les  arracher.    On  jugea  qu'ils  n'avoient  d'eftime  que  pour  le  fer,  ctouL** 
Is  étoient  peints  du  haut  en  bas,  de  divcrfcs  figures,  qui  fembloient  repré- 
(enter  des  ferpens ,  des  dragons ,  &  d'autres  objets  monllrueux.    Le  fond 
de  la  couleur  étoit  bleu,  tel  que  celui  qui  redc  d'une  brûlure,  caufcc  par 
de  la  pondre  h  canon.    On  leur  verfa  du  vin,  dans  leur  Canot  ;  mais,  après 
4*avoir  bù,  ils  refufèrcntde  rendre  la  coupe.    Cependant,  comme  ils  n'a- 
voienc  pas  donné  d'autre  marque  de  férocité,  on  envoya  la  Chaloupe  au  ri- 
vage, avec  qiiaforze  hommes ,  dont  huit  écoient  armés  de  moufqucts,  & 
fix  de  grands  labres.    A  peine  eurent -ils  louche  la  'l'errc,  que  ti-cJUc  de  Violence 
œs  flaafbares,  forianc  d'un  bois  avec  de  grofles  raalTues,  entreprirent  de  *l"ni  i'^ftiii 
leur  arracher  leurs  armes ,  &  de  tirer  h  Chaloupe  à  (ec.    ils  s'étoient  déjà 
i^ufts  de  deux  Hollandois,  qu'ils  s'clForçoient  de  traîner  dans  le  bois.  Mais 
Ws  Moufqvétaires  tirèrenc  Iw  eux  trois  coups,  quj  en  bldlerenc  qodques- 

uns 

-.  (0  l'^  -.  >5y  lï'.  Ifit:  que  la  précédente,  qui  cft  fort  longue, 

(t  J  1'  A-  yji.  R.  4  E. 

ix)  h  païuit  ^uc  c'étuit  encore  la  nicine 
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Li  Maixe.  uns  mortellement,  &  qui  firent  prendre  la  fuite  aux  autres.    Avec  leart 
1616.    mafliies,  ils  portoienc  une  autre  arme,  dont  le  bout  poroiflbit  garni  de 

branches,  ou  d'épines.  Ils  avoicnt  aafH  des  frcndes  ,  avec  lerquclles  ilt 
lan^oicnt  d'alTez  çroiTes  pierres*  dont  ils  ne  blcilcTcnt  néanmoins  peribnne. 
On  ne  leur  vie  (mine  d'arcs  &  de  flèches.  Quelques  femmes,  pouflànt  de 
grands  cris,  prirent  à  la  gorge  ceux  qui  paroilTuicnc  diPpoies  à  tenir  ferme. 
Les  llollandois  t'imaginèrent  qu'elles  vouloieat  les  dérober  au  péril,  &  les 
forcer  de  fe  retirer  (y). 

Cette  Iflc  fut  nommée  Yf/le  fans  foniy  parcequ'on  n'en  trouve  point  fur 
tts  bords.  Sa  hauteur  e(l  de  quinze  degrés ,  à  cent  lieues  de  l'Ille  des 
Chiens.  Le  rivage  ctoit  planté  de  palmiers  ;  mais  l'intérieur  de  l'IOe  pa- 
roilToit  couvert  d'eau.  Une  Terre  fi  ingrate  &  des  Habitans  fi  fauvages 
firent  prendre  auîîl-tôt  le  large  aux  Hollandois,  mnîgrc  les  gémifTemens  de 
leurs  ^lahidcs.  Ils  trouvèrent  k  Mer  aflez  unie,  &  fans  brifansi  ce  qui 
leur  fit  juger  qu'il  y  avoir ,  aflez  proche,  d'autres  Terres  au  Sud.  Le  ma- 
tin du  16,  ils  eurent  la  vûc  d'une  autre  Ifle  au  Nord,  donc  ils  s'approchè- 
rent avec  de  meilleures  cfpérances.  Ils  n'y  trouvèrent  pas  plus  de  fond 
qu'à  la  précédente,  &  le  milieu  en  étoit  auui  fubmergc.  Elle  étoit  bordée 
d'arbres ,  qui  n'étoient  ni  des  palmiers ,  ni  des  cocotiers.  Les  Matelot*  de  ■ 
la  Chaloupe ,  ^ui  allèrent  fonder  jufqu'au  rivage ,  n'apoercurent  poinc 
d'hommes;  ma»  ils  découvrirent,  aflez  proche  du  bord  de  ta  Mer,  une 
marc  d'eau  douce,  d'où  les  brifans  ne  leur  permirent  pas  d'emporter  plus 
de  quatre  barils.   Ils  fe  fournirent,  plus  heureufemenc,  d'une  forte  d  herbe 

Î|ai  avoic  le  goût  do  crefTon ,  &  dont  on  fit  cuire  une  pleine  chaudière,  qui 
oulagca  beaucoup  les         les.    Cette  IHc  cfl  à  quinze  lieues  de  celle 
Ifle  de  War  qu'on  venoit  de  quitter.    Un  lui  donna  le  nom  de  fVaterland,  ou  Pays  ieau. 
lerland.  Le  matin  du  18,  on  découvrit  encore  une  ÎÛe  bafle,  au  Sud-Ouefl: ,  à 

Ifle  des      vingt  lieues  de  la  précédente,  &  l'on  y  trouva  fond  fur  vingt,  vingt  -  cinq 
Mouches.      &  quarante  braflies,  près  d'une  pointe,  fous  laquelle  un  banc  étroit  s'avan* 
ce  en  Mer,  &  paroît  finir  à  la  portée  du  moufquet.    Ceux  qui  defcendirent 
au  rivage,  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  travcrfer  les  brifans.   Ils  entrèrent 
aflez  lom  dans  un  bois,  d'où  la  vûe  de  quelques  Sauvages  les  (îr  retourner 
promptement  à  bord.    Mais  ils  furent  fuivis  d'une  légion  de  mouches,  qui 
s'attachèrent ,  avec  une  étrange  opiDÎfltreté,  à  leurs  viûges  &  à  leurs' 
mains.    La  Chalo'ppt-  même  &  les  rames  en  étoient  couvertes.    On  ne  put 
s'en  délivrer  pendant  quatre  jours i  6c  l'on  ne  duc  la  fin  de  ce  tourment, 
qu'à  un  vent  /irais ,  qui  les  ht  difparoître  en  un  inlfamt.  On  ne  manqua 
point  de  donner,  à  rifle,  le  nom  a  Ifle  des  Mouches. 
Maiiviifc       Outré  les  ravages  du  fcorbut,  le  befoin  d'eau  commençoit  à  fe  faire 
ftnitiun  des  fcntlf  fi  vivemeut,  qu'on  étoit  réduit  à  tendre  des  linceuls  ât  des  Voiles , 
HdlaadoU.     pour  ralTembler  l'eau  des  moindres  pluyes.    Le  23,  à  quinze  degrés  qua- 
tre minutes,  le  'Vaiâeau  eut  beaucoup  à  foufirir  d'une grofl'e Mer,  dont  Jcs 
lames rouloient  du  Sud,  quoique  les  vents  fuiTent  du  J^ord*£ft,  &  parti* 
culièrement  de  l'Efl  &  de  l'Eft  quart  de  Sud-Efl.    Quelques-uns  fe  perfua.- 
dèrent  que  la  Terre  Âuflrale,  ^u'on  dierdioit,  étoic  encore  à  deux  cens- 

dû- 
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ciùquaote  licnes  devant  eux.  Le  jonr  d'après  &  le  25,  lei  haei  continué*  Lb  M«n4 

rent  de  rouler  du  Sud  ;  comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-Oueft,  lélC- 
d»tu  la  Mer  d'Efpagne  {z).    Le  3  de  Mai,  en  courant  à  TOueft,  vert 

3 ainze  degrés  trois  minutes,  on  vie,  pour  la  première  fois,  des  dorades 
ans  la  Mer  Ju  SuJ.    Suivant  le  calcul  des  Pilotes,  on  étoit  alors  à  mille     A  (joélle 
cinq  cens  dix  lieues  des  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili  i  imraenfe  éloignement , 
dans  «ne  Mer  fi  pea  connue.  Les  Malades  fe  lîvroient  au  delêTpoîr.  En-  p'^!|ou. 
fin,  le  9  à  midi,  on  découvrit  une  voile,  qu'on  reconnut  bien-tôt  pour  une 
Barque  Indienne.   Elle  venoicduSudj  &  portant  au  Nord ,  ellepailà  par 
le  travers  du  Vaiflèau.   Scbouten  fit  tirer  nratitement  fes  pièces  oe  chaflê, 
pour  la  faire  amener.    Sa  Icgcreté  lui  fit  gagner  le  vent.    Mais  la  Chalou-  Rencontre 
pe,  qui  étoic  encore  plus  fine  de  voiles,  l'ayant  jointe  enfin,  &.  n'en  étant  ^^'"^i;^!^^^"^ 
plus  qu'à  la  demi^poriëe  du  moufquct ,  lui  en  tira  quatre  coups.  AuflTi  lôc ,  sauvag" 


d'un  aflez  grand  nombre  de  Sauvages,  plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les 
ilôts,  &  les  autres  y  jettèrenc  diverfes  provifions,  telles  que  des  nattes  & 
des  poules.  Les  HoUandois  de  la  Chaloupe ,  n'ayant  pas  trouvé  de  réll- 
ikance  dans  la  Barque,  fe  bâtèrent  de  la  conduire  à  bord,  pour  retourner 
au  fecours  de  ceux  qui  s'étoient  jettés  dans  la  Mer.  II  n'y  reftoit  que  deux 
hommes  &  huit  femmes,  avec  trois  enfans  à  la  mammclle,  &  quelques  au- 
Oesdeneufou  dix  ans.  On  en  fit  fortir  les  deux  hommes,  qui  fe  jetté- 
xentaux  pieds  des  Officiers.  L'un  étoit  un  vieillard,  qtii  nv^li  la  téte  gri- 
Ic.  On  ne  comprit  rien  à  leur  langage  j  mais  on  ks  iijsu  lorc  humai- 
nement.      .  . 

La  Chaloupe  ne  put  retirer,  des  flots,  que  deux  hommes,  qui  fe  foûce- 
noient  encore  fur  une  rame.    Ils  montroicnt,  de  la  main,  le  fond  de  la  . 
I^er,  où  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  Compagnons  ccoient  cnfe- 
vclis.    Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument  nuds ,  &  peints  de  rouge  ;  les 
femmes  n'avoient  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  au  milieu  du  corps.    Vers  le     i  cur  ua^ 
foir ,  on  fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  ^rque.   Ils  y  reçurent  des  em-  àrdXe  ttt- 
braflemens  fort  afflflueux  de  leurs  femmes ,  qui  les  croyoient  perdus.  Pour 
quelques  bijoux  de  verre,  dont  on  leur  âc  piéi'enc ,  elles  donnèrent  deux 
flattes  très-fines ,  «Se  quelques  noix  de  cocos  ;  les  feules  qui  leur  rcftoient , 
comme  elles  le  firent  entendre  par  leurs  figncs.    En  cPCct,  on  leur  vit  boi- 
j&  de  l'eau  de  Mer ,  dont  elles  donnèrent  auilî  à  leurs  enfans  j  ce  que  les 
lioliandois  ne  virent  pas  fans  admiratioi;. 

La  Rarquc  Indienne  étoit  d'une  fabrique  extrêmement  finguHère.    Elle  Fabriqneife 
étoit  cotn^oléc  de  deux  longs  &  beaux  Canots ,  entre  lefquels  il  y  avoic  leur  Cut^ue, 
quelque  elpace.    Au  mffîeu  de  chaque  Canot ,  règnoient  deux  larges  plan- 
chss ,  d'un  hois  fort  rouge ,  fur  lenjuellcs  l'eau  pouvoir  couler  ;  &  d'autres 
planQhes  les  joignoienc  d'un  bord  à  l'autre.   Elles  étoient  fort  bien  lices 
toutes  enfemble;  mais  dies  n^alloient  pas  jufqu'aux  deux  boots.  L'avant 
&  l'arncre  étoient  couverts  de  longues  pointes,  ou  de  longs  becs,  qui  n*é- 
toient  pas  moins  capables  de  les  garantir  de  l'eau.   Un  des  Canots  avoir  un  ^ 
Bât,  avec  une  voile  d'artimon  &  fa  vergue.  Ce  mât  étoit  terminé  par  un 
taquet.  La  voile  étoit  de  nattes  ^  &  de  quelque  cûté  que  vînt  le  vem ,  ces 

la- 
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Indiens  fçavoieat  le  prendre.   Us  pouvoienc  fure  leurs  navigatiofu  Ans 

Bou!TûIe,  &  fans  autres  inftrumcns  que  des  hameçons  pour  la  pèche,  dont 
le  haut  étoit  de  bois,  &  le  bas  d'un^os  noir,  ou  d'écaillé  de  tortue.  Us 
en  avoirat  même  de  nacre  de  perles.  *  Leurs  cordages  Soient  bons,  &  de 
l'épaifleur  d'un  cable;  filés  ou  tifTus,  d'une  matière  qui  rcflemblolc  beau- 
coup à  celle  des  cabas  de  figues  >  qui  viennent  d'Efpagne.  Après  avoir 
reçu  la  liberté  <te  s'éloigner  da  Navire  ,  ils  prirent  leur  route  au  Sud- 
Eft  (a). 

I.E  en  gouvernant  à  l'Oucft  &  auSud-Oucfl,  on  vit,  à  la  gauche 
du  Niviru ,  des  Terres  fort  hautes ,  à  la  dîQance  d'environ  huit  lieues. 
Leur  coateur  paroiflbic  bieue.   On  continua  d'avancer  tout  le  refle  du  pm, 

fans  en  pouvoir  approcher:  mis  le  lendemain,  après  iv  iir  louvoyé  toute 
la  nuit,  on  ie  trouva  proche  U  une  Illc  fort  ekvcj,  d  ucux  lieucs  de  Ja- 
qoelle  on  en  découvroit  une  autre  au  Sud..  Le  Navire  pafTi  fur  on  banc, 
où  la  profondeur  de  l'eau  n'etoit  que  de  quatorze  braflcs,  fond  pierretix. 
Auili-Lot  qu'on  l'eut  palTc,  on  ne  trouva  plus  de  fond,  quoiqu'on  ne  fût 


qucs  rcch  rches,  elle  revint  annoncer  qu  elle  avoit  trouvé,  à  la  pointe  de 
k  première  llle,  bon  fond  de  ikbie,  fur  vingt -cin4  brades.  On  ne  ût 
pasdifficuké  d'y  mouilkr,  à  la  vûe  de  plufieurs  Canots,  qui  bordoletit  le 
)Iv  igL'.  Cctre  Ifle  cfi:  proprement  une  haute  montagne.  On  y  décoi  v  it 
im  grand  nombre  de  cocotiers ,  qui  relevèrent  ic  courage  des  Malades , 
qui  lui  firent  donner  le  nom  d  lftft  des  Cocot.  *  L'autre,  plus  longue  &  plus 
bafle,  s'étend  de  l'Eft  à  l'Ouelî  (b). 

LoRSQ^uE  le  VaiHeau  fut  éubÛ  fur  fes  ancre« ,  trois  petits  Bâtimens 
Sauvages  en  vinrent  faire  le  toor ,  &  dix  on  douze  Qanocs  Tabordèrenr. 
Quelques-uns  déployèrent  de  petits  pavillons  blancs,  &  les  Holiandois  en 
arborèrent  aulH.  Les  Canots  portoient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils 
c'oient  arrondis  à  l'avant,  aigus  à  l'arrière,  &  compults  d'une  feule  pièce 
de  fort  beau  bois  rouge.  En  approchant  du  Navire,  les  Indiens  fautoiait 
dans  l'eau  venoienc  à  bord  à  la  nâj^e,  les  mains  pleines  de  noix  de  cocos 
&  de  racines  û'Ubas,  qu'ils  iroquuient  pour  des  doux  &  de  la  verroterie; 
'deux  marchjuidires  dont  ils  paroîflbient  &ire  beaucoop  de  cas.  Ils  don- 
noient  quatre  ou  cinq  noix  pour  un  clou ,  ou  pour  quelques  grains  de  ver- 
re. Mais  ils  vinrent  à  bord  en  11  grand  nombre,  que  l'efpace  manquoit  pour 
8*y  tourner.  Schooten ,  regrettant  de  n'avoir  aucun  abri  à  la  pointe  de 
rifle,  envoya  fonder  auro.ir  de  la  Côte,  pour  en  trouver  un  plus  Air.  La 
Chaloupe  oe  fut  pas  plutôt  éloignée  du  Navire ,  qu'elle  fc  vit  environnée 
d*ttne  mnJtitnde  d'antres  Canots.  Les  Sauvages  avoient  faîr  fnrieoz ,  & 
portoient  de  £!;ros  bâtons  d'un  bois  très-dur,  dont  la  pointe  étoit  tranehan- 
te.  ils  abordèrent  1à  Clialoupe,  dans  l'intention  apparemment  de  s'en  fai- 
fîr.  Alors,  la  néceflité  de  fis  défendre  força  les  Holiandois  de  tirer  trois 
coups  au  milieu  d'eux.  Le  bruit  &  la  flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer; 
mais,  lorfqu'au  troifième  coup,  qui  en  perça  un  dans  la  poitrine,  ils  virent 
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tie  pcnferent  qu'à  s'dloîgner.    Ces  Infulaîrcs  avoicnt  beaucoup  de  penchant   IJ»  MA«t, 
au  larcin.    Malgré  J'tiiroi,  dont  ils  avoieiit  paru  luilis,  un  d'entr'eux,  l6l6m 
plongeant  dans  la  Mer  à  la  vûe  des  Hollandoïs,  déroba  fous  l'eau  un  plomb     Leur  cum» 
de  fonde.    A  bord  du  Vaiflcau ,  ils  prenoicnt  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs 
niains,  &  fe  fauvoient  à  la  nage  avec  leur  proye.    Les  uns  volèrent  des 
oreillers  &  des  Cou VLTturcs;  d'autres,  des  couCeatuc;  &  leur  paflîon  la  plus 
vive  énr':  pour  le  fer  ,   ils  faifuicnr  de  grands  efforts  pour  arracher  les 
doux  (!y  les  chevilles  du  Bâtiment.    On  Te  crue  oblige,  le  foir,  de  hâler  la 
Qialoupe ,  par  précaution  p«nr  la  nuic   Ils  étoienc  hauts,  robuftes  &  bien 
proporcionnés  dans  leur  taille.    Quoique  leur  nudité  fût  égale,  Ils  n'a- 
voicQC  pas  la  méinerdTmblancedans  la  manière  dont  ilsporcoicnc  leurs  che- 
▼em.   Les  uns  lea  avment  courts;  d'aucres,  fiifét  avec  art;  d'autres, 
trèfles  &  lies  diveilèinent.  La  ficuation  de.  leur  I0e  eft  à  feize  degrés  dix , 
minutes  (f). 

Lb  lendemain ,  paroiflanc  avoir  ciré  quelque  fruit  de  l'expérience ,  ils  ap> 
portèrent  avec  plus  de  modération,  des  noix  de  cocos ,  des  bananes,  det 

racines  d'ubas,  quelques  petits  porcs,  &  de  grandes  jarres  d'eau  douce. 
.Leur  ardeur  ne  s'exerça  qu'cntr'^ux  ;   chacun  voulant  être  le  premier  à  * 
bord,  iàutoit  de  fou  Canot,  &  plongeoit  au  travers  des  autres,  ou  defTous, 
pour  vendre  ce  qu'il  portoit  entre  les  dents  ,  ou  dans  fes  mains.    Aufîi  tôt 
qu'ils  avoicni  faic  leur  marché  ,  la  plupart  reiournoient  à  leurs  Canots. 
Quelques-uns  ne  fe  hffoient  point  d'admirer  la  force  &  la  grandeur  du  Na- 
vire.    Ils  fe  glifloient  en  bas ,  le  long  du  gouvernail  ;  &  frappant  fous  l'eau  J^'^^y^î^ 
contre  le  bordage,  ils  paroiilbient  obferver  fa  force  dans  les  différentes 
pardes.   Un  autre  Canot  apporta  un  fanglier  noîr ,  A  Ton  crut  coDOOttre, 
a  divers  Hgncs,  que  c'étoit  un  préfent  de  la  part  du  Roi;  fur -tout,  lorf- 
que  ceux  qui  l'avoienc  apporté  refufèrent  les  préfens  qu'on  voulut  leur  faire 
suffi.  Ûrâ-tdt  le  Roi  vmt  lui-même,  dans  une  grande  Pirc^e  à  voiles, 
de  la  forme  des  traîneaux  dont  on  fefert,  en  Hollande,  pourgliffer  fur  la 
glace.   lUtoit  efcorté  de  vingt-cin^  Canots.   Le  ncyn  de  u  dignité ,  qu'on 
entendit  répéter  plnfîeun  fois,  étoit  tatmi.   On  le  reçut  au  fon  des  trom-    Potme  de 
pcttes  &  des  tambours.    Sa  furprife  parut  afTez  vive,  pour  faire  juger  qu'il  tau»  carefii». 
n'avoit  jamais  rien  entendu  d'approchant.   Les  indiens  de  fa  fuite  firent 
beaucoup  d'hbnneurs  &  de  carefles  à  l'Equipage  Hollandois  ;  ou  du  moins 
ils incli noient  fouvcht  la  téte,  ils  frappoient  defliis  avec  le  poing,  ils  fai- 
foîent  d'autres  poftures  qu'on  ne  pouvoir  prendre  que  pour  des  ri\'illtés.  Le 
Roi  même ,  s'étant  approché  du  VailTcau ,  poulfa  de  grands  cris ,  parut 
témoigner  fa  joye  par  des  agitations  de  corps ,  qui  furent  imitées  de  tous 
fcs  gens.    Il  n'avoit  rien  qui  le  diflinguàt  d  eux.    Dans  fa  nudité,  qui  étoit 
la  menie,  on  ne  s'appercevuit  de  fon  rang  qu'à  la  Ibumiiriun  avec  laquelle 
ilét<ntobéi.    Schouten  l'invita,  par  des  lignes ,  à  paflerà  bord.    Il  n'eut 
pas  la  hardiefTe  de  s'y  cxpofer.    Son  fils  y  pafla,  &  fut  traité  avec  diftinc- 
tion.   Ceux  qui  montèrent ,  avec  lui ,  fe  jettérent  à  genoux ,  baiférent  les 
vieds  dct  Qwb,  &  mnquèrent  de  radatirati<m  pour  tout  ce  qui  frappoit 
leinsTeuL  Ils  fendloiesepfeinarktHcdliiidojf  »  parknni^^ 
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cendre  fur  leur  Côte,  &  de  prendre  confiance  à  leur  amitié.  On  reçut 
d'eux  trois  hamesoiu ,  qui  pcndoieac  à  des  rofeaux,  un  peu  plus  gros  que 
les  nôtres,  avec  des  crocs  de  nacre  de  perles  (à). 

Le  13,  on  fut  follicicè  fi  vivement,  par  d'autres  Canots,  de  s'appro- 
cher de  la  féconde  Ifle ,  qu'enfin  l'ancre  ftit  levée  par  complaifance.  Pen- 
dant le  jour,  on  vit  venir  environ  quarante*cinq  Canots ,  qui  furent  fuivis 
d'une  Flotce  de  vingt-trois  petits  Bâtimens  à  voile.  Ces  Bâtimens  portoient 
chacun  vingt-cinq  hommes,  &  les  Canots  quatre  ou  cinq.    Le  commerce  fe 
fie  d'abord  avec  de  grandes  apparences  île  bonne-foi:  mais  ce  prélude  n'c- 
toit  qu'une  préparation  à  la  plus  noire  perfidie.    Le  Roi  Je  trouvoit  dans 
un  des  petits  Bâtimens.    En  vain  renovivi^îki-t'on  les  inftances  pour  le  faire 
pafleràbord.    Sun  obftination  parut  d'aucauc  pluî  fufpedte,  que  toute  fa 
Flotte environnoit  le  VailTeau.   Enfin,  il  quitta  fon  Bâtiment  pour  pafler 
dans  un  Canot.  S^n  tîis  pad^i  dans  un  autre,  &  tous  leurs  gens  firent  aufii- 
tôt  un  grand  cri ,  qui  étoïc  apparemment  le  fignal  de  l  aflaut.    En  eifet,  le 
Bâtiment,  que  le  Rot  venoit  de  quitter ,  aborda  le  VailTeau  avec  autant  de 
force,  que  s'il  avoit  efpsré  de  îe  couIlt  à  fond,  &  de  palTer  par-de(Tus. 
Mais  ce  grand  choc  n  eut  pas  le  fucces  qu'il  s'etoic  promis.  Les  étraves 
des  deux  Canots,  qui  foûtenotent  la  machine  du  intiment,  fe  brifèrenc; 
&,  dans  leur  furpnfe,  les  Indiens,  qui  les  montoient ,  s'etancèrcnt  dans 
les  fiots.  Alors  tous  les  autres  commencèreat  àjetter  une  nuée  de  pierres, 

3ui  étoient  capables  d*effrayer  les  Hollandois.  Schoucen  fe  contenta  d'or« 
onner  une  décharge  de  la  raouftjuèterit.',  &  de  crois  pierriers  charges  de 
balles  &  de  vieux  doux.  Quanucé  d'Indiens  tombèrent  fans  vie.  Le  rcf- 
te,  tranfporté  de  frayeur  à  la  vûe  d'une  fi  terrible  exécution,  fe  hâta  de 
fCloumer  au  rivage.  Il  y  avoic  beaucoup  d'apparence  que ,  pour  cette  en- 
treprife,  le  Roi  avoir  ralFemblé  toutes  les  forces;  car  on  compta  phi^  de 
mille  hommes  dans  fa  Flotte,  entre  lefqucls  on  aa  dilUagua  un,  4ai  avoit 
la  blancheur  d'un  Européen  (e). 

SciiouTEN  ne  laiila  pas  de  faire  lever  l'ancre ,  pour  fe  garantir  jd'unenou- 
vellc  furprife.  Tout  l'Equipage,  qui  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  faire  alTcz 
d'eau,  lui  demandoit  la  pcrmiflioa de  defcendre,  &  d'employer  U  force. 
Une  jufle  prudence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première  Ifle,  qui  eft 
fort  haute,  fut  nommée  U  Almagne  des  Cocos -,  &  la  féconde,  ÏJJle  du 

Le  14,  on  décou\Tit  une  autre  Ifle,  à  cinquante  lieues  des  deux  der. 
nièr^j  &  le  dellr  qu'on  eut  d'y  faire  de  l'eau,  lui  fie  donner  le  nom  de 
YEfpéraMe.  Mats ,  ne  trouvant  point  de  fond ,  on  mît  la  Qialoupe  en  Mer, 
pour  fonder  le  long  du  rivage,  où  l'on  trouva  quarante  bralTes,  fond  de 
petites  pierres  molles  &  noires ,  &  quelquefois  vmgt  à  trente  bralTes  ;  mais 
toûjours  fi  proche  de  Tlfle ,  qu'à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe,  on  cel^ 
foie  abfolument  d'en  trouver.  D'ailleurs ,  la  Mer  brifoit  avec  tant  de  vio- 
lence contre  la  Côte,  qu'il  anroit  été  difficile  d'y  dcHrin  lrc.  On  ne  voyoit , 
dans  rifle,  que  des  rodiers  brans,  qui  étoient  verds  au  fommec ,  des 
terres  noires ,  pbncéei  de  oococioi.  Quelques  maifons  s'offcoient  dans  Vé- 
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lojgnemcnt ,  &  l'on  apperçut  même  un  gros  Bourg.    En  général ,  cette    Le  Maim; 
Ilk  eil  montueufc,  quoique  les  moDCognes  y  foyent  d'une  hauteur  mé-  i<ii<^ 
diocre.  Pendant  que  la  Chaloupe  continuoit  de  fonder,  on  vit  paroîtte 

dix  ou  cIouzl.'  Canots,  qui  s'en  apjirochèrent  avec  des  intentions  furpeiftes. 
Les  Hollandois,  n'étant  quau  nombre  de  huit,  fc  crurent  obligés,  pour 
leur  fureté,  de  tirer  quelques  coups  de  moufquet,  dont  ils  tuèrent  deux 
homoies.  L'un  fut  aulli- tôt  renvcrfé  ;  &.  l'autre,  après  avoir  eflliyé  pen- 
dant qiKtniu-^  infTans  le  fitng  qui  lortoit  de  fa  playe,  tomba  auiîi  dans  li 
Mer.  Cet  eienïpiL  effraya  les  autres  i  mais  le  Vaiifeau  n'en  remit  pas 
moins  à  la  voile. 

Le  i8  ,  on  dtoit  à  feizc  degrés  cinq  minutes,  avec  des  vents  de  l'Oueft  ^  Embami 
dtrémemcnt  variables.  Scuouten  reprefeutu  au  Conl'cil ,  qu'on  avoit  déjà  *  - 
£iit  environ  feize  cens  lieues,  à  l'Eft  des  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili,  fans 
avoir  découvert  la  Terre  Aullralc  qu'on  cherchoit ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucu- 
ne apoarence  de  reulTir  plus  hcureul'ement  ;  qu'on  s'étoit  même  avancé  à 
rOueK  beaucoup  au>delà  de  fon  intention  ;  qu'en  continuant  cette  route , 
on  fe  trouvtroit  infailliblement  au  Sud  de  la  Nouvelle-Guinée  ,  &  que 
fon  n'^  décQuvroit  point  de  pail'agc,  comme  on  n'en  avoit  aucune  certitu- 
de, m  la  moindre  connoiflance,  le  Vaifleau  &  l'Equipage  couroient  fans 
doute  à  leur  perte,  puifqu'il  ferait  impoflible  de  retourner  à  l'Eft,  contre 
ks  vents  d'Ëft  qui  régnent  continuellement  dans  ces  Mers  :  enfin ,  qu'il 
reftoit  fort  peu  de  vivres ,  &  qu'on  ne  voyoît  aucun  moyen  de  s'en  procu- 
rer;  d'où  il  conclut  qu'il  étoit  néceilaire  de  changer  de  route,  &  de  met- 
tre !  -  cap  au  Nord,  pour  fe  rendre  aujt  Moloques  par  le  Nord  de  la  Nou- 
Vtllc-Ciuiiiee  (^). 

C£T  avis  étant  approuvé  du  Confeil,  on  tourna  auffi^tôt  les  voiles  au    Autres  S»- 

Nnr-  i  Nf^'d-Ouen;,  jufqu'au  lendemain ,  qu'avec  un  vent  du  Sud  on  porta  vagcs  dont  il» 
droïc  au  x\ord.  Le  21 ,  on  fc  trouva  proche  d'une  Illc,  d'où  vingt  Canots  ^^^'^  ^ 
vinrent  à  bord ,  avec  des  marques  extraordinaires  de  franchilê  &  de  dou- 
ceur. Cependant,  un  des  Infulaires,  qui  étoit  armé  d'une  zagaie  fort  ai- 
guë, menaça  un  Matelot  de  1  en  frapper.  Leurs  cris,  qui  s'élevèrent  au 
même  moment ,  furent  pris  pour  un  fignal  d'attaque.  On  leur  tira  deux 
coups  de  canon ,  &  quelques  coups  de  moufqnct,  qui  en  bleffèrent  deux  Se  \ 
qui  dilpolérent  les  autres  à  s'éloigner.  £nfuue  la  Chaloupe  s'ctant  appro- 
chée de  la  Terre  avec  la  fonde.  Tes. Indiens  de  (k  ou  fept  Canots,  dont  eK 
le  fe  vit  environnée,  s'efforcèrent  d'y  entrer  &  d'arracher  leurs  armes  aux 
Matelots.  Cette  violence  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufquéterie ,  qui 
en  tua  fix ,  &  qui  oi  blefla  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité 
moins  preflante,  fur-tout  après  tant  d'exemples  de  la  barbarie  des  Infulai- 
res, on  n'auroic  penféqu'à  s'éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même 
dans  la  Chaloupe,  &  trouva  un  tort  bon  mouillage  aifez  proche,  dans  une 
Baye  voifine ,  peu  éloignée  d'une  Rivière.  La  Mer  y  etoit  fort  unie:  l'an» 
cre  y  fut  jettée  devant  l'embouchure  delà  Rivière;  de-lorie  qu'en  dcfccn- 
dant  au  rivage,  fur  l'un  ou  l'autre  bord,  le  canoa  mt-ttuit  les  Matelots  à 
couvert  de  nnfulte  des  Sauvages. 
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Le  même  jour,  on  vit  paroîtr^  plufieurs  Canots,  qui  vinrent  échanger 
pailîblement  ilivcrfes  provilions  pour  des  doux,  des  couteaux  &  des  grains 
de  VL-rre.  Ils  n'écoienc  pas  moins  exercés  au  vol  qae  les  HabitBns  des  au> 
tri. s  Iflcs,  ni  moins  adroits  à  plonger.  Leurs  moifons,  qu'on  appercevok 
du  VaiiTeau,  étoient  cottvertt^s  &  formées  de  icuilLs  d'arbres,  de  forme 
ronde,  &.  terminéL^  prcf^u'cn  pointe.    Elles  avoienc  à-pcu-près  vingt-cinq 

f)ieds  de  tout  y  &  dix  ou  douze  de  hauteur,  avec  un  trott  pour  porce,  par  ' 
equel  on  ne  pouvoit  palier  qu'en  fe  ^  iiiTiiit  jar4u'à  terre.    On  y  trouva, 
pour  meubles^  quelques  lierbes  aulîi  iccht-s  que  le  foin,  qui  fervent  de  lit 
aux  Habicans,  avec  an  ou  deux  hameçons  oc  leurs  verges;  &  dans  quel- 
qucs-unes,  des  maiïues  de  bois. 

L'iNQ.oiËTVD£  OÙ  l'on  étoit  fans  cefleà  la  vûe  d'un  grand  nombre  de 
Canots,  qui  s*a(Ièmb1oU  de  toutes  tes  parties  de  Tlfle,  âr  le  rjsfus  que  les 
Infulaires  ftiifoient  conl\amment  venir  à  bord,  firuiit  prendre  au  Capitai- 
ne la  réfûlution  d'envoyer  à  terre  trois  de  fes  gens ,  pour  y  demeurer  en 
otages.  On  retint,  en  meme-tems,  fix  des  principaux  Sauvages,  qu'on 
s'efforça  d'apprtvoifer  par  la  banne  chère  &  des  préfens.  Les  autres  ne 
marquoient  pas  moins  d' affcélion  aux  trois  Ilolhndois.  I.e  Roi  même  leur 
rendit  toutes  fortes  d  honneurs,  li  tint,  près  d  une  demie-heure,  Ils  deux 
mains  Tune  contre J*autre,  &  Ton  vifage  deflUs,  fe  bailEuit  prefqu'à  terre, 
&  demeurant  dans  cette  pofture,  pour  attendre  apparemment  que  les  Hol- 
landois  lui  fiflcnt  la  même  révérence.  Ils  s'avijércnt  de  la  faire.  Aulli-côc, 
il  baifa  leurs  pieds  &  leurs  mains.  Un  autre  Indien  ,  qui  étoit  ailia  prés  de 
lui,  plcuroic  II  chaudes  larmes,  &  leur  tenoit  des  difcours  auxquels  ils  ne 
comprenoient  rien.  Enfin ,  le  Koi  retira  fes  pieds  de  delTous  fon  derrière, 
fur  lequel  11  étoit  affis;  &  Te  les  paflànr  fiir  te  coo,  il  s*huimfia  ik  fe  roula» 
fuivant  l'exprenion  de  l'ALiteur,  comme  un  ver  de  terre.    Les  prefens, 

2u'on  lui  ht,  parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cepcndanc  il  marqua  une  paf- 
on  fi  vive  pour  une  chenufe  blanche,  qu'Aris  Claafz,  un  des  trois  Holfan* 
écât,  avoit  prife  le  même  jour,  qu'ils  furent  obliges  aen  envoyer  chercher 
line  autre  à  bord  pour  la  lui  offrir.  En  revanche,  il  leur  donna  trois  petitt 
porcs  (/>). 

Après  cette  efpcce  de  Traité,  on  ne  trouva  plus  de  difficulté  â  faire 

de  l'eau.  Cepcnduiit  on  y  envoya  totijours  deux  Chaloupes,  dont  l'une 
étoit  armée,  pour  défendre  celle  qui  purtoit  ks  tonneaux.  II  s'y  rendit  un 
Û  çrand  nombre  de  Sauvages,  que  les  Matelots  en  étoient  embarraOîls; 
mais  tout  le  pdlTz  fans  defordrc.  Le  Roi  s'empreflbit  lui-même  d"écarter 
les  importuns,  ou  les  faifoit  chalTer  par  l'es  Officiers,  avec  beaucoup  de  fer- 
meté a  fè  faire  obéir.  On  ne  vit  pas  moins  d'indiens  autour  du  vaîflélra. 
Un  d'entr'cax ,  étant  monté  par  l'arrière,  entra  dans  !a  chambre,  d'où  il 
emporta  un  fabre,  avec  lequel  il  eut  l'adrefle  de  s'échapper  à  la  nage.  Oa 
dépêcha  fbr  lui- un  Canot,  ^ui  në  put  le  joindre.   Schouten  fit  porter  fet 

S laintes  aux  Officiers  du  Roi.    Snr  le  champ,  ils  cherchèrent  le  Voleur; 
N'ayant  amené,  quelque  éloigné  qu'il  fût  déjà,  ils  mirent  le  fabrc  aux 
pigds  de  ceux  cjui  le  rcdcmandoienc    ils  mouiroicnt  avec  les  doigts,  quiU 
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lui  palToîent  Air  la  gorge,  4u<^  (i  fotx  crime  étok  connu  du  Roi,  il  lui  en 
coutcroic  la  céte.   Depuis  ce  jour,  on-tte  «'apperçat  pas  du  moindre  vol, 

à  bord  &  ftir  le  rivripc. 

Les  Inlulaircs  rcdoutoient  extrêmemem  les  armes  à  l'eu.  Une  dccliàL-  EiTeidcs 
ge  de  moiifquéterie  les  faifoit  fuir  en  tremblant  ;  mais  on  les  épouvanta 
be  iucoiip  plus,  lirrqu'on  leur  fit  entendre,  par  des  figncs,  que  les  grodes 
pièces  tiroicnt  auiii.  Le  Roi  parut  dcfirer  une  fois  ce  fpecude.  On  eut 
cette  complaifance  pour  lui.  Sa  propre  attente,  &  toutes  les  alTurances 
qu'on  lui  avoit  données,  ne  IVmpèchcrent  pas  lui-même  de  prcriLlrc  ta  fui- 
te avec  tous  Tes  gcnsj  &  lorr4u  il  fut  reveau  avec  eux,  on  eut  peine  en- 
core à  les  remettre  de  leur  frayeur.  Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de 
leur  renvoyer  leurs  otages;  oc  Ls  trois  Hoîîandois  revinrent  librement. à 
bord.  Le  jour  fuivant,  on  fut  agréablement  furpris  d'y  voir  venir  quel- 
ques-uns des  principaux  Sauvages,  avec  leurs  femmes.  Ils  portoient  au 
cou  des  feuilles  vertes  de  cocos ,  qui  etoient  la  rnarque  de  leur  grandeur , 
&  dans  les  mains  des  branches  vertes,  avec  une  bandcrollc  blanche,  pour 
figne  de  paix  &  d'amitie.  ils  firent  les  mêmes  révérences  uu'ou  avuic  vii 
faire  au  Roi.  Schouten  les  reçot  dans  fa  chambre,  où  leur  admiration  tom- 
ba particulièrement  far  une  montre,  «ne  fonnette,  un  miroir  &  des  piflo- 
lets.  Apres  leur  avoir  fait  quelques  prefens,  pour  eux-mêmes  &  pour  le 
Roi ,  on  prit  Tamufement  de  la  pèche  avec  eux.  Entre  plufieurs  poiHbns, 
on  troim ,  dans  le  filet ,  detvx  rayes  d'une  forme  extraordinaire.  Outre  Rsy«  mom* 
qu'elles  étoienc  fort  épaifles ,  elles  avoienc  la  téte  très  -  grolTe ,  la  peau  ta-  truaifc*. 
cbetëe  comme  un  ëpenrier,  les  tcuz  blancs,  deux  grandes  nageoires,  la 
queue  étroite  &  fort  longue,  &  deux  petites  fonnectes  aux  cotés.  En  gé- 
néral, nron  excepte  la  queue,  elles  reUcmbloicnc  beaucoup  aux  chauve* 
jb'tiris  (»). 

Les  Ilollandois  fe  crurent  obliges  à  des  retours  de  poIitefTe.    Le  Maire     Vi'.ic  fin. 
&  Aris  defcendirent  dans  l'ille,  précédés  des  trompettes,  àc  portant,  coin-  guliërc  &  fcs 
me  en  cérémonie,  un  petit  miroir  &  d'autres  bagatelles  pour  le  Roi.   11$  «ifcooft*»"» 
trouvèrenc,  fur  le  rivage,  un  homme  courbé  mr  des  pierres,  les  mains 
jointes  fur  la  tête  &  le  vifage  contre  terre.    C'étoit  !e  Ri.i  même,  &  cette 
pofture  étoit  une  révérence.    Ils  le  relevèrent ,  pour  fe  rendre  avec  lui 
dans  la  maifon ,  qu'ils  trouvèrent  remplie  de  Spcètatcurs ,  ou  de  fcs  Offi- 
ciers.   On  étendit  cl^ux  petites  narres  ,  fur  îef(]iie!lLi  le  Roi  s'aflit  avec 
eux.    Les  trumpcLtcs  ayant  commence  alors  a  founci ,  l'étonnement  &  la 
frayeur  fe  répandirent  également  dans  l'Aflemblée.    Un  Seigneur,  que  les 
Ilollandois  prirent  pour  un  fie  nul  R(  i,  ou  pour  la  féconde  Pcrlbnne  de 
l'Ule,  entra  doucement,  le  vu  âge  tourné  vers  les  Etrangers,  quoiqu'il  mar- 
rïiâtdecèté.  Lorfqu'il  fut  devant  eux,  il  s'élança  tout  d'un  coup  derrîè-  . 
Te  leur  natte,  en  pron nn^ant  qu^^Iques'mots  d'un  ton  d'autorité,    ilnfuite  il 
fit  un  grand  faut  en  l'air,  pour  retomber  aflls,  les  jambes  croifées  Ibus  lui. 
Comme  la  chambre  étoit  payée  de  pierres,  les  Hollandoîs  s'étonnèrent  qu'il 
ne  fe  fût  pas  calTc  les  jatnbcs.    Il  fit  alors  une  harangue,  ou  une  prière, 
après laqi|^  on  fervit  une  force  de  limons,  à  pcu-prcs  du  goù^  des  me- 
lons     •  ' 
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Is  Mairs,  lonj  d'eau.  Le  breuvage  étolt  componi  de  racines  bouillies.  Entre  les  hon- 
l6l6.  neurs  qu'on  fît  aux  Etrangers  ,  on  étendit  quantité  de  nattes,  pour  les 
faire  marcher  dcfliis.  Les  deux  Rçis  leur  firent  préfent  de  leurs  cou- 
tonnes  ,  qu'ils  mirent  eux-mêmes  fur  k  tête  de  le  Maire  &  d'Aris. 
C'ctoit  un  cercle  de  plumts  blanches,  lonj^ucî  6c  ëtroiccs  ,  méices ,  en 
quelques  endroits,  de  petites  plumes  vtitcs  «i»:  rouges,  qui  venuicnt  des 
perroquets  de  l'ifle.  On  V  voit  un  autre  oifeau ,  dont  l'Auteur  juge  que  les 
InfuLiirLS  font  beaucoup  de  ca? ,  pnrceque  tous  les  Confeillers  du  Roi  en 
avuient  un  perché  près  d'eux  lur  un  pccu  bacon.  Ces  animaux,  qui  onc 
quelque  r^eœblance  avec  le  pigeon,  font  blancs  jufqu'aux  aîles,  de  noirt 
dans  tout  le  refle  du  corps  ,  à  la  réterve  de  quelques  pkimes  rougcâ- 
très  qu'ils  onc  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrit  aux  deux  Rois  quelques 
préfens  de  peu  de  valeur,  qui  devinrent  de  précieufes  richefiês  entre  leurs 
mains. 

[  L  E  28 ,  le  Capitaine  Schouten ,  alla  aulfi  à  terre  avec  les  trompettes ,  que 
le  Roi  airaoit  à  entendre.  Le  Roi  d'une  autre  Me  voifine  étant  venu  ,  le 
même  jour,  vifiter  cdui  ci,  ils  fe  firent  de  grandes  révérences,  âc  iê  ré- 

^râlèrent  de  racines  ;  mais  bien  -  tôt  après  quelques  cris  pcrçans ,  annoncè- 
rent un  deraele  des  plus  vifs  cntr'cux.    Les  1  lollandtus  crurent  remarquer 

3ue  le  Roi  étranger  vouloit  qu'on  les  retint  pnfunuiers,  &  qu'on  tâchât 
e  s'emparer  de  leur  Navire,  à  quoi  l'autre  Koi  s'oppoloic  de  toutes  Tes 
fore».  Le  Viceroi ,  ou  fils  du  Roi,  ayant  pall'é  abord,  vjlîte  le  Vail- 
ieau,  ne  fut  pas  moins  furpris  qu'il  l'avoit  été  de  voir  fa  forme  extérieure. 
Le  foir  on  prit  à  la  fcinc  quantité  de  bon  poiflljn,  dont  on  fit  préfent  d'une 
partie  au  Roi,  qui  en  mangea  fur  l'heure,  de  tout  crud,  céce,  encrailJes, 
queue,  avec  une  voracité  éconnante.  Au  lever  de  la  Lune,  les  Matdots 
allèrent  danfer  Hir  le  riva&c  avec  les  Sauvaget»  qui  y  prirent  un  plajfir  ex- 
trême. 3 

Obfem-       Le  29 ,  quelques  Mollandois  entreprirent  de  vifiter  rifle.  Le  Rd  &  fba 

lions  fur  lin-  frère  (ik),  s'étant  emprefTés  de  les  accompagner,  ils  montèrent  fur  un  ter- 
l^!"  ^'^^^  élevé ,  d'où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages ,  &  quelques  val- 

lées (lériles.  Us  trouvèrent  une  terre  rouge,  donc  les  lemmcs  du  Pays  font 
mie  teinture,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  la  téte  &  les  joues.  En  reioumanc 
au  riv.age,  ils  pafTèrent  par  des  lieux  plus  rîans ,  &  plantés  de  cocotiers, 
qui  étoient  charges  de  noix.  Là,  tandis  qu  il:>  le  repofoient  fous  ces  ar- 
bres ,  le  frère  du  Roi ,  fans  ancre  lêcours  qu'un  petit  lien  qu'il  s'attacha  aux 
jambes, monta  tout  d'un  coup,  avec  une  agilité  furprenante,  jufqu'à  la  cime 
~  d'un  des  plus  hauts  éc  des  plus  droits.  Il  y  cueillit  des  noix ,  qu'il  apporta 
aux  Etrangers,  &  qu'il  ouvrit  très-facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois. 
Le  Roi  fil  entendre  à  fes  Hôtes  qu'il  avoit  fouvent  la  guerre  contre  les  Ila- 
bicans  de  la  féconde  Ide.  Il  leur  montra  des  cavernes  dans  la  montagne,  Ôc 
des  bois  qui  fervoioit  de  retraite  à  fes  Sujets,  ou  dans  lefquds  ils  drew}ient 
des  erabufcades.  Le  Maire  comprit,  p  ir  fes  Hgnes,  qu'il  demandoit  le  fe» 
cours  de  leur  "VaifFeau  pour  attaquer  fes  Ennemis  j  mais  on  lui  fie  compren- 
dre, àfon  tour,  que  cette  finrcur  ne  pouvoit  être  ^cordée.  L'Auteur  ue 

diffi* 
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dififomite  pu  qu'on  y  anroit  pû  confentîr,  s'il  y  avoit  eu  quelque  avantage  k  Le  Matu. 

fe promettre  de  cette  expédition  (/).  l6l6. 

£SuR  ic  midi  les  Hollandois  reviorcnc  à  bord,  amenant  avec  eux  le  jeu- 
ne Koî  <&  Ton  frère,  à  qui  l'on  pré(ênta quelques  raf'raîchinemens.  Comme 
on  leur  ctit  fait  entendre  qu'on  comptoit  de  partir  dans  deux  jours,  i's  en 
témoignèrent  une  li  vivejoye,  que  le  jeune  Roi  Ibrtant  aulU-tôt  de  table, 
courat  dans  la  galerie,  &  cria  vers  le  rivage,  pour  annoncer  cette  bonne 
nouvelle  aux  Infulaircs.  Le  repas  fim,  le  grand  Roi,  ou  le  premier  Souve- 
rain, qui  pouvoit  être  âgé  de  Ibixance  am,  vint  aulli  a  bord,  accompagné 
de  feize  de  Tes  Confeillers.  On  leur  fit  le  meilleur  accueil  qu'il  fût  poflSUe. 
Le  Roi  paroiflbit  dans  l'admiration  de  tout  ce  qu'il  voyoit,  &  les  Hollan- 
dois n'étoient  pas  moins  furpris  de  les  manières.  Après  avoir  vifité  tous 
les  endroits  du  Vaiflêau,  il  defira  de  s'en  retourner  promptemcnt.  Les 
Commis  le  reconduifirent  jufqu'à  l'entrée  de  fa  naifon,  où  il  fe  tenoit  ordi- 
nairement alîîs.  Knfuite  ils  allèrent  fe  promener  avec  le  jeune  Roi  i;if'"i'au 
foir  qu'ils  fc  rembarquèrent,  Aris  ayant  lait  une  bonne  pcehc  au  eUu  de 
la  Lune,  en  porta  une  partie  au  Roi ,  auprès  de  qui  il  trouva  une  troupe  de 
jeunes  dllcs  nues,  qui  danfoienc  au  fon  d'un  bois  œttz  qu'elles  âappoient 
pour  marquer  la  cadence.  ] 

Ces  Peuples  ibnc  d'une  taille  extraordinaire.  La  plûport  ëtoient  auffi  Filtre  & 
hauts  que  les  plus  grands  Hollandois;  &  ceux  qui  ëtoient  diftingués  par  f^^'**^ 
leur  «andeur,  auroieut  palTe  pour  des  géans  en  Europe,  Ils  Ibnc  vigou- 
reux  oc-bien  proportionnés,  légers  à  la  courfe ,  excellens  Nageurs.  Leur 
peau  efl  d'un  brun  jaunâtre,  lis  aiment  à  fe  parer  de  leur  chevelure,  qu'ils 
difpofent  fuivanc  leur  propre  goûc  Les  uns  avoient  les  cheveux  cr^us^ 
d'autres  les  avoient  très 'bien  frifés;  d'autres,  adroitement  noués  ai  cinq 
ou  iix  trelTes;  d'autres  enfin,  liérifTcs  &  droits  fur  la  tête.  La  cheveliu-e 
du  Roi  étoit  divifée  en  une  longue  trelTe,  qui  lui  pendoit,  du  côté  gauche, 
jufqu'à  la  hanche;  &  le  refte  étoit  relevé  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifânt 
avoient  deux  trèfles  ;  c'eft- à-dire,  une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient 
nuds  ;  fans  diftinflion  de  fexe  &  de  rang ,  avec  une  petite  feuille  au  milieu 
du  corps.  Les  femmes  parurent  très-laides  aux  Hollandois;  mal  faites,  de 
petite  taille,  &  fi  luxurieufes  qu'elles  n'avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  pu- 
bliquement avec  les  hommes,  fort  près  même  de  la  pi  rfonne  du  Roi.  El- 
les portent  les  cheveux  fort  courts;  mais,  en  récompenlc,  elles  ont  de  lon- 

fues  mammelles ,  qui  leur  pendent  comme  des  facs  de  cuir  julqu'au  milieu 
u  ventre  (m). 

On  ne  put  dillinguer  fi  ces  Infulaircs  étoient  idolâtres,  ni  s'ils  avoient     Leur  Reli- 
quelque  autre  culte  que  la  prière  qn'on  croyoit  leur  a\  oir  vû  faire.    Mais        *  'eu» 
on  remarqua  facilement  qu'ils  vivoient  avec  aufli  peu  de  foin  que  les  animaux 
des  bois.    Us  n'avoient  aucune  idée  de  commerce.   Les  prefcns,  qu'ils 
rent  aux  Hollandois ,  étoiem  donnés  par  boutades  ou  par  faillies ,  &  les 
Hollandois  règloietit  leurs  libéralités  fur  celles  qu'ils  receyoicnr  d'eux.  Ils 
ne  fement  ni  ne  moiHonaeni.   Ils  ne  font  aucune  fcurte  d'ouvrage.  Leurs 
afimensfe bornent  aux pcoduâioiisitacnxidles  de  la  Terre,  qui  ne  confiftent 
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guères  qu'en. noix  de  cocos,  en  ubas  ,  en  bananes  &  peu  d*uicres  fruits. 
Les  animaux  qu'ils  mangcni,  fc  multiplient  d'eux-mêmes.    Une  partie  de 
leurs  femmes  chcrchenc,  dans  les  creux  du  riv  :ig>r,  ics  petits  poili'uns  que 
la  Mer  y  lufle  en  fe  recirant.    Les  autres  pèchent  avec  de  petits  hameçont. 
On  prendra  quelque  idée  de  luur  cuilinc,  dans  la  defcription  d'un  feflin, 
auquel  le  Maire,  Aris  &qut.ltiues  auLi^slioJlandois  curent  la  patience  d'af^ 
fiftcr.   Elle  peut  trouver  place  au  moins  dans  une  Note  (  n).    Le  Roi  de  h 
féconde  Ifle  ctoic  venu  viliter  l'autre  (t).    I!  avoit  amené  feize  porcs;  & 
fon  cortège  ccoic  compofé  de  trois  cens  iiommes,  qui  avoient,  autour  de  ia 
ceinture ,  une  provifion  d'herbi»  vertes,  dont  ils  font  leur  breuvage.  Lorf- 
qu'il  découvrit  le  Rui,  fun  voifin,  il  lui  fit  un  grand  nombre  d'inclination* 
Ole  de  révérences.    11  bailla  le  vilàgc  jufuu'à  terre ,  en  priant  d'une  voix  fort 
haute,  qui  approchoic d'an  grand  cri.  -L'autre alla  au-devant  de  lui,  &  ne 
le  reçut  pas  avec  moins  de  gtitts  6c  de  contorfions.    Enfin,  s'éunt  rclevéa 
tous  dc'jx,  ils  entrèrent  dans  le  iJf/aii  c'ell  le  nom  que  les  Itifuîii.cs  don- 
nent au  logement  de  leur  Roi.    L'Aflemblce,  qui  fe  forma  autour  d  eux, 
étoit  d'environ  neuf  cens  hommes.    Ils  paflerenc  enfuite  fur  le  VaifTeau 
Iloilandois,  où  s'appercevant  qu'on  appareilloit  pour  remettre  à  lavoiic, 
ils  marquèrent  d'autant,  plus  de  joye,  que,  malgré  les  témoignages  de  con- 
fiance, ils  avoienc  toûjours  paru  craindre  qu'on  ne  fe  faiftc  de  leurs  Ifles. 
AulTi  cette  dernière  vifir  ^  fut-cIIc  fignalée  par  de  nouveaux  préfens.    lis  s'é- 
toient  faic  accompagner  d'un  aifcz  gnmd  nombre  de  porcs  j  &  chacun-  des 
deux  Roii  en  porta  lui-même  un  fur  fa  téte. 

En  partant,  les  Hollandois  donnèrent,  aux  deux  If!cs,  le  nom  d'Iiles  de 
Hoorn,  de  celui  de  ia  Viiie  où  le  VailVeau  avoïc  été  équipé,  &quictoit 
h  patrie  de  Ja  plus  grande  partie  de  l'Equipage.    La  B^e  fat  nom- 
mée 


>> 
» 


(  n)  „  Les  Habitans  de  l'Iflc  apportèrent 

quantité  des  mômes  herbes  ,  dont  leurs 
voiHn;    \^noknt    cl-.argés.     Krifiiitc,  ils 
comr.iLiivtrcnt  tous  à  les  niatiicr.  Après 
cet  exercice,  ils  les  ri-tircrcnt  de  leurs 
bouches;  &.  mettant  tout  enfemble  dans  un 
grand  vailfeau  de  bois  ,  ils  jettèrent  de 
l'eau  d.irus,  la  mclcrcnt  &  la  jniitrircnt  a- 
vcc  les  herhes,  «Scprcfcniérent  de  ceito  11- 
qiieur  aux  daix  Rois  &  à  leurs  OfRciiTs, 
„  mû  en  burent.  îl$  en  ofi'rirenc  aulFi  aux 
ilollïodois.  qui  crurent  avoir  fakaiTezdc 
M  s'ttre  trouvés  préfens  é  ce  i'ïlc  rpcfiaclc. 
„  On  ftrvit  auHî-cAt,  de\;int  ks  Convivis, 
„  des  r;icincs de  Caw,  qui  furent  dilirilméts 
„  par  nn^s.    I.e  Roi  étnnL'er  s  alllt.  Ses 
„  femmes  li  les  ^jens  de  f.i  lu  t  te  placèrent 
„  derrière  lui  en  cercle.    Chacun  fe  n^ic  â 
„  inarigir.    Après  ce  prciricr  iVrvice  ,  on 
„  apporta  de  grandes  civières  ,  de  vini^t  A 
„  trente  pieds  de  long,  chargées  d'uins  & 
„  d'auues  racines,  crues  cK  lôtrCs,  qui  fu- 
„  rcnt  aufli  djftribuécs.  £nfin,  l'on  préfcn- 
„  ta,  aux  deux  Sxiis,  feixepourORnix,  aux- 
„  qitd»,  p«ff  tcuc  apgxèt,  on  avoit  tizéles 


„  entrailles.  N'nyant  poijit  été  bvés,  ifs  é- 
„  toieiit  encore  fan^lans.  On  n'en  avoit  fait 
,,  ;-rùi..r  «jiic  la  loye  J;iiis  les  fiajnmes;  &. 
„  1  o,ir  Li  rùM,  uii  Itur  avuit  mis  des  pier- 
„  rts  ardent-s  dans  le  corps.  Ki  ii.,:.  .U  a- 
vn'cnt  été  remplis  d'herlxs,  &  les  ioyesy 
ct.j.riit  attacliés  avec  de  p.tites  chevilles. 
„  Quatorze  de  c^s  anirar^ux  furent  mangé» 
„  fort  avidement.  Tout  ce  qu'on  fervoicdc» 
„  vant  les  Ilots  y  ùtolt  porté  fur  la  tête ,  ■ 
,.  par  rcfp^â,  &.  l'ou  fe  mènent  â  genoux 
M  pour  Je-pofer  devant  euic.  lis  envoyèrent 
„  les  deux  autres  pourceaux  à  bord ,  par  des 
,,  OîT:  'ers  quiici portèrerit  aulîi  fur  leur  tê- 
„  l'. ,  qui  les  mirent  aux  pieds  di's  Ciefi! 
„  Mollandois.  Ce  préfent  étoit  accompa- 
„  gné  donze  petits  pourceaux  en  vif,  iSc 
„  de  quelques  autres  de  moyenne  j;n:ndeur. 
„  Scîiouten  Se  le  Maire  donnèrent  en  retour 
„  trois  petîts  gobelets  de  cuivre,  quatre  cou- 
M  teaux,  doiue  vieux -clous,  a  quelque 
„  verroterie      lUdtm,  pag.  6X4  &  fuivia- 

tes. 

(«)  Cétoit  pour  la  féconde  fbis  ,  denat 
jours*  après  la  psemié»  vilite;  IL  d.  £. , 
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PAR  LE  SUD-OUBST»Lxv.  IV., 

jnée  Baye  é  la  Concorde^  du  nom  dit  Navire.  Elle  efl:  dans  un  Golfe,  au 
côté  méridional  de  la  première  If!e.  Le  fond  en  eft  fi  aigu,  qu'on  n*eut 
pas  peu  de  peine  a  le\  er  l'aucrc.  Un  baac  fable,  tjuis'ctcnà  d'un  côté, 
paroît  à  décoavci:  dans  la  bafle  marée.  De  l'autre,  c'eft  Ja  Côte,  qui  eft 
fort  falc  L  long  du  rivage.  Ce  parage  eft  à  quatorze  d^é<  cinquante^iû 
minutes  (p)*  ' 

L'E  a»  I  '  A  «  B  Hollandoig  partit  fort  contait ,  de  s'être  rafmtdù  avec  fi 

peu  de  danger,  &  fur-iout  d'emporter  une  grofle  provifion  d'eau.  Après  dis  cnkuis 
avoir  gouverne  toiit  le  jour  a  J'Oueft,  on  fe  trouva,  le  i  de  Juin,  à  la  hau-  llollan<i"is 
teur  de  treiac  degrés  quinze  minutes.  Les,  fut  furpris  de  n'apperce- 
voir  aucune  Terre ,  &  les  Pilotes  craignirent  de  s'être  avancés  bien  loin  der- 
rière h  Nouvelle-Guinée.  Pour  fortir  de  cette  incertitude,  on  fit  mettre  le 
cap  au  Nord.  La  nuit  fuivante,  on  étoit  à  douze  degrés  d:  demi.  Les 
prmcipaux  Officiers  foupçonnèrent  qu'on  étoit  plus  à  fOuell  qu'on  n'a\'oit 
pcnf'é,  &  qt;e  la  Nouvelle  Guinée  etoit  encore  à  cocé  d'eux.  Ils  réfuiurent 
d'en  conférer  encore  uiu  fuis  avec  les  Pilotes,  &  d'examiner  les  pointages 
depuis  la  Côte  du  Pérou.  Celui  de  Schoucen  marquoit  mille  fept  cens  tren- 
te lieues;  un,  mille  fix  cens  fûi.\ante-cinq ,  &  toujours  en  diminuant  juf- 
qu'à  mille  ûx  cens  dix.  £n  comparant  tous  les  calculs,  on  conclut  que  la 
courfe  avoit  été  d'environ  mille  ux  cens  foixance  lieues.  Cbmroe  on  conti- 
nuoit  de  ne  découvrir  aucune  Terre,  on  prit  le  parti  de  changer  de  route  & 
de  porter  à  l'Ouell.  Le  13  à  midi,  la  hauteiur  fit  juger  qu'on  étoit  à  cent 
cioquante*cînq  lieues  des  Ifles  de  Hoom ,  &  la  couleur  de  Peau  parut  chan* 
Çée.  Quanticc  de  bonites  ,  beaucoup  d'autres  poiflbns  ,  &  quelques  oi- 
leaux  mêmes  qui  commencèrent  à  fe  montrer,  ne  laiHèrent  aucun  doute 
qu'on  ne  fût  proche  de»  Terres.  Cependant  on  avança  jufqu'au  20,  fans 
tien  découvrir.  Enfin,  vers  le  foir,  on  tut  la  vue  d'une  Cu:c,  à  quatre 
degrés  cinquante  minutes.  La  prudence  obligea  de  jetter  l'ancre,  dans  la 
crainte  d'y  échouer.    Le  lendemain,  on  reconnut  cinq  ou  fiix  petites  Ifles, 

3ui  paroiiTbient  couvertes  d'arbres,  âc de  grands  bancs  de  làble  qui  s'éten- 
oient  au  Nord-Oueft.  [On  vit  incontinent  paroitredeux  Canots,  à-peu- 
prcs  de  la  forme  de  ceux  des  ifles  où  l'on  avoit  ete,  mais  plus  grands,  & 
qui  pouvoient  contenir  cinq  011  lix  hommet.  Les  Sauvages  qui  les  mon- 
toient,  ne  diféroient  des  autres  que  parla  couleur,  un  peu  plus  noire.  Ils 
étoient  armés  d'arcs  &  de  tleches.  Ce  furent  les  premiers  arcs  que  les  i  iol- 
landois  virent  dans  la  Mer  du  Sud.  On  leur  fit  préfent  de  quelque  verrote- 
rie &  de  doux.  Ils  montroicnc  rOueft,  où  l'on  comprit ,  par  leurs  fignes , 
qu'il  y  avoit  d  autres  liles,  &  qu'on  pourroit  y  trouver  des  rafralchiUemens. 
Â'mfij  le  mouillagè  étant  fort  mauvais ,  on  remit  le  cap  â  l'Oueft ,  en  laiflanc 
les  Ifles  à  quatre  degrés  quarante  -  fept  minutes.  Le  22,  on  en  découvrit 
douze  ou  treize  autres,  à  quatre  degrés  quarante  -  cinq  minutes.  Elles  fu- 
rent laiflees  à  la  gauche  du  VailTeau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce  pa- 
cage (f). 

Le  24,  on  apperçut  trois  biiïes  Ifles  au  Sud-Ouefl:,  remplies  d'arbres  à 
couvertes  de  verdure.    Mais  les  Cotes  etoienc  bordées  de  rochers,  &  l'on 

n'y 
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i.»  Maoie.  n'y  put  trouver  aucun  mouillage.   Elles  furent  nommée»  les  JJles  Vertes.  Ou 
I  tf  I  tfi     décotjvric  une  autre  Terre  avant  la-  fin  du  jour ,  fi  haute  en  apparence ,  qu'é- 
IlksVertet.  tant  fuivic  au  Sud-Oueft  par  J'aiurcs  Terres,  de  la  même  hauteur,  on  la 
prit  pour  le  Cap  de  la  Nouveilc-Guince.    Cependant  on  le  crut  détrompé 
en  approchant  de  la  Côte;  &  ne  reconnoiflânt  qu'une  Ifle,  on  VA  donna  le 
Ide  &fnt-    nom  de  Saint- Jeun ,  parccquc  c'ctoit  le  jour  de  cette  Fete  qu'elle  avoit  été 

Jean.  de  couverte.    Après  avoir  rafé  long-tems  le  rivage,  fans  y  trouver  de  fond, 

on  doubla  le  Cap  vers  le  foir,  &  l'on  entra  dans  une  Haye,  où  l'on  moutKa 
fur  quarante*  cinq  bralfes ,  fond  de  fable  &  de  caillou^  La  Mer  y  étoic 
unie,  &  l'eau  fort  bleue.  DeuxPirogi.es  s'approchèrent  du  bord  ,  au  clair 
de  la  Lune.  Elles  purtuient  cjuelqiies  liumniei  iioiii,  qui  parlCTwllC  iong- 
tems  dans  une  langue  mconnue.  Pendant  toute  la  nuit,  on  obferva  que 
les  Habitans  failoicnt  h  garde  fur  leurs  Côtes,  &  fur-touc  à  ren:ree  d'une 
Rivière,  proche  de  laquelle  on  étoit  à  Tancre.  Vers  la  pointe  du  jour,  le 
tems  étant  fort  ferein  &  la  Lune  trés-claire«  quelques  Pirogues  s'avancèrene 
jufques  fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des  grains  de  ralTade,  en  parlant 
aux  Sauvages  d'une  voix  carefTante,  &  s  clibr^ant  de  leur  faire  entendre, 
par  des  lignes,  qu'on  leur  dcmandoit  des  noix  de  cocos,  des  pourceaux, 
des  boeufs,  0!»:  des  boucs.  Ils  continuèrent,  pendant  le  refte  de  la  nuit,  de 
pouiTer  des  cris  autour  du  VaiÛeau,  avec  des  marques  t:xtraordinaires  de 
férocité.  Suivant  les  calculs  des  Pilotes,  cette  Côte  étoit  à  raille  huit  cens 
quarante  lieues  de  celle  du  Pérou  (r). 
Férocité  des     Le  marin  du  26,  on  vit  nu-'V-trc  huit  antres  Pirogues,  donc  l'une  por- 

ti^^W*"**»  toit  onze  hommes,  les  auires,  iix  ou  fept.  Ils  tournèrent  plulkurs  fois 
autour  du  VailTeau,  en  montrant  leurs  zagaies,  des  pierres,  des  mafTucs 
de  bois ,  des  fabres  &  des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humain. 
On  leur  dillribua  quelques  merceries.  Mais,  pour  réponfc,  ils  commen- 
cèrent à  lancer  des  pierres  &  des  za^es.  Cette  attaque  irrita  l'Equipage. 
On  fît  jouer  tout  ù  la  fois  le  gros  canon  &  la  muufquèterie.  Leur  grande 
Pirogue  fut  coulée  à  fond,  avec  trois  ou  quatre  hommes  j  &  dix  ou  douze, 
hommes  tombèrent  fans  vie.  On  mit  anilt-tôt  en  Mer  la  Chaloupe  à  rames , 
qui ,  pafTant  au  travers  de  ceux  <]ui  fe  fuuvoient  à  la  nâge,  en  fit  encorepé- 
rir  queiques-uDs.  Elle  en  prit  crois,  qui  étoient  fort  blelTés  j  &  quatre  Pi« 
rogues ,  dont  elle  fe  faifit,  furent  mifes  en  pièces,  pour  fbrvir  an  chaufiâge; 
Un  des  trois  Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  rivage  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoit  bien  traités,  &,  qu'à  force  de  lignes ,  onleuravok  fait  comprendre 
qu'on  ne  dcmandoit  d'eux  que  des  rafiraSchiflmens ,  ils  exhortèrent  appa- 
remment leurs  Compagnons  à  s'approcher  avec  des  fruits  ;  car  nn  petit  Ca- 
not fe  hâta  de  venir  préfenter  deux  petits  pourceaux  &  un  paquet  de  bana- 
nes. On  renvoya  uo  des  Wfonniers,  qui  étoit  fort  bleffé,  &  l'autre  lue 
mis  à  dix  pourceaux  de  rançon.  Celui  qu'on  venoit  de  renvoyer,  n'ayant 
pas  la  force  de  quitter  le  rivage ,  une  troupe  armée  fortit  d'un  bois  voi- 
un,  le  vint  prendre  par-deUbus  les  bnu,  £fc  renunena  fous  quelques 
arbres,  où  s'alfeîanc  autour  d«  lui,  ils  parurent  tous  fort  emprdTés  à  le 
iiicourir.  Cfs 
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Cbs  Battattt  ont  les  deux  orsîSec  ât  les  natfnëa  peteéoi.  Queiques-unt  ^  M«ne« 

ont  un  trou  depîus,  au  diaphragme  du  nez  ;  &  touccs  ces  ouvertures  fer-  1616. 
voient  à  foûtenir  des  anneaux.   Leur  barbe  dl  aiTezlcuig^e,  mais  fans  mou-  ^^'^^'^  p^^^ 
(lâches.   Ils  portoient  des  bracelecs  de  nacre  de  perles,  att-defloqs  des  cou-  ««"«""S*»* 
des  à  aux  poignets.    Leur  unique  vécemcnt  efl:  une  feuille  d'arbre  au  mi- 
lieu du  corps,  avec  une  ceinture  d'écorce  pour  la  foùceiur. .  lis  paroilFcnt 
trés-robuHes ,  &  bien  proportionnés  dans  leur  titille.-   Leurs  dents  font  noi- 
fci,  &  teins  cheveux- de  la  même  couleur;  coures  &  crépus,  m^is  beau- 
coup moins  laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.    Ils  ont  d^s  bonnets  d'écorce 
d'arbre  peinte,  dont  ils  portent  Jeux  ou  trois  l'un  ku  l'autïe,  joiiits  ou  U- 
cés  par  une  èTpèoe  de  cordon  i  ce  qui  leur  donne  Tair  d'une  coemire  de  fem- 
me.. Ln  plûparc  avoient  une  petite  corbeillu  de  jonc  pendue  au  côte,  dans 
laquelle  iis  mLttent  de  la  ciiaux  pour  faupoudrcr,  ce  que  l'Auteiu-  nomme 
ieac  Pinan.i  (s).    Lluts  civilité conliltenc  a  ùcer  leur  bonnet,  à  fc  mettre 
les  mains  far  h  téte,  &.  à  s'y  mettre  aufîl  des  feuilles  d'arbres,  qui  paroif- 
iènt  un  ligne  particulier  d'aiFeâion.    On  les  prit  pour  des  l'^pous  (f  jn.- 
venant  à  bord,  ils  chantoient  enfemble,  tvec  met  dliarmonie.   Les  poi- 
gnées de  leurs  fabres  font  ornccs.    Mais  cette  arme,  &  celles  qu'on  a  nom- 
tnces ,  ne  ibi^t  que  pour  les  Ennemis  de  {cm:  Naûun.   Lorl'qu'ils  Ibni  mé- 
contens  Ton  de  Taotre,  leur  ofage  eft  de  ffe^^rdre  entr'eux,  çoninëdes 
chiens.    Tous  leurs  Canots  ne  font  pas  égaux.    On  compta  Jufau'à  dix-fept 
couples  de  Rameurs  fur  les  grands ,  &  depuis  deux  couples  jufqu'à  dix  fur 
les  petits.   Ils  gouvernent  également  de  Tavant  &  de  ranière;  &  ces  pe-  PiM* 
tits  Bàtimens  ont  des  cliuceaux  comme  les  Galions.    Cependant  leur  largeur  S****-     .  • 
ne  fuifit  que  pour  deux  hommes.   On  vie  une  des  plus  grandes  Pirogues ,  * 
dont  les  pièces  étoient  jointes  enilèinble  par  de*  coutures  bien  godronaées,  '  ' 

ou  frottées  de  tcrcbentine. 

L'Rq.uipage  fit  de  l'eau  fans  obflacle.    Mais,  le  jour  fuivant,  quel-    Autres  Ifle» 
^ucs  Canots  étant  venus  à  bord  fàns  y  rieu  appoiccr,  Ci;  liuis  vouloir  payer 
b  rançon  du  Prifonnier,  on  prit  le  parti  de  le  mettre  à  terre,  &ae  ne         .  • 
prendre  aucune  confiance  à  des  hommes  fi  fauvages.    De  la  Côte,  on  ap- 
perçut  une  autre  lilc  au  Nord.    La  nuit  du  29,  Schouten  fit  reraettre  à  la 
voile;  &  dans  tout  le  jour  fuivant,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  Terre 

Su'on  auittoit.  Elle  couroir  à  l'Oueft-Xord-Oueft,  &  au  Nord  Oued  quart 
'Ouelt,  avec  plufieurs  Bayes.  Mais  le  même  jour,  on  eut  la  vûe  de  d^ux 
hantes  Ides,  toutes  deux  au  Nord  de  la  grande;  &  le  30  au  matin,  on  vie 
approcher  plufieurs  Canots ,  montés  d'hommes  noirs,  qui,  en  arrivant  à 
bord ,  rompirent  leurs  zagaies  fur  leurs  têtes.    C'étoit  apparemment  un  H- 

§ne  de  paix;' mais  ils  n'avoient  rien  apporté  pour  la  confirmer,  quoiqu'ils 
emandafTent  liardirncnt  tout  ce  quj  s'uffrolt  à  leurs  yeux.  On  les  trouva 
néanmoins  plus  civilifés,  que  cous  ceux  qu'on  avoic  vû$  jufqu'alors.  Us  a- 
voient  le  milieu  du  corps  couvert  de  pluueors  feuilles.  Leurs  Canots  étoient 
mieux  conflruits  que  les  autres,  «S:  portoient  même  quelques  ornemens  de 
fculpture  à  l'avant  &  à  l'arriére.   On  obferva  que  ces  Jniulaires  avoknt  un    Qud  6M  • 

foia  ^'*^tdelav 

(/)  C'cft  le  nom  que  Ics  HbUilidDis  dOB-       (O  Psgi  037.  . 

BCiit  au  beit'l.  R.  «1. 
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Lt  Maikf.  foin ejctrftûrdinaire  de  leurs  barbes  &  de  leurs  cheveux,  &  qu'ils  fe  les  pou* 
I  <5 1  6.    droient  de  chaux.    Ils  étoient  venus  de  trois  ou  quatre  Ifles,  qui  paroif- 
foient  remplies  de  cocotiers;  mais  tous  les  fignes ,  par  lefquels  on  croyoit  fe 
faire  enciendre,  ne  purent  en  obtenir  des  vivrea.   On  jugea  même,  le  fom 

fuivant,  que  la  cérémonie  de  rompre  leurs  zagaics,  n'rîvoit  été  qu'une  ro» 
fe  pour  furprcndre  le  VaiiTeau.  Les  courans  l'ayant  fdit  dériver,  dans  un 
calme  oui  dura  toute  la  nuit,  il  té  trouva,  le  matin,  entre  une  Ifle  de  deux 
lieues  de  long  &  une  autre  Côte.  Vingt- cin^  Pirogues,  remplies  Sair- 
Siinplicité    vages,  ne  tardèrent  point  à  fe  préfencer.   On  crut  reconnoître  une  partie 


leuiBi.  ^  ceux  qa'oA  mk  vÛs  la  veille,  &  Schouten  ne  fit  pas  difficoicé  de  fet 

laiîTer  approcher.    Il  y  avoit ,  à  l'avant  du  Vaiffeau ,  deux  ancres  à  pic ,  & 
paréet  pour  iBOuiUer,  fur  chacune  defquelles  un  Nègre  alla  s  aifeoir,  la  ra- 
cine à  la  imîn ,  diias  l'opimon ,  fin»  donte ,  qu'ils  poiutoient  mener  le  Nwi^ 
~re  au  rivage.    Les  aufrLS  tournoient  à  l'entour,  &.  fembloient  eiiLTcher  le 
tnoyen  d*y  monter.   Ënfin,     croyant  ïtn  de  kar  conquête,  ils  commen- 
cèrent à  lancer  dea  cigaies  À  des  pierre*.  I^le*  ét<»eflC  poiaBes  avec  tant 
ëe  vigueur ,  que  fe  rompant  contre  les  mâts  &  le  bordage,  elles  en  fat» 
fdienr  voler  de  petits  éclats.    Un  Matelot  fut  blefTé  dans  la  première  fur- 
pnfe ,  li  les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  pont.    Mais,  au  fort  de  cet* 
le  attaque,  <St  lorfque  les  Sauvages  fe  difpofoient  à  monter  à  bord,  on  leor 
envoya  les  bordées  du  haut  pont,  &  l'on  tir  ft-i  de  la  moufquétcrie.  Une 
décharge  fi  brufque  en  ayant  emporte  ou  blefic  un  fort  grand  nombre,  tous 
tes  autres  prirent  la  fuite.  La  Chaloupe,  quiétoit  bien  armée,  les  futvitaufli* 
Ssenge  pris  tôt ,  &  fe  faifit  d'un  Canot ,  dans  l'^uel  il  y  avoit  trois  hommes.  L'un  fut  tué, 
on  autre  fauia  dans  la  Mer ,  &  le  troifième  demeura  prifonnier.   C'écoit  un 
jeune  bomine  de  dix>huit  ans ,  auquel  on  donne-  le  nom  de  M»yfe ,  qui  éteit 
celui  da  Matelot  blelïï:;  &  l'ille  fut  nommée  aufïï  V/Jle  de  Moyfe.    Ce»  Ib- 
lUaites  vi voient  d'une  forte  de  pain,  conapofée  de  racines  d'arbres. 
Oivid  non-    Oit  s'éloigna  de  cette  twce  perfide.   L'obrervetion  méridienne  ^  Croaver  ' 

hie  d'Jfltt.  tfois  degrés  un  tiers  de  hautcjr.  Vers  le  foir,  on  rangea  la  Côte  au  Nord- 
Ooeft,  &  l'on  découvrit  une  belle  Baye  de  Mie,  dans  laquelle  on  ne  crut 
pas  devoir  S'engager.  Le  2  -de  Juillet ,  à  croîs  degrés  douse  mimires ,  on 
vit,  à  la  gauche  du  Vaiffeau,  des  Terres  baffes,  divifées  par  une  grande 
Montagne,  &  une  ille  baflTe  à  la  proue.  Le  3 ,  après  avoir  été  forcé  parle 
vent,  de  courir  à  l'Oueft-Nord-Oucft,  on  apperjut  encore  de  hautes  Ter- 
res à  rOsttft,  vers  deux  degrés  quarante  mhrnces.  Dans  les  efibm  qu'on 
fit  le  4,  pour  fc  dégager  des  Iflts ,  on  en  découvrit  vinj;t-deux  ou  vingt- 
trois  autres,  grandes  &  petites,  hautes  &  baffes,  à  différentes  diflances  en- 
tre elles,  depuis  deux  degrés  vingt-cinq ,  jufqu'à  trente  minutes.    La  nuit 

3tti  furvint,  ne  permit  point  d'y  chercher  une  Rade;  &  le  lendemain  à  mi- 
i,  on  fet  conduit  par  de  meilleures  efpérances,  vers  une  fort  haute  mon* 
jsrrenr  des  tigne,  qo'on  apperçuc  en  SndOneft.  Les  Pilotes  «voient  fi  peu  de  oon* 
ftoiflaiice  de  leur  route,  que  la  reffemblance  qu'ils  trouvèrent  à  cette  mon- 
tegnc  avec  celle  de  Gunafi,  dans  i'Iile  de  Banda,  &  la  hauteur,  qui  étoîc 
i-peu-près  la  même ,  leur  firent  juger  qu'on  étoit  à  la  vûe  de  cette  Ifle. 
Miiis  bien -tôt,  on  Recouvrit,  au  Nord,  trois  ou  quatre  autres  montagnes, 
à    OU  r^pc  Jieues  de  k  première,  qui  proavèrenc  la  faufieté  de  leur  con- 

jeâore. 
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jef^ure.  Derrière  k  première  montagne,  on  vie  à  ÏEÙ.  &  à  l'Oued  une  û  Lt  hUoM. 
grande  étendue  de  Pays»  partie  haut  <k  par^  bas,  que  des  deux  côtés  on  16x6, 

n'en  appcrcevoit  pas  la  fin  ;  &  comme  il  s'étendok  à  r£ft*Si]d'£ft,  on  crut 
enfin  que  c  etoit  la  Nouvelle-Guinée  («J, 

L  E  7 ,  avant  le  jour ,  on  porta  vers  la  montagne,  qnl  }ect(HC  des  flammes    Ifle  ilnVel- 
de  fa  cime,  &  qui  dirigeoic  k  VaifTeau  par  cetce  Uiniicre,  Quoiqu'elle  fût  ^ 
mclëe  de  fumée  &■  de  cendres.    Le  jour  fie  connoîcre  que  c  écoit  une  llle  .  . 

bien  peuplée  Ôc  remplie  de  cocotiers,  qu'on  nomma  YIfte  du  (jp). 
Les  Habitans  envoyèrent  quelques  Pirogues,  dont  chacune  porcoie  dnq  on 
fix  hommes,  avec  une  efpcce  aïc!riffii:daîTf'  plevé  fur  des  bâtons,  qui  cou- 
vroit  chaque  petit  'Bacimeoc.    Ctite  liouv^llu  ir.éthode  ayant  paru  fulpuc- 
te,  on  employa  le  Nègre  Moyfe  pour  prendre  langue;  mais  il  ne  put  (c  fai- 
re entendre  des  Sauvages.    Ils  étoient  nuds  ,  à  l'exception  du  milieu  du 
corps.   Les  uns  avoicnt  les  cheveux  courts,  &  d'autres  les  avoient  longs. 
Leur  couleur  étoit  plus  jaune  que  celle  de  Moyle-  On  ne  put  trouver  de 
-  mouillage  fur  leur  Côte;  &  voyant  plufieurs  autres  IHes  au  Nord  &  au 
Nord-Oueû:,  on  porta  vers  un  Cap  uni,  qui  faifoit  face  à  la  proue.  L'eai^ 
ëtoic  de  cBverlès  cooleiirs ,  verte  «  blanche,  iaune;  de  fe  trouvant  plus  donce 
que  l'eau  commune  de  Mer,  on  jugea  qu'elle  venoit  de  quelque  Rivière  qui 
avoit  fon  embouchure  à  peu  de  dilLance.   Un  voyoit  auûi  lutter  des  arbres 
&  des  branches ,  fiir  le^uettes  on  diitingnoic  quelquefois  des  oilcaxix  &  det 
écrevifTes.    Après  avoir  fait  de  petites  bordées  pendant  la  nuit ,  on  gouver- 
na le  matin  à  i'Ouell-Sud-Ouell,  entre  une  haute  llle,  qu'on  avoit  à  la 
droite  du  VaiiTeàu,  &des  Terres  moins  hautes  qu'on  laiflbic  à  gauche.  Vers 
le  foir,  on  trouva  fond  fur  fuixante-dix  braffes,  à  peu  de  dîAance  du 
rivage,  &  l'on  y  lailTa  tomber  l'ancre.    Les  Canots,  qui  vinrent  à  bord,  Satmgej 
éLoiciu  conduits  par  des  hommes  fort  finguliers ,  qu'on  prit  encore  pour  de«  qu^on  croit 
Papous.    Ils  avoient  les  cheveux  courts  &  frifés ,  des  anneaux  paiTés  dans  "P""** 
le  nez  &  dans  les  oreilles,  de  petites  plumes  fur  la  tête  &  fur  les  bras, 
«S:  des  dents  de  porc  autour  du  cou  &  fur  la  poitrine.    Leurs  fenunes  £tnntt|at- 
étoient  affieufei.   L'Auteur  compare  leurs  longues  manuneUes  4  de  groi  «lenr  4è  leuii 
boyaux,  qui  leur  tomboieni  jufqu'au  nombril,  &  leur  ventre  à  des  ton-  fbUBts. 
neaux.    Élles  avoient  les  jambes  &  les  bras  fort  menus ,  un  vifage  de 
finges,  les  cheveux  courts,  le  milieu  du  corps  médiocmncni  couvere« 
Je  refte  nud.    Chacune  avoir  quelque  défaut  particulier ,  comme  d'être 
îouche,  boiteufe,  ou  bolFue,  oc  quelque  marque  de  mauvaii'e  fanté;  ce 

?iui  fit  juger  que  rair'du'Fayi  étùa  val  fai0,  d*atttant  plus  que  lê«maî« 
ons  y  étoient  élevées  fur  des  pieux  ,  à  huit  ou  neuf  pieds  de  terre. 
La  hauteur  de  cette  Côte  cil  de  trois  degrés  quarante -trois  minutes. 
Quelques  Sauvages,  qu'on  re^ut  à  b(Mrd,  apportèîenc  des  eflalt  de  gia- 

f;cmbre;  d'où  Ton  conclut  qu'ils  étoient  exercés  au  Commerce.  On  al- 
a  chercher  un  meilleuj[^  mouillage ,  dans  une  Baye  voifme ,  où  l'ancre 
fut  icttcc  fur  vingt-fix  bralTes,  rond  de  fable  mêlé  d'argile.  Les  liabitans 
de  deux  Villages,  qui  s'offroient  aifcz  proche,  envoyèrent  à  bord  deux  Ca- 
oott,  avec  qudques  ncnx  de  cocos,  qu'ils  votthireot  vendre  fore  cher.  Us 

de* 
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Li  Maui.  demandoient,  pour  quatre  noix,  une  brailc  de  tolic;  G:  et  toit  à  cette  mar- 
i6x6.    chandifê  qu'ils  s'acuchoienc  le  plus.    Un  Commerce  (i  pea  avantageux, 

joint  à  la  rareté  des  vivres,  qui  il'  rJ^uilfolent  à  quelques  ponrceaux,  n'ar- 
L'inquiétude  rèta  pas  long-tems  les  llollandois.    lis  fe  retrouvèrent  ie  lendemain  à  qua« 
des  Hoiian-        degrés  ;  OC  dans  rîiîqaiftade  de  leur  fort,  les  rations  furent  réglées.  Us 
y&r^Sf^  ignoroient  abfoiument  dans  quelle  partie  du  Monde  ils  ctoient,  pvès  ou  loin 
Sut,  des  Ifles  des  Indes,  &  û  céioït  la  Nouvelle -Guinée  dont  ils  ne  celToicnc 

J)lus  d'avoir  la  ^'ûc.    Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  offrant  aucune  lumière 
or  les  Pays  qu'ils  découvroient  chaque  jour»  ilg  n'avoient  pturd'autres  ré* 
gles  que  de  foibles  conjcftures  (y).  ^ 

L  A  courfe  àd  ii,  fut  à  rOueft  -  Nord  -  Oueft ,  avec  peu  de  changement , 
le  long  de  la  Côte,  qu'ils  ne  fe  lalToient  pas  de  fuivrc  à  moins  de  trois  lieues. 
ItiTootila  Vers  midi,  ils  doublt-rent  un  haut  Cap.    Ces  Terres,  qui  ctoIcnt  en  effet 
>louvdIe-      celles  de  la  Nouvelle- Guinée,  s'étcnilent  la  plûpart  av.  No:  J -  Oucil  quart- 
^voir^*^*    à*Ouefl:;  quelquefois  un  peu  plus  à  l'Oueft,  ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le 
12,  à  deux  degrés  cinquante  -  huit  minutes,  ils  crenr  ia  faveur  des  cou- 
rans,  qui  portaient  à  l'Oued,  liiivanc  leur  direction  ordinaire,  le  long  des 
Côtes  oc  la  Nouvelle-Guinée.    Les  13  &  r+,  on  continua  de  fuivre  la  me- 
me  Côte;  &  le  15,  trois  lllcs  balles  &  peuplées ,  q.à  paroiiToient  remplies 
de  cocotiers,  offrant  un  bon  mouillage,  depuis  quarante  brafles  jufqu'à 
fept,  à  demie  lieue  de  la  grande  Terre,  on  y  mouilla  fur  un  excellent  fond. 
Les  llollandois  a  iroient  trouvé,  fur  le  champ,  du  remède  à  tous  leurs  be- 
foins,  s'ils  y  étoient  defcendus  avec  moins  d'imprudence.    Mais  n'ayant 
obfervé  aucune  précaution  pour  s'approcher  du  rivage  avec  la  Chaloape',  les 
Infulaires,  qui  étoient  fur  leurs  gardes ,  qaoiq'.ic  naturellement  fort  humains, 
.  '      leur  tirèrent  une  nuée  de  flèches,  dont  ils  bleiTèrent  feize  hommes  Rentre 
Icfqueis  étoit  le  Commis  Aris ,  Auteur  du  Journal ,  qui  eut  la  main  pcrccé 


d'une  flèche.  3    On  ne  laifla  point  d'aborder  à  la  plus  petite  des  den  .  I  " 

Hielq 


où  dansée  premier  feu  de  la  vengeance,  on  brfila  quelques  mnifoiis  djiper- 
fèes.  Les  Sauvages  de  i'ille  voilinc  parurent  furieux  ôc  pouiTèrent  d'Iiurri- 
.  blet  cris:  mais  ils  n*olbieni  pafler  d  une  Ille  à  l'autre,  dans  la  crainte  de 
quelques  pièces  de  gros  canon ,  qui  battoiciu  k-  long  du  rivage  &  dans  le 
bois,  où  les  boulets  ptnèiroieut  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  foir,  ils 
envoyèrent  demander  la  paix:  après  quoi,  deux  ou  trois  Canots  étant  au» 
deffas  du  vent  du  VaifTeau,  fans  ofer  s'en  approcher,  jcttèrent  des  noix  de 
cocos  dans  ia  Mer,  atin  que  le  courant  les  portât  vers  les  Hollandois.  On 
les  pfefllâ  de  ^énir  à  bord,  par  des  figues  qui  leur  înfpirèrent  enfin  plus  de 
hardiefTe.  Ils  apportèrent  quantité  de  noix  &;  de  bananes,  du  gingembre 
verd,  &,  des  racines  jaunes  qui  leur  tiennent  lieu  de  fatfran,  pour  lef- 
quelles  on  leur  donnoit  en  échange  dcï  grainf  de  verre ,  des  doux  & 
des  couteaux  rouilles.  Ces  Infulaires  font  abfoiument  nuds.  On  vit  en- 
tre leurs  mains  quelque^  pots  de  fer,  qui  dévoient  leur  être  venus  des  Ef- 
pagnols.  Ils  ne  paroiflbient  pas  furpris  de  la  forme  du  Navire;  &.  quai- 
Mcs  de  qu'effrayés  de  l'Artillerie ,'  ils  n'en  craignoicnt  ni  le  bruit  ni  la  vûe.  11$ 
Uoa.  d-in-    doimoient  à  la  plus  orientale  de  leurs  ifles,  le  nom  de  Mm,  celui  d'Infyt 

(y)  fag.  643  &  ptécMmiBi; 


u\:jn\^c>j  L/y  Google 


PAR  LE  S  U  D-O  U  K  S  T,  Liv.  IV.'  253 

à  la  fccondc ,  &  celui  (ÏJrimon  à  la  dernicic  à  la  plus  iiautc,  qui  eft  à   ^  Maim, 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle-Guinée  (z  ).    On  ne  ceflk  peine  de  trouver     l  I  tf» 
ces  Sauvages  for L  craicables,  &  d'en  recevoir,  à  vi!  prix,  toutes  fortes  de 
rafraîcliiflemens.    Ils  font  du  pain  ik  des  gaîctcs  de  calFave  ;  mais  elle  n'eft 
pas  comparable  à  celle  des  Indes  Oocidencaies. 

Le  20 ,  on  leva  '  ancre,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à  l'Oueft-Nora-  Saumet 
Ouell.    On  eut,  à  un  degré  treize  minutes  (û),  la  vûe  de  pluûeursliles,  fli-^f^*!^ 
vers  lefquclles  on  étoît  porté  par  les  courans;  ce  qui  n'empêcha  point  io^cm. 
qu'ayant  trouve  un  fort  bon  fond  far  treiz.-  i  quirue  brafTtrs ,  on  ne  mouil- 
lât, le  foir,  avec  d'auunc  plus  de  contiance,  qu'on  n'avoir  point  appercu 
de  feu  dans  rifie  voifine.   Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  iiz 
grands  Canots,  avec  des  ailes  &  de  l'acallillage.    Les  Sauvages,  qui  les 
xnontoient,  s  approchèrent  timidemeoc,  quoiqu'armës  d'arcs  &  deriéches. 
Ils  montroient,  de  loin,  du  poiObn  fec ,  des  noix  de  cocos,  du  tabac,  & 
un  petit  fruit ,  qui  reOembloit  à  nos  prunes.    On  les  encouragea  par  des 
lignes  de  paix  oc  d'amitié.    D'autres  Canots ,  qui  paroiflbient  venir  de  la 
même  lile,  apportèrent  des  vivres  &  quelques  porcelaines  de  la  Chine. 
Leur  tranquillité ,  à  la  vûe  du  Navire  &  du  canon,  fit  juger  qu'ils  connoiA 
foient  les  VaifTeaux  de  l'Europe.    Ces  Sauvages  avoienc  la  peau  plus  jaune 
4&  la  taille  plus  haute  i]ue  ceux  des  Ifles  précédentes.    La  piûpart  por- 
toient  aux  oreilits  d^s  anneaux  de  verre,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  refoa 
que  des  Efpagnols.    Toutes  ces  apparences  foOtenoicnt  le  conraj^c  des 
HoUaodois  ;  mais  elles  ne  jcttoicut  pas  plus  de  jour  fur  kur  navigation. 
Le  24,  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  d'un  demi  degré.    Leur  courfe  fut  gj-^o^t^ 
au  Nord-Oueft  &  à  rOucft-Sud-Ouell,  le  long  d'une  belle  «S  grande  Ifle, 
qu'ils  nommèrent  1'^^  de  Scbouun ,  du  nom  de  leur  Capiuine.    Ils  donnè- 
rent, à  fa  pointe  orientale,  le  nom  de  Cap  ât  Bemt-Ejfirame ^  parceque  Nouveau 
trouvant,  dans  leurs  Cartes,  des  Ifles  à  I'EjT:  de  Banda,  ils  fe  tUttèrent  ^^J^^"** 


que  ce  Cap  |pouvoic  être  une  pointe  de  ces  Illcs ,  ik  que  la  route  étoic  li- 
bre pour  arriver  à  Banda ,  par  le  Sud.   Cependant  comme  l'Ifle  de  Sdiou- 

cen  s'érendoit  jufqucs  fous  la  Ligne,  ils  craignirent  znlx  que  ce  ne  fût  une 
de  celles  qui  font  marquées  ^ans  les  Cartes  àJ'Oudt  de  ia  Nouvelle-Guinée 
jufqu'à  la  Ligne.   Dans  cette  fappofition ,  ib  s'expofoient  à  tonner  dans . 
quelqu'un  des  Golfes  de  Gilulo.    Schouten,  embarralTé  de  ce  doute,  prit 
le  parti  de  monter  promptcroent  au  Sud  ou  au  Nord.    Le  vent,  qui  ve- 
ooitaluis  de  l'Ell,  amena,  autour  du  Navire,  une  prodigieufe  quantité 
de  pgiflbn,  d'herbes  &  de  feuilles  ;  maison  ne  trouva  point  de  fond  à  la 
vOe  continuelle  de  la  Côte.    L'Equipage  étoit  conHile  pnr  !"abond;mce  & 
la  fraîcheur  des  vivres.  Entre  les  truiis  qu'on  avoit  uies  dei  deruieres  Ule^ 
il  y  en  avoit  un  qui  étoit  jaune  en  dedans ,  ou  couleur  d'orange^     vep^  çn 
dehors;  mais  creux,  rempli  de  pépins,  &  plus  petit  que  le  melon,  auquel 
il  reflcmbloit  allez  par  le  goût.    On  en  mangea  beaucoup,  avec  du  lU  & 
du  poivre}  &  les  Malades  mêmes  le  trouvèrent  fort  fain. 
Ls  «5,  on  découvrit  à  la  gauche  du  Vaiileau,  une  grande  étendue  de 
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la  vûe  de  trois  Ifles;  &  le  27,  à  la  hauteur  de  vingt-neuf  minutes,  on  vio 
au  Sud  de  hautes  Terres  <Sc  d'autres  bafles ,  quon  rangea  toûjours  à  l'Oudfl* 
Nord-OuefL  ta  nuit  du  2g  au  29,  on  fe  reflentic,  au  milieu  des  âots, 
d*uii  grand  tremblement  de  terre.  Les  Matelots  effrayés  fautoient  hors  de 
leurs  cabanes ,  fans  pouvoir  comprendre  d'où  vcnoient  les  terribles  fecouf- 
fes  qui  ebranloient  le  Vailleau ,  fur-tout  dans  un  parage  où  l'on  ne  trou- 
Toitpaidc  fond.  Le  30,  on  entra  cbnt  un  grand  Golfe,  qui  paroifToit 
environné  de  Terres.  Ce  jour  fut  épouvantable,  par  un  tonnerre  &  des 
éclairs  qui  fcmbloient  couvrir  le  Vaiflcau  de  liarames.  Ils  furent  fuivi» 
d*nne  pluye  ft  extraordinaire,  que  les  plus  anciens  Matelots  n'avoient  rien 
vû  de  femblablc  (^b).  Les  dangers  du  climat,  &  la  crainte  de  ne  pas 
trouver,  dans  le  Golfe,  d'autre  ouverture  que  Ton  entrée,  firent  mettre  le 
cap  an  Nord.  Le  foîr  du  31  «  on  paiïa  poor  la  féconde  fou  iôot  laLiene; 
&  l'on  mouilla  fur  douze  bralTes,  près  d'une  Ille  déferte,  à  peu  de  diltan- 
ce  du  Continent.  On  fe  truuva  le  lendemain ,  à  quinze  minutes  de  Lati- 
tude du  Nord.  Le  3  Août,  un  banc  defaUe  fort  large,  à  quarante-cinq 
minutes,  ôta  preft^u  entièrement  la  vûe  des  Terres.  Un  jugea,  par  cette 
hauteur,  qu*on  dtoit  à  l'extrémité  de  la  Nouvelle-Guinée,  après  avoir  fait 
plus  de  deux  cens  auatre-vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  por- 
toient  ù  rOued-Sud-Onell.  Exceltenc  fond,  néanmoins,  depuis  qnanmOi 
braOes  jufiju'à  douze.  Le  même  jour ,  on  vit  des  baleines  de»  Untuet^ 
Ver*  le  foir,  deux  Ifles  fe  prcfentcrent  à  l'Oueft  (c). 

La  4,  on  obTerva  que  la  direéUon  des  courans  étoit  à  TOueil  ;  &  la 
fonrfe  étant  au  Sud-Sud-Oueft,  on  eut  la  vûe  de  fept  ou  huit  Ifles,  qui 
obèrent  de  pafler  toute  la  nuit  au  large ,  dans  la  craiate  de  dériver  trop 
fhr  Ks  Cdtet.  On  gouverna  le  lendemain  au  Sud  &  au  Sad*Eft;  mid»  ta 
vent  contraire  força  les  Pilotes  de  s'approcher  d'une  Ifle,  où  la  Chaloupe 
ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage,  à  quarante-cinq  braOâ.  Tiou 
drogues ,  qui  Tabordérent  aoffl'tte  avec  k  banière  Uandie,  ne  firent  pas 
difficulté  delà  fuivre jufqu'au  Vaifleau. 

Elles  portment  des  montres  de  fèves  &  de  pois  des  Indes ,  du  riz ,  du 
tabac,  &  trois  oifeanz  de  paradis,  dont  l'un  ccoit  blanc  &  jaune.  Les 
Indiens ,  qui  s'approchoient  avec  tant  de  confiance ,  n'avoient  pas  laiflTé  de 
témoigner  quelque  frayeur ,  en  reconnoilîant  des  Hollandois  :  mais  ce  n'é- 
toit  plus  des  Sauvages,  dont  la  barbarie  étoit  redoutable  après  les  Traités 
les  plus  faints ,  &  jufqu'au  milieu  de  leors  careflès.  Us  portoient  des  cei»* 
tmcs  d'artez  belle  toile.  Quelques-uns  même  avoient  des  caleçons  de  foye, 
des  turbans,  des  bagues  d'or  &  d'argent  aux  doigts,  <Sc  les  cbeveujt  d'une 
admirable  noirceur.  On  étoit  embarafliS  à  difmigoer  lenr  Nation,  iotf- 
mtVn  prêtant  roreille  à  leur  langage,  Aris,  qui  entcndnit  la  Malais,  crut 
«ftingucr  plufieurs  mois  Ternatois ,  <&  quelques  termes  Ëfpagnols.  Quel- 
le c<»ublation  pour  un  Equipage  languiflant,  qui  dcoit  encore  oon  PO»  de 
ooatriwringt  cînq  hommes,  mais  la  plûpart  épuîfe's  de  fatigue  ou  confumés 
de-nufaulies,  &  tous  également  coiulernés  de  l'incertitude  de  leur  fort! 
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ils  s'empreirèri.iU  <ie  demander  aux  Indiens  le  nom  de  leur  iile  nSc  celui  de 
leur  Nation.  A  la  vérité,  rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet  éclairciflement ; 
vuû»  le  refus  même  de  ces  Infulaires,  joint  à  d'autres  circonfetices ,  leur  fît 
jjOg/a  qu'ils  étoienc  à  rextrémicé  orientale  de  (lilolo,  qui  s'étend  à  l'Eft  par 
croit  langues  de  terre,  &que  ceux,  qui  paroifloient  craindre  de  s'expli- 
quer, étoient  des  Sujets  du  Roi  de  Tidor,  Ami  des  FLfpagnoIs.  Cette  con- 
jeèbtre  fut  vérifiée.  On  alla  mouiller  aflez  prés  du  rir^;  «Scl'on  apprit  dans 
m  Bourg ,  nomméSoppi ,  que  flfle  voifine,  inonniéeMiivi,  d*«b les  trois  Pi> 
IDgues  étoient  venues, relevoit  dti  Roi  deTidor.  LesMarelors  r!'t:nc Pirogue 
Tematoife,  qui  arriva  auatre  jours  après , dans  laBaje  de  Soppi,  s'emprefle- 
rem  de-veiir  racoocer  a  Schovten ,  qu'il  y  avoit  sâmUcfiient  près  de  vingt 
VaiflTeauXjHollandois  & Anglois ,  ai;:our  1  'rernate(rf);  âcpen  de  jours 
afvèSt  ii  fe  re'Tic  effectivement  dans  une  nombreufe  Flotte  de  (a  Nation  (e). 

Le  refte  du  Journal  laifTe  à  deGrer  an  peu  plus  de  lumière ,  fur  deux  points 
Jort  intéreflaos.  L'un  efl  la  foifie  du  VailTeau  de  Schonteo ,  dont  le  Gouver- 
ne-jr  Génén!  des  Hoîhindois  fe  mit  en  poncmon,  au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes,  mais  on  trouve  licureuferaent  de  quoi  fuppléer  à  cette  omiilion, 
-dan  hK  curieufe  remarque  de  la  Relation  de  Georges  Spilberg,  qui,  s'étant 
tendu  aux  Indes  Orientales  parle  Détroit  de  Magellan,  fe  trouvoit  alors 
dans  riHe  de  Java,  oîi  il  fiit  chargé  par  le  Gouverneur  Général,  de  çonduire 
«n  Hollande  le  VailFesiu  qui  avoit  été  faifî,  &  de  prendre,  fur  fûn  bord,  le 
Maire  & Schouten  (/).  Le  fécond  point,  qu'on  regrette  de  trotivcr  mal 
-ëdairci»  regarde  la  xnorc  de  le  Maire,  qui^  étant  arrivée  dans  fon  pafTage, 
le  priva  dn  réeonpcnjê*  anqaenes  tl  venoît  d'tcqaerir  défi  JnAes  droitt,  par 
le  fuccès  de  fon  entreprire,&ne  lui  laifla,  dans  Tes  derniers  momcns,  que  le 
ftérile  plaiûr  d'avoir  immortalifé  le  nom  de  fon  père  &  le  ficn.  U  eil  furpre» 
nant  qagt  kt  dam  Jounnox  ne  t'accordent  pas  même  fur  le  jour  de  &  norc 
Cdoi  (rAwCbw&  nomme  k  31  de  Décembre       L*aiitte»4e  aa 


Le  Maim. 


îls  y  trou- 
\'L'nt  une 
Flotte  de  leur 
Nattoa. 


Supplément 
su  Journal  de 
Claclz. 

ReUdonda 
Vo>iged*  . 
Georges 
Spilberg. 
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7o  Scjitcmhre  i6i<S,  nom  ^- 
messrr  v  r,  àjacatra,  le  V.  ifl"«u  r.ommd 
)a  Cencorrt*  de  Horn,  coiiimandé  j-rr  Jic- 
qnee  leMairc,  était  parti  à.-  }^o'\màc 
le  14  Juin  161 5 ,  &venu  pr  le  Sud  de  Ma- 
gdbn.  Mais  auond  on  fc^iit  qu'il  n'était 
pat  chargé  par  U  Conipag  lic  gcnérale  & 
qu'il  avo  t  lait  le  Voyiùe  fans  fa  parcicipa- 
doDt  lePrélideatlean  Pictcrfz  CW> .  le  fit 
confirquer  an  profit  d:  la  Coinpagtiie, 
„  diftribua  l'Equipage  fur  les  autres  Vaif- 
„  fciiix.  Pciidant  leur  longue  navigation, 
„  c:,s  gcns-là  n'avoitnt  dé>.oiivc  rc  ni  de  nou- 
velles Terres,  ni.de  nouvc;!ux  Peuples, 
avce  qui  l'on  pût  tf";u]u<.T.  11$  difoicnt 
feulement  qu'ils  avoiint  trouvé  un  nouveau 

Î)aira;»c,  autre  cjut.'  cl'ui  par  lequel  on  paf- 
bit  ord  .uireini.nt;  quoiqu  il  n'y  eût  j>as 
d'apparence  ,  j.u  fqu'ils  avox-nt  employé 
„  JuttenKnt'quinze  mois  &  trois  Jouis  dans 
n'ieor  V^mfi  juRifi'i  Tonale,  4k  qpe  de 


Inr  avrti  ils  ivoient  eu  des  vents  faron* 

„  Mes  :  outre  que  n'aynnt  qu'un  V.;iTe;;u , 
„  j;s  n'jivoicnt  fas  été  fujtls  aux  retardt- 
„  mens,  qu'on  ne  peut  guéres  é\'ittr  cr.  ioti- 
„  pagnie,  parccqu'il  faut  s'attendre  l.  s  uns 
„  les  antres.  Ces  prétendus  faifeurs  do  de- 
„  couTcrtcs,  qui  fe  vancoicnt  d'avoir  paflë 
„  par  un  nouveau  Détroit,  étoient  fort  é- 
„  tonnés  de  ce  que  la  tlocte  de  l'Amiral 

Spllbai  avoit  pis  terre  i  Ternatc  fi  long- 
M  tenu  nwM  cm  .  ffljm*  d$  Gtugu  SjpS> 
btrg .  pùg.  3«4  fif  3d5. 

(r)  Pag.  6tfl. 

(6)  Le     de  Décembre  i0i<f,  FAmlnd 

Spubcff;,  fnil.tnt  voile  pour  retourner  en  Hol- 
lande, juit  i  bord  j:ii.iiucs  ie  Muire,  cjui  a- 
voit  étë  l'ril'fl.lent  lur  la  Co'.catde  de  llorn, 
VailTeau  ti'iilifqué.  Le  Maire  niOuruc,  dans 
ce  Voyage,  U  ii  du  même  mois.  Tout  ie 
monde  lut  atHigé  de  fa  perte ,  parceque  c'é- 
toit  un  homme  d'intelligence  &  d'expéziCBGe 
pour  U  navigatioa.  iMm»  pag^  SM» 
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Remarque 
de  Clacfz  fur 
la}>erleque  la 
Cooooioe  fit 
«l'on  Joar. 


nuit  de  la 

découverte  du 
Déuoit  de  le 


îSÔ      VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES,  &c. 

A  l'occafion  delà  faifie  du  Vaifleau,  Claefz  obferve  que  l'Inventaire  de 
tout  ce  qu'il  contcnoit,  fut  achevé  le  Lundi ,  premier  jour  de  Novembre, 
fuivant  le  compte  de  l'Equipage;  mais  que,  fuivant  le  compte  duConfeil  de» 
InJes,  il  ne  !e  fut  que  le  Mardi ,  fécond  jour  du  même  mois.  La  caufe  de 
Cette  oiilcri-nee  venait,  comme  on  l'a  remarque  ^dans  quelques  autres  occa- 
fions ,  de  ce  qu'en  partant  de  Hollande,  le  VailTeau  la  Cmcoràt  avoic  couru 
à  rOucft.  Après  avoir  fait ,  par  cette  route ,  le  tour  de  la  Terre  avec  le  So- 
leil ,  il  Te  trouvoit  certain  qu'il  avoic  été  une  nuit  de  moins  que  ceux  qui 
étoient  venus  de  l'Oued  à  l'Eft,  &  que  ceux-ci  au  ccmcraire  aycient  gagné 
refpacc  d'un  jour.  Ce  jour  gagné  d'un  côté ,  &  cette  nuit  perdue  de  1  au- 
tre, faifoient  néceifairemcnt  une  différence  de  vinzt-quatrc  heures  i  &  pour 
«'accommoder  au  compte  des  Hollandoii  de  Java  y  r£quipage  'de  k  CMcanfr 
perdit  un  jour,  c'uft  à-dire  que  paflant  du  Lundi  au  Mercredi,  îln'euc,  dam 
■  cette  femaine,  que  lix  jours  à  ccwpcer  (i). 

Ajoutons,  pour  rhonnenr  d'Ifaac  le  Maire  &  de  Jacques  fon  fils  (*), 
que  leur  Pairie  ne  tarda  pas  long  tems  à  recueillir  le  fruit  de  lears  travaux. 
Six  ou  fept  ans  après  la  découverte  duDétroit,  par  lequ  I  !  nom  de  !e  Mai- 
re s'eft  illuftré,  les  Etats  Généraux  &  le  Prince  Maurice  de  Nailau  prirent  la 
réfoludon  de  faire  villter  le  même  panTage^par  une  Flotte  d'onze  VaiiTeauz, 
qu'ils  y  envoyèrent  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  Jacques  l'Hemite. 
Toutes  les  Ublervations  de  Jacques  le  Maire  iSc  de  Schoutcn  furent. véri- 
fiées; &ce6meux  Dctruit  e(l  devenu  la  route  commime  de  toOs  les  Navi- 
gateurs qui,  connoilTant  les  dangers  de  celui  de  Magellan,  veulent  fe  ren- 
dre avec  moins  de  lenteur  &  plus  de  lureté  dans  la  iMer  du  Sud,  ou  pénétrer 
jufqu'aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oiieft  ( /). 


(  »  )  Pag.  661. 
■  (t)  Remarquez  que  le  pC-re  ilc  Jncqucs  le 
Maire  fc  nomiiiutt  Ijaac,  ôi  que  c'cll  â  lui 
qu'on  doit  Le  projet  du  Voyage;  mais  que  ce 
projet  fut  ciéaité  pu  Icâis.  NosHilloriet» 
&  nos  Gtfognpbcs  ont  louveot  confondu  l'ait 

iVki.  Comne  M.  PrevoH  l'a  fait  lui  mômfi 
au  commeocement  de  ce  Voyage.  R.  d.E. 

(  /  )  L'Auteur  du  journal  de  Jacnuesl'Hflr- 
mite,  qui  fc  trouve  aullî  an  auatrieioeTonie 
du  RcciieU  de  la  Compagoie  HoUandoirc,ne 


déguiic  point  la  principale  intention  des  Hol- 
landois,  dans  h  recherche  &  la  vérification 
de  ce  pallhgc.  „  Tous  ItsPoliliqacs ,  dit-il, 
„  ont  jugé  qjiil  ny  avoit  pas  de  meilleur 
,.  moyen  pour  lâduiie  r£fpttoe  fui  l'ancien 
„  pied,  A  pnur  fwre  ceOêr  les  tyrannies 
»  qu'elle  exei^lt  en  diven  endroits  dcl'Eu' 
„  ropc,  que  dé  luE  ehlevet  tout  ce  qu  elle 
w  poffidoit  en  Amérique,  ou  du  moi  js  do 
„  lui  ennTrc  perdre  Us  revenus,  C'elldan* 
„  celte  vÙL'  qu'ii'i  .1  ;:)uj  les  fflàgiy 

„  au  Nord  a  au  ^ud  .  663, 
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Foyi^e  étEf^ilbert  Kannpfer^  au  Jt^m. 

Tous  les  Voyagei  de  ce  Recoeil ,  qui  ont  eu  jufqu'à  préfenc  ouelque 
rapport  au  Japon ,  n'étoient  qu'un  prélude ,  pour  la  Relation  dont  on 
va  donner  l'Extrait.  Quelques  peintures ,  difperfées  dam  le  cours  des 
premier»  Volumes ,  répondroient  mal  à  l'idée  qu  on  a  dd  fe  former  d'une  û 
pelle  &  fi  riche  Contrée.  Mais  fa  fîtuation ,  qui  appartient  également  aux 
Voyages  par  I'EH  &  par  l'Oueft,  femble  deman  k  r  l'ordre  &  les  gradations 
qu'on  a  pris  Toin  d'obferver.  Commentons  ici  pj.r  de  jolies  éclairciflemeni 
nir  TAuteur,  dont  noni  atbns  emprunter  les  lumières  (a). 

Son  Traduéleur  nous  apprend  qa'Engelbert  Kampfer  étoit  né  le  i(5  de  Xitnkdi 
Septembre  1651,  à  Unigom^  petite  Ville  du  Cercle  de  Weftphalie,  &  que 
ibnpère,  Miniftrede  cette  Ville,  n'ayant  rien  épargné  pour  Ton  édnca-  ■■■'ï*^ 
tion,  il  fe  didingua  ,  dès  Ta  première  jeunefle,  par  fes  progrès  dans  le» 
Langues  étrangères  &  dans  toutes  lei  Pences.   Cependant  foa  principal 
objec  fat  la  Médecine  &  l'Hifloire  Naturelle.  Après  avoir  para  avec  écât, 
dans  plufieurs  grandes  XHles  d'Allemagne  &  de  Pologne,  il  fe  rendit  en 
Suéde,  où  de  pluOeurs  offres,  par  lefquelles  on  s'effor^  de  l'attacher  au 
fervice  de  la  Nation  «  il  accepta  l'Office  de  Sécreeaire  d*iine  AmlMdrade, 
que  le  Roi  Charles  XI.  envoyoït  à  la  Cour  d  ?  f  c  rfe.  II  partit  de  Stockholm , 
ie,  10  de  Mars  1683.  avec  M.  t'atrkiust  Ambailadeur  Suédois;  &  paiFanc  < 
par  la  Roflîe  pour  s  embarquer  for  la  Mer  Cafpientie,  il  arriva  heureufe- 
ment  kNifabaJ,  d'où  il  fe  rendit  h  Siamachi ,  Capitale  de  la  Province  de 


que 

Ton  Recueil  d'obfervations  (i)  fur  ce  qu'il  nomme  les  fopt  Merveilles  de  la 
Peninfule  d'Okefra  (  c).  Enfuice,  pendant  le  fejour  qu'il  ht  en  Perfe,  il  fe 
mit  en  état  de  donner,  dans  le  même  Oamge»  une  idée  exafle  de  ce 
grand  Roy:inme.  L'Ambaffadcur  Suédois  ayant  terminé  fes  négociations 
vers  ia  ha  de  l'année  i68j  ,  Kéempfér  ,  entraîné  par  fon  goût  pour  les 
Voya^,  prie  coagé  de  ki,  pour  eotitr  aa  fervice  de  la  Compagnie  Hol- 

ian* 

{a)  Son  Voyage,  publié  d'abofd  n  A!ie>  ti  en  Mamrcift,  IL  Scbeudiier  le  tn- 
WMBà,  a  été  uraJuit  en  FnoaiiB .  ptt  M.    duidt  de  cette  Lengw  ca  AniMa.  R.  d  X. 


Kmdé,  Itôfui^ié  François ,  à  LoMtcs,  4^-  (i>)  Sam  le  titre  fAmmOmtt  JbMln», 

prts  h  I  rudurt  on  Angloife  de  M-  Scbtueh-  Ouvrage  publié  en  17H. 

»fr,  tic  la  Société  Royale  de  Londres,  fous  (r)  Knri'iîutrcs,  la  Ville  de  Baku,  fur  la 

le  titre  d' /^v'h.rf  A-.'ur'j:f ,  Ciiiic      Eecli-  Mer  Cirpiennc;  k-s  Moiiumens  derAniiqui- 

Jiajli/fut  de  t  Empire  du  Jjfaa.    lùlitiun  de  té,  qai  refttnt  dam  ie  voifîna^e;   les  Foii- 

1732,  à  la  Haye,  cbCB  Oiffé      Nimtm$  taiiiL.s  de  Naphtc;   la  Campagne  brûlante; 

trois  volumes  in-ii.  le  Lac  bouillant;  la  Montagne  qui  leafér^ 

Nota,  M.  Prcvoll  fc  trompe,  en  fuppO-  me,  dans  foQ          OK  tcne  Aw  pOOt  liBS 

iant  que  ce  Voyage  fu^  pubw  d'abord  en  FoUeis,  àç, 
AUoaaad.  Uc£mliet       ta*  l'adie- 
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VOYAGE    DE  KiEMPFER 


jvTitADDc*  la^/JoUe  ^  tlue  d«  Chirurgien ,  en  chef,  d'une  Fk>cte  de  cette  Nation ,  Qoi 
TMW.     croifoit  alor'f  dans  Je  Golfe  Perfique    emploi  moins  honorable  que  c&xâ 

qu'il  abandonnoit ,  &  moins  digne  auîTi  de  la  qualité  de  Médecin  ;  mais 
plus  convenable  à  la  paflion  qu'il  avoit  de  voyager.  11  partit  auffi-tôt  pour 
fender-Abaflî ,  où  quelques  înâmitéi  le  retinrent  jufqu'à  la  fin  de  Juin 
i($88.  Le  tems ,  qu  il  put  dérober  à  1r  ina]ai£e»  lot  encore  employé  afde 
curieufes  recherches  (J). 

La  Flotte,  qu'il  joignit  enfin ,  ayant  ordre  toucher  à  divers  Etablif* 
femens  Hollandois ,  dans  l'Arabie  hcureufe,  dans  Icx  Etats  du  Grand  Mo:» 
gol,  for  la  Côte  de  Malabar,  dans  Ylûc  de  Ccylan  ,  dans  le  Golfe  de  Ben- 
gale âc  dans  rifle  de  Sumatra,  il  faifit  avidcmment  chaque  ocqdion  de  s'in- 
ftraire.  Batavia,  où  il  arriva  au  mois  de  Septend>re  16X9,  loi  Ibaniic  on 
autre  champ.  Après  fon  Voyage  au  Japon,  qui  fut  d'environ  deux  hns 
'  &  demi ,  il  revint  en  Europe,  au  mois  d'06lobre  169^.  :  L'année  d'après, 

'  î»  prie  ]«  dégrë  de  Doâeuren  Médeefne,  dansTUniverfité  de  Leyde.  Ce 
fut  à  cette  occafion  qu'il  publia  dix  rema:  q':<  s ,  des  plus  finguliéres  qu'il  eClc 
Élites  dans  fes  Voyages         Etant  retourné  dans  fa  Patrie,  il  firiit  fes 
eottrfès,  en  1700,  par  un  heureux  mariage;  &  fa  conllitution  s'étant  fort 
altérée  vers  l'année  1715,  il  mourut  à  Lcmgow  le  2  de  Novembre  I7r(î, 
âge  d'environ  foixante-çinq  ans.   Son  mérite  fut  céJébcé  pu  IIA  Dlfeouxi 
funèbre,  imprimé  dans  la  même  Ville. 
Jugement    '  EMravMTONs  fon  éloge  atitîqae  d'un  de  nos  bcmt  Ecrivains,  donc 
22^*8^^"    perfonne  ne  difconviendra  que  le  Jugement  doit  être  particulièreraffllt  «A 
"ttWflBc-  pefté,  fur  une  matière  qui  a  fait  iong-tems  le  fujet  de  fon  travail. 

„  On  ne  peut  lefuftr  à  Kfimpler,  dit  le  Père  de  Charlevoiz,  la  juftîce 


(d)  It  nous  a  valu,  dit  te  TnduAeur . 
fa  Dcfcription  de  la  Montagne  Benm,  dar.s 
la  Province  de  Laar,  celle  de  fes  Piaules 
&  de  f«  Animaux  ,  du  Bczoar  ,  de  l'ani- 
mal dans  IVfloiTiac  duquel  il  fc  trouve,  des 
bains  chauds  ,  d'un  baume  particulier ,  6. 
de  tt'ilie  c'jnolltés  «ju'ori  obferve  fur  cette 
montagne;  celle  de  h  Mumie  naturelle,  ce 
betiMc  précieux,  qui  dëgouce  d'un  rodiiEr 
-éKAs  la  Province  de  Hoêt^.  à^Sfilxik.  xe* 
oïdllc  une  fois  l'année  av«c  beaucoup  de 

toitape  &  de  cérémonie ,  pow  ItiG^  du 
jm  de  Perre  feol;  fes  oUfervatfons  fhr  X'Âf- 
fi-fieida  .  ou  la  planée  qui  produit  cette 
droeu£,  &  fin  h  manière  de  la  recueillir  6c 
.de  la  préparer;  fies  rcniaïqucs  fur  la  Fena 
Medinenjù  des  lîcrivains  i\rabet ,  ou  fur  ce 
qu'il  nommt:  le  Drxuncuitu  ,  ver  fingulier, 
qui  fe  nourrît  dans  les  lourltiçesdcs  inuidcs 
eu  difit-'i  entes  parties  du  corps  humain  ;  b 
dcfcription  du  fang  de  dntgon  orienbl,  qui 
vient,  dit- il,  d'un  palmier  coniférc;  fil  ctt- 
tieufc  hiltoife  du  peknier  daâylLféie ,  qui 
croit  en  Pcrfc,  de  fes  diffifreotes  efpèces, 
de  fa  coltute ,  &  de  fbn  ufagc  ;  enfin  un 
Itiad  nombiie  d'aaciGS  obCErvatioiu ,  qui 


n'  jf  p    encore  vû  le  jOtt.  Wk 
teur,  pag.  13  &  14. 

(#)  Sur  le  ctMèhre  Agntu-Scytbica ,  ou  fl»- 
nmett ,  prétendu  Zoophiie ,  qu'il  démontre 
pour  uiir  fiction,  occafionnée  peut-être  par 
la  relTembiance  du  ooc  Boroaetz»  a*eo  k 
noiB  Rudïcn  Hwamutx ,  &  le  nooi  Poloooil 
S^^""^  '  '^S'ii'îcnt  une  ^pàoe  panico- 
liére  de  moutons,  qu'on  vok  ans  environs 
de  la  lier  dfjpfnae,  dans  la  Tartaiie  Bul- 

5 arienne  &  dans  leKorafan;  fur  le  goiic  aœer 
es  eaux,  dans  la  Mer  Cafpicnne;  fur  la  vé- 
ritable Muinie  de  Pcrfc,  nommée  Mumittë- 
bii  fur  la  Torpille,  poirtbn  finpilfcr,  qui 
cnqourdit  les  doigts  de  ceux  qui  le  touchent; 
iiir  le  fani^  de  dragon  orienetl;  fur  le  Dr»- 
euncutus  ,  oa  Fena  Mtëmi  des  Ecrivains 
Aralws;  fur  VAndrum,  forte  d'hyJrccclc, 
ou  de  rupture  aqooufe,  &  furie  Peritai,  id- 
cirt  aux  jambes;  deux  maladies  COflUmuie» 
entre  les  Matatmes;  Av  la  anniéfê  Japoool- 
fc  de  guérir  Ja  colioue ,  par  faoïponéltoti  ; 
fur  le  Afexa  ,  cauuique  dont  les  Chinois 
&  les  Japoneis  font  un  iréopcnt  ufage.  ièià. 
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DANS  L'EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV. 

,  de  convenir  que  Tes  Mémoires  foot  remplis  de  'xechercbes  auicur6s,tour  lanomoù. 
,j  chant  rori^ne  des  Japonois ,  les  richefles  de  leur  Pftys,  It  fi}mie  de  lew  y"* 

Gouverncmcnc,  la  police  dé  leurs  Villes;  d'avoir  débrouillé  mieux  que 
perfoDne  ks  diiSerens  l'ydémes  de  leur  Rdigion;  de  nous  avoir  donné 
,  des  Fâftes  Chronologiques  de  cet  Empire ,  des  DNsicriptions  qui  intércf* 
fent,  une  Hiftoire  Naturelle  de  ces  Illes  afllz  cxaflc,  &  dallez  bonnes 
nbfcrvacions  pour  la  Géographie  :  mais  il  s'en  laut  bien  que  tout  cela 
,  rempliilc  le  lïtic  d'HiJîoire  du  Japon  ^  qu'on  a  donné  à  fon  ()uvra,ge,  on 
,  Ton  De  voit  que  des  traies  décachés  de  l'I  lidoire  ancienne  &  nxKlernet 
en  très-petit  nombre,  &  ta  plûpart  pnifcs  dans  des  fourccs  fort  peu  fU- 
,  res.  En  un  mot ,  prcl'que  tout  ce  qui  manquoic  aux  Hifloirës  précé- 
,i  dentés,  fe  trouve  ici;  ouiaon  n'y  voit  rien  de  ce  qu'elles  contienn(?nc 
C'cft  le  Journal  d'un  Voyageur  curieux,  habile,  finccre  ,  qui  s'cfl:  un 
y  peu  trop  fondé  fur  des  traditions  populaires  j  mais  ce  n'eft  pas  un« 
raftoîre. 

„  Le  Tradufbeur  Anglois  a  mis,  à  la  téte  de  fa  Traduflîon  ,  une  Prd- 
„  face  qui^ooiienc  des  remarques  fore  fenfces&  fort  recherchées  fur  tout 
„  ce  qui  eft  tu  Nord  du  Japon  ;  la  Carte ,  dont  il  a  pri»  foin  de  Ten* 
„  richir,  efl  la  moins  imparfaite  qpi*an  ait  eoe»  jafqa'à  prëiênt,  de  ctt 
„  Empire  (/")".  .... 
•  Comme  le  principal  reproche  du  Père  Charlevoix  regarde  les  ibtireer  de 
l'Oavriger, il  traite  de  peu  fÛres,  âc  l'excès  de  confiance,  dont  il  accu*  ' 
fe  l'Auteur,  pour  les  tr-iditions  p'")r»uî,iires  ,  if  efl  jitlle  d-"  friîre  parler  un 
niomenc  K(cmptci  pour  la  propru  delenfe,  avec  l'avantage  decre  reconnu, 
par  fon  Critique,  pour  un  Voyageur  habile  ôc  Gmettt. 

„  Je  puis  protel^er,  dit -il,  dans  fa  Préface,  que  h\  defcription  &  l'i»  Kempfcr 
dée,  que  je  donne  4e«  ciiofes ,  quoique  peut- éire  irapartaice  &  fans  élér 
„  fuce,  ell  cxaétcment conforme  à  la  vérité,  iîuw eméelliffiHnent,  <&telp 
le  que  les  chnfts  m'ont  paru.    11  cil  vrai  que,  quant  aux  affaires  fécrct- 
yf  tes  de  l'Empire,  je  n'ai  pù  m'en  procurer  des  informations  amples  â(d«- 
M  nillëes.   Depuis  l'extirpation  de  la 'RetlçkW  Rofliahie,  les  Marchanda 
Holtandûis  &  Chinois  font  comme  emprilonnés.    L'Empire  eft  fermé  à 
toute  force  de  commerce  &>de  communication  avec  les  Etrangers;  ôi  la 
réf^ve  des  Naturels  doit  être  «xtrëfhe  y  avec  ceox  qui  font  lolëi^  daai 
„  nCmpire.    Les  Japonois,  qui  ont  h,'  plus  de  liair  n  a\'ec  nous,  font 
f,  obUgés,  par  un  ferment  folemnél ,  de  ne  pas  nous  entretenir  fur  les  af> 
„  taires  d'Etat  &  de  Religion.   On  les  engage ,  par  ce  ftrtnent ,  qui  fe  tq- 
^y'nottvelle  chaque  année,  à  s'obferver  &  a  fe  trahir  muiucllement.  Mais 
qiic'que  {grandes  que  foycnt  ces  diflfîcultés,  elles  ne  font  pas  in(urmonta> 
„  bies.    En  premier  lieu  ,  cette  Nation  refpeéte  peu  les  fermens  qu'elle  a 
M  prêtés  au  nom  de  certains  Oietlt  ou  Et'prits  ,  que  pluHeurs  n'adorent 
„  point  i  &  i^tie  l»idûpart  ignorait.  '  La  crainte  du  fupplicc  eft  ordinaire- 

„  ment 

(/)  Elle  contient  auiTi  un  Cacaloguc  <ks    nom  de  divers  Litrtcs  Jraoa9iS)  <gie  &KPip< 
Auteurs,  qui  ontéait  Tur  le  Japon,  avec  un    fer  tappOlU  de  fim  yvpst* 
jugement  aitîfw  de  leun  Ownwts;  &  les  .   «  • 

Kk  a 
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$6o  VOYAGE   DE  KiEMPFER. 

maoMW-  „  ment  le  feul  motif  qui  lea  arrête.  D'un  autre  côté,  fi  Yon  met  à  part 
n  Torgueil  &  l'humeur  guerrière  des  Japonois,  ils  font  civils,  polis,  cu- 
M  rieux,  autant  qu  aucune  Nation  de  l'Univdt,  aimant  le  commerce  &]» 
„  familiarité  des  Etrangers  ,  &  fouhaitànt  avec  paflîon  d'apprendre  leurs 
M  Hiitoires,  leurs  Arts  &  leurs  Sciences.  Mais,  comme  nous  ne  fommes 
M  que  «les  Marchands ,  qu'iif  placent  au  dender  rang  det  hommes  ,  & 
„  que,  d'ailleurs  ,  l'extrême  contrainte  dans  laquelle  on  nous  tient,  ne 
„  peut  guères  leur  infoirer  que  de  la  jaloufic  &  de  la  défiance ,  nous  ne 
M  pouvons  nout  coneuier  leur  amitié ,  que  par  nôtre  libéralité,  par  nôtre 
^  complaifance ,  &  par  tout  ce  qui  efl  capable  de  flatter  leur  vanité.  C'eft 
M  ainû  que j'acq^ plus  défaveur,  auprès  de  nos  Interprètes  &  des  Offi< 
M  denquivemnent  chaque  jour  chez  nous,  que  perfonne  n'avoit  pû  s'en 
„  flatter ,  depuis  les  rcglemens  auxquels  nous  femmes  aflujettis.  Ea  leur 
„  donnant  des  confeils  ,  des  médecines ,  des  leçons  d'Aflronomie  ôc  de 
'  Mathématiques,  des  cordiaux  &  des  liqueurs  de  l'Europe,  je  pouvois 

M  leur  faire  toutes  les  quedions  qui  me  venoient  à  refprit.  Ûà  ne  me  re- 
„  fufoient  aucune  inflruftion  ;  jufqu'à  me  révéler  ,  lorfque  nous  étions 

feuls,  les  chofes  mêmes  fur  iefquelles  ils  doivent  garder  un  fecret  invio- 
ti  lable.  Ces  informations  particulières  m'ont  été  dim  grand  ulàge,  pour 
„  recueillir  les  matériaux  nécelTaircs  à  l'IIifloire  du  Japon,  que  je  médi- 
„  tois.   Cependant ,  peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vû  en  état  d'exécu< 

ter  mon  deflein,  fi,  pamû  d*autres  oeeaSaiu  iirMwtUes,  je  n'avois  eu 
^  le  bonheur  de  rencontrer  un  jeune  homme  fage  &  difcret,  par  l'entre- 
I»  mife  duquel  je  reçus  les  lumières  qui  me  manquoieot  encore.   Son  âge 

écoic  d'environ  vingt-quatr«  ans.  Il  encendoit,  en  perfeâi^n,  le  Japo- 

nois  &  le  Chinois.  A  mon  arrivée,  on  me  le  donna  pour  me  fervir ,  & 
„  en  même-tems  pour  étudier»  fous  moi,  la  Médecine  &  la  Chirut' 
„  gie.  Le  bonheur  qu*il  eut  de  traiter  avec  foccès ,  fous  ma  direction, 
^  1  OttoMy  qui  efl  le  principal  Officier  de  nôtre  Ifle,  lui  fit  obtenir  la  pet* 
^  miflion  de  demeurer  à  mon  fervice,  pendant  monféîour  au  Japon,  qui 
„  fut  de  deux  ans.  .Ce  Seigneur  fouffrit  même  qu  il  m  accompagnât  dans 
M  nos  deux  Voya^  à  la  Cour;  c'eft-ànliie,  qu'il  allie  quatre  fois  d'une 
„  extrémité  de  rEmpire  à  l'autre;  faveur  qui  s'accorde  rarement  à  des  per« 

fonncs  de  cet  âge,  &  qu'on  p'avoit  jamais  accordée  à  qui  que  ce  loit, 
^  pour  un  ttOM  fi  long.  Comme  je  ne  pouvois  guères  parvenir  à  monbne, 
„  fans  lui  apprendre  le  Hollandois,  je  lui  enfeignai  cette  langue  avec  unt 
.  „  de  foin ,  qu'en  une  année  il  l'écrivoit  &  la  parloit  mieux  qu'aucun  de  nos 
„  Interprêtes.  J'ajoûtai,  à  ce  bienfiût,  les  meilleures  leçons  d'Anatomie 
„  &  de  Médecine,  dont  je  fulTe  capable  ;  à  quoi  je  joignis  encore  de  groa 
„  gages.  En  xécoropenfe,  il  me  fit  avoir  des  infbuâioas  auffi  étendues 
^  qu  il  étoic  poiïïbie»  ibr  rétat  de  l'Empire,  fur  le  Ooavenement ,  fur  la 
„  Cour  Impériale  ,  fur  la  Religicm  établie  dans  TEcaC,  fur  l'Hifloire  des 
„  premiers  âges,  &  fur  ce  qui  fe  paiToit  chaque  jour  de  remarquable.  Il 
„  n'y  âvoit  aucun  livre,  fur  aucune  fiwie  de  matière,  qu'il  ne  m'apportât 

d'abord,  &  dont  il  ne  m'expliquât  ce  que  je  voulois  Içavoir.  Coinneil 
M  écoit  ifiuveac  obligé  d'emprunter  ou  d'acheter  det  uoa  &  det  annet ,  jje 
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DANS  L^Etf  PIR£  DU  JAPON»  Lit.  IV.  stft 

^,  ne  le  laifToîs  jamais  forcir ,  fans  lui  damner  de  Targent  »  pour  le  mettre  ca  imMBoe* 

éut  de  me  fatisfkire  (g)". 

Il  femble  que  ce*  explications,  d'un  hornmc  habile  &  fincere y  peuvent 
fecevoir  ici  le  nom  de  Séfenfe  ou  d'Apologie ,  quoiqu'elles  ayent  précédé 
Taccufation,  Ajoûtons  que  le  Père  de  Chark  voix  n'a  pas  fait  difficulté  d'em- 

f loyer  ce  qu'il  y  a  déplus  utile  <Sc  de  plus  curieux  dans  Kaerapfer,  &  qu'il 
a  donné  tout  entier  dans  un  autre  ordre.  A  l'égard  de  la  qdalité  d*Hifto> 
rien,  qu'il  lui  refufe ,  c'eft  une  fimple  difficulté  de  nom,  qiù  ne  porte  que 
fur  la  forme  ,  ou  du  moins  fur  un  défaut  d'ordre  &  de  plénitude ,  que  le 
Critique  reproche  au  fujei.  Peut-être  ne  faiic-i]  PattriDuer  qu'aux  deià 
Traducteurs  ;  d'autant  plus  qu'effeflivement  Kaempfer  n'a  pris  que  le  ton 
d'un  JoumaL  On  ne  s  en  plaindra  point  ici,  puifque  lui  refuler  le  titre 
d'Hi^torien ,  c*eft  le  rendre  de  plein  droit  att  ReciieàTde^  Voyages. 

Préface  de  l'Auteur.  '  ' 

Xampfir  fi  tmi  ie  Batan^a  mt  Juftn.  Cksm^hmtt  dé  fin  mhk» 

DEPUIS  plus  d'un  ûècle  que  l'entrée  du  Japon  ell  interdite  à  toutes 
les  Nations  de  l'Europe,  Ùaa  autre  exei^on  i^ue  les  HoHandon  ;  1690. 

auxquels  l'Auteur  fuppofe  qu'on  crOit  plus  de  bonne-foi  qu'aux  autres  Eu-  

Topéens  (a),  la  CompajOiie  Hollandoife  des  Inde»  Orientales  y  envoyé,    Seul  tems 
tous  les  ans,  une  Ambainde;  A:  dans  cette  occafion,  fes  Miniftres  ont  la  ^ 
Ûberté  de  paroître  à  la  Cour,  pour  remercier  l'Empereur  de  Tes  bienfaits  (b),  knta!^M 
Ceft  lefeul  tems  qu'un  Voyageur  puiffe  choifir,  pour  vifiter  un  Pays  qui  .Japon. 
n'eH  pas  moins  inaccciTible,  par  les  difficultés  naturelles  de  fa  fîtuation ,  que 
pu  la  rigueur  des  Loix.   Kaempfer ,  qui  fe  trouvoit  à  Batavia  en  1690,  ac- 
cepta l'Office  de  Chirurgien,  qu'on  lui  offrit,  à  !a  fuite  de  l'AmbafTade. 
L'embarquement  Te  fit  le  7  de  Âlai,  &  k  navigation  fut  d'environ  quatre    Déoart  de 
noii.  Elle  n'eut  rien  de  plus  remorqnable  que  celle  de  diveri  Voyageort,  B"*™* 
qu'on  a  déjà  repréfentés  dans  la  même  route  (c).    Tranfportons-nous  avec    AmV^c  de 
l'Auteur  au  célèbre  Port  de  Nanga/aki,   Après  avoir  découvert ,  à  la  gau-  ^^^T^*^' 
the'du  VailTeau,  les  premières  Ifleadu  Japon ,  qu'on  nomme  Gotbo^  & 
qui  font  habitées  par  des  Laboureurs ,  il  entra ,  le  ?4  de  Septembre,  dans 
un  Havre  environné  de  hautes  montagnes,  d'ides  ik  de  rocben  ,  qui  le 
mettent  à  couvert  de  la  violence  des  tempêtes  &  des  orages.   Sur  le  fcm"    ton  de 
met  des  montagnes,  on  a  placé  des  Corps  -  de  -  garde ,  d'où  l'on  obferve, 
avec  des  lunettes  de  longue  vûe,  tout  ce  qui  fepaffe  fur  Mer,  ^our  en  don- 
ner avis  au  Magidrat  delà  ViOe.  Aoffi  vingt  Bateanx  JapoooM,  à  rames,- 
vintent-iU  le  même  jour  an^devanc  du  Vaiflèan.  Us  le  remorquèroitj  jul^ 

qa*& 

(a)  KsmpftT,  T  omc  I.  p3g.  2.  plufîi'urs  circonflances  qui  regardent  le  Ro- 

(t)  On  verra  ,  dzm  la  Dcfcription  ,  à    yaume  deSiam;  Voyez  le  Tome  XIL  ftg.» 
qui:'iks  Imm.liations  ils  fuiu  afllljcCCis.  I56      IpS.  lU  d»  & 


(c)  Mous  avons  déudié,  (k  cet  endroit, 


-Ici — -     ^-jv -.'b^le 


Tsmf'Éi.  Vju'à  denx  cens  pSs  cîn  Comptoir  Hollandots.    Le  rivage,  qui  e(l  fermé  par 
i(fifo.    le  pied  des  iqoncagne$|  a,  pour  défenfe,  çluûeurs  tiaflions,  de  forme 
rond««  dont  les  piliflades  4bm  revêtues  de  peincniré  rouge  ;  &  du  oôcé  de 
la  Ville,  aflTcz  près  dù  rivage,  on  voit,  fur  deux  cminences,  deux  Corps- 
de-garde  entourés  de  drap,  pour  dérober,  à  la  vûe^dc*  Etrangers,  le  nom- 
bre des  canons  &  des  hommes  qu'on  y  etittttient. 
Odicufcs       Les  Hollandois'ÀlBérent',  de, doQxe de  canon,  chacun  de  ces 
fonnalités  à  la  deux  pofles  ,  &  jettérent  rancrc  ',  à  troîs'ccns  pas  de  ia  \'^il!L-,  prés  de  De- 
H^^SSls^^^  yîfwa ,  qui  eft  une  Ille  formée  exprès  pour  la  demeure  des  Marchands  de  Icuf 
Nation.    Alors  deux  Officiers  au  Gouvememcnc  vinrent  à  bord  ,  avec  lèur 
Commiflion  par  écrit ,  accompagnes  d*un  grand  nombre  de  Commis,  d'In- 
terprétcs  &  de  i^oldats.    „     appellérenc ,  fuivant  la  lide  qu  on  mit  eotitt 
teurs  iilaiiis^'Coàs-cêuiZ'qM  ëtment  ntonVeHeinèffé' arrivé^;' &  les  finfiult 
pafleren  rcvûe  l'un  après  l'uutre,  ils  les  examinèrent  depuis  h  tcte  juf- 
„  qu'aux  pieds,  avec  le  foin  d  écrire  leurs  noms,  kurâgc&  leurs  affaires. 
„  énfuite  cinq  ou  fix  perfonnes  do  Vaifleao  furent  interrogées  à  part ,  for 
„  les  circon'Lmc.'S  du  Wiyage  ;  c'c(t-à-dire  qu'on  leur  demanda  d  où  ils  ve- 
„  noient  ,  quand  ils  écoi^at  {)^rtis,  combien  ils  avoicnc  çmpioyé  de  tems 
„  dans  leur  route,  &  8*ils  n^àvoient  pas  abordé  à  quelque'  iutre  Port.  Oa 
.    „  écrivoit  Jeur$.i<é^nf^  attffijdtiierfes^tteftîons,  fur  un  Officier 

.  ■    I      „  du  Vaiffeau,  qui  ëtôit  niort  fe  jour 'prccédéat«r  On  obferva  foigneufe- 

  mène  fa  poitrine     k  rdïc  de  fa  peau ,  pi^i^r  s*aHurer  qu'^1  n'y  avoit  point 

,,  de  croix  ni  d'autr^'niarquea  de  la  Relijk)a  Ron^       Les  Hôllaiid<»s 
....  . .     obtinrent  que  fon  corps  iût  emporté  le  iiieinc  jour;  mais  on  ne  permit 

y  (à  perfonne  de  l'accompagner,  ni  de  voir  dans  quel  litm  on  l  avoit  en- 
1^  t»  -Après  cette  rcvde ,  6n  pofta  des  Soldats  oc  'd^'CQminis  à  chaquç 

'■•  p'coin  du  Vaiffeaii,  qui  pafla,  pour  arnfi  dire,  entre  les  mains  des  Japo^ 
„  nois  avec  toute  fa  chargée  .(^  laiifa.  la  Chaloupe  &  j'^fquif.aux  Matet 
lots  IIi:>|landoia.,  m'alf  I&ilepKpt  pour  ce  jour-la,  &  ponrleiv  donner  1^ 
r    jy  'tems  de'preridre  foin  d'à  leurs  aneres.    Mais  on  demanda  ]es  piiloicts, 
.    '     les  cout^as.âi;.  toutes  les  autres  armcs^  qui  furent  miiès  en  lieu  de  fûrc- 
^   . .         ici  <Sc  le  lendemain  ,^  on  fe  fit  dcnaher  va^  toute  1^  poudre  KaBuj^feiç 
!  •.!.      T  avoue  que „"s*îj  nîavoit  cui  prévenu  fur  de  fi  bizarres  procédés,  if  aojoi^ 
.i  ■■     été  fort  olFarmé  défa  fii,uatiûn.  .  Jl  ajoùte  que  la  vérité  l'oblige  de  remar- 
g^uer  encore,  qu'à  la  première  vue  des  Cotes  du  Jf  pon ,  „  chacun  fut  obli: 
1^  gé,'  fiûvant  Tordre  des  Supérieurs     l'ancien  ufagc ,  de  doqn^,  ai  CS« 
•  •;    M  pifairie,  fon  Livre  de  Prières  &  fes  autres  Livres  de  Religion ,  avec  tout 
»  faff«-n^      l'Europe,  qu'il  avoic  apporte  i  &.  que  le  Capitaine,  apréi 
^  av^if  fait  un  Méi^oire  d^  ce  qui  appartenoit  ^  ch^ue  Fartiçi^Ucr,  mit 
^  tout  dans  un  vieux  ttwneai^,  i^Içr  ^a  i|^i,J^^poii(^ 
»  Vaiijiiau  U)  .  ;     j    . /  M  . ;  a-*  . 

,  iVussi-TidT  que  ces  tyrannioues  Omcien  fe  furent  retirés  ,  le  Comp- 
toif  Hollandois  fit  porter,  à  bord,  toutes  fortes  de  rafraîchilTemens ;  &  les 
Dire£teurs,s'y  étant  fendus  le  lendemain  ,  tireqt  alTemUer  tout  rSqpipa- 
gc,  pour  enonidEe  lire  à  qddies  humiliantes  condition!  les  Dépucétf  de  la 

.  ••»  -.v"  ••  Coin* 

^4)  au,  pag.  9t.  ,  •  .  .. 
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CoiBp^ûé  étoient  reoÉ  liiii&oe  Pott.  Le  R^er,  ^  eoifteiMcriçes,br^ 
ères,  fut  exiKDfé  ptibl*îQeraent ,  fuivant  Kofi^  du  Japon.  Kaempfer ,  avam  llSjlW 
fouhaite  de  Udctaske  ùDdima,  fe  vit  obligé,'  comme  Je  plna  imiplè  Ma- 
tdotr  de^pxoidre  on  Fdfeporc  du  VaifTean  de-garde  Japonoi»,  pour  le 
montrer  aux  Gardes  de  terre.  On  n'etoit  pas  plus  jjbrtî  de  retourner  4 
bord,  ions  un  PalVeport  àpt.  Gsaàes-àc  taxQ,  ^  dei^bic^étr€.«&^iltté  av 
Vaiflem de  garde  (r).   '       .i.  ■  rvA'  '^n  .1.    .  :        ;    ■     j.  . 

L'Ambassadbvh  Hollandois ,  qui  fe  nommoit  Ta»  ^«^aAff»,  crnplova  t6oi 

quelque  noi«,  fuivant  l'ofs^ge  établi,  à  f&  dll'w>rer  au  Voyage  de    — 

réfîdënoe  ovdÎBaiK  dvl'liatoeKnpdo  Jtpùù.  '  Kœropfer  s'étend  beiucoup  Pn-'paniiift 
for  ks  pr  paratift  (/),  <&  donne  d'aborcl  une- idée  générale  de  cettt  fOUte.  ^""J '^itS'^* 
Depuis  pluiieurs  fiécles  oue  fEmpire  du  Japon  efl  divifé  en  fept  grandes 
Contrées,  on  a  dwrcfcé  a  fendre  les  Voyages  plus  ooramodes  <  par  un  grand 
chemin,  qui  borne  chacune  de  oetCotitrées;  &  comme  elles  lîTfofK  m/âlP 
vifccs  en  pîufieurs  Provinces,  on  a  fait  aaffl-,  dan^d^aquë  Prbviîice, 
des  routes  particulièpes ,  qui  aouuciirent  touted  ao^ignind  chemirt  com- 
aae  les  petite*  Rivières  vont  fe  perdre  dans  lés  gnàèigtr  Toos'ces  chè* 
mins  -oBt  prit  leur  jmmq  de  la  Contrée  ou  de  Pfôviiicé  à-  khitieOe  Us.  coq- 
duifent.   

^  Lat  grands  chemins  font  fi  hrge»,  que  ^dM»t  «i*6Qpes  de  Voyageurs  ,  Obfcrritir>pi 
quelque  nombreufes  qu'elles  foyent ,  peuvenr  y  palfer  en  mêmc-tems  fans  fi^^'c^  «^'^t*'  ' 
obftacle.   Celle  qui  monte,  c'eft-à  -dire,  dam  le  langage  du  Pays,  celle  «""««^J*-  * 
qui  va  vers  Bisâté^  prend  le  côté  gauche  de  ehefnjii7  &  celle  qui  defcend  ^ 
ou  qui  vient  du  côté  de  Meaco,  prend  le  côté  droit.    Toutes  les  'grandë| 
jpoutes  font  divifées,  pour  l'inftnKUon  &  la  facisfaèïion  des  Voyag^^^  * 
miles  géométriques,  qui  font  tout  marqués ,  &  qui  commenctrit  au  grand 
}j or;:  de  7'''^'',  comme  au  centre  eonunun  de  tous  le»  grands  chemins.  Ce 
pont  ell  appellé,  par  préémiaence ,  Nipon-lns;  c'eft-â  dire,  le  Pont  Ju  fa- 
pMi/  Ainu,  dans  quelque  lie»  de  TEmpire  qu'un 'Voyageur  fe  trouve  il 
peutfçavoir,  à  toute  heure,  de  cembien  de  miles  Japonois  il  eft  éloigné 
de  la  réfidence  de  l'Empereur.    Les  miles  font  marqû^s  par  deux  petites 
hauteurs,  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  de  chaque  côté  du  chemm  au 
Ibmmet  defquellès  OU  a  planté  •un  ou  nlufieurs  arbres.   A  rextrdtittttf  de 
chaque  Contrée,  de  chaque  Prôvihce,  &  des  petits  Didrifts,  on  rericon- 
tre  un  pilier  de  bois  ou  de  pierre-,  placé  dans  le  grand  ch^in  -4  fur  le* 
quel  on  a  gravé  des  caraftères ,  qui  font  connoître  quelles  font  les  Prorôi- 
ces  &  les  Terres  qui  s'y  terminent ,  &  même  à  qui  elles  appartiennent. 
Les  chemins  de  traverfc  ont  aulïi  leurs  inlcriptions,  pçur  guider  les  Vo- 
yageur! (g).  '     '       ■  . 

Daxs  le  Voyage  de  Nanrgafaki  k  la  Cour,  on  fait  palTer  les  Ilollandois    id.?c  «éné- 
par  deux  de  ces  graflds  chemins  j     de  fan  i  l'autre,  par  eâtT.   Aiull  tou-  »'e  de  la 
te  hrotité  eft.diviféè  en  trois  parties.   Ils  fe  rendent ,  d'abord  par  terrç  ««tcde  Je*v 
au  travers  de  rifle  Kiusju,  à  la  Ville  de  Kohurâ;  ce  qui  demande  cinq  jouial 
Pe  Kokura,  ils  paffew  le  Détroit,  dan»  de  petite  Bateaux  j  Simmo- 

i',^ P'g- 9».  IMcription  générale. 

Uj  On  tcictM  ces  ufiigps  Japonoit  i  la      ^g)  Smutgkt,  Temefl.  pag.  3*4  joy* 


^  VOYAGE    DE    K      M  P  F  E  R 

UMUfnit   feki,  qui  efl;  éloigné  d'en\'iron  dem  lieue?,  &  où  i!s  trouvent,  à  l'ancre^ 
i<ïpi.     une  Barque  qui  attend  leur  «urivec.    Ce  1-ort  cil  cgaturacn:  ;û.r  cummo» 
de.   Le  chemin  de  Nangafaki  à  Kokura,  porte  au  Japon,  le  nom  de  Soi» 
kaiik^  quifîgnifie  Cheviindes  Tsrrrs  Occideatakf.    A  Simonofeki,  on  les  faic 
embarquer  pour  Ofackaf  où,  d  un  tems  favorable.  Us  arrivent  daas  l'elpace 
de  huit  jours.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus  loin  que  Fiogo.  Olacloi 
eft  éloigne t  Je  Fiogo,  de  treize  lieues  de  Mer  Japonoi/es.    Us  ibnc  ce 
^emin  dans  de  petiu  Bateaux ,  après  avoir  JaiiTé  leur  Barque  à  Fiogo ,  joT- 
qtt*ii  leur  Tefiour,*  D*Oftdn,  ilf  craverlèat,  par  terre»  le  Condiieiic  de- 
là t^ranJc  Ifle  de  jurqu'à  JeJo  ;  ce  qui  prend  environ  uinrnrze  jours. 
Le  chemin  d'OfackAt  àjedo,  elt  nommé  2(wto<^,  c'ed-à-oire,  Chemin  di 
la  Cêu.   Les  HoltondcMs  féjoumeiie  vingt  jours  à  Jeao  ;  &  revenant  à  Naa- 
galâJdpar  le  même  chemin,  ils  cmployenc ,  à  tout  le  Voyage,  environ  trois 
mois.    Il  e(l  au  moins  dç  trois  cens  vinec  &  trois  lia)e«  Jwonoifes;  cin- 
quante-trois    demie,  de  Nangafaki  à  KoKura  ;  cent  vente-fix ,  de  Kokura 
a  Ofacka  ;  <&  cent  trente-trois  d'Ofacka  à  Jedo  ;  qui  reviennent  à  deux  cens, 
miles  d'Allemagne  (A).    Dans  cette  route,  on  traverfe,  ou  l'on  voit,  à 
quelque  diilance,  trente-trojs  grandes  Villes ,     cinquante-fept  petites,  en- 
cre un  nombre  infini  de  Villages  âc  de  Hameaux. 
.  Taàa  de        Le  train  de  rAmbafladeur  ëtoit  compcfé  d'ua  grand  nombre  d'Officiers, 
rAmbaflMcttr       nuichaiont  dans  cet  ordre;  preiuitrtixnent ,  un  D<>fin^  ou  Lieutenant- 
du  Bugio.    Enfuite  fon  prppre  Lieutenant  ;  un  Bailly  de  Nangafaki  ;  \*Am-> 
bafTadeur  de  la  Nation  HolianJoife;  le  Chef  des  Interprêtes,  nommé  ^z)/?/- 
vm^  ou  Biafinan'y  un  Marchand,  nommé  Jbom  i  Kaempfer,  ôl  ûubbeU 
fon  Afliflmt;  cou»  à  clievaL   Après  eux  inarchoientriiiterpFêce  en  fécond, 
nommé  Troj'cinon;  fon  fils,  en  qualité  d'Elève ,  &  un  autre  Bailly  de  Xan- 
l^fakij  onén,  k  Joriki,  ou  le  Bugio,  c'e(l-à-dize  le  Commandant  en  Cheip, 
qui  fe  nommoit  j^agina»Saadaa-èIofin^  porté  dans  la  voiture,  précédé  d'un 
cheval  de  main ,  Ôc  fuiri  d'un  Officier  qui  portoit  fa  pique  d'Ltat,  ornée, 
au  fommet,  d'une  hoirie  &  d'une  plaque  d'argent,  qui  font  la  marque  de 
fon  autorité.   Les  CuiGniers,  avec  la  batterie  de  cuillne,  &  les  deux  Sé- 
cretairei  dèJasoute,  partoient  toûjours  quelque -cmt.  avant  ce  cortège; 
les  premiers,  pour  tenir  des  viandes  prêtas  à  l'arrivée  de  rAmbaHadeur; 
ics  autres,  pour  faire  un  compte  exa£l  de  tous  les  fraix  du  Voyage,  des  roeu- 
tdet  HoUandoia*  da  nombre  d'boiBian.diE  de  ciMvaus  qu'oa  employoit  à 

les 

(h)  Les  licucs,  ou  les  miles  du  Japon, ne  Japonois  s'expriment,  c'cft-à  Jire,  entre  îes 
Tont  pas  d'une  i^^ih  longueur.  Les  lieues  de  Iflcs  &aux  environ*,  Ih  les  mciurent  fuivant 
Terre,  dau  riilc  tic  KvmJu,  &  dans  la  Pro-  la  longueur  des  Cûtcs  ,  fans  ùvoir  U-detTus  de 
vince  d'/^'e,  font  de  cinquante  /ito chacune,  compte  ûxe.  Kaempfcr  ne  put  juger  de  leur 
&k»aucrcs  lieues  communes  ne  font  que  de  propon'on  avec  k-s  lieues  de  Terre,  ou  lei 
Crente-ûx.  Les  premières  fe  font  à  cheval  en    miles  d'Allemagne,  mais  il  les  croît  plus 


:  houe  de  marche,  &  les  autres  en  trois  courtes.  Ibid.  pag.  yo6.  JffMM,  dans  fon 
gnitsdllBiiK^  Le       eft  la  nefive  de  Ja    Ambaflade  du   Japon,  pag.  104,  compte 


longueur  d'une  nie.  llotmtfent  fobCaRteèmj,  vingt -cinq  miles  Japonois,  pour  un  degré, 

ou  tîntes <)iii  font  erA  Ïroti  autant  Jb  toifts  t\.  tr  ' 

iùiro.iéi'iines.    A  l'év^ard  des  lieues  Je  Mer,  Jcdo,  ,     

d  ux.  &  i\j:»\c  foiii'u.'i  inHc  Aiicimigiie ,  à01âdn,ftca»tieate-qpci«a'0fidnâjedoi. 
,lx>rs      JPaj^j  mais  au -dedans,  c<jounc  ks 


lis  cens  cinouantc  -  quatre  de  Nangafaki  i 
;  fçavoir,  deux  cens  vingt  de  Nao^taki 
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les  porter,  de  la  qaKblâté-4e  miles  qu'on  fâifok  dia^e  jogr,  du  nom  dcf 
hôtelleries  &.  de  tout  ce  qui  arrivait  de  remarquable  fur  la  route.  T,es 
Cuifiniers  étoieot  Aiivis  des  Valets ,  des  Palefreniers ,  &  de  Quelques  Por- 
teqra,  qui  doivant  fê  fuecéder  cour-à-toar;  toiu-à  pied.  Les  chevaux 
de  monture  portoient,  outre  leur  Cavalier,  chacun  deux  coffres;  &  les 
luttes f  lur  ielqueiles  oq  couchoic  la  nuit,  étendues  par-deO'us.  Les  Ca* 
valiers.font  alfis  les  jambes  croifi^»  ou  dans  b  pofture  qu'ils  erouyent  la 

plus  commode. 

Le  chemin,  au  travers  de Nangafaki,  eil rude  <Sc  fatiguant ,  parcequ'on 
ne  ccffe  pas  de  monter.  Oo  trouve ,  en  forçant  de  la  Ville,  un  Village, 
nomme  AJangome  y  n  e(l  pas  éloigné  du  lieu  où  l'on  czécutc  les  Crimi- 
nels. 11  n'cfi;  habité  que  par  des  Taneurs,  qui  exercent,  au  Japon,  TotiR- 
ce  de  Bourreaux.  Euvnon  deux  lieues  plus  loin,  on  arriva  au  Village  d'C'- 
ratan*.  Cinq  miles  au>delà,  les  Ilollandois  virent,  pour  la  première  fois, 
une  colonne  de  pierre,  d'une  toife  &  demie  cl'-  liauteur,  fur  laquelle  é- 
toicnc  graves  des  caractères ,  qui  mar4uoiciu  les  oorncs  des  territoires  de 
Nangalkki  <Sc  d'Omura.  Une  heure  ipréê,  ils  arrivèrent  au  Village  de  T«c^ 
kitz,  fur  la  Haye  d'Omura.  Ils  y  dînèrent:  mais,  quoi4u'iIs  culTcnt  appor- 
té leurs  proviûons ,  &  qu'ils  fuUent  fervis  par  leurs  propres  Cuilîniers ,  on 
leur  fie  payer  tuie  fomme  alTez  cpnfîdérable,  pour  auelques  autres  rafraî- 
chiflemens  auxquels  ils  n'avoient  pas  touche.  Le  cnemm  de  Nangafaki , 
jufqu,'^  ce.  Village,. eil  fort  inégal,  montueu^  &  pierreux,  comme  tout  le 
Fajs  d*aleatoar.   De  fertiles  vallées  s'étendent  encre  les  montagnes;  &, 

Î>ar  l'induflrie  des  ILibicans,  les  montagnes  mêmes  font  cultivées  jufqu'au 
bmmet.  Kxmpfer  ne  vit  rien  de  plus  remarquable,  dans  cetelpacc,  que 
l'Idole  de  DfifoT,  qui  eft  le  Die»  4cs  chemin»  &  l«.ftitroa  d»  Voyageurs, 
taillée  dans  le  roc,  en  neuf  endroits  diffcrens.  11  en  obferva  une  autre,  de 
la  mémccfpèce,  haute  d'environ  trois, jgicd£, ^  çrn^e  de  tleurs,  &  placée 
fur  un  piilicr  de  pierre.   Cette  Idole-avoiCf^dc^ant  elle ,  deux  autres  petits 

f)iliicrs,  creux  par  le  haut,  fur  kfqueb  brûloiénc  des  lampes,  entretenues  par 
Ls  libéraliccs  des  Voyageurs.  A  peu  de  dillance,  on  voyoit  un  ballin  pK-în 
ti'eau,  nùeeux,  qui  veukai  utïrir  quelque  chofe  à  l'idole,  doivent  d'abord 
fe  laver  les  mains.  En  arrivant  à  Urakami,  les  UoUandois  furent  fra;>pés 
par  la  vûe  d'un  magnifique  Tfmii,  e'Lfl  à  dirc,  d'un  grand  Portail  qui  con- 
duit à  uu  icmpi^  de  Garni,  «Se  qui  cumoncc,  p^ic  uue  inicription,  la  demeu- 
re de  cette  Divinité,  j, 

A  Tockicz,  l'A mbaltadeur  trouva  le  Maître  d'Hôtel  du  Prince  d'Omura, 
qui,  par  rdpccl  pour  l'ii^mpereur,     fans  autre  conûJération,  cpmme  il 
je  fit  déclarer,  lui  faifoic  onirir  toutes  fortes  -de  fecours  pour  fou  Voyage. 
On  tenoit  preis  deux  FeiftmcTS,  ou  deux  Bateaux  de  pbifanee  ,  pour  lui 
faire  traveifer  la  liaye,  jufq^'à 6iamgiy  'Village  qui  ncù.  îquà  l'epc  n)iles  ^ 
demi  de  Tockitz.  Ces  ^eaux  font  maflifs ,  mais  fore  propres,   m  avoienc , 
chacun,  quatorze  Ilameurs,  vêtus  de  robes  bleues,  à  rayes  blanches.  On 
^voit  arboré,  fur  la  poupe,  l'éiendart  du  Prince,  avec  l'Ecu  de  fes  ar- 
mes, qui  étoient  une  rofe  à  cinq  feuilles  en  champ  d'azur.    Devant  I  éten- 
dart  dtoit  placé  fe  fymbolc  ordiilaire  de  l'autorité  fupcricure ,  ^ui  cft  une 
tduflTè  de  papier  découpé,  attachée  au  bout  d'ua  long  bâcoQ.  auprès  du- 
XIK  l'an,  "  Lï  *  • 
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quel  le  Bugio  planra  fa  pîqne.  Un  des  Secrétaires  du  Prince  s'afîît  d'un 
côté,  &  le  Pilote  de  l'aucre.  Le  Bugio  6c  l'Ambi^adeur  pnrenc  poûeÛioa 
des  detix  cafesncs. 

On  arriva  le  f(  :r  à  Slnongi,  après  avoir  fait  dix  miles  dans  tout  le  jour; 
quoique,  par  Terre,  on  en  compte  quinze  de  Tockicz,  parcequ'il  faut 
feire  le  tonr  de  iaSaye  d'Oiminu  II  y  »  fort  peu  d'eao  dans  cette  Baye. 
Elle  s'étend  à  rOueft-Sud-Oueft;  &  communiquant  à  la  Mer  par  un  petit 
Détroit,  elle  a  régulièrement  Ton  flux  &.  fon reflux.  Les  Hollandois  virent 
la  Ville  d'Omura,  qui  eft  la  refidence  du  Prince,  fituée  fur  k  Havre,  a  ia 
«yfkâttice  d'environ  deux  miles  à  la  droite.  Derrière  la  Ville,  ils  apper^o* 
tent  ane  montagne,  qui  jettoit  de  la  fumée.  On  trouve,  dans  la  Baye 
d'C^itnif  des  coquilles ,  qui  produiront  dos  perles.  AncieDOemcnt  on  y 
tamaflbit  de  crés-beaa  fable d*ôr,  le  long  des  Côtes,  qui  f<MR pvéfbntentenc 
inondées.  Omura  dépend  de  la  grande  Province  de  1-lfen,  comme  Nan- 
gafaid,  Firando,  Gotho,  Urifi^ino,  Ficallari  6c  d'autres  petits  I^fiïiâs, 
qui  relevoient  autrefets  d'an  Roi  particulier. 

On  partit  de  Sinongi ,  le  i4FeVTier,  dit  tnveifanC  ane  montagne,  on  fit 
deux  miles  pour  arriver  aux  Ifonâéres  d'Omiira ,  où  l'on  entre  daias  le  petit 
Difb-ift  d'Urifigins,  Dit  hommes  balaièreiK  ici  ie  chemin ,  devant  les  Hol* 
landois,  jufgu  au  Village  qui  donne  le  nom  au  Dillriél.  Aflez  proche  de 
ce  \''illage,  (ur  le  bord  d'une  petite  Rivière,  qui  tombe  d'une  montagne  voî- 
Ime,  on  rencontre  des  bains  chauds,  fameux  par  leurs  différentes  vertus, 
Toot  l'édifice  eft  fermé  de  baluflres  de  bambous  ,  travarllés  avec  beitneoap 
d'art.  Chaque  bain  a  deux  robinets;  un  pour  l'eau  froide,  &  un  pour  Tcau 
chaude.  La  fourcc  n  eil  pas  profonde;  mais  l'eau  bouillonne  avec  cant  àt 
violence,  &  paroît  fi  chaude,  qu'aucun  des  Hblkuideis  n'eut  la  hardieife 
d'y  plonger  les  doigts.  Kxmpfer,  ne  lui  trouvant  pas  d'odeur  ni  de  goût, 
attribua  toute  fa  vertu  à  la  feule  chaleur.  Mais,  pour  le  convaincre  qu'U 
"Y -avoir  quelque  chofe  de  plus  extraordinaire,  un  Taponois  atncha 
che  d'arbre,  &  Payant  plongtîe  dans  le  puits,  il  lui  en  donna  une  feuille  à 
mâcher;  ce  qui  lui  renoic  la  bouche  &  ia  langue,  comme  peintes  de  verd 
êc  de  jaune  (f). 

Deux  miles  &  dcrr,i  m  delà  des  bain?,  on  arriva  au  Village  de  Smta, 
après  avoir  trouvé,  fur  la  gauche  du  chemin,  un  grand  nombre  de  mai- 
fons.  Les  Habitans  de  Sirota  font  une  ef{)èce  de  grands  pots  de  terre ,  qui 
fervent ,  au  lieu  de  tonneau ,  à  tenir  l'eau  fur  Mer  ;  alfez  femblables  à  cens 
que  les  Enropcenç  nomment  Mntrab.m'^ ^  d'un  Royaume  Indien  de  ce  nom, 
où  l'on  en  idii  une  grande  quiiniue,  qui  le  tranfportent  dans  toutes  Jcs  In- 
des. Une  grande  &  Delle  Rivière,  qui  coule  de  Swota  vers  l'Orient,  au  tra- 
vers d'une  vafte  plaine ,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  C'eftdans 
Je  même  Village,  comme  à  UriUgluo,  fur  Icsmonugnes  voiflnes,  &  dans 

Ïilnfieurs  aaties  lieox  de  la  Province  de  Fiiêni  que  fe  fait  la  Poreefanne  dtt 
apon  ,  d'une  argile  blanchâtre,  qui  s'y  trouve  en  abondance. 


£n  fartant  de  Swota,  les  Hollandois  eurent  à  traverfer  plufjeurs  Rivié* 
rei,  dont  quelques >mies  foac  navigables  ;  &  paUanc  par  let  Villa^u^^ 

(0  fag.  39}  &  piéc^dcotcs. 
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JJatifif  &  do  JVevtaUy  ils  achevèrent  une  journée  d'onze  miles  à  celui  d*0»-  Kiiipfii. 

it,  où  ils  dévoient  paiTer  la  nuic.   Us  avoienc  marché,  pendant  tout  le     x  Û9  i. 

jour,  par  des  vallées  agréables  &  fertiles,^  dans  les  plus  belles  campagnes, 

plantées  d'arbres,  qui  portent  le  thé,  à  quelques  pas  du  chemiit.  Gn  w> 

briffLaux,  qui  n'ont  pas  plus  de  fix  pircis  de  hauteur,  ont  fort  peu  d'appa> 

rence,  lorfqu'ils  font  dépouillés  de  leurs  feuilles,  comme  ils  l'ctoient  dans 

cette fulbn.   Les  champs  de  riz  parurent  plus  beaux,  à  Kxmpfer,  que 

dans  aucun  autre  Pays  du  Monde.    Toute  la  Province  de  Fifen  efl:  renom-  HJad'Oay- 

mée  par  f  abondance  de  fon  riz,  dont  on  compte Jufqu'à  fix  différentes  for-  "bJSS!» 

tes.  La  meilJeiire ,  qui  cft  celle  des  enviroos  dXJinura ,  fe  traurporce  h  Je^ 

do  pour  l'ofage  de  l'Empereur. 

Lft  jour  fuivant,  on  pallk  par  Sanga^  Capitale  de  la  Province  de  Fifen , 
^df  aller  paifer  ht  nuic  au  Vfllage  de  Todoroki ,  aprét  avoir  fàic  dit  à  on» 
Zc  miles,     lout  le  Pays  de  cette  marche  efl:  plat,  rempli  de  Rivières,  &  •> 
de  champs  femés  de  riz.    Les  lieux  remaraoables,  fur  le  pafTage ,  ibnt  pre- 
mièrement TùfifhatZt  grand  Village,  à  demi  mile  d'Ooda^   Ksempfer  y  Femmes 
vit,  pour  la  première  fois ,  des  femmes  de  Fifen ,  &  ce  fpeftacle  lui  parut  d^unc  taille* 
fort  étrange.    Elles  font  fi  courtes ,  qu'on  les  prendroit  toutes  pour  de  jcti-  CTiiaoïltarf. 
ncs  iilies.    Mais  avec  une  fi  petite  taille,  elles  font  bien  proportionnées,  tes* 
4k  làplûpait  forc  joKes.   Elles  fe  peignent  le  vifage,  ce  qui  achève  d'en 
-faire  comme  autant  de  ponfu^c^;  &  lorfqu'elles  font  mariées,  elles  s'ar- 
rachent les  fourcils.    Un  mue  au-delà  de  Torimaiz,  on  trouve  un  auirô 
grand  Village,  nommé  Kongawamat.   Une  Rivière  boarbeufe,  qui  le  tra* 
verle,  &  qui  va  fe  perdre  dans  h  Mer,  quatre  ou  cinq  miles  plus  bas,  offre 
an  très-beau  pont  de  bois,  &  n'ellsuères  fans  quelques  fiarques  deplailir, 
qui  moBtentob:  oui  defeendene.   Plua  loin,  d'an  quart  de  mile,  on  paÂb 
par  le  Village  d'UtfinJin^  où  l'on  change  de  Porteurs  &  de  Voitures  ;  &  un 
demi-mile  au-delà,  par  celui  de  iforafi, après  leauel  on  rencontre,  à  peu  de 
éiffamce,  celui  âe  KrAfignmas,  qui  efl:  compofe  de  trois  parties;  fa  preî; 
mièrc,  en  deçà  d'une  grande  Rr/icre,  qui  coule  au  Sud-Ef!:,  fe  nommé 
FooksiinutZi  la  féconde,  qu;  communique  avec  la  première,  par  un  pont  de 
cent  cinquante  pas  de  longueur,  s'appelle  ys^mûtifx-mas ;  &  la  troiiîcmc, 
Fafijnomas.    Dans  les  deux  premières,  on  voit  des  moulins  à  papier,  &  plu- 
fieiir*:  bonnes  Manufafïures  d'ctoffcs  de  foye.    De  la  même  m;i"ere  que  les 

japuriois  employenc  pour  le  papier,  ils  tirent  une  efpèce  de  iauie  iilec,  i^ui 
ert  à  faire  des  voiles.  * 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de  mile,  les  Hollandois  arrivèrent  anx 
Fauxbourgs  d'Oiifijmdtz,  &  bien  tut  à  Sanga,  rcfidence  du  Prince  ou  du  pe- 
tit Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette  Ville  efl  grande  Se  fort  peuplée ,  • 
mais  plus  longue  que  large.  Elle  eft  fermée  de  murailles ,  autant  pour  l'or- 
nement que  pour  fa  défenfe.  Les  rues  font  larges  &  droites  ^  avec  des  Ca- 
nmx  des  Kiviéres  qai  les  traverfbic,  &  qui  vont  perdre  dans  la  Mer 
â'Aiima  ,  proche  d'une  Ville  du  mâmc  nom.  Les  maifons  y  font  baf- 
fes, &  les  boutiques  tendues  de  noir,  pour  rorncment.  Kàempfer  ad- 
imra  ici  plus  que  jamais  la  petitelTe  Ôc  ra^émenc  des  femmes  ,  qui  pa- 
rotlTcnt  moins,  dit- il,  des  créatures  vivantes,  que  des  figures  de  cire, 
^uoi^ue  k  cDuknr  vermeille  de  leurs  lèvres  reade  témoiigiiagc  à  leur  bon- 
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ne  confUtution  {k).  La  camça^e,  à  pliiûeurs  miles  aucour  de  Sanea,  eft 
fertUe,  unie  &  coupée  de  Rivières  ou  de  Canaiiz,  bordés  d*iin  grana  nom- 
bre d'uclufes,  qui  peuvent  fervir  à  m<  ure  en  un  moment  toute  cette  éten-, 
due  de  Pays  fous  l'eau.  Aulli  le  nz  y  ci  oît-j|  parfaitement,  Kxmpfer  met- 
troît  cette  belle  &  fertile  Province  au-dcilus  de  la  Medic  même  (/),  s  il 
l'avoit  trouvée  mieux  fournie  de  bcdiaux  &  d'arbres  fruitiers,  Ceft  d'ail- 
leurs la  plus  grande  du  SaikUf'  Le  Pnnce  de  Fifcn  n'a  pas  moins  de  qua« 
rante  mille  Villages,  ou  Hameaux  j  qui  dépendent  de  lui. 

Les  HollantloiS  employèrent  une  heure  oc  demie  à  traverfer  Sanga,  quoi- 
qu'ils marcliaiî'ent  aiîcz.vîce.  Hors  de  la  porte,  par  laquelle  ils  lor tirent, 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins,  des  cigognes  perchées  far  les  aibret, 
mais  moins  grolTcs  que  c».llcs  de  l'Europe,  èi;  plufieurs  faucons,  que  quel- 
ques hommes  portoient  fur  leur*  moins,  fuivant  i'ufage  du  Japon.  Après 
avôir  pade  par  le  Village  de  Famamatz,  à  un  mile oeSanga,  &  traverfé 
quel  ques  Rivières,  ils  arrivèrent,  vers  le  milieu  du  jour,  au  grand  Village 
de  Kanficki ,  à  deux  miles  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoient  propres, 
unis,  éi  couverts  de  fable  frais.    Quatre  miles  plus  loin ,  ils  aclic\  èrent  cet- 


YFf  dans  la  prononciation  des  Japonois ,  Kutanvab  &  Magabar.  Ils  avoiene 
traverfé  un  bois  de  fort  grands  fapins;  &  fur  la  droite  du  chemin,  à  une 


UeMe  de  Magabar ,  ils  avotent  vû  le  Ciiateau  de  Àurunf  ,£di£ce  magoifique» 
où  le  Prince  de  Tfikmgo  fait  fa  réfidence. 

Le  16,  ils  fe  rendirent  à  Taifero^  qui  n'efl  qu'à  un  demi  mile  de  Todo- 
riki.  C'efl  un  grand  Village,  que  i'Ènipereur  avoit  ôté,  depuis  peu  d'an- 
nées ,  au  Prince  de  Fifen ,  pour  le  donner  au  Seigneur  de  Tfujftma  Ôc  de  Si- 
mertba ,  qui  n'avoic  po/Fcdé  jufqu'alors  aucune  terre  dans  le  Continent  du 
Japon ,  &  qui  n'ctoit  maître  qu^e  des  deux  Ifles  d'/ii  &  de  Tjujfma ,  fituêes 
vers  la  Corée.  De  l'aifero,  après  avoir  pafTë  quelques  Rivières,  &  les 
Villages  d'Inamatz,  Farda  &  Dfufanka ,  les  Hollandois  s'arrêtèrent  pour 
dîner,  îxjanhvjo^  Village  furr  p-'iplê.  Près  de  Dfufanka,  le  chemin  le  di- 
vife  en  deux,  duut  l'un  tourne  <t  uioùc,  du  coté  de  Kunnty  tSc  l'autre  à  gau- 
che, le  long  de  quelques  montagnes,  vct%F^tto.  L'ajHrès-midî,  ils  con- 
tinuèrent leur  cîiemin  dans  des  Cangos ,  au  travers  des  montagnes  voiGnes, 
qu'on  ne  iraverfc  point  aifementà  cheval.  Ces  voitures,  qui  ont  la  forme 
aun  pedt  panier  quarre ,  ouvert  de  tous  côtés,  &  fimplement  couvert  d'un 
petit  toît,  foûtcnu  d'un  bâton  ,  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  En 
montant  la  montagne  de  FtamùZf  on  rencontre  un  petit  Village  Taus  nom, 
dont  cous  les  Habicans  étoient  defcendus  d'un  même  homme,  qui  vivoit 
encore.  Kjeinpfer  fut  furpris  de  les  voir  tous,  beaux  &.  bien  faiis,  avec 
toute  la  politeUc  qui  ell  le  &uit  de  la  meilleure  educaciûn  (m).  Le  naflage 
de  k  montagne  eft  d'environ  deux  miles,  après  lei'quels  on  defcend,  pen- 
dant refnacc  d'un  mile  &  demi,  à  UiftjinOy  où  l'on  reprend  des  chevaux ^ 
pour  arriver  le  fo^  au  Village  àUtz,  qvù.  eft  fitué  fur  une  Rivière.  Ksmp- 
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fer  obferva  que  les  cbampi  écmetic  environnés  cFarfares  qui  portent  le  tbé. 

Les  Habicans,  dic-il,  font  tant  de  cas  de  la  terre,  qu'ils  ne  veulent  don> 
lier,  à  ces  arbres  mêmes,  que  les  excrêmitcs  de  leurs  champs. 

On  parde  le  leBdemaio  avant  la  pointe  du  jour,  parccque  la  journée  de- 
voir être  de  treize  miles.  LcVillagede  labukro,  deux  Rî\  ièics  profondes, 
ui  rejoignent  près  d'un  autre  Village,  nommé  Kujanojfif  ik  celui  de  Kwr9- 
ai/,  a  un  mile  &  demi  duquel  on  trouve  deux  pilliersde  pierre,  qui  Té^ 
parent  les  territoires  de  Tfikufen  &  de  lOÀ'ira,  furent  les  feuls  obiLCs  qui 
s'atcirèreot  l'attention  de  Kœmpfer,  jufqu'à  Kokura  même,  où  Ton  a  arriva 
qu'après  une  marche  de  dix  miles.  Les 'Holtandoîs  s'y  repofèrent,  dans 
une  fort  belle  hôtellerie.  Cette  Ville  ell  fituée  dans  la  Province  de  Bufen, 
Elle  étoit  autrefois  riche  &  peuplée  :  mais  depuis  que  les  Cantons  voiflns 
oiu  été  divifés  entre  pluHeurs  Priacus,  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  an> 
cienne  fplendeur.  Sa  ligueur  efl  d'environ  un  mile  Japonois,  &  la  figure 
repréfcnre  un  ([lîarré  long.  Elle  cft  compofce  de  quatre  parties  ;  c'eTl-i- 
dirc,  d'ua  grand  Cliatcau,  ou  le  l'rince  fut  fadcnieurei  &  détruis  Vilks, 
ou  plutôt,  crois  portions  d'une  même  \'illc,  réparées  Tune  de  l'autre.  Le 
Château  occupe  un  grand  terrain  quarré,  qui  clt  environné  de  fofles  &  de 
murs  ;  &  chaque  partie  de  la  Ville  a  la  même  forme.  Les  maifons  font 
baffes  &  petites ,  les  rties  lai^jes  &  régulières.  On  y  voit  de  grandes  hô* 
tellerics.  Quantité  de  rotiiTcrïes,  qui  ont  des  foyers  élevés,  &  des  grilles 
alTes  femblables  a  celles  d  Allema^e;  des  bains  publics,  &de  beaux  jar- 
dins pour  la  promenade.  Une  Rivière,  qui  traverfe  la  Ville,  du  Sud  an 
Nord ,  fépare  Hi  troificme  partie  des  deux  autres  &  du  Château  ;  après  quoi 
cUe  le  perd  d^ns  la  Mer.  Ses  rives  étoient  alors  bordées  d'une  centaine  de 
Barques;  car  les  grands  Vaifleaox  ne  peuvent  rdnonter  au>delà  de  Simono* 
fcki.  Elle  n'a  qu'un  pont ,  long  d'tnviron  deux  cens  pas ,  fur  lequel  règne, 
de  ctiaque  côté,,  une  baiultrade  de  fer,  foûcenue  par  des  piUiers  de  boia 
d*ttn  fort  beau  travail 

Les  Ilullandois  quittèrent  cette  Ville,  après  y  avoir  pris  quelques  heures 
de  repos.  On  leur  fit  prendre  le  chemin  de  la  Cote ,  pour  s'embarquer  dans 
des  habyaSf  ou  de  petits  Bâtiraens  de  puiîage ,  qui  dt voient  les  craalporter  a 
Simonoleki.  UsfortirentdeKokura  au  travers  d'une  foule  deSpe6lateurs,  qui 
fe  tenoient  à  genoux ,  dans  un  profond  filence.  Ktempfer  n'ofe  aflurcr  que 
ce  fût  par  relpecl pour  l'Ambairade  Hollandoife  ;  Cepeudunt  il  ajoûte;  „  C'eft 
ainu  que  nous  fîmes  nos  adieux  à  l  lile  deKiusju ,  ou ,  comme  elle  eft  nom- 
mée par  le  Peuple,  Mfiji:o-Kuni ,  c'eft-à-dire,  le  Pays  de  AV://,  parccqii'eîîe 
clldivifee  en  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  aulli  le  nom  de6'a/loX/,  ou 
„  de  Pays  OcHdattalt  parcequ'elle  ed  à  l'Ouefl  de  la  grande  Ide  de  Nipon  '*. 

SiMONOSEKi  n'ell:  qu'à  trois  lieues  de  Kukura.  Ce  petit  trajet,  qui 
n'cil  qu'un  Détroit,  formé  par  une  ille^  nommée  Kikujima  &  fmjama^ 
&  ^ST  Ws  Côtes  de  ta  Province  de  Bulèn ,  eft  célèbre  néanmoins  par  de  grands 
évenemens.  LailTons-en  le  réeit  k  Kiempfer:  A  nôire  droite,  dit-il,  fur 
les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen ,  dans  la  Turii'diCtion  de  Kokura ,  nous  vî- 
ines  une  grande  Plaine  verte,  plantée  d'arbres,  qui  fe  nomme  jamafma, 
c'cft-ù-dlrc ,  I'//f  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  efl:  un  Château ,  nommé 
Daiii,  pacce^u'il  écoic  autrefois  la  réfidence  du  Dairi,  .Empereur  Ëcclélia- 
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KmmnÉ.   ftiqae  héréditaire.  Entre  ce  ChAteia  &  rifle  voifine,  qui  n'en  eÀ  pas  à 
lîSpI*     plus  d'un  quart  de  lieue,  on  découvre  un  roc  qui  s'éîève  au-de(Tus  de  la  Mer, 

avec  un  pillier  de  pierre  bâti  aa-defl'us ,  que  les  Naturels  du  Pays  appellent  ' 
Evénétnens  JwHe,  Ce  MoottineDt  fttC  coliffarait  en  mémoire  d'uD  Klece  du  même  nom , 

qui  In  rendenc  qa\  avoit  entrepris  de  conduire  un  fameux  Empereur  du  Japon  ,  nommé 
célèbre.  Taiko,  lorfqu'ii  vint  fubjuguer  les  Provinces  Occidentales,  &  leur  impofer 
la  forme  de  Goovemement  qui  cfl;  a^uelleraenc  établie  dans  tout  FEmpire. 
Le  Pilote  Jorike  ayant  expofc  ce  Prince  au  dernier  péril,  contre  ce  roc, 
prévint  le  châtiment  qu'il  crut  avoir  mérité.  Il  s'ouvrit  le  ventre,  à  la  ma- 
nière Japonoifo;  (Stpour  éternifer  un  G  beau  defefpoir,  l'Empereur  ordon- 
na qu'on  lui  érigeât  ce  Monument.  Le  même  roc  efl  célèbre  encore  par  k 
mort  du  fils  d'untmptrcur,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  fegue,  on 
Fekif  Prince  d'un  grand  cuur.iKe,  fc  trouvoit  engagé  dans  une  fanglante  guer- 
te  contre  Geg9.  Il  eut  le  malheur  d'être  vaincu ,  &  de  fc  voir  forcé  d*U)an* 
donner  Ofacka,  fa  réfidence  ordinaire.  Fijun^o,  qu'il  prit  pour  refraîte, 
ne  le  mit  pas  long- tenu  à  couvert.  Il  eut  recours  encore  à  la  fuite,  &.  bien- 
tôt il  perdit  la  vie.  H  n'avoit  qu'un  fils ,  à  peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nour^ 
ricL"  d.  ce  jeune  Prince  entreprit  de  s'échapper  ;ivcc  lui  par  la  Mer;  mais  é* 
tant  arrivée  près  de  ce  rocher,  &  fc  voyant  pourfuivie  de  fi  près,  qu'il  lut 
parût  impoitible  d'éviter  rEonemi ,  elle  embraflj  forcement  le  Prince,  & 
dans  un  tranfport  de  douleur  &  d'afFe£lion,  ellefejetta  dans  la  Mer  avec 
lui.  On  lit  dans  les  Hiiloircs  du  Japon,  que  Feguc,  jugeant  fa  ruine  iné- 
vitable, envoya  fept  Navires  charj^és  d*or  &  d'argrâci  la  Chine,  où  I  on 
bâtit,  après  fa  mort,  un  Temple  magnifique  à  fa  mémoire.  Les  Japonois 
en  élevèrent  un  à  Simonofdd,  pour  immortaiifer  auiTi  l'infortniie  du  jeune 
Prince  (n). 

Port  de  Si-  SiMONOSEKi  efl:  un  fameux  Port,  fi  tué  au  pied  d'une  montagne ,  dans 
maaoSAL  la  Province  de  Nei^aîto,  la  plus  Occidentale  de  I.i  grande  Ifle  de  Nipon.  La 
figure  de  cette  Ifle  approchant  de  celle  d  une  n^.àchoire,  clic  cil  coupée  par 
deux  grands  chemins,  qui  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre.  L'un  va  de  l'Oueft 
àl'Efl:,  depuis  Simonok.>ki;  «S:  palTanc  par  Ofacka  &  ^^caco,  il  conduit  à 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  partie,  c'eil-à-dire,  depuis  Simono* 
feki  jufqu'à  Oracka,  fe  filit  par  eaa,  parcequeles  Cdces  font  fertmontt- 
gncufes.  L'aurre  chemin  va  depuis  Jedo,  au  Nord  &  au  Nord  Ert:,  juf- 
qu'à  l'extrémité  de  la  Province  d'Q/ûi,  pendant  i'cfpace  d'environ  quaran* 
te  Keues. 

Defcription  Ville  de  Simonofeki  ne  contient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  maî- 

de  la  Ville.  fons,  bâties  la  plûpart  fur  les  deux  côtes  d'une  rue,  qui  fait  toute  fa  lon- 
gueur, &  qui  ell  coupée  par  quelques  petites.  Elle  ed  remplie  debouti- 
ques,  dont  les  principales  marchandifes  font  des  vivres  Se  des  proviUktas 
pour  les  Navires.  C'etl  le  Port  commun  de  tous  les  Bârimcns  qui  vont  des 
Provinces  Occidentales  à  celles  de  l'Orient,  ou  qui  en  revienncnc.  Kaemp* 
fer  en  compta  plus  de  deux  ccns  à  l'ancre,  de  toutes  fortes  de  grandeura. 
On  fait  à  Simonofeki,  des  écriroircs,  dcsboëtes,  des  afîiétes,  ûc d'autres 
.  uflencilcs ,  d'une  pierre  ferpentine ,  gril'e  &  noirâtre,  qtû  fe  tire  des  carriè- 
res 
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re«  voîdain  de  lâ  ViSeï   La  Hoflandoù  y  ayant  été  retenas  toat  le  jour  Exurm, 
fuivant,  par  les  vents  contraires ,  paiTèrenc  l'après  midi  à  vificer  les  Bouti-  1691, 
^uei,  &  ic  Temple  d'JnudaîSy  ce  même  Monument,  qui  fut  bâti  à  l'hon- 
aevr  du  jeune  Prince,  fils  de  l'Empereur  F^ue.  Ils  j  rarent  accompagnés  Temple 
par  deux  (Officiers  de  la  Ville.    Après  avoir  monté  vingt -quatre  marches,  ^Aiwail»» 
compolées  de  pierres  affez  mal  taillées,  ils  fe  crouvèreoc  devant  trois  petits 
Temples  de  boit  ,  derrière  lefqadton  découvre  celui  d'AmadaXi.   Un  jea- 
ne  Prêtre,  qui  vint  Its  recevoir  à  la  porte,  les  mena  dans  une  efpèce  a  an- 
ti-chambre ,  ou  de  fatle ,  tendue  de  crêpe  noir.   Le  plancher  étoic  couvert 
d'un  tapis  broché  d'argent ,  an  niKett  duquel  on  voyoit,  fur  un  aucet,  ri- 
vage du  jeune  Prince  ;  „  C  ctoit  un  agréable  enfant ,  potelé,  avec  de  longs     Ce  (pir  les 
„  cheveux  noirs,    l'ous  les  Japonois  de  raOemblée  iui  firent  des  révéren-  Hoii"n<lois  y 
„  ces  à  la  manière  du  Pays,  en  courbant  la  tète  jufqu'à  terre.    Chaque  ^''^ 
0  côté  du  tablcMi  ofiroit  les  images  de  quelques  autres  Princes  du  méflue 
„  fàng,  de  grandeur  naturelle  «Se  vêtus  de  noir.    Le  Prêtre,  qui  avoit  re- 
ft  çules  llollandoifi,  alluma  une  lampe,  &  leur  rte  un  Jiicuuià  lurt  tou* 
y,  cbencfur  ct;tte  tragique  avanture.    Enfuite  il  les  conduilit  dans  une  au- 
0  trc  grande  chanibrif,  qui  étoit  la  falle  d'audience  du  Monaftère.    Le  Su- 
„  péricur  s'y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.   C'étoit  un  Vieillard  fort  mai* 
„  gre,  &  d  un  air  ^rave.   Il  étoit  vêtu,  comme  les  autres  Prêtres ,  d'une 

robbe  de  crêpe  noir,  avec  un  ruban  d'argent  qui  lui  defccndoit,  en  é- 

cbarpe,  de  l'épaule  droite  au  côté  gauche.  Derrière  fa  téte  ,  entre  les 
„  deux  épaules,  pendoit  une  autre  pièce  quarrée,  de  h  même  étoâe.  Cé* 
„  toient  les  marques  de  Ton  rang  &  de  fon  autorité.  Il  s'afîît  fur  le  plancher; 

&  ne  voyant  pas,  aux  Hollandois,  beaucoup  d'emprelTemeat  à  s'appro- 
„  cher  de  loi ,  il  fe  releva ,  pour  fê  retirer  dans  une  des  chambres  v<^âei, 

qui  font  de  petites  cellules,  féparées  l'une  de  l'autre  par  de  fimpics  para* 
„  vents.  L'AmbaiTadeur  laiiFa ,  pour  le  Monaflére ,  une  pièce  d'or  ,  de 
„  la  valeur  d'envkon deux  rich6(»tles  &  demie,  ou  douze  fhellings  d'An- 
„  fleterre  **. 

On  partit  le  10,  pour  OHicka.    Cette  route  cl  de  cent  trente-fîx  lieues     Route  de 
marines.    Mais  la  lituduon  des  Havres,  ou  1  un  rclaclie,  Un  une  differen-  Sînionofcki â 
ced*autant  plus  confidérable ,  qoelafituation  des  liles,  grandes  &  petites,  ^^"'^ 

?u'on  ne  cefTe  pas  de  rencontrer,  y  rend  la  navigation  fort  irrégulière. 
endant  tout  ce  V'oyage,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  lile  de  Nipon,  à 
ba^bord,  c^eft-à-dire,  k  la  gaw^  du  Vaifleau;  tandis  qu'à  ftribora,  on  à 
la  droite,  on  avoit  d'abord  celles  de  la  Province  de  Btujen^  oadi  Bwiga^ 
&  de-là ,  celles  de  la  petite  lûe  6c  de  la  Province  é'Amadfi. 

A  deux  Beues  de  ShtionoTeki ,  les  Hollandois  virent ,  prèa  du  Vilbge  dè 
Tmnora,  un  grand  Palais,  où  logent  les  Princes  dans  leurs  Voyages  à  la 
Cour.  Cina  neues  pkis  loin ,  ils  découvrirent  le  Vilh^e  &  Ja  fameufe  Mon- 
tagne de  mtto-yamma.  Ici  le  Détroit  s'élargit,  &iesCdtes  de  Saikokf, 
tournant  à  droite,  forment  avec  celles  de  Nipon ,  une  Baye  ouverte  &  fpa- 
cieufe.  Dix-huit  lieues  au-delà,  on  perd  de  vûe  Saiicokf;  &  peu  après  on 
découvre  une  grande  Ide,  nommée  Imiffîma.  Un  peu  plus  loin,  on  arrive 
à  la  vûe  d'une  haute  montagne,  nommée CaffUâ'yammat  R^i  ^  ^  lieues 
de  GamiDofèki,  &  l'on  découvre  »  dans  réJoignement ,  le»  nutea  montagnes , 
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couvertes  de  neiges  ,  de  la  Province  d7;o,  dans  la  grande  Ifle  de  TJth^ 
Plus  loin,  on  fit  appcrcevoir,  aux Hollandoîs,  des  roche» dangereux, qui 

nomment  SJo-Sine-K-o ,  dont  (jUL-Iques -  uns  font  fous  l'eau,  &  d'autres  au- 
dclTus.  Us  entrèrent  eufuitedans  un  Dctrok,  qui  fcparc  l'iile  de  Nipou 
d'une  Iflc  voifinc.  Apréi  Tavoir  palTé ,  its  laiflSrent  à  gauche  qb  Village, 
nommé  MorhzUt  qui  eftfitué  dans  l'Iik  de  Nipon,  &  à  droite  un  autre 
Vil!  igc  nnmmé  Caminofeki^  qui  donne  fon  nom  à  la  féconde  Ifle.  Un  Fare 
de  bois,  bâti  fur  un  rocher  fort  élevé,  vis-à-vis  du  Havre,  porte  une  lan- 
terne qu'oo  allume  pendant  la  nuit  pour  la  fûreté  de  la  navigatioD.  Ksmp- 
fer  oblerve  ici,  que  la  Mer,  entre  Simonofcki  &  Carainofcki,  porte  le  nom 
dsSuwonadaf  c'cll-à>dire ,  Havre  de  Suv^o,  parcequ'elle  mouiiic  principale- 
ment les  Côtes  de  ia  Province  de  Suwo. 

Dr.  Caminûfcki,  on  fit  encore  fept  lieues  jufqu'à  Djîm-Cainiro,  où  l'ca 
mouilla  vers  huit  iieures  du  foir,  après  avoir  fait,  pendant  le  Jour,  qua- 
nnce*chiq  lieues  marines  du  Japon.  DfinO'Caraîro  eft  an  Village  de  plus 
de  cent  maifons,  dont  quelques-unes  font  bien  bâties,  fur  les  Côtes  de  la 
Province  d'iVH,  au  fund  d'un  Porc  envirooné  de  montagnes.  On  lui  donne 
le  nom  de  Dftno,  qui  fignifie  Baf^  pour  le  diftinguer  d'un  autre  Village, 
namtaé'Okino  Camiro  ou  Haui-Cdiniio,  qui  n'en  cil  pas  éloigné,  fur  la  mê- 
me Côte.  Le  20  ,  un  calme,  qui  dura  toute  U  matinée,  ne  permit  d'avan- 
cer qu  d  furcc  de  rames.  On  palTa  devant  Okino  Camiro,  qui  contient  en- 
viron quarante  maifons,  fituécs  à  l'exirémiié  Orientale  d'une  petite  Ifle 
trèjt-fertile,  dont  les  collines  Se  les  montagnes  font  cultivées  jn'qu'au  fom- 
met.  L  ille  de  TJwwa  fe  prcfente  enfuite  à  la  gauche ,  avec  un  fort  bon 
Pbit,  dont  la  forme  eft  en  demi  cercle,  fiir  ia  Côte  Méridionale,  ^  bordé 
d'environ  deux  cens  maifons.  Dans  le  cours  de  l'aprcs-ini  ii ,  on  eut  la  vûe 
d'un  Village  nommé  Lamogari ,  fur  les  Côtes  de  la  Province  d'i\ki.  Vers 
la  nutc,  on  entra  dans  le  fameux  Havre  deMfdrn,  après  avoir  fait,  pen* 
dant  tout  I2  jour,  dix-huit  lieues  marines,  entre  quantité  d'Iiks ,  les  unes 
fertiles  «1  cultivées,  mais  la  plûparc  ilérilea  &  défertcs,  ou  comp^fées  mê- 
me de  rodiers.  Où  àvoit  eu  a  flribord  la'  Province  d'ijo,  dans  Tlfle  de 
Tfikoko,  &  de  l'autre  côté  la  Province  d'Aki ,  dans  i'Ille  de  Nipon.  Le» 
.plus  hautes  montagnes  de  ces  deux  Provinces  ctoient  couvertes  de  neiges. 

Le  21 ,  ayant  levé  l'ancre  au  commencement  du  jour,  Ivsmpfer  obfer- 
va  que  les  Cùtes  de  I'Ille  de  Tfikoko,  s'approchent  fî  fort,  autour  decd* 
les  de  Nir»  n ,  qu'elles  forment  un  Détroit,  dont  la  largeur,  en  quelques 
endroits,  u iii  que  d'une  lieue  du  Japon.  Deux  lieues  ua-deLi  de  Mitarei, 
on  eut  la  vûe  de  Ku/riJJîma ,  Place  peu  confidérable,  &  fituée  à  la  pointe  de 
rifle  de  Tfikijko.  C'ell  la  réfidencc  du  Seigneur  de /'jrf/îj;i,7 ,  dans  la  Pro- 
vince d'Aki,  qui  pofléde  aufli  neut  petites  Ifles  voifines.  Deux  ou  trois 
lieues  plus  loin  ,  on  paiTa  devant  la  Ville  d'Itnabari^  dont  le  Château  dt  un 

.  Edifice  magnifique,  orné  de  plufieurs  huitesTours,  &  demeure  ordinaire 
de  Sijrmoitqfonao  f  fiis  duPrince.de  Kijnvkuni^  qui  avoit  époufc  la  fille  de 

.rÈmpereur.-  On  fit  enfuite  cinq  lieues,  pour  arriver  à  Feutrée  d'un  Détroit 
fort  ferré,  qui  offre,  à  bas-borv!,  un  Village  nommé  Fanâ riiri ,  fitué  an 
pied  de  deux  montagnes,  &  célèbre  par  fes  faliaes.  Plufieurs  autres  petits 
Villages ,  qui  bordent  les  Cdces,  oe  lont  habités  que  par  des  Pàïhcnn»  Une 

'  lieue 


Digitized  by  Google 


DANS  L'EMPIRE  DU  JAPON,  Ltv.  IV.  173 

(leoe  au-dcflus  de  FanagatI,  on  rencontre  une  Batterie  à  Heur-d'ean,  qui  KAurm. 

défend  d'nutant  mieux  Te  partage,  qae  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  sVn  ^àgi. 
approcher  a  la  portée  du  pillolet.    (Quelques  lieues  plus  loin,  on  voit,  à  jj?*^''**^"^ 
M»-bord,  un  autre  Village^  nommé  Ituangi\  mais  les  'I  erres  (bot  fi  rom-  pjj^g  ""{^ 
pues  par  la  Mer  ,  qu'on  ne  peut  diftingucr  s'il  efl  de  rille  de  Nipon,  ou  de  ^roit, 
quelque  petite  Ifle  voidne.    A  peu  de  dillancc,  on  découvre  un  Temple, 
fitué  fur  une  agréable  colline,  avec  une  avant -porte  fur  le  rivage,  pour 
avertir  les  P;Lflans,  qu'un  long  efcalier,  qui  la  fuit,  cil  l'avenue  d'un  EdiG- 
ce  facré.   i^ius  loin,  on  pailé  entre  des  montagnes,  hautes  6c  cfcarpées, 

'  au  pied  defquelles  il  y  a  plufieurs  bons  Ports  &  quantité  de  Ibmeaox.  On 
voit,  à  la  droite,  dans  une  llle,  le  grand  Village  de  Swoja ,  qui  cfl  renom: 
mé  par  fon  fel;  <Sc  près  de-iâ,  celui  de^wji,  ou  d'Jge,  qui  n'eit  habité  que 
par  de  riches  Pirtîculîers.  . 

Plus  loin,  les  Hollandois  panèrent  devant  une  petite  iHe,  remarqua-  iiVcnfot- 
bie  par  fa  forme,  qui  eft  celle  d'uae  haucc  pyraoude.  A  la  droite  du  Vaif-  >"f^^'  PF*- 
feau ,  lis  avoieat  la  Mer  à  perte  de  yûe.  Ceft  on  grand  Golfe ,  qui  s'étend 
entre  Ih  &  Sanuki ,  deux  Provinees  les  plus  Septentrionales  de  Tlfle  deTfi* 
Icoko ,  &  qui  s'enfonce  H  loin  qu'on  n'en  découvre  pas  le  fond.  De  l'autre 
côté ,  la  grande  lOe  de  Nipon  offre  plufieurs  Villages.  A  quelque  didan- 
ce,  on  entra  dans  le  fameux  Havre  de  Ton»,  qui  efl  accompagné  d'un 
Bourg,  nommé  Rin^ono  Tomu  ,  pour  le  diftinguer  d''jn  Village  ac  même 

.nom.  U  efl  Htué  fur  une  eniinence,  au  pied  de  la  nioiua^iie,  dans  ia  Pro- 
vince de  fiingo ,  quielldu  Continent  de  Plfle  de  Nipon;  &  fa  forme  re* 
préfente  lin  demi  cercle.    On  )  fa;:  iîcs  nattes  très-fines,  &  des  tapis  de 

K'ed,  qui  le  traulportent  dans  plulicuià  autres  Provinces.    Outre  un  beau 
lonafière,  qui  fe  préfente  derrière  le  Hourg,  onapperçoit,  àqudquedîP 
tance,  un  fameux  Temple  de  l'Idole  /lùuto,  a  laquelle  on  attribue  quantité     Temple  de 
de  gucrifons  miraculeufes ,  &  le  pouvoir  d'accorder  un  vent  favorable  pour  l*Uol«Abuio. 
hNavîgacite.    Les  Matelots  &  les  Paffagers  attachent  quelques  pièces  dé 
imnnoye  ,  à  une  planche  qu'ils  jettent  dans  les  flots,  &  le  Prêtre  aiïtire  \ 
aue  ces  offrandes  ne  manquent  jamais  d'aller  au  rivage  &  de  fe  rendre  entre 
ieamaini.   Cependant,  par  précaution,  dit  KaempTer,  il  vient,  dans  un 

Îtetit  Râteau,  detnander  cette  forte  de  tribut,  à  tous  les  Navires  qui  paf- 
ent  devant  le  Temple.   On  découvre ,  vis-à-vis ,  une  Xûe  couverte  de 
grands  tribrei,  comme  la  plupart  des  montagnes  voifines. 

A  fcpt  lieues  de  Torau ,  on  jetta  l'ancre,  vers  le  couclier  du  Soleil,  à  _  Cavcmcofii 
Sijrei/i,  Port  litué  dans  une  petite  Itk,  à  fextrèmité  d'une  vallée  charman-  ^ku^Koboi*"' 
te  &  bien  caltivée.  Le  Dieu  Koboialt  y  efl  adoré,  dans  une  caverne  ,  qui 
efl  au  foraroet  de  la  montagn.-.  On  avoit  fait,  ce  jour-là,  dix -huit  lieues 
marincf ,  à  l'Jitl  &  au  Nord  ilil.  Le  22,  après  en  avoir  fait  fept  entre  di- 
vcrfcs  petites  Ifles,  on  s'arréu  devant  Sijmvtzif  ou  Sijmotfuiy  Ville  fituée 
dans  la  Pcovince  de  Bîtzju ,  au  pied  d'une  montagne  cultivée  ,  avec  un 
Château  voifln  ,  nommé  S'ij-x'-ft ,  qui  cft  accompagne  d'un  petit  Village. 
Aiitz  près  de-là,  on  eut  la  vue  de  11  lie  Ifuji-jamma^  veii  laquelle  on  guu- 
vcma  direftement,  pour  fiiîre  route  à  TEll.  La  Mer  commence  à  fe  ré- 
trécir ici,  par  le  rapprochement  mutuel  des  Côtes  de  Nipon  &  de  Tfikoko. 
A  gauche,  fur  les  Côtes  de  Biizju,  on  voit  un  grandPorc, ouvert  aux  vents 
Pm,  Mm  -  dtt 
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X«MpreR.  du  Sud,  qui  a  de  chaque  côté  un' Village  fur  fos  bords.  Huit  lieues  plui 
i6gi,  loin ,  fur  ia  même  CÔce ,  au  Nord,  on  trouve  le  grand  &  beau  Village  de 
Sijmodo ,  ou  Ufijmâm^  défendu  par  on  Fort;  &  fcpt  lieues  an^delb,  leChâ* 
teau  à'Ako,  dune  Icî  murailles  blanches  &  les  hautes  Tours,  avec  la  Ville 
du  même  nom,  qui  eft  par  derrière,  forment  uu  point  de  vûe  fort  curieux. 
Muni  &  fa  Les  Côte«  ▼oifinet  ne  {tentent  que  des  rochm.  Muru ,  qu'on  rencontre 
4efiîl|itiQii»  à  crois  lieues  d'Ako,  e(lun  Fort  célèbre,  &.  des  plus  fârs,  par  Tabri  qu'il 
reçoit  d'une  montagne  qui  s  avance  à  l'Oueft  &  ç|ui  le  couvre.  Une  bonne 
partie  du  badin  e(l  entourée  d'un  mur  épais  de  pierre  de  taille.  La  Ville, 
qoi  efl:  bâtie  le  long  de  ce  mur,  dans  une  (Ituation  agréable  &  comnodfe, 
appartient  à  la  Province  de  Bifen  Elle  confiée  dans  une  longue  rue  ,  ejnj 
règne  en  demi  cercle  le  long  uu  rivage,  6c  dans  quelques  amies  qui  s  éten- 
dent vers  la  montagne,  ^ire  les  pruviHons,  qui  s'y  vendent  en  ibondan* 
ce  ,  elle  efl  célèbre  par  une  Manufacture  de  cuirs  de  chevaux,  qu'on  y  tan- 
ne à  la  manière  de  Kuflie,  &  dont  on  relève  la  couleur  par  différent^  for- 
tes de  vemis.  Les  montagnes  voiHnes  font  cultivées  jufqu'au  fommet.  Un 
Bois ,  qui  efl  derrière  la  Ville ,  achève  de  rendre  le  point  de  vÛe  fort  agréa- 
ble ,  Don-feutemenc  par  fa  verdure ,  mais  encore  ^r  Quelques  Baitions  ronds , 
dont  il  environné,  &  par  quantité  de  beaux  Edinces  qui  fervent  an  lo« 
Çcment  des  OflSciers  &  des  Soldats.  La  colline,  où  le  Bois  &  le  Fort  font 
iitttés,  ett Jointe  à  la  Ville  par  une  petite  langue  de  terre ,  mais  avec  des 
mouilles  ce  des  portes,  qui  empêchent  h  iMniiuuuicstîott.  Les  Halhn« 
dois  defcendirent  à  Muru,  avec  quelques  Japonoîs.  On  leur  fît  traverfer 
la  maifon  d'un  firafleur  de  Saki ,  pour  entrer  dans  la  grande  rue  ;  &  dc-là 
on  les  conduifit  chez  un  Baigneur ,  où  ils  eurent  la  liberté  de  fe  rafraîchir. 
A  leur  retour,  ils  trouvèrent  les  rues  bordées  de  Speâateurs,  qui  fe  met- 
tant k  genov-r ,  fans  faire  le  moindre  bruit,  les  rendirent  encoK  ilicenaîllf 
fi  ces  tèmoign^i^LS  Je  reipett  cLuicnt  pour  leur  Nation  (o). 
Dlvenlleax  klKêrent  l'ancre,  le  23;  &,  pendant  tout  le  jour ,  ils  laifl%rent  fuo> 

remarquables,  cefTivemenc ,  à  la  gauche  du  VailTeau  ,  fur  les  Côtes  de  Nipon,  divers 
lur  la  Câtede  lieux  qui  s'attirèrent  l'attention  de  Kfempfer.  i^boft  eft  une  Ville  défendue 
siiscù,  pjjf  quelques  Forts ,  qui  contient  un  grand  Magafin  Impérial ,  &  qui  eft  gou* 
vernée  aunom  de  l'Empereur.  Un  Intendant  y  reçoit  les  revenus  de  es 
Monarque.  Elle  eH  lituée  dans  le  territoire  du  Prince  de  Forma.  l'htejii, 
oufïmwj^,  efl  une  autre  petite  Ville,  avec  un  Château  fomptueox.  Les 
Côtes,  aux  environs  de  ces  deux  Places,  font  pleines  de  rochers  &  de  fa- 
bles, laka/aago,  ou  Tak/^anni^  eft  encore  une  petite  Ville,  à  fept  lieues 
de  MoTU.  Elle  domine  fur  une  grande  Plaine,  dont  elle  hàt  rentrée,  qui 
s'étend  refpace  de  fept  lieues  dans  l'intérieur  du  Pays,  &  de  cinq  le  long 
desCôtes.  qui  la  termine,  eft  une  Villeouverte,  entourée  d'nrl  grand 

nombre  d'allées  d'arbres,  &  renommée  pour  fes  Manufactures  (!c  Caïaùks, 
qui  font  des  robbes  de  femmes  d'une  toile  de  chanvre.    On  d  é 
derrière,  au  travers  des  arbres,  un  Château  défendu  par  des  i  ours  quar- 
recs  de  trois  étages ,  au  milieu  duquel  tii  le  Palais  d'un ^ugio  du  Prince  de 

F»* 

•  («)  Jt;.<ft  te»  de  dame  <gae  ht  Japoaoli  afboooiQlatt  qne  ko» 

^L.  a.  K. 
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Farima.    Des  deux  côtés  de  la  Ville,  le  rivage  elb  couvert  de  pluûeurs  Kjiasrrn. 
grands  Villages,  la  plûparc  habites  par  des  Pécheurs,  &  par  des  Ouvriers  ItfPt» 
qui  tirent  du  Tel  de  l'eau  de  la  Mer ,  en  la  faifant  bouillir.    Prés  d'Akafi , 
les  Hollandois  entrèrent  dans  un  Détroit,  formé  par  tes  Côtes  de  Nipoa, 
Â  par  cdlee  d'une  aSès  grande  Ble ,  fur  tnqudle  ils  Virent  quelques  vîfh- 
ges  &  plufie'irs  'l  emples.    Plus  loin,  ils  arrivèrent  à  la  vQe  des  Villages  de 
Jamaitat  Tarmi,  &  Sijvoja,  qui  font  habites  par  des  Pécheurs  &  des  Arti- 
yftns.   Un  peu  an<de!à,  on  rencontre  le  Village  de  Skanmia,  ou  plutôT  trois 
Villages,  confondus  fous  le  mcniL  nom.    Pendant  les  anciennes  Guerres 
civiles  du  Japon ,  quelques  Partifans  de  r£m]^reur  t<  cki ,  fe  défendirent 
plufieurs  années  dans  cette  Place.   Sunima  eft  luivi  du  Village  de  Kammaga- 
Vajnïïiy  qui  contient  trois  ou  quatre  cens  maifons;  après  lequel  on  trouve 
la  Ville  or  le  Porr  He  /v'""?,  dans  'a  Provirce  de  Sfît  ^  à  cînn  lieues  d'Akafi.  PondenogO. 
Ce  Port  eft  défendu  au  buJ  ,  du  cote  de  la  Mer,  par  uuc  digac  de  fable  qui 
$*avancc  à  l'Efl  d'environ  deux  mille  pat.   Elle  a  coûté  des  (bmmes  im- 
menfes,  &  la  vie  de  plufieurs  hommes.    Ayant  été  ruinée  plufieurs  fois 
par  les  flots  &c  les  orages,  on  defefpéroic  de  la  conduire  à  fa  oerfeélioa: 
Mais,  s'il  en  faut  croire  les  Hifloriens  Japonois,  un  Héros  Çe  nt  enterrer 
vif  fous  les  fondemens  de  l'Ouvrage,  pour  appaifer  le  courroux  des  "Dieux 
de  la  Mer.   (^elques-uns  font  honneur  de  cette  générofité  à  trente  hom-  Aqœlprixa 
net,  qui  fè  dévouèrent  enfemUe  pour  le  bien  public.   Le  Fort  de  -Fic^  ^  acbevA. 
n*cfl  ouvert  qu'à  l'Efl;;  &  de  ce  côte  même,  il  efl:  couvert  en  partie  par     ^  • 
les  Côtes  de  Ja  Province  de  Setz.   C'eil  te  dernier  qui  mente  quelque  re- 
marque ,  encre  Simonofêki  &  Ofiidca.   Kaempfler  n'y  compta  pat  moins  de 
trois  cens  Barques  à  l'ancre.    La  Ville  n'a  point  de  Château  ;  mais  fa  gran- 
deur eft  prefque  égale  à  cdie  de  Nangaiaki,  &  fa  forme  efl  en  demi  cercle 
autour  dtt  Port.   On  découvre,  par  derrière,  utte  montagne  pelée,  qui 
renferme  de  riches  Mines  d'or. 

Le  Samedi,  24  de  Février,  les  Hollandois  quittèrent  leur  grande  Bar- 
que, qui  n'avoit  pû  les  conduire  jufqu'au  Havre  d'Ofacka,  paxcequ  il  n'a 
point  aiîez  de  profondeur.   Ils  louèrent  quatre  petits  Bateaux ,  dans  lefquels 
ils  fc  mirent  avec  leur  bagage.    Entre  pluOeiTr';  Villes  confidérables ,  qu'ils 
virent  fur  la  Côte  de  Nipon,  Kaempfer  dilbngue  celle  d' Ammgafeki ,  qui     vîUcs  d'A- 
n'eft  qu'à  trc  s  r  ites  dtlNadca,  &  la  Ville  Impériale  deSakai^  qui  fepré-  mangalakift 
fente  au  Sud-Efl:,  en  entrant  dans  la  Rivière.    Après  avoir  fait  dix  lieues,  «^e^kaL 
depuis  Fiogo  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière  d'Ofacka,  les  quatre  fia- 
teanx  entrèrent  dam  le  brat  qui  eft  navigable,  à  l'M-Sud-m  Deux 
magnrfq'îes  Barques,  qui  attendoient  F Ambafladeur ,  le  portèrent,  a  i  tra 
vers  de  pluûeurs  Villages  qui  bordent  les  rives ,  jufqu'aux  Fauxbourgs 
d*dfàcka,  &  dans  la  Ville  mente.   Elle  eft  fèfméf  des  Ftaxbourgs ,  par    Entrée  (f(>> 
di C  rps-Jc-garde  fortifies;  c'eft-à-dire,  un  de  chaque  côté  de  la  Riviè-  làcka. 
re.   On  ût  paiTer  les  Hollandois  fous  fix  beaux  ponts  de  bois»  &  iorfqu'ils 


Ils  y  arrivèrent  vers  deux  heures  après  midi.  On  leur  diflribua  aulH- 
tdt  de*  dambras,  dhifiies,  fmvnt  FuTage  do  Fajf ,  zytc  des  parawnts. 
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le*  Hollan- 
àoh  renient 
ail  Couver- 


Dcrcription 
•rOfaclUL 


Rivière  de 

Jcdogava. 

Son  origine, 
ItfuDcom 


Lears  fnterprètet ,  qu'ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  de  la  Ville,' 

avec  quelques  préfens ,  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir ,  rapportèrent  bien- 
tôt que  NoJJt  Xemono-Catni ^  un  des  Gouverneurs,  étoit  allé  rendre  compte, 
à  la  CcMir^des  affaires  qoi  concernoient  ^Ibn  adminillratioii;  &  quOdagiri- 
TaJJhno  Caini ,  fécond  Cîouvcrneur,  qui  étoit  occupé  pour  le  tcSbs  du  )our, 
priûit  rAmbafladeur  de  remettre  fa  viUte  au  lendemain. 

Rn  effet,  le  Dimanche  25  de  Février,  il  foc  conduis  iil'aïkReiicei  «vec 
Ton  aniv^c.    En  dcTccnJant  au  Palais ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  Ville, 
dans  une  place  quarréc,  on  fit  prendre,  à  tous  les  Hollandois,  un  mancean 
de  fbye. a  la  Japonoife,  qui  e(l  regardé  comme  lliabit  de  cérémonie.  Us 
traverfèri-nt  un  paflage  de  trente  pas,  pour  entrer  dans  la  fallu  des  Gardes, 
où  ils  furent  reçus  par  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.    Quatre  Sol- 
dats éioient  en  faaion,  au  côté  gauche  de  la  porte;  &  plus  loin,  huit  Of> 
ficiers  étoient  alfis  fur  leurs  genoux  &  leurs  talons.   La  muraille,  à  droite, 
étoit  garnie  d'armes  fufptinducs  ,  &  nirt^yc^  en  bon  ordre.    KampfLf  y 
compta  quinze  hallebardes  d'un  eùté,  dii-ncut"  piques  de  l'autre,  vingjC 
lances  au  milieu.    Quatre  autres  chambres,  quon  fit  tiaverfer  fucceirive- 
ment  à  l'Ambafladeur,  n'avoient  audi,  pour  ornement,  que  des  cris,  des 
fabres,  des  cimeterres,  <Sc  quelques  armes  a  feu,  renlcrmees  dans  de  riches 
écuis  noirs  &  vernillcs.   Enfin, .les  Hollandois  éunt  dans  la  falle  d'audien- 
ce, deux  Sécrctaii  cs  ks  y  reçurent  civilement  &  leur  préfentérent  du  thé, 
iufqu  à  1  arrivée  du  Gouverneur,  qui  parut  accompa^é  de  deux  de  Tes  fils. 
4]  a'aiBc  à  dix  pas  de  difbince,  dans  une  audre  chambre,  qu'il  ouvrit  du  cô- 
•té  de  la  falle  d"audience;  en  déplaçant  trois  jaloufies,  au  travers  defquclles 
4]  parla.   C  étoit  un  homme  de  quarante  ans ,  de  laiUe  moyenne,  mais  d'un 
air  mâle,  civil  dans  lès  maoièresy  Se  s*exprimant  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  modedie.    Son  habillement  étoit  Ample,  &  fans  autre  marque 
de  dilUn^ion  qu'une  robbegrife  de  cérémonie, par  deirus  l'habit  commun, 
lia  converiâtton  n'eut  rien  de  plus  remarquable.    On  parla  du  tems,  qui 
étoit  bien  froid;  de  la  longueur  du  Voyage;  du  bonheur  d'être  admis  à ia 
préfence  de  l'Empereur,  &  de  h  dijlin'^ion  d.-s  Ilolliindois ,  qui,  de  tou- 
tes les  Nations  du  Monde,  étuient  ialeuie  a  qui  cecu.-  graec  fût  accordée. 
.Ap]rés  wrck  fait  leurs  préfens ,  ûs  fe  retirèrent  par  le  même  chemin.  Quel- 
ques jours,  don:  ils  eûrent  befoin  pour  obtenir  des  Pafleports  &  pour  d'au- 
tres préparatifs,  leur  donnèrent  le  tems  de  vifiter  le  Châte^,  &.  diverfes 
parties  de  la  Ville,  dont  Ksmpfer  donne  la  Defcription. 

OsACKA,  dit-il,  efl  une  des  cinq  grandes  Villes  Impériales.  Safitua* 
tion  eft  également  agréable  &  commode,  dans  la  Province  de  Setzu.  EUe 
eft  dans  une  Plaine  fêrtye,  fur  tes  bords  d'une  lUvière  navigable ,  à  trente- 
cin.j  degrés  cinquante  minutes  de  Latitudu  Septentrionale.  Sa  longueur, 
-de  rOueft  à  TEft,  c'eft-à-dirc  depuis  les  Fau.xboargis  jufqu'au  Château,  eft 
d'environ  quatre  mille  pas  communs,  for  un  peu  moins  de  largeur.  La 
Rivière  de  yedogaXM  pafle  au  Nord  de  la  Ville,  coule  de  l'Eft  à  l'Oueft,  & 
le  jette  dans  la  Mer  voiiine.   Elle  apporte  d'immenfes  richefles  aux  I  îabi- 
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par  un  tremblemenc  de  terre.   Elle  fort  de  ce  Lac  près  du  Village  de  T/î- 
nato/us,  où  elle  a  un  double  pont  magnifique;  double,  parcequ'dlu  y  dl 
divifée  par  une  petite  llle.   Ms  coule  eniUice  prés  des  Villes  û'Udji  ëc  de 
JWa,  dont  la  dernière  lui  donne  Ton  nom.   De*là,  elle  continue  fon  cours 
versOlacki,  où  fe  partageant  en  deux  bras,  l'un  entre  dans  la  Ville,  âc 
l'antre  va  droit  â  la  Mer.    Cette  diminution  eft  réparée  par  deux  autres  RL- 
vicres ,  nommées  Jamattagava ,  &  Firanogavat  qui  fc  jettent  dans  celle  d'O- 
facka  précirénient  devant  la  Ville,  an  Nonl  du  Château,  &  qu'on  traverfs 
fur  de  beaux  ponts.    Toutes  ces  eaux  réunies ,  avant  arrofé  le  tiers  de  h 
ViUe,  un  large  Canal  en  conduit  une  partie  dins      ^>uaruers  du  Sud,  qui 
font  les  plus  grands  «Se  fa^  demeure  des  Habitans  les  plus  riches.    On  en  a 
tiré  divers  petits  Canaux,  qui  paiïent  dans  les  principales  ru^s,  &  dautres 
qui  ramènent  les  eaux  dans  le  grand.   Ils  font  allez  profonds,  pour  recc- 
voir  de  petites  Barques,  qui  apportent  les  marchandifes  &  les  commoditëf 
de  la  vie,  devant  la  porte  des  Habitans.    Kaempfer  admira  la  régularité  de 
cette  multitude  de  Canaux,  fur  lefquels  on  a  hati  quantité  de  ponts,  donc 
plttfîeors  fonc  d'une  rare  béiuté.   Un  peu  au-deflbus  du  grand  Canal,,  un 
autre  bras,  qui  fe  fcpare  delà  Rivière,  mais  qui  n'ellpas  navigable,  coule 
rapidemeat  à  l'Ouell,  ik.  va  Ik  rendre  dans  la  Mer  d'Ofacka*  Mais  le  prin^ 
cipal  courant,  qui  demeure  entre  ce  bras  &  le  canal,  continue  fon  cours 
dans  la  Ville,  au  bout  de  laquelle  il  tourne  à  TOuell,  pour  arrofcr  IcsFauXp 
bourgs  &  les  Villages  voilîns.    Eol'uite,  fe  divifant  en  pluûeurs  branches, 
ii  fe  jette  dans  la  Mer  par  difierentes  embouchure». 
,    C  E  T  T  £  Rivière  eft  étroite,  mais  d'une  profondeur  qin  la  rend  très-cona- 
mode  à  la  navigation.    Depuis  fon  embouchure  jufqu'a  la  Ville,  &  plus 
haut,  elle  eft  toùjours  couverte  de  Barques,  qui  roonteiit  ou  defcendenc, 
les  unes  chargées  de  marchandifes ,  les  autres  de  Princes  ou  de  Seigneurs 
de  l'Empire.    So-:  bords  font  relevés  des  deux  côtés,  par  des  degrés  de 
pierres  de  taiile,  4U1,  ioiinant  desckalicia  eontinuels,  donnent  par-tout  la 
liberté  de  prendre  terre.   Tous  ces  ponts,  qui  ne  font  pas  entr'eux  à  plus 
de  trois  ou  quatre  cens  pis  de  diftancc,  font  bâtis  du  plus  beau  cèdre,  & 
bordés  d'une  baluilrade ,  fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune. 
Kempfer  en  compta  dix,  (^(alenient  remarquables  par  leur  longueur  &  leur 
beauœ.    Le  premier,  &  le  plus  reculé  àrÊfl:,  dans  la  plus  grande  largeur 
de  la  Rivière,  eil  long  de  louante  brafles ,  &  foCitenu  par  trente  archeaik 
Le  fécond  lui  reflfemble  dans  coûtes  Tes  proportions.   Le  iroifiéme,  qui  eft 
furies  deux  bras  de  h  Rivière >  dans  IV-ndroit  où  die  fe  partage,  a  cent 
cinquante  pas  de  ioogucuc.   Les  autres  font  moins  long^ ,  à  meiurc  que  ia 
Rivière  s'éirecit. 

La  plQparc  des  rues  d'Ofacka  font  étroites,  mais  fi  régulières,  qu'elles 
fe  coupent  entr'elles  à  angles  droits;  à  l'exception,  néanmoins,  de  cette 
partie  de  la  Ville ,  qui  e(l  du  côté  de  la  Mer ,  où  les  rues  funeiit  la  direct 
tion  des  diverfes  branches  de  la  Rivière.  Elles  font  propres  ,  fans  autre 
pavé  qu'un  petit  chemin  d'j  pierre  de  taille  le  long  des  maifons,  pour  la 
commodité  de  Ceux  qui  mai  Client  à  uied.  L  i.::;rémiLé  de  chaque  rue  etl; 
fermée  par  de  bonnes  portes,  qui  le  ferment  la  nuit.  Chaque  TUe  oSre 
auSî,  dsuuun.tieu  çntouré  dft.balullrades,  tous  les.iaftramens  néceffaires 
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pour  trrèter  les  progrès  du  feu,  avec  un  puits  voifin,  qui  fert  aux  méfflei 

uiages.  LcsmaiTons,  An^'a^^  Ir";  1  .oix  fonihmfnmîes  (fn  Pav"?,  n'ont  pas 
plui  de  deux  ctagcs,  caacun  d  une  orailc  ucinic,  ou  de  deux  bralles  de 
hiuic  Eltei  Tonc  bâties  de  bois,  de  diaux  <k  d'argîie.  Gbaque  fiiçade 
préfente  h  porte,  &  une  boutique  pour  les  Marchands,  ou  un  attelier  pour 
les  Artifans.  Du  haut  de  chaque  boutique,  ou  de  chaque  attelier,  pend 
une  pièce  de  drap  noir,  foit  pour  ornement,  Ibic  pour  défienfe  contre  les 
injures  de  l'air;  &  l'on  y  fufpend  auffi  des  échantillons,  ou  des  modèles  de 
ce  qui  le  fabrique  ou  qui  fe  vend  dans  la  mailbn.  Le  toit  eil  plat  dans  les 
il  n'eft  couvert  que  de  bardeanx*  ou  de  coo^eaox  de 
bois;  mais  le  toît  des  bonnes  maifons  ell  revêtu  de  toile  noire,  mafliquée 
avec  de  la  chaux.  On  voie  régner,  dans  toutes  les  maifons  Japonoifes, 
une  propreté  qai  fait  I*admiratîofi  des  Etrangers.  EHei  ii*oiie  ni  cables  ni 
chaikrs ,  ni  rien  qui  reflemble  aux  meubles  de  l'Europe.  L'efcalier,  les  ba- 
liiflra  lc"  &  les  lambris  font  verniilés.    Le  plancher  eft  couvert  de  nattes 


cilité  à  la  divifer.  Les  raurs  font  tapUles  de  papier  fun.  brillant,  dont  les 
figures  rq)réfentent  des  fleurs  en  argent  ;  mais ,  quelques  pouces  au  delTous 
du  plat- fond,  ils  font  ordinairement  enduits  d'une  argile,  couleur  d'o- 
range, qu'on  tire  près  deia  Ville,  &  que  fa  beauté  fait  tran|porcef  dant 
d*aucres  Provinces.  Les  oacces,  les  portes  &  les  paravents  font  tous  de 
la  m5me  grandeur  ,  qui  eft  une  braile  de  long  &  la  moitié  en  largeur. 
On  bàtic  auili  les  mailoos  &  les  chambres  fur  le  pied  d'un  certain  nombre 
de  nattes. 

A  l'extrémité' de  la  Ville,  vers  leNord-Ffl,  on  voit,  dans  une  grande 
Plaine,  le  fameux  Château  d'Ofacka,  bâti  par  l'Empereur  laiko.  On  ne 
connoît ,  dans  tout  l'Empire,  que  le Obâteati  de  Fingo,  qui  le  furpafle  en 
étendue,  en  magnificence  &  en  force.  Sa  forme  eft  quarrée.  On  n'en 
peut  faire  le  tour  que  dan';  l'efpace  d'une  heure.  I!  eft  défendu,  au  Nord, 
par  la  llivièrc  de  Jedogava,  qui  baigne  fes  murs,  après  avoir  reçu  les  deux 
autres  Rivières  i  &  quoique  toutes  ces  eaux  enierable  puiFenc  former  un 
Canal  conOdérable,  on  n'a  pas  laifTé  de  l'élargir.  A  l'Eit,  les  murailles  du 
Château  font  baignées  par  la  Rivière  de  Kajijwirigava  f  avant  fa  jon^ion. 
Au-delà,  vis-à-vis  du  Château,  on  découvre  un  grand  Jardin  qui  en  dépend. 
Les  extrémités  du  Sud  &  de  l'Oueft  font  bornées  par  h  Ville.  Kaempfer 
ne  croie  point  exagérer,  en  donnant  fept  bralTes  d'épaiifcur  aux  appuis  ex- 
térieurs  da  mur.  Ces  éperons  fbûtîennent  une  moraine  haute  &  épaiffe, 
bordée  de  pierre  de  taille .  fur  laquelle  règne  une  allée  de  fapins  ou  de  cè- 
dres. Les  Hollandois  ne  virent  qu'uoc  petite  porte  étroite,  avec  un  petit 
pont,  pour  encrer  an  Château  ;  &  Kxmpfer  n'eut  pas  la  Uberté  de  poniTer 
plus  loin  fes  obfervations  :  m  as  il  apprit,  de  fes  Guides,  quelques  autres 
particularités  curieufes.  Après  avoir  paiTc  la  première  muraille ,  on  trouve 
un  fécond  Château ,  plus  petit  que  le  premier ,  mais  de  la  même  architec- 
ture. Il  eft  fuivi  d'un  troifiéme,qui  eft  au  centre  de  tout  l'Edifice,  âcdoat 
les  angles  font  ontés  de  belles  Tours  à  pkUîenrs  étages.  Dans  ce  t^oin^me 

Cuà- 
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0)ât«au,  aui  eft  aufll  le  plus  élevé  det  trois,  on  voie  une  l'our  magnifia    KMunit,  , 

que,  dont  Je  plus  haut  toîc  foûcientdeux  monftruenfcs  figures  de  poifîbns,  1691. 

£uit  au  lieu  d'ecailles ,  i'oni  couverts  à'Ubangs  d'or  (/>)  parraitemeni  polis, 
a  porte,  qui  mène  au  iècond  Château,  offre  une  pierre  noire  &  polie, 
qui  fait  partie  du  rrcr,  &  dont  la  grofleur  fi  prodigieufe,  qu'elle  palTe 
pour  la  Merveille  du  Pays  (f  ).  L'Empereur  entretient  conflammeot  une 
groflfc  Gamifbn,  dans  le  Cbitéan  d'Ofacka.  Deux  des  principaux  Sd- 
gneurs  de  l'Empire  y  commandent  tour  à  tour,  chacun  pendant  trois  ans. 
Lorfque  l'un  des  deux  y  vient  commeiicer  fes  fooâioos,  l'autre  doit  lor>  ' 
tir  auiTi-tôt,  pour  aNer  rendre  compte  de  fa  conduite  k  la  Coor.  lit  ne 
peuvent  fe  voir,  dans  cet  échange;  &  celui  qui  part,  laifTe  par  écrit, 
dans  fon  appartement,  fes  inflruftions  à  celui  qui  arrive  (r).  lis  n'ont 
rien  à  démêler  avec  les  Gouverneurs  d'Ofacka,  auxquels  ils  font  fupcrieura 
par  le  rang. 

La  Ville  d'Ofacka  doit  êtr^?  extrêmement  peuplée,  s'il  efl:  vrai,  comme  ,  RicheÇfcs* 
les  Japonois  l'aflurent,  qu'on  peut  lever,  de  fes  feuls  Habitans,  une  Armée  j^àSi. 
de  quatre- vingt  mille  bommei.  Sa  finiation,  qui  efl  également  avantageu- 
fe  pour  le  Commerce,  par  terre  &  par  ean ,  en  fait  la  Ville  du  Japon  la  plus 
marchande.  Elle  e(l  remplie  de  riches  Negocians ,  d' Anifam  <^  d'Ouvners. 
Let vivres  y  fmit  à  bon  marché,  comme  tout  ce  qui  fert  au  luxe,  ou  à 
flatter  les  fens.  Auflî  les  Japonois  la  nomment-ils  le  Théâtre  du  Puifir.  Ils 
s'y  rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  pour  y  dépenfer  agréable- 
ment  le  llUperflu  de  la»  bien.  Tout  les  Pribices  &  les  SeijCDCurs,  qui 
polTedent  oes  terres  à  l'Oueft,  ont  leurs  maifons  dans  cette  Ville,  quoi- 
qu'il ne  leur  foit  pas  permis  de  s'y  arréterplus  d'une  nuit.  L'eau ,  qu'on 
y  boit,  eft  un  peu  ibmacfae;  mais  on  brafle,  dans  les  Villages  votHns,  le 
meilleur  Saki  du  Japon. 

Les  Hollandois  partirent  d'Ofacka,  le  28  de  Février,  pourfe  rendre  à  Route  dO. 
Meaco,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  treize  lieues.  Ils  avoient  loiié,  pour 
cette  route,  quarante  chevaux  &  quarante  porte-faix.  Après  avoir  paflë 
la  Rivière  fur  un  pont,  qui  fe  nomme  le  Ki'  bnr ,  &  qui  efl  p'-tcifénient 
fous  le  Château,  ils  firent  une  lieue  dans  des  caaiops  de  riz  fort  uumidcs, 
fur  une  chaufTée  bafle,  qui  régne  le  long  de  la  Rivière  de  Jedogava,  dcqui 
eîl  plantée  d'un  grand  nombre  de  TfanadUt.  Ce?  arbres  s'élèvent  autant 
que  nos  dienes.  Leur  écorce  eft  rude.  Ils  étoient  alors  fans  feuilles i  mais, 
malgré  l'Hyver ,  leurs  branches  étoient  chargées  d'un  fruit  jaune,  diont  let 
Habitans  tirent  de  l'huile.  Tout  ce  Pays  eft  extraordinaircment  peuplé. 
Les  Villages  y  font  en  li  grand  nombre,  &  fc  fuivent  de  fi  près,  fur  le 
erand  chemin,  qu'ils  forment  comme  une  rue  continuelle,  jufqu'à  Meaco. 
Immitz^  M'ji^itz^  où  l'on  prépare  la  meilleure  canellc,  Saàûa  &  Defuiji^ 
font  ceux  qu'on  rencontre  les  premiers.  On  arrive  enfuite  à  Fvatattu,  ^ui 
«ftcompole  de  cinq  cd»  mailbns,  à  cinq  lienet  d'Qâdka.  Sur  ton»  I» 

roo-  ' 

O)  Monnoyc  Japcooifc.  c'cfl  qu'on  y  garde  les  tréfon  de  rEmpcrcur, 

(f  ;  De  cinq  bnub  de  long,  &  de  lafliA«    fur-tout  les  revenus  des  ^  ~  " 

Bie  é.al'Jcinr.  les,  qu'on  y  accumule, 

(r)  U  JSifl»  tpK  VhauKt  m  wfpùtts. 
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KcMmi.   route,  on  reconnoît  facilement  les  hôtelleries  6c  le»  maifons  nubliques,  aux 
itfjji.    filles  htûêe»  qui  fe  eîennem  à  la  porte,  &  qui  rdlicitenc  les  Voyajgeurs  dv 

'entrer.    Après  midi,  le»  HollarulMS  travcricrcnt  les  Villages  de  Farzuma  & 
de  Fajîiaotto^  d'où  ils  fe  rendirent  à  ^0^,  petite  Ville  cdebre  par  la  beau- 
té de  fcs  édifices  ât  de  fcs  eaux.   Son  Faoxbourg  eft  une  longue  rue,  par 
laquelle  on  arrive  à  un  magnifique  pont  de  bois,  qui  a  quatre  cens  pas  dé 
longueur ,  &  qui  e(l  foûtenu  par  quarante  arches  ,  avec  de*  balulbrades  or- 
nées dtf  boul.s  de  cuivre  jaune.    Les  rues  de  jodo  font  fort  droites.  Le 
Château,  qui  fe  pré  fente  au  côté  occidental  de  li  Ville,  efl  bâti  de  bri- 
que, nu  milieu  de  la  Rivière,  &  forme  un  beau  fpc£lacle  par  la  magnifi- 
cence de  fes  1  ours.    C  ell  k  dcruture  d  uu  Prince,  qui  fe  nomme  fondai- 
fiono.   En  forçant  de  Jodo ,  on  palTa  encore  fur  un  pont  de  deux  cens  pas, 
&  foûtenu  par  vingt  arches,  qui  fépare  la  Ville  d'un  autre  Tauxbourg.  On 
Théd  Udfii,  laifle  à  droite,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière ,  un  gros  liuurg  numme  Uiljij^ 
!e  mdileiirHla  fenacux  par  Texcèllence  du  thé  qui  croît  dans  Ton  teniioire,  &  qu  on  réfer- 
J"**'  ve  pour  l'ufage  de  l'Empereur.    Deux  heures  de  marche  firent  arriver  les 

Hollandois  ^Fuftjmi,  petite  Ville  ouverte,  dont  la  principale  rue  s'étend 
jufqu'à  Meaco ,     pourroit  palTer  pour  on  de  fes  Fauxbourgs. 

On  étoit  au  premier  jour  du  mois,  que  les  Japonois  nomment  Tjltatz^ 
&  qu'ils  célèbrent,  comme  un  jour  de  îete,  par  les  vifitcs  qu'ils  rendent 
aux  Temples ,  &  par  des  promenades  ou  d'autres  antufemens.  La  rue ,  que 
les  Hollandois  fuivircnt  pendant  quatre  heures  entières ,  avant  que  d'arri- 
ver à  leur  hôtellerie  de  Meaco,  ne  ce/Ta  point  de  leur  offrir  une  wule  d'IIa- 
bitans,  qui  prenoient  l'air  ik  qui  cherchoient  à  fe  réjouir.  Les  femmes 
étoient  bien  mifcs;  avec  des  nÂbes  de  dififérentcs  couleurs,  à  la  naguère 
de  Meaco  ,  des  voiles  de  foyc  pourpre  fur  le  front,  de  grands  chapeaux 
de  paille,  pour  fe  défendre  de  J'ardcur  du  Soleil.  Ou  voyoit  des  eipéccs 
particulières  de  Mendians ,  vêtus  d'une  manière  boufonne,  ou  ridicalmeot 
tnafqués.  Les  un.s  marehoient  fur  deséchaflcsde  fer;  d'autres  portoient, 
fiir  la  tétc,  de  grands  pots  remplis  d'arbrllfeaux  verds^  d'autres  chantoient  j 
d'autres  fiffloient  ;  d'autres  jouoient  de  la  tlute;  &  d'autres  frappoient  fur 
de  petites  cloches.  Différentes  fortes  de  Farceurs  amufoient  le  Peuple, 
dans  un  grand  nombre  de  boutiques  ouvertes.   Des  Temples ,  bâtis  fur  le 

fanchanc  des  collines  ,  étoient  illuminés  d'une  viriété  de  lampes,  &  les 
retres ,  battant  les  cloches  avec  des  marteaux  de  fer,  faifoient  un  bruit , 
au' ou  pouvoit  entendre  de  fort  loin.  Kxmpfcr  remarqua  fur  un  Autd  , 
dans  un  Temple  qui  bordoit  la  rue ,  un  grand  chien  blanc.  On  lui  dit  que 
ce  Temple  étoit  confacré  au  Patron  des  chiens.  Enfin  Ls  Hollandois  cfef- 
cendans,  à  fix  heures  du  foir,  dans  l'hôtellerie  qui  appartient  à  leur  Na- 
tion (s)^  firent  annoncer  leur  arrivée  aux  principaux  Officiers  de  Meaco, 
pour  les  difpofcr  à  recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis,  le  jour  fuivant,  à  l'audience  du  Préfident  de  Judice 
iS:  des  Gouverneurs,  mais  avec  la  petite  humiliation  d'être  obligés  de  quit- 
ter kurs  voitures,,  à  cinquante  pas  du  Palais  dit  I^éGdent,  pourâire  ii  pied 

ce 

(j)  Quoique  cette  naifon  folt  deftinée   pas  â  dite  Qu'elle  leur  appartlMM  en  fra> 
pour  la  rtxepdon  des  Hollandm  ,  ce  ft^eft   pie.  On  vpât  lie  coQtnire.  Br  d.  £. 
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iee  qui  leur  reftoit  de  chemin,  &  d'attendre  i  h.  porte  du  premier  Corps-  K«mnr»: 
de-garde,  qu'on  eût  donné  nvis  de  leur  approche  Le  Préfidcnt  ne  leur  fît  KSpx» 
pas  même  l'honneur  dcparoître ,  &  reçut  leuis  prel'ens  par  les  mains  de 
quelques  Officiers.  Us  cràiivèraK  moins  de  hautear  chez  les  deux  Gouver- 
neurs, quife  firent  voir,  comme  celui  d'Ofacka,  par  des  jaloufies.  Ce- 
pendâJit  leur  patience  y  fut  mife  à  d'autres  épreuves.  Après  l'audience , 
on  les  pria  de  s*arréter  quelque-tems ,  pour  donner  la  liberté  aux  Ihonet , 
qui  écoicnt  dans  une  chambre  voifinc,  derrière  un  paravent  qu'on  avoit  pcr- 
ce  de  plulîeurs  trous ,  de  cooikiérer  leur  figure  &  leur  habillement.  „  Non- 
feufenwntrAnbaMdemr  fat  obligé  de  montrer  fon  chapeaa,  fon  épée, 
„  ia  montre ,  &  pluficurs  autres  chofes  qu'il  perçoit  fur  lui  ;  mais  on 
„  le  pria  d'ôter  fon  isaaceau ,  pour  iailTer  voir  Tes  habit*  devaac  <&  der- 
„  riére  (f)'*-  * 

Las  Hollandois  payèrent  quatre  jours  à  Meaoo.  Cette  Ville,  dont  Defaiption 
KaBmpfer  joint  ici  le  Plan,  copié,  dit- il,  &  réduit  d'après  une  Carte  Ja-  deMsaca 

Sonoife,  fe  nomme  Meaco  (d)  ou  A'iOi  nom  qui  fjgnifie  l-'illc  ,  &  qu'on  lui 
oone  par  excellence,  parcequ'étant  la  demeure  du  Dairi^  ou  de  l'Empe* 
reur  Eccléfiaftique  héréditaire,  on  la  regarde  comme  la  Capitale'  de  l'Em- 
mre.  £Ue  eft  utuée  dans  la  Province  de  ^amam^  au  milieu  d'une  grande 
Ffadne.  Sa  longueur,  du  Nord  an  Sod,  eft  de  trois  quarts  de  tiene  d*AI" 
lemagnc  ;  &  fa  largeur,  d'une  demie  lie  ic  Je  l'Kfl  i  I  Ouefl.  D'agrdables 
coUines,  donc  elle  eft  environnée,  <Sc  quelques  montagnes,  d'où  Ibrtent 
quantité  de  petites  rividret  &  de  émeaines ,  vendent  fa  fitoation  diarihan- 
te  Du  côtédel'Ed,  on  voit,  fur  le  pancliant  d'une  de  ces  montagnes, 
un  grand  nombre  de  Temples ,  de  Monaftères  âc  de  Chapelles.  Trois  Ri- 
vières ,  qui  ont  peu  de  profondeur,  encrent  dans  la  'V'ille  du  même  côté; 
&  fe  réuniffant  au  centre,  on  les  pafTe  fur  un  beau  pont,  d'environ  deux 
cens  pas  de  longueur.  Eni'uite ,  toutes  ces  eaux  rail'embtees  coulent  à  l'Oueft. 
Le  Palais  du  Oairi  occupe  un  Quartier  feptentrional ,  compofé  de  douze  ou  P:i)al(  du 
treize  rues ,  qui  font  féparées  du  relie  de  la  Ville  par  des  murs  &  des  fof>  "^^^ 
fés.  Dans  la  parn'e  occidentale  de  Mcaco,  on  voit  un  Château  de  pierres 
de  caille,  &  bien  iurcihe,  qui  fcrt  de  Logement  au  Lubujama^  ou  Monar- 
que Afculier ,  lorfqu'il  vient  vifiter  teDairt.  Les  rues  de  la  Ville  font  étroi- 
tes, mais  régulières,  &  d'une  longueur  c?:traordinaire.    Les  maifons  n'ont 

3ue  deux  étages;  la  plûpart  l'ont  de  bois  &  d'argile,  avec  un  réfervoir 
'eau  for  le  toîc,  &  tous  les  inftnunens  néceffaires  pour  arrêter  les  ravage 
du  feu  (.t). 

M  £  A  c  o  paiTe  pour  le  Magafin  général  des  Manufactures  du  Japon  &  de  Coametet 
toutes  fortes  de  marchandifes.  Ceû  le  c^cre  da  Cfunnerce  de  l'Empire  (y),  de  Mom. 

Dans 


(t)  Tome  III.  pag.  19.  D.  Le  Temple  de  ticnte-tcois  diiHe  ti^ 
(«  )  Kxtr.prcr  écrit  tuùjours  Miat».  cens  trcntc-Uois  IJ  i,cs> 

(s)  Renvois  ilu  Fia;,  de  la  Ville  dcMcaco.  E.  i  e  Chemin  de  FuûdiL 

A.  Quartier  du  Dairi,  ou  fimpLteurEcdâCa-  F.  Village  «le  Fidiioi. 

ft  mi  héiédica^ie.  C.  Rîviâ'e  de  Kamagiva.  <• 
S.  Faiais  du Qjiboblin,  en  Empeteur  IScUr       o)  >'  On  y  rafîiic  le  ciuvre,  on  y  bst 
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JUufrBii  Dans  le  dernier  dénombvetiieilt,  oui  renomme  AnXmÊê^  On  avoic  cemmié 
ï69.X«  àMeaco,  quatre  cens  roixante-dix-fept  mille,  cinq  cens  cinquante -lept 
Laïques,  &  cinquante ^d^ux  nûUe,  cent  fouaace-neuf  Ecclélialljiques , 
fans  y  comprendre  la  Coiv  enci^  da  Daùri,  'gui  eft.  ttés'nomltfeafey 
&  les  Ëcrang«rs  «qui,  s'y  rendait  coiicinadleiiieDC  de  toutei  les  purda  de 
l'Empire. 

AnuiettiOb-      ^£5  Holianclois  ne  vifitèrent  qu  à  leur  retour  pluficurs  beaux  Temples, 
mentnnguiiLr  qui  fe  préfenteut  furies  raonugnes  voilmes  de  Meaco;  mais  un  article  fi 
desHoibn     curieux  doit  être  rapproché  de  cette  Defcripcion  ,  &  l'exorde  de  l'Auteur 
'     mérite  d'être  rapporte  daos  fes  termes.    „  C'ell  une  coutume  établie  de- 
„  puis  long-tems  ,  qu'à  nôtre  Kcour  de  h  Cour,  &  le  dernier  jour  de  nôtre* 
„  départ  de  Meaco,  on  nous  accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendeur  &  la 
magnificence  de  fcs  Temples,  qui  font  les  Bàcimcns  Religieux  les  pli» 

tran  Js ,  les  plus  agréable»  âc  le»  plus  magnifiques  de  l'Empire.  On  peut 
ire  même  que  cette  coutume  a  pris,  par  degrés  ,  une  force  de  Loi.  On 
„  nous  mène  aux  1  emples,  &  nous  devons  les  voir,  foit  que  nous  levou- 
„  lions  ou  non  ;  l  ans  qu  ou  ait  aucun  égard  au  defir ,  ni  à  la  volonté  de  l'Am- 
^  bafladeur  «Se  du  Dircdkeur  de  nôtre  Commerce  Çz)". 
Temple iin-  Ces  Edifices  font  placés  avec  beaucoup  d'art  fur  !e  panchant  des  mon« 
jxirial  de  1  tu-  tagncs ,  qui  environnent  .VIcaco.  Le  premier  qu'on  fit  voir  aux  l  lollan- 
doit»  Âic  le  Temple  impérial  de  Tfuganin.  On  s'y  rend  par  une  fpacieufe 
allée,  qui  régne  pendant  |)lus  de  mille  pas  le  long  de  la  montage,  dont 
la  porte  ell  grande  magnifique ,  avec  un  doubk  coït  recourbé,  comme 
celui  de  tous  le»  Temples  &  de*  coûtes  les  Tours  des  (Mcnux  du  Japon. 
Cette  allée,  couverte  d'un  beau  fable,  cfl  bordée  des  deux  côtés  par  de 
iiauces  maifons»  qui  fonc  celles  des  Officiers  du  Toupie.  On  encre,  à  i'ex* 
trémité,  fur  une  grande  tenraflê^  entourée 'd*arbret  &  debuiflms ,  aprèa 
laquelle,  palTant  entre  deux  magnifiques  Bâtimens  de  bois,  on  monte  par 
un  très-bel  efcalier ,  qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaulTé, 
dont  le  froatiipice  a  quelque  chofc  de  plus  éclatant  &  de  plus  majelhieux 
que  le  Palais  même  de  l'Empereur  à  Jedo.  La  galerie  en  elt  vemiiTcc  avec 
beaucoup  d'art,  &  les  chambres  fjnt  revêtues  de  nattes  très-fines.  Au  mi- 
lieu ùe  la  première  fdlle,  qui  cil  fort  grande,  on  voit  une  Chapelle,  ou  un 
petit  Temple  ,  qui  contient  une  grande  Idole  ,  avec  des  cheveux  frifés  , 
environnée  d'autres  Idoles  plus  petites,  &  de  divers  ornemens.  Les  dewc 
côtés  de  la  Iklle  ofFrenc  piulieurs  autres  Chapelles ,  mais  plus  petites  iSfc 
xnoiflt  ornée».  De-là ,  on  fit  entrer  les  Hollandois  dans  deux  iq^parcaneot 

par- 

„  à  fleurs  «for  &  d'argent  Les  meilleures  let>in£me^ ,  i5:  une  infinri  j  d'autres  curio- 
„  teinture»  &  les  plus  chère? ,  les  cifclurcs  „  (îtés.  On  ne  peut  rien  ù  uhaitrr  qui  ne  fc 
„  les  plijs  cxquifes  ,  toutvs  fortes  d'inftru-  „  trouve  dans  cette  Ville  ;  &  I  un  n  y  p^ut 
„  mens  de  mufique,  de  peintures, "de  cabi-  „  rien  porter  d'«:trangcr  que  tes  AriJiUs  ne 
„  nets  vcmtflSs,  toutes  fortes  d'ouvrages  en  „  foicnt  capables  d'imiter.  Il  y  a  peu  de 
M  or»  &  en  autres  métaux,  rur^touc  eo  acier,  „  maifons  oit  il  n'y  «it  quelque  cliofi:  à 
„  couune  tes  lames  de  It  mditeuK  trempe  „  vendre ,  &  J'avoire  qae  je  pù  com- 
n  &  antres  armes,  fe  IbnC  a  Meaoo  dtns  la  „  prendre  d'<m  il  peut  venir  affla  d'à  ' 
„  demillv  serlHHon;  d«^6ne  que  les  plus    „  tcurs  pottr  une  n  grande  qoancité  de 

ri -h      '■r^-')'t-i  ,   tOiiCo  firtv.-  de  bijouterie,     „  cli.inJifiJS  ".     Ibidem,  pjg..  2t  4  IS» 

„  de  mariounettcs,  qui  seuiuent  la  tâtc  d'cl-       (s;  Ibidem,  p^.  126. 
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particuliers  ,  bâtis  pour  fervir  de  Logement  à  l'Empereur,  lorfqu'il  y  efl:  tswnz. 
ameoc  par  fa  dévotion.   Ils  font  élevés,  finvaM  le  langage  du  Pays,  de  l<5pi. 
deux  nattes  au-deifus  de  la  grande  faite,  &  1»  deux  portes  donnent  pallk-' 
ge  à  h  vûe  fur  les  Chapelles.    Près  de  ces  deux  ap;->:irtcmen8,  oui  font  a» 
pied  de  la  montag:ne,  donc  la  perfpeftive  eli  eàarinante  par  elle'- même, 
on  trouve  un  pede  jaidin,  où  l'art  a  réuni  toutes  fortes  d'agrénens.  Les 
aî'u^  i  en  font  convertes  d'un  fable  très-pur.    Plufieurs  planrcs  rares,  &  dî« 
vers  arbiiileaux  de  la  plus  belle  forme,  entrela/Tes  de  pierres  curieuîes,  or- 
Bcne  les  oamptrtinnaB  du  parterre.  Mail  rien  n'y  eft  pit»  chamnuit ,  pour  I>âideint 
les  yeux ,  qu'un  rang  de  petites  collines  ,  formées  h  l'imitation  de  la 
Nature, &  couvertes  des  plus  belles  plantes  &  des  plus  belles  âeurs  du  Pays. 
Un  clair  ruilTeatt  lei  traverfe ,  avec  un  agréable  murmure.   D*e(pace  en  ef* 
pace,  il  cft  couvert  de  petits  ponts,  qui  fervent  tout  à  la  fois  d'ornement 
&  de  communication  pour  les  différentes  parties  du  jardin.    On  conduifît 
ks  HolJandois  à  l'extrémité  de  ce  lieu  déhcieux,  où  le  point  de  vOc  forme  '  . 

une  autre  force  de  beauté.    Ils  fortirent  par  une  porte  de  derrière ,  qui  les 
conduifit  dans  un  petit  Temple  voifin,  plus  elfc\'é  de  trente  pas  f.ir  la  mon- 
tagne.   C'eii  dajDS  ce  Temple  que  fc  confcrvent  ics  noms  des  Empereurs     Temple  oh 
morts,  écrit* en  caraftères d'or ,  fur  une  table  entourée  de  fiéges  bas,  où  ''^ 
l'on  voit  divers  papiers ,  qui  contiennent  des  ft>rmules  de  prières.    De-Ii ,  p^rl-uri 
deux  jeunes  Mornes  fort  civils ,  qui  fervoient  de  Guides  aux  IloUandois,  moiu.' 
leur  ment  prendre  le  chemin  d'nn  ancre  Temple^  fêparé  du  précédenc  pat* 
nne  grande  place,  dont  la  principale  magnificence  confiée  dans  fes  quatre 
toits  recourbés.   Les  poteaux,  les  colonties ,  (Sic  les  corniches,  quifuppor* 
tenc  les  cotts,  (ont  peints  de  rouge  éc  de  jaime.    On  y  voit ,  dans  des  ni' 
ches  vernifîees,  plufieurs  Idoles,  dont  la  principale  efl  diflinguce  p:ir  un 
lideau  qu'on  tire  devant  elle,  par  un  miroir  rond,  qui  en  eil  voifin,  &  par 
quelques  croncs ,  cottvérts  d'un  treiHis,  oti  l'on  rejfoic  les  aumônes  du  ¥tn^ 
pie.    A  peu  de  diUance  du  même  Temple,  on  mena  les  Hollandois  dans 
un  autre,  qui  n'en  eft  pas  fort  différent,  où  ils  furent  reçus  par  une  trou- 
pe déjeunes  Moines,  qui  leur  fer^ùrenc  du  faki,  des  champignons,  des 
libres  rôcîes,  «ks  ^teaux,  des  fruits,  des  racines  &  des  légumes. 

Ils  retournèrent  enfuitcà  la  grande  place  par  laquelle  ils  étoient  entrés,     Tompic  de 
&  dont  ils  n'avoient  vifité  qu'une  partie,  puiUju'ou  les  aflura  qu'elle  con-  Gibon.ouJa 
lient  vingt-fept  Temples  dans  l'on  enceinte.    Mais  de-là,  on  les  conduîfH  ^^*'"*' 
au  Temple  de  Cibon,  ou  det  Heurt  y  qui  efl:  à  plus  de  mille  pas  des  précc'- 
dens.   Le  chemin  eft  très-agréable.    Ce  Temple  eft  entoure  de  trente  ou 
quarante  Chapelles,  régulièrement  difpofces.    La  cour  eft  plantée  de  beaux 
arbres,  entremêles  de  boutiques ,  &  d'efpaces  vuides  où  le  Peuple  s'exerce 
à  tirer  de  l  are.    Le  Temple  même  ell:  un  Bâtim^  long  &  étroit,  dont  le 
milieu,  qui  eft  fcparédu  relie  par  nne  galerie,  contient  une  grande  Ido- 
le, entourée  de  pîuiirurs  pences.    La  grande  repréfente  une  jeune  femme; 
de  deux  ou  trois  bralïes  de  longueur;  &  les  petites  font  autant  de  jeunes 
gens  qui  s'empreiTcnc autour  d'elle.    On  voit,  au  même  lieu,  la  rcprcfen- 
tation  d'un  Navire  Hollaodois,  avec  des  épées  &  d'autres  armes  Européen- 
nes.   Une  lonfinc  rue,  qui  fc  nomme  f^ipymjnfakkî  ^  ou  la  rue  des  Mcn.!i;in8 
&  des  iicu:^  uc  dcbaudic^  mcuc  de  ce  i  emple  i  cdui  de  KtomidSf  où  le 
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VOYAGE   DE  KJEMPFER 


Temple  de 
Daiboib,  ou 
des  trente- 
trois  mine 

trois  cens 
trente-trois 


KjBJwrFet.  premier  objet  qui  fe  préfcnte  eft  une  Tour  de  fept  étages ,  dont  le  plus  bas 
1^9  1-    eit  élevé  de  quelques  marches  au  deÛ'us  du  terraio.    Le  Temple  eu  un  pett 

filos  loin ,  appuyé  d'un  coté  par  la  montagne ,  &  foûcentt  de  lïifitfe  par  de 
brt  hauts  pillicrs.  On  y  trouve  toûjours  une  f!;randc  foule  de  Peuple.  Un 
cfcalicr  de  pierre,  qui  ellalTe^  proche  de  l'Ediiice,  mène  par  quatre-vingt- 
cinq  marches ,  à  une  fameufe fontaine  qui  ibrc du  rocher  en  trois  endroits, 
&  aont  on  prétend  que  l'eau  a  la  vertu  d'infpirer  de  la  modeflic  &  de  la 
Fontainede  prudence.  Elle  fe  nomme  Otevantaki.  Les  Hollandois  ia  trouvèrent  fort 
^'V^  pure  ;  mais ,  en  ayant  goûté ,  ils  ne  s'apperçurent  point  qu'elle  différât  de 
feau  commune.  Ils  continuèrent  d'avancer  le  long  de  la  montagne ,  fur 
une  tcrraflc  artificielle;  &  pLifl-mi  par  di^'crs  petit <;  Temples,  ils  arrivèrent 
à  l'entrée  d'un  grand,  d'uu  ia  vùe  cil  plus  belle  àc  pius  curxeuie  que  i'Au» 
teur  ne  peut  le  repréfcnter.  Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple,  font  alIUès» 
&  fe  tiennent  par  la  main. 

£nfin  les  Hulianduis  furent  conduits  au  Temple  de  ûaibodSf  un  des 
plus  fameux  du  Japon  ,  &  peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Rtfiml.  I!  dt 
bâti  fur  une  énunence:  fa  cour  eft  entourée  d'une  haute  muraille  de  fort 
grandes  pierres  de  taille»  fur -tout  celles  de  la  fa^de,  qui  n'ont  gaéres 
moins  de  deux  braflès  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de  cette  nnirulte  offre 
une  grande  galerie,  ouverte  du  côté  de  la  cour,  &  couverte  d'un  toît  qui 
efl  foûtcnu  par  deux  rangs  de  colonnes.  Ksmpfer  en  compta  cinquante, 
de  chaque  côté  de  la  porte.  La  porte  même  en  a  plufieurs,  avec  un  dou-' 
ble  toît  recourbé  pour  ornement.  Deux  lUtues  de  Héros,  qui  paroiflenc 
garder  l'entrée,  n  ont,  pour  habillement,  qu'un  morceau  de  draperie  noire 
autour  de  la  ceinture.  Elles  font  hautes  de  quatre  braiîes ,  bien  propor- 
tionnées, Replacées  fur  unpiédeflal  d'une  braife  de  hauteur.  Le  'l'emple 
iè  préfente  au  milieu  de  la  cour,  vis-à-vis  de  ces  deux  (latucs.  C'efl:  le  Bâ- 
timent le  plus  exhaulTé  que  les  Hollandois  enflent  vû  jufqu'aiors  au  Japon. 
11  eft  couvert  d'un  double  tott  magnifique  ,  dont  le  comble  s'élève  au^dd^ 
fus  de  tous  les  Edifices  de  Mcaco.  Les  pillicrs  qui  te  foûticnncnt  font  au 
nombre  de  quatre-vingt-ieize.  Ses  portes  forment  des  allées ,  ou  des  gale- 
ries, qui  s'élèvent  juiques  fous  le  fécond  toît.  L'intérieur  de  TEdÎBce  efb 
entièrement  ouvert,  au  dcfTus  du  premier  toît;  c'eft-à-dire ,  que  le  fécond 
n'efl  porté  que  par  un  grand  nombre  de  poutres  &  de  montans ,  différem- 
ment  difpofés,  &  peints  en  rouge.  Cependant  fa  hauteur  extraordinaire 
rend  refpace  fort  ciïfcur.  Au-lieu  de  nattes,  &  contre  l'ufage  commun, 
le  res- de -chauffée  du  Temple  cft  couvert  de  grandes  pièces  quarrées  de 
marbre.  Les  pilliers  ont  au  moins  une  braiTe  &  demie  degrofleur,  &  Ibnc 
formés  de  l'afTemblage  de  plufieurs  folives,  peintes  en  rouge  comme  cettet 
du  fécond  toîc.  Daiis  un  fi  valle  efpace,  on  ne  découvre  point  d'autre 
orncmcni;  que  l'idole,  qui  e(t  toute  dorée,  d'une  grandeur  incroyable» 
Defciipcioi  n  Trois  nattes  pourroienc  être  aifément  placées  dans  ia  paume  de  fa  main, 
defidole.  ^  Elle  a  de  grandes  oreilles,  les  cheveux  frifcs;  &  fur  la  téte,  une  couron- 
^  ne^  qu'on  découvre  par  la  ienétre  qui  efl  fous  le  premier  toit.  On  lui 
„  voit,  fur  le  front ,  une  grande  tache  (ans  dorure,  qui  produit  i'effec  d*i»> 
„  ne  mouche  furie  vifage  d'une  femme.  Les  épaules  font  nues,  la  poi- 
„  trine  &  le  corps  négUgjemoieac  couverts  d'une  pièce  de  drap.  £Ue  tient 
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•  la  main  droite  levée,  la  paume  de  la  cauche  appuyée  fur  le  ventre.  KxutnM, 
„  Elle  eft  aflUe  i  l'Indienne ,  les  jambes  croilees ,  fur  une  ncur  de  T,irate  (a),  X  6^1* 
„  fûQrcnue  par  une  autre  ilcur  dont  les  icaiiîcs  fe  relèvent.  Elle  a  le  dos 
appuyé  contre  un  ovale  d'ouvrage  branciiu ,  ou  de  filigrane  à  pk-rfonnages, 
M  orné  de  différentes  petices  Idoles  de  .forme  humaine,  aflifes  fur  auctnc 
„  de  fleurs  de  Tarate.  Cet  ovale  eft  fi  grand,  qu'il  couvre  quarrc  pillicrs  ; 
„  &  1  Idole  a  tant  de  largeur»  oue  fes  épaules  «nichent  d'un  pillicr  à  l'au- 
„  tre,  quoi4ue  la  diftance  ibit  de  quatre  braflès.  Plus  loin,  tes  Hollandois 
„  virent  un  autre  Temple,  dont  l'Idole  a  quarante-Hx  bras.  Elle  cil  envi- 
„  ronnéc  de  feize  Héros,  vêtus  de  noir,  plus  grands  que  nature;  àc  der- 
„  riére  eux ,  de  deux  rangs  d'Idoles  dorées ,  à-peu-près  de  la  même  caille, 
chacune  avec  vingt  bras.  Les  plus  reculées  de  ces  ftatues  ont  de  longues 
„  houlettes.  Les  autres  portent  a  la  main  des  guirlandes  &  d'autres  orne- 
„  mens.  Elles  font  fuivies  de  plufieurs  autres  rangs  d'Idoles,  de  diiTeren- 
„  tes  grandeurs ,  âc  dans  un  ordre ,  qui  lailTe  toûiours  voir  celtea  qui  font 
„  les  plus  éloignées.  On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à  trente- 
„  trois  milie  uois  cens  treute-trois;  ce  qui  a  lait  donner,  a  TEditice,  un 
„  nom  Japonois,  qui  fignifie  TVfl^Âr  dts  tnnit'trm  ndUe  tnif  cm  $reiit9-4rmt 

„  Idoles  (*)". 

Les  Hollandois  partirent  de  Meaco  k  a  de  jMars  ;  &  n'ayant  pas  em-     Route  de 
ployé  moins  d'une  heure  pour  arriver  à  rexcr&nité  d'an  Fauxbourg  qui  fe  McacoàFM». 
nomme  /fvaî!ii:;us ,  us  traveriercnt  enfuite,  par  un  fentier  fort  étroit,  une 
montagne,  après  laquelle  lis  trouvèrent,  à  une  lieue  de  Meaco,  les  VLUao 
ges  de  Fnuka  &  de  ^uk  Jficja.    Le  dernier  s'étend  jufqu'k  celui  de  ^abum- 
jn,  dont  le  terroir  produit  le  meilleur  tabac  du  Japon.    A  gauche  de  la  rou- 
te, on  découvre  un  Mooaftère,  nommé  Muro'Tai'Dai'MouJm,  précédé  d'un 
magnifique  Portail  qui  donne  encrée  dans  ravemie  da  Temple.  quart 
de  lieue  plus  loin,  on  arrive  au  Village  d'Oghakif  compolé  d'une  longu& 
rue,  d'environ  cinq  cens  maifons,  qui  ne  font  habitées  que  par  des  Serru- 
riers, des  Tourneurs  en  bois  &  en  ivoire,  des  Cifeleurs,  des  Tireurs  d'or 
&  d'argent,  &  fur-tout  par  des  Sculpteurs  &  des  Peintres.   A  droite,  on 
voit  une  haute  montagne,  qui  fe  nomme  Ottovano-Jamma ,  &  qui  étoit  alors 
couverte  de  neige,    lies  Hoiiandois  s'arréLèrcni  cette  nuit  à  Onz,  quoique 
dans  tout  le  jour  ils  n^eulTent  &it  que  crois  lieues  Japoaoifes.  Cette  Ville  Viiie&LBc 
cfl  compofée  d'une  rue,  en  forme  d'arc,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  d'Oiu.. 
mille  maifons.    Elle  eft  fltuee  au  bord  d'un  Lac  d  cau  douce,  qui  porte  ion 
nom;  &  faifant  partie  du  Domaine  Impérial ,  elle  eft  gouvernée  par  un 
Officier  delà  Cour.    Son  Lac  eft  étroit;  mais  il  s'ctund  en  longueur  ,  au 
Nord,  l'efpace  de  cinquante  ou  foixante  lieues  Ja^onoil'es  ,  jufqu'à  la  Pro- 
>  vince  de  Gmgéi.  Toutes  les  marchandifes,  qui  viennent  de  cette  Provin- 
ce à  Meiico,  ilcfcendcnt  par  eau  jufqu'aux  murs  d'Oitz.    Le  Lac  fe  tic- 
charge  dans  deux  Iliviéres,  donc  l'une  dcfcend  à  Meaco,  q^i'cUe  travcrfe, 
&  l'antre  pafle  k  îodo  &  à  Ofadc»,  pour  entrer  dant  la  Mer.   On  dà:ou-  Montagne 
"vrc,  k  peu.  de  diftance  da  même  Lac,  one  Jiaitfe  &  charmante  montagne,  àcjchn  K  (a 
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ILBurtn.  nommée  Jefan^  ou  ^iojan^  qui  cft  couverte  de  beaux  arbre$  &  de  verdure 
I  tfpj.  juftju  au  iommet.  ÊHe  comenoit,  dit>oii,  ttoit  mille  Temples ,  &  par  con- 
féquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines.  Sa  fituauon ,  &  l'opinion  de  fa 
fainteté ,  en  firent  lu  afyle  pour  les  Habitans  de  Meaco ,  pendant  la  fureur 
des  Guerres  civiles.  Cependant  l'jimpereur  Nobunanga ,  qui  joignoit ,  à 
beaucoup  de  haine  pour  cous  iet  Miniftres  de  la  Religion ,  le  reilentiment 
de  ciiclques  infultes  qu'il  avoir  reçues  des  Habitans  de  cette  montagne,  s'en 
rendit  maître  avec  une  Armci.  nombreule,  dctruilic  les  trois  mille  Temples, 
&  mafSicra  tous  les  Moines.  Derrière  lanuMMa^ie  de- Je&ti,  à  deux  iicucs 
du  grand  chemin,  on  voit  les  Firanotakis,  autres  montagnes  qui  s'étendent 
beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d'Oitz,  &  derrière  iefquelles  il  v  a  deux 
chemins,  par  où  quelques  Princes  de  rOccîdent  du  Japon  Us  rendent  à  ia 
Cour, 

L  B  1 ,  on  fit  treize  Ueue*,  jufqu'au  Village  de  T/inJi-Jamma.   En  (brtanc 
d'Oitz,*"  on  arrive  bien-tôt  à  1  agréable  VîHe  dtf  Dfedjie,  réfkknce  de  Andls* 

JijrO'Cami ,  Prince  de  Facatta.    Ses  rues  font  d'une  régularité  fingulière. 
Le  Château,  qui  eft  à  l'extrémité  feptentrionaie  de  la  Ville,  eft  entouré 
d'un  cote  par  le  Lac  d'Oitz.    C'eft  un  vafte  &  magnifique  Bâtiment,  orné 
de  hautes  Tours  qaanées,  donc  iet  cotes,  au  même  nombre  que  les  étages» 
font  d'un  éclat  furprenant.    Un  grand  Temple  du  Dieu  Umano-Gongirty  qui 
ell  voiun  du  Chiictau ,  orne  encore  la  pcrfpcctjvc.    Ici  les  graiîds  chemins 
commencent  à  fe  trouver  bordés  de  fapins ,  qui  ne  ce/Tent,  jafqu'à  Jedo, 
que  dans  quelques  endroits  coupés  par  des  rochers,  ou  par  un  terrain  trop 
fabloneux.    Les  lieues  font  melUrces  auili,  avec  beaucoup  de  régularité. 
Pont  le  plus  par  une  butte  ronde,  Ôt  un  arbre  deflbs»   On  trouve^  après  Dfedfie,  on 
p,ra  uî  Ju       Village  nommé  Tfetta,  Sjetta^  ou  Setta^  que  la  Rivière  de  Jcdosrava  tra- 
j.ipun.         verfe  en  forçant  du  Lac  d'Oicz.   Le  double  pont  qu'on  a  bâti  j'ur  cette  Ri- 
^ère,  dans"  un  endroit  où  elle  eft  féparée  par  une  petite  lf)è,  eft  le  plu» 
grand  411e  l'Auteur  ait  vQ  au  J>i;i>-''n.    Il  lui  cionnc  ,   dans  fa  totalité,  trois 
-   cens  quarante  pas  de  longueur,  entre  deux  balullres,  ornes  de  boules  de 
cuivre  jaune.    Une  lieue  &  demie  plus  loin ,  on  pafle  par  le  Village  de  Ku- 
fiante  dîmf  te  territoire  duquel  la  Nature  produit  cette  célèbre  eTpèce  de  ro* 
fcaii ,  ou  de  bambou ,  dont  les  racines  fervent  à  faire  des  cannes  pour  s'ap- 
Roicaux,    puyei  en  march:int.    Kllcs  fe  nomment  Faifiku,  au  Japon  ,  quoiqu'elles  Ibyt-nc 
de  la  racine    portées  en  Euru])L;  fous  le  nom  àsl^ottan^.    Le  prix  en  eft  ordinairement 
defquelson     médiocre;  mais  elles  deviennent  qircîqiit  fois  très -chères,  îorfqtie  le  Sei- 
escannes  gj^^^j,       p^^j  défend  d'en  arracher  pendant  quelques  années,  de  peur 
qu'une  trop  grande  confommation  ne  loit  nuifible  a  raccroiflcment  ot  la 
plante.    11  s'en  trouve  dans  d'au'.rcs  Contrées;  mais  la  racine  en  cft  fi  cour- 
te qu'on  n'en  peut  faire  des  cannes.   Ici,  le  Fatfiku ,  ou  le  Kottang ,  jette 
des  racine»  fî  profondes,  que  pour  les  tirer  de  la  terre,  on  cft  oblige  de 
faire  de  trés-grandes  ouvertures.    Une  partie  dLS  Habitans  de  Kufaiz  n'a 
pas  d'autre  occupation  ni  d'autre  commerce.    L'arc  de  les  préparer  confi- 
fle  à  couper  ce  qu'il  y  a  d*inutile  zm.  deux  bouts  de  la  racine,  avec  un  cou- 
teau d'une  trempe  particulière.    On  coupe  aulï  les  jeunes  racines  &  les  fi- 
bres autour  des  jointures,  en  laifl'ant  néanmoins  leurs  marques,  qui  font  de 
petits  trous  ronds  autour  de  chaque  jointure,       les  racines  font  courbées, 
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on  employé  le  feu  pour  les  rcdrcfler.    On  les  lave  cnfuiic,  &  l'on  apporca 
beaucoup  de  foin  à  les  nettoyer  Ç  c\  î^oV * 

Un  quart  tlo  lieue  au  delà  de  Kuiatz,  on  pafle  trois  grands  Villaf^cs  con- 
tîgus,  qui  le  nonmit^nc  Mingam^  TebmrOf  &,  Minokii  ou,  fi  l'on  veut, 
trois  rues  confëcutives  d'un  même  ViUage ,  qui  fom  didtnguéev  par  diiFë-  Poudfe  câ- 
rens  noms.  Minokî  cfl  renommé  par  une  poudre  de  fingulitre  vertu,  qui 
n'a  été  découverte ,  ôc  qui  ne  fe  nie  que  dans  ce  lieu.  Les  Japonois  la  ^^"""^ 
nomment  fVaJferan ,  &  la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  de 
maladies,  fur -tout  pour  uîîc  fortt:  de  colique,  qui  eft  particulière  à  leur 
Pays  (d).  Un  pauvre  Habitant,  qui  palî'e  pour  le  premier  Inventeur  de 
ce  fameux  remède,  publia  que  le  Dieu  Jakufi,  qui  elt  l'Efculape  des  Japo- 
nois,  lui  étoit  ^^MR!  en  (bnge ,  &lui  avoit  offert  différentes  plantes  qui 
croilfent  fur  tes  montagnes  voifines,  en  lui  ordonnant  d'en  faire  ufage,pour 
le  foulagcniciu  de  fes  Compatriotes.  Cette  hilloire  ayant  mis  le  remède  en  .  Hifloîre  de 
honneur,  il  en  vendit  beaucoup.  Ses  profil»  le  mirent  bien  -  tôt  en  état  ôîae(rnin-*^ 
de  faire  bâtir  une  belle  maifon  pour  fa  demeure,  &  vis-à-vis  de  Hi  bouri- 
que,  une  petite  Chapelle,  richement  ornée ,  à  l'honneur  du  Dieu  qu'il  re- 
connoïflbit  pour  l'Auteur  de  fa  fortune.  Il  plaça,  dans  ce  Temple ,  la  (h- 
tue  de  Jaku!i,  qu'on  y  voit  debout,  fur  une  Heur  de  Tarate  dorée,  &  fous 
une  grande  coi^uille  de  Pétoncle,  qui  lui  fcrt  de  couvrcchef.  La  téte  e(l 
entourée  d*une  couronne  de  rayons.  Il  tient,  dans  la  main  droite,  quel- 
que fyinbole  que  les  I  lullundois  ne  purent  diflinguer,  &  dans  la  ç^uche  ,  un 
fceptre,  doré,  comme  toute  la  figure.  Les  Japonois,  qui  paiknt  dans  le 
Village,  man<;[uent rarement  de  rendre  hommage  à  cette  Idole;  les  uns, 
aivec  une  protonde  révérence ,  les  autres  s'approchant  du  Temple ,  tête 
nue,  dans  une  pofture  humiliée.  Deux  Parens  de  l'Inventeur  ,  qui  font 
leur  denKuro  dans  le  même  lieu,  &  qui  ont  ccuitinué  le  même  commer- 
ce ,  ne  fe  font  pas  moins  diftinguét  par  leura  richefles  &  par  leurs  fonda- 
tions (*). 

En  fortant  de  Minoki,  on  perd  de  vue  le  Lac  d'Oitz,  qui  cft  caché  par 
descolhncs;  &  l'on  arrive,  à  fix  lieues  de  la  Ville  du  même  nom,  dant 
un  grand  Village  qui  fe  nomme  IJJibe.  A  quelques  lieues  d'Ilfibe,  on  trou- 
ve la  petite  Ville  de  Minakutz^  compolce  de  crois  longues  rues  fort  irré- 
^lières,  &  célèbre  par  fes  Mannfaaures  de  chapeaux,  &  de  paniers  de 
jonc.  C'efl  un  paffage  fort  fré<iuenté  par  une  foule  de  Pèlerins ,  les  uns  à  Pclcttns 
^ed,  d'autres  à  cheval,  &  deux  ou  trois  fur  la  même  monture,  qui  revien- 
nent d'/r/f.  Temple  célèbre,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Ptôvince  du 
même  nom.  La  plûparc  portent  le  nom  de  leur  pèlerinage  »  celui  du  lien 

de 

(c)  Pag.  32  &  33.  un  peu  plus  de  deux  dragmcs.  On  la  donne, 

id)  Elle  cil  faic^  du  Putiju,  cfpàce  anè-    filivant  'igc  &  ta  difiiofiuon  du  Malade,  en 
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TC  de  Cotius,  nui ,  après  avoir  évi  léchés  ane,  deux,  ou  trois  dores,  qm  fe  prunoent 

&  coupée  grodiineincQt,  eft  niduic-  en  pou-  àtm  me  allé  d'eau  c'  ' 

dre.  On  met  cette  poiulre  dans  des  papiers  foos,  ob  cette  çoïKb 

lie  quSIie  doigu  en  quirré,  Tur  Icfqiuls  on  préparé.-  &  booiBie  il 

écrie  eo  aurackùic&  routes  &.  noirs ,  toa  nom ,  $U4.  pog.  33. 
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de  leur  naiflance ,  &  leur  propre  nom,  écrits  fur  leur  chapeau,  pour  être 
reconnus  dans  toutes  foritis  d'accidens.  La  boete,  qui  contigjtf^tôbrs  in- 
diligences,  eft  attachée  au(Iî  au  bord  de  leur  chapeau,  fiir  léu/mnc;  de  de 
l'aiure  côté,  ils  ont  un  bouchon  de  paille,  enveloppé  dans  du  papier,  pour 
tenir  la  boete  dans  Téquilibre.  PJutft-Jamma  fut  le  Village  où  les  Hollaa- 
dois  paflerenc  la  nuic,  après  une  journée  de  doue  -tieues  japondfes. 

Le  4,  ils  palTèrcnt  la  montagne  de  Dfutjîka,  pour  arriver  par  un  chemin 
fort  rude  à  Sakanojia,  Village  à  deux  lieues  de  Drutû-Jamma.  La  dcf- 
cente  de  cette  montagne  ne  reflemble  pas  mal  à  celle  d'un  dcalicr  à  vis:  ce 
font  de  grandes  marches,  taillées  fur  le  burd  d'une  profonde  vallée,  qui 
mènent  à  une  autre  montagne  voifinc.  On  ne  lailfe  pas  de  rencontrer , 
dans  celte  route ,  piuûcurs  Chapelles  Jervies  par  des  Moines,  qui  préfeo- 
tent  aux  Voyageurs  quelque  relique  à  baifer.  Sakanolla  efl  un  Village  d'en- 
viron cent  mailons ,  Je  premier  qu'on  rencontre  dans  la  Province  d'Jsje  , 
près  duquel  on  vend,  dans  un  petit  Temple,  des  planches  fort  minces,  où 
l'on  grave  des  caraâères  magiques ,  qui  garantiflcnt  de  toutes  forces  d*iiifir- 
miccs  &  de  difgraces.  On  trouve  cnfuitc  le  Vilîage  de  Futzkaki.  Plus  loin, 
trois  quarts  d  heure  de  marche  firent  arriver  les  Hollandois  à  SekinoM.  Ils 
n'avoienc  fait,  à  midi,  qu'environ  quatre  lieues;  mais,  avant  le  foir,  ils 
en  firent  fept  Jufqu'à  Jokanz ,  où  l'on  trouve  uQ  chemin  qui  mène  au  Pâcrî- 
nage  d'isje ,  éloigné  de  treize  lieues. 

Ils  avoietit  pafle,  dans  Taprès  midi,  par  Kanme-Janma,  Ville  aflez 
friande,  &  fitucc  fur  une  éminence,  ou  l'inégalité  du  terrain  rend  les  rues 
tort  irréguliéres.  Une  lieue  plus  loin,  ils  avoient  traverfe  le  Vilîage  de 
Munitfiyai  &  de-là,  fucceffivement ,  ceux  de  'J'sjr.m,  de  'IJiJjkus,  'JjUifu- 
M,  Ojevata  &  FtnkaM^  dont  le  moindre  eft  de  deux  cens  maifons.  Le 
Pays  efl:  fort  montagneux ,  jufqu'à  deux  lieues  de  Jokaitz ,  où  il  devient  plus 
niai  &  plus  fertile.  Jokaiu  dl  une  allez  grande  Ville,  où  les  Etrangers 
font  d'autant  mieux  traités,  que  la  plûpart  dnlfaUtans^venc  desiêrvicef 
qu'ils  leur  rendent.  Entre  plufieurs  Pèlerins ,  que  les  Hollandois  rencontrè- 
rent ce  jour-là,  ils  admirèrent  une  femme  vêtue  de  foye,  fort  bien  parée, 
Ht  le  vîfàge  couvert  de  fard,  qui  conduifoit  un  vidllard  aveugle,  &  qui 
marchant  devant  lui,  demanJoit  effrontément  l'aumône.  Ils  rencontrèrent 
aulîi  plufieurs  jeunes  ii/*:<flt/,  efpéce  de  Rehgicufes  Mendiantes ,  qui  abor- 
dent les  Voyageurs  en  chantant,  pour  tirer  d'eux  quelques  pièces  d'argent- 
Elles  s'arrêtent  aulTl  long-ccms  qu'on  le  defire  ,  fans  iaire  payer  leurs  fa- 
veurs trop  cher.  La  plûpart  font  filles  des  Prêtres  Montagnards ,  &  fe 
font  confacrées  à  ce  genre  de  vie  en  fe  rafanc  la  tête.  Llics  font  propres 
&  bien  vêtues.  Leur  coeffure  eft  un  voile  de  foye  noire,  fur  un  chapeau 
loger,  pour  défendre  leur  reint  de  l'ardeur  du  Soleil.  Kœmpfer  loue  leur 
conduite,  qui  trt,  dit-il,  également  libre  &  modelle,  &  comme  partagée 
entre  l'effronterie  &  la  pudeur.  Il  ajoûte  „  quelles  ont  anunt  de  beauté 
•„  qu'on  en  puiffe  trouver  dans  les  femmes  du  Pays;  que  leur  mendicité  a 
„  moins  l'air  de  l'indigence  que  d'une  fcéne  deCom'éthe,  que  uon-feulem'ent 
elles  attaquent  la  boorfe  des  Voyageurs,  niais  qu'elles  les  attendrirent 
^  par  leurs  charmes;  que  pour  les  diflinguer  des  au  ires  Mendiantes,  on 
„  ks  xu)mme  Kaaum- Bikuni ^  parcequ'dles  vont  toûjoun  deux  à  deux; 
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^  elles  ont  leurs  poflss  marqués  fur  les  chemins  voifins  de  Jokaîtz;  &  K«wrtm. 
„  cha(jue  année  elles  fonc  obligées  de  porter  au  Temple  d*Isjc ,  en     169  u 
„  forme  de  tribut,  une  certaine  partie  de  ce  qu  elles  ramaflènt en  mcn- 


La  route  du  5,  fut  d'abord  à  QjfonOy  qui  n'eft  qu'à  crois  lieues  de  Jo* 
luitz;  &  dans  cet  efpace,  on  traverfe  dix  Villages  &  pIuHeurs  Rivières. 
Quano,  qui  fe  nomme  aufli  Kwaana  &  Kfana,  e(l  une  fort  grande  Ville,  la 
premièrt-  de  \:\  Province  ^'Orofiri,  &  fituée  fur  une  Baye  de  la  Mer  du  Mi- 
ûi.    bun  Liiateau  el't  baii  dans  l'eau,  du  côté  méridional ,  &  doit  fa  fon- 
dation à  l'Empereur  Gengoin,  qai,  haÏÏTant  les  femmes,  &  fur-touc  l'Impé- 
latrice  Ton  Epoufe,  y  relégua  cette  Princciïe,  avec  toutes  les  Dames  de  fa 
Cour.   La  grande  Kiviére  de  Sai/«6  fe  jette  dans  la  Mer,  prés  d'un  Villa-    Hafnc  H'i» 
ge du  même  nom,  k  crois  lieues  de  Ouano.   Quatre  lieues  6c  demie  plus  ^<"P<^^<^r 
loin,  on  trouve  une  autre  Ville,  nommée  Mijah,  dont  le  Château  fert  dcLo-  J^'f^MBau" 
gement  à  r£mpercur,  lorfqu'il  i'c  rend  à  Meaco.    Une  longue  rangée  de 
maifons,  qui  s  étend  l'elpace  de  deux  lieues ,  depuis  Mijah,  finit  à  Nagai- 
jùy  réfidcnce  du  Seigneur  de  la  Province,  dont  le  Château  pafle  pour  le 
troifième  de  TEmpire,  par  fa  force  &  fon  étendue.   Ce  Prince  ell  0  ref- 
peélé ,  que  (i  les  Hollandois  le  reacontreot  en  chemin ,  ils  font  obligés  de 
mettre  pied  à  terre,  avec  toute  leiu-  fuite,  &  d'attendre  dans  une  poflure 
humiliée  qu'il  foie  pafle.    On  vifite,  à  Mijah,  Quelques  Temples,  où  Ton  Templndes 
garde  précieufemenc  de  vieux  cimeterres ,  dont  le  fervoient  les  Héros  Ja*  ctaKisRCS. 
ponois  des  anciens  cems. 

K  A  s  s  A  n  I R  A ,  Narh}vifi,  Armatfi  &  Lnokaw ,  font  de  grands  Villages  que 
les  Holldiiduis  traverlercnt  le  lendemain,  avant  que  d'arriver  à  TJtva^  ou 
Tfiriu^  première  Ville  de  la  Province  de  Mikam.    Okafaki^  qu'on  renONl* 
tre  enfmte  ,  eft  une  autre  Ville  de  la  même  Province,  arrofée  par  une  Ri- 
vière, qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  voiûnes  au  ^^ord-Oueft, 
d'où  elle  coule ,  avec  beaucoup  de  rapidité,  jufqu'à  la  Mer.    Fufikava^  pe- 
tite Ville,  n'ell  qu'à  une  lieue  &  demie  d'Okafaki;  &.  trois  lieues  &  demie 
plus  loin,  on  arrive  dans  une  longue  rue,  bordée  de  belles  maifons  6c  de 
magnifiques  hôtelleries.  Ctxùt  unique  rue  compofe  une  a0ez  grande  Vil- 
le, qui  fe  nomme  AkafaJca.    Le  jour  fuivant,  on  fait  fept  lieues  pour  arri- 
ver au  Roure  à'Ànay,  en  pafikntpar  Gm%  Mbmra,  Sim^âj,  Jofùâa&Siiro- 
Jaka.   Jofijda,  ou  Jojlfijda^  eftuneVïfle  coitfidérâble,  muée  (urune  «ui- 
nence ,  à  cinq  lieues  d'Array,  &  célèbre  par  fes  Manufaflures  d'ouvrages 
d'acier.    Sijrofaka  eA  un  gros  Village,  bâti  fur  le  bord  de  la  Mer;  doù 
l'on  commence  à  découvrir  le  fommet  de  la  haute  montagne  de  foofit  ou 
fiifino-!^ama  y  dont  la  beauté  caufe  de  l'admiration.    Array  n'ed  qu'une  pe-   Politique  qui 
tite  Ville,  ouverte  &  fans  murailles,  mais  importante  par  le  féjour  des  fait  prendre 
Commiflaires  Impériaux,  qui  font  établis  pour  vifitcr  le  bagage  des  Voya-  ^ÎÎ'S^ 
geurs,  &  fur-tout  des  Princes  de  l'Empire,  auxquels  il  étoit  alors  défendu  cautfoniSM 
de  faire  palier  des  femmes  &  des  armes.    C'étoit  une  des  maximes  politi-  homnes. 
quesde  1  Empereur  régnant,  pour  s'alTurer  la  paifibie  polTefiion  du  Trône. 
Les  femmes  &  les  fiifes  des  Princes  écoiem  gprdéef .«  Jedo»  Capitale  de 

r£m- 


diant  (/)  ". 


(/)  Ibidem,  pif.  39  &  40. 
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rfin^ire,  comme  des  cautions  de  la  fidélité  de  leurs  marie  de  de  konpè^ 

itfpi*  rcs  (f  ).  A  Fcgard  des  annes,  il  n'ccoic  permis,  dans  aucun  lieu,  aea 
traofporter  une  quantité  confidérable.  Les  Hollandois  furent  aflujettis  à  la 
vifite  des  CommilTaires  ;  après  quui  traverfant ,  dans  une  Barque  Impériale,- 
le  Havre  de  qui  n'a  qu'une  demie  liuue  de  largeur,  &  fept  lieues  & 

demie  de  tour,  ils  ddc^ndixcnt  à  Mija/acka,  d'où  l'on  ne  compte  que  trois- 
fieues  jafqa*!  ÉmnunMZ*  Le  Pays,  qu'ils  avoienc  traverTé,  étoîc  fore  a-, 
grcuble,  &  bien  cultivé,  mais  moins  peuplé  qu'ils  ne  s'y  ctoicnc  attendu,, 
en  approchant  de  la  Capitale.  Fammamatz  elt  une  petite  Ville,  donc  kt 
rues  (ont  très-régulières,  &  qui  eft  accompagnée  d'un  grand  Château. 
Rivière  de      Le  jour  fuivant,  on  arriva  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  fur  les  bordr 

l^ttDrKgn.  i.i  grande  Rivière  de  Ten-Rijn,  qui  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de 

largeur,  &  dont  ia  rapidité  ne  permet  pas  d'y  bâtir  des  punts.  On  trou- 
ve enfuice  une  Ville ,  nommée  MitzedM^  qui  eft  fuivie  de  celle  de  Mitska^ 
Plus  loin,  on  pafle  un  pont  de  cinq  cens  pas,  pour  entrer  dans  FukMroy^ 
d'où  ron  fe  rend  àiKakiaga,  ou  Kakegava,  qui  ca  eil  à  deux  lieues.  Nr/t;> 
jfkAreft  à  la  même  diftance  de  Kakinga  ;  &  l'on  y  prend  detCangos  pour 
traverfer  une  montagne,  jufqu'au  \'iTlage  de  Cmaja,  où  l'on  reprend  des 
Rivière      chevaux.    Une  lieue  plus  loin,  on  rencontre  la  grande  &  fameule  Rivière 

&?i"Eia.  ^'^J'^S*^^"*      defceod  des  montagnes  voîfmea  avec  une  rapidité  furpre- 

litti.  ■  nantc,  &  fe  jette  dans  la  Mer  une  demie  lieue  au-deflbus  de  ce  paflage.  Il 
elb.  impoffible  de  la  traverfer  à  gué  ,  après  les  grandes  pluycs  ;  &,  dans 
d'autres  tems,  les  grandes  pierres  qu'elfe  entraîne  des  montagnes,  la  rcn- 
dent  toujours  fort  danger  i  f..  Les  Habitans  des  lieux  voifins,  qui  con- 
noillent  parfaitement  ion  lit,  prennent  un  prix  rèf^lé  pour  aider  les  Voya- 
geurs;  &  fi  quelqu'un  a  le  malheur  de  périr  cnue  leurs  mains,  les  Loix  du^ 
Pays  punifTent  de  mort  tous  ceux  qui  s'étoient  chargés  de  fa  co&rervatioilé 
Us  font  pavé?  à  proportion  de  la  liai;rcttr  de  l'eau,  qui  fe  niefure  par  un  po- 
Cominent    teau  plante  fur  la  rive.    Quoique  1  eau  fût  alors  aflèz  baife,  cinq  hommes 

«B  is  pifih.    {Urenc  nommés  pour  chaque  cbeval  du  con^e  HoUandois;  deux  k  chaque 
côté,  pour  lui  foûtenir  le  ventre,  &  un  pour  tenir  la  bride.    Dans  un  tems 

Élus  dithcile ,  on  emplaye  hommes  de  chaque  côté  du  cheval)  deux  pour 
!  lenk  Toui  le  vencre;  future  pour  foûteiiir  de  devant  &  fe  (bftteniv 
l'un  l'autre,  pendant  qu'un  treizième  mène  le  cheval  par  la  bride.  Les  E- 
crivains  du  Japon,  fur*cout  les  Poètes»  font  fouvenc  allufion  aux  attributs 
fineuliers  de  cette  Rivière  (;&). 

Si«ADA  eft  une  petite  Ville,  à  peu  de  diftance,  où  les  Hollandoîs  pafI3. 
rent  la  nuit.  Le  Pays  eft  montagneux  &  ftcrile.  On  eut,  le  lendemain,, 
les  montagnes  à  gauche  j  &  l'on  découvrait  la  Mer  à  droite,  au  travers  de 
plufieurs  champs,  entourés  d'arbrilTeaux  qui  portent  le  thé.  Après  avoir 
pafTé  plufieurs  Villages,  on  retomba  dans  les  embarras  du  jour  précédent,, 
pour  traverfer  une  Rivière  fort  rapide,  qui  baigne  les  murs  de  Fujit-Jcdo, 
De  là,  paflànc  à  la  vûe  d'un  fameux  Château,  nommé  Fammkafijo,  on  eut, 
pendant  dc-x  nu  trois  lîeues,  un  très-mauvais  chemin,  par  des  montagnes 
»k  des  rochcis,  ou  la  Rivière  de  Fulij-jedo  prend  fa  fource;  mats  on  rctrou- 
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vt  la  plaine,  vers  la  petite  Ville  de  Murih;  &  dans  une  demie  heure  de 
marche,  on  arriv^a  fur  le  bord  d'une  grande  Rivière,  gui,  travcrfanc  ^jK-  l&^U 
àava,  le  jciic  dans  la  Mer,  à  peu  dediftance,  par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  de  cette  Rivière  à  Suruga  ,  on 
Sirynga  (i),  Capitale  de  la  Province  du  même  nom.    C'cft  une  Ville  ou- 
verte, dont  les  rues  font  larges,  régulières  &  remplies  de  belles  boutiquet. 
On  y  fait  du  papier,  des  étoâFes  à  fleurs,  des  boeies,  d'autres  ufltenciles 
de  rofeaux  entrelaHes ,  &  toute  forte  de  vailTelle  vernifTce.    On  y  bat  mon-  Ficntede 
«oye,  coaameà  Jedo&  à  Meaco.   Le  Château,  qui  cft  au  côté  fepten-  P'gco"  *!"* 
trional  de  hVUle,  tvoic été confamé  par  le  fea  depuis  quelque»  années;  Sdjc-nSne. 
&  rci.  attribuoit  cet  accident  à  la  fiente  de  pigeon,  qui  s'etant  ramafTec 
long-tems  au  plus  haut  étage  de  la  Tour,  y  avoit  pris  feu  par  fa  propre  cha- 
leur. Ksmpfer  fe  loue  de  b  Jeunefiê  de  cette  Ville ,  qui  lui  parut  bien 
élevée;  parcequ'en  voyant  pafler  les  Hollandois»  elie  ne  leur  fit  pud'in- 
fultcs,  comme  dans  les  autres  Villes  (k). 

A  trois  litucs  deSuruga,  ils  paflerent  dans  un  Village,  nomn^^L  ,7'/f"» 
êc  fitué  fur  une  profonde  Rivière,  près  de  la  Baye  de  Totmina.  On  jette  Bolsdejeferi. 
fur  cette  Rivière  une  grande  quantité  de  bois  fort  dur,  qui  s'appelle  Luis 
àt  Jeferi^  6l  qui  defcend  jufqu'à  la  Mer,  d'où  il  fe  iranfporte  dans  toutes 
les  Ifles  du  Japon.  L'Empereur  fait  entretenir,  dans  un  Fort  voilîn,  quel- 
ques VaiOeaux  de  guerre  pour  la  défenfe  de  la  Baye;  Vis-à-vis,  fur  une 
naute  montagne,  efliafameufe  ForterelTe  de  Auno,  ou  de  âom,  que  les 
Japonois  croyent  imprenable ,  &  qui  fervoît  anciennemenc  k  garder  }e< 
trefors  de  l'Empereur.  Kacmpfer  obferva ,  dans  cette  route,  plufieurî 
blaaces  rares ,  &  différentes  fortes  d'arbres  antés ,  qui  portent  de  grandes 
fleurs.  Le  grand  cbetnin ,  ibr«tout  aux  environs  de  Suraga,  étoît  couvert 
de  Bikunis,  ou  de  jeunes  Religieufes  Mendiantes,  qui  divertiftent  les 
Voyageurs  par  leurs  chanlons  ;  de  Jammabos.  ou  de  Prêores  des  Montagnes , 
qui  adreflenr  de  longues  .harangues  aux  Paflans,  dSc  qui  les  tenninent  par 
un  bruit  effroyable  de  trompettes  &  d'anneaux  de  fer;  9tèt  Pèlerins,  qui 
vont  an  Temple  d'Isje,  ou  qui  en  reviennent. 

Le  io  de  Mars,  on  pafTi  par  KiomUs  (/),  petite  Ville,  a  une  lieue  &  KiomiJs. 
idemie  de  Jeferi,  &  par  JoJîi'Qara,  qui  en  eft  à  fept  lieues  &  demie,  pour 
arriver  le  loir  à  Xfijtjma.    Cerce  journée,  qui  efl  de  douze  lieues,  donna 
]}eaucoup  d'ocaipation  à  la  curiolicé  de  Kxmpfer.    Il  vit ,  à  Kiomids ,  un 
<xeinple  de  corruption,  qu'il  croit' unique  an  Monde.  E^fuite,  apr&i  a- 

▼oir 

(i)  Quelques-uns  la  aomnient  Sumpu;  &  voiHni,  le  lonfdc  la  Côte,  jufqu'à  Cambara. 
d'autres  Futiju,  du  nom  de  TonOiâtcau.         On  hit  luflî,  a  Kiomids,  un  ciment  renoin- 

(*)  On  crioit  âpres  eux,  Tiofti,  Hat,  mé,  dont  le  principil  ini^rc-diciu  cil  In i jf:ne, 
Bai.  L'Auteur  n'explique  i-otat  ces  ttoli  tirée  des  fiipins  qui  croililni dans  la  inoatigne 
mots.  voillnc.   Il  fc  vend  en  p«tlts  morceaux  ,  phcs 

(  i  )  Kiomids  efl  une  ipclitc  Ville  d'environ  dsns  des  écorces  d  arbrcs ,  ou  dans  des  Icuil- 
dciix  cens  malfons,  Ctuee  au  pied  d'une  mon-  les  Je  rofcaux.  On  monte  de  la  Ville,  par 
iat;ne  couverte  de  fapins.  La  Ville  étant  peu  un  efcalier  de  pierre,  fur  la  montagne,  où 
éloignée  de  Li  Mer,  fcs  Habitans  tinnt  leur  l'on  tfom  W  Tàppte,  nommé  Kirmijirà, 
fd  uu  labic  desCôies,  après  y  avoir  verft  célébie  par  plufkttN  HiOoiies  ftbuleufcs; 
de  Tcau  de  Mer  à  dlifcitentes  reprires.  On  mictt  encore  plus  par  &  gh^rnWBy  SttntioD. 
ftit  ie  aiêmc  covamce  dus  les  ViUige;    /^>i<M,  ja§,  55. 
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169  I. 

Rivière  de 
Fddfikavi. 


Dcfcription 
de  la  Mnn- 


voir  pafTc  les  Montagnes  de  Tatai,  &  h  Rivière  de  Jumatz,  potir  fe  ren- 
dre à  Cambarat  qui  n'en  ei\  qu'à  une  lîcue  6c  demie,  il  fallut  quitter  kCdce 
du  Golfe,  &  tourner  au  Nord  ver»  h  grande  Rivière  de  Fudjik/na^  qu'o© 
rencontre  une  lieue  &  demie  plus  loin,  au  Village  d'Ivabutz^  feul  endroit 
où  l'on  puifle  la  cravcrfer.  £lle  a  fa  fource  fur  la  haute  Montagne  deFuàJi^ 
ou  Fuji^  qui  ell  à  fept  grandes  lieoes  Japonoifes  de  ce  Village,  vers  le 
Nord-Eft;  &  croiflant,  dans  fon  cours,  par  la  jonélion  de  plufîeurs  autres 
Rivières,  elle  fe  divife  en  deiix  hras,  pour  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  To- 
loniina.  On  ae  la  palTe  qu  a\  ce  beaucoup  de  peine  &  de  danger,  dans  des 
Bateaux  plats,  dont  le  fond  ell  de  planches  fi  minces,  qu'en  paflant  fur  un 
banc  de  fable  ou  fur  un  rocher,  elles  cèdent,  &  îc  Hâteau  glifle  dcHus.  C'eft 
de  l'autre  côte  de  cctcc  Rivière ,  qu'après  une  heure  demie  de  marche,  on 
fe  rendit  à  Jolbvara;  Ville  la  plus  voiCne  de  la  montagne  de  Fudfi,  quoi* 
qu'elle  en  foie  â  fix  lieues.  Oa  compte  fix  autres  lieues,  du  pied  de  cette 
monugne  aufommet.  Kœmpfer,  prenant  la  direélion  avec  fon  compas,  ob> 
ferva  qa'dle  portoic  cinq  d  egrés  du  Nord  à  TEft.  Elle  eft  d'une  hauteor  hi« 
croyable,  &  les  montagnes  voifmes  ne  paroifTant  que  des  collines  en  com- 

fraraifon,  elle  ne  rdOTemble  ças  mal  auPic  de  Ténériie.  On  la  découvre  de 
i  loin ,  qu'ayant  lèrvt  de  guide  au  Voyage  des  Holhndms,  elle  ne  fut  pas 
d'un  petit  fecours  à  Kœmpfer ,  pour  drefîer  la  Carte  de  leur  route.  Il  croit 
devoir  s'attacher  à  fa  delcription,  parcequ'ellc  pafle,  avec  judice,  pour  une 
des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  terreftre.  Sa  bafe  elt  grande  ;  &  fe  ter- 
minant en  pointe ,  elle  a  l'apparence  d'un  vrai  cône.  £Ue  dx  revêtue  de  nei- 
ge, pendant  la  plus  grande  p:in.ie  de  l'année;  &  quoique  les  chaleurs  de 
1  Eté  cil  ialiLUL  fondre  la  plus  grande  partie,  li  en  relie  toujours  aliczpour 
couvrir  entièrement  le  fommet.  On  y  voit,  près  de  fa  cime,  un  trou  fort 
profond, qui  vomifToit  anciennement  des  flammes  &  de  la  fumée;  mais  cet- 
le  éruption  a  celTé,  depuis  qu'il  s'ell  élevé ,  au-deiTus,  une  efpéce  de  peti- 
te colfine  ou  de  butte.  A  préfent,  les  endroits  plats  du  fommet  font  cou* 
verts  d'eau.  Cependant  les  fîoccons  de  neige ,  que  le  vent  détache  &  fait 
voler  de  tout»  parts,  font  jueer  encore  que  la  montagne  eft  enveloppée 
d*un  voile  de  nuage  ât  de  futnée.  Comme  l'air  eft  rarement  calme  dans  les 
parties  fupérieures,  lu  dévotion  y  conduit  le  Peuple  ,  pour  y  rendre  hom- 
mage au  Dieu  des  Vents.  On  emplove  trois  jours  à  monter  i  mais  on  peut 
deleendre  en  moins  de  crois  heures,  aFaîde  d'un  traîneau  de  paille,  avec 
lequel  on  glifTe  fur  la  neige  en  Ilyver,  &  fur  le  fable  dans  la  belle  faifon. 
Les  Jammabos,  ou  les  Prêtres  de  la  Montagne,  font  confacrés  au  culte  de 
l'Eole  Japonois.  Leur  mot  du  guet  eft  Fujij  -  Jamma  ^  qu'ils  répètent  lacs 
ceiTe  en  mendiant.  Cette  ^eufe  Montage  eierce  fouvent  les  Po<%ei  & 
les  Peintres  du  Japon 

MisijHA,  où  les  Hollandois  paiTércut  la  nuit,  étoit  célèbre  autrefois 
par  fes  l'emples  <&  fes  Chapelles ,  dont  on  racontoit  beaucoup  dfliftoi- 
res  fabuleufes;  mais  un  incendie,  qui  confuma  la  Ville  entière ,  en  1686, 
ne  lui  laiiTe  aujourd'hui  que  l'avantage  d'être  £ituée  fur  trois  Rivières» 
&  d  avoir  un  grknd  nombtt  de  ponts.  On  n'avoic  id>ftti  qu'un  tetà 
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Temple ,       KaBmpfer  a 'donné  la  deTcripcioii  dau  fou  fecbnd  Voyage  KMom» 

à  la  Cour.  169  W 

Le  Dimanche  11  de  Mars,  on  craverfa  la  Montagne  de  Faiew,  au(bnv> 
met  de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide,  qui  fait  la  dividon  des  Provinces 
à'Idfu  ôcâç  Sagami^  à  l'entrée  des  Etats  d'OJouara.    De  là,  defcendant  l'cf-     j  u 

Sacc  d'une  heure,  on  arriva  à  Tagitz^  qui  fe  nomme  aulli  takone^  du  nom  F^ouc 
e  la  Montaena^   Cette  Place  e(l  fituée  fur  un  Lac,  d'une  demie  lieue  de 
largeur,  &  long  d'une  lieue,  du  Sud  au  Nord.    Du  côté  oriental,  s'élève 
une  haute  Montagne,  terminée  eo  pointe,  au  pied  de  laquelle  ell  le  Village 
de  Mcm-Fakmei  ^  plus  loin,  entfe  Mocto-FakcMe  dit  Togitz,  celui  de 
Dfoogajfma.    Le  Pays  voifin  produit  quantité  de  cèdres,  les  plus  beaux  du 
Japon  ^  mais  l'air  y  cil  11  froid  &  ûpefai^c,  que  les  Etrangers  ne  peuvent 
s'^  arrêter  long'tems/fai»  «ireflêntir  les  manvaiTet  qualités.   A  reztré<     Fkffiie  ofc 
mité  de  Togitz,  dans  un  lieu  où  le  chemin  s'étrccit,  on  trouve  une  Garde  l'on  vîûtel» 
Impériale,  comme  celle  d'Array,  pour  arrêter  les  femmes  ik  les  armes  j 
avec  cette  différence,  que  les  rechâ^esfont  ici  plus  rigoureufes,  parce- 

?ue  Toglca  ell  comme  une  clef  de  la  Capitale  de  l'Empire,  &  qu'aucun  dea 
*rinces  occidentaux  ne  peut  éviter  ce  pafragc  lorQiu'i!  !>•  rend  à  la  Cour. 
Si  I  on  fûupçonne  qu'entre  Ils  l'^llaiii  il  y  ai:  uuc  Icinuic  iraveilie  en  hom- 
niC»  elle  ell  vifitée  ngoureufement;  mais  c'cfl  a  des  femmes  qu'on  aban- 
donne  ce  foin.  Aflez  près  des  Corps-de-garde ,  Kaempfer  fut  arjrété  par  Ton 
ëtonneroent,  à  la  vûe  de  cinq  Chapelles,  &  d'autant  de  Prêtres,  qui  pouf» 
foient  des  hiurlemens  effroyid>les ,  en  battant  fur  de  petites  ctociies  plattes. 
Mais  il  fut  encore  plus  furpris,  lorfqu'ayant  vu  tous  les  Japonois  du  corté-  Purgatoire 
gc  jetter  des  pièces  de  monnoye  dans  les  Chapelles,  &  recevoir  en  échan-  J«Japonoi*« 
ge  un  papier,  qu'ils  portoient  re()>eâueufcment  fur  le  rivai^e  du  Lac,  poor 
k  jetter  dans  l'eau,  après  l'avoir  attaché  à  une  pierre  qui  le  faifoit  aller 
ilkement  au  fond,  on  lui  eût  expliqué  le  motif  de  cet  étrange  ufage.  Le 
Lac  de  Fakone  pafle ,  au  Japon,  pouc  le  Purgatoire  det  enrans  qui  meu- 
xent  avant  l'âge  de  fept  ans;  &  l'on  croit  qu'ils  v  font  tourmentés ,  jufqu'à- 
çe  qu'ils  foyent  rajchetés  par  la  charité  des  Pall'ans.  Les  Prêtres  aflurent  , . , .  ^ 
qu'ils  reçoivent  du  ibalagement ,  aoài-côt  que  les  non»  des  Dieux  &  des  ' 
Saints,  qui  font  écrits  fur  le  papier,  qu'on  vend  dans  les  Chapelles,  com- 
mencent à  sV-fTacer;  &  qu'ils  font  entièrement  délivrés,  lorfque  l'eau  fait 
difparoicre  ces  earacietes.  L'endroit  particulier,  où  l'on  prétend  que 
les  amea  déSrOifans  font  retenues ,  fe  nomme  Sainokanara.  Il  efl  mar« 
qué  par  lin  monceau  de  pierres:  &  loin  d'accufer  Ils  Prêtres  d'impoflure, 
Ka^mpfLr  paroît  perluadu  qu'ils  en  ont  u  même  opinion  que  ie i^cuple , |)ar- 
ccqu'il  en  vit  plufieurs  qot  achetoîenc  des  papiers,  &  qui  les  jettoieiK 
d'auiîi  bonne  foi  (m). 

Dans  une  des  Cbaoelles,  on  montroit  plufieurs  cur^iGtés^o)»  telles  que   ,  Curiofué» 
des  fabret  d'anciens  Héros,  dontota  y  raconte  les  glorieux  exploits; deux 
belles  branches  de  corail;  deux  cornes  de  licorne,  d'une  merveillcufe  gran- 
deur ^  deux  pierres  trouvées,  l'une  dans  le  corps  d'une  vache,  l'autre  dans 
cdui  d*nn  cerf;  un  habit  d'étoffe  d*Jlnia»  comme  les  Anges  en  portent  au 

(») /Mm,  pag.  «s-  ^o)rag,«,  . 

Ou  3 


194  VOYAGE   DE   K  MUVttK 

.KiKMrrEK.  Ciel,  &  qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voler;  le  peigne  de  Joritomo^  pre- 
'^691,  jnier  Monarque  fécalier  du  Japon,  avec  Tes  armoiries  deflus;  la  cloche  de 
KoMildis,  FonJaccur  d'ime  Secte  célèbre,  &  une  Lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  Takimine.  Ainft  tous  les  ?eui)les  du  Monde  oat  leurs  chimères*, 
dont  la  fource  eft  dans  la  Nature  humaine,  puirqu'elleâ  ie  font  trouvées  à- 
peu-prés  les  mêmes  dans  des  Pays  furt  éloipiéi  leiililBdes  waxxfM-^  ^  qui 
n'avoiont  jamais  eu  de  cominuwcation.        -  * 

Togiiz,  les  PloUandoic  contiiniàreiic  i)e  defcendre,  pendant  imeUeue, 
tantôt  fur  le  penchant,  tantôt  au  pied  de  la  Montagne  de  Ftrango,  d'où  ils 
arrivèrent  à  la  vûc  de  la  lumtc  &  famcufe  Montajrne  de  Cms-famma.  Ils 
laiflèrent,  a  gauche,  une  Cafcade  fore  remarquable.  Le  Lac  de  l  akonc, 
étant  environne  de  montagnes,  n*a point  d'autre  iflue  que  trois  ouvertu- 
res, qu'il  le  fait  par  ceiîe  de  Firango;  <Sc  toutes  ces  eaux,  raffemblécs  fur 
le  penchant  de  cette  montagne ,  forment  un  fpedacle  linguiier  dans  leur 
chûte.  Enfuité fi^  reflerratUt  dans  iinlit  commun,  avec  pkifieart  mîflêaiix 
qui  s'y  joignent ,  eîîes  compofcnt  une  grande  Rivière,  mil,  rencontrant  des 
rochers  &  des  précipices,  traverfe  k  vallée  juftju'à  la  Mer,  avec  un  bruit 
terrible.  On  eil  dédommagé  de  la  diflSailté  du  chemin ,  par  la  beauté  des 
points  de  vûe.  La  Mer  fe  préfente  à  TEft,  au  bout  d'une  chaîne  de  mon- 
y\^T^K%ïon  tagiies.  Kîempfcr,  toûjours  ardent  à  s'inflruire,  obferva,  dans  ce*  Heux 
ikdSns  du  fa'-'vag'-s,  une  admirabie- diverfité  d'arbres,  de  plantes  &  dé  fleurs.  Les 
Jap».  Médecinsdu  Japon  attribuent  des  venus  linsuhércs  aux  plantes -de  ces 
montaî!;nes ,  &  les  font  recueillir  avec  foin.  Ils  eftimcnt  bcaticoiip  une  fort 
belle  tVpL'ce  d'adiante  ou  de  capillaire,  dont  Iss  tiges  &  les  côtes  font  d'un 
pourpre  brun,  &  qui  n'cfT:  connue,  au  Japon ,  que  fous  le  nom  de  Foehns 
Kfa,  qLii  Ç\gmî\Q  riante  de  takona.  Comme  elle  croît  eu  abondance,  &  que 
peribnne  n'ignore  fes  vertus,  il  n'y  a  point  de  Voyageur  qiii  ne  s'arrête 
{K>ur  en  cueillir  fa  provifion.  •  ^-i  '» 

-  At  n  È  s  avoir  parîe  par  Jmnotîn ,  par  Ifiuaâa ,  par  Katctama ,  ou  Kaftimatz , 
&  devant  ^lufieurs  l'emples  célèbres ,  ks  Hollandois  arrivèrent  zOd^mara, 
Catcchu  ou  P^  ^'i"  y  paffer  ta  nuit.  Cette  Ville  eft  bien  fortifiée.  On  y  prépare  îeCi- 
Cacboit,  techu  parfume  (p),  dont  on  fait  des  pilules,  de  petites  idoles,  des  rieurs, 
&  d'autres  figures.  femmes  en  ionc  beaucoup  d'ufage,  dans  la  pcr- 
fuafion  qu'elle  afiTermît-les  d<nt$&  qu'elle  donne  de  la  donceur  à  I  haîei- 
ne.  Kscmpfer  obfcrve  que  c'cft  un  jus  épâilîl,  que  les  HoHapdois  &les 
Chinois  portent  au  Japon;  &  qu'après  la  préparation  qu'il  reçoit  dans  les 
Villes  de  Meaco,  d'Odovara ,  où  il  efl  mêlé  avec  de  l'ambre,  du  cam- 
phre &  d'autres  iiigrediens,  ils  ie  Mchétent,  pour  le  trattfporter  dans  d'an- 
tres lieux  (?). 

IsB  12,  çn  pafi'a  la  Rivière  de qui ,  fans  avoir  plus  de  trois  pieds 
'    âe  profondeur. ,  elt  fi  dangereulè ,  lorfqu'eile  eft  enflée  par  les  pluyes ,  que , 
pour  arrêter  fcs  ra^-ages ,  on  a  fait,  àgrandjprix,  des  digues  aufu  longues 
^     que  fis  bords.    Sakava,  Koofi ,  Mfjîgava ,  Mijava,  Kay/a,  i'tratzka  &  Btmsju 
]edo.  OU  Bendsju,  font  autant  de  gros  Villages ,  qu'on  traveriè  avant  que  d'snri- 
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ver  dans  nns  grande  pîaine,  dont  Ift  vûe  ne  petit  découvrir  les  extrémités,  ïC«*mii 
parcequ'ellc  s  ctcnJ  jufqu'à  Jedo.    On  trouve  enluite  trois  autres  Villages,     ^  ^9 1« 
nommes  M,i:z!j.i,  Nango  &  KiivanJa,  qui  conduifent  à  celui  de  Jm/uia. 
On  \'oit  prés  des  Côtes,  vis  à- vis  de  Kavanda,  un  rocher  aui  fort  de  la  Mer, 
en  forme  de  pyramide i  «Se  plus  loin,  direclement  au  Sud,  la  fameufe  Ifle     ir.c  ûc  Ka- 
éeKmakwo^  dont  le  nom  figrfifie  Cotes.   Elle  paroît  ronde,  d'une  Heoe  T^p'!l^'* 
de  tour  au  plus,  &  couverte  de  bois  fort  hauts.    Ccfl  nn  lieu  d'exil  pour 
ks  Seigneurs  difgraciési  &  rarement  font-ils  rappelles,  lorfi^ue  Iciir  mal- 
heur les  y  condamne.  Les  Côtes  en  étant  fore  efcarpées,  on  éft  obligé 
d'employer  des  griics,  pour  hâltr  1  s  ri^tenux,  dans  lefauels  on  v  transpor- 
te les  Prifonnicrs  ou  des  proviûons.    Une  lieue  au-delà  de  Toocfuia ,  on  paf- 
fe  par  Fujtfavti ,  Ville  arrofée  d'une  Rivière ,  où  Ton' perd  la  vûe  de  la  Mer , 
quon  ne  retrouve  que  fix  lieues  plus  loin,  à  Fodo^ai,  pour  ne  la  plus  perdre 
jufqu'à  Jedo.   Fodogai  efl:  fur  le  rivage  même,  a  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière, qui  forme  un  Port  afTvz  fûr.    Le  Pays ,  qu'on  avoit  traverfé  pendant 
tout  le  jour,  ctoit  également  fertile  dépeuplé;  il  fc  termine  par  un  petit 
nombre  de  collines ,  d'cù  l'on  découvre  une  fuite  continuelle  de  Villes  dicde 
Villages,  &  d'où  i  on  ne  compte  p!us  que  fi-x  lieues  jufqu'à  Jedo. 

Le  Mardi  t3,  continuant  de  nnrclicr  par  un  Pays  fort  peuplé,  dont  les 
Places  les  p'.Lis  rcmirqunbles  font  TJift,  ou  TJîJiku,  Kanagaxa^  Kavafuki  & 
jRoi/n^fl,  les  lioliandois  arrivcrcnt  à  Tfufunomoori  ^  lieu  célèbre  par  J'abon-  . 
dance  de  coquillages  &  de  plantes  marines  qui  s'y  trouvent.  Kemplèr  y 
ohferva  comment  ks  Japonois  préparent  l'algue  de  Mer,  po'ur  en  F^iire 
un  aliment.   „  Ils  choifilTcnc  deux  plantes  principales ,  qui  croiflent  fur 
„  les  coquilles  ;  Tune  verte  A  déliée;  rautre,  rougefttre  de  plus  larçe.  Ils    prA  arnriur. 
„  les  nccrctit  en  pièces ,  ils  les  cpltichcnt  ;  &  chaque  crpècc  efl  jettue  dans  j,.  i  ,;ij-uu  ' 
»}  une  cuve  d'eau  fraîche,  oîi  eUe  eCb  bien  lavée.   Enfuite,  étendant  la  Mcrpouiia  , 
„  verte  fur  une  pièce 'dé  bois ,  on  h  hache  en  parties  fort  menues;  comme 
^  du  tabac.    On  la  lave  encore;  on  la  met  dans  un  crible  de  bois,  long 
„  de  deux  pieds,  où  l'on  verfc  do  î'can  fi-aîchc.    Lorfqu'elle  y  a  féjourné 


1* 


Quelque  te ni-s ,  on  l'en  retire  ,  avec  une  efpèce  de  peigne;  &  la  preiTdut 
e  la  main,  on  en  ]  ine  pâte  épaifle,  dont  on  exprime  l'eau,  pour 
„  la  faire  lécher  plus  facilement  au  Soleil.  L'efpèce  rouge  n'étant  pas  (î 
„  commune  que  la  verte,  on  ne  la  met  pas  en  morceaux;  mais  la  prépa- 
M  ration  en  etl:  d'ailleurs  te  même,  (k  l'on  en  fait  auffi  une  efpéee  de 
^  teaux,  que  les  Japonois  aiment  beaucoup  (r)". 

SiNACA  VA,  qui  fc  préfente  une  demie  lieue  au-delà  de  Tfufunomoori ,     s'ir.f;.iv> , 
efl  un  Fauxbourg  de  Jedo,  à  deux  lienes  de  cette  Ville  Impériale,  ou  tou-  premier  l  aux. 
ehe  du  moins  au  véritable  Fauxbourg,  comme  Fufimi  touche  à  celui  de  bowgdejwio^ 
Meaco.  £n  y  entrant,  la  place  des  exécutions  oiFre  un  fpeâacle  terrible; 
C*eft  une  muhitude  detêtes  humaines  dit  de  cadavres ,  lés  uns  à  demi  pourris^  LU^Vs 
les  autres  à  demi  dévores,  avec  un  grand  nf)mbrc  de  chiens,  de  cirSLaux,  nâcutioBS. 
&  d'autres  animaux  carnaflUcrs ,  qui  fe  rcpailTcnt  de  ces  nlifcrables  refies.  Si- 
nagava  eft  compofé  d'une  tue  longue  &  iirëguUère ,  qoi  a  la  Mer  à  droite , 
une  colline  à  g^udie,  fur  laqoâle  on  découvre  ^uieiqtiés  beaux  Temples^ 

Après. 
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Après  avoir  fait  eaviron  troù  quarcs  de  liçue  d&m  ce(ce  rue,  lei  Hollaa* 
dois  s'arrêtèrent  dans  one  hôtellerie,  où  la  pleine  vûe  de  ta  Ville,  &  de 

Ibn  Havre,  qui  ell  ordinairement  rempli  d'une  multitude  de  Bâtimcns,  de 
toutes  fortes  de  grandeur  &  de  fi&ure,  offre  une  des  plus  belles  perfpeÔi- 
vcs  du  Monde.  O»  leur  dît  que  la  beauté  de  ce  Ipeâacle  attiroit  (bayent, 
dans  le  même  lieu ,  des  perfonncs  d'une  condition  diflinguée.  Il  leur  ref* 
toit  un  quart  de  lieue,  pour  arriver  à  l'entrée  du  Fauxbourg  de  Jedo,  qui 
n'etl  qu  une  continuation  de  Sinagava ,  dont  il  eft  féparé  par  tm^  fîmple 
Cbrps-de-garde.  La  Mer,  en  cet  endroit,  s'approche  fi  fort  de  laicoiii- 
ne,  qu'il  n'y  a  qu'un  rang  de  maifons  entre  la  colline  &  le  chemin  î!  rè- 
gne quelque-tems  le  long  de  la  Côte,  mais  venant  eniliuc  à  5  uiargir,  il 
forme  plufieurs  rues  irrégâiéres,  d*uiie  longueur  confldérable.  Apres  une 
demie  heure  de  marche,  la  beauté  des  rues,  qui  deviennent  plus  larges  3c 

f lus  uniformes,  la  foule  du  Peuple,  &  le  tumulte,  firent  comprendre  aux 
ioUandois,  qu'ils  étoient  entres  dans  la  Ville.  Ils  cràverférent  un  mar* 
ché,  d'où  prenant  par  une  grande  rue,  qui  coupe  un  peu  irrégulièrement 
Jedo  du  Sud  au  Nord ,  ils  palFercnc  plufieurs  ponts  magnifiques ,  entre  lef- 
quels  ils  en  dillingaèrent  un  de  quarante-deux  braffes  de  longueur,  célèbre, 
parcequ'il  ell  le  centre  commun  d'où  l'on  mefure  les  chemins  &  la  dirtance 
des  lieux  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Us  virent  plufieurs  rues,  qui 
abuuiilTent  à  la  grande  ;  <Sc  leur  admiration  fat  paniculiéremenc  excitée  par 
la  feule  incroyable  du  Peuple,  par  le  train  des  Princes  &  des  Grands,  qu'ils 
ne  cefToient  pas  de  rencontrer ,  ôc  par  la  riche  parure  des  Dames ,  qui  paf- 
ibient  continuellement  dans  leurs  chaifes  &  leurs  palanquins.  Ils  ne  fe 
jaiifoieiic  pas  de  voir  suffi,  la  variété  des  boutiques  qui  bordent  les  rues,  âe 
Pétallage  de  toutes  fortes  d'échantillons  &  de  modèles,  avec  un  drap  noir 
fulbeodu ,  pour  la  commodité,  ou  pour  le  fafle.  ils  ne  s'apperçurent 
pomt,  comme  dans  le* autres  Villes,  que  perfunne  eCtt  la  curiofitê  de  les 
voirpafrer;  ,,  apparemment,  obferve  Kaempfer,  parccqu'un  fi  petit  train 
„  n'avoit  rien  d'admirable  pour  les  Habitans  d'une  Ville  fi  peuplée,  féjour 
„  d'un  puiilânt  Monarque,  où  Ton  eft  accoutumé  k  des  IpeOacIes  plus  pom- 
„  peux  ".  La  marche  fut  d'une  lieue  entière,  dans  Ja  gnaât  nie,  jtKTqtt'à 
i'iiôcdlerie  ordinaire  de  la  Nation  Hoikndoife. 

L*^f BassADEOR  fit  donner  avis  de  fbn  arrivée  aux  Afintftres  des  affaires 
étrangères.  Le  premier  ordre,  qu'on  lui  fitfignifier,  fut  de  fe  tenir  ren- 
fermé dans  fa  chambre,  lui  &  tous  fes  gensj  avec  défenfe,  auBugio,  de 
laifTer  approcher  d'eux  d'autres  Japonols  que  leurs  Domeftiques.  Ksmpfer 
murmure  un  peu  de  cette  rigueur.  „  On  devoit  croire,  dit-il,  nos  appar- 
„  temens  afTez  éloignés  de  la  rue ,  pvîif'jue  c'étoir  le  plu*;  hiur  érage  du  der- 
„  riére  de  la  maifbn,  où  il  n'y  avoit  d  exnree  qu  un  paiiagc  eiroii,  qu'on 
M  auroit  pû  fermer  à  la  clef«  u  cette  nrécaution  avoit  paru  néceiïaire.  U 
„  y  avoit  deux  portes ,  l'une  en  bas  oc  l'autre  au  haut  de  l'efcalier  ,•  ôc  les 
„  chambres  étoienc  fermées  de  trois  côtés.  La  mienne  n'avoit  qu'une  feu» 
„  le  fenêtre  étroite,  au  travers  de  laquelle j'avoii  aflès  de  peine  à  voir  le 
„  Soleil  en  pJein  midi  (/) 

II 
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.  Il  fe.pafla -près  de  quinze  jours  avant  que  l'Ambafladeui  jjut  obtenir  fa 
ptenuère  Audience;  de  la  captivité  des  Hollandois  diminua  li  peu  dans  cec 
intervalle,  qu'on  leur  recommanda  même  de  ne  pas  jetter,  de  leurs  fenê- 
tres dans  la  rue ,  le  moindre  papier  fur  lequel  il  y  eût  des  caraéicres  de  l'Eu- 
rope (  i  ).  Cepaidant  il  paroît  que  Ksempfcr  eue  l'adreiTe  de  ménager  aflèz 
les  Gardes,  pour  fe  procurer  la  liberté  de  vifiLer  la  Ville,  &  d'en  faire  une 
defcripctoa  d'autant  plus  curkule,  qu'il  y  a  joint  un  Plan  dqnt  il  vanté  la 
fidélité  (u).  .         •       '     .        .  '  '  "  . 

Des  cinq  grandes  Villes  de  Commerce,  qui  appatticnnent  au  Domaine 
Impérial ,  Jeoo  pafle  pour  la  première.    Elle  efl:  tout  à  la  fois  la  Capitale 
&  la  plus  grande  Ville  de  l'Empire.    Ced  le  fcjour  d'un  grand  nombre  de  |°c"rcur. 
Princes  &  de  Seigneurs,  qni  compofent  la  Cour;  &  la  multitude  de  fe« 
Habitans  ell  preltju'Iiicroyable.    Elle  ef>  llnici^  fuivant  l'ohlervation  de 
Kîcmpfer,  à  trente-cinq  degrés  trciue-deux  niinuies  de  Latitude  ,  dans  une 
grande  Plaine  de  la  Province  de  Mijafi,  au  fond  d'une  Baye  fort  poifTon- 
neufe,  qui  a,  du  cùté  diuit,  en  allant  vcis  la  Mer,  Kamakura  &  la  Provin- 
ce d'/c//a  ;  ik  du  coté  gauciie  ,  les  Prov  nces  à  /im  <Sc  de  Kudfu.    La  lace  de 
Jcdo,  qui  regarde  la -Mer,      figure  d'un  croinant.   Les  Japonois  lui  don- 
nent llpt  lieues  de  long,  cinq  de  large,  &  vingt  de  circonférence.  Elle 
n' cil  pas  entourée  de. mors»  mais  piuUeurs  folTés  qui  l'environnent,  &  ,de 
'  hauts  remparts  plantés  d'azbrea,.-.avec  des  portes  capablei'  de  rdiftaoce, 
peuvent  fervir  avaotageufement  à  la  défendre.    Une  grande  Rivière ,  qui  a 
fa  fwroe  au  Couchant  y.ia  craverfe  &  ft;  jette  dabs  le  Port  y  tandis  qu'un  de 
ies  bras  va  (èrvir  de  fo(Ië  ao  Château ,  &  fe  jette  attffi  dans  le  Port  par  cinq 
embouchures,  dont  chacune  offre  un  pont  magnifique. 

Jedo  n' ell  pas  bâtie  avec  la  régularité  des  autres  Villes  du  Japon,  par- 
cequ'elle  n'eft  arrivée  que  par  degrés  à  h  grandeur  qu'on  admire  aujourd'hui; 
Cependant  on  y  trouve,  dans  pluijcurs  quartiers,  des  rues  H  réguli^es  qu'iek 
les  fe  coupent  a  anpies  droits.  Elle  doit  cet  embellilTement  aux  incendies, 
qui  y  réduifent  fouveiit  en  cendre  im  grand  noinbrc  de  mailbns.  Les  nou- 
velles rues  peuvent  être  difporees  fur  le  plan  des  Propriétaires  da  terrain. 
En  général ,  les  maifons  de  Jedo  îbnt  balles  &  petit t?s,  comme  dans  tout 
le  cale  de  l'Empire.  La  plûpart  font  bâties  de  buis  de  lapin,  avec  un  lé- 
ger endoic  d'<trgile.  L'inténeiir  e(t  le  mé  me  qu'à  Meaco  ;  c'dfc-àklire, .  di" 
vifé  en  appartemens  avec  des  paravents  de  papier,  les  murs  revêtus  de  pa- 
pier peint,  le  plancher  couvert <k  nattes,  «bt les  toîts  couverts  de  bardeaux 
ou  de  coupc-aux  de  bois.   Il  n*eft  pas  fiirprenaot  qo'àveo  des  matières  li 


Ses  Edifice». 


iiuifon 


doit  avoir 


corabudibles ,  le  f^c  y  f.ifTe  tant  de  ravage.  Chaqui. 
fous  le  toîc ,  ou  dellus ,  une  cuve  pleine  d'eau ,  avec  ies  initrumeus  nécdfaii 
jes  pour  l'employer.  Cette  pnécaudoa  liiffic  fouvenc  »  poor.  Peindre  te  feu 


■  Précaution» 

contre  1  iû- 
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clTc  d'un  incendie  ,  qui  :;voit  brûlé  plus  île 
quatre  mille  mailbns  av-ant  l'nrriv^ie  des  HoI- 
lôndolt,  &  qui  fc  rer.ouvclla  plulîeut»  fois 
pétulant  Uur  ll^Joui  dans  ia  Ville. 

(«)Le  TnduâcarledoiiaepoarlidàleBKiit 


COfifé  &  tédalt ,  d  après  un  grand  Plm  de 

qu-tro  uieds  &  demi  de  long,  &  d autant  de 
lar.^c,  fait  par  les  Japonois  môincs,  fit  qui 
a  iHc  d  poié  Lntr  j  les  mains  de*  M.  k  CoC* 
Vdikt  UuDs  Sloanc.  On  le  Joint  ici. 
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dan  «ne  BiaHon  particulière  ;  mais  elle  devient  inutile  pour  arrêtçr  la  ïu- 
nnr  d'an  iacâuhe,  ^ui  a  iicm  lait  du  progrès.  Les  Japonois  ne  coamoir* 
fâit  point  tknrs  d'ancre  Mmèie,  que  d'abattre  \es  maifoni  "roKîaei ,  aux- 
quelles le  feu  n'a  point  encore  touché.  Ils  ont  des  Compagnies  inrtituccs 
dans  cette  vûe ,  qui  foot  la  patrouille  nuit  &  jour ,  avec  des  habits  de  cuir 
brun  pour  les  défendre  de  btftunme,  ièlt  des  crocs  de  fer. 
;  Tous  les  quartiers  de  îa  Vilîe  font  ixmplis,  comme  en  Europe,  de  Moi- 
?^e?,  fil'  M"!^;iftércs,  de  Temples,  &  d'autres  Butimens  Religieux ,  qui  en 
occupai .  ii-s  plus  belle»  parties.  Mais  lés  logemens  des  Moines  ne  (oni 
difféiens  de  ceux  des  Laïques,  que  par  quelques  marches  pour  y  monter, 
&  par  le  voifmage  d'un  Temple  ou  d'une  Chapelle ,  ou  du  moins,  de  quel- 

3ue  grande  falle ,  orné*:  de  pluûtius  Autels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais 
es  Grands  font  de  fuperbes  Edifices,  comme  on  doit  fe  l'imaginer  de  tant 
de  Princes  &  de  p.àfTans  Seigneurs  (x),  qui  font, leur  demeure  ordinaire? 
dans  la  Capitale  (k  1  Empire.  Ils  font  féparés  des  maifons  particulières  par 
de  grandes  cdw»  &  de  maguifiquei  portes,  où  Ton  monte  par  queh^norinar» 
- *brt  ornées.  Mais  ils  n'ont  qu'un  étage  ,  divifé  en  plufleurs  riclies  ap- 
partemens,  fans  cours,  &  fans  ces  autres  marques  d 'autorité,  qu'çn  voie 
aux  Oiâteanx  des  Ftinifes  &  des  Grands  dans:  leurs  Etacs  Bérédkaires. 

Jedo,  fuivant  rexprclTîon  de  Ka^mpfer,  efl  un  Séminaire  d'Artifles,  de 
Marchands  &  d'Artifans î  ce  qui û'cœpeclie point ,  dit-il,  que  tout  ne  s'y 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  antte  llso  derEm[Hre:  U  en  apporie ,  poui- 
nifon,  le  concours  infini  de  Peuple,  des  Moines oilift,  ftdes CkN^mans, 
avec  la  difficulté  du  tranfport  pour  les  provifions. 

Le  Château,  ou  le  Palais  de  l'EmMreur,  elt  litué  prefqu'au  milieu  de 
la  Ville.  Sa  figure  eH  irréguliére.  On  lui  dôme  cinq  lieues  de  tour.  .  I! 
cftcompofé  de  deux  clôtures,  qu'on  peut  nommer  deux  Châteaux  exté- 
rieure. Le  troifiéme,  qui  fait  le  centre,  &  qui  eft  proprement  la  demeu- 
le  dto  BAonarq^,  efi:  flanqué  de  deux  autres  ChànMUK  bien  fortifiés»  tuais 
plus  petits,  avec  de  grands  Jardins  derrière  l'Appartement  Impérial.  Cha- 
cun de  ces  Chiceaux  e(t  entouré  4c  folTés  &  de  murs.  Le  premier  occupe 
un  grand  terrain ,  qui  environne  le  iècodd ,  &  une  partie  on  Palais  Impé* 
rial.  Il  contient  tant  de  rues,  de  foiïcs  &  de  canaux  ,  qu'il  fut  difficile  à. 
Kstmpfer  d'en  concevoir  le  pkn,  quoiqu'il  le  donne  avec  celui  de  ia  Ville. 
C^eft  dans  ce  Château  excerienr  que  dcmemaïc  les  Princes  de  l'Empire , 
avec  leurs  fiimilles.  Le  fécond  Château  occupe  àioins  d'ePpace  &  fait  hcû 
au  troilîème;  miis  il  eft  féparc  des  deux  autres,  par  des  murs,  des  fbfî'ës, 
des  pont  -  levis ,  &  de  grofles  portes,  La  Garde  en  eil  plus  nombreufc  que 
celle  du  premier.  11  contient  les  fuperbes  Palais  de  quelques-uns  des  plus 
puiffuns  Princes  de  j'Empire,  des  Confei'Iers  d'Etat ,  des  premiers  Officiers 
de  ia  Couronne,  enfin  Uc  tous  les  Seigucuis  qui  fout  appelles  par  leurs  fonc- 
tions à  la  plus  intime  familiarité  de  rKmpcrcur.  Le  Cnâteau  ,  qui  mérite 
proprement  le  nom  de  Palais  Impérial ,  eft  fitué  fur  un  terrain  un  péu  plus 
élevé  que  les  deux  autres.  11  eft  entouré  d'une  épailTe  muraille  de  piêrre  de 
taille,  Banquéc  de  Baftions,  qui  reflêmblent  beaucoup  à  eemt  de  fÊiiro^ 

Tx)  Voyez  la  Dcfcripcion,  dans  l'Ânide  fuimt;  '       '         ■  * 
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Un  ttmbiXVÛé  rtrrei  éîetré  Ai-  Ititèirlëtif ,  tbftdetit  pfefîwrs  Bâtimen*  Kmuffot. 
long»,  oc  des  guétites  ou  des  tours  à  plufieurs  étages.    Rien  n'approche-de  lôpt* 

la  folîdité  de  redificc,  dans  h  partie  que  l'Empereur  habite.    Ce  font  des 

Sierrcs  de  caxik ,  d'cnorme  grandeur ,  pofécs  l'une  fur  l'autre  fans  mortier 
t  fans  ennupoiM  de  fer;  afin  que  dans  les  trëmblemens  de  cerre,  qui  font 
fréquens  au  Japon,  les  pierres  puifTent  céder  au  choc  ne  recevoir  aucun 
dommage.  De  rintérieur  du  Palais ,  s'élève  une  lour  quarrée  plus  Jiaute 
ittetouc  le  rdk-  des-Bftdinens,  divîféé  en  plufieurs  étages,  dottc  chactin^  t  ' 
on  toît,  &  fi  richement  ornée,  que  de  loin  elle  donne,  à  tout  le  Château, 
un  air  de  magnificence  qui  caufe  de  l'étoonemcnt.  Une  multitude  de  toits 
fceoarbés  j 'Ovec-des-dnigofM  dorés-au  rommec  A  aux  angles ,  qui  couvrent 
tous  les  aur;  -  IVitimcns,  produifciit  le  même  effet.  Le  fécond  Chiteau  a 
peu  d'omemens  extérieurs  ;  mais  il  ed  entouré ,  comme  le premier ,  defof» 
fés  larges  à  profonds,  &  de  tr^s^hauts  mura,  avec  une  leulé  porte '&  «h 
pont,  qui  communique  an  troinCm*.  C'efl  dans  le  premier  &  le  fécond,  .  ^n>oûc« 
qu'on  élève  les  Enfans  de  l'Empereur.  Tous  ces  Châteaux ,  ou  ces  Pa'j-s, 
ifont  qu'un  étage,  &  ne  laiflenc  pas  d*être  affez  hauts.  Le  troifiémc  a  plu- 
fidira  IdHgues  galeries»  &  de  grandes  faites,  qui  peuvent  ccre  divifêes  avec 
des  paravents.  Chaque  ap]-»'î'''"oment  a  fon  nom.  Celui  qu'on  norrrric  la 
Salle  det  mille  Nattes,  fcrt  Luu'.uerncnt  aux  grandes  AfTcmblées,  ou  l'Empe- 
reur reçoit  Thommagc  &  les  préfens  des  Princes  de  l'Empire,  &  les  Ambaf* 
fadeurs  des  PiiifTinccs  étrangères;  mais  il  y  a  divcrfes  autres  Salles  d'Au* 
dience  (y),^  Il  ne  manque  rien  à  leur  beauté,  dans  le  goût  d' Architecture 
du  Pays,  l^s  plat-fonds ,  les  folhres  &  les  oolonnea  fbnt  de  bois  de  cèdre  « 
de  carnphre  ou  de  jelTeri  ,  dont  Ics'veines  forment  naturellement  des  fleurs 
&  d'autres  figures  curieufes.  Plufieurs  appartemens  ne  font  revêtus  que 
d^^'Érmlë  vernis V  d'aotret  ont  les  plus  beamt  ornement  de  Scufptttre.  La 
plfîparc  des  bas  relièfs  font  des  oifeaux  ou  des  branches,  dores  avec  î^cui* 
coup  d'arc.^  Le  pknciier  p.ï  couvert  de  nattes  blanches ,  avec  un  galon  ou 
tme  frange'd'o*' twtïir  hormféi  ^  Ao-tefte,  il  y  a  peu  dé  diWretîce,  pour  Aprarteirene 
Kameublement ,  entre  le  Palais  de  l'Empereur  6c  ceux  des  Princ^.s.  On  gar-  '«•"S"*"- 
dc  îc  Trefor  Impérial,  dans  un  Bâtiment  dont  les  toîts  font  de  cuivre' &  les  " 
portes  de  ter,  pour  le  frarantiv  du  feu.  La  crainte  du  tonnerre  a  fait  iraa- 
fttneèttn  appartement  foutcrrain,  qui  a  pour  plat -fond  un  grand  tiéfervojr 
d'eau.  L  hinpereur  s'y  retire  lorfqu'il  entend  gronder  la  foudre,  parceque 
les  laponois J'o.at  pcrfuadcs  que  Cette  barrière  eft  impénétrable  au  t'cu  du 
Ciel.  Mais  Ksmpfer  avertie  que  ne  Payant  pas  v6e,  il  n'en  parle  que  fur 
le  témoignage  d'autrui  (2). 

Enfin  le  jour  de  l'Audience  fût  marqué  au  29  de  Mars,  qui  eft  le  der-  ^^'^P^"^ 
«1er  du  flîcond  -moîs  des  Japonoîs.   Quoique  ce  fut  un  des  joinrs  ordinaires  obiitnocni  * 
ôù  l'Kmpcrenr  dtoi*  acecunimé  de  la  donner,  Kxmpfer  avoue  qu'on  n'au«  AudiCQice/ 
toit  pas  penl'é  11-tûc  à  dépêcher  les  Holian dois,  fi  lé  Favori  de  l'Empereur) 
qoi  devoit' donner  ûnè  fête  à  ce  Monarque,  ôc  c^ui  avoit  beToin  de  tems 
pour  ftt  préparatifs  s  n*eûc  été  bien  aîfe  de  fe  délivrer  d*eux.  Ce  Sdgneur» 

qui 

(y)  Knnpfa  pule  pliis  bas  de  U  5«Ut      («)  Pag.  85. 
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qoi  le  QOmmoit  Makîno-Bengo ,  avoit  été  Gouverneur  de  l'Empereur,  &s'e- 
lôjfU     toit  maintenu  dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.    I!  fît  avertir  l'Ambaira- 
dcùr  Hollandois  de  le  tenir  prêt  pour  le  29.    Les  préparatifs  ne  marquent 
îms  une  codîdàration  fore  diflinguée,  puilqu'il  lui  fit  dire  fimplemenc  de 
fe  rendre,  de  bonne  heure,  à  la  Cour ,  &  de  fe  tenir  dans  la  falle  des  Gar- 
nrifint      de<  jufqu  a  ce  qu'il  fût  appelle  (a).    Le  récit  de  cette  Audience  ell  d'au- 
ta xcndcn eu»  tant  plus  curieux,  que  non-feulement  il  peut  fervir  à  âire  juger  comment 
^*àte.         les  Hollandois  font  traités  au  Japon,  depuis  qu'ils  en  ont  fait  exclure  les 
autres  Nations  de  l'Europe;  mais  qie  1  Auteur,  accufant  Montanus  de 
faufletcdans  le  célèbre  Ouvrage  qu  li  a  ptiblié  (A),  &  paflânt  lui'- même 
pour  un  Obfervateur  exadl  &  finccre,  fon  témoignage  ell  le  feul,  fur  le- 
quel on  puifle  fe  former  une  jufle  idée  Je  la  Cour  &  des  cérémonies  du  Ja- 
pon.   Ne  changeons ,  à  fon  récit,  que  ce  qui  demande  un  peu  de  refor- 
mation dans  le  Ibyle. 

-«ciuion  de  „  Le  29  de  Mars,  qui  étoit  un  Jeudi,  les  préfens  deflinés  pour  Sa  Afa- 
u  nmdie  jelli;  impériale  furent  envoyés  à  la  Cour.  Ils  y  dévoient  être  rangés  fur 
iMacdoife.  ^  jg,  tables  de  bois,  dans  la  falle  des  mille  nattes,  où  TEmpereur  en  de- 
„  voit  faire  h  revûe.  Nous  fuivîmes,  aulîi-tôt,  avec  un  petit  Equipage; 
„  couverts  d'un  manteau  de  foye  noir.  Nous  étions  accompagnés  des  trois 
•  „  Intendansdes  Gouveniears  de  Nancafaki,  d'uifCommis  du  Bugio,  de 
„  deux  MciTagers  deNangafaki,  &  d  un  fils  de  l'Interprète,  tous  à  pied. 

Nous  étioas  quatre  à  cheval,  tous  à  la  queue  l'un  de  l'autre ^  trois  Hol> 
„  landoit  &  nôtre  Interprète.   Chacun  de  nos  diévaux  étoit  conduit  pat 

un  Valet,  qui  tcnoit  la  bride,  &  qui  raarclioit  à  la  droite.  C'efl  le  côté 
„  par  lequel  on  monte  à  cheval  &  l'on  en  defccnd,  à  la  manière  du  Pays. 
„  Autrefois  nous  avions  deux  Valets  pour  chaque  cheval;  mais  nous  avons 
9f  fixpprimé  cet  ufage,  comme  une  dépenfe  inutile.  Nôtre  Ambailàdeur, 
„  que  les  Japonais  nomment  le  Capitaine,  vcnoit  après  nous  dans  un  Nori- 

mon,  iuivi  de  nôtre  ancien  Interprète,  qui  étoit  porté  dans  un  Cango. 

Nos  Domelbqttes  fermoient  la  marche  à  pied.  Ce  fut  dans  cet  ordre 
„  que  nous  nous  rendîmes  au  Château,  par  une  demie  heure  de  marche. 
,1  Nous  entrâmes  dans  la  première  clôture  par  un  grand  pont  bordé  d'une 
„  balullrade,  fur  laquelle  règne  une  fuite  de  boules  de  cuivre.  La  Rivîé* 
„  re,  qui  pafTe  delTjus,  efl  large,  &  coule  vers  le  Nord,  autour  du  Châ- 
^,  teau.  Un  y  voyoit  alors  im  grand  nombre  de  Bateaux  &  des  Barques. 
„  Nous  trouvimes,  an  bout  du  pont,  deux  portes  fordfiées,  entre  lef- 

quelles  nous  vîmes  une  j^crite  Garde.  Après  avoir  pafTé  la  féconde  por- 
„  te,  nous  entrâmes  dans  une  grande  place,  où  la  Garde  étoit  plus  nom? 

breufe.  La  falle  d'armes  nous  parut  tapilTée  de  drap.  Les  piques  é- 
I,  toient  debout,  à  l'entrée;  mais  le  dedans  étoit  revêtu  d'armes. (torées , 
„  de  fufils  verniflés,  de  boucliers,  d'arcs,  de  flèches  &  de  carquois,  ran- 
^,  gcs  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  goût.  Les  Soldats  fe  tenoient  allls  à 
„  terre»  les  jambes  croifëes,  tout  vêtus  de  ibye  noire,  &  dtactm  avec 

*»  deus 

(a)  Pag.  99.  MakIiu><Bengo  éuk  Pièfl.    dois  aux  Empereurs  du  J  41011.  Vo)  c  /,  Jan» 
,  dent  du  GoDftild'Eae.  la  Dcfcriptioa,  l'opinibu  qu'ua  en  doit 

<l)  Amhafladft»  némoiabks  d«i  HoOaa-  pteodic; 
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^enz  fibret  à  Ibo  cdncnraQ.  Od  nm»  fit  cxaverftr«niéreraent  k  pr^  Vnftm. 
„  iDÎére  clôture,  entre  les  Palais  des  Princes  &  des  Grands  cIl  l'Empire,  x69I. 
„  qui rca^lifleiu  l'intérieur  dt  ce  premier  Château.    Le  fécond,  où  nous 
„  arrivâmes,  ne  nous  parut  différent  du  premier,  que  par  la  ftraftitre  des 

portes  &  des  Palais,  qui  cfl  plus  magnitique.  On  nous  y  fit  laiOer  nôtre 
„  Norimon  ,  nôtre  Cango  ,  nos  ciievaux  èc  nos  Valets,  pour  nous  con- 

duire,  par  un  long  pont  de  pierre ,  au  Fmmatz^  qui  eft  la  demeure  de 

l'Empereur,  Après  avoir  pafTé  ce  pont,  nous  traverfames  un  double 
,,  Bat'^ion,  inivi  de  deux  portes  fortifiées  ,  par  lefquclles  nous  entrâmes 

dans  une  aie  irréçulière,  bordée,  des  deux  cucés,  d'une  fort  haute  mu- 
„  raille.   Nous  arrivâmes  au  FkbMMi  c*eft-à-dire  à  la  grande  Garde  du 

Château,  qui  efl:  au  bon:  de  cette  rue,  près  de  la  dernière  porte,  qui    .  • 
„  conduit  au  Palais.    On  nous  ordonna  d'attendre,  dans  ia  faile  des  Gai- 

des,  que  le  grand  Confeil  d  Ecac  fût  afTemblé;  cems  auquel tioBs devions 
„  être  introduits.  Les  deux  Capitaines  de  la  Garde  nous  offrirent  civilc- 
,j  mène  du  thé  &  du  tabac  à  fumer  ;  &  quelques  autres  Gentilshommes  vin- 
„  rent  nous  tenir  compagnie.  Nous  n'attendîmes  pas  moins  d'une  heure; 
„  &  dans  l'intervalle  nous  vîmes  entrer,  auPalais,  plufieurs  Confcillcrs  d'E- 
„  tat,  les  uns  à  pied,  d'autres  portés  dans  leurs  jMorimons.  Enfin  nous 
„  fûmes  conduits  par  deux  magnifiques  portes  ,  au  travers  d*nne  grande 
„  place  qu:irrcj,  jufqirà  l'entrée  du  Palais.  L'efnace,  entre  la  féconde  por- 
„  te  le  frontifpice  du  Palais,  écoic  rempli  d  une  foule  de  Courcifans  & 
„  d  un  grand  nombre  de  Gardes.  De  «là  on  monte,  par  deux  e(c:aliers» 
„  dans  une  fpacieufe  falle,  qui  eft  à  la  droite  de  fentrée,  où  toutes  les 
„  pcrfonnes,  qui  doivent  être  admifes  à  l'Audience  de  l'Empereur,  ou  des 
„  Conteillers  d'Etat,  attendent  qu'on  les  introduife.  Cette  falle  eft  non- 
^  feulement  fort  grande,  mais  extrêmement  exhaulTée;  ce  qui  n'empêche 
„  pa?  qiT'-lle  ne  foit  afTez  fombre ,  lorfqu'on  v  a  mis  tous  le?  piiTavenf;, 

parccqu  elle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d  cahaut  d  uuc  triiambrc 
„  voifme.  Elle  e{l  d  ailleurs  richement  meublée  à  la  manière  du  Pays  ;  & 
„  le  mélange  de  fcs  piliicrs  dores,  qui  s'élèvent  entre  les  paravents,  forme 
„  un  coup  d'œil  fort  agréable.   Nous  y  attendîmes  encore,  fefpacc  d'une 

heure,  que  l'Empereur  fût  venus'aueoir  dans  la  falle  de  l'Audience.  A- 
„  lors  trois  Ofïiciers  conduifircnt  nôtre  AmbaiTadeur  devant  Sa  Mijefté, 
„  &  nous  laiiVerent  dans  la  première  falle  où  nous  étions.  Aufli-tôt  qu'il 
„  fut  entré ,  ils  crièrent  4  haute  voix ,  Hoflméa  Otpit^,  C'étoit  le  lignai, 
„  pour  l'avertir  de  rendre  l'hommage  établi.  Il  fe  traîna,  fuivanc  Tufage, 
„  avec  les  mains  &  les  genoux,  à  l'endroit  qui  lui  fut  montré,  entre  les 
„  préfens,  qui  étoient  rangés  d'an  cô^.  Se  rendroît  où  l'Empereur  étoit 

alfis;  là,  s'étant  mis  à  genoux,  il  fe  courba  vers  la  terre,  jufqu'à  la  tou- 
„  cher  du  front.  Enfuite  il  recula  comme  une  écrevilTe,  c'ell-à-dire  eu  fc 
„  traluaut  en  arriére  fur  les  mains  &  furies  pieds,  fans  avoir  ouvert  ia 
„  bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.  Il  ne  fe  pafle  rien  de  plus  aux  Au- 
diences  que  nous  obtcnotis  do  ce  p!!Î!T;inr  Momrnno  ;  &  l'on  n'obferve 
^  pas  plus  de  cérémonie,  dans  les  Audiences  qu'ii  donne  aux  plus  grands 
^  Princes  de  rEmpiire.  On  I«i  Jjppdte,  à  haute  vobt»  par  leur  nom;  iiâ 
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s  avancent ,  en  rampanc; 

retirent  de  même.  ■ 
„  La  lalie  d'Audience,  nommée  autrement  h  SaUe  ier  fêm  Nattes  y  ne 
„  relTemble  en  rien  à  celle  qui  cft  décrite  &  repféfentée  par  Montanus,  Le 
„  Trône  élevé,  les  degrés,  par  leiquch  on  v  monte,  les  tapis,  dont  il  les 
„  fuppafe  couverts,  les  magnifiques  colonnes  entre  IcIqutUts  il  dit  que  le» 
Princes  deiËtnpire fe  prolteraent  devant  le  Monarque,  i&  d'autres  peifi> 
tures,  n'ont  de  fondement  que  dans  Ton  im  iginarfon.    Tout  ce  qu'on 
voit  dans  cette  faile,  ell  réellement  curieux  &  nche ,  mais  beaucoup 
pittt  (impie  qu'il  ne  le  repréfèace.   Au  fécond  Voyage  que  nous  fîmes  à 
la  Cour ,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  î  i  falie  ;  ce  qni  mt  donna  oc* 
cation  d'en  titer  un  plan,  qui  n'étoic  pas  dilticilc  à  compofer.    Il  futH* 
(bit  de  fe  fain;<iire  le  nombre  des  nattes,  des  «étonnes,  des  paravents, 
Se  des  fenêtres.    Son  plancher  etl  couvert  en  eflVit  de  ccnc  nattes,  tou* 
tes  de  la  même  grandeur  ;  d'oîi  lai  vient  le  nom  de  ^H-iHo^ki,   £Ue  eil 
„  ouverte,  d'un  côté,  vert  «ne  petite  cour,  d*où  elle  reçoit  iomtère. 
„  Du  cotéoppofé,  elle  fc  joint  à  deux  autres  chambres  ;  l'une,  qui  fert 
1UX  Audiences  des  ConfciUers  d'Etat  ;  l'autre,  plus  petite,  plus  enfoncée 
plus  iiauie  d'une  marche,  ou  lEmpcreur  cik.  afiis,  les  jambes  croi< 
„  fées,  fur  an  petit  nombre  de  tapis.   Il  n'efl  pas  aifé  de  le  voir  dans  cet- 
♦^fî  fiiuation,  parceniic  ivi  jour  ne  donne  pas  julqu'^u  lieu  nui  lui  fert  d'j 
irone;  fans  compter  que  l'Audience  cft  fort  courte,  &  que  c-(fx,  qu'il 
y  admet,  IxNit  dans  une  pofhirc  trop  humble,  pour  trouver  le  moyen  de 
„  l'cnvifager.    Cette  cérémonie,  d'ailleurs,  efl  d'uiv?  majellé  qui  infpire 
„  beaucoup  dç  refpeâ.   il  y  rè^nc  un  iilence  l'urprcnatu  |  parmi  les  Con- 
„  feillcn  oEnt,  let  Princes'd:  les  Sei|;oenrs'de  l'Empire,  qui  (ont  en  grand 
nonibr  j  ,   les  Gentilshommes  de  la  Chimhre  Impériale  ,   &  d'autres 
grands  Utiiciers,  qui  forment  une  double  haye  dans  la  fatle,  &  fur 
toutes  les  avenoa,  aflls  dant'un  bd  ordre ,  avec  leArs  habits  de  céré< 
raonic  ( c)  "'. 

Autrefois,  l  Ambaffadeur  Ilollandois  en  étoit  quitte  pour  rendre 
l'hommage;  &  peu  de  jours  après,  on  lui  lifoit  certains  Réglemens  (rf), 
(|u'il  promettoit  d'oUerrcr ,  après  quoi  il  étoit  envoyé  à  Nangafaki.  Maïs 
depuis  plus  de  vinjTt  (e)  1  AmbufTulvnr,  6c  les  Hollandois  qui  raccom- 
pagnent à  Jedo,  loni  ec  nduits  plus  loin  dans  le  Palais,  pour  donner  à  l  Im- 
pératrice, aux  Princciïes  &  aux  Dametde  la  Cour,  l'amulement  dè  les  voir. 
Dans  cette  féconde  Audience,  l'Emperetir  &  les  Parne?  fe  tiennent  derriè- 
re des  paravents  Oie  des  jaloulicsj  mais  les  Confeiilcrs  d'Eut,  &  ks  autre» 
Of&àm  de  h  Cmir,  font  aflis  à  découvert.  Kiempfer  peine  cette  ftène  bip 
zarre ,  avec  beaucoup  de  naïveté. 

„  APttàs  la  cérémonie  de  l'hommage,  l'Empereur  Ce  retira  dans  fonAp^ 
„  parceroentâcncot  fûmes  appelé»  avec  rAmbafl*adeur.  On  noas^lie  travers 
„  fer  plufieinr»  appaneraéiu-,  pour  nou»reiidre  dans  une  galerie  fort  dorée  ^ 
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^,  eft  MUS  attendîmes  un  quart  d'heure.    Enfuite,  uaverfant  plufieurs  au-  Kaiofit, 
„  très  galeries  ,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre  ,  où  l'on  nous    ï  <S  9 

pri;i  de  noosaflcoif.    Plufieurs  hommes  rafés,  qui  éroient  les  Médecins 
„  de  l'Empereur,  des  Officiers  de  Cuiflnc  &  des  EockTjaftiqties,  vinrent 
}i  nous  demander  nos  noms     nôtre  âge.    Mais  on  tira  bien-tôc  des  para- 
vents  devant  nous,  pour  nous  délivrer  de  leurs  importanités.  Nonspar- 
„  ikraes  une  demie  heure  dans  le  même  lieu.    On  nous  conduiflc  cnfuitc 
par  d'autres  galeries  plus  obfcures ,  qui  étoient  bordées  d'une  file  non  in- 
.  j,  tcrrompae  de  Gardes  du  corps.   Après  eux ,  plus  près  de  l'Appartement 
.,  de  l'Empereur,  la  file  étoit  continnéc  par  pîufîeurs  grands  Officiers  deû 
,t  Couronne,  qui  faifoient  face  à  la  faiie  où  nous  étions  attendus.   Ces  Of* 
»,  ficiers  avoient  leurs  habits  de  cérémonie ,  tfcoienc  affis  fiir  leurs  talons ,  & 
,)  la  tête  courbée.    La  falle  confirtoit  en  divers  compartimens ,  qui  regar- 
„  doient  vers  rcfpace  du  milieu,  dont  quelques-uns  étoient  ouverts,  &  les 
„  autres  fermés  par  des  paravents  &  des  jaloufies.    Les  uns  étoient  de  quin» 
„  ze  nattes,  d'autres,' ae  dix*httit,  &  d'une  natte  plus  hauts  ou  plus  ms, 
fuivant  la  qualité  des  perfonncs  <]v.\  les  occupoient.    L'efpace  du  milieu 
„  étoii  fans  nattes,  &  par  conféquenc  le  plus  bas,  parccqu'on  les  en  avoic 
„  ôtécs.    Ce  fut  fur  le  plancher  de  cet  efpace,  qu'on  nous  ordonna  de  nous  Comment 
afleoir.    L'Empu-reur  &  l'Impératrice  étoient  affis  à  nôtre  droite,  derrié-  on  les  place 
re  des  jalouiks.    J  tus  dtux  fois  roccaOon  de  voir  l'Impératrice,  au  tra-  j^'^^ftwlode 
4,  vers  des  ouvmures.    Elle  me  parut  bette;  le  teint  brun ,  les  yeux  noirs  Attdknce. 
„  &  plein?  de  feu  ;  f<)n  âge  d'environ  trente-fix  ans;  &  la  proportion  de  fa 
„  téte,  <iui  étqit  alfez  grofle,  me  fit  juger  qu'elle  étoit  d'une  taille  fore 
„  'haute.   J'entends ,  par  le  nom  de  ialoufies',  une  Torte  de  tapilTerie  très- 
fine,  compofée  de  rofeaux  fendus  oc  revêtus  par  derrière  d'une  Tove  tr  n  f" 
„  parente,  avec  des  ouvertures,  delà  largeur  de  la  main,  qui  ialflcnt  un 
paffage  libre  aux  rc^rds.    On  les  peint  de  diverfes  figures ,  pour*rome- 
ment ,  ou  plutôt ,  pour  mieux  cacher  ceux  qui  font  derrière  :  quoiqu'in- 
dépendamment  des  peintures,  il  foit  diiîiciie  de  voir  les  perfonnes  d'un 
peu  loin ,  fur-tout  fi  le  derrière  n'efl:  point  éclairé.  , 

„  L'Emferelr  lui-même  étoit  dans  un  lieu  Ci  obfcur,  que  nous  aur"    ~  Manière 
j,  eu  peine  à  l'appercevoir,  fi  fa  voix  ne  l'eflt  fait  découvrir.    Il  pasluic  Jont  l'Empt- 
j,  néanmoins  fi  bas,  qu'il  fembloic  vouloir  garder  l'incognito.    Les  Prin-  pamMfonc 
„  cefics  du  fang  &  les  Dames  de  la  Cour  étoient  vis-à-vis  de  noQS,  der-  ^]^^, 
jj'  ricre  d'autres  jaloufies.    Je  m'appcrçus  qu'on  y  avoit  mis  des  cornets  de 
j,  papier,  entre  les  cannes,  pour  élargir  les  ouvertures,  ôi  rendre  le  pafFa- 
„  ge  plus  libre  à  la  vûe.    Je  comptai  environ' trente  de  ces  cornets;  ce 
q':i  me  fit  juger  que  les  Dames  étoient  au  même  nombre.  Makinn- 
„  Bengo  étoit  alfis  fcul ,  fur  une  natte  élevée ,  dans  un  lieu  découvert  a 
„  nôtre  droite,  c'eft-à«dire  dn  côté  de  TEmpetettr.   A  nôtre  gi  che,  dans 
i,  un  autre  conr\;rtimcnt ,  étoient  afïïs  les  Confeiîîers  d'Eiat,  tf  .t  premier 
„  &  du  fécond  Ordre.    La  galerie,  derrière  nous ,  s'étoit  remplie  de* 
„  principaux  OlTiciers  de  la  Cour  &  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  îm- 
périale.    Une  autre  galerie ,  qui  conduifoit  au  compartiment  de  l'Empe- 
,,'rciir,  ctoit  occupée  par  les  enfans  des  Princes,  par  les  Pages  de  Sa  Ma- 
ieile ,  ôc  pa:  quel^^ues  Prêtres ,  qui  fe  cachoient  pour  nous  obferver. 
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EMumt.   „  Telle  éto'iL  la  difpo^Uioii  du  Théâtre,  où  nous  devions  jouer  nôtre 
t69î.     „  roUe  (/). 

ConiiTiL  .t       ^  Notre  premier  Interprète  s'afTit  un  peu  au-dcHus  de  nous,  pour  ea- 
tcndrc  plus  tacilemcnt  les  dcoiandes  6^  les  réponl'eSf  &  nous  prîmes  nos 
a  fa  gauchç ,  tous  à  la  file ,  après  nous  être  avancés ,  en  nous 
traînant  &  noas  proilernant,  du  côté  des  jaloulics  de  l'En.pereur.  Alors 
Bcn;^onous  die,  de  la  part  de  ce  Monarque,  qu'ils  nous  voypic  voJon- 
„  tiers.    L'Interprète,  t^ui  nous  rëpéu  ce cotnpiunenc ,  rendit  auffila  ré- 
„  ponfedf  nùcre  Ambailadeur.   Elle  confiftoit  dans  un  très-humble  remcr- 
„  ciment,  de  la  bonté  que  l'Kmpereur  avoit  eue,  de  nous  accorder  la  li- 
berié  du  Commerce.    L  interprète  le  prolluuoiL  à  chaque:  explication, 
„  &  parloit  alTcz  haut  pour  être  entendu  de  l'Empereur  :  mais  tOttC  ce  qui 
„  fortoit  de  la  boucht:  du  Monarque,  pafTuit  par  «lie  de  Bcngo;  comme 
ff  fi  fes  paroles  eulient  été  trop  prcciculcs  &  trop  façrécs ,  pour  être  re^uci 
immédiatement  par  des  Omtiers  inférieurs.    Après  les  premiers  corapli- 
mens,  l'afte,  qui  fuivit  cette  rok  innité ,  devine  une  vrayc  farce  (g). 
Quenion.       n  Ou  nous  ât  mille  quéflions  ridicules.   Premièrement,  on  voulue  fca* 
on  leur     ^  yoir  nôtre  âge  &  nôtre  nom  :  chacun  de  nous  reçut  ordre  de  récrite  fur 
f«t»&Jeurs  ^  un  morceau  de  papier,  avec  une  écritoire  d'Europe,  que  nous  avions 
„  apporté  pour  cette  occafion.    On  nous  dit  enfuite  de  re^iettre  Iç  papier 
„  &récritoire  à  Bengo,  qui  les  mit  entre  les  maîniderEmperew,  par  un 
„  trou  de  la  jaloufie.    Alors  on  demanda  au  Capitaine,  ou  à  rAmbaHadeur, 
„  quelle  étoit  la  diftance  de  Hollande  à  Batavia,  &  de  Batavia  au  Jàpon  ; 
„  oc  lequel  avoit  le  plus  de  pouvoir,  du  Direéleur  général  de  la  Coropaguie 
„  Hollandoife,  ou  du  Prince  de  Hollande?  Voici  les  q^teftioos  qu'on  me  fit 
particulièrement;  Quelles  éioieut  les  maladies  extérieures  ou  internes, 
»  que  je  croyois  les  plus  dangcrculcs  &  les  plus  ditiicilcâ  ù  guérir^  (Quelle 
„  ecoit  ma  méthode,  pour  les  ulcères  &  ks  apodhumef  intérieures?  Si  les 
„  Médecins  d'Europe  ne  cherchoicnc  point  quelque  remède  pour  rendre  les 
„  hommes  immortels,  comme  les  iVlédecins  Chinois  en  faifoient  leur  étude 
depuis  plufieurs  fiécles?  Si  nous  avions  fût  quelque  progrci  dans  cette  re- 
cherche, &  quel  étoit  le  meilleur  remède  de  l'Europe  pour  prolonger  la 
vie?  Je  répondis  à  cette  dernière  queiliqn,  que  nos  Médecins  avoient  dé- 
_  couvert  une  liqueur  rpiritùedfe,  qui  pouvoic  entretenir,  dans  le  corps,  la 
fiuidicu  des  liqueurs,  &  donner  de  la  force  aux  efprits.    Cette  réponfe 
„  ayant  paru  trop  vague,  on  me  prcfla  de  faire  connoitre  le  nom  de  cet  ex- 
„  cellent  remède.   Comme  je  fçavois  que  tout  ce  qui  eft  en  eftime,  au  Ja- 
„  pon,  reçoit  des  noms  fort  longs  &  fort  emphatiques,  je  répondis  que 
„  c'étoit  le  Sa!  l^^oîatile  Okof  un  Syl'jii.    Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  jaloulîe, 
&  l'on  me  le  fit  répèicr  pluiicurs  fois.    Ou  voulue  f^avui.',  enfuite,  quel 
„  étoit  linventcur  du  rcmcdc,  &  de  quel  Pays  il  étoit.    Te  répondis  que 
„  c'écoit  le  Prok'ireiir  Sylvius  en  llfllanJe.    On  me  demanda  auiii-tot  fi  je 
j,  lepouvois  compoferi  fur  quoi  l'Ambailkdcur  me  dit  de  répondre,  non; 
„  mais  je  répondis  affirmativement,  en  ajoiîtant  néanmoins  que  je  ne  le 
„  pouvais  pas  au  Japon.  On  me  dçmanda  li  je  le  pouvois  à  Bawm»  Oui , 
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i  réfxmdif-je  encore;  &  J'Empereur  donna  ordre  qu'il hri  file  caVOyë,  par 

^,  les  premiers  \'^3ifleaux  qui  viendroient  au  J^K}iu 
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-,  C£  Prince,  qui  s'écoit  tenu  jufqu'alor»  afloE  loin  de  nous,  s'ai)procha  Le*Holhn- 
Tcn  nôtre  droite,  &  s'affit  derrière  les  jaloufies,  anffî  près  qu'il  lui  fût  fa^couîpï* 
poflible.   Il  nous  fit  ordonner  fucceffivement  de  nous  tenir  debout ,  de  des  fingcrict. 
marcher ,  de  nous  arrêter,  de  nous  œmplimenter  les  uns  les  autres,  de 
fauter  ,  de  faire  les  ivrognes,  d'écorcher  la  Langue  Japonoîfe ,  de  lire 
en  Ilollandois,  de  peindre  ,  de  chanter,  de  danfcr,  de  mettre  &  d'ôter 
nos  manteaux.   Nous  exécutâmes  diacun  de  ces  ordres,  &  je  joignis 
h  ma  danfe  une  chuifi» amoareii&  en  AUëûuuiil»  Ce,hitàe  oecte  ma- 
nière, &  par  quantité  d'autres  (Ingc-ries,  que  nous  edoîes  la  patience  de  - 
„  divertir  rÈmpereur  &  toute  fa  Cour^^J. 

Cbpsndant  VAmbafladeoT  eft  dîipôilë  de  cette  eomique  reprdftii' 
tation.  L'honneur  qu'il  a  de  reprcTenter  fes  Maîtres,  le  met  à  couvert 
de  toutes  fortes  d'indécences  èc.  de  propofitions  injurieufes.  D'ailleurs 
il  fit  paroitre  affez  de  gravité,  daiM  fon  air  &  dans  là  conduite,  pour 
faire  comprendre  aux  japonois,  que  des  ordres  fi  bouffons  lui  plairoicnt 
peu  ('}).  Cette  fccue  finit  par  un  diner,  qu'on  fervit  devant  chacun  de 
nous,  fur  de  petites  tables  couvertes  de  mets  à  la  Japonoifo;  avec  de 
petits  bâtons  a  ivoire,  qui  nous  tinrent  lien  de  couteaux  &  de  fourche^ 
Enfuitc  ,  deux  Officiers  nous  reconduifireoc  daos  Ja.premiére 
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Dlncr  qu'on 
fert  aux  Hol- 


auu-clumbre ,  où  uou^  piixues  cungu  ci  eux' 


■    Ci;  Pjj;.  ici. 

(i)  Ka:iv.,;fL':  ne  KulTc  p:is  dv  convenir, 
ii>  .  )  qu'.ui  k'CouJ  de  l'Ain- 

■ba'JaJLur  i  ia  Cour .  nti  I  ofilif.en  il'ôtcr  audi 
fon  manteau  &  de  taire  i  exitdœ  lians  la 
cliainbre.  L'Empereur  avoit  été  fi  content 
,des  UoUandoi$,.au  premier  Voyage  ,  qu'en 
Tes  revoyant  pour  la  rcconde  fois ,  il  lear  fit 
'■ordonner,  bat  perdre  de  tentt ,  „  d'Mer 
M  kun  maatenK,  de  Ife  tenir  debout,  de 
marcher ,  de  touinoier  ,  de  danfcr  ,  de 
chcnter,  de  fc  faire  des  coniplimcns  cn- 
tr'eiix ,  tl'-'  fàt'-  r,  âj  ■^'hr'llcr  à  tîîr.Lr, 
d'cnirer  <.n  conv^rfation ,  dt  dikoiirir  fa- 
niiliir.ini  lit  comme  un  pcre  lait  nvcc  fon 
fils,  (jiuntrcr  commcni  Ocux  amis,  ou 
un  II  &.  unv  femme  s'cntr^iicnneiit ,  ou 
prennent  congé  l'ini  de  l'autre;  de  (oucr 
avec  des  enfans,  de  les  porter  fur  !cuis 
'„  bras,  d'ôter  leurs  chapeaux  &  '■ju:s  pcitu» 
„  ques".  &c.  Pag.  iHi  ju'.j  -.Ktn.  On  a 
vû  dans  ïk  KâÉtioo  de  Mcndez  -Pinto,  an 
^foozième  Tome  de  ceSecacU ,  que  les  lapo- 
aok  (eut^md-atai»  d'alTa  homÇiamUSfps, 
&  queje.go&'l  des  farces  s^ne  parmi  les 
GrariJs,  qui  ne  fc  ctoyeat  pas  des-^honoréâ 
à\n  être  les  Atteurs. 

(  ii  )  Kœsnpfcf  ne  parole  pas  content  de  la 
U>nnc  chère  Impétialc,  il  lepiaim,  dans  un 

XXF,  Pm, 
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Dit  (pag.  jgj), 

pas  a  la  ma^iiticencc  d  un  (1  puif- 

Voici  h  diTcrlptio.-i  <ia'il 


autre  endroit  (^i^,  1B7),   que  le  dîntr  ne 
répond<jit 
fant  Monirijvic. 

fait  d'uii  di-  CCS  repas:  ..  Sur  ch.-ique  t-.iûte, 
on  plaça  les  mei»  luivans:  i"^.  Deuxpatts 
,,  païus  creux,  parfeuiés  de  graine  de  Sefih 
„  me.  2".  Un  morceau  de  futrc  blanc,  ta- 
'„  (Iné  comme  s'il  eût  été  rayé.  3».  Qnq 
„  <fl*HUi.  coafitt:  ce  font  des  noiaiix  de 
„  l'wbre  Ali ,  qui  Bdfooblent  aflfaz  à  nos 
„  amandes.  4*.  Une  tranche  de  gâteau, 
,„  ouarrée  Si  platte.  5».  Deux  gâteaux  faits 
„  df  fleur  de  fjrîne  «  dt-  niirl ,  en  forme 
„  d'entonnoir,  bis  &  épais,  uuis  un  peu 
„  durs.,  <]ui  a  voici  jt  d'un  côiÂ:  l'cmprewie 
„  d'iit)  fjl  .;l  ou  d  uLic  rofi' ,  ^  de  l'ancre, 
„  Cl'U  'iu  O^iri-Tjiap ,  c'd' -a  l''::;  ,  ar- 
nioiries  du  Dairi,  qui  iuiu  ia  Icuilic  ât  l« 
„  fleur  d'un  grand  arbre,  nonnné  Kiri^  La 
„  âcur  rdièmble  aflêz  i  celle  du  Gl^Uvtn, 
„  &  la  fcuiHè  à  celle  du  DigittUt,  6*rDea3t 
„  tranches  qnarixJcs  d'un  gitean  fait  «de  finr 
„  fiirine  de  fèves  &  de  lucre  ,  d'un  rouge 
„  brun  &  caflant.  7^  D«K  autres  tr.nclics 
„  d'un  autre  giltcaU  de  &e  farine  de  xL2, 
„  jaune  &  dur.  8*.  Deux  tï;inc!ics  cfun  aii- 
„  ire  ç,1teau ,  doiu  la  mie  cioit  d'une  pâte 
„  cntiereniLiit  différente  de  ce'.le  de  la  Cion- 
.,  le.  9".  Un  grand  Mangue,  bpuiUi  &  rem- 
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Kvumii.       L'Ambassadevr  employa  les  jours  fuivans,  à  faire  Tes  vifites  aux  Mî- 
1091.    nidrcs  &  aux  principaux  CoafeiUen  d'Euu   „  li  fut  r^u  par«couc  avec 
ni  rendent  „  beaucoop  de  civilité,  par  tetinceodtni  &  lei  Sëcretidfet        qui  le  rë- 
Jv.rfc*  vifi.      galèrent  de  thé ,  de  oibac  &  de  confitures.    Les  chambres,  où  il  étoit 
cTicurfdc^la   ji  ad©i«,  écoient  remplies ,  derrière  les  paravents  &  les  jalouCes ,  d'une 
Cour.  „  nombreufe  aflcrablce ,  qui  foubaitoit  beaucoup  de  voir  faireauxHollandois 

leur  exercice  comique.   Ils.  n'eurent  pas  toiûjoan  cette  complaifance; 
„  mais  ils  chantèrent  oc  danférent  dans  pîufteurs  maifons ,  !ori"qu'i!s  ëtoient 
Ils  y  font    »i  faiisfaits  de  l'accucii  qu'ils  y  avoienc  reçu,    (^ueic^uetois  les  iicjueurs  for- 
traités  peu  fé-     tes,  qu'on  loir  faifoic  boire  avec  un  peu  d'excès,  leur  montoienc  trop  à 
tieufeiixnt.        la  té:e".    Cette  facilité  à  fervir  c  immc  de  jouet  chez  les  Grands,  & 
l'embarras  où  ils  fe  trouvoienc  dans  les  rues,  pour  fe  dégager  de  la  foule 
du  Peuple,  donneneime  fingdiére idée  de  leur  Anbafladie.  Cepcnduit  tis 
témoignoient  quelque  Impacience  pour  fe  retirer,  lorfqu'ils  croyoient  s'ap* 
percevoir,  qu'ils  étoient  peu  refpeoiés.  „  Nous  nous  rccardions ,  die  Kaemp- 
„  fer,  non  comme  des  Marchands  envoyés  pour  le  tnnc,  mais  comme  dei 
„  AmbalTadeurs  ,  qui  dévoient  être  traités  honorablement  (  m  ) 

Dans  une  vifite  qu'ils  rendirent  au  Seitfneur  Ifufimam-Cami,  on  leur 
fervitun  dîner  compofc  aes  meci  iuivajis:  du  poiffon  bouilii  dans  une  fort 
bonne  fauce  j  des  huîtres  bouillies,  &  fcrvies  dans  la  coquille,  avec  du 
vinaigre;  diverfcs  petites  tranches  d'oye  rôri  s;   du  poiiTon  frit,  &  des 
œufs  bouillis.    La  liqueur  qu'on  leur  fit  boire  ctoïc  exquife.    Après  le  fef- 
On  len     tin,  on  Ibuhaita  de  voir  leurs  chapeaui,  leurs  pipes  &  leurs  moacret.  On 
montre  deiix    apporta  deux  Cartes  géographiques ,  dont  l'une  étoit  fans  les  noms  des 
C^  géo-    Pays ,  mais  d'ailleurs  aâes  bien  deffinée,  &  fuivaoc  toute  apparence,  d'à» 
•^*'^'*"'    prés  une  Qffte  <te  FEurope.  L'autre  étmt  une  Carte  du  Monde  ender,  de 
forme  ovale,  dont  les  noms  étoient  marqués  avec  les  Katiakanna  Japonois, 
oui  font  ime  force  de  caniâères.   Kxmpfer  faiût  cette  occaûoD»  pour  ob- 
ierver  la  màniiié  dont  les  Japonois  repréftMtMt  les  Pays  qui  Amic  au  Nord 
de  leur  Empire.    Au-delà  du  Japon,  &  vis-à-vis  des  deux  grands  Promon- 
Oiifervaiions  toires  Septentrionaux  d'Ojr/«,  il  remarqua  rifle  de  Jtjogafima     Au-delà  de 
de  Kxm^r    ^^^^  yjj     pj^yg  jjgyjj  f^jj  grand  comme  la  Chine,  divjie  en  difle- 

lentes  Provinces,  dont  un  tiers  s'avançoit  au-delà  du  Cerde  Polaire  ,  & 
couroit  à  TEft  beaucoup  plus  loin  (s'.ic  les  Côtes  les  plus  Orienta'cs  du  Japon. 
Cei'ays  étuit  repréfentc  dvcc  un  grunti  Golfe  fur  le  rivage  Uneotal,  vjs-à- 
▼ts  de  r Amérique,  &  le  Golfe  étoit  à-peu-prés  de  forme  qaarrée.  II  n'y 
avoit  qu'un  paiîage  encre  le  même  Pays  &  rAmériqoe;  &  dans  ce  pafTage, 
H  y  vfOïX.  une  peute  Ille.  Au-delà ,  tirant  vers  le  Nord ,  il  y  avoit  une  au> 
tre  Ifle,  de  forme  longue,  qui  couchant  prévue  de  lêt  demi  excrdnitës  let 
d  ux  Continens,  c'eft-à-dire,  celui  de  JelTo,  à  l'Oueft,  &  celui  de  l'Amé- 
rique, à  ï'SSi^  formoit  ainll  k  paOà^e  au  Nord.  C'écoit  à:f  eu-près  de  mê- 
me, 

pli  à£  farine  de  pt>i(,  nCtée  de  fucie,    „  lefte.  Benent  A  distge.  On  4s»- 
f,  qu'on  Mroitprîft  pour  de  la  theriaque.  lo".    „  na,  pour  la  poiter  .  d«  papier  ' 
M  DeU  petits  Mangues  de  la  grollbur  ordi-    „  chct".  P^.  \9%  9  tV*-* 
HtKàKt  *m^àtï%v^biBs  meSka.  Les     (0  Pag.  102. 
M  II6ll!uidQtt  goutèienciiB  pends  tout;  sptte     {i)i)FitB.  lofi  &  ^lécédoMs* 

j,  'QMlf ,  tfXSUfHKt  eut  Oraia  d'CBI|KIIUS  Is 
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me,  qu'on  avoit  repnéfeote  couccS  kt  Terres  iDoonoaies  du  Foie  AntaréU-  KBnmt. 
que,  quiétoieiic  nm^oéMConuBedstlfltt  (n).  •  * 

De  quantité  d'aLin es -circonftances,  que  Kx^mpfer  prit  le  même  foin  de  Artidw 
recueillir,  dans  les  deux  Voyages  de  i'Ambaflkdcur  à  la  Cour,  U  en  refte 
une  qu'on  fe  reprocfativoit  dWûr  Ai{iprititée,  quoiqu'il  ne  ta  Tapporce  id 
qit'tvcc  beaucoup  de  ménagement  pour  les  Hollandois.  L'AmbafTadeur,  . 
après  avoir  reçu  fon  Audience  de  Congé 9.  lut  ap^idié  devaoc  ks  Confeill^t 
d  £tac,  pour  entendre  la  leâure  des  ordrei  qui  regardent  le  Conunercfe 
IlapotCOKnt,  entr^tatres  Articles  (0):  „  que  les  HoUandois  n'inquiéte- 
^  roîant  aucun  Navire  ni  Bateau  des  Chinois ,  ou  des  Liquans}  qu'ils  n'a- 

mcneroient,  au  japon,  dans  leurs  Vaifleaux,  aucun  Portugais,  ou  Pré- 

tré;  &  qu'à  ces  conditions  on  leur  accordoit  un  Commerce  libre".  Après     Préfen»  de 
cette  cérémonie,  on  fit  préfent,  à  l'Ambaffadeur,  de  trente  robbes ,  éta-  l'E^P^eur. 
ié€»  àms  le  même  lieu,  fur  trois  planches.   On  y  joignit  ce  ^ui  fe  nom- 
tke  une  Ltttft  ét  For^me ,  &  qui  e(l  un  témoignage  de  b  pro(e6iion  de  l'Ea* 
pereur.    1 /AmbalFadeur  fut  obligé  de  fe  proûerner  quatre  foisj  &  pour 
marquer  fon  rc^icâ,  il  mit  le  bout  d'une  eus  robbes  fur  fa  (êtew 

I/A»màa-iiiDf  dnaiêmejoiir,  imt  qVilAtfetttttiaé  à  ion  logement, 


plufieurs  Seigneurs  de  hi  Coûr  !•.«!  envoyèrent  auITi  un  préfent  de^robbes.  j^j*"  **^* 


Formalités 
r  les  pté* 

Qudauea-uns  des  Mellageis  iaiiiéreni  leur  fardeau  a  l'hôtellerie  UoUandoi-  ^Sm! 
i«.   D'aneret  ateendimit  I»  retoiar  de  l*Ambaffitdeur ,  pour  le  remettre  en* 

tre  fes  mains.  La  réception  de  ces  prcfens  fe  fit  avec  toutes  les  formali- 
tés du  cérémonial.  Des  Kmiktf  ou  des  Porteors ,  marchoient devant,  avec 
les  robbes ,  qu'ils  porcûieht  dans  déf  caifl^  Un  d'etttr'eux  portdic  la  plan-  Letoe  de 
tii£  fur  iaqnelle  les  robbes  dévoient  être  étalées ,  &  la  Lettre  de  Fortune ,  V^tnc- 
qui  eû  un  afTemblage  dei:ordons  plats,  eatrelalTés  par  un  bout ,  &  renfer- 
mes dans  un  papier  entouré  d'an  nombre  impair  de  liens  de  foyc ,  de  diiié- 
MMe»cQuleius,  âc  quelquefois  dorés,  ou  couleur  d'argent.  Celui  qui  di^ 
\  ■  't  offrir  les  robbes  étoit  introrhjir  dins  l'appartement  d?  l'AmbafladeuR; 

s  aiiciant  vis-à-vis  de  lui,  a  quelque  dillance,  il  lui  faifoit  ce  compli- 
ment: „  Un  tel  Seigneur,  mon  Maitre*  vous  félicite  d'avoir  eu  votre  CoropHiacni 
„  Audience  de  congé,  &  un  beau  tems,  ce  qui  eOiMéditbc,  c'eft-à-dire,  Mefligw^ 
^/m  beitreux.    Vos  pEcfcos  Jui  ayant  été  fort  agréabka,  il  fouîlaiCtt  que  f/^Ç^'* 
'^nrmit  acceptiez^  ëobn^^e  petit  nombre  de  robbea".-  En  fittîflant,  deur.  * 
il  donna,  à  rin-Lr;i\}'.c,  nnc  ^rx]'  ':•  feuiile  de  pJpicr,  qui  contcnoit,  en 

Îaads  caraâères ,  le  nombre  des  robbes  &  letur  couleur.  L'Ambaflàdieur, 
qui  l'interprète  remetciMt  cecee  leniUe,  la  ténoit  fur  fa  tête,  pour  témoi- 
f  lier  fon  refpeft.  Tous  les  fpeâateurs  demctiroient  dans  un  p-ufond  filen- 
ce,  les  uns  alfia,  d'autres  à  genoux.  On  avoie  appris»  à.  l'AmbaiOadeur» 
le  ootnplimeiit  devoir  limBe  cd  réponfe  ;  il  le  répétoit  dam  ces  termes^ 
avec  une  profonde  indiruition  :  „  Je  remercie  très-humblement  le  Seigttcar« 
„  vôtre  Maître,  de  fes  foins  pour  nous  procurer  une  Audience  prompte  & 
„  favorable.  Je  le  fupplie  de  continuer  fes  boas  offices  aux  Hollandais. 
H  Je  lui  lendt  gcaeet  aaude  fi»  précieiix  pxdte»  &jeae  naiiqtKfai point  « 

(a)Pï)c.i«3.  (s)  Cetteantiteibi  plm  éteodwdiiuhDeficcipiioo. 
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K.TSMfFER.       j'q^  informer  mes  Maîtres  de  Batavia       Après  ces  complimens ,  OU  ipr 
^^9^'     portoit  du  tabac  pour  fumer,  avec  du  ché  &  de  l'eau-de-vie  (p). 

Le  retour  des  HolIsndoU  à  ktir  petâca 'ifle  de^Definui,  &  leur  fécond 
Voyage  à  Jedo ,  s'étant  faits  par  la  même  route ,  on  ne  fe  Jettera  poiDC 
dans  a  inutiles  répétitions  pour  les  fuivre.    Mais,  pendant  dix  mois,  qui 
fepaflerent  entre  les  deux  Voyages,  Kaempfer  emplova  tous  fes  foins  à 
prendre  une  parfaite  coonoilTaiice^lelK  Ville  dtt  Naagaroki,  doot  ild^e 
une  curieufe  DefcriptiotL 
Defaiptioa     C  E  T  T  B  Ville ,  une  des  cinq  Places  maritimes ,  ou  commerçantes  de  YEium 
de  Stat^&kL  pjre     ) ,  e(l  fituée  à  l'excrêmité  occidentale  de  l'Ule  de  Ki(Uiju,dani  on  ter- 
rain prcfque  ftérile,  entre  dts  rochers  efcarpds  &  de  hautes  montagnes,  é- 
. .  loigné  de  l'ifle  de  Nipon ,  qui  eil:  prefqu'encièrement  fermée  pour  le  Com- 
merce à  tôi^ev' le*' Nations  étrangère^.  Nangafaki'Xr)  médiocrement 
peuplée  de  IMarclîands  &  de  riches  Citoyens.    La  plûpart  de  fcs  lîabitans 
Onnnient   font  des  Artifans,  mêlés  d'une  populace  du  plus  bas  ordre.   C^>endant  fà 
fon  Port  eft    (îtoatton  commode,  &  ta  iUreté  defbn  Porc,  en  font  le  rendez-vous  cora- 
ouvert  aux     ^^^^  ""^^  Aations  étrangères,  qui  ont  la  liberté  de  commercer  au  Japon. 
Etmngfn.      Dans  certains  jours  de  l'année,  tes^Alarcbands.Japoooîs  s'y  rendent  de  tou> 
tes  les  parties  de  l'Einpife.   Ce-Pripilé|e,  on  cette  fitveur Singulière,  n*eft 
accordé  depuis  long-tems  qu'aux  Chinois  &  aux  Hollandois  ;  mais  c'cÂ  avec 
les  plus  rigoureufes  redriâions.    Après  la  perfécution ,  oui  acheva  de  dé* 
truire,  en  163g,  le  ChrifUanifme  dans  toutes  ces  IHes,  1  Empereur  établit, 
encre  i^lufienrs-Loix  ncmveUes ,  que  le  Porc  de  Nangafaki  feroit  le  feul  oa* 
:'       '     vert  aux  Etrangers  ;  &  que  fi  quelque  Navtre  t^^roît  forcé  par  lea  tempêtes, 
'  ou  par  d'autres  accidens,  de  chercher,  un  abn  dans  quelque  autre  endroit 
de  rfimpîrey  perfônne  n'auroit  la-pemlffion  de  defcendre  au  rjvage  f  mu* 
^*immedi:uement  après  le  danger,  on  continueroit  le  Vovrij^e  jufqu'à  Nan- 
gafaki ,  loufi  une  cfcorte  des  Gardes-Cotes  du  J^n,  àc  c^  ca  arrivant  dans 
de  Fbrt,  le  Capitaine  rendcoit  conq>ce,  au  G^umieur-,  de*  ratfons  qiu  lui 
auroient  fait  prendre  une  autre  route, 
forme  &       Le  Port  conunence  au  Nord  de  la  Ville.  Son  entrée  efl  fort  étroite,  âc 
^rnUb^  Al        que  peu  de  bvaïTes  de  profondeur.  Air  on  fond  de  fablei  L«'lifér  j  rer 
çoit  quelques  Rivières,  qui  defcenJent  des  montagnes.    Tiiiftiirc  s'clargîf- 
iknt,  il  devient  plus  profond^  &  iorfque  fa,largeur  efl  d'environ  une  demie 
lieue',  it  oonmé  au  SÔd^Oaeft  pendût  l'dÎMCe  d'one  lieue,  le  long  d'une 
Côte  élevée.    Il  ne  ceflê  point  alors  d!avoir  environ  un  quart  de  Ueue  de 
largeur,  jufqu'à  l'Ule  de  laka-Jama^  ou  Taka-BokOy  qui  forme  une  haute 
Montagne.    Les  Hollandois  la  nomment  Papenbtrg.    Tous  les  Vaiffeaux  de 
leur  Nation ,  qoi  doivent  faire  voile  de'Nai^faki  à  Batavia ,  jettent  l'an- 
cre ordinniremenc  près  de  cette  Iflc,  pour  attendre  l'occaflon  de  forcir  du 
liavre,  au  travers  de  quanuic  de  bancs  de  fable,  de  bas-iunds  6i  de  ro- 

diery. 

f      Pa:^.  195  &  précédentes.  Nipon.    Voyez  la  Dcfcripcion  céntVaJc. 

f  Les  auacrc  autres  font  Mtitts,  dnns  (»•)  On  fuit  ici  l  iitaçc  de  ijôue  Langue, 
\2.Vio\'a\cc  w  Jamnlijra;  Jedi ,  A-iV.s  \iVu)-  c;u!  cil  décrire  .N'nn^iiaki  ,  quoique  Kxmp- 
vincc  de  MuTap  -,  Ofuka,  dans  k  ProviiKC  ter  alFiirc  qu  il  (àiit  écrire  aitg^aU,  mais 
de  Sttt;  &  Sakai,  dans  la  Province  de  Jaf-    que  quclnucfois  ,  dil-il,  on  pHNMMloe.  Ifav- 
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ehef»)  qui  rendent  le  paBkgc  de  ce  Détroit  également  dangereux  &  diffi- 

cile.  Ils  doivent  gouverner  à  l'Oueft,  Jaiflant  la  Terre  du  côté  droit,  6c  lôftt, 
paflknt  entre  de  petites  llles  pour  arriver  à  Ja  pleine  Mer.  Kaempfer  a  faic 
remarquer,  à  fbo  arrivée,  qoe  conte*  les  Côtes  du  Havre  font  garnies  de 
Bâfrions,  mais  la  plûpart  Tans  Artillerie.  Il  fut  adurij ,  pcnd.in:  Ion  féjour 
à  Defîma»  que  les  deux  Gardes  Impériales ,  qui  ibm  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 
tre, à  une  demie  lieue  de  1>  Ville,  font  chacune  de  fept  cens  hommes,  en 
y  comprenant  néanmoins  cenx  qui  font  en  fa(5lion  dans  les  Barques  de  gar- 
de, pour  empêcher  les  Navires  étrangers  de  jcttcr  Tancre,  fans  en  avoir 
obtenu  lapermiflion.  Pré«  de  Papenoerg,  où  commence  proprement  le 
Port ,  on  rencontre  une  petite  IHe ,  où  le  dernier  Navire  Portugais ,  en- 
voyé de  Macau  au  Japon,  fut  brûîd  avec  toutes  fes  marchandifes;  1!  fe  Nombre  ât 
trouve  rarement  moins  de  cinquante.  Batirnens  Japonois  dans  le  Port ,  ians  VaiiTcimx  qui 
compter  un  grand  nombre  depetices  fiarquef  dic  de  Bateaux  pour  la  pêche.  '"w»*»* 
A  l'égard  des  VaifTeaux  étrangers,  fi  l'on  excepte  quelques  mois  de  l'Hy- 
ver,_il  eft  rare  auHl  qu'il  y  en  ait  moins  de  trente,  laplQparc  Chinois.  Les 
îïavires  Hollandois  n'y  lejournent  jamais  plus  de  trois  mois  en  Automne, 
parcequ'alors  le  vent  de  Sud  ou  d'Oued: ,  avec  lequel  ils  font  venus ,  tourne 
régulièrenient  au  Nord.  C'eft  la  Moulfon  du  Nord-£ft,  à  la  faveur  de  Ja- 
quette ils  doivent  retourner  dans  leurs  Pbrts.  Le  lieu  ordinaire  du  mouilla- 
ge eft  au  bout  de  la  Baye,  à  une  portée  de  moufquet  de  la  Ville.  Il  eft 
commandé  par  les  deux  Gardes  Impériales.   On  y  jette  l'ancre  fur  une  ar» 

g le  moUe,  à  fis  braflès  de  profondeur,,  dans  fat  haute  marée,  &  à  quatre 
demie  lorfqu'elle  eft  bafle(ô  (0-  ^  ■ 

La  pofition  de  la  Ville  eft  au  trente-deuxième  degré  trcnte-Hx  minutes  Situat  on 
de  Latitude  du  Nord,  &icent  cinquante-un  degrés  de  Longitude.  Elle  delà  ViUc. 
eft  placée  au  fond  du  Port,  dans  l'endroit  où  il  a  plus  de  largeur,  &  où, 
tournant  au  Nord,  il  forme  ua  rivage  en  demi  cercle.  Au(Ti  repréfente-t- 
elle,'dans  fa  forme,  un  croiflânt,  qui  tire  un  peu  fur  celle  d'un  triangle. 
Elle  cfl  bâtie  fur  le  rivage  même,  dans  une  étroite  vatlée,  qui  s'enfonce 
vers  l'Eft,  &  qui  eft  formée  par  l'ouverture  des  montages  voifines.  Sa 
longueur  eft  de  trois  quarts  de  lieue,  à-pcu-prcs  fur  la  même  largeur.  La 
rue  principale  *Ja|ïluf  large,  s'étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée. 
Les  montagnes»  qui  l'envîroiiiMne,.  ne  font  pas  fort  hautes  j  mats  la  pWpart  sei  «nlraw. 

font 

(s)Tome  lL  fuufçf:  i  Oemeare  des  HoasadobiMm. 

(  (  )  Renvois  du  Pfauidu  Port  &  de  la        K.  Cbrps-de-Gaida. 

A.  Lieo  ofi  s'ancfaent  ka  Bdtts  de  l  Empc-  dois. 

rcur.  _  .  M.  l'ort  des  Chinois, 

Bs.       Prifon.  ,  N.  Dcuicurt  des  Chinois, 

C.  Demeure  d'un  des  Gouvcmcurs.  O.  Entrée  du  Poi  t. 

D.  Demeure  d-  I":nitrc  (Jou.Lrneiir.  P.  I.itu  dcftiné  à  brûler  les  VaifliauX  aï^ 

E.  1  i:inp!f  uLi  1:-  troKicint-'  C;riuvi,TnCT]r' fait  ncmis. 

fi  demeure  quand  ii  elî  à  Nangafaki.  Q.  Fond  du  Porf.       U  o'v  a  OU  tièMM 

F.  Maifan  des  liifpc<acurs  du  Port.  d'eau.  '  ^ 

G.  Lieu  ou  fc  tient  une  Garde  Impériale  de  R.  Mag^Oos  ob  Ton  gudé  les  ODOIU  H  la 
ic]  t  ctris  Iwinmes.  poudfe, 

U.  Âuttc  lieu  oiifètieDtpBieiUeGanlfr  S.  MontagiMs  ^  fint.  toutes  4itb{t6es. 
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XMm-TiK.  fane  roîdes;  &  leur  verdure,  qui  n'efl;  pas  interrompue  jufqu'au  fommet, 
l6pi.  forme  un  point  de  vûe  nés  -  agréable.  Derrière  k  Ville,  fur  ie  panchant 
des  montagnes  «  on  voie  pluheura  Temples  magnifiques  «  ornés  ae  beaux 
jardini  &  de  terraiTcs.  Au-deflus,  on  trouve  une  infinité  de  Sépultuseï; 
&  la  perfpeflive  cft  fermée,  plus  loin,  par  d'autres  montagnes  beaucoup 
plus  hautes,  mais  fertiles  &  bien  cultivées.  Cette  dirpofition  enchanta  les 
yeux  de  Ksîmpfer  (v).  11  nomnie  (giciques  lieux  remarquables  aux  enw* 
rons.  Fucafon  eft  un  agréable  Village,  au  Sud-Oueft,  à  deux  petites  lieues 
d'Allemagne,  de  la  Villi;,  avtc  un  petit  Fort  où  rcilde  un  Bug;io,  qui  gou- 
verne ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fifen.  Ce  lien  foitraic  du  bois  de  chnif< 
fage  à  la  Ville.  Allez  près  du  même  Village,  on  trouve  im  grand  Lac, 
auquel  00  attribue  cette  venu  ûoguliére,  ^ue,  tout  entouré  qiTil  ell  d'ar* 
bres,  on  ne  vcit  januds,  far  reaa,  defemlles  ni  «Tordoret.  Les  Japonois 
font  honneur  de  cette  propriétc ,  an  Génie ,  Protefleur  du  Lac  ;  Oi  leur 
refped  valîk>ia»  qu'il  ed  défendu  d'y  pédier  fou*  de  rigouieufes  peines. 
Au  Nord  de  Na^gafald  eft  la  ViMe  émmn ,  Domaine  d*im  Prince  du  mé- 
-  '  me  nom,  &  fituée  fur  un  Golfe  qui  en  tire  aullî  le  ûen.  Quelques  lieues 
pl-js  loin,  on  trouve  à  l'Efl,  fux  Ja&je  de  Simma,  U  Ville  iUlJ^fi^  qui 
apparcienc  au  Prince  de  Fifen.  . 
Doit  elle  Nangasaki  dokfon  nom  à  fesandens  Seigneurs  ,  qui  l'ont  pofledée 
^rc  fon  nom ,  p^^e  en  fils ,  avec  tout  fon  diftrift ,  depuis  Nangafaki-Rotavif  premier  de 
ellcTdl^"^  ce  nom  ,  jufqa  a  Nanga/aki-SiJn- Seijemm  ^  pendant  douze  géoàratkms. 
tggaadk.  On  montre  encore,  demère  la  Ville ,  au  fommet  d'une  coUtne,  les  nuifiiret 
de  leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  race  étant  mort 
fansenfans,  la  Ville  ^fcs  dépendances  tombèrent  fous  la  pofliellîoQ  du  Prin- 
ce d'Onora.  Ksmpfer  compte  environ  deux  œnc  ans,  depuis  eecte  révô* 
lution.  Nangafaki n'étoit  qu un  miférable  Hameau,  qui  feivoitde  retraite 
èqaelques  Pécheurs:  on  l'appeUait  Fuca-Jrije^  c'ett-a-dire  la  loitgiu  Baye, 
pour  le  difljngiier  du  VDlage  de  Fucafiori ,  qui  fignifie  long  Etang.  Le  non- 
veau  Seigneur  de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  cel  li  àc  Nangafaki,  à 
l'honneur  des  anciens  Maîtres  ;  âc  fes  foins  en  firent  iolenfiblement  un  gros 
Bourg,  jufqu'à  la  première  arrivée  des  Portugais  au  Japon.  Cette  Nation 
jouit,  pendant  quelque-tems  de  la  liberté  du  Commerce,  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  Chinois ,  qui  négocioient  dans  ces  Ifles.  On  ne  leur  a  voit 
alîîgné  aucun  Port  particulier,  ils  avoicnt  la  liberté  Je  s  arktCijr  dans  les 
lieux  qu'ils  trouvoieuc  les  plus  commodes.  Leurs  premiers  EtablilTcmen» 
furent  dans  la  Province  de  Fifen ,  iiFakud.j,  Village  de  l'Ifle  de  Firando, 
vers  l'entrée  du  Havre  de  Nangafaki ,  qui  étoit  alors  fous  la  proteélioo  du 
Prince  d'Oraura.  Le  feeoad  fut  au  Village  de  Fucafori.  Dans  ces  deux 
lieux,  &  dans  plufieurs autres  où  ils  commuèrent  de  s'établir,  leurs  foins 
«'étant  partagés  entre  le  Commerce  &  la  ProMcation  de  l'Évangile^  ils 
réuflirent  avec  tant  de  bonheur,  que  le  Prince  d'Oman  fe  déclara  onverte» 
ment  pour  la  Religion  Chrétienne,  &Ies  prefla  de  venir  s'établir  à  Na»- 
galaki.  Ce  Bourg  étoic  devenu  ù  oonûdérabie,  qu'il  «mtenoit  déia  vingt* 
troit  met.  Ellet  compotêot  aajouaThiilkptfCie  de  la  Ville^  qui  iè  wm^ 
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me  UtJmotZy  c'eft-à-dire  k  Centre.    Auïïî-tôt  que  les  Portugais  y  farcnr.  les  K«MPWi, 
Maîtres,  la  commodité  du  Havre  y  attira,  pour  le  Commerce,  un  grand  1691. 
nombre  c!e  Japonois  &  de  Qlinob,  qui  prirent  le  parti  de  s'y  arrêter.   La    1  es  Ponu- 
vleiile  Ville  ne  fuffifant  pas  pour  les  contenir,  on  bâtit  de  nouvelles  rues,  ^jij^***" 
qui  furent  dillinguées  par  les  noms  des  Provinces  <St  des  Villes,  d'où  leurs 
principaux  Habicans  étoient  venu».  Telle*  font  celles  de  Bmgmetz^  j^e- 
domatZy  Kakafinumatz ,  FirandomaiZy  Omuramatz  &  S'maharanuttz.    Ainfi     Ils  en  font 
Nangafakidîevinc,  pard^rés,  une  Ville  fore  grande  &  fore  peuplée.  Mais  y  fiî'dcvlent 
TEmperear  t'atlarma  bien-tôt,  de  voir  one  Place  de  cette  importance  encre  Domaine 
les  mains  (l'^s  Etrangers;  &  prenant  occafion  de  quelques  inécontentemens  derfimpixe. 

3u  il  reçut  des  Ponujniis,  non-feulemenc  il  leur  en  ôu  la  pofleflion ,  mais  il 
épooifla  le  Prince  d'Omura,  de  fa  jnrifdiftion  &  de  fes  revenus,  quifh* 
rent  annexés  au  Domaine  de  l'Empire  (t). 

La  Ville  de  Nan^làki  eil  ouverte,  comme  la  plupart  des  autres  Villes  Dirpofîtioa 
du  Japon.    Elle  eft  lans  Qiftteau ,  fans  murailles,  fans  fortifications  6c  fans  ^'^^Ï!^^ 
ancune  défenfe.    Trois  Rivières,  d'une  fort  belle  eau,  qui  ont  leur  four»  "•"l"""' 
ce  dans  les  mnnrapncs  voiiînes  ,  Te  r'-!ini!Tenr  à  renrrée  de  la  Ville,  pour  la 
traverfer  de  ï^xi  a  l'Oueft.    Pctidauc  id  plus  grande  parue  de  l'année,  elles 
ont  à  peine  allêx  d'ean  pour  arrofer  les  champs  de  riz  ik  pour  faire  tourner 

3 uelques  moulins;  mais,  dans  la  faifon  des  pluyes,  elles  groiriflent,  jur4u'à 
evenir  capables  d'entramer  des  mail'ons.    louce  la  Ville  eft  divifée  en 
deux  parties;  celle  d'Utfimai%y  ou  la  partie  intérieure,  qui  eft  comporée 
aujourd  hui  de  vingt-fix  rues;  &  celle  qui  fc  nommt  SiUomatz ,  ou  Ville 
extérieure,  qu'on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs,  &  qui  contient 
Ibixance  &  une  mes.   La  p  I  ûpart  fcmc  irr^inlières ,  étroites  &  mal  propres. 
Les  unes  montent,  d'autres  defccndent.    Quelques- unes  des  plus  roides 
font  compofées  de  marches  de  pierre,  pour  rendre  le  chemin  plus  commo- 
db   Wm  font  fêparées,  Tune  de  Tautre,  par  deux  portes  de  bots ,  une  ft 
chaque  bout,  qui  fe  ferment  toutes  lesnuics,  &  fouvent  pendant  le  jour, 
lorique  cette  précaotioa  eft  néccflaire.   Chacune  a ,  comme  Jcdo,  Meaco 
&  la  plûpart  des  grandes  Villes ,  Ibn  réfervoir  d'eau ,  avec  cous  les  inftru* 
mens  qui  peuvent  être  employés  contre  le  feu.    L'éiïhelle,  qui  fert  à  mon- 
ter dans  ce  lieu,  eft  fous  b  direélion  de  l'Officier  qui  commandr  dan^  la  x\\ç. 
Jamais  les  rues  du  Japon  ne  font  d'une  exccilive  longueur.    Ellti  ne  i'unt  . 
pas  toutes  d'an  1^  J^Nmoia»  qui  eft  la  mefure  de  ioîxame  A^/nr ,  ou  braf- 
fc5,  f]"^>iqu'el!es  ayent  emprunte  Icurnom  de  cette  mefure.    A  l'égard  du 
nomore  tici  raailbns ,  il  cil  rarement  de  plus  de  foixante  dans  une  rue.  Cel- 
les du  Peuple  font  de  miferables  bitimens.    Elles  font  petites,  baflfes,  & 
rarement  de  plus  d'un  eraj^e.    A  Nangafaki,  l'ameublement  eft  tel  qu'on 
fa  reprel enté  dans  la  Detcripiion  de  Mcaco;  c'eft-à-dire  un  lambris,  ta- 
piiK  de pafMer pdnc;  des  nattes  d'un  tifTu  fort  épais,  fur  le  plancher;  ^ 
paravenrs  d  •  papier ,  qui  divifcnt  les  chambres;  Si  peu  d'autres  uftenciles, 
4|ue  ceux  qui  tont  néceUàires  pour  h»  befoins  journaliers  de  la  cuifîae.  Cba- 
^oe  flnifbn  a,  par  decrière,  une  cour  de  «kioharge,  ordiaairenwnt  aflêft 
grande  pour  coaceuir  quelque»  ptaNca  pgiréablet  ^  cuikoTet»  qu'on  7 

(«)  Fig.  tî  *  précédcatet. 
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entretient  avec  foin.  Lès  maînins  des  pprfnnncs  riches  font  beaucotrp 
mieux  difpofées.  Elles  ont  deux  tcagcs,  avec  une  avant-cour,  &  un  jardia 
par  derrière. 

M  aïs. les  Edifices  remarquables  de  Ningafaki,  font  ceux  cjuî  portent  fe 
nom  de  Janagura.  Ils  appartiennent  à  l  Empcreui-.  On  en  diftingue  cinq 
principaux,  qui  font  de  grands  fiâtimens  de  bois,  dans  lu  partie  feptea- 
trionalc  cîo  la  Ville,  &  prés  du  rivage,  où  l'on  garde  trois  grandes  Jon- 
ques Imptriaies,  c'efl-à-dire  crois  VailTeaux  de  Guerre,  avec  tous  leurs 
agrets.  2°.  Le  Ten-Siogitrai  ouleMagafîn  à  poudre,  fitaë  auffi  fur  leri- 
vage,  vis-à-vis  de  h  Ville;  mais  on  en  fait  peu  d'ufagc,  depuis  qu'une 
iuUe  précaution  a  fait  bâtir,  fur  une  colline  voifme,  de  grandes  voucesoù 
l'on  garde  la  poudre.  3".  Les  Palais  des  trois  Gouverneurs ,  qui  font  dans 
l'enceinte  de  la  Ville.  lis  occupent  un  terrain  confidérable  <x  plus  élevé 
que  celui  des  autres  rues.  Les  Edifices  en  font  propres,  uoitbrmes ,  (Se  d'é- 
gale hauteur.  On  entre,  dans  les  cours,  par  des  portée  fortifiées  &  bien 
gardées.  4**.  Outre  ces  Pakis,  qu'on  peut  nommer  des  Bâtimens  publics, 
la  Ville  ell  embellie  d'environ  vingt  Hotels,  des  Dii-Mio  &  des  Sio-Mio. 
Le  premier  de  ces  deux  noms  efl:  ceiui  des  Grands  du  premier  Ordre,  & 
l'autre,  de  ceux  d'un  moindre  rang.  Ce  font  les  Seigneurs  des  principales 
Terres  de  Kiusju,  qu'on  nomme  auHî  Saikokf,  où  la  V'ille  deNangalaki  eft 
fituée.  Quoiqu'ils  n  y  viennent  pas  fouvent,  quclaucs-uns  de  leurs  Officiers 
y  rélident  toûjours,  pour  veiller  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  de  la  Ville ,  dans  de«  quartiers  féparés, 
où  ils  font  obfervés  ik  gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Les  Chinois,  ou 
d*auçret  Orientaux ,  qui  profefliiic  la  même  Rebgion ,  &  qui  négocient  lôus 
Je  même  nom,  font  établis  derrière  !a  Ville,  fur  urie  éminence.  Leur  quar- 
tier eft  entouré  d'une  muraille,  &  porte  le  ncœi  de  ^ékuijn,  c*eft-à-dire 
yar£n  ii  Aféiteme^  parcequ'autrefois  on  yenvoyoit  un.  Il  fe  nomme  aufli 
pjiufensju,  nom  rire  des  Obfervateurs  qui  font  employés ,  fur.  les  collines, 
à  donner  avis,  au^  Gouycracurs,  des  Vailleaux  arangers  qu'ils  yoyeoc  ar- 
riva dans  le  Porc. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Hollandois  ont  leur  habitation  dans  une 
petite  Ifle,  qui  fe  nomme  Defima^  c'eft-à-dire  Vljle  avancée^  ou  fituée  devant 
la  Ville.  Les  Japonois  la  nomment  quelquefois  aulli  DefimamatZj  c'ell-à- 
dirc  Rue  de  l'IJle  de  devant ,  parcequ'elle  eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
Nangafaki,  &  fujette  aux  mêmes  Réglemens.  Elle  ell  fort  proche  de  la 
Ville,  entre  des  rochers  &  des  fables,  au  milieu  defquels  elle  a  été  élevée 
par  art,  à  la  hauteur  d'une  demie  toife  au-ddTus  de  la  pleine  marée;  & 
fes  fondemens,  hauts  d'environ  deux  toifcs ,  font  de  pierre  de  taille. 
Kaempfer  la  compare  à  un  éventail,  dont  on  auroit  coupé  le  manche.  C'eft 
un  quarré  oblong,  dont  les  deux  grands  côtés  font  desfegmens  de  cercle. 
Elle  cil  jointe  àla  Ville  par  un  petit  pont  de  pierre,  de  quelques  pas  de 
Jongueur,  au  bout  duquel  les  Japouoi*  ont  un  bon  Corps-de-Garde,  avec 
4es  Soldats  fans  cefle  eo  faftion.  An  côté  feptentrionaJ  font  deux  groiTes 
portes,  qu'on  nomme  les  Portes  à*eau\  &  qu'on  n'ouvre  jamais,  que  pour 
charger  &  décharger  les  Vaifleaux  Hollandois,  à  la  vûe  d'un  certain  nom- 
ire  de  GoDumiTuies  nommés  par  les  Gouvjerneurs.  Toute  li^le  eft  en- 
tourée 
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tourée  de  planches  defiipin,  médiDcremenc  exhSufTées,  6c  couvertes  d'un  K/Eurrii. 
petit  toît,  dont  le  fbmraet  eft  bordé  d'un  double  rang  de  piques,  en  forme  .1^9^- 
de  cheval  de  frifcj  foible  défenfe,  obferve  Kaempfer,  dans  un  cas  d*ttCa« 
que.  A  quelques  pas  des  bords,  &  dans  l'eau,  les  Japonois  ont  pbuUé 
treize  poteaux  fort  élevés,  avec  de  petites  planches  au  fommet,  qui  con- 
tiennent ,  en  grands  caraÂères ,  une  défenie  à  toutes  fortes  de  Vaiûcaux 
&  de  Bateaux,  depafTcr  les  poteaux  &  ti'approcfaer  de  l'Ille.  Devant  le 
pont,  du  côté  de  la  Ville,  on  voit  un  antre  pillier,  de  pierre  de  taille,  où 
l'on  affiche  les-  £dics  de  l'Empereur ,  &  les  Ordres  des  Gouverneurs.  Mais 
ônHt'conffauninent ,  fur  deux  planches,  un  Ordre  qui  oonceme  la  Garde; 
avec  un  autre,  qui  regarde  les  OfHcicrs  de  Dcnmay,âc  COUS ceuz  que leors 
aSaircs  obligent  d'entrer  dans  fille  ou  d'en  fortir.  ^ 

On  donne,  à  fîHc  de  De/Ima,  ùx  cens  pieds  de  longueur  &  deux  cens 
(quarante  de  largeur.  Ksmpfer  a  trouve,  dit -il,  en  la  mefurant  avec 
loin ,  que  fa  largeui"  eft  de  quatre-vingt-deux  pas  communs,  &  fa  plus  gran- 
de longueur  de  deux  cens  trentc-fix.  Elle  ed  coupcc,  dans  fa  longueur, 
par  une  large  rue;  mais  on  en  peut  faire  le  tour,  par  un  petit  chemin,  qui 
règne  le  long  des  planches,  dont  elle  efl  environnée,  &  qui  peut  écrc  fer- 
mé dans  le  befoin.  Les  eaux  des  goutièrcs  s'écoulent  dans  la  Mer  par  des 
tuyaux  étroâ^  &  recourbés,  auxquels  on  a  donné  cette  forme,  pour  em- 
pêcher que  rien  ne  forte  de  f  iHc  en  cachette.  La  rue  eft  bordée  de  mai- 
Ions  ,  dans  toute  fa  longueur.  Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques 
l&UtansdeNangalfUci,  auxqueli*1es  Hollandois  doivent  encore,  ou  à  leur»-  • 
Héritiers,  en  vertu  du  Contrat  primitif,  une  rente  annuelle  de  fix  mille 
cinq  cens  Siummesi  otix  qui  t^xcede,  fuivanc  Kaempfer,  le  capiul  de  la 
valeur  rédle.  Elles  KUit  bitiés  de  bois ,  fur^tout  de  fapin  ;  à  deux  étages , 
dont  le  plus  bas  ïért  de  Magafm.  Les  autres  Bâtimens  de  flflc  font  trois 
Corps-dijgGju^,  un  à  chaque  bout  d^  iX^^t  &  troifiéme  au  milieu i  un 
1ic;u  proche  de  l'entrée)  où  Top  ^tiôit  les  tnKfbmens  néceflaîrea  pour  ëtein- 
ikc  le  feu  ;  &  de  petits  puits ,  qu'on  a  creufcs  pour  le  même  ufage.  Toute 
l'eau ,  dont  on  fe  fert  dans  les  maifons ,  vient  de  la  Rivière  qui  traverfe  la 
Ville,  par  des  tuyaux  de  bambous,  &  fc  jette  dans  un  réfervoir  commun; 
inais  cette  commodité  ell  un  article  que  les  Ilollandois  payent  à  jkarL  La 
iCompagnic  des  Indes  a  fait  bâtir  ii  ks  fraix,  derrière  la  grande  rue,  une 
ISlailbu  dcflinéc  a  la  vente  de  fes  marchanùifes ,      dcus.  Magafnis,  à  I'ct 

?reoyedufçu;  uni:  grande  Cuilme;  une  Maifon  pour  k-s  Dncileurs  de  Ibii 
bmmcrce;  yne  Maifon  pour  les  Interprètes,  qui  ne  font  employés  que 
dansje  cems.  des  ventes;,  un,  Jardin  de  plaifancc;  un  Bain  àc  quelques  au- 
ves  commodités.  L'Ottona,-  ou  le  Chef  Japonois  de  la  rue,  y  occupe  une 
Maifon  commOvîe ,  avec  un  Jardin.  On  a  lailTc  une  place  vuiJc,  où  Ton 
élève  des  Bpuùques ,  pendant  que  les  Navires  Uollandois  font  dans  iePort. 
j  Kampfqr  compta  ibixante-deux  Temples  dans  la  Ville  &  aux  dehors; 
cinq  des  Shifii,  confacrés  aux  anciennes  Idoles  du  Pays;  fcpt  d(^s  janma- 
IfOSy  qui  font  les  Prêtres  des  montagnes;  ôc  cinquante  à  l'honneur  des  Idoles 
étrangères ,  dont  le  culte  s'efl:  introduit  au  Japon.  Vingt-neuf  des  derniers 
font  hors  de  la  Ville,  fur  le  panchant  des  collines;  &  ne  fervent  pas  moins 
'ftu  diyenifTement  puhUc  qu'aux  exercices  de  la  Religion;  ils  fopt  accom- 
XW.ParU        —  -         Rr   '  "  «  pagnés 
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pagnes  de  jardins  agréables,  de  belles  artWes,-&  de  j^rands 
Ce  fônt  les  plus  beaux  Edifices  de  Nangafaki,  par  l'agrément  de  leur  fltua- 
tion ,  qui  leur  donne  une  v'^c  libre  fur  la  Ville  &  fur  le  Port.  Kœmpfet 
«'étend  beaucoup  fur  ia  deicnptiou  de  ces  Temples  &  de  leur  culte;  mais 
remettant  quelqui^tities  de  îes  obfervations  à  l'Article  g:énéral  des  ReK- 
gions  Japonoifes,  on  ne  i^attache  ici  qu'aux  Tempks  des  Chinois,  quî 
appartiennent  à  cette  Defcription ,  comme  une  des  principales  fmgularices 
<de  Nangaftid. 

Les  Chinois  y  ont  trois  Tetnpies ,  c'galcment  remarquables  par  la  beau* 
té  de  leur  ftruâure .  &  par  le  nombre  des  Prêtres ,  ou  des  Moines ,  qui  font 
entrecenus  pour  le  Service  des  Autels.  '  Us  fàm  proprement  de  la  x6tt  èt 

SeHy  quoiqu'ils  foyent  ornés  d^Idoles  &  d'Inugus  Chin  iH^,  cîc  grandeut 
naturelle.  On  voit,  dans  les  cours,  de  beaux  arcs  de  triomphe  a  divers 
autres  omemens  d'une  forme  étrangère.  Les  Chinois ,  &  d'antres  Mar- 
chands qui  trafiquent  fous  leur  nom ,  cjuoique  leur  langage  foh  diff'érent , 
ont  fondé  ces  'l'emples  apfès  î'extirprîtion  totale  du  Chrîîtianirmc,  pour  f 
exercer  librement  leur  culte,  &  p^-ar  y  dtpoier  its  Idoles  de  leurs  iXavires. 
Auffi-tôt  qu'ils  font  entrés  dans  le  Porc  de  Nanpfaki,  les  Idoles  font  por- 
tées à  terre,  &  placées  dans  des  Chapelles,  qii  on  a  bâties  exprés  au  voifîi 
nage  du  grand  1  emple.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  roraialités  iln- 
guïïères ,  au  bruit  des  tymbates  &  des  tambours.  Elles  fbnt  tépëtlet  »  toril 
qu'au  départ  des  Jonques,  on  y  reconduit  les  Idoles. 
-  Ces  Temples,  ou  tes  Monaftéres,  portent  le  nom  du  Pays,  ou  de  lii 

icnir  rondiP  ppo^nc^  ^  i^an  Fondateurs,  tnc  une  épitliéte  qui  exprime  Içttfrtdïefti 
Le  plus  çrand  fe  nomme  Nanhindîra^  c'ert-à  Jirc,  Temple  de  la  î^ilk  de  ^an- 
C  ell  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  ajoûte,,  à  ce  nom ,  celui 
deKoofuki^,  qui  fignifie,  Dimple  de  fOpulenn  établit,  à".  TJiahjudira  eft 
le'jTMi^s  da  Pays  d'Aimos^  par  lequel  il  faut  entendre,  fuivant  Kxmpfer, 
lesProvînccsMéridionales  de  l'Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois ,  qui  habi- 
tent rifle  Formofc,  &  qui  font  établis  dans  d'autres  Pays  éloignés  de  la 
Chine,  dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfu/i,  ou  le  Monafièn  fub» 
ionniy  eft  Tous  la  direction  du  Supérieur  du  grand  Temple.  L'épithéte, 
OU  le  fécond  nom  de  ce  Temple,  eft  fukufi,  c'eft-à-dire,  TmfU  des  Ri*, 
tbes.  %*,  Fàfiadira  eft  le  Tmpk  itt  fays  Septmtimmtx.  Il  fut  fefidd 
par  les  Chinois  des  Parties  Septentrionales ,  qui  conrinucnt  d'en  dépen- 
dre. Son  autre  nom  eft  fuiai-faifi-,  c'eft-à-dire,  Tanple  des  rkbejjis 
ier  effhmdet* 

Les  trois  Monaftéres  n'étoient  anciennement  habités  que  par  deé 
Prêtres  Chinois,  entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Natior  Mais  de- 
puis qu'on  a  fermé  l'Empire,  &  que  les  Réglemens  foni  devenus  fort  fé- 
véres  pour  les  Marchands  étrangers,  on  ne  fouflPre,  dans  diaque  Mo> 
naftère,  que  deux  Chinois  de  nailTance,  qui  tirent  leur  entretien  de  la 
-contribution  volontaire  de  leurs  Compatriotes,  &  des  droits  qui  leur  re- 
viennent de  leurs  prières.  Si  ces  libérafitës  iw  luirent  pàl ,  Ui  ateen* 
dent  le  refle  de  la  bonté  de  l'Empereur.  Les  trois  Supérieurs  rc'èvcnt 
immédiatement  d'un  Général  pris  de  leur  Corps,  dont  la  réOdence  eft  prés 
de  Meteo,  ftit  h  Montigne  d'Obahs,  Ce  Chef  da  Vûg^m  iUÊbi^ 
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prend  la  qualité  de  aoiâèoe  SufiGeflêor  du  Siège  4'/i|f>i»  àout  Kmnpfer  Kam^fei. 
racoQce  l'iiiftoire.  *  1691. 

I N  G  B  N  éloîc  Souverain  Pontife  de  la  Chine ,  &  vingt'haicîéiiie  Sucçef'  Yonùîc  des 
feur  de  «Srjij,  Fondateur  de  fa  Religion.  Un  zèle  ardent  pour  la  pr(^piflii*  Chinois  au 
tion  de  cette  Seâe ,  fa  cendreiTe  pour  lea  Moines  de  la  même  foi,  qiaoë-  ïfôo. 
meoroieot  dus  k»  tnns  MomAerei  de  Nangafaki ,  &  le  def^r  «fafRirer 
cet  Etabliflement  contre  les  attaques  des  Mukutrohkus,  nom  qjje  les  Seélai- 
res  donnent  aux  Chrétiens  &  à  tous  les  Adverfaires  de  leurs  opinions ,  l'o- 
l>ii^érent  de  rédgncr  fa  Dignité  entre  les  nuûm  d'un  SnccefTeur,  &  de  paA 
fer  au  Japon ,  pour  y  établir  un  premier  Siège  de  cette  Doârine.  Il  y  fut 
reÇO  avec  toutes  fortes  de  refpedl.  L'Empereur  lui  offrit,  pour  fon  fé- 
jour,  ia  Montagne  d'Obaku.  Quelques  miracles,  qu'il  fit  prefqu'en  arri- 
vant, augooientérent  l'opinion  de  fa  Sainteté.  Cependant  il  ne  put  per- 
fuader  à  tout  le  Cierge  Japonois,  qui  étoit  alors  divifé,  d'embralTcr  fea 
priatupes,  &de  le  reconnoîtrc  pour  Chef.  Il  eut,  pour  Succeileur,  ua 
aitfie'ClhinoU,  iKnmnë  Obffi,  qui  fat  remplacé  par  un  Japonois,  fous  le 
titre  de  Supérieur  du  Couvent  de  la  Montagne  d'Obaku,  «  de  CMnl  det 
iroU  Monàftcrcs  Chinois  de  Nan^jjaiàki  {y). 

SAXtraa  imite  ici  les  JapoooM,  dit-il,  en  paHant,  des  Temples,  aux  l'ieuxpa 
Lieux  de  débauche.  Il  donne  une  idée  fort  Qngulière  de  cet  infâme  Quar-  ï^ij  ^ 
fier,  C'eftf  de  toute  U  Ville  •  celui  qui  comment  les  plus  jolies  nuilons  ; 
toutes  habitéet  par  dea  CaurcuaneL  11  fe  nomme  Ââ/Mmotz.  Safituaiioa 
e(l  fur  une  énûnence.  U  coniKle  en  deux  grandes  rues.*  Dans  toute fifle 
de  Saikokf ,  on  ne  compte  que  deux  de  ces  lieux ,  que  les  Japonois  nom- 
dent  Mariam  -y  l'un,  dans  la  Province  de  Tûkufen,  ôl  celui  de  Nangal'aki, 
Cette lÛe  produit  les  plm  bdlles  fenunes  du  Japon,  à  l'eaception,  ném» 
moins ,  de  celles  de  Meaco ,  qui  les  furpaffent  encore.  Kaerapîer  aifure  que 
les  HabitajQs  de  Nang;afaki  peuvent  placer  leurs  ^'es  dans  le  Mariam ,  lorf- 
qu  elles  ont  quelques  agcémenub  Oea  ùm  acheidea.  Sort  jeûnes  par  les 
Adminiflrateurs  de  cet  étrange  commerce,  qui  fwnvent  en  avoir  jufqu'à 
trente  (kos  la  même  maifon.  Elles  y  font  fort  bien  Iqgées.  On  les  forme 
foigneufement  à  daafer ,  à  jouer  des  mflruméns,  k  &ire  des  billets  tendns; 
&.  Çénéralcmient  à  tous  les  exercices  qui  conviennent  à  leur  profeffion.  Le 

Srq^  4e.  lours.  faveuxa  e(l  fixé  par  les  Loix»  Celles  qui  fe  aiHin^uent  par 
es  qualités  extraordjiiWi»  font  logées  db  vêtoea  arec  «fiftmâion.  une 
des  plus  mcprifablcs  doit wller,  pendant  la  nuit,  dans  une  loge,  à  la  por-  ' 
te  de  cha^  maifon  ,  pour  la  commodité  des  Vaflansâ  le  ^yement  eft  la 
plus  petite  monno^e  du  Pays.   Celles  qm  fe  conduiAnc  mal,  font  con- 
damoées,  par  punition,  à  faire  cette  garde.  La  plupart  de  ces  filles  ft 
marient,  après  le  teras  de  leur  fervice.   Elles  en  trouvent  d'autant  plus  • 
£icilement  l'occafion  ,  qu'elles  ont  été  bien  élevées  j  6i  l'opprobre  de  leur 
|eanefllê  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  les  ont  achetées  pour  conompre  leur 
innocence.  AuiTi  nen  n'eft-il  fi  méprifé  que  cette  efpèce  d'hommes.  Quoi- 
qu'ils anuflent  des  biens  confidérables ,  ils  ne  font  jamais  re^us  dans  la  fo- 
âété  des  honnêtes  gens.  On  leur  donne  Todienz  Qont  de  Kàtfimtt  c|tti  ' 
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txvmt.    Çmm^xùYordure  du  Piupk.    Ils  font  mis  au  rang  des  Tanneurs  de  cuir,  c*efl-â- 
iCgi.     dire,  de  ce  qu'il  y  a  déplus  infâme  dans  l'idée  des  japonois  ;  &  dans  l'exe'- 
cation  des  Criminels ,  ifs  font  obligés  d'envoyer  leurs  Domeftiques,  pour 
afTider  les  Minières  de  la  {uflice  {z\ 

GoKujA,  qui fignifie  i'£n/Vr,  ell.le  nom  de  la  Prifon  publique.  Cefl: 
un  E^iBce,  au  centre  delà  ville,  qui  confifte  dans  un  grand  nombre  de 
petites  chambres  réparées,  où  l'on  renferme,  non-feulement  ceux  qui  ont 
commis  des  crimes ,  mais  encore  ceux  qui  font  foupçonnés  de  profclTer  la 
Chrétiens    Religion  Chrétienne.    Obfcrvons,  pour  relever  l'importance  de  cet  Arù- 
qui  fontcnco-  cle,  que  cinquante-trois  ans  après  l'extirpation  du  Cnrilliamfine  au  Japon, 
"rifur>-  de*     Kjempfcr  nous  apprend  qu'il  en  refle  encore d'aflfez  fortes  traces,  pour  s'aC- 
Nangsdakl     tirer  l'attention  du  Gouvernement.   Pendant  qu'il  étoit  à  Nangafaki,  on 
eomptoic  plus  de  cinqqante  Chrétiens  danscette  prifon  ( a) ,  hommes ,  fem- 
mes &  cnrans.  De  tems  en  tems,  on  yen  amenoit  quelques  autres.  En  i^SS, 
Comment    °^     avoit  arrêté  trois.   „  Ces  pauvres  gens,  çour  employer  les  termes 
•u  y  foQttrai-  „  de  Ksmpfer ,  font  fort  ignorans  fur  la  Religion  Chrétienne.   Ils  n*en 
„  (bavent  guères  que  le  nom  de  nôtre  Sauveur ,  &  celui  de  fa  bicnheurcu- 
„  fe  Mère.    Cependant  ils  y  font  attaches  avec  tant  de  zèle,  qu'ils  aiment 
„  mieux  mourûr  miférabtement  en  prifon,  que  deradieter  leur  liberté  par 
„  l'abjuration,  à  laquelle  on  les  follicite  fouvent.   Il  arriva,  pour  /a  pre- 
mière  fois,  en  1692,  que  trois  de  ces  Prifonniers  envoyèrent  de  l'ar- 
gent  aux  l'cmplcs  Idolâtres;  Les  Prêtres  ne  voulurent  poin:  le  recevoir, 
„  fans  la  participation  &  le  confêntement  du  Gouverneur,  qui  n'ofa  déci- 
„  dcr  fur  un  point  fi  délicat,  avant  que  d'avoir  reçu  des  inflruflions  de  la 
„  Cour.    Les  Chrétiens  Japonois  ne  font  pas  aujourd'hui  condamnés  à 
„  mort ,  avec  l'andenne  ngqeur.    On  a  quelque  égard  pour  leur  fmpHàté. 
„  Ils  font  feulement  condamnés  à  finir  leur  miférable  vie  dans  cet  Enfer 
„  temporel ,  d'où  ils  ne  fortcocque  pour  être  menés,  de  deux  en  deua 
„  mois ,  an  Palais  des  Goovemeurs  ;  moins  pour  y  être  traités  rigourett- 
fement,  que  pour  être  preflTés  de  déclarer  d'autres  Chrétiens,    loute  la 
,,  confolation,  qu'on  leur  accorde,  cft  d'être  tirés  de  leurs  donjons,  ihux 
„  fois  l'année,  pour  le  faire  appliquer  le  cauflique  du  Moxa,  fuivantlula» 
„  ee  du  Pays  ;  fix  fois ,  pour  fe  baigner  dans  la  citerne  de  la  Prifon  ;  &  fix 
fois  encore,  pour  faire  un  tour  de  promenade,  darr;  une  j^r^nHc  &  Tpr^- 
„  cieufe  cour,  qui  eft  hors  de  leur  enceinte.   Ils  paûent  le  relie  du  leœs 
•„  à  filer  de  la  laine  &  du  chanvre,  pour  ourler  h$  nattes.    Ts  raccommo- 
„  dent  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  bambous ,  parcequ'iî  ne  leur  ell  pas 
„  permis  d'en  avoir  de  fer.    Queiques-uns  s'exercent  à  d'autres  petits  ou- 
„  vrages.   L'argent,  qu'ils  gagnent  par  leur  travail  &  leur  induftrie,  ne 
leur  eft  pas  ôté.    Ils  en  font  part,  franchement  &  fans  réfervc,  à  leurs 
„  femmes  &  à  leurs  enfans ,  qui  font  dans  lu  même  Prifon,  mais  dans  des 
„  lieux  féoarés;  de  ce  qui  leur  r^,  ils  compofent  une  liqueur,  nommée 
M  JÊmaSm ,  qui  eft  une  4e  leurs  plus  grandes  délices.  Le  Couvemeur  leur 

„  don- 

(s^Pag.  89  &  précédentes.  ne  avait  fait  de  grands  pr^gr^  avant  ki 

(  a  )  On  fçiit  auc  Nangafaki  &  le  Purs  de    perf&rations ,  &  qui  fixent  mtdt»  fax  le  lan| 
Bting»,  étoknt  des  lieux  ob  la  fblChmiai*  d'un  gnod  aonbie  de  Alaivn. 
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dmne,  tous  les  ans,  une  natte  pour  fe  coticher;  &  depuis  peu  de  rems,  SMtntM^ 

„  quelques-uns  d'cncr'eux  ont  obtenu  la  permiflîon  de  fc  Icrvir  d'un  pcùc  l6pl« 
„  couteau ,  pour  leurs  ouvrages,  ils  reçoivent  quelquefois  des  habits ,  de 
„  leurs  Amis  deBungo;  ce  Pays  conferve  m  pedt  nombre  de  Chrétiens  ^ 
qui  l'étant  plutôt  de  nom  que  de  fait,  jouiflent  là-denus  de  quelque  libcr- 
„  té  ,  mais  qui  ont  k  fubir  un  examen  crés-rigoureu:^  «Se  de  rudes  ceniu« 
„  res  {b)". 

Q»oiQ.UE  tout  cequi  çonceme  l'ordre  dt'Sbli  dans  les  rues,  «Se  tes  aa» 
très  parties  de  !a  Police,  foit  renvoyé  à  l'Article  général  du  Cnnivemement, 
on  ne  croit  pas  devoir  détacher  de  ceice  Deicripcion,  un  uiage,  qui  fe  re- 
nouvelle tous  les  ans  àNangafaJci,  depuis  phis  d'un  ficcîe,  vîv:  qui  marque 
à  quel  point  l'Enfer  a  foulevé  les  Japonois  contre  la  Foi  Chrécienne.  C'cil 
une  cruelle  Inquilîcion  ,  pour  découvrir  ceux  qui  peuvent  avoir  confervé 
mielqaes-  fènttniens  Chrétiens ,  accompagnée  aune  cérémonie  déteftable» 
&  dont  !'Hi!loirc  de  l'Eglife  ne  fournit  point  d'autre  exemple.  Elle  ne 
s'exerce  qu'à  Nangafaki  àc  dans  quelques  Ueux  voiiins,  ou  le  CJirillianirme 
étoit  autrefois  ie  plus  florilTant  (c). 

Au  dernier  mois  de  chaque  année,  h  N'iizio-Clf/î ,  un  des  Ofliclers  de  Aélcd'abja- 
chaque  rue,  fait  le /^f(j-//r<jrawe j  c'cll-à-dire,  qu'il  prend  par  écrijc  le  nom  chrirtianifmc 
de  tous  les  Habicans  de  chaque  maifon ,  avec  la  datte  &  le  lieu  de  leur  qui  a-  faû"'^' 
oailTance ,  leur  profefTion  &  leur  religion.    Apres  avoir  achevé  cette  liHie ,  tous  les  ant  i 
qui  comprend  les  deux  fexcs  &  tous  les  â^^es,  on  attend  le  fécond  jour  de  N«»sa''-i^«« 
la  nouvelle  année,  pour  commencer  ce  qu'on  nomme  le  Jefumi.    C't.11  un 
a£le  folcmnel  d'abjuration  du  Chriflianifme,  dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
l'Image  de  Nôtre-Sauveur  attaché  à  la  Croix,  &  celle  de  fa  Sainte  Mère , 
ou  de  quelque  autre  Saiiu.  KLempfer  en  rapporte  les  circonllances.  „  Ceux 
^  qui  (ont  charges  de  cette  infernale  exécution,  commencent,  dit-îl,  d6 
„  deux  côtés  difTérens ,  &  continuent  d'aller  de  maifoii  en  maifon.  lis 

parcourent  ainfî  cinq  ou  lix  rues  par  jour.  Les  Olîiciers  ,  qui  doivent 
„  être  préfens ,  font  VOtma^  oii  le  Chef  de  la  rue ,  fe$  trois  Oogumi  -  Oja , 
„  qui  font  les  Commis,  le  Fufuiy  ou  le  Greffier,  le  Knzl-Jc-fi,  ou  le  Mefla- 
„  ger,  &  deux  Mùtibaiis,  c'eil-à-dire ,  deux  Archers  du  Guet,  quipor- 
„  tent  les  Images.  Ce»  figures  font  de  cuivre  jaune,  de  la  longueur  d'un  , 
„  pied,  &  le  gardent  dans  une  bocte  pour  cet  uHigc.    Voici  l'ordre  dv 

l'abjuration.  Les  Inquifiteurs  font  allis  fur  une  natte.  Ils  font  appeller, 
„  dans  la  chambre,  toutes  les  perfonnes  dont  Ta  IHtè  contient  les  noms, 
„  c'eft-à-dire ,  le  Chef  de  Famille  ,  fa  Femme,  Tes  Enfans,  avec  les  Do> 
„  métriques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  tous  les  Locataires  de  la  maifon;  & 

quelquefois  aiUli  les  plus  proches  'Voifins ,  dont  les  maifons  ne  font  pas 
„  affez  grandes  pour  la  cércmonie.  On  place  les  Images  fur  le  plancner 
n  nud:  après  q'.îoi  le  Jffumï-Tfi;  ,  qui  efl:  le  Secrétaire  de  l'Inquifition, 
„  prend  la  lilk,  li;  JwS  noms,  &  fomme  chacun  lucccflivcmcnt,  ù,  mefurc 

qu'il  paroît,  de  mettre  le  pied  fur  les  Images.  Les  Enfàns^  qui  ne  font 
„  pas  en  état  de  marcher,  ibnc  foftceiius  par  leurs  Mâ%s,  qui  leur  font 

„  tou- 
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Voyn  4u8  la  Deftripdon  gédinlc ,    ce  qui  regude  la  H»|biodob. 
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JLTMTYin.    „  toucher  les  Images  avec  les  pieds.   Enfuite,  le  Chef  de  Famille  met  fon 
lÔ^g.     „  fceau  fur  la  lille,^  pour  fervir  de  cçrciâc^,  Seyant  le  Gouverneur,  que 
„  le  Tefîiini  s^eft  fiât  dans  fa  maifoo.  Lorfqae  les  Inquificeiirs  oni  parcou- 
ru  toutes  les  maifons  de  la  Ville,  ils  foulent  eux-mêmes  aux  p^dâ  les 
Images  i  &  i'e  fervant  mutuellemenç  de  témoiiiu,  ils  confirment  leurs  cer> 
„  tificats  refpeftifs  en  y  appofant  leurs  fceaux.    Si  quelqu'un  meurt,  t^^xH 
„  le  cours  de  Tannée,  fa  famille  doit  prier  ceux  de  qui  dépend  Uaisifinij 
„  d'aflîfter  à  fon  lit  de  mort,  pour  rendre  témoignage,  non-rciilement  qu*il 
cil  mort  naturellement,  nuis  tueoiw     ii  n'ctoii  p4i  CiiiL.Uvn.    Ils  çxa- 
rainent  Iç  eorpt.    |ls  cherdwnt  également  s'il  n'y  a  point  quelque  figœ 
„  de  violence,  ou  quelque  mar<jue  delà  Religion  Chrétienne  i  &  les  funé- 
„  railles  ne  peuvent  fe  faire  qu  après  qu'ils  oq(4oBpé  leur  cerufi^c,  ^. 
„  compagne  de  }m  Iceap  (4) 

K-'EMPTER  ne  nous  apprend,  de  fon  retour,  qoe  fon  enabarquement 
avec  l'Amiral  Pofl^^  raie  à  la  voile,  4a  for;  <ie  I*i'aa^aki,  k  31  Oc^ 
tobce  i<î92  (»). 

^  128  &  itf-  («)  Pont*  UL  pag-  2^ 

DucjtvTtoR  Lefcri^tm  des  SjUi  du  Jtipmtk 

LE  grand  Empire,  que  les  Européens  ontnoininé  Je^^  &  qui  porte, 
parmi  fes  Habitans,  le  nom  de  Nipon  (a),  ou  MpAon,  eflfltué  entre 
le  trente-unième  &  le  ouatante-deuxième  d^ré  de  Latitude  SeptentrionaJe; 
âç  fuivant  une  Carte  aiieï  récente  »  corrigée  fur  les  Obfervations  Aftrono- 
raiques  d'un  JtTuite  de  la  Chine,  entre  re  cent  cinquante- feptième  &  le 
cent  foixante-quinzième  degré  trente  minute";  de  î.ongitude,  depuis  Je  pre- 
mier Méridien  de  riHe  de  ter.  U  s'étend  au  A ord-£l"t  &  à  l'Eft-Nord-Eft. 
Sa  largeur  efl:  irrégoUéret  quoiqu'en  général  il  foit  aflez  étroit,  en  compft' 
nifon  de  fa  longueur,  qui,  depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de 
li/erif  jufqu'aux  Côtes  Orientales  de  la  Province  d'Oftu^  a,  fuivant  i'opi- 
moa  commune,  dcniz  09»  mUPI  d^Mema^  (b),  en  droke  Ji^ne  j  fans  y 


Siaution  & 
enuidatr  du 
Jspon. 


(a)  Ni,  fignifie/ai,  &  dans  «n  fens  pUw  '  nint  un  peu  de  l'Eft-Nord-fft,  Sa  longueur 
fubUme,  le  Soleil.   Pm,  fignifie  t^fou/on-    cftNorJ&Sud.   „  Elle  n'çft  pas,  dit  il. 


éemtm.  Les  Chinois  Méridionnix  pfonon 

ccm  Sijpon,  cm  Gepuan,  dont  les  Portugais 
ont  formé  apparenunefit  Japon,  qui  b'cîl 
changé  en  yapm.  Les  Japonois,  dans  leurj 
Livres,  donnait  d'autres  noms  à  k-ur  Empi- 
re.   Ce  l'ont  des  éiiitWtcs  ,  qui  en  expri- 


3ul&  inégaie  que  quelques  Auteurs  l'ont 
.dit,  car  clic  n'cft  picfque  jamais  moindre 
,  que  de  foijtante  ou  foixante  dix  lieues,  en 
,  comiiLint  par  les  d^rés  de  Latitude, 
,  elle  n'cft  nulle  part  de  cent.  Quant  à  fli 
longueur ,  en  la  prenant  depais  rextrèrqi- 


ment  la  grandeur  fit  TcxceUence.   Kta^tr  ^  „  té.  occidentale  du  Rgen,  jusqu'aux  CÔtà 

,:J  j^'P^'                             .  »  orientales  d'OjM,  00  OÂ»,  elle  cil,  ittl* 

(*)  Knnpfer,  mi.  pag.  9\  Cf  95»  La  „  vant  le  Père  Rritt,  d'un  peu  plus  de  deux 

longueur  da  Japon,  fidVBOt  le  nouv  el  HOq-  oeai  Iblniil»  Haies  commuoes  de  Fcmce". 
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Comprendre  toutes  les  Cotes  &  ks  IHes  plus  tloigntics,  qui  ne  laifTciit  pas 
^Oe  fouk  là  doAiîsation  de  l'Empereur  du  Japon. 

Kjempfer  compare  la  dirpofjtion  extt!i ieure  de  cet  Empire,  à  celle  de 
k  Grande-Bretagne,  &  de  l'iriande.  li  ell  rompu,  dit-il,  &  coupé  delà 
ftiéAie  iiitirière ,  mais  beaucoup  plus ,  par  des  Caps,  desProttaoncoires,  des 
Bras  de  Mer,  des  Anfes  &  de  grandes  Bayes,  qui  avançant  p!us  loin  dans 
les  Terres,  forment  quantité  d'Illes,  de  Peninfules,  de  Golfes  &  de  Ha- 
vres (  c  ).  Mùs  on  dUli^e  trois  grandes  Ifles -,  dont  b  principale  è*appel- 
le  Nipon,  Se  donne  fon  nom  à  tout  l'Empire.  Elle  s'étend  en  longueur, 
de  l'Efl:  à  l'Oued,  dans  la  forme  d'une  mâchoire,  dont  Ja  partie  recourbée 
fe  retourne  au  Nord.  Un  Guàl  ittcSt ,  ou  un  DétnHc  plein  de  rochen  &  de 
petites  ides,  lés  unes  habitées,  d'autres  défertcs ,  la  fépare  d'une  autre,  qui 
efl  13  féconde  en  grandeur,  &  que  fa  fituation  au  Sud-Ôuefl:  de  Nipon,  fait 
nommci  Saikokff  c  ell  a-dire  Pays  de  i  Oue/l.  Elle  porte  aufli  le  nom  de 
Kiujiuy  ou  Pays  des  Neufs,  paroeqtt'eUe  «St  divifôe  enaeuf  grandes  Provin* 
ces.  Les  Japonois  lui  donnent,  de  longueur,  cent  quarante  de  leurs  miles, 
&  quarante  à  cinquante  de  largeur.  Son  circuit,  fuivant  Ksmpfer,  eft  de 
cent  quarante -huit  miles  d'AlTemagne.  La  troifiéme  Ifie,  fîiuée  entre  la 
première  &  la  féconde,  &  prefque  quarréc  dans  fa  forme,  fe  nomme  Stkokft 
c'eà  k-éue  Pays  des  quatre  Provinces,  Ces  trois  grandes  liles  font  environ- 
nées d'un  ttèi^TMKi  nombre  d'tatrei,  dont  les  ttnes  font  pneticeti  ftériies, 
rémplics  de  rochers;  &  les  autres,  aflès  piodci  &  lilcS  ridiet  pOiir  lOt 
gouvernées  par  de  petits  Princes. 
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Dhifim  giakêlt  de  fEmfire  du  ^apm 

ToVTBi  les  Blés,  qui  compofent  l'Empire  du  Japon,  furent  divifées 
vers  Tannée  590  de  l'Ere  Chrétienne,  par  Stujîumy  Monarque  hé- 
réditaire Ecclélîaftique ,  en  iept  grandes  Contrées,  que  les  Japonois  nom- 
ment G^Jitzidos.  En  681 1  Ten-Mu  divifa  ces  fept  Contrées  en  foixatue-Gx 
Provinces,  à  chacune  defquelk-s  il  donna  un  Gouverneur,  Enfuite  deux 
Ifles,  nofflmées/ti&  jf/ii/^iwa,  qui  appartenoient  autrefois  à  la  Corée,  ayant 
do! lëunies an  Japon ,  par  droit  de  conquête,  le  nombre  des  Provinces  fis 
trouva  corapofd  de  fni-ante-huit.  Cette  double  divifion,  qui  fubfiflic  en- 
core, n'empêche  point  tjue,  par  diverfes  révolutions,  ou  pour  multiplier 
les  GoaTonetnenSfles  roixante-hoit^ovînces  del'Emfwre  n'ayent  été  fubdi- 
^ées  en  fix  cens  quatre  JuriCdiflions  fubakernes. 

OuTRË  ces  Ifles  &  ces  Provîntes,  d'autres  ftiys  plus  éloignés  recon- 
ftoilTent  l'Empereur  pour  Souverain ,  ou  vivent  (bus  fa  protcftion.  On  met 
au  premitf  rang,  les  Ifles  de  JliaAK,  ou  Uquejo ,  dont  les  Habitant  fe  di- 
fent  Suj<^«,  non  de  l'Empereur  du  Japon,  mais  du  Prince  de  Sitfunt^^  qui 
les  a  conquis  j  fecondement  T^jijn ,  qui  eil  la  troifième  &.  ia  plus  balle  par- 
fie  dft  là  JPeokiruk,  qu*oa  HKiioM  Cèm,  âc  qoi  eft  geuyemée»  m  nom  de 
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DO  Jatox. 

fc-'s  d:  Li 
qiicju  &  leuts 
llabiun<i. 


Peninrute 
ée  h  Corée. 


TEmpercur,  pnr  îe  Prince  d'iki  &  de  Trufrîma:  troifiémement,  rDlc  de 
^efot  gouvernée  au  même  nonit  pix  le  Prince  de  Mat/umM,  qui  a  Tes  pro- 
pres Etats  dans  ta  ^ande  Province  d'Ofîu. 

Les  Ides  tle  Li]uejo,  ou  Riuku,  font  au Sud-Ouefl:  de  la  Provîncc  de 
Satfuma ,  qui  eft  Ikuéc  dans  le  Continent  de  Saikokf,  &  de  l'IÙe  voiûne  de 
Tana  ou  Tanagafima  ;  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Kaempfer  obferve  que, 
fuivant  les  Cartes  Hollandoifes ,  eilcs  s'étendent  prefque  jufqu'au  vingt- 
fixicme  degré  de  I-atitudc  Septcn:riu;i;ile.  Si  l'on  en  cr  fit ,  dit-il,  Vt^  ]a- 
ponois,  ell;:s  produifent,  chaqu;;  annce,  deux  muiUons  ue  \iz.  Lts  lia* 
bitans,  dont  b  plupart  exercent  l'agricolture  ou  lu  pèche,  ont  beaucoup  de 
douceur  &  de  g  lictc.  Ils  vivent  fort  cont^n»; ,  &  ie  rcjouiirent,  après  le 
travail,  en  bilvant  du  vin  de  riz,  &  jouant  de  leurs  indrumens  de  mufi- 
que,  qu'ils  ne  quittent  pas  même  lorfqu'ils  vont  aux  champs. 

On  juge,  à  leur  langage,  qu'ils  font  Chinois  d'crif^in^.  Dans  la  derniè- 
re révolution  qui  IbiimitTa  Cliinc  aux  l'arcares,  un  grand  nombre  de  Ctù- 
nois,  fortîs  de  cettQ  grande  Région ,  fc  dii  perl  èrent  aansles  Indes  Orienta- 
les. Pluîicurs  cherciicrenr  une  reirji'.e  dans  Ci.s  lîles,  où  s'écanc  attachés 
au  Commerce,  its  le  continuent  encore  avec  Satfurca.  Mais,  outre  le  tri- 
but qu'ils  payent  au  Prince  de  ce  nom,  depuis  qu'il  a  conquis  leuri»  Ides,  ils 
lèvent  cntr'eux  une  fonime,  qu'ils  envoyent  tous  les  ans  au  iVlonarque  Tar> 
tare  delà  Chine,  comme  une  marq-ic  de  1  nr  fulé'itc  &  de  leur  foumif- 
lioo.  l!s  ont,  comme  ks  Jap.îiuiis  (\:  i.s  iuncjuinois,  icur  hlonMqae 
Eccléfiaftique  héréditaire  ,  qui  réfide  à  ^ajuma ,  une  des  principales  de 
ces  liles ,  fituée  aflez  proche  de  celle  d'Ojima ,  qui  e^  oe  la  féconde 
grandeur. 


La  Corée  efl  une  Peninfule,  qui  s'étend  de  la  Tartarîe  vert  le  Japon, 

vis  à-vis  des  Cùtes  de  la  Chine.    Les  Japonois  racontent  qu'cil.-  ctoic  au- 


dent  une  par- 
tie. 


«étant  laïUés  fubjuguer ,  plulîeurs  fois,  par  difTcrens  Princes,  ils  devin- 
rent Tributaires  du  Japon.  Mais  depuis  plus  d'un  fiéele,  ils  font  reî.om- 
Lés  fous  la  domination  des  Tartarcs;  &  les  Japonois  n'ont  confcrvc,  de 
leurs  conquêtes,  que  les  Côtes  de  la  Province  de  Tfiofijn,  dont  le  Gouver- 
nement eu  confié  au  Prince  d  iki  6c  de  1  iuiiiaia.  Les  Côtes  de  Corée  ibnc 
éloitfnëes  de  riflc  de  Tfuflinia,  d'environ  quarante -huit  lieues  |aponoifes, 
ou  îeize  miles  d'Allemagne;  &  cette  iHc  cft  à  la  mcnie  diftance  du  Conti- 

rocherS) 
viennent 
pojlTon  falé, 

des  noix,  des  plantes  raédjcmalcs,  des  lieurs  &  des  racines,  particuliè- 
rement le  ginfeng,  qui  croît  en  abondance  dans  les  Provinces  de  Co- 
rée &  de  Fakiifai,  comme  th.ns  celle  de  Siamfaiy  portion  de  la  Tartarifc 
Jeso,  ou  iif^, ou  comme  les  Japonoisla  nomment,  yffù?^afvn3,  qui  figni- 
û^V/fiede  Jefoy  eft  la  plus  Septentrionale  qu'ils  poUldenc  liars  des  liimtt'S 
du  Japon,  fous  le  Gouvernement  da  Prince  de  Matfumai ,  lile  voîf^e  qiû 
appartient  à  Ja  gntvdel'rovioce  d'Oûu.  La  ûiuacion  dejefo  eft  à  quinte- 
deux 


OH  leize  mues  a  niiemagne;  ce  cette  JlJC  cit  a  la  mené  diltance  du  i 
nent  du  Japon.  On  trouve,  dans  l'intervalle,  un  grand  nombre  de  ro 
&  de  petites  ifles,  la  pKipart  déferles.   Les  marchancÛres ,  qui  vie 

de  Tfiofijn  au  Japon,  lonc  d'LxeJLncc  merluche  &  d'autre  poilTon 
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deux  degrés  de  Latitude  SeptentrionaJe,  au  Nord-Nord-Eft,  vis-à-vis  d'O-  Desciiption 
ùu.   Elle  s'avance  fort  loin  dans  la  Mer,  par  le*  deux  Promontoires  de  5m-  °"  J*'"'*'*- 
Mur  &■  de  Taajafaki,  qui  forment  un  Golfe.   Les  Japonois  difent  qu'on  a  ,  ^^^^'"^ 
pefoin  d'un  jour  entier  pour  fe  rendre  à  cette  Ifle,  Quoique  le  paHage  ne  foit  J*P"*' 
que  de  quarante  lieues  Japonoifes,  &  que,  dans  quelques  endroits,  les  Côtes 
du  Japon  ne  foicnc  éloignées  que  de  cinq  ou  fix  miles  d'Allemagne;  mais  les 
courans  y  font  très-rapides ,  &  portent  fucceâSvement  à  l'Êft  &  à  l'OuelL  On     Ce  qu'cUe 
la  croit  aufTi  grande  que  l'Illc  de  Kiufiu  ;  mais ,  étant  remplie  de  forêts ,  elle  P'*^*^ 
ne  produit,  à  les  Waitres,  que  des  fuururcs,  &  le  fameux  poiffon  qu'ils  i 
dominent  KarafiMi  elpèce  de  morue  qu'ils  trouvent  exquîfe,  «qui  s'y  pê- 
che en  abondance.    Kacmplcr  s'imagine  que  le  Pays  découvert  par  de  l  'rks^ 
au  Nord  du  Japon,  étoit  une  partie  de  cette  IHe.   Les  Cartes  Japonoifes 
ne  s'accordent  pas  fur  fa  figure:  mais  elles  donnent  le  nom  de  Matjkki  à  la 
partie  du  Sud-Oueft,  qui  en  efl  la  plus  grande;  &  mal  deftinécs  comme 
elles  font,  on  n'y  diflingue  pas  aifémcni  li  celte  partie  ne  fait  pas  une  lile 
féparée.  Le  langage  des  Huitant  a  quelque  leflènibbiice  avec  celai  de  la 
Corde.    Ils  font  rubufles  &  fort  experts  à  la  pédie;  Siait  falcs,  lkttVag«S, 
portant  la  barbe  &  les  cheveux  fort  longs. 

DEKKtàxB  cette  Ifle,  vers  le  Nord,  on  trouve  le  Continent,  que  les  j.^iSS* 
Japonois  nomment  Ofai-y^/o,  c'eft- à-dire,  Awr  y*/o.    Tous  les  Géographes 
conviennent  de  l'exiftence  de  ce  Pays  ;  mais  on  n'a  point  encore  déterminé 
s'il  touche  à  la  Tartarie  ou  à  l'Amérique,  ni  par  eonfequent  où  il  faut  pla« 
cer  le  Détroit  d'^atm,  &  le  paflage  qu'on  cherche  depuis  fi  long-tems,  de 
la  Mer  du  Nord  au  grand  Ocenr)  des  Indes;  fuppofé  que  ce  Pays  ne  foit  pns 
joint.,  Uns  aucun  patiiige ,  a  ia  larcarie  ou  à  l'Amérique  (a).    Les  Japo-  EotrspnTca 
nois  ne  font  pas  wkxa  informés  de  Tétat  &  de  l'étendue  de  leur  Oku-Jefo.  ^  Japonois 
Ils  lui  donnent ,  de  longueur,  trois  cens  de  leurs  miles,  fans  qu'on  puifTe  c^vrlr'iei 
favoir  fur  quoi  ils  fe  fondent.    Ksm^fer  raconce  qu  une  jonque  Japonoife,  botaes. 
envoyée  »près,  vers  1684,  pour  &ire  des  découvertes,  rapporta  que  les 
Habitans  de  cette  Contrée  ctoient  en  communication  avec  des  l'artares  voi- 
ilns.    Un  vieux  Pilote  Ja|K>oois,  qui  connoiflbit  toutes  ces  Mers,  lui  con-     '  ' 
fona  la  même  chofe.   Une  autre  Jonque,  qui  étoit  partie  depuis  peu  d'an- 
nées des  Côtes  Orientales  du  Japon,  pour  la  même  recherche,  avoit  rap- 
porté, il  fon  retour,  qu'apés  avoir  l^aucoup  fouffert  entre  le  quarante  <fc  * 
wt  cinquantième  degré  de  Latitude,  elle  avoit  découvert  on  très-grand  Con- 
tinent, qu'on  avoit  pris  pour  l'Amérique,  où,  trouvant  un  bon  Port,  elle 
avoit  paiVé  l'Hyver  j  mais  elle  n'avoit  pû  donner  la  moindre  defcription  du 
Pays ,  ni  favoir  s'il  s*étendoit  davantage  an  Nord-Oncft.    La  Cour  du  Ja> 
pon  n'a  pas  poufle  plus  loin  fa  curiofité  ;  &  les  Caries  du  Pays ,  qui  s'accor- 
dent toutes  à  marquer,  derrière  rifle  de  Jefo ,  un  grand  Continent  à  h  fui- 
te de  la  grande  Tartarie,  <Sc  qui  le  font  avancer  à  l'Eft  d'environ  quinze  dé- 
liés de  Longitude  plus  loin  que  les  Côtes  du  Japon  ,  laifTent  un  prand  efpOi. 
ce  vuide  entre  ce  Continent  &  l'Amérique  iwifine  (b  ).  ËUes  divifent  aulli 

le 

(a)  Kxmpfcr  rend  compte  de  tous  les  ef-  (i)  Voyez,  dan>  la  Relation  précédente, 
forts  qu'il  a  faits  inutilement  en  Mofcovie,  l'idée  que  fiampfëi  dosas  d'uue  Cwe  qu'ou 
pour  (c  procurer  plus  de  lliadàci.    Tmi  /.    Ittl  fit  VOls  i  JèdOk 


fÊ^.  104.  &  itiiv. 
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De»c»imoH  le  Pays  d'Oku-Jefo  en  cinq  Province*,  dont  les  noms,  d'après  Ktcmpfcr, 
DU  ]àroH.    ^çj^f  Kaknfm,  Orankai^  Sitfij  ^  l'erojan  Si  Amarifi.  Enire  les  deux  dernières , 
JÇrovincej    gjj^g  marciutn:  une  Rivière  affez  grande  »  qui  fe  perd  dans  k  Mer  au  Sad- 
iiQiiu-jeio.    Q^^^^  derrière  l'ifle  de  Jefo,  Maû  il  ne  paroît  pu  qu'il  y  ait  be&ocoop 
de  fond  à  faire  fur  ces  Cartes. 
Ifles  de         Les  Japonois  compccnt  dans  leur  Empire,  deux  autres  Ifles,  qui  font  é- 
Ginfima  &  de  joignées  de  plus  de  cent  cinquante  miles  des  Côtes  d'Ofiu,  à  TEft  &  à  l'Eft* 
idiÏTVa?  Nord-Eli    Ils  nommcnr.  la  plus  fcptentrionale  &  la  plus  éloignée  du  Japon, 
^*^éni'or.    Gin/ma,  qui  ù^mûc  1  Ijle  dardent  i  &  la  plus  prociie,  qui  ell  aufli  la  plat 
grande,  Kinfma ,  ceft-i-dire,  F/jlfe  rf'flr;  noms  magnifiques,  dontlari^eT- 
fe  a  tenté  plufieurs  fois  les  Européens.    Er.  Cour  d'Eri)afî;ne,  ayant  appris 
qu'elles  font  fituces  à  l'Oueft  de  l'Amérique,  dans  cette  Partie  du  Monde, 

Soi  lui  étoît  aflignée  par  le  Pape,  comme  les  découTertes  du  côcé  de  î*Eft 
evoicnc  appartenir  a 'j  Portugal,  employa,  vers  rannét;  iCrio  ,  un  très- 
Tentatives  habile  Pilote  à  cette  recherche.    L'entreprife  fut  fans  fuccès.    Celle  des 
d^Ettfo-      Hollandois  ne  fut  pas  plus  heureufe  en  1639  dc  en  .1643.   Tkxa  de  leurs 
îatàbSmili.  Vaiffeaujt,  le  Breshn  â(.leCi^bkmt,  qui  furent  employés  au  fécond  de  ces 
deiix  \'ntages  ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  des  tempêtes;  &  le  Bresken 
s" étant  haiardé  à  faire  defccndre  4Uwlqucs  hommes  de  l'Equipage,  [dans 
un  Port  da  Japon,]  ils  furent  arrêtés  ,  mis  aux  fers,  &  traites  cruelle* 
ment,  comme  s'ils  ed&nt  été  dans  le  defiein d'envahir  oudetnJurl'JSm- 
pire(c). 

MedeBu»     Vers  1675,  le  hafard  fît  découvrir ,  aux  Japonois,  une  très  «grande 
Bc,  OU  Bonc-  Ifle.    Une  Barque  de  l'ifle  de  Fatjifio,  qui  en  cfl  éloignée  de  trois  cens  tnl- 
ks  à  rOuell,  y  fut  jettée  par  ia  tempête.   On  la  trouva  déferie,  mais  na-. 
•  toreOementftrtOe,  dicbien  ponrvûe  d'eau.   Lebojsd*ié'Ssi(,  qu'elle  ptodfok 
en  abondance,  &  qui  iij  croîc  que  dans  les  Pays  chauds,  fait  croire  à 
Ksempfer ,  qu'elle  eu  plutôt  Hcuée  au  Sud  qu'à  l'EIt  du  Japon,   f  Les  Japo* 
nois  la  nommèrent  Bmejima ,  ou  VIfle  ék  Bmu.    Us  virent ,  rar  fes  C6- 
tes  ,  une  quantité  prodigieule  de  poiflbn  &.  d'écreviiïls  ,  dont  quelques- 
UledeTit'  unes  avoient  quatre  ou  cinq  pieds  de  long.]     Cette  lile  de  Fatnfio, 
fiflo,  exfl  âm  (i  où  les  japonois  étoicnt  partis  ,  eft  la  plus  éloignée  de  toutes  les  Ifles 
^SS?"      T^^  pofledenc  vers  le  Sud.    Elle  eft  fous  le  même  Méridien  ^ue  Je- 
'  do,  éloignée  d'environ  quatre-vingt  de  leurs  miles  do  IMcr,  de  Hfle  de 

Nipon ,  &.  ia  dernière  d'une  longue  rangée  de  petites  llles,  qui  font  pre/^ 
que  cont^gae*.  Ses  Gdtes  Ibnt  fî  hautes  &  (1  efcarpées,  que  pour  en  dd^ 
cendre  ou  pour  y  monter,  on  efl  oblige  d'élever  les  Bateaux  avec  to-ne 
leur  charge,  par  le  moyen  d'une  efpéce  de  grue.    Elle  ell  d'ailleurs  ite- 
A  quoi  Ss   rile.  '  Amu  TEmpereur  en  ft«  t*  H  ha  fa  principale  Prifon  d*Ecat.  Ccft*là 
s'ocaipeat.     qu'il  relegue^rdinairement  les  Seigneurs  qui  tombent  dans  fa  difgrace.  Leur 
occupation ,  dans  un  û  trille  fcjour ,  ell  d'y  faire  des  étofi'cs  de  ioye;  &  ia 
plûwirt  de  ces  mafheoren  Exilés  ayant  beaucoq»  d*aifrdib    de  génie ,  ils 
en  font  de  fî  belles  &  de  H  fines ,  qiie  le  ttanfport  auz  écrattgen  en  eft  dé» 
fendu  fous  de  rigoureufes  peines  (rf). 
En  général,  fEropire  du  Japon  éunt  environné  d'une  Mer  oragcuie,  & 

bor^ 
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borde  de  montagnes ,  de  rochers  ,  on     fables,  qui  renrîrnt  fcs  Côtes  prcf-  Diî<ciTmoir 
qu'inacceiiibies,  lifembie,  fuivanc  Ja  remarque  de  Kaempîcr,  queUr^^atu-    d»  Iatov* 
ye  aie  voulu  Ibmer,  âe  ces  Ides ,  comme  un  petit  Monde  féparé,  dans  le* 

ucl  fcs  Habkans  trouvent,  indcpeiiJamment déboutes  les  autres  Nations, 
e  quoi  fournir  aux  befoins,  aux  commodités,  &roême  aux  délices  de  la 

S-  I L 

DifiriptiM  pmiaUièn  du  Pnomett. 


O 


N  ne  comprend  point,  di^ns  la  divnwn  la  plus  générale,  cinq  Provin-     Cinq  Pro 


riccs  iirs  re- 


_    ces ,  que  les  J^onois  nomment 
dire,  Provinics  des  revenut  Impériaux  y  parceque  tout  leur  revenu  eft  parti-  Jjj^ 
culiéremenc  affigné  pour  i'encrccien  de  la  Cour  Impériale  («). 

La  première  efl  celle  de  Jamaftjro^  qui  porte  anffi  le  nom  de  Smsju.  Jamafiiro, 
Ceft  un  Pays  fertile  &  fort  étendu,  dont  la  longueur,  du  Snd  au  Nord,  ott5>«n*i«»* 
cfl  de  cent  miles  du  Japon.    Il  eli  divifé  en  huic  Diftrittsi  Otokuni , ,  Kado- 
not  Okongi,  Kij,  uJjiy  Kujjiy  Seàmuka,  &7yt»il;u^ij  dans  lefqndbon  oomp* 
te  pluHeurs  bonnes  Villes  &  d'autres  Places  conlidérables.    La  féconde, 
Bommée  JamattSy  ou  fVotj  ty  s'étend  auUi  du  Sud  au  Nord,  à-peu -près  de  Jamauo, 
la  même  longueur  que  la  première ,  ÔL  n*eft  pas  un  Pays  moins  fertile.  El- 
le  avoit  autrefois  quantité  de  grandes  Villes ,  qui  font  aujourd'hui  en  petic 
nombre.    On  la  divife  en  quinze  Diflritts;  Saono-Cami,  SoonofimOy  Fegurif 
Fîroïe,  Katfu-DfiaUy  Katfungty  OkunO'Umiy  UtZy  Jofimo,  UdaySikim  Simo, 
SSkm-Camit  TakaijiZy  Tonidz ,  &,  Jammambe.    La  troifiène  eft  celle  de  Aa>  VLvnxzxl^ 
vaîztj ,  ou  K-ifit,  P-ivs  d'utie  bonté  médiocre,  &:  d'environ  deux  journées  *^  ^^"^ 
de  lorjjijUcur,  4U1  fc:  Uivil'e  en  quinze  Dilliictsi  N'jlori,  IjikavAy  fukaitz, 
yaskahc ,  Ookakty  TukaiatZy  Kavatz  ,  Sarata^  Umbaraday  Katanno ,  fVakaje  y 
Sib.  kija,  iS'j'.  i-,  TanbukJ^  &  Tatinan.    La  quatrième  fe  nomme  Lifumi,  ou     T<^ruml,  «1 
Scnsju.   C  eft  une  fort  grande  Province,  mais  peu  fertile.   Sa  longueur  eil  Scjisju. 
de  cent  miles  du  Japon ,  4»  Sud  à  l'Ooeft.  EUe  eft  borotfe  d'ttn.cAcé  par 
la  Mer,  &  do  l'autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.    La  Mer  lui 
fournie  du  poiiVon  en  abondance i     fcs  productions  ibnt  du  bled  noir,  des 
pois,  &dcs  fèves  peu  eftiméet.   On  ti*y  compte  que  trois Diftri^;  Oôto- 
ri  y  IJfume  &  Fine.    Enfin,  lacinquiùine  efl  celle  de  Sitzu,  i^u'on  nomme     .Sîtzu,  ou 
autrement  Tjinokunif  âc  SU^u»    Cette  Province  a  deux  journées  de  demie  TCuokuni. 
de  cour.   Elle  eftfituée  fur  on  grand  Golfe,  &  c*cft  le  Pays,  du  Japon, 
le  plus  avancé  vers  l'Ouefl,    Ses  Parties  Méridionales  font  fort  cliaudes  ; 
^aais  celles  du  Nord  jouiiTeiic  d'un  air  tempéré  »  qui  iet  rend  plus  abond  in  - 

'  tts, 

(a)  L'Ànteur  parle  do  revenu  en  ik,  qui  font  réduits  i  ces  deux  meTurez  de  rùL 
monte,  dit  il,  i  cent  qoannce-huit  Af«n/,&  Un  Man  contient  dix  inille  YJakSs  ,  & 
ntlle  deux  cens  Ktikfs.  il  faut  rcm^irqucr,  un  lioït  tioîs  tsifle  belles  on  Cics  de  ris. 
en  g^i^ttalt  eglt  lone  les  rev«nuâ  du  Pag.  fii» 
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TOOIUIDO, 

piemièrc 
CoDtrtic. 

SaPMMffn* 
ces. 


Ifie. 


Sdnaa. 


tel.  fur-cont  en  cinq  principales  efpcces  de  pois,  qui  fe  nomment  GMI^, 
Siczu  cfl  divifé  en  treize  Dîf!;ri6ls;  &;-yof,  ou  ShnmioSj  KutatZy  Fingajft- 
fuùt  mjijnari,  yaifant  Simafmo ,  Simakamif  Tefijma^  Kavtnoèe,  Muko,  4- 
IMM,  Arima^  «  Nosje. 

P  A  s  s  0  N  s  à  la  dl  vifîon  3e  FEmpereur  «Snj^tMi,  en  fcpt  grande!  Owtrée$^ 
qui  forment  le  corp«  de  l'Empire. 

I.  La  première  fe  nomme  Tookaido,  c'eft  à-dire  Contrée  du  Sud-EJl. 
On  a  fait  obfervcr  que  les  n.pt  Contrées  avoient  été  fubdivifées  en  foizante- 
fix  Provinces,  dans  le  nombre  defquellcs  il  faut  compter  les  cinq  qu'on  a 
nommées;  &  que  dans  la  fuite  on  y  en  joignit  deux  autres.  Le  Tookaido 
contient  quinze  de  ces  foixante-huit  Provinces:  i".  Iga^  ou  Jfiju^  qui  eft 
bornée  nu  Midi  &  au  Levant,  par  la  Mer,  &  féparée  des  Provinces  voifi- 
nes,  au  ISoi  d ,  par  une  ciiamc  uc  iuiuLes  montagnes.  C'dl  un  Pays  chaud 
&  médiocrement  fertile,  où  l'on  trouve  quelques  plantes,  quelque» arbre*! 
&  quantité  de  bambous.  11  eft  divifé  en  quatre  Diflri6ls  ;  A: je,  NjmamJa^ 
IgOy  &  biabari.  2**.  //ïp,  ou  Sesju^  qui  a  trois  journées  de  longueur,  du 
Sud  au  Nord.  La  Mer  en  fait  une  Prefqu'Ifle.  Ce  Pays  eft  extrêmement 
fertile,  entremêlé  de  Plaines  &  de  Collines,  qui  lui  donnent  une  agréable 
variété.  11  fe  divife  en  quinze  Diftrifts;  Quana ,  y/faU,  Su/uka^  Itjifi^ 
Amkîi  Tul9,  Nifikijjima,  Gofa/uma,  Inabe,  Mije,  Ano,  Itaka,  Fatakei) 
Ino,  ÔcTdki.  3 '5.  Sjima,  ou  Sifio ,  eft  une  petite  Province  qu'on  peut  tra- 
verfcr  en  une  demie  journée;  Pays  ftériie,  mais  abondamment  fourni,  par 
la  Mer,  d*hititres  &  de  coquillages.  It  n'y  a  que  trois  Ditlncls  i  Toofù. 
Alto,  &  Kanncfima.  4°.  Ovari ,  ouSiJiu^  eft  une  Province  intérieure,  en- 
tièrement, féparée  de  ta  Mer,  &  fune  des  plus  fertiles  &  des  mieux  peu- 

SIées  de  l'Empire,    Sa  longueur  eft  de  trois  Journées,  du  ^Sud  au  Nord 
cfadivîfionenneufDiftriâs;  Amabe,  NakaJ/tma,  Kakaàri,  Nhva,  JùJJlm* 


TooloDij. 


Ufib 
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huit  Diftriéts ;  Avmi^  KamOy  Ntikada^  Batz^  Fort,  Jana,  Tfuarra,  &.  Alw 
mi.  6".  Tootomi,  onjenfiju^  eft  une  Province  fertile,  âc  des  plus  belles 
par  l'agréable  variété  de  fes  Collines  &  de  fes  Plaines,  de  ft»  Rivières,  de 
fes  Villages  &  de  fes  Villes.  On  lui  donne  deux  journées  &  demie  de  lon- 
gueur, de  l'Eft  à  rOueft.  EUefe  divife  en  quatorze  Diftriéls  ;  Fammana 
Futz  Fmfa,  Ariama,  IhngtAmn,  NagaJJxmo,  Sutz,  Jammana ,  Kikoo\ 
taifara,  lojota,  Jamaka,  Sanno  &  Ivaia.  7».  Surunga,  ou  ^/kj/b,  fe  dif- 
cingue  aulli  parla  variété  de  fes  Villes ,  de  fes  Villages ,  de  fes  Collines ,  & 
de  fe»  PE&hies  fertiles.  Elle  a  h  même  longueur  que  Footomi ,  s'etendant  de 
l'Eft  à  rOueft  ;  &  fa  divifion  eft  en  fept  Diftrifts  ;  TJla ,  Majhfu ,  Udo ,  I/abe. 
B^arra,  l'ujtj  àcSuringa.  S**.  La  Province  de /fa/,  ou  de  Kaifiu,&  fCs-OGSu, 
dt  un  I^ys  plat,  abondant  en.  riz,  en  pâturages,  en  plantes  &  en  arbres! 
Elle  produit  beaucoup.de chevanz.  On  lui  donne  deux  journées  de  longueur, 
du  Sud  au  Nord  ,  &  fa  divifion  eft  en  quatre  Diflrias;  Jamnnajfiro ,  Jaatz- 
fm^  Coma  ik  TJur.    p''.  Idju,  ou  loosjuy  eft  une  longue  Peninfule,  qui 

Jvtoàmt  une  grande  quantité  de  fel,  &  qui ,  étant  fort  abondante  en  potf- 
00 1  palfc  pour  une  affea  bonne  frovince.  Elle  n*a  que  txois  Dîftriâafîb» 
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le  Continent  de  Nipon  ;  r^/b^o,  NaLi  &  Camo,  auxquds  00  ajoûte  deu&  If* 
leivoifines,  Oofima,  ol  Fttàkaftma.  lo^*.  La  Province  de  «SangaiR/,  ODxStê' 
Jiu,  a  trois  journcc-s  de  long;  Pays  plat  Ci:  flciilj,  qui  ne  fournit  guéres 
d'autre  fubûltance  que  du  poillbn,  des  tç^tues  &  jles  éçrevilîps  de  Mer, 
mais  dont  les  forées  donnent  quantité  de  bois.  U  m  divifé  en  hait  Difliîât  ; 
jlfikaranno  Cami,  JfikuTannQ-S'mUi  Oofirnî^  .7""'"^»,  /Ijikoo-Tûk.ingt ,  Cama- 
kura^  Mijura,  &  Je/ima.  .n°.  Mujafi,  ou  Bujiu^  grande  Province,  qui 
a  cinq  journées  &  dcnoie  de  circuit.   C'dt  un  Pays  fans  bois  &  fans  monta- 

fnes,  mais  très-fertile,  abondant  en  riz ,  en  gokokf,  en  fruits  &  en  plantes» 
)n  le  divifo  en  vingt  -  un  Diftrifls  ;  Ktvaggi^  Tjiàkuki^  Tama,  Tatfinbanay 
KaiKura^  Jrumu,  Tojma^  Pîjkit  Jokomi^  Saiiatna,  Kpdamay  Ijibu-Sima ,  Fa- 
Ûra,  F^fifava,  Naka,  Kami,  Adatz^  Tfitfubu,  J^m^  TêUfima  &  OofiUo. 
12".  AvOy  ou  FêoJiUf  eft  une  afLz  launne  Province,  qui  produit  du  riz  & 
du  bled.  Elle  eJl  bien  peuplée;  &  k  Alcr  vuiiine  lui  fournit,  en  abondan- 
ce, du  poifTon  &  des  nuitrcs,  dont  on  employé  les  Ciiquillcs  à  eng^railTer 
fcs  terres.  Elle  n'a  qu'une  journée  &  demie  de  longueur,  du  Sud  au  Nord. 
On  la  divife  en  quatre  DiUricls;  Fekuri,  yfcd,  ^aima,  &  iJaiiéa.  13'*.  La 
Province  de  JÊa^yâ,  m  Koosju^  e(b  longue  de  trois  jooroées,  dtt  Sud  au 
Nord.  Ses  montagnes  efcarpées  n'empêchent  point  que  le  terroir  n'y  foit 
bon.  Une  grande  partie  de  les  Habitons  s'occupe  à  faire  ^u  Çaimb^,  ou  des 
toiles  de'  dhanvre,  qu'ils  travaillent  fore  proprement.  Sa  divifion  eft  en 
onze  Didrifls;  Sju^u,  Am/a,  Ii/uvara,  Umiagotni,  Toiko ,  Mooki,  IJfmi, 
Fariniby  Nagava ,  Jammambe^  &MifUi,  14?.  ^n .donne,  à  la  Province  de 
Simoofa ,  ou  Seosju^  trois  journées  de  long,  du  Sud  ail  Nord.  Elle  eil  mon- 
tagneufe  dit  peu  fertile;  mais  elle  abondu  en  v(jlaille  &  en  belttaux.  On  la 
divife  en  douze  Diilrifis  ;  Kaddojika.  Tjibbay  Imba^  Swma,  Sajjmnat  luuki, 
Tooda,  Koufa,  Unagami,  Katori,  Famùbit  ^  &  Okanda.     ij*».  Ftratz  ^  ou. 

eft  une  fore  grande  Province,  dont  la  lurinu  ell  quarrée,  &  qui  n'a* 
pas  moins  de  trois  journées  de  longueur  dans  cjiaque  dimenlîon.    C  efl  un 
Pays  médiocrement  fertile,  mais  qui  abonde  en  vers  à  foye,  &  dont  les 
Habitans  ,  renommés  par  leur  induflrie,  joignent,  à  l^urs  Manufadures 
d'étoflfes  de  foye,  le  Commerce  des  beftiaux.    On  compte  onze  Diflridls 
dans  cette  Province  ;  Nijbari,  Makaije^  Tfekumba,  KavaatZy  Sfida^  Umba- , 
ruHt  Maa^tÊ»,  Naka^  KuJJiy  Taka,  &  ytngoko,  qui,  figiuSiuic P«yf  él»-[ 
gnéy  eft  apparemment  le  nom  de  quelque  Ifle  voifine. 

Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces,  de  la  Contrée  de  Tookaido« mon- . 
cent  à  quatre  cens  quatre •  v ingt  quatorze  Mankokfs. 

II.  La  féconde  des  fepc  grandes  Contrées  fc  nomme  T  00  s  an  do.  Elle 
comprend  huit  srandes  Provinces,  x".  Oomif  Pays  extrêmement  fertile, 
diverfifié  par  cMS  Monta^n.s,  des  Collines,  des  Rivières,  &  de  vaftes. 
Champs,  qui  produifent  également  du  riz  &  du  bled.  Cette  Province  a 
trois  journées  &  demie  de  circuit,  &  fe  divife  en  treize  Diftriéls;  Sif^fa^ 
KarimottOy  lus^  Cammoot  Kar^alù,  Inungamiy  SakattOf  ^etz,  k-  haut  6.  ûus 
JJfait  Imita ^  Td^tma,  Ko^V  ÔL  Joofitznmi,  2^.  Mina,  ou  Diofiu,  ne 
cèdp  à  1:;  Province  d'Oomi,  ni  par  l'agréable  variecc  des  Cu!;incs  &  des 
Plaines ,  ni  par  la  fertilité  de  Ion  terroir.  Elle  a  trois  Journées  de  lon- 
Cuenr,  du  Sud  au  Nord,  &Te  divife  en  dix-huit  X>iùtiiS!UiJ[fij»t/^^  Fufa^, 
•  •  ■       *         '    S$3  ,  Jmlfu 
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TSnmrtiov  /Haàfi^  Jkenda,  Oimo,  Mattos^  MtiJJljroda^  Katakata,  Atjmi^  Kahmût  J'** 
qj^'o*    nmgÊta »  Mugp ,  Omnâtjo ,  Cam ,  Cdk» ,  ToW,  7«mim ,  &  Ta*/.  • 

^*        on  fïx/îi,  efl  fort  inférieure  aux  deux  précédentes,  en  fertilité,  comme  en 

Srandeur.    Sa  plus  grande  éceodue,  du^ud  au  Nord,  n'efl  que  d'enviroQ 
enx  joatnées  de  chemin.   Elle  eft  rempKe  de  Bots  &  de  Forêt*.   On  n'y 
Simao»      compte  que  quatre  Diflrifts;  Of  /rra,  MafijnJa,  Ammano  &  Arak'u  4*». 

Province  dè 6/n«/w ,  ou  Sinsju,  &  un  Pays  très-froid,  éloigné  de  U  Mer, 
préfqoe  làni  beftiaux,  parccqu'elle  a  peu  de  pâturage». '•' Stfs  richeflè* 
eonfifteni!  «l'qàéntité  de  mcuricrs,  de  foye  &  de  Canhib.    Elle  a  cinq  jour- 
nées de  longueur,  du  Sud  au  Nord.    FJlc  fb  divifc  en  o^7.^  'Dii>ri(fks;  Mid- 
futz,  Takarj,  FanniJJtna,  7'ï,'.7;Mfra ,  Smku,  Jtu,  Sjwjjy  TjKummay  Atfumi^ 
Koodfitke.  Sara,  &i  Sijm.    5^.  K-'olfukc,  (ki  Dftosju,  a  quatre  joumées  dc  longueur, 
de  l'Ell:  à  rOuofl.    C'cH  un  Pays  chaud,  qui  produit  quantité  de  meuricrs 
&  de  vers  à  foye  ;  mais  la  foye  «ju'on  eirtire  ne  fert  qu'aux  étoffes  groflié- 
fta.   8A  tIi^ifM(idfl^«itcorzëDiftriâi;  Uffbi,  'AnJJa,  Sfthnne,  Sfetta^Sd, 
Niila,  KaHûr/ki,  Svwa ,  Cittmma ,  A'mj,  T.tpn,  M'd  r:no ,  N.iba ,  &  'Jammaia. 
SimooJfuke.       SitnmjJuke  ^  ou  ^«■'i"»  a  trois  journées  6c  demie  de  longueur,  dc  l'EUk 

ttnèFtofinœ  itiélée  âe Champs  &  de  Montagnes,  qui  pro- 
duit abondamniient  de  l'herbe,  du  riz,  du  bled  &  du  gokokf  Elle  a  neuf 
Diftrifts;  Ashtra,  JanaJa,  Afo^  Tf^&*%  Taka ,  Savingjv.i ,  Suvnoja  y  NafUf  <Sc 
Mntru.  Mnkibf.  7 «>.  Ai»(/«,  ou  Ow/a,  efl  la  plus  grande  Province  du  Japon.  Sa 
longueur  eft  de  fetfe  joumées,  du  Sucf  au  wntl,,&  fa  fertilité'  n'y  laifle  rien 
"  maïKjucr  de  nécilTairc  à  h  vie.  Totttes  fes  parties  étoicnt  autrefois  IcDo- 
maine  d'un  même  Prince,  avec  la  Province  voifmc  de  Dcva  On  la  divife 
eh  cinquante-cinq  Diftriéîs;  Sijrakava^  Kurohava^  J^wi/ty  Mijaki^  AhZj  Mf- 
wj,  OJa,  /ffaki , /tJaiz,  S'ibatta ,  Karidof  Tcoda,  Katori,  Sinnobu,  Ktkkunàa^ 
Siparmet  Aijuiiuja ,  Namingata^  Iwadewaga  ^  Kavatz^  fitz'jngi,  Takano,  Faltari, 
yiiiiid^fHkuri^Oonât»^  K/fmi\  Sfiéa^  Kurivarà'i  ^efany  feki,  Mtfava,  Nagiaookn^ 

Mitojeti  ftbaràf.TaùiJif  Sikamma,  Inaga^  Siva^  Ivafaki /Kimbara^  Kndjinda^ 
Dcfa.        Datte,  S^cka,  /W&  Kifm.    8".  Deva^  ou  Usju^  a  cinq  journées  de  longueur. 

Cefl  une  Province  abondante  en  pâturages,  en  plantes  &  en  arbres,  où  l'on 
aflurc  que  le  Printems  cH:  plus  avancé  de  quinte  joui's ,  que  dans  les  autres 
provinces  du  Japon.  Elle  faifoit  autrefois  partie  de  celle  d'Ofiu  ;  mais  étant 
aujourd'hui  feparée,  elle  fc  dryife  en  douze  Diftrifts;  AkuwJ,  Kavanobe,Mi' 
Tajama ,  Cyttjm ,  Ookatz,  Piràktt,  Trnigairâ^  IHva^  AtihéMaati^  Senbcht,  Ma- 
gumi ^     ,7ii/uiiiio:tu.  •  ■ 

Les  revenus  de  ces  huit  Provinces  montent  à dna  cens  foizaDte« trois 
Mankokfs,  fuivant  les  anciens  comptes;  mais  ils  ront  confidérablement 
.   augmentés.     •  '    •  _ 
PoRo-Ronou    IH.'La  troifième  grande  Ctmtrée,  qui  fe  nomnre  P6Ktr-Roif»iTDo,' 
DO,  troilicnie  contien:  fept  Provinces,    i^'.  Faclafa ,  ou  ^wtur/:/,  s'étend  du  Sud  au  Nord, 
^"^^       d'une  journée  &  demie  de  longueur.    Cette  Province  eH:  bornée  au  Nord , 
9t»rnrms».  parla  Mer,  qui  lui  fournit  abondamment  du  poifTon,  des  ecreviiïes,  des 
Vackafa.     tortue."! ,  &c.    Quelques  Mines  dc  fer  font  fes  richclfes  &  fon  commerce. 
Jetfiiièa.     Elle  e!l  divifée  en  trois  DifTrifts;  Oovibu,  Oui,  &  Micatta.    2^.  JetJiJJeny 
ou  JeeisjUf  Province  moutagncufc,  vers  ic  Sud,  mais  plate,  fertile,  âtjicho 
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ic  jemju  uc  JcUîr^o.  On  vante  Ton  abondance, 
(okf ,  en.  pftturagei  &  en  boit.  On  y  compte  troiB 


cfibeflîaux  vers  le  Nord,  dl  longue  trois  journces.  Elle  produit  aufll 
du  cannib ,  des  mcuriei^ ,  de  Ja  foye  &  da  goiuikf  en  abondance  Un  la  di- 
vife  en  douze  Difbrifts;  T/uruga,  M*»,  ImaJatz,  Jlfijèa^  Oom,  Sakai,  Ku- 
rôdot  Ikingami  ^Takahda  ,yi  osdjiia ,  Saga^itayâcNaamhjo.  3°.  A*7l.j,ou  Kasjtt^ 
a  quelques  Manufactures  d'étoffes  de  Ibye,  du  vioaigre  renommé,  du  foja, 
qu'on  porte  dans  les  autres  Provinces,  &  produit'  auez  de  gokôkf  pour  la 
fiibCiftance  des  Habicans.  Son  étendue  eft  de  dcùx  journées  &  demie,  dé 
i'Kll  à  rOueft,  &  fa  divifion  en  quatre  Dillriâs;  .Trenr,  AWu, 
,Kangay  auxquels  d'autres  ajoutent  Kabùku.    4^.  iVtrfû,  ou  Seosju^  eft  prcf- 

?iue  environnée  de  la  Mer.  Elle  a  des  Mines  de  fer,  mais  le  terroir  fStpea. 
ertile,  &  le  gokokf  y  mcurit  beaucoup  plus  tard  que  dans  les  autres  Fro- 
vioces.  On  lui  donne  deux  journées  àc  demie,  de  i'Eil  à  l'Oued,  <&  qua« 
tre  Diftriâs;  A^^,  Ngta^Rdstefimi,  ScSfiu.  *  5°.Jettsiu^  ou  Joefiju^  a  troîi 
journées  de  circuit.  On  en  tire  du  bois  pour  conftruirc  des  ponts,  &  une 
efpéce  particulière  de  vaiflellc  de  terre,  qui  ^  fon  commerce.  Elleed 
^vîlSe  en  quatre  Diftriâs;  Tonimi,  Iinidfu,  Mtim*&  Nijkava.  6'.  ftffim- 
go,  ou  Jccsju,  cfl  une  grande  Province  ,  qui  a  fîx  journées  de  circuit,  & 
^ui  eft  montagncufe ,  vers  le  Sud ,  mais  d'ailleurs  ailea  fertile.    Elle  produit 

hki 
eft 

vis-à-vis  des  Piuvinces  Je 
en  riz,  eu  bicd,  en  gok< 
Diiluâs;  Uino ,  Sùi.ta,  &  Cama. 

Le  revenu  annuel  de  ces  fepc  Provinces  monte  à  deux  «eus  quarante' 
trois  Mankokfs.    .       .  .         .    '    '  ' 

IV.  Sanixdo,  qaarrièrae  grande  Contrée,  eft  montagncufe  au  Nord, 
comme  Ton  nom  le  lignilic,  comprend  huit  Provinces,  i**.  Tanba,  ou 
Tantjtt^  donc  la  longueur  efè  de  deux  joumëes,  &  qui  produit,  avec  bâta» 
coup  de  riz,  plulieurs  fortes  -  l.^  pais  &  d'autres  legunus.  On  la  divife  en 
iix  Diikriéb;  Kuvada^  bmiaij^Takit  JmadAi  Fingavù^iklkarmga.  2^.  Tan- 
go^ ou  Tansjuy  large  d'une  journée  demie,  do  Sud  au  Kord,  riche  en 
cannib  &  en  foye,  &  fort  abondante  en  poiironde  Mer.  Cinq  Diftriéls, 
qui  la  divifent,  font  Kaki,  Joki ,  Tango,  Kntano,  &  Kumano.  Tajima, 
ou  Tansju,  a  deux  jounides  de  longueur,  de  l'Ell  à  l'Oueft^  Pavs  médio- 
cre, qui  fe  divife  en  huit  Dillrifts;  Afami,  Jabu^  Idfu^  Keita,  Kinno/aldf 
Flangaka,  Sîtzumi ,  6c  Mtkurnmi.  4°.  Imaba,  ou  Imju,  cil  de  la  même  lon- 
gueur, que  Ualima.  Cette  Province  eil  bornée  au  Nord  par  la  Mer,  èc 
ao  Sad  par  une  chaîne  d;:  Momagoes.  £He  a  des  Manufactures  de  foye 
grolTièrc,  &  fcs  Diftrids  font  au  nombre  de  fept;  Togomi^  Jagami,  î'jtdfu, 
Oemi ,  'l  akagufo,  Keua,  &  Konno.  5".  Fooki^  ou  tcAusiu^  s'étend  en  lon- 
gueur, de  deux  journées  die  demie  du  Sud  au  Nord.  Avee  un  terroir  peu 
fertile,  elle  produit,  en  abondance,  de  îafoye,  du  cannib  &  du  gokokf, 
S«  Manufiiaures  font  renommées.  On  la  divife  en  iix  Diftriéts  ;  Kctoamw 
ta,  lUmct  ymata,  ântrit  Osini,  &  Fho.^  <S".  Idfumo^  ou  Vtisju  ^  t^m  a  daix 
journées  &  demie  de  largeur,  dcrEft  à  l'Oueft,  efl;  comme  environnée  de 
ia  Mer  de  CoKée»  cmi  ea  tak  âne  F^roT^'iAe.  Ceft  un  Pays  extrêmement 
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fertile,  &  divifô  en  dix  Diftrifb;  7;a,  Wwni,  Âkijika,  Tattentii^ 

JadfumOf  Kanto,  Ijh^  Ntnda,  &  Oofara.  7**.  Ivami  ou  Sekisju^  longue  de 
deux  journées  du  Sud  au  Nord,  produit  du  cannib  &  du  fel.  Quoique  fa 
fertilité  foit  médiocre  ,  elle  paye,  à  fes  Princes,  le  double  des  autres  Pro- 
vinces. Cinq  Diftriéb,  donc  elle  efl:  coropofée,  fe  nomment  TJikama,  Na- 
kat  OotZf  Aîino,  &  Canoah.  V*,  Oki  ou  Jnsju^  e£t  une  IHe  érigée  en  Province, 
&  ficoée  dans  la  Mer  de  Corée,  devant  lei  Côtes  de  cette  Peninfiile.  Son 
drcuit  efl:  de  deux  journées. 

Le  reveau  annuel  de  ces  huit  Provinces  oe  monte  qu'à  cent  vin^C'trois 
Mmkokfs. 

V.  San  joDo ,  nom  de  la  dnquième  grande  Contrée,  fignifie,  Pj\;  mon- 
tagneux Méridional.   Il  eO;  compol'é  de  buic  Provinces.    1*^.  t'aiima ,  ou  BauS' 
ju ,  qui  a  trois  journées  Ôt  demie  de  drctiît.  Ceft  une  Province  très-fërtiley 
où  l'on  trouve ,  avec  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie ,  des  Manufaâores 
d'o^off'-';  defove,  de  drnps,  0£  de  papier.    Elle  eft  divifée  en  quatorze 
Duixi^isi  jiikas,  Kata,  KamOy  Inami  j  Sikama ^  Ivo ^  Akato ^  Saijo,  6if2,  Kanfa- 
Hy  TakOy  AStxabo,  l/fai,  &  Itto.    2^.  MinufiH,  ou  «SsioffK,  a  trois  jour- 
nées de  longueur ,  de  l'Eft  à  l'Oucft.    On  remarque ,  comme  une  fingularicé 
de  cette  Province,  qu'elle  cù.  moins  fujetce  aux  venu  que  les  autres  par« 
des  de  l'Empire.    Un  terroir  médiocremeni:  fertile  y  fournie  aux  Habitant 
tout  ce  qui  eft  néceifaire  à  la  vie.   Sa  divifion  eft  en  fept  Diftrifts  ;  ///i/a, 
Katzunday  Toman\^^  Tomafigafif  Kbuine^  Oota,  &  Mafma.    3°.  Bid/efif  ou 
Bitjuy  8  trois  jotunées  de  dicuîc  C'eft  un  aflèz  bon  Pays,  qui  prodott 
beaucoup  de  foyc,  &  dont  les  fruits  mcuriffenr  pluto:  que  dans  les  Provin- 
ces voiiines.    Onze  Dillri£b ,  qui  font  fa  diviiion ,  i'c  nommen  c  Kofuma ,  //  â- 
ki  t  Iwmafi  y  Oùktt  y  Âkofaka  y  Kaniatz,  Aimne,  Ooas  ^  TJirakay  Tfingojima,  ôc 
Kamofima.   4°.  Bitsju^  ou  Fifin,  de  deux  journées  &  demie  de  longueur, 
de  l'Efl:  à  l'Ouefl;  Pays  abondamment  fourni  de  tout  ce  qui  eft  nvcollaîre  à 
fes  ilabitans,  Jiir-tout  de  gukokr&  de  cannib,  &  divii'é  en  ncut  Duirids; 
IA«,  KtAoja ,  Kaija ,  SimomitZy  Ajjangutz ,  Oda ,  Sitzuki,  Tela ,  &  FitngMf  aux- 
quels on  ajoûte  les  Ifles  de  Saburofiwj  &  de  Jùrtfuna.    5**.  Bint^n,  ou  ffî;t< , 
qui  s'étend  de  deux  journées  en  longueur,  du  î>ud  au  Nord;  bon  Pays,  ou 
le  riz  &  le  gokokf ,  qni  y  croiflent  abondamment,  meurilTenc  plutôt  qu'ail- 
leurs.   Il  elt  diviféen  quatorr.e  Diftriels;  Abe  y  FutfitZy  Kawijfî ,  /ffuia.  Nu- 
mqJimtfBonitZt         ,  iCiwsi ,  Mikam^  Camidâmif  Mt/uki^  Jejfo^  Sirra^  & 
Wjwra.   &*.  Akif  on  G^r/ir,  Province  montagnenfe  Se  fténle,  ridie  en 
Forêts,  qui  produifeni  une  flngulière abondance  de  champignons,  &  en  fel, 
qui  fe  fait  fur  fes  Côtes.   Elle  a  deux  journées  &  demie  de  longueur ,  du  Sud 
«uNord,  &  fa  divifion  eft  en  huit  Di(lri6ls;  Numada,  Takatta,  Tojada, 
Soda,  CammOy  Sabakii ,  Jki,  Tak,iniija,  &  Ikuhtffima ,  qui  eft  auflî  le  nom  d'on 
lieu  très-célèbre  dans  cette  Province.    7"*.  Sttvo,  ou  tîrmju,  abonde  particu- 
lièrement en  plantes  &  en  pâturages.    Ses  Cotes  ne  fout  pas  moins  riches 
en  poilTon  &  en  coquillages.    Elle  a  trois  journées  de  l'Eft  à  l'Oueft.  On 
ladivife  en  fix  Diflrifts  ;  Offvna,  Kuka ,  Kumsde,  Tjhno,  Sava^  &  Jooski. 
go.  Aagata,  ou  Tjiosju^  bornée  au  Sud  àc  à  l'Oueft  par  la  Mer,  &  au  Nord 

£r  une  chaîne  de  Montagi)es.   Sa  longueur  eft  de  deux  journées  die  demie, 
J'£ft  à  i'Oueft.  ËUe  produit  toutes  les  aéceflic^  de  Ja  vie,  au  double 

de 


Digitized  by  Google 


DANS  L'£MPIll£  DU. JAPON,  Lit.  IV,  999 

èe  ce  qui  fuflît  pour  la  fubriflance  de  Tes  Habirans.  Sa  divifioa  eft  €D  lîx  BneumcMr- 
Diftrifts;  4ffa,  Tc^ora,  Mm^  Ootz,  Amu^  &  AJiftjina.  mJ*m«. 

Le  revenu  de  ces  huit  Ptovinces  monte  annuellement  à  deux  ceiu  foixan> 
te*dix  Mankokfs.  Obfervons  qu'elles  appartiennent  à  l'Ifle  de Nipon, com- 
me toutes  les  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu'on  a  nommec<; 
jufLjirici.  Celles,  qui  vont  fuivre,  &  les  deux  grandes  Contrées,  qui  ks  iflcdcKiui- 
contiennent,  formcncla  lèconde  iHc,  qui  efl:  la  plus  grande  après  Nipon,  Jl^QuSailuN(f. 
&  que  les  Jaoonois  nommenc  Xiuju,  c'e&'k-dkeFays  àt  fOu^i  wlSaikok/f 
qui  fignifie  Pays  des  Neuf. 

VI.  S  A IK  A  ISO,  fixicme  grandcContrce  dans  riflc  de  Kiusju ,  ou  de  Sai-  SiiiAino, 
kokf,  tire  fon  nom  de  fa  fituation  à  l'Ouefl.    Elle  ell  compofée  de  neuf  flatiènie Coi> 
grandes  Provinces,    x**.  7^««^/m,  ou  2y»ii(/»a,  qui  a  quatre  journées  de  ion- 
gueur ,  du  Sud  an  Nord.   C'eft  un  Pays  médiocrement  bon ,  qui  produit  du  f'^*'"*:"- 
riz  &  du  b!eJ,  &  qui  a  plufieurs  Manufafïures  de  porcelaine.    Il  eft  divifc 
en  vingt-quacre  Dillridlsj  Simaf  Kama^  3^a£ijka,,Nofimaf  Mikafa,  Monagat' 
ta,  Onij,  Mufiroda,  Fonami,  Sara^  Naka,  CaJJija,  Siaka,  Mufima,  ho.  Mu- 


tCkutUi». 


fijrOy  Vutz.  Kurande,  NokoJima^Sinotz,  Kafakura,  Kamitzka y Sakura ,  Kokufy  & 
TaJTni.  2°.  TJikungo,  ou  Tfikusj'i^  e(l  une  Province  de  cinq  journées  de 
longueur,  du  Sud  au  Nord,  qm  produit  ai  abundance  du  bled,  du  nz  &dcs 
pois.  Ses  Côtes  lui  domieDt  du  poiiTon,  des  écreviiTes,  &  des  coquillages. 
On  y  fait  beaucoup  de  confitures,  qui  fe  tranrportent  dans  les  auircs  Pro- 
vinces. Elk;  cil  diviiée  en  dii:  IJillritlsi  Mijmarai  AUj ,  Jkxa,  Mit^Mike^ 
Kundfima,  Simodfima^  yaminakando ,  Jammafeta^  &  Takeno.  30.  Budjen,  ou 
Foosju,  longue  de  quatre  journcLS,  du  Sud  au  Nord,  ell  une  Province  diflin- 
cuéc  par  l'excellence  de  Tes  plantes  médicinales,  ik.  par  le  grand  nombre  de 
us  Manuraélures  d'étoffes  de  foyc.  Elle  efl  dîvifée  en  huic  Oidriéls;  Taih 
gava,  Sikku,  Mijnlo,  Nukatz,  Tjuiki^  Kamitzki ,  Smttzki  y  &  UJa.  4**,Bung0y 
ou  TonsjUf  a  trois  journées  de  longueur.  Avec  une  fertilité  médiocre,  die 
produit  de  la  foye,  du  dr^,  du  chanvre  «  dugokokF,  &  des  plances-d'une 
rare  vertii.  Sa  dlvifion  eft  en  huit  Diftrifts;  f'tm,  Kees,  Navori,  Oono,  A- 
ntabe  t  Oa^ata ,  fuijamiy  &  Kmifaid.  5".  Fid/erit  ou  Fisjut  a  trois  grandes 
journées  de  longueur ,  du  Sud  au  Nord.  Ses  richefles  naturdies  mnt  du 
bled,  du  riz,  beaucoup  de  poitlbn  &  de  volaille.  Oc  a  quelques  Manu- 
faélures  de  drap,  <Sc  fadivilion  efl  en  on/e  Dillrifts;  Kitkijy  Jabu,  Mine, 
Ooki ,  Karifokiy  Saaga,  Maatfiiray  KiJJtma,  T.Jitz,  Kadfitraki,  &  Takaku. 

FigOy  ou  Fisju^  Pays  alTcZ  fertile,  produit  en  abondance  du  bois,  du 
bled,  des  pois,  du  poirTou,  des  cninil!ar!;cs ,  &  la  plupart  des  nce^ffucs  de 
la  vie.  Sa  grandeur  ell  de  cinq  jouri'.uts  dj  circuit.  On  la  divifc  en  qua- 
torze Difbritîs;  Tumanay  Jamaga,  JainamaiiOy  Kikutz,  Afo,  TakumOf  Kumi, 
Aida,  Miifikiy  Udoy  j\ia  !fito,  Koos ^  Aakufa  &  AJJlta.  70.  Ftugo ,  ou  AV  //, 
longue  d'environ  trois  journées,  efl  une  Province  montagncule,  maigre, 
qui  produit  à  peine  le  bled,  le  riz,  &les  fruits  néceHaires  pour  la  fubljHaQi 
Cu  de  ils  Habiians.  Elle  ell  divifée  en  cinq  Dlflricts;  Uski,  Koiju,  Naka^ 
Miiajaka ,  &  Morokata.  i°.  Qofumi ,  ou  Kusm^  a  deux  journées  de  longueur, 
del'EftàrOttefl;  petite  Province,  mais  dWe fertilité  ezcraordiwure  pour 
tout  ce  qui  regard*  Jet  aéceificés  de  Ja  vie.  Oq  9  £û(  one  crmde  quantité 
JfiF.  P«rt.  Te  de 
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Dr.rpr^TicH  dc  papict,  &  quclqucs  étoffcs  dc  foyc.  Sa  diyifton  eft  M  huit  Diftrias; 
iwj*roM.  qX„;  Fîftngari,  K'rt>abara,  Soo,  6ijr«,  Knmdfuki,  Kmadjtj,  Ce  hunmgge, 
««»  oo  iiiùawi,  ou  5«ry;«,  eft  à-peu-près  de  la  même  longueur  que  h  précé- 
dente  &  d'une  fcrtilicé  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup  de 
mcuriers  &  de  chanvre,  &  l'on  vante  fcs  Manufaftures  de  draps.  Elle  eft 
divifée  en  quatorze  DUlriâs ;  liifum,  Takaki,  Satzma^  Ttkiy  Ifa,A(à,Xinë- 
Mie  jiwill«W,         l^<"*'y  yamma,  Oktnoljîma  &  Kofslijtma. 

L*E  revenu  annuel  de  «•  «cof  Provinces  mooce  à  trois  cens  qaarante- 

Nahkaido.  Quatre  Mankokfs.  /.  n 

ftrriteeCm^     VII.  Namkaî»o.  feptième  grande  Contrée,  dont  le  nom  figmfie  Pay/ 

tnSc.  câies  du  Sud,  cÛ  compofée  d'une  Ifle  de  la  troifième  grandeur,  fituée  en- 

ScsFrovinces.  „e  jgs  deux  précédentes,  &  nommée  Sikùkf,  quiligiiifjc  Pays  des  quatre  Pro- 
vmces  i  d'une  Hle  voîfme,  qtti  fe  nomme  AiodfiA  qui  ell  fituée  au  Nord-Eft 
de  Sikokf,  &  de  la  grande  Province  de  Kijnokuniy  tjui  s'avance  dans  le  Dé- 
troit de  Nipon.  Elle  eft  divifée  d'ailleurs  en  fix  Provmces:  i».  Kijnokuni,  ou 
iisiu,  qu'on  vie«  dénommer,  &qui  a  quatre  journées  &  demie  de  lon- 
tocur  du  Sod  au  Nord.  C'ert  un  l'ays  plat  &  ftérilc  ,  qui  ne  produit  m 
bled  niri?  ni  légumes.  U  eft  divifé  en  fept  Dilbrias;  A»,  Naka^  Ato- 
Avadfi.  gufa  '  ^mahe ,  ^irida ,  Fitakê,  A  Iftw.  AwHfi  efrune  lOe,  d'une  journée 
deloneuenr,  que  fa  ftérilité  n'empêche  pas  de  nourrir  Tes  Habitans.  Elle 
n'a  que  deux  Diftrifts;  Tfma,  ôc  Mij'mara,  auxquels  on  ajoûte  deux  Iflei 
te        voifmes ,  nommées  MuJJitm  &  yefim'^    3*-  ^  >  »  dans  TfAb  de  Sî- 

kokf  Province  de  deu»  journées  de  longueur;  un  peu  montagneufe,  mais 
qui  produit  abondamment  des  beftiaux,  de  la  volaille,  du  poiflbn  &  des 
coquillages.   Elle  eft  divifée  en  oeuf  Diflrids  ;  Afio/t,  Ojen  y  Nafingafi,  Na- 
Sonuia.      niji,  Ka'Jura,  Naka,  hm»,        &  Mima.   4*:  Samiki,  ou  Smuju,  dans  la 
mêmeirie.    On  lui  donne  trois  journées  de  longueur,  de  1  Eft  a  JOueft. 
C'eft  un  Pays  médiocrement  fertile,  montagneux,  arrofé  néanmoins  pa» 
quantité  de  Rivières,  &  donc  le»  partie»  «apables  de  culture  produifent  du 
du  riz  &  des  légumes.        Mer  le  fournit  de  poiflbn  &  de  coquilla- 
ces  '  I!  cfl^  renommé  par  k  fljand  nombre  de  perfonnes  célèbres,  auxtjud- 
fes  il  a  donné  la  naiffance.  On  le  divife  en  onee  Diftrîât;  Owtfi,  ««wiifa. 
Ij.  ^    AfiW,  Mino,  Jamaâay  Kanda,  Ano  ,  Uiari,  Naka,  Tado ,  &  Nalo.  50.  !p, 

ou  Josju,  dans  l'Ule  de  Sikokf,  a  deux  journées  de  longueur.  C'eft  un  mè* 
lange  de  montagnes  ftériles  &  de  champs,  la  plûpart  fablonets;  quoique 
d'autres  produifent  du  riz,  du  chanvre,  des  meuriers,  de  l'herbe  &  des 
plantes.  Sa  divifion  eft  en  quatorze  Diftrifts;  iVï/,  Sukii ,  Kuramtra^  Oorz, 
Tùfc.  Kafafaia,  Nmma ,  Tfike ,  Otfumi ,  Kume ,  Fuke ,  Jio ,  Kita ,  Uva  &  Uma.  &>.  T(h 
*^  fg^  ou  Tosju,  dernière  Province  de  la  même  Ifle,  eft  longue  aulB  de  deux 
journées,  de  l'Eft  à  rOuell.  Elle  produit  abondamment  des  légumes,  du 
bois  du  fruit,  ât  d'autres  fecours  pour  la  vie  de  fes  Habitans.  On  ia. 
divife  en  Iraîc  Diftrîéb;  Tofa,  AgâM,  Têia,  (Mo,  Ata,  KâmukM;  gàtafi,' 
ma,  &  Kami. 

.    •  Le  revenu  de  ces  ùx.  Provinces  monte  annuellement  à  cent  quarante 

JiSankokfs. 
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ne  divinon        qui  n'a  pas  ceffé  de  fishUtu.  malgré  tootiet  kl  rëvolntioi»  Drieitmaf 

de  l'Empire,  il  ne  refte,  à  joindre  au  compte,  que  les  deux  nouvelles  Pro-  boJ*«>». 
vinces,  ou  plutôt  Jet  dexa  Ifles,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom,  depuis  p  L«de«x 
qu*elle»  ont  été  eonqotftt  &  réunie*  k  la  Monaidik  Impériale  du  Japon ,  d'iM  &  db 
dans  la  dernière  Guerre  COOire  la  Corde.    On  a  déjà  remarqué  qu'èîJ  5  fe  TfiiJBiH. 
nomment  Iki  6t  Tfi^fifw.   Mais  les  Japonoîs  fe  font  accoutumé*  à  joimJre 
-le*  deoir  nôm*  efiKiid>le,  parcequ'aprèi  vrdip  été  autrefois  ibm  h  domi- 
nation du  Prince  de  Satfuma,  elles  ont  aujourd'hui  un  Prince  particulier» 
qui  porte  le  titre  de  Prince  d'Iki-Tfuflîma.   La  première  de  ces  deux  îHcs , 
qu'on  nomme  auflî  IsjUf  n'a  qu'une  journée  de  longueur;  &  n'ell  divilee 
qu'en  deux  Difhi^ls;  Iki  Se  Ifida.    La  féconde,  nommée  autrement  Taisju, 
eft  un  peu  plus  gr^înde  ;  &  fc  cUvifc  de  même  en  deux  Diftrids;  Mata  & 
Simaakata,  c'cft-à  dire,  ie  baia  àf  le  bas  Akaïa.    CM  ne  parle  pas  avantageu* 
iSanent  de  la  fertilité  de  ces  deux  Provinces  ;  mais  elles  ftmt  tameufes  par  le 
grand  nombre  d'Idoles  qu'on  y  adore,  &  par  diverfcs  curiofitc?  niturelles, 
qui  attirent  les  Etrangers.   Le  revenu  annuel  de  ces  deu^  liles  monte  à  troi* 
ifans  cinq  mille  Koltn; 

Kakpfbr  conclut  que  le  revenu  de  toutes  les  Ules  &       Prorinces  Totaldure- 
du  Japon,  eft,  chaque  année,  de  deux  mille  trois  cens  vingt -huit  Mans  vepudaPro. 
&  1&  mille  deia  cens  Kokfs ,  du  moins  fuivant  ropimon  établie  par  le 
compte  auquel  il  s'eft  attaché;  quoiqu*un  y\uteur  Japonnls  ^  qu'il  aimoit 
Aconfulter,  ne  le  fit  monter  qu'à  deux  œiUe  deux  cens  .cinquante  -  fepc 
Btfankokfs  (c). 

(fc)  Ouuc  les ProviTKes  da  revenu  Impé-    foins  de  la  CoiuonDC,  ou  que  dans  la  fuite 
tial ,  (^ui  f(»iitcntproprement  le  Domaine  de    ils  ont  été  enlevés  i  leurs  Propriétair(;s ,  en 
l'Eoipafeur,  plufieurs  Diilriâs  des  autres    punition  àc  quelque  crime ,  &  réûaisauDo* 
Fronncei  y  loQt  annexés ,  foit  parce  qu'an-    inaine.   K*m^,  128. 
«knoancnt  Ib  QDI élé  ddliiiës  ponr  kl  be-      (*)  Mém,  pifr  i«6  à.yftit6iea»eê. 

%,  IIL 

Origine  des  Japamii ,  ^  fume  de  kur  Gouvernement. 

C£  n'eft  pas  dans  les  anciennes  Hifloircs  des  Japonois,  qu'il  faut  cher-     Les  J,ip«. 
cher  la  vérité  de  leur  <»figine.   La  fierté,  qui  leur  eft  naturelle,  n'a-  "o'*  veu- 
^nt  pft  fouflFrir  qu'on  les  fit  defcendre  d'aucun  autre  Peuple,  ils  rfont  pas  j  "'j- 

trouve  d  cxpodicn:  plus  itir,  pour  éloigner  I  \dcc  de  cette  erpecc  de  dcpcii-  Peu^ 
daoce,  que  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  méuie  de  leur  £mpire  ;  non  com- 
me les  infeâes,  à  Texemple  de  quelques  autres  Nations  {a) ,  mais  en  &î* 
fant  remonter  leur  naiiïance  Jufqu'à  leurs  Dieux.  Cette  imagination  leur 
dt  fi  pariiculière ,  qu'elle  mente  quelque  détail  en  faveur  de  la  finguiarité. 
On  apprend  de  Ksmpfer ,  qui  s'écoic  fait  une  étude  de  s*en  inftruire,  qu'ils  Xdfe  fhg»- 
fuppofcnt  un  premier  Cahos,  auquel,  tout  ce  qui  exifte  doit  fa  formation,  jjcrefitriisoiit 
&  qui  a  produit  Icur^  Dieux.  Ils  rn  crab)i*l-  nr  dcnx  différentes  CénéaJo- 
giesj  u  première,  d\tlprits  ccielles,  ou  d  i:.ircâ  lout  a-lkit  dégagés  du mê- 
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lange  de  la  matière,  qui  ont  gouverné  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fiècles-, 
dont  il  cft  irapoflibic  de  décerminer  la  longueur:  la  féconde,  d'Efprits  ter- 
rcftres,  ou  Dieux-Horaraes ,  qui,  ayant Toccédé aux  premiers,  ont  régné 
wàSi  fort  long-tems;  jufqu'à^ce  qu'enfin,  ils  engendrèrent  la  troifième  Ra- 
ce, qui  habite  aujourd'hui  le  Japon,  <Sc  qiù  ne  cbnferve  rien  de  U  pureté, 
ni  des  perfections  de  fes  divins  Ancêtre». 

La  manière,  dont  ils  rapportent  que  ces  Dieux  &  et»  demî-DMux  fu- 
rent crec's,  &  fe  produifirent  facc^rïivémcnt ,  n'eft  pas  moins  extraordinai- 
re. Les  Dieux,  ou  les  Etres  purement  Ijpirituels,  furent  au  nombre  de 
fcpt  principaux  Gouverneurs  (à),  donc  le  premier  fortit  éa  Chaos,  dans 
fon  premier  dévcIoppcmLni.  11  en  ctoit  la  partie  la  plus  pure.  Son  fils 
fortit  de  ki,  par  le  mouvement  &  le  pouvoir  aélif  des  deux  àc  des  Ëlemens 
qui  font  au-deflbus.  Chacun  devint  atnfî  le  Père  d'un  autre.  Mais  le  deiv 
nier,  s'etanc  formé  des  organes  fcnfibles,  pour  connoitre  charnclLinenc  fa 
femme,  engendra  la  féconde  fucceflion,  c'eft-à-dire  celle  des  Etres  raéiés, 
qui  participoient  également  de  la  Nature  Divine,  &  delà  Nature  Humai-; 
ne.  Cette  Race ,  quoique  fort  inférieure  à  la  première ,  ne  laifTa  point 
de  confcrver  des  qualités  fublimes,  &  fçnt  les  tr .  r'-^it  rt!  e  à  fes  Defccndans, 

f)ar  dcs  voyes  eocore  plus  incomprelienlibles.  LuLu  lIL  s  tLeignic  (c)  dans 
a  perfonne  d*.^j|J-I)/a-«o ,  qui  devint  le  Perc  de  la  troifième,  c'dl-à*dire 
dj  celle  qui  compofe  aujourd'hui  les  liabitans  du  Japon  (d). 

Mais  paflbns  fur  des  tables,  qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  par- 
mi ceux  qui  fe  croyenc  intéreflTés  a  les  faire  valoir.  La  plûpart  de  notGéow 
graphes  ont  fait  foriir  les  Japnnois  de  la  Chine,  &  fe  font  fondés  fur  deux 
hilloires,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l'Europe  ont  rapportées  dei'O- 
rient.  On  y  raconte  que  plufieurs  familles  Chiooifes  ayant  été  convaincues 
d'une  conipiration  contre  leur  Souverain,  tous  les  coupables  furent  con- 
damnés à  ia  mort;  mais  que  le  nombre  s'en  trouva  fi  grand,  que  les  Bout* 
reaux  mêmes  fe  laflerent  de  répandre  tant  de  fang;  que  l'Empereur  confen- 
xit  alors  à  changer  fa  première  fentence  en  celle  du  banniiTement  ;  «S:  auc 
tout  ce  qui  rcfloit  de  ces  MTlhr"iv,-M\ ,  ayant  ctc'  rranipnvr,'.  (îa,)j  j^.j  jfjçj 

du  Japon,  alors  mculces  ù«.  uclertcs ,  ils  les  peupierciu  par  dcgrcsj  &  devin- 


fb>  Di  k-<  noiTMT.c  «îtns  cet  or Jre :  i". 
Xuni-Teko  !):i:-Jr-7io  .\}tk$tio  {  Mtitms  c(lu:jc 
épithécc  ,  'jxptir:ic  !a  puilTincv' &  l,i  féli- 
cité). 2°.  A'aiii-.V«3u  Z)y-fjo  MiliOUa.  3". 
T(js-Kuii-Nan-no  Mikotto.  Gcs  ttois  pre- 
miers n'avoient  point  de  feauncf;  nais  les 

2iatre  fuivans  «.'cotent  Dviés,  ft  chacun  eut. 
a  focccllèur  de  là  femme',  quoique  d'une 
mmlère  inoompréhenftbte.  4°.  UtJij'Nino 
Mikotto.  5».  Oa-Tono-TJino  Mtkt  ct  j.  6". 
Ot'»»'Tanu  Mikotto.  7».  Jfarujgi  m  Mi- 
kottOb  Les  Jap'.noi';  ont  une  v-rtération 
particulière  pour  le  dcrn;;  r,  u  inuir  //oiww, 
fa  femme,  comme  Aycuî.  d^'  h  ffcondc  R*^ 
«0,  de  laqgellc  ell  fortic  ia  troifième. 

(  c.)  On  compte  cinq  Gouverneurs  ou  Mo- 
jMUtçiuadclafecQodeSuEccflion:  i\  Tt^fk 


rent 

Dai-Dfvi,  'ils  aîné  d'Ifanagi .  ou  .'ina-Teru^ 
O^ii-tJatni,  en  langage  populaire.  Il  a  des 
Idoles  dans  toutes  tes  parties  deVEmpirc,  & 
l'on  fait  tics  Pèlerinages  à  fon  honneur  daos 
les  lieux  où  l'on  prétend  qu'il  a  vécu.  2'.  0>- 
/km- tu -iv  Mikotto.  3*.  Hiiiikm»  Mika<to< 
4*.  Z>M«HU  Mfkotco..  5*.  Avaft-Dfit-M 
Mikotto,  avec  lequel  finit  le  fécond  i;;c. 
Ixs  Japonois  attribuent  à  ceux  de  la  troific- 
•nr  R  Li-,  ru:  dcfccndcnt  en  droite  du 
iits  aîné  d'Avafe-Dfu-no ,  ou,  au  dét^uc  de 
la  ligne  directe,  i  leurs  plus  j  roches  héri- 
tiers, un  pouvoir  furnaturcl,  èc  croyent  que 
leur  Dairi ,  ou  l'Umperetir  Kccléfialllque 
té4titiire.  defcQnd  de  cette  Race^ 
(,d)        153  ftMr.. 
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rent  les  A&eêiies  de  oecte  puifTante  Nation  qui  les  habité  aujourd'hui.  Les  DescRimav 

Orientaux  racontent  encore  qu'un  Empereur  de  l:i  Chine,  rc5:rcrtanr  que  la  °"  ]*»«»»• 
vie  humaine  ibjc  li  courte,  entreprit  de  trouver  quel  ^  ic  icnn.àc  L,ui  pût  le  m^^^ 
garantir  de  la  mort  ;  &  qu'il  employa  d'habiies  gens ,  à  cette  recher- 
che, dms  toutes  les  Parties  du  Monde:  qu'un  de  Tes  Médecins,  Ijs  de 
vivre  fous  un  iVIaUre  qui  fe  faifoit  détefter  par  fa  barbarie,  profita  fore 
adroitemenc  de  roccalion,  poar  s'en  délivrer:  il  fe  prétendit  bien  infor» 
mé  que  le  remède,  dont  il  ctoit  qucftiorî ,  fe  trouvoit  dans  les  Ifles  voifi- 
nés  i  mais  qu'il  confidoic  dans  quelques  plantes  d'une  oi^nifaiion  11  ten- 
dre, que,  pour  conferver  toute  leur  vertu,  elles  demaadoient  d'être  cueti' 
lies  par  des  mains  pures  &  délicates.  L'Empereur  ne  fit  pas  difficulté 
de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  hommes  &  autant  de  jeunes  tilles,  fur 
kfquels  11  hit  remit  totne  fcm  autorité  ;  &  cet  habHe  Inqïoftear  i*ea 
fervit  heuréuTement  pour  s'établir  dans  les  Iflet  dti  Japon,  &  pour  les 
peupler  (f). 

•  KitMPfER  a!!i',i!;iic ,  contre  la  première  de  ces  d."ix  hiiloircs,  le  filen-  OhjcWooi 
cedeaHiftoricns  do  la  Chine  &  du  Japon;  &  la  différence  qu'on  remar-  j^jj^u 
que  entre  les  deux  Nations,  dans  les  points  les  pKis  eflentiels,  tels  que  la 
Langue,  la  Religion,  le  Caradlére  &  les  Ufagcs  (/).    Il  croit  que  la  fc- 
COflde  cil  !a  plu»vraye.    Les  Japonois,  dit-il ,  ne  la  defavouent  point.  An 
contraire  ils  montrent,  fur  leurs  COîes  McriJi  )ni'es ,  l'endroit  où  les  Chi- 
nois abordèrent,  le  Canton  dans  leijuei  ils  établirent  leur  Colonie,  &  les 
Mflbes  d'un  Temple  qui  fat  ikvé  k  la  mémoire  de  leop  Chef,^  pour  avoir' 
apporte,  au  Japon,  les  Sciences,  les  Arts  &  !:i  Po'itcfTf  tic  la  Chine: 
mais  \[s  prouvent  fort  bien,  par  la  Chronologie  de  leurs  propres  Monar' 
ques,  que  l'Empereur  Chinois,  au  règne  tluquel  on  rapporté  cet  événement, 
règnoit  quatre  cens  cinauantc  trojs  ans  après  Syn-Mu  ,yt\  cm\cv  Monarque  du 
Japon  ig),  &.  par  conféquent,  que  leurs  ides  ccoienc  déjà  peuplées. 
'  AraÊs  quantité  d'obfervations,'  le  même  Auteur  eft  porté  a  conclure,  Conjeaures 
que  la  Langue  Japonoife  n';iyant  aucune  reflemblance  avec  celle  des  autres  "^^«'"pfc'' 
Peuples  de  l'Orient,  &  paroilfant  d'une  pureté  fans  mélange,  c'eft  peut-être  ' 
une  de  ces  Langues  premières,  quô  la  Providence  iufufa ,  dit  -  il ,  dans  l'cf- 
prit  &  la  mémoire  de  ceux  qni  avoienc  entrepris  de  bâtir  la  l'our  de  Babel; 
oc  que  les  premiers  Japonois  étoient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architec- 
tes.   11  va  jufqu'à  tracer  la  route  qu'ils  doivent  avoir  fuivic ,  pour  arriver 
aux  IlTes  du  Japon  (i).   Mais;  dans  cette  fuppofition  même,  il  rcconnott 
que  l'exticnie  dilTercncc,  qu'on  remarque  pour  la  figure  &  le  caraélèrc, 
entre  les  iiabituns  Japonois  de  plufieurs  Provinces  (i),  doit  faire  juger  que 
différentes  Nations  ont  contribué  à  peupler  ces  Ules ,  foit  par  des  Colo^ 
nies  envoyées  exprés.,  foit  par  des  naufrage,  qui  peuvent  avoir  été  fré- 

^  qucns 

(f")  Pag.  129.  fans  vraiftoibtanec. 

■  (/)  Linrdioicn  donne  ces  dintrcnces  mé-       (r)  Deux  cens  !!■  uf  aiii  a-i^int ia. Nuili'jii- 
mcs  pour  un  ■  preuve  de  la  yùùlù  de  l'hif-    ce  de  Jclus-Clirift. 

toirc,  partcqu'il  les  croit  afTceUcs,  par  les       (b)  Kampfcr,         J^^à^  p&  IJJl  Jt- 

Jni  onois ,  pour  dc^ifcr  iniaix  une  origine  fuiv. 

dput  iU  (ou  blciks.  Mais  ce  lafinaoent  (  O  IM.  f  sgp 
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VOYAGE   DE  K^EMPTER 


DD]«rav* 


CoinmeDC 
fi  quand  le 
Jajxjn  fut  d6> 
couvert. 


Mazco 


ipatigri  d( 
xo  Polo. 


quens  fur  une  Mer  fi  orageofe.  (^oi^u'on  entende  aujourd'hui  beaacoup 
mieux  la  Navigation ,  cet  accident  ne  lasiTent  pat  de  fis  renoorelier  en* 

core.  Les  Hiflcnrcs  du  Japon  rendent  témoignage  que,  dans  qud<)Qes  ^st 
voilînes,  au  Sud  &  au  Nord  ,  on  a  trouvé  des  Noirs,  dont  la  peinture  ne 
permcc  pas  de  douter  que  ce  ne  fût  des  Marchands  Makis,  ou  des  Habi« 
tans  de  quelqu'une  des  Molucpie»,  qui ,  s'y  voyant  jettés  par  la  ttapê' 
te,  s'étoient  déterminés  à  demeurer  dans  dos  lieux  qu'ils  avoient  trouvé 
dér^rts.  Kœmpfer  fut  témoin  lui-même,  pendant  ion  féjour  au  Japon, 
de  l'infortune  de  pluQeurs  VaifTeaux  ,  qui  vinrent  échouer  fur  les  CÔ» 
tes  (^O  ;  &  l'on  f'jUit,  ajoûte-t'il,  que  le  premier  Bâtiment  Européen,  qui 
aborda  dans  ces  llles,  fui  un  Vaifleau  marchand  Portugais,  poullé  par  la 
tempête. 

Mais,  pour  emprunter  une  obfcrvation  de  niidorien  moderne,  fi  quel- 
que Peuple  voilin  «formé  le  corps  de  la  Nation  Janonoife»  il  y  a  beau* 
coup  d'apparence  qiie  ce  font  les  Tarcares  plutôt  que  les  Chinois.  Les  An- 
nales de  la  Chine  difent  formellement,  qu'en  l'année  1196  avant  Jefus- 
Cl]ri<>,  les  Tartarcs  commencèrent  à  peupler  les  Hîes  de  la  Mer  Orie^^tale. 
hncrfet,  outre  bien  des  manières  communes  aux  Tartares  &  aui  iapo- 
sois,  il  y  a  tant  de  rapport  entre  te  génie  belliqueux  &la  feroMté  aanc 
de  ces  deux  Peuples,  qu'un  Japonois  leroit  bien  défini,  un  Tanue  pdîft 
civilifc(/). 

La  découverte  du  Japon,  parlesEoropéens,  eù.  un  effet  du  même  ha* 

•zard,  qui  fembla  prciulcr  aux  Navigations  du  quinzième  &  du  fcizième 
fiéde.  Marco  Polo ,  qui  vivojt  à  la  fin  du  treizième,  ell  le  premier  Ecrivain 
de  r£urope  (m)  qui  ait  parlé  de  cet  Empire  fom  le  nom  de  Z^pinri,  oa 

tfite  ufci-  à  la  manière  des  PolonoU,  point 
de  barbe  &  trois  ttnus  à  chaque  oreille. 
La  civilité  de  leurs  -iianicrts  &  leur  coti* 


(l)  Ibidem,  &  pag.  précédentes.  Ne  Tup- 
primons  pas  quelques  exemples  ,  qui  con- 
viennent a  ce  Recueil.  „  D'un  VailTcau,  qai 
„  échoua  for  les  Côtes  de  Satzuma,  pendant 
^  oue  Kampfer  étoic  au  Japon,  il  ne  fi; 

lauva  911e  tiob  llateloâ  noirs,  qui  ne 
„  ponvotair  pAs  proiwncer  dIfUnftcnient  un 
ftuî  mot,  tXrt pté  C('!ui  de  TltiaM.  Après 
„  les  avoir  j;arclL;,  c]Ul.Ujui-- tems  Cil  prifon, 
on  les  rc-.mt  aux  Hollaiidois  ,    pour  Ici 
tranfportcr  fur  leurs  V'itiircJux.    On  ame- 
„  na,  i  Nangafaki ,  un  Vaifléau  qw  «voit 
été  jctté  fur  les  Càtcs  Scptc-nirionaics  du 
f,  Japon ,  fans  qu'il  y  eût  uerfonnc  â  bord. 
^  La  manière  partiCDli^rc  donc  il  étoit  b^i, 
ft  ka  fcfiea  iJe  caraAcrcs  qu'on  trouva 
fur  U  poupe,  firent  conjeâurer  9ax  japth 


nois  qu'il  vcnoit  des  ektiliDités  de  Jefo. 
Un  autre  Vaifllëau  périt,  îl  n'y  a  pas  (on2> 
tenu ,  fia  4et  Côtes  de  rilk  Siuku  ,  & 


deux  hommes  feulement  fe  fauvèmt.  Ils 
fur.  m  mcnùi  d'abord  a  Satzuma,  &  ttifut- 
ij  H  Nangafaki,  avec  une  cfcoitj  de  huit 
Biir.LLç;  ce  qui  coûta  quelques  raiitiefsd'è- 
„  eus  .lu  Prince  de  S;it/.uin;i.  lis  avoicni  la 
uillc  belle  &  la  p hjriîuooouc  agrétoU ,  la 


,  ceMMeltixreAnodeft&ftifaieatTOitQK'Jii 
,  avoient  été  alibi  bten  âevéa.  IhJonnohiMl 

.  des  marques  d'efpril,  par  la  peine  qu'ils 

fircnoicnt  à  faire  connoltre  le  nombre,  U 
.  kuation  &  la  i;r»nLkur  des  Klcs  d'où  ils 
,  «koient  partis,  en  mettant,  fur  une  table, 

des  pierrci  de  dillérentei  f;randeurs  , 
,  leur  dom.ant  i  chîconcle  nom  deccsifles. 
Ils  appcHoient  Patan  celle  de  leur  demeu- 
re.  Dms  CCS  occafiom,  il  faut  que  tout 
l'Equipage  du  V'aifTew,  tiiM  ccttK  qai  font 
,  échappés  au  naufrage,  que  les  coipa  de 
ceux  qui  fc  font  noyés  &  que  la  Ma  e  je& 
tés  au  rivage ,  anfli  bien  que  les  agréts  du 
'VaifTcau,  (oycnt  conduits  &  portés  i  ffaU' 
gafaki,  qui  efi  le  lieu  où  î'on  examine  tout 
ce  qui  conct-riie  I  i  i\Jarine.    Oa  u'cpaigiie 
rien  pour  découvrir  d'où  vicnneot  ceux 
qui  le  font  fauvé^'.   Cet  exaotcn  ié  6uS 
quelquefois  en  prefence  du  Itjffiifeat  dO 
Hollande".    Ibid.  pag.  149. 
(/)  Hiftoire  du  Japon,  pag.  119. 
C«)  Le  Tradoaeur  de  Jboipfar  ofafovei 
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Zip^ng^*  1  ^vo^'^  pénétré; &  noD-fculement  la  comçaraiibn  des  particu-  Dncftirrioii 
larîtés  nattirellc»  qu'il  rapporte,  ayec  celles  (joe  l'expérienee  a  fidt  trérifier,  J"""* 

nais  la  conformité  même  defcs  récits  hiftoriques,  avec  les  Annales  du  Ja- 
pon &  de  la  Chine ,  ne  laiflenc  aucun  doute  que  ce  ne  foit  k  lapon  qu'il  a 
nommé  Zipangri.   On  lui  faierhontt«ir  d'avoir  comribné  (n),  parla  Re- 
lation de  cette  Ifle,  aux  conjeftures  &  aux  efpéranccs  de  Chriflopiie  Co- 
lomb.   En  rappofant,  comme  on  le  faifoit  alors,  quoique  fauflcmcnt,  que     Fruit  qu'en 
l'Empire  de  la  Chine  étoit  de  quinze  heures  à  l'Orient  de  l'Europe ,  <k  par  Coloabw 
conleqoenc  que  Zipangri  l'étoie  encore  davantage,  Colomb  dévoie  conclure 
Witurellement ,  qu'il  abrcgcroit  plus  le  chemin ,  i  n  (iingcani  fa  courfe  vers  ^ 
TOccident,  à  Ton  départ  Ue  riiurope,  qu'en  aliani  vurs  l'Orient,  &  fail'ant 
le  tour  de  l'Afrique.    Peut-être  auflî  avoit  -  il  été  frappé  par  la  vûe  d'une 
Carre  ATarine,  &  d'une  Mappemonde  {0),  que  Marco  Polo  a\'oit  appor- 
tées en  Europe,  &  qui  repréfentoient  divers  Pays  que  les  Portugais  avoieut 
découverts  depuis.   11  dl  vrai  du  moins  qu'en  abordant  à  Tlfle  ifî/^onjofa, 
il  fe  crut  dans  la  véritable  Zipangri  de  Marco  Polo. 

i,ES  Portugais,  qui  s'attribuent  la  gloire  d'avoir  découvert  le  Japon,  ne  Difiîculcës 
conviennent  pas  enx-«éikies  du  teras  auquel  cet  événement  doit  être  rap-  ["^^^y'^"'  ^ 
porté.    Les  uns  le  font  remonter  jufqu'à  l'année  1535.    D'autres  le  placent  iraécouwree 
en  1542,  d'autres  en  1548,  &  quelques-uns  le  rapprochent  encore  plus  de  duJaifOD. 
nôtre  teros.  Dans  cette  incertitude,  le  Traduâeur  de  K«mpfer  ne  croie 
pais  qn'iMi  puifTe  refufer  la  préférence  à  l'opinion  de  Diego  de  Cowro,  Con- 
tinuateur des  Décades  de  Barros.    Ce  Sçavant,  qui  étoic  Hiftoriographe 
de  Philippe  II,  Roi  d'Efpaçne  &  de  Portugal,  avoit  palle  la  meilleure  par- 
tie de  fa  vie  aux  Indes ,  ou  les  Archives  de  Goa  étoient  confiées  à  fa  gar- 
de; &  c'étoit  Je  Cette  fource  qu'il  avoir  tire  des  matériaux  pour  fon  grand 
Ouvrage  des  découvertes       Uc:s  eonquetc!»  ties  Portugais ,  qu'il  a  pouiTé 
j«fqu*k  la  fin  du  feisiéme  (iécle.   11  nous  apprend ,  dans  fa  cinquième  Déca* 
de,  qu'en  1542,  pendant  que  Martin- Alphonfe  de  Soufa  gouvemoit  lesln*^ 
des  Orientales ,  trois  Portugais,  Antoine  da  Mota^  François  Zeimoto,  & 
Antoine  Pthota,  fiirent  jettés  par  une  tempête,  fur  les  Côtes  du  Japon,  à 
bord  d'une  Jonque  chargée  de  cuir ,  qui  alloit  de  Siam  à  la  Chine  (p). 

L'£MBARKAS  n'elt  qu'à  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Fcrnand-Men-    lilmbcim  à 
des  ¥iwx> ,  qui  non-feoleiBent  s'attribue  Thonneur  de  cette  découverte,  ^  modllcr. 
mais  qui  compte  Zeimoto  entre  fes  Compagnons;  avec  cette  différence, 
qu'au-lieu  de  François ,  il  le  nomme  Diego.   D'ailleurs  Finto  n'étoitpas  par- 
ti de  Siam  ;  Ôt  c'étoit  dans  la  Jonque  d^m  Corlaire  Chinois  que  liîÛant  voi- 
le 

M*  àt  Uifc  a*eft  trompé,  <n  prenant,  fées  principalement  fur  fa  Relation  &  fur  (ûs 
pour  les  Ifles  da  Japon ,  les  trois  Infuis  Sa-  OblmaUons,  dans  la  me  &  fameufe  Edition 
Sfnrum  de  Ptolcmée.  Cet  «ncien  Géogrophc    de  h  Géographie  de  Ptolentiie  ,  publiée  à      ,  . 

place  les  Ifles  Jcs  Sut/ns      Sud  Je  In  Li-    Lyon,  lH  1535,  par  AfiVfcac'  l'iii^T.ttvat.us, 
gne,  &  le  japon  cil  ccrt  iiiiciiK;.t  litué  entte    ou  Micbtl  Sirvrt .  cjui  fuc  t  uluitc  brùiciGc- 
Ucnte-un  &  quar.  ;  -  1  1.  t  dc^rùs  (.le  i-atitudc    neve  lu  qunlité  d'Atlxk.  ' 
4iu  î>iurd.    Dijcoun  ffelimifuirt  ëu  ix^iuc-       (?)  Le  Pure  df  Chnrievoix  Ici  hh.  ^m'w 
tmtr.    Pag.  33  &  34.  '  Dadra    au  RoyauLilf  de  Ciuti  ,    dus  l'JlV* 


Il  )  Le  même ,  pag.  38.  de  MacaHiur.   Hijlairt  du  Japon  .  Tome  II, 
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DeiciimoM  le  pour  les  ii  ics  de  Lequios^  où  le  vent  contraire  ne  lettr  permît' point  d^- 
Btfjâfov.    border,  ils  toarncrent  volomaireinenc  vers  une  llle  du  Japon.    Des  pré- 
tentions fi  contraires  n'ont  point  empêché  le  nouvel  Hiflonen  de  cet  Em- 
pire d'adopter  le  rccit  de  Pinto ,  fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  difficulté. 
Ses  réflexions  ne  marquent  néanmoins  aucune  prévention ,  en  faveur  d'un 
Ecrivain ,  à  qui  l'on  eil  reJcvabl  •  d  une  partie  de$  lumières  qui  fervent  à 
l'Hilloire  de  TApotre  dwS  Indes  (i^). 
osrervatîott     CONCLUONS  que,  fi  Ton  ne  peut  contefter  la  découverte  du  Japon  aux 
fur  la  nature    ]'  ,r:uî^ais,  le  nom  de  l'Inventcjr  eîl  trop  incertain  ,  pour  obtetilr  un  rang 
di»dfcouver  ^^^^  i  Hiftoirc  à  ce  litre.    Mais  obfervoiis  aulli  qu'il  ne  faut  pus  juger  des 
décoovmes  qui  regardent  les  Indes  Orientale*,  jcomrae  de  celks  qui  fe  fai- 
fûient  en  ménw-tems  dans  un  autre  llemirphère.    Les  unes,  c'eft-à-dire 
celles  de  l'Amérique,  avoient,  pour  objet,  des  Pays  vériubkmenc  incoa- 
jius,  que  cette  raîfon  a  faîc  nommer  juftement  un  I^mieatt  Monde  ;  au* 
lieu  que,  dans  les  Indes  Oncntales ,  on  onnoifnjjt  l'exitlencc  &  le  nom 
même  de  la  plupart  des  Pays ,  avant  que  d'y  avoir  pén^jcrc.   U  eft  impo/2î- 
blc,  par  exemple,  qu'indépendamment  de  la  Relation  de  Marco  Polo»  les 
Portugais  établis  à  la  Chine  n'euflent  pas  appris,  avant  l'année  1542,  qu'au 
Nord  d'une  Mer,. qu'ils  frequentoient,  il  y  avoit ,  â  peu  de  diftance,  de 
grandes  &  puilTantes  Ifles ,  ou  les  Chinois  portoient  kur  Commerce.  Aïnù^ 
pour  s'exprimer  propronent,  laquef^on  n'eil:  pas  quel  fut  le  Portugab  901 
découvrit  le  Japon,  mais  quel  fut  celui  que  le  liazard  d'une  tempête,  ou 
d'autres  caufes,  y  firent  aborder  le  premier. 


(f)  ,.  Ce  qu'il  y  a  de  (Ingiilier.  dit-il,  c'efl  „  que  dans  Icctamqikil  étoic  aiSb  de  t'inr 

,.  que  deux  accidcns  aflëz  fcmblaWcs  obligé-  „  ifruire  de  ce  faît ,  on  ne  s'eft  pas  m!»  en 

„  rciit  deux  Navires,  l'un  Cfiiii        &  Vm-  „  p.'inc  de  =:V-1  inforir.vT,  par  "1  nifon ,  ûti! 

trc  Portugais,  d'itSindcr  à  ces  llles,  la  „  doute,  qi:.-  pcnJr-.Lplu  i^uri  afjrjccî  on  ne 

„  môme  année,  à  peu  près  dins  le  même-  „  parla  guéicv  ijul-  de  la  découverte  du 

„  tcms,  &  fans  quj  l'un  eût  connoillânce  de  „  pon  rsr  Ir  N  i\  ire  Portugais.    Il  faut  c*jn- 

„  l'auirc;  en-force  que  ceux  qui  les  mon-  „  \  :  ;ir    ir  1,-  flli-ncc  de  prcfque  tous  le» 

toicnt  fe  crurent  égnlcment  en  droit  de  „  lliiloriens ,  fur  l'avanturc  du  Navire  Chi- 

„  t'attribner  l'bonncur  d<:  la  premi«jre  décou-  „  nois,  laquelle  fembic  n'avoir  été  publiée 

„  verte  de  ce  grand  &  fiuoeux  iVrchipet,  &  „  qu'après  que  Fernind  -  Mendcz  Pinto  eut 

,,  auc  par  le  peu  de  foîn  qu'ont  eu  les  uos  ,  „  mis  au  jour  fcs  Mémoires ,  efl  un  grand 

„  a,  les  autres  di-  marquer  les  dsttcs ,  ou  par  „  piéjuf^é  pour  la  fiiire  regarder  comme  un 

„  celui  qu'ils  prirent  oe  lei  fupprimcr,  il  n'a  „  vroi  Roman".   IkHim,  pag.  12a  &  lij. 

„   -i.mis  été  polTiblc  de  fçivoir  au  jufte  Àqui  Voyez  l'inlioduflion  du  Voy;ige  de  FJotO» 

„  cet  honneur  apportcaoii.   li  paraît  niûuiç  au  Tome  douzième  di:  ce  lUcucLL 

5.  I  V. 

tkaimwment  généré  ^  partial  du  Japon. 

CotnTT.rnt  le  TT  E  Gouvernement  du  Japon  a  toûjours  été  Monarchique.   Si  l'on  fe 
M    -L/  rappelle  la  divtfion  des  trois  Races ,  fur  le/quelles  les  Japonoîs  font 
formé  euMo-  toute  leur  Hiftoire,  on  jugera  facilement  que  les  deux  premières  font 

fabuleufcs  ;  miis  le  commmcement  de  la  troifiéme  eft  l'e'poque  fixe  &  cer- 
taine de  cet  Empire.  iiUe  commence  fix  cens  foixancc  ans  avant  J.  C, 
avec  le  règne  de  Syn-Mu^  qui  ëtoic  alors     'dp  ibixaût»>djarliuic  ans.  Ct 

Mo* 
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Monarque  etit,  fiiîvant  les  Annales  du  Japon,  trois  frères  aîncs,  (jui  ré- 
gnèrent avant  lui  ;  mais  leurs  règnes  furent  fi  obfcurs  qu'on  ne  les  fait  point 
encrer  dans  cette  Chronologie  (a  )  j  c'eft-à-dire ,  au  fond ,  que  l'origine  du 
Fondatenr  de  U  Monarchie  Japonoife  eft  fort  incertaine;  &  c*efl:  apparem- 
ment faute  de-  lumières  fur  ces  premiers  tems ,  qu'on  lui  donne,  pourPére, 
le  dernier  des  demi-Dieux  qui  compofcnt  la  féconde  Race. 

Syn-Mu,  dont  le  nom  entier  eft  ^'Mu^Tm^Où^  fut  vraifembfatble- 
menc  k  premier  qui  fit  fortir  les  Japonois,  de  l'Ordre  le  plus  fimple  de  la 
Nature,  c'cft-k-dïTc  de  l'indépendance  &  de  la  barbarie  (b).  Son  règne 
fut  long,  quoiqu'il  eut  commencé  tard  à  régner  Çc).  Il  laiflk  le  Trône  à 
tes  Succcffcurs  ,  dont  la  fuite  chronologique  eft  appuyée  fur  des  Annales  in- 
contcflables ,  &  confirmée  par  une  Tradition  conrantc.  Aulîî  les  Japonois 
donnent-iis  à  ce  Trince  le  titre  de  Nin-0 ,  qui  lignifie  le  dIus  grand  de  tous 
les  hommes.  lis  lui  donnent  encore  celai  àtMikaddo  (  </) ,  diminutif  de  Mr- 
kotto,  qui  eft  le  titre  fupréme  des  Empereurs  de  la  première  &  de  la  fécon- 
de Race.  Depuis  l'origine  de  la  troilièrae  jufqu'à  l'année  i6p3,  qui  eft  cel- 
le od  Kaempfcr  quitta  le  Japon ,  on  comptoit  cent  quatorze  Princes  de  la 
même  Maifon,  qui  avoient  occupé  fuccelTlvemcnt  le  Trône,  en  îignc  droi- 
te &  par  les  aînés.  Dc-là  vient  ce  refipeéi:  extraordinaire,  qui  les  fait  re- 
garder comme  des  efpéces  de  Divinités  (9'). 

Mais,  dans  i.i  fuite  des  tems,  cet  ordre  fut  interrompu  par  des  révo- 
lutions ,  oui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l'Empire  ;  <3c  qui ,  fans  renver- 
fer  du  Trône  les  Mikaddos ,  ou  les  Dairis,  ne  leur  laîffèrent  qu'une  ombre  de 
grandeur  &  d'autorité,  pendant  que  le  véritable  ^uvoir  paffa,  fous  un 
autre  titre,  entre  les  mains  de  leurs  Conc'urrens.  C  efl  au  cfouzième  fiècîc 
de  l'Ere  Ciireticnne,  qu'on  rapporte  cette  violente  convulficin  du  Gouver- 
nement Japonois.  Dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie ,  toute  la  Milice 
étoit  commandée  par  un  Chef,  qui  portoit  le  nom  de  Cubo ,  auquel  on  ajoû- 
ta  celui  de  Sama ,  qui  fignilic  Seigneur  ;  &  1  importaficc  de  cette  Charge ,  qui 
donnoit  une  autorité  prefqu'abfolue  dans  l'adroinillration  militaire,  obli- 
gcojt  fEmpcreur  de  ne  la  confier  qu'à  des  mains  fjres.  Elle  ctoit  ordinai- 
rement l'appanage  du  fécond  de  (es  Tiis,  lurfqu'il  en  avoic  pluficurs.  Ce 
{tu  un  de  cet  redoutables  Officiers  j  nommé  Jwiîmo  (/) ,  qui ,  prenant  oc- 

cafion 


a  )  Kacir.pfcr ,  Tome  I.  pag.  250. 
b)  Le  Japon  s'appeUoit  «Ion  jtkkfiêffi- 
Syii-Mu  part .i;^ca les  tenu  cti  années,  en 
mois,  &  en  jouri.  IbLlm. 

(c)  On  le  fait  rèpicr  foixantc  -  Uix  -  neuf 
Ans,  &  mourir  par  oonféqlientà  l'ifp  deccnc 
cinquante-fept. 

(  rf  )  Ce  titre  efl  devenu  celui  de  tous  fcs 
Bucccfllurs.  On  ne  les  appelle  proprement, 
dit  Kxmpfer,  ^ae  Mikadùo.  Dai,Ùo,K'wo, 
&  Tai,  tous  noms  (]ui  ngnificnt  Kmpertur, 
prince  (t  Gnml Seigneur.  "Cependant  on  ks 
àéQg»  fiMTcnCi  dans  la  coiiverfation  ordi^  ' 
mire,  par  le  nom  de  DM,  qui  fi^nitic  pro- 
prcin.  '  '  !":r  Cour  COlièie;  d'Oil  «CM  vicr.t 

JLiy-  l'art.  V 


DfScicrTiol 
ou  JUOB. 


Sjm-Mii, 

premier  Fm' 
pereur. 

Nombre  de 
fcs  SucceT- 
fcurt. 


Révolutioa 
qui  change  la 
face  de  l'figi. 
pire. 


Double  Em- 
pire des  Dai- 
lis  &  de»  Ca- 


aulT!  le  nom  de  Kintftufama ,  c'en  i  dife, 
Gftr/oa  SiigfKW  d»  I»  utir  EttUfiofiifiUt 
par  les  raifons  quf  vont  être  expltouécs.  En 

parlant  J'cux-n.Cnics ,  ils  preoncot  le  titr^-  de 
Tjin,  &  ils  figncnt  Maro.  Ibid.  pag.  2:^5. 
Le  n;tiine  Auteur  fait  honnair,  aux  Chino  s, 
d'nvoir  iiifpiré,  aux  flabitaiu  du  J^puu,  le 
gotit  du  Gouvcmcmieiit  Monarchique.  Ibi- 
dem. 

(t)  Ce  Voyageur  donne  une  fuite clirono- 
'  V  "  u:  de  tous  tes  Princes,  avec  l'abrcgéde 
kin  .  i..    Tm.  I.  pag.  248  & iife. 

(/}  il  D'eA  pu  ccTcain  que  ce  Joritom» 

qui  pùi- 

toic  le  aèm  Bpmt  %a'on  oqmmcDcc  i  comp- 
V  ^ 


Diyitized  by  Google 


T,fî  Sci- 
gniurs  s'éri- 
getit  en  SoU' 
vmios. 


33g         .   VOYAGE  D£  KiEMFFER 

DucBtmoH  cafion  d'une  Guerre  clvlîe  pour  Tecouer  1c  joug,  jeita  les  fondemens  d'un 
ou  J«7ov.    no'iveau  Trône ,  qui  s'eft  foûtenu  depuis  le  même  -  tems  juf^u'aujourd'hui» 
K  j  jpter  nomme  trente-fix  de  ces  Empereur»  Cubofamas;  c«r  c*âlle  titre 

Îu'ils  ont  conferve,  pour  fe  diflinguer  des  Em[)ercurs  Mikaddos,ou  Dairif. 
,a  Guerre  dura  long-tcms  entre  ces  deux  Puillanccs  ;  <Sc  la  variété  des  fuc- 
çèi  devint  roccufion  d'un  nouveau  defordrc,  de  la  part  des  Seigneurs  <St des 
Gouverneurs  purticulieurs,  qui  s'érigèrent  en  Souverains  dans letin Provin- 
ces.   On  les  vit  rèj:;ner  alTcz  long-tems  fous  le  nom  dc'JakatûSf  avec  auf-int 
d'indépendance  que  les  Cubofamas  en  alfcctoienc  à  l'égard  des  Dairis.  Cha- 
cun d'eux  avoit  ion  Domaine,  qui  excédoit  toûjours  la  moitié  de  Ton  Etat» 
&  par[;igjok  le  rcfle  entre  fcs  grands  Vaflaux ,  qui  fe  nommoienc  iT^/n/v:// ^ 
&  qui  écoicnc  obligée  de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terre» 
qu'ils  avotenc  reçues.  Ces  Konikus  fe  réièrvoîenc,  de  même,  une  partie 
•de  leurs  poitellions ,  pour  leur  entretien ,  Ôc  didribuoient  l'autre  à  des  Seî> 
gneurs  d  un  Ordre  inférieur,  qui  relevoient  d'eux.    On  les  nommait  Tonot^ 
Ils  avoicnt ,  fous  eux,  aux  mêmes  conditions ,  les  fimples  Gentilshommes 
&  tous  ceux  qui  faifoienc  profeflicHi  des  armes.   Une  fabordination  fi  bien, 
établie  mettoit  chacun  de  ces  petits  Rois  en  état  de  lever  prompiement  de* 
Troupes  nombreufes  ;  mais  leur  chûte  entraînoit,  avec  autant  de  rapidité, 
Ja  ruine  de  tous  ceux  qui  s'étoicnt  attachés  à  leur  fortune,  non^reulemene 
parceque,  fuivant  les  Loix  du  Japon,  tonte  la  famille  d'une pcrfonnc  crimi- 
nelle, ou  difgracice,  participe  à  fon  châtiment ,  û  le  Prince  ne  lui  fait  grâ- 
ce; mats  encore,  parceque  celui ,  qui  entroit  dans  lès  biens,  dont  on  dà 
ces  petits  Souverains  avoit  été  dépouillé,  n'dtoît  pas  obligé  dclainer ,  aux 
Vaflaux  de  leurs  FrédécclTeurs ,  les  U'erres  qu'ils  tenoient  de  lui.  Pendai^ 
cette  divîfion  de  toutes  les  Parties  de  r£mpire ,  les  Cubofamas  ne  jouiÎToienc 
que  des  cinq  Provinces,  qui  font  l'ancien  Domaine  des  Empereurs.  Afais,^ 
au  commencement  du  fciziéme  fièclc,  un  de  ces  Monarques  fe  rendit  abfo- 
lu,  par  la  force  des  armes;  &  réduifant  les  Dairis  à  k  Souvcruiiictc  de  la 
Religion,  il  étabht,  entre  lui  &  les  Jakatas,  la  même  diftance  qui  ëtoic 
entre  les  Jakatas  &  les  Konikus  :  c'efl  à-dire  que  tout  fut  reculé  d'un 
degré,  &  qu'aujourd'ixui  plus  de  la  moitié  de  l'Empire  dl  du  Domaine 
impénalt 

On  diflîngue  donc,  au  Japon,  deux  Empereurs  ;  l'un  que  nos  Voya- 

5 eurs  appellent  le  Monarque  À^u/f«r ,  ou  le  Cubofama,  qui  jouit  réelien^ent 
e  toute  l'Autorité  Temporefle  ;  Tautre ,  qu'ils  nomment  le  Monarque 
Eccléjiajiique ,  &  qui  continue  la  fuccelTion  des  anciens  Mikaddos,  ou  Dai- 
ris ,  avec  les  apparences  de  la  Souveraineté ,  mais  dont  tout  le  pouvoir 
fe  réduit  à  régler  les  affaires  de  la  Religion ,  à  nommer  aux  Dignités 
Eccléfiailiqucs,  &  à  prononcer  fur  certains  différends  qui  s'élèvant  entre 
les  Grands. 

Meaco  ell  le  féjour  6xe  de  ce  Souverain  dégradé.   Il  occupe,  dans  la 
partie  Nord-£ft  de  la  Ville,  un  Balais  dUnunenfe  éteodae,  donc  on  a  vCt  la 

De- 


Mcaco  dl 
le  i'ciour  dit 


ter  îes  Empereurs  Cubofninas,  Jor.t  Kimp- 
fer  donne  aulS  la  facceiCoa.  ibidtm  ,  pag. 
Sofi  &  ftiîv.  n  déclare  ^q'U  t *eft  «tncbé  sus 


deux  Cbron!<]uet  dtt  J^on  kl  pbu 
Ibid.  pag.  2491 
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Dcfcription  dans  le  Journal  de  Kacmpfer;  &  fous  prétexte  de  veiller  à  fa  DiscHimos 
confervation ,  le  Cubofama  entretient  conftamment, 'auprès  de  loi,  une  »»J«o». 

grofTc  narnifon,  pour  le  garder.    Le  Dairi  n'a  proprement  aucun  Domai-  Autorité 
ne;  mais  le  Cubolama,  qui  s'eft  emparé  du  Domaine  Impérial,  pourvoit  quLluirettc 
noblement  à  fa  Ibbfilfamce.  Il  Ini  abandonne  le  rcvoiu  de  Meaco  <k  de  fet 
dépendances,  auquel  il  ajoûte  quelque  chofe  de  Ton  tréfor.    Cet  argent  c(l 
mis  entre  les  mains  du  Dairi ,  qui  en  prend  ce  qui  eft  néceflaire  pour  fcs 
befoins  &  fcs  plaifirs ,  &  qui  dillribue  le  refte  à  fc»  Offiden.   Le  droit , 

Î[tt*<m  lui  a  confervë  de  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques ,  &  de  con- 
ércr  généralement  tous  les  titres  d'honneur,  eft  une  autre  rcfTource  ,  qui 
fait  entrer  d'immcnfes  richefles  dans  fes  coffres.  Comme  il  prononce  au:îi 
fur  les  différends  des  Grands,  il  a,  pour  cette  fonftion ,  un  Confcil  d'Etat, 
dont  les  Officiers  fe  nomment  Kungh  ou  Kimis.  11  les  envoyé  fouvent,avcc 
le  titre  de  Commiffaires  Souverains,  pour  faire  exécuter  fes  fcntenccs;  & 
ces  commiffions  hii  rapponent  de  grolTes  fommes. 

Au -RESTE,  la  politique  des  CuboHimas  le  dédommage  de  l'obeiiTance  Honneiiii 
qu  on  a  cefle  de  lui  rendre ,  par  un  culte  Religieux,  qui  approche  des  hoa-  ' 
neurs  Dmns.   La  Nation  Japonoife,  accontumée,  comme  on  Ta  fait  re» 
marquer,  à  le  regarder  comme  un  Dcfcentlant  des  Dieux  &  des  demi-Dieux, 
ell  entrée ,  fans  peine ,  dans  toutes  les  vûes  qu'on  s'cH  efforce  de  lui  inlpi- 
rer.    Les  Dairis  font  regardés  comme  desFontifes  fuprêmes,  dont  la  per- 
fonne  eft  facrée.    Ils  contribuent  eux-mêmes  à  foutcnir  cette  opini  on , com- 
me le  feul  fondement  de  grandeur  qui  leur  refte.    Kaimpfer  rapporte  quel- 
ques exemples  de  leurs  ufages.    „  Un  Empereur  Ecclcfiaftique  du  Japon 
„  croiroit  profaner  fa  Sainteté,  s'il  touchoit  la  Terre  du  bout  du  pied.  S'il 
„  veut  aller  quelque  parr ,  i!  faut  que  des  hommes  l'y  portent  fur  leurs  é- 
„  paules.    11  ne  s'expoïc  jamais  au  grand  air,  ni  même  à  ia  lumière  duSo- 
9,  feii,  qu'il  ne  croit  pas  digne  de  mire  fur  fa  tête.   Telle  eft  la  Sainteté- 
M  des  moindres  parties  de  Ton  corps,  qu'il  n'ofe  fe  couper,  ni  les  cheveux, 
„  ni  la  barbe,  ni  les  ongles.    On  lui  retranche  ces  fuperfluités  pendant  fon 
fommeit,  parccque  l'office,  qu*on  lui  rend  alors,  palTe  pour  un  vol.  An* 
trefois  il  étoît  obligd  de  fe  tenir  alTis  fur  fon  Tronc,  pendant  quelques 
heures  de  la  matinée,  avec  la  Couronne  Impériale  fur  fa  tête,  &  de  s'y 
„  tenir  dans  une  parfaite  immobilité ,  qui  pafToit  pour  an  au^re  de  la  tran- 
quillitc  de  l'Empire.    Au  contraire,  fi  par  malheur  il  lui  arrivoit  de  fe 
„  remuer,  ou  de  tourner  les  yeux  vers  oudque  Province,  on  s'imaginoic 
„  que  la  guerre ,  le  feu  ,  la  famine  &  Cancres  l)éanx  cerrBiles  ne  tarde- 
„  roient  point  à  défoier  l'Empire.    On  l'a  dc'cliarge  d'une  fi  çénante  ccrc- 
„  monie;  ou  peut-être  les  Dairis  eux-mêmes  ont-ils  fecoué  ce  joug.    On  fe 
„  contente  de  laiffer  la  Couronne  Impériale  fur  le  Trône ,  fous  prétexte 
„  que  dans  cette  fituatton,  fon  immobilité  ,  qui  eft  plus  fûre,  produit  les 
„  mêmes  effets.    Chaque  jour,  on  apporte  la  nourriture  du  Dniri  dans  des 
},  pots  neufs.    On  ne  le  lert  qu'en  vaîlTclle  neuve ,  tic  d'une  extrême  pro- 
„  prêté;  mais  d'argile  commune,  afin  que  fans  une  dépenfc  cxceffive  on 
„  puifTe  brlfer  chaque  jour  ,  tout  ce  qui  a  paru  fur  la  table.    Les  Japonois 
„  font  perfuadés  que  la  bouche  &  la  gorge  des  Laïques  s'enûeroienc  auffi- 
„  tôt,  f'ils  aYotent  magé  dans  cette  vaiflêUe  idpeîUUe.   Il  en  eft  de 
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Descriptioîï      même  des  habits  facrés  du  Dairi.    Celai  qui  les  porteroit,  fant'ft  ger^ 
Di:  Japon.        miffîon  cxprciïe,  en  fcroit  puni  par  une  cnllure  douloureufc  ". 
Succefiiun      Aussi -TÔT  que  le  Trône  ell  dfevcnu  vaquant  par  la  mort  d'un  de  ces 
|u  Trône  du  Monarques  imaginaires ,  la  Cour  Ecclcfiaftique  y  élève  Ibn  Héritier  le  plus 
'  proche ,  fans  dilUnftion  d'âge  ni  de  fexc.    On  y  a  vû  fouvcnt  des  Princes 

mineurs,  ou  déjeunes  Princefles,  qui  n'ctoienc  pas  mariées;  6c  quelquefois 
même,  la  Veuve  de  rEmpeieur  more  s*eft  trouvée  aflez  proche  oîe  Ibn  fàng 

Sour  lui  fuccedcr.  S'il  y  a  plufieurs  Prétcndms  à  la  Couronne ,  dont  les 
roits  puiûent  être  contellés,  on  ajulle  le  différend  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  juftice ,  en  les  faifant  régner  tour  à  tour ,  chacun  pendant  ua 
certain  nombre  d'années ,  qu'on  proportionne  au  degré  du  fling.  Quelque- 
fois le  Père  rdfignc  fucceflivement  la  Couronne  à  plufieurs  de  fes  cnfans, 
pour  donner,  à  chacune  de  leurs  différentes  Mères,  k*  plaiflr  de  voir  le  fîen, 
fur  un  l'rune ,  auquel  il  n'auroit  pas  d'autre  droit.  Ce$  changemens  fe  font- 
avcc  le  plus  grand  fecrct.  Un  Empereur  peut  mourir  ou  abdiquer,  fans 
que  le  public  en  luit  inlliLiit;,  jurqi;  a  ce  que  la  fuccclîîon  foit  réglée.  Ce- 
pendant il  e(l  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  Famille  Royale,  qui  fe 
croyoient  appellés  à  la  fucceffion ,  dont  on  les  avolt  exclus,  ont  maintenu 
leur  droit  par  la  force  des  armes.  De  -  là  fout  venues  des  Guerres  fanglan- 
tes,  dans  ralqadles  tous  les  Princes  du  Japon  embraflbient  différens  partis, 
&  qui  ne  fe  font  terminées  que  par  ta  mort  d'un  des  Concurrent ,  &  par  k 
dellruflion  de  toute  fa  famille  Çg). 
liariagedo  Lb  Dairi,  iuivant  Tufagc  de  les  Prédeceflèurs ,  prend  douze  femmes, 
■N'^  &  partage  les  honneurs  du  Trône  avec  celle  qui  cft  Mère  du  Prince  hé- 

réditaire. Les  cérémonies  de  fon  Mariage,  celles  de  l'accouchement  de 
rimpératricc ,  &  du  choix  d'une  Nourrice ,  pour  THéritier  de  la  Cou- 
ronne, font,  dans  les  termes  de  Ksempfer,  „  d'une  fplendeur  qui  far- 
„  pafîe  l'imagination  ;  comme  û  la  félicité  de  l'Empire  en  dépendoit  uoi^ 
qucmenc  (^)  ". 

SonbabO-  L'ii  abilIïment  du  Dairi  c(l  alTc?.  fimple.  Ceft  une  tunique  de  foje 
nimu  noire,  fous  une  robbe  rouge;  &  par-deflus  les  deux,  une  efpèce  de  cré- 
pon de  foyc,  extrêmement  Un.  Il  porte,  fur  la  téce,  une  forte  de  chapeau, 
avec  des  pendans  aflèz  (bmUables  aux  fanons  d'une  mître  d'Evêque ,  ou 
de  la  Tiare  du  Pape.  Mais  il  affeftt  d'ailleurs  une  magnificence  gui 
va  jufqu'à  la  profufion.  Caron  alTure,  dans  fes  Képonles  aux  Quef- 
tions,  qu'on  lui  prépare  chaque  jour  un  fomptueux  fbuper,  avec  une  gran- 
de mufiquc,  dans  douze  appartemcns  du  Palais;  &  qu'après  qu'il  a  décla- 
ré celui  dans  lequel  il  veut  manger,  tout  cet  appareil  y  eft  réuni  fur  une 
feule  table. 

Titres  qu'il  •  ToUTEt  les  perfonnes,  qui  compofent  fa  Cour,  fe  vantent  d'être  dcf- 
«onfcre.  cendus,  comme  lui,  de  Ten-jio-DJin ,  le  premier  des  demi-Dieux  &  le  Ciicf 
de  la  féconde  Race  Irnpériale.  Quelques-uns  d'entr'eux  puffédcnt  de  ri- 
ches Bénéfices,  où  ils  fe  retirent  pendant  une  partie  de  l'année.  Cepen- 
dant la  plûpart  demeurent  enchaînés  religieufemcnt  à  la  perfunne  facrée 
de  leur  Giêf ,  qu'ils  ferveac  dans  les  dignités  donc  il  lui  plaie  de  les  revê» 

tir. 
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• 

tir.  On  «I  diftingiie  pJufieurs  Ordres  (i).  Mais  à  la  réferve  de  certains  Descmittoii 
titrcî,  auxquels  i!  v  a  des  fonftions  attichces,  les  autrc^  fom  de  iuiiple*  J**"^"'  , 
titres  d'honneur,  que  le  Dairi  accorde  également  aux  Priiiccs  oc  auxSei- 
gucurs  fécoliers.  Toit  à  la  recommandation  de  l'Empereur  Cubolàma,  foit 
à  leur  propre  prière,  lorfqu'c'le  efb  accompagnée  d'une  groflc  fomme  d'ar- 


Dcux  ti- 


genc   Kœmpter  nomme  néanmoins  deux  de  ces  titres ,  que  le  Cubolama 
peut  conférer  lui-même  aux  Premiers  Miniflrcs  6c  aux  Princes  de  l'Empire ,  j"** 
mais  avec  le  confcntcmcnt  du  Dairi;  ceux  de  Makendairo  &  de  Cami.    Le  oJbo^Jia." 
wemier  j  qui  ctoic  anciennement  héréditaire,  revient  à  celui  de  Duc  ou  de 
Comte.  Le  fécond  iignifie  Chevalier  (^). 

Entre  pluficurs  inanjues  quf  dilbnguent  les  Courtifans  Eccîefiafliques  ,     iTi"r-;  dci 
ils  ont  un  nabit  particulier,  qui  fait  connoître ,  non-feulement  leur  profef-  h' 
fîon ,  mai»  les  différences  mêmes  de  leurs  Gaïïês.   Us  portent  de  larges  Ci.  DaixL 
longues  culottes.    Leur  robbe  c(t  aufll  d'une  longueur  &  d'une  largeur  ex- 
trêmes, avec  une  queue  traînante,  qui  s'étend  lort  loin  derrière  eux.  Us 
fe  couvrent  la  tète  d  uiî  bonnet  lujir,  dbnt  la  figure  défignc  leur  rang  ou 
leur  emploi.    Qutlqucs-uns  y  attachent  une  large  bande  de  crêpon  noir,  on 
de  foye,  qui  leur  pend  fur  les  épaules;  &  d'autres,  une  pièce  en  forme 
d'éventaii,  qiii  tombe  devant  leurs  yeux.    D'autres  ont  une  large  bande, 
qui  defcend  des  deux  côtés  fur  la  poitrine.    Les  Dames  de  la  Cbur  du  Dai- 
ri  font  vêtues  aufîî  tout  diflFéremmcnt  des  femmes  Laïques;  fur -tout  les 
douie  femmes  de  ce  Prince,  qui  portent  des  robbes  fans  doublure,  &  d'u- 
ne largeur  11  fingulicre ,  qu'elles  n  ont  pas  peu  d'embarras  à  marcher  lorf- 
qu'elles  font  en  habits  de  cérémonie  (/). 

L'Etude  &  les  Sciences  font  le  principal  amufement  de  cette  Cour.  Amurmiens 
Non  feulement  les  Kaget^  ou  les  Conrdlàns,  niais  plufiem^  de  leurs  fem-     1»  ^^j» 
mes  fe  font  fait  un  grand  nom  par  divers  Ouviagcs  d'efprit.    I.cs  Aima-  ï^"'**"»*^- 
nacs  fe  faifoient  autrefois  à  la  Cour  du  DairL    Aujourd'hui,  c'ed  un  lim-  ^  * 
pie  Hi^Hcaiu  <ie  Meaco  qui  les  drelfe;  mais  ils  doivent  être  approuvés  par 

un 

(1)  Ils  fe  *édiiirent  i  (ix.  Cclot  de  h  pre-  quatricmc  i  cinquième  ClafTes  font  compoféfï 
SamcÇXiffe  Dai  Seo- Dai  Si':.  U  K-n-  de.  Seona^on,Tiiunjpon/Ijiufio .  Li  S.li! 
facre  la  pcrfonnc  qui  en  cft  h.  -.orûi  ,  &  le  fiu.  Ce^  deux  UrJrL,  loui  turt  umiil.rcux  v<. 
rcT^J.  à  fi  ;iinrr,  i;  ci  Cin:i.  Aulf»  le  fc  fubdivifcnt  en  pluficurs  rangs.  Ceux  qui 
Dain  ic  ic  réicrve-t  li  à  lui  llui,  ou  le  don-  en  font  lionorés  portent  en  général  le  noiinlc 
ne-fil  rarement  X  0  autres.  Le  titre  dvQuan-  Tin/îo-ffi'to,  qui  figniiic  Ilommis  celfjlcs;  coin- 
buku  appartient  aulTî  i  la  première  Clarté,  me  tous  lesOlHciers  d,-  la  même  C>urprcii- 
&  c  ert  celui  du  (  i^  ni  i  r  O  Hcicr  de  la  Cour  nent  le  titre  de  Kugts,  cVll  ;'i-il:rc ,  Stigntutt 
Eccléliaflifiuc.  L'Empereur  Séculier  s'en  croit  Eetiijiafiimn,  pour  le  diftingucr  des  Geg*/, 
bonoré  lui  même,  ou  le  e&ie  i  (oi\  Hcritier    nom  foiu lequel  font  rcnfermc^^  tou»  les  Lal- 

Icdfofflvt'f.  C'cll  le  mime  que  celui  ésQjit-  «ics.  ('.Les  titres  de  lafixicmcClain:  font, 
XMdino,  ou  CambtutuuimQ ,  qui  fe  trouve  Td,  C7,  G«f,  &  d'sutrcs  moins  conlMirai 
fbuvent  dut  les  Hdations  des  Jéfuitc!;.  2^.  hles.  pag.  240. 
U-Dd-StH^U-Dat'Sin,  &mi  Dai  Sin,  (k)  Le  mdine  caraftèrc,  qui  ftgnifie  une 
font  trois  titres  qui  ;:pp:  rLi^:jjc];c  à  la  fecon-  aine  déii'é  - ,  il-  proMuiKi.  a.uli  Cuiii,  quoi- 
dc  ClaiTe,  &  limui":  il  n'y  .i  j  ia.-i  de  troispcr-  que  d'un  natun.  iuut  à  î...c  Jiliérente.  Ea 
^tme?.,  i)iM  on  [.  i.nt:  r  YLCues.     30.  Les     général,  toutes  les  Divinités  du  J:ipon  por- 

Aa^o  iiivlL .  ïjutta^o/i,  toinpofent  le.iroi-    tout  le  nom  de  Caini.   lUd.  pag.  241. 
Li'iiK-  t)u!r  ■.    Ces  deux  titre-'  r-;it  ii>ûjours       fl)  tUi,  mg.  14^, 
attichés  à  certaine» foncitions.  4".  £^  5°.  Les 
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DuatimoH  un  Kuge ,  qui  les  fait  imprimer  à  Isje ,  comme  dans  un  lieu  Taint.  Li 
PO  J*rw,  Mofique eft  en  hpnneur  aiiffi  data  cette  Cour;  &  les  femmes,  fur- tout,  y 
touchent,  avec  beaucoup  de  dclicatcfTc,  plufieurs forces  d'inttrumens.  Leê 
jeunes  gens  s'y  appliquent  à  tous  les  exercices,  nui  côîiviennent  à  kur  'djc. 
Kccmpfcr  ne  put  être  inlwmé  fi  ron  y  reprclliuc  des  SpecUclesi  mais  ia 
paflion  générale  des  Japonois,  pour  le  I  héâcre  ,  lui  donne  dope&cfaaot 
a  croire  que  ces  graves  Eccléfultiques  ne  fe  priv^  paa  de  cet  tmiiiê* 
mène  (ni). 

Vi(kcrèsiLc     Tous  les  cinq  ou  fix  ans,  l'Empereor Cabofàma  rend  une  vifite folem- 

fi'na'^r^j'*'  t         ^"  Duirl.    On  employé  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Voya- 
rem  au         ^-^^^  partie  des  Seigneurs,  qui  font  nommés  pour  le  cortège,  partent 
quelques  jours  avant  FEmpereur  j  une  autre  partie  quelques  jours  après; 
mais  le  Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.    Le  chemin  de  Jedo  à  Mca- 
co,  qui  eft  de  cent  vingt-cinq  miles,  fe  partage  en  vingt  -  huit  logemens, 
dans  chacun  defquels  il  trouve  une  nouvelle  Cour,  de  nouveaux  Officiers, 
de  nouveaux  Soldats,  des  chevaux  frais,  des  provifions,  &  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  la  Cour  d'un  Prince  qui  va  rendre  hommage ,  avec  une 
Armée,  à  un  Souverain  dont  il  eft  réellement:  le  Maître.    Ceux  qui  font 
partis  de  Jedo  avant  lui  s'arrêtent  au  premtLT  logement.    Ceux  qui  l'y  at- 
tcndoicnt,  le  fuivcnt  jurqu'au  fécond;  &  le  même  ordre  s'obfervant  jiirqu  à 
Meaco ,  chaque  troupe  ne  fuit  ce  Prince  que  pendant  une  demie  journée, 
car  il  fait  deux  logemens  par  jour.    A  fon  arrivée  dans  la  Capitale  Ecclé- 
riartlqiiL- ,  les  Troupes  s'y  rendent  en  fi  grand  nombre,  qne  cent  mi7fe  mai- 
fons,  dont  Mcaco  eft  compofcc,  ne  fulfifant  pas  pour  les  log.r,  on  eft  obli- 
gé de  drefler  des  tentes  hors  de  la  Ville.  Kaempter  a  remarqué ,  dans  fon 
Journal,  que  le  Cubofaroa  y  trouve  un  grand  Château,  uniquement  deftiné 
à  le  recevoir.   Les  Etrangers  ignorent  ce  qui  fe  palTe  de  particulier ,  dans 
rentrevûe  des  deux  Empereurs.   Cependant  tout  le  monde  fçait  que  le  Cu- 
bofama  prcfcnte  Tes  refpects  au  Dairi,  comme  un  Vaflal  à  fon  Souverain; 
&  qu  après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  çrcfcns ,  i!  en  reçoit  aufli  de  fort 
riches.   On  raconte  que  pendant  cette  viiitc,  on  lui  apporte  une  talTe  d'ar- 
gent pleine  de  vin;  qu'il  boit  la  liqueur,  &  qu'il  met  la  tafle  en  pièces» 
pour  la  garder  dans  cet  état.    Cette  cérémonie  palfe  poor  une  prêuve  écla- 
tante de  dépendance  &  de  foumiiîion. 


PuiiTince  Cependant  ce  n'eft  au  fond  qu'une  fcène  de  ThAtre,  qui  n'empêche 
^{[Empereur  point  que  le  Ciîbofa'na  ne  jouilf.-  du  pouvoir  abfolu.  On  a  déjà  vû  qu'il 
Cuborinoii.     ji^^t  à  Jedo,  &  Ka;mprcr  a  décrit  la  magnificence  de  fon  Palais. 

Le  nouvel  HiOorien  du  Japon,  dont  l'eftime  fe  déclare  continuèlleraenc 
pour  ce  Voyageur,  par  l  ufage  qu'il  fait  de  fes  lumières,  a  fort  bien  raf- 
fembié,  d'après  lui,  les  principaux  traits  qui  peu vt  n*^  donner  une  jufte  idée 
de  la  Monarchie  féculiere  du  japon.  Il  n'eft  pas  iurprenant,  dit -il,  que 
dans  un  Etat  d'une  médiocre  étendue,  l'Empereur  Cubofaroa  foit  un  des  plu« 
riches  Monarques  de  l'Univers.  Outre  fon  Domaine,  qu'on  fait  monter, 
depuis  le  feizîème  fiécle ,  à  plus  de  la  moitié  du  Japon ,  &  les  droits  qui  fe  lè- 
vent en  Ton  nom  fur  le  Commerce  étranger  iSiJmk$  Mines,  chaque  Sa* 

gneur 
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gnenr  eft  obligë  de  lui  entretenir  un  nombre  de  Solda»,  proportionné  au  Dr.sc«imo« 
revenu  dont  il  jouit.    Celui,  qui  a  dix  mille  florins  de  rente,  doit  cntrete- 
Dir  vi^t  taotalllns  &  deux  Cavaliers.    La  proportion,  pour  les  autres, 
dl  prile  de  cette  règle.   Pendant  qoe  les  Hdonooit  avoient  leur  Comptoir 

à  Firando,  le  Prince,  qui  commandoic  dans  ce  petit  Etat,  ayant  fîx  cens 
mille  florins  de  revenu,  entreteooit  iix  cens  Faataflins  &  lix  vingts  Cava- 
liers, fans  y  comprendre  les  Valets,  lesEfclaves,  êc  tout  ce  qui  doit  ac< 
compagner  une  troupe  de  ce  nombre.    Enfin ,  toute  fupputation  faite ,  le    Nomi  re  J« 
nombre  total  des  Soldats  que  les  Princes  &  los  Seigneurs  font  obliges  de  MiiUx. 
fournir  à  l'Empereur  Icculier,  monte  à  trois  cens  huit  mille  Fantafliiis,  6c 
trente^huit  mille  liait  cens  hommes  deCavalcrie.    De  Ton  côte,  il  compte, 
à  fa  propre  folde,  cent  mille  hommes  de  pied ,  âc  vin^c  mille  chevaux,  qui 
compofenc  les  Garnifons  de  fcs  Places,  fa  Maifon  &  les  Gardes.    Les  Ca-     Armes  de !a 
vaUers  font  armés  de  pied  en  cap.   Ils  ont  des  carabines  fort  courtes,  des  j^i,!'^^'*^  ^■ 
javelots,  des  dards  &  le  fabre.    On  prétend  qu'ils  font  fort  adroits  à  tirer  lapjnoiifcî^'* 
de  l'arc   Les  FantaÛins  n'ont  pas  d'autres  armes  deffenûves  qu'une  efpcce 
de  cafque.  Pour  armes  ofiènfives,  ils  ont  diacun  deuxfabres,  une  efpéce 
de  pique  &  un  moufijuet.    L'Inf.interic  efl:  divifcc  par  Compagnies.  Cinq 
Soldats  ont  un  homme  qui  les  commande  ;  de  cinq  de  ces  cWs ,  qui  avec 
leurs  gens  font  trente  hommes ,  en  reconnoiflent  un  autre  oui  leur  efl:  fupé* 
fieur.   Une  Compagnie  de  deux  cens  cinquante  homme  a  deux  Chefs  prm-    oïdn  ét» 
cipaux  &  dix  fubalternes ,  avec  un  feu]  Capitaine  qui  lc<;  cnnim^nde  tous;  Tioupei. 
&  toutes  les  Compagnies  font  commandées  par  un  Chef  gciicial.    La  mcuie 
gradation  s'obfervc  dans  la  Cavalerie. 

Toutes  ces  Troupes  font  plus  c|ae  fuffifantes  pour  faire  refpcfter  un  Cuboia- 
Prince,  qui  ne  penfe  qu'à  contenir  les  Sujets  dans  la  foumilTion ,  <5c  qui  ma  j  eut  en 
'ne  fe  propofe  point  des  Conquête».    Cependant ,  fi  l'Empereur  du  Japon  ' 
avoit  bêfoin  de  plus  grandes  forces  ,  i!  lui  feroit  facile  de  rafTembler  de        ^  ** 
formidables  Armées ,  l'ans  caufer  aucun  dcfordre  dans  le  Commerce  de  fes 
Ents,  &  dans  l'exercice  des  Arts,  ni  même  dans  le  travail néceflaire  à  la 
fubfiflânce  des  Peuples.    Tous  les  ans,  il  efl  exa6lemcnt  informé  du  nom- 
bre de  fes  Sujets  ;  foit  de  ceux  qui  habitent  les  Villes ,  ou  de  ceux  qui  font 
éubJis  à  la  Campagne.    Divers  Offiders ,  chargés  de  cette  commifljon ,  en 
fendent  direélemcnt  compte  à  la  Cour. 

Autant  qu'il  efl  facile  au  Cubofama  d'amafler  des  tréfors,  autant  les  IjcsSU' 
Grands  trouvent -ils  de  diOiculté  à  multiplier  leurs  richcflcs.    La  plupart  "« 
jouiflent  d'un  revenu  confidérable  (?i  ).    La  politique  du  Souverain  les  en-  f^j^* 
gage  dans  des  dc^pcnfcs  cxcefTlvcs.    Tous  les  Gouvernenr";  font  obliges  de  D^pcnfci 
pauer  lix  mois  de  1  amice  à  Jedo,  &  de  s'y  rendre  avec  un  pompeux  cortè-  auxquels  iU 
ge.   Les  autres  Seigneurs  doivent  y  aller  one  fois  du  moins  en  deux  ans,  fo:it  Ml^tu 

chaque  fois  qu'ils  y  font  appeUés.  Le  tenu  eft  marqué  à  chacun  pour 

CCS 

(n)  On  a  déjà  vû  que  ITErri  fer  fait  mon-    lande ;c'cTt  â-dirc,  environ hu't  .xn^^,u^.^or7.c 
ter  les  revenus  de  l  Empirc  a  Jvux  mille  trois    millions  huit  cens  vingt  mille  livrai  Je  lT;in- 
ccns  vingt-huit  Mans,  et  fix  mille  deux  cens    ce.   Caron  en  donne  le  dur  lil,  dans  fe$Ri> 
Kokfa.  ils  font  évalués  i  nusae  ceni  fepc  mil-    pooiÏM  aux  QucfUoa$  fux  le  Japon, 
lions  quatre  ceos  dlx-ocnfiuiUe  fioriift  deHoU  . 
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ces  Voyages ,  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu'à  grands  fraîx.  Avant  que  d'ar- 
river à  Jcdo,  leur  bagage  cft  vifité  par  des  CommifTaires  Impériaux,  aux- 
quels il  eft  exprcflcmtiît  dcitndu  de  lailTcr  paflcr  des  armes.  Dans  mille 
occafionS)  ils  doivent  donner  des  repas  &  des  fêtes  qui  leur  coûtent  beau- 
coup. Leurs  femmes  &  leurs  enfans  demeurent  habituellement  à  Jedo,  <& 
ne  peuvent  fe  difpenfer  d'y  vivre  avec  fplendeur.  Enfin,  lorfque  YExu- 
pereur  forme  que!  jue  entreprife  confidérable,  il  ai  charge  un  certain  nom- 
bre Je  Seigneurs,  qui  font  obligea  de  Texccuter  à  leurs  fraix. 

LoRSQ.u'uN  Priace»  ou  un  Seigneur,  bàtic  une  maifon,  il  faut  qu'avec 
ta  porte  ordinaire  il  en  faife  fîùre  une  antre,  ornée  de  bas-reliefs,  dorée  & 
vernilTéc  dans  toute  fon  étendue.  On  la  couvre  de  planches,  pour  en  con- 
ferver  la  beauté,  jufqu'à-ce  qu'il  plaife  à  l'Empereur  de  rendre  vifitc  aa 
Maître  de  la  mailbn,  qui  lui  donne  alors  un  lomptueux  fcftin.  L'invi- 
tation fe  fait  trois  ans  auparavant ,  &  tout  l'intervalte  eft  employé  aux  pré* 
pnracifs.  Tout  ce  qui  s'y  doit  fervir  eH  lU  ircjué  nnx  armes  de  l'I^mpereur, 
qui  a  droit  fcul  de  paflcr  par  la  porte  dorcc;  après  quoi  elle  c!l;  condain- 
née  pour  toûjours.  La  première  fois  que  ce  Prince  fait  l'honneur,  à  un 
de  fes  Sujets,  de  manger  ehe/  lui,  il  lui  fait  un  préfent,  digne  ordinaire- 
ment d'un  grand  Monarque.  iVlais  ce  qu'il  donne ,  n'approche  point  de 
ce  ouMi  hit  dépenfer.  Ld  moindre  faveur ,  qui  vient  de  fa  nuûn»  une  piè- 
ce de  gibier  de  fa  cfaaiTe,  jette  le  Seigneur  qui  Ja  reçoit,  dans  des  {VofiiuoDS 
incroj^ies. 

Ces  Monarques  veillent,  fans  relâche ,  à  t&m  les  Grands  dans  la dé- 

cndance  où  ils  les  ont  réduits.  Ils  démembrent  leurs  petits  Etats,  pour 
es  affoiblir;  ils  font  jouer  toutes  fortes  de  refTorts,  pour  être  inflniits  de 
leurs  delfcias  &  pour  rompre  leurs  liaifons.  Us  f^nt  tous  les  mariages  de 
ceux  qui  compofent  leur  Cour.  Des  femmes  ,  que  l'on  tient  ainfi  de  la 
main  du  Souverain ,  font  traitées  avec  beaucoup  de  diftinélion.  On  kur 
bâtit  des  Palais,  on  leur  donne  une  maifon  nombicufc.  Les  filles,  que  i  on 
met  auprès  d'elles,  font  choifies  avec  un  foin  extrême,  &.  fervent  avec 
bea-jeoup  de  modellie  ôc  d'adrefle.  On  les  dWiCc  par  tronpcs  de  feize, 
chacune  fous  une  Dame  qui  la  commande}  ces  troupes  lervent  tour-à< 
tour.  Elles,  font  diftin^uccs  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  fiUes ,  qui 
font  (les  meilleures  Maifons  du  Pays,  s'engagent  pour  quinze  ou  vingt  ans, 
&  piuri.urs  pour  toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes; 
ôc  lorl'iu'elles  ont  rempli  leur  engagement,  on  les  marte  fuivam  leur  con- 
dition. 

Ce  détail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du  Japon  eft  un 
véritable  defpotiHne ,  où  Ja  politique  Ôc  la  force  font  également  employées, 
]»our  foûtenir  un  Trône  qui  leur  doit  fon  établiflement  &  fa  coniecva- 

tion. 

A  l'tgard  du  Gouvernement  particulier ,  chacune  des  Villes  Impéria- 
les («)  a  deux  Gouverneurs,  ou  Lieutenans  Généraux,  qui  le  nomment 

^_(o)  K-KjDpfcr  iVi.uit  que  ce  qu'il  dit  dts  ctitc  feu'c  tlifférencr ,  que  Magillrau, 

Villes  Imp<îriales  peut  donner  l'idée  du  Gou-  quoique  ro\  ùtus  du  l'.Oiiic  rutivoir,  y  VA 

veinonent  éubii  daiu  les  autres  Villes,  &  des  mmi  dilTt^cas.   Toau  li.  pog.  iH, 
mèm  dans  les  Bouts»  &     VUlages;  avec 
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.JVtfr&iMx»  c*eft-à*dire.  Seigneur i  ou  Primifs.   Us  commandent  tour- à-  Dcscitptiom 
&  tandis  que  l'un  exerce  fes  fonûioni,  Taatre  feit  fon  féiour  à  la  J*»"»"' 


4>iQr  Impériale  de  Jedo,  jufqu'à-ce  qu'U  ait  reçu  l'ordre  d'aller  relever  fon  ^Y"'„i. 
CoUécue.  La  feule  Ville  de  Nangafaki  en  a  troa,  depuii  l'année  1688,  JJ"  • 
pour  la  fÛreté  d'une  Place  de  cette  importance,  où  le  Commerce  des  E- 
Crangers  demande  beaucoup  plus  de  vigilance  ^  de  précaution.  Les  ap- 
|K>iotemens  <kt  Gouvemeiirs  ne  paiTent  jamais  dix  mille  taels  ;  fournie  pea 
confidérable,  pour  la  grandeur  de  leur  train  &  de  leur  dépenfe:  mais  les 
profits  cafuelsfoQt  immenfes;  &  l'on  s'enrichiroit  dans  ces  emplois,  Ci  les 
ptéCta» ,  «ja'oo  y  tù  obligé  de  faire  à  l'Empereur  &  aux  Grandi  de  là  Cour, 
n'emportoient  une  bonne  partie  du  gain.  La  Maifon  des  Gouverneurs  eft 
compofée  t  .en  premier  lieu ,  :  de  deux  ou  trois  Majordomes ,  ou  Intendans , 

2ui  iaiir  ocdÎMifemeiit  çcm  «de  cnaditidi'j  iëtoodenient,  de  dix  fmiHr, 
)fficiers  civils  &  militaires ,  tous  d'une  naiflance  diftinguée,  dont  l'em- 

Ëoî  efl;  de  donner  Jenr  avis  daoa  les  occafions  importances,  &  d'exécuter 
I  ordres  qu'ib  refomit   Ib  Aoe  employés  auflî  pour  les  dotations ,  Peflxfoiiss 
qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Province»;  &  leur  fuite  eft  alors  très-nom-  ^'g^g^^ffl'— 
breufe.    Après  eux,  les  Gouverneurs  ont  trente  autres  Officiers ,  qui  fe 
nomment  DooitjUi  d'un  Ordre  inférieur  pour  les  fondions  &  la  naiflance, 
fuiviant  leur  ùmituttan:  to«8  oes  Officiers  font  nommés  par  l'Emperenr,         •  ' 
de  qui  ils  reçoivent  leurs  appointemens ,  &  quelquefois  des  ordres  parti- 
culiers ,  Qu'ils  exécuteut  fans  la  participation  des  Gouverneurs ,  auprès  def' 
qnds  ils  font  ccmine  lee  SyrveilMns  de  la  Cour.   Mais,  à  Nangafaki,  Fa- 
bus  qu'ils  ont  fait  de  cette  indépendance,  les  a  fait  foûmettre  abfoluraent, 
depuis  l'année  1688»  à  l'autorité  des  Gouverneurs,  qui  les  nomment,  & 
qui  payent  leurs  appointement  ;  ce  qû  à  betncoup  dioainad  teur  an* 
(BMone  confidéraùon. 

.  La. nombre  des.  Officiers,  quifuivent  ces  deux  Ordres,  eft  incroyable» 
connue  cdu»di«Gaffdet'&defDoaRftiqttes.  On  prendroit  le  Falab  dNm 

Gouverneur  pour  celui  d'un  Souverain.  L'autorité  de  ceux  de  Nangafaki 
s'étend  non-leulement  fur  les  Habiuns  de  la  Ville,  mais  encore  fur  les  £- 
trangers  que  le  Commerce  y  amène,  ou  qu'il  y  retient;  c'efb4t-4&e,  fur  lei 
Chinois  &  les  Ilollandois.    Ce  n'eft:  pas  une  des  moindres  fources  de  leurs 

Sofics.   On  a  vû,  dans  la  Defcrqttion  de  cette  Ville,  que  les  caufes  dci 
irétientl(»t  auili  de  lenr  reilbrc. 

Tous  les  Gouverneurs  Impériaux  préfîdent  à  on  Confeil,  coinpdëde  Quatre  Mai. 
quatre  Magiftrats,  qu'on  nomme"  To- Si/- yor/-Sm,  ou  let  Anciens;  parce  îf^^vj'i^** 
qu'eflfeûivement  ils  étoient  autrefois  choifis  entre  les  plus  vieux  Ilabitans. 
Cet  Office  ëcoie alors  annuel;  mais  ils  font  devenus  comme  héréditaires,  & 
l'on  nomme,  tous  les  ans,  un  de  ces  quatre  Magiftrats ,  fous  le  titre  de 
Kinbam,  qui  fi^nifie  Surveillant  ou  Gardien^  pour  informer  le  Gouverneur  de 
ce  qui  arrive  d  important,  &  pour  faire  le  rapport  des  grandes  affaires  qui 
doivent  fe  traiter  au  Confeil.  S'il  s'élève  quelque  différend  entre  lui  &  îes 
PoUégues ,  l'affaire  eft  portée  devant  le  TriÂiunal  de  l'Empereur ,  qui  en  re- 
met ofdmaireincnc  la  decifioo  aux  Gouverneurs.  Aucrefeif  les  "To-Sij- Jori- 
Siu,  qui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  Ville,  dépcndoient 
immédiatement  du  Confeil  d'Etat ,  dont  ils  reccvoicBC  leura  proviiîons.  Ils 

XlF.fmî.  Xx  jouir. 
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i'oui(Ibie&(  du  Priviki^e  de  poicer  deux  cimeterres,  coinaie  les  Gricds  6c 
Empire ,  &  de  fe  ftue  précéder  d'un  Piquier;  mais ,  i  mefure  que  le  pot»» 
voir  des  Gouverneurs  s'efb  accru ,  les  Magidrats  ont  vû  leur  autorité  cfimi- 
nuer  de  leurs  didinclions  s'évanouir.  On  leur  a  retranche  jui4u  au  droit  dt 
choifit  kt  Officiers  de  la  BotM-geoifie^  &  celui  de  régler  les  taxes.  Ccpeif* 
dant  celui,  qui  ell  revôcudel  Office  annuel  de  Ninbani,  confcrve  le  droit 
d'aller  k  h  Cour  dfi  Jedoy  locrqu'il  a  fiai  fin  fitmie,  pour  faiuer  I  Empe- 
reur, (Scpour  feeiecctè»  auCoMcil,  kMéBMÎiedeeeqidïeft  p 
la  Ville  pendant  l'année  de  Ton  adminiftration. 

Cbs  quatre  Magiftrats  ont  leurs  Subddegués,  nommés  £(/ionj^s,  c'efl-i- 
dire  Officiers  perpétuels^  parceque  leun  emptois  font  k  Tie.  us  jugénc  dé 
toutes  les  petites  affaires  civiles.  Le  iàlaire  de  ces  Oflîciers  fabaltemes  eft 
une  petite  fomme,  affîgnée  par  l'Eitipérear.  Ce|>efldant,  comme  le  Peuple 
juge  de  i  iiiipuruncc  d  un  Ql&ce  par  la  figure  i]a  il  voit  faire  à  ceux  qui  en 
«me  rcvétm.;-  ils  s'efforoesc  de  domicr  un  air  de  dignàé  à  leurs  Cliarges , 
par  de  fomptueux  dehor-;  qui  fervent  de  voile  à  !eor  pauvreté.  Les  Nengie- 
Jis  font  quatre  autres  Orficiers ,  qui  fuivent  ks  Diiojoiis ,  6c  qui  l'ont  nom- 
més par  les  Maires ,  pour  rqvréMtter  les  Habitans  de  la  ViHe,  Se  veiller  I 
leurs  intérêts  près  des  Gouverneurs.  Ils  font  logés  dans  UQe  petite  chnm- 
)}re  du  Palais»  où  ib  ittendeot  lejncna^ne  de  préfemer  leuif^ rentes,  m 
nom  des  Ftockniierty  ^  «devoir  kt.oidra»  dviCkmwMQMi  >'^iift  m 
Office  délicat  &  pénible  ,  qui  demande  beaucoup 'de  pmdeifce  &  d'atten- 
tion. Tels  foncîespziocipaox  Officiers  Municipaux,  ik  n'Mtpi»de  Um 
rj^lé  pourt'aflbBUer;  &  s'il  éfl:  aécelfitire  qu^iis  licnkDt  Coofca,  Ils  là 
rendent  chez  le  Ninb a:n ,  qui  préflde  à  Coûtes  ies'Aflèuibiéei  oft  In  Gm* 
verneufinefe  trouvent  point.,.  î  : 

On  nomme,  au  Japon,  Tfioofino-Mono^  ou  Mejfagert  4k  PlUe,  ce  que 
pous  nommons  Sergeas  ovl  Arcbert.  C'éCt  une  Compagme  corapofée  d^vi- 
ron  trente  familles,  qui  demeurent  dans  unemêmeroe,  &  qui  éti^ient  ad* 
ireioi5  fous  les  ordres  du  Nuibam ,  mdis  elles  ne  recoMioiireni  aujourd'hui 

?|ue  ceux  des  Gouverneurs.  Leur  occupation  la  plus  ordinake  éft  de  poup- 
uivre  &  d'arrêter  les  Criminels.  Quelquefois  même  on  les  employé  pour 
les  exécutions.  Les  enfuis  iiiivent  la  profeiDon  des  pères.  La  plûp«rt  fonc 
catceUeus  Luctcnn,t&  d'usé  adcefre  extrême  à  defarmer  uti  hoitimé.  IR 
portent  tous  fur  eux,  une  corde;  s&  quoiqu'au  fond  kur  Office  foit  mépri- 
fé,  il  pafle  pour  militaire  j&  noble,  de  leur  donne  le  droit  de  porter  deux 
cinecerres  comme  les  Gen^lsbommet. -  1 

Ok  a  déjà  remarqué  qu'il  n'y  a  point  d'Office  plus  vit  &  plus  odieux, 
dans  les  Villes  du  Japon ,  que  celui  des  Tanneurs,  il  confille  non*feule- 
mène  k  éeorcher  la  béfliauz- morts,  &  à  tanner  les  cuirs,  mais  encore  à 
fervir  d'Exécuteui-s  pour  toutes  les  Sentences  de  la  Juftice,  teïlea  qued^ap- 
pliquer  les  Oiminels  à  la  torture,  ou  de  leur  donner  la  mort  par  les  Tupptl^ 
ces  en  ufage.  Aufli  demeurent-ils  enfemble  dans  un  Village  féparé ,  &.  pro* 
che  du  lieu  des  exécutions,  qai  e(l sénéialeiBesc m'bool  occideitail  de  lé 
VjUe,  aflex  prés  du  grand  cbeoûa  (p). 


>  Km^kti  pag/  115  ft  précédSntBL 


Digitized  by  Google 


DÂNS  VEMWRM  jm]A9aN,  Lxv.  ^f, 

-  Là ^uAke Criminelle  dcpenJ  auïll  chi  Nio^arii  &  des  tfois  autrM  Kfairtt}  I^cHTrrtoir 
à  rcxcepùon  de  certain*  caf  pcivili^iés ,  Qui  font  idu  rciK>n des  Gouverneiirs,  J 
ou  4ui  doivent  être  portés  au  Confeil  d'Etat.    Mais  fadminiftratiun  paru-  ^^J'^ 
cnliiMeqnP''^^^  ^    Police,  dont  ['ordre  eft  admirable  au  Japon.  mînelte^ 

Ch  ^  (irË  rue  d'-me  VHÎe  a  fcsOtficiers  &  Tes  Réglemrns  de  Police.  Le     poiicê  & 
principal  Officier  a  une  rut  le  nomme  l'Otiaaa.    Ses  fbntdons  coniiflcat  à  fcs  Offid  lu 

SrLnJre  foin  mie  la  garde  fe  faiTe  pendant:  la'  nuit,  &  que  tes  ordres  deg.  VOiatui, 
■cuveTTîeur»  oc  des  principaux  Magiftrats  foienc  ponftueilemt  nt  exécutés. 
U  tient  écrit»  dans  un  Réj;ifbre,  tous  k»  auras  de  ceux  qui  occupent  une 
ttûfeit,  QUi^'deineHmit  4am  .cetk  d*attBnii$  de.«MX  4<ii  itaNTent ,  qui; 
meurent,  ou  qui  fe  marlL-nt,  qui  vont  en  voyage,  ou  qui  chang  ne  de  quar- 
tier ,  avec  leur  qualité,  ieui  rang,  leur  reiigica  de  leur  mccicr.   S'il  s'uié* 
ve  quelque  concdfattioii  eann  let  Habinm  de  fit  me,  il  api^e^les  htftièf' 
pour  leur  pfopo^r  on  accommotlemcnt  ;  mais  il  n'a  [  .s  le  droit  de  fes  y  . 
oonuaifledre.  :Ilpuiuc  les  fautes  iégire»,  ta  tnettaat  un-  C0upabi«s  «ux  ar* 
sécs  OU  en  ptiSm.  -  Û  ûàit  objiger  isi  Halttaw  à^éter-mMnsIbne^pdDr 
arrêter  lesCnaanoIs,  qu'il  fait  mectrc  aux  fers,  «Sc  dontil  inibuit  raifaire , 
pour  la  porter  devant  les  Magiflrats  Supérieurs.    En  un  mot,  il  cil  ref- 
pon'aJ^le  de-toUc  ce  qui  arrive  dans  Tét  niue  de  Ton  autorité.    Ce  font  les 
Habiuns  mêmes  de  M  nie  ,  qui  k-  aïoifkfent;  ét  cette  éleélioa  lé  fiût  4  la 
pluralité  dfs  Juffrages:  mais  il  doit  obtenir  laçrément  des  Gouverneurs,  a- 
vant  que  de  prendre  puji;.iiiua  de  ivu  cuipiuu   Son  laiaure  eft  ledixiétne' 
4«  tt^lbr  de  la  raei  Â>  Nangafuki ,  ce  tiéfurdt  cc^ttiwviMl  tf'tt&rlmnji 

Xne  qui  fe  lève  fur  les  marcha^c^:;cs  L  r  ir.'ôrés. 

...ÇHAQ.ttft  Oçtoaa^doik  avoir  trois  Lieuterunj,  qui  fe  nomment  Otffwii-  Dîfh?biTtîoii 
OjM.   Tous  lea  Habittnt  dîme  rue  font  partagés  en  Compagnie»  de  cinq  dn^s'^iîaquc 
gommes,  dont  chacune  a  fon  Chef,  &  dans  leiquclks  on  ne  reçoit  néan- 
moins, qoe  les'Proprtécaires  de^maiftins;  A  comme  ils  ne  font  pas  le  ptua 
grand  Bombre.)  une  Corapajçnîe  de  dnq  a  quèlL|acfois  ju(^u'ài  qutnie  htÊnh* 
ks  qui  en  dépendent.    Les  Locataires  font  exempts  m\Ti  des  taxes  &  de» 
autres  impoiiùons,  qui  fe  mettent  fur  les  maifops;  mais  ils  ne  font  pas  dif- 
^feside  la  g«rdfr&  deltionde,  qu'itt'dohpfenc.dw  moioi'  foire  pour  eux~ 
mêmes.   Us  n'ont  aucune  part  à  réleéUon  des  Officiers  de  la  rue ,  &  n'en* 
trent  point  en  partage  de  l'argent  public.   D  ailiers  les  loyers  font  confidé- 
sables,  &  l'eilimacion  s'en  fait  fuivant  le  nombre- des  nattes  qui  coovrenf 
le  plancher  des  appartemens.    Us  fe  payent  réguliérsmert^  tous  les  moiif. 
j^e  Greffier,  on  le  Sécrcraire ,      un  autre  Officier  de  la  me,  fou8  Ifr  titre 
de  Kfia.    11  ecriL  vit  faicpubilcr  les  orures  de  l  Otcona.    11  4:X{ied}e  les'Piif^ 
HBffiirtHv  lea  CertiâoMS  «  les  Lettres  de  Congé.    Il  tient  les  Livres  4k  ltè 
Journaux  qui  contiennent  ta  lifte  des  Habitans      tous  les  détails  du  Quar- 
.Un  autre  OSàet  eft  cehii  du  .Takura-Kaku ,  nom  qui  figniâe  Garde  éet 
^«if»-  Ceft  te  TrélMar  de  la-fw,  'ou  le  DépèOcifiro  de  l'arg<;iit  publié,' 
|a  Commillîon  efl  annuelle,  &  rnus  tes  Habitans  l'exercent  à  leur  toilrJ^ 
Iieda:piei;,dies  ûfiicicu  dt'uae  rue  eil  le  Nùf9*^q^  CH^  le  àl^ffigm  -,Ceft  à 
lai  d^H^fiiier  rOttona-  dta  nrifiâneei,  des  tfmts,  idet  clmigeniefi^  de  de* 
ineure,  &  de  tout  ce  qui  doit  venir  à  la  connoHTance  de  ce  premier  Officier, 
il  lui  reniei^liM  Keq^i^  âc  k«  Cectificats.   ii  i»  hauaa,  dont 
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lUioimoM  chacun  donoe  iâ  part  pour  le  préfenc  tmi  fe  fait  aux  Gouverneurs  &  te 
»tf  Jammi.    principaux  Magiftmcs.   Il  porte  Je»  orare*  «nz  Chefii  det  Coiqp«gniei,  4c'- 

c'ed  lui  même  qui  !e«i  public. 
Gardes  &  On  fait,  toucci  le^.  nuits,  deax  rondes  dans  chaque  rue.  L^a  première /e 
fait  par  les  Habitans  mêmes,  tour-à  tour,  au  noœbfe de  croit,  qui  ont  kor 
Corps-di;-Garde,  ou  leur  retraite,  dans  une  loge,  au  milieu  de  la  rue.  Les 
jours  folemnels,  &  tout  autre  jour  où  le  Magiibac  en  donne  l'ordre,  ce 
Guet  dure  ie  jour  comme  la  nuit;  Oo  le  doidble  mime,  au  moiadre  dango*, 
Ceft  un  crime  cap  irai  l'infulter  cette  Garde,  ou  de  lui  faire  la  moindre  op- 
poGtion.  L'autre  ronde  di  celle  des  portes  de  la  nie.  £Ue  eft  parcioili^ 
rément  établie  contre  les  voleon  &  le*  accident  du  fèa;  mM  elle  n'eft 
compofée  que  de  deux  hommts  du  bas  peuple:  ,  qui,  ft"  icnLint  féparément 
aux  deux  exirémic^s  de  la  rue  ,  marchent  de  cems  en  cems  l'un  vers  l'autre. 
Dam  les  ViHee  maritimes ,  il  y  a  d'ancres  Gardes ,  le  long  de  la  Côte ,  àc 
même  à  bord  des  Navires.  Ils  font. tous  obligés,  pendant  la  nuit,  de 
frapper  fouvent  fur  deux  pièces  de  bois  ,  pour  faire  connnître  fetir  vi- 

i^ilance;  &  ce  bruit,  qui  Im  à  la  fÛreté  des  liabicans,  nuit  beaucoup  à 
eur  repos. 

Rj^j^enens  Chaque  nie  a  des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  la  nuit,  &  qae 
.vtuj  moindre  raiiun  fait  fermer  aulîi  pendant  le  jour.    A  Nai^afaki,  par 

oxemple,  elles  fe  ferment  toûjours  au  départ  des  Navires  étrangers,  pour 
empêcher  les  Habimns  de  fe  dérober  parla  fuite,  ou  de  frauder  la  Doua- 
ttg.  Çewe  précaution  va  filoin,  que,,  jufqa'à-cc  qu'on  ait  perdu  de  vâe 
un  VatiTjsatt  oui  met  à  la  voile,  on  iàic,  dans  chaque  quartier,  de  ?!• 

SDureufes  recherches ,  pour  s'affurer  qu'il  n'y  manque  perfonne.  Le 
leflagçr  appelle  chacun  par  fon  nom,  &  l'oblige  de  fe préfenter.  Dans 
les  tenu  fui^eâs,  G  quelqu'un  eft  appellé  ^  pour  la  lÉkires,  d'une  me 
à  une  autre,  il  doit  prendre  un  Paffeport  de  fon  Ottona,  &  ié  hin  ac» 
comranier  d'ito  homoie  da  Guet.    Pour  changer  de  demeure,  on  doit 
i^adrefler  d'abord,  par  une  Requête,  à  l'Ottona  de  la  rue  où  l'on  veut  fe 
loger,  expofer  les  raifons  qui  tionfr^Éner  ce  changement,  &  joindre  a* 
Placet  un  plat  de  poifTon.    L'Ottona  ne  répond  qu'après  s'être  informé 
de  la  profeuion,  du  caraélère  de  de  la  conduite  do  Sutmlûnt;  àc  qu'après 
avoir  &it  demander  à-,  duque  tlabituc  de  fa  ffopre  suf,  sTil  eonfent  è 
recevoir  le  nouveau  Sujet  qui  fe  préfente.    Une  oppofitron  grave ,  fondée 
fur  quelque  vice  mcommode  ou  fcandaJeux ,  fait  rejeter  la  demanda 
Mais,  lorfqu'elle'Cft  accordée,  il  Jàut  que  le  Suppliant  obCienile,  de  W 
rue  qu'il  quitte,  un  Certificat  de  vie  &  de  mœurs ,  &  des  Lettres  de 
Congé.    I]  les  porte  a  Ion  nouvel  Ottona,  qui,  ie  prenant  auffi-tôc  fous 
la  proteaion,  &  l'incorporant  anz  Hstncans  de  Ta  rue,  commence  aofll 
■d  repondre  de  lui  pour  l'avenir.    Alors  le  nouvel  Habitant  doit  tnite» 
U  Compagnie,  dont  H  eft  devenu  Membre.    U  vend  enfuite  fon  ancien- 
ne mainMi,  avnc  le  confcnceraeiie  de  cous  les  Habitans  de  k  rue  où  elle  eft 
fituée,  qui  peuvent  rejeiter  un  Acheteur  inconnn,  on  de  mauvaiforépat»^ 
ùon.    Une  condition  indifpenfabîe ,  pour  celui  qui  acheté,  efl  de  payer  on 
droit  de  huit  pour  cent,  &  quelquefois  de  douze.    Cette  jomme  paÛe  dans 
k  odTcr  de  k  ne»  an  prafo  GOiHBiB  des 
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diftrilMie  ^demcBit  uke  partie.  L'autre  dt'  tmployée  une  fiait  coamiiii»  DucKimotr 

du  Quartier.  DujAfaK. 

U  N  I  iàbicanc,  qui  doit  faire  un  Voyage,  prend  d'abord  un  Certificat  du  Préauciot» 
Chef  de  fa  Compagnie;  oo*  l'il  n'efl  pas  Propriétaire  d'une  maifon,  il  le  pourvcqma'* 
prend  décelai  à  qui  la  iienne  appanien'.  Le  Certificat  porte  qu'un  tel  fc 
aifpofe  à  partir  pour  des  afiFair es,  qui  doivent  être  deligaées,  ôc  que  Ton 
Voyage  fera  de  telle  durée.  Cet  Ecrie  palTe  par  les  mains  de  lapIQpart  det 
Officiers  de  la  Ville,  qui  le  confirment  de  leur  fceau  ;  &  toutes  ces  formali- 
tés le  font  ffraittitemenc,  à  la  réferve  du  papier,  qui  doit  être  payé  au  MeT- 
ftgc r ,  &  cfoac  le  prii  fait  line  partie  de  ft»  appointemefla. 

S'il  s'diéve  quelque  qucrcnc  entre  les  Ilabitans  d'une  rue,  les  Voifins  Punition 
ks  plus  proclies  font  obligés  de  féparer  les  Combattans.   Non  •feulement  des5uçrdlc» 
cdm  dci  Adveriuret,  qui  coeroic  Vautre ,  payerdt  Ton  crime  de  h  tète,  fioomm, 
n'euc-il  fait  que  fe  défendre  i  mais  les  trois  familles  les  plus  voifines  du  lieu 
OÙ  le  meurtre  auroic  été  conunis,  feroient  obligées  de  garder  leurs  maifons, 
pendant  plufieurs  mois  :  c'efl-à^dira,  qu'aprèf  leur  avoir  donné  le  tems  de 
odre  d»  provinons  pour  ta  durée  de  leur  diâtunenc,  leurs  portes  &  leurs 
fi^nétres  feroient  abfol'îmenc  condamnées.    Tous  les  autres  Hahitans  de  la  ^ 
rue  auroient  p^rt  auili  a  la  puuition.    Ils  feroient  condatnnés  a  de  ruucs  cor* 
y/étM,  plus  ou  moins  longues,  à  proportion  de  ce  qu'ils  auroient  pû  fiuret 
pour  arrêter  la  querelle.    Les  Chrfs  de  Compagnie  font  toûjours  punis  avec 
plus  de  rigueur.    Ils  font  refponlables  des  Membres  de  leur  Compagnie, qui 
échappent  à  la- Juftice.   Tout  Japonois,  qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  à 
la  main,  dans  une  querelle  particulière,  auand  il  n'auroit  pas  touché  fon 
Adverfaire,  eH condamné  à  U  mort,  s'il  eu  dénoncé.    On  a  déjà  dft  tf 
marquer,  dan*  le  Journal  de  Kampfer ,  qu'à  la  mort  du  plus  Hmple  Hdbî* 
tant ,  les  Membres  de  fa  Compagnie  font  appelles ,  pour  rendre  témoigna- 
ge qu'il  eil  mort  nacHreUement.   ANangafaki,  &  dans  quelques  endroits 
du  Xino,  l'ufage  eft  de  vificer  les  cadavres,  éHoB  la  double  vûe de  s'afliirer 
qu'ils  n'ont  aucune  marque  de  mort  violente  &  de  Chriflianifme. 

O  N  lève  peu  de  taxes  fur  les  Habiuns  des  Villes.    £lles  ne  tombent  mê-     "^"^  & 
me  que  fur  lci  Propriétaires  des  maifons  ;  parcequc  lea  autres  ne  font  pas  ^£2,"* 
icgardés  comme  des  vrais  Citoyens ,  quoiqu'ils  faffent  toûjours  le  plus  grand  ™ 
nombre.    î,a  première  taxe,  nommée  Z)^//ï,  eft  une  rente  foncière,  qui  fe 
lève  au  nom  de  1  Empt^reur ,  daiis  le  cours  du  huiiieinc  mois  de  1  année,  fur 
toutea  les.perfonnes  qui  ont  des  maifons  ou  des  terraina  en  propriété ,  dans 
l'enceinte  d'une  Ville.    Elle  fe  régie  fur  la  longueur.    La  profondeur  n'eft 
coofidérée  que  dans  les  maifoiu  où  die  excède  quinze  brall'csj  mais  alors, 
la  furplnsne  fÛt-il  prefque  pas  fenûble,  on  paye  le  double.  2".  Une  elpè- 
œ  de  contribution  volontaire,  dont  perfonne  n'oferoit  néanmoins  s'exemp- 
ter, pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.   Elle  fc  lève  auflî  fur  les  Pra> 
ttiétaires  des  maifons;  mds  die  eft  particulière  à  Nangafakt,  comme  plu- 
iieurs  autres ,  dont  le  produit  eft  employé  à  l'honneur  des  Dieux,  &  pour 
ki'^uelles  on  ne  force  perfonne.    Elles  ne  reviennent  que  toui  les  fept  ou 
Inut  ans,  parcequ'il  n'y  a,  chaque  année,  qu'un  certain  nombre  de  ruer 
cui  doivent  y  contribuer.    On  oblige  feulement  les  Propriétaires  des  Iillx 

de  débauche ,  à  donner  cous  les  aos  une  ccrtalae  fomme.  Aioli  le  Japon  n'% 
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proprement  qa*une  ttxe  Imptfrwle,  mi  Te  lève  ordinairement  chaque  aimée. 
Dans  les  Villes ,  qui  ne  font  pas  du  Domaine,  elle  fe  lève  au  nom  des  Pria» 
ces  dont  elles  dépendent  immédiatemenc.  Meaco  feule  eft  exempta  de  couce 
împofitîon,  par  un  Privilège  de  rayc<>.&aiM  («). 

K 'EMPPBR  donne  pour  exemple,  de  la  manière  dont  les  Villar^cç  & 
Bourffs  font  gouverné*  ,  &  des  levées  qui  s'y  font ,  ce  qui  s'oblervc  tlans  le 
OmtMi  de  mnnirald.  L'adrainiftration  de'  ce  Pays,  qui  eft  borné  ptr  le» 
montagnes  voifines,  cfl  entre  les  muins  d'un  Officier  qui  \cvc  un  droit  an^ 
nuel  fur  ie  froment,  le  riz»  &  généralement  fur  toutes  les  produâions  des 
terres  cultivées.  A  VéguA  de  celles  «  qm  font  plantées  d'arbres  ftolâert  ,Qo 
dteftinées  au  jardinage,  le  droit  fe  paye  en  argent,  &  monte  un  peu  plus 
qu'à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  oorter,  dans  les  marins  de 
l  Empereur ,  ce  qui  revient  k  ce  Prince,  &rëvalaation  faite  {wr des  Experts, 
qui  vont  examiner  les  champs  avant  la  moilTon.  Leur  eftimation  fe  fait  par 
conjeaure.  Les  forêts  &  les  bois  payent  unereace  bwàière,  à,  proporooD 
de  leur  étendue  (r).  • 

A  Pégard  des  Loix ,  elles  confident  dans  tes  Ordoonvoeas  de  rSmpflmr, 
&  quelques  anciennes  Conflitutions ,  dont  on  ne  peut  appoll  T  d'aucun  Trf- 
bunal.  Mais  ks  Princes  &  les  Grands  font  ordinairemeot  a  couvert,  ùe  cet- 
te extrême  févéritc.  S'ils  font  convaincas  de  BnlveiAtiai,  la  Cour  les 
bannît  dans  une  des  deux  lUes  qu'on  a  nommées;  ou,  fi  le  crime  eft  capi* 
tal ,  leur  fupplice  eft  d'avoir  le  ventre  fendu:  &  lorfque  l'Empereur  ne  leur 
pns  grâce,  tonte  leur  ftmiUedoit  roonrir  avec  eoz.  Quand  on  veoe 
favori Ilt  le  Coupable,  on  permet  à  Ton  plus  proche  parent  de  l'exécatcr 
dans  fa  maifon;  &  cette  mort,  qui  n'a  nea  de  honteux  pour  celui  qui  la 
donne,  eft  aoffi  moins deshooorance  pour  edui  qui  la  reçoit,  quùqu'il  y 
ait  toûjours  un  peu  de  honte  à  mourir  de  la  main  d'autrtu.  La  plûpart  de> 
mandent  la  permifTion  de  s'ouvrir  le  ventre  eux-mêmes.  Un  Criminel,  qui 
obtient  cette  grâce,  aflemble  fa  famille  &  fet  amis,  fe  pare  de  fes  plus  ri- 
ches iubits,  nie  an  difcours  éloquent  fur  fa  fitoation;  après  quoi,  prenant 
un  air  tout-à-fait  content ,  il  Te  découvre  le  ventre,  &  s'y  fait  une  ouver- 
ture en  croix.  Le  crime  ie  plus  uoitrux  ell  eiiacé  par  ce  genre  de  mort. 
On  met  le  Criminel  au  rang  des  braves.  ■  Sa  £imille  ne  contraâe  aucune  ta* 
che  ,  &  n'eft  pas  dépouillée  de  fes  biens.  Le  ftipplice  ordinaire  du  Peuple 
eft  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  la  tète  coupée,  ou  font  taillés  en 
pièces  à  coups  de  fabre  (x).  La  rigouranlè  csaâitude  de  ces  chàtimens 
a  plus  de  force  qu'un  long  Code,  pour  contenir  tous  les  Ordres  de  la  N*^ 
tion.  D'aUleurs  les  Princes,  les  Magiftrats  de  les  Pères  mêmes  de  ianik 
le,  déddeot  ibuvciaincmeiicliBr  ks  praoès  qm  nailfent  dans  PétMcIne  de< 
leur  Jartfdiâioa ,  ôc  qui  n'ont  p&  fis  mmiiiar  par  aifaiBage^  Si  la  Loi  n'i  11 

pa& 


Si 


Pag.  130  &  fulv.  dans  une  foiTe,  où  l'on  mettoic  qudqueroir 

^  Pag.  135.  on  ferpem  &  un  chien  fans  nourriture, 

i  )  Voycs,  au  fécond  Tome  de  ce  Se-  JbMpfer  a  hit  obTcmt,  ptillisMl  lob,  j[if 

CDcil,  une  figure  des  exécntioo*  Japonaiiai.  In  ^tatteun  publics  fonc  ter  TiUm<ai«r*  ' 

Le  fasieux  fupplice  de  la  folle  ,  exercé  fi  d<5s  dci  Do  n  f!  j  i  !c 

fouvent  à  l'énrd  des  Chrétieiu,  coBÛftoit  à  Màiiom  de  dcc»ucut.% 
JUpodiv  Is  rnlni  par  tas  {tads,  ta  tte 
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pu  précife  en  faveur  <le  fune  ou  Taucre  Ptede,  c*eft  le  bon  feiM  qui  préfi-  Desnimo* 
de  à  ces  dëcîfioQs.    Les  Refcrks  de  l'Empereur  fcnr  cxpriincs  en  peu  de  «"J*»». 
mots.   Jamais  il  n'apporte  de  raifon  pour  espliauer  Tes  ordres  ^  «Se  fou» 
^ent'nêiiie  il  hnflë,  tax  Juges  flibaltomes,  la  decërramattoR  de  la  peine 

ou  du  fupplice.  Les  Japorif  is  trouvent  de  la  majefté  dans  ce  flylc  concis; 
&  le  moindre  doute,  fur  JajuiUce&ledifcememenc  duSouveraia,  pafle* 
loic  pour  un  crime* 

S.  V. 

flgu»,  AHAmmi»,  £AiMfiM,  Sâmeei,  Arts  &  CmMniafapmOt, 

LES  Chinois  &  les  Japooois  n'ont  rien  à  fe  reprocher  du  côté  de  la  fi- 
gure. Ceft  Texpreflioai  dTtitt  Hiftonen  qa'on  a  déjà  nommé  avec 
éloge  (a),  &  dans  lequel  on  trouve  ici  diverfes  recherches,  aflcz  agréa- 
blement recueillies.  £n  général,  les  Japonois,  dit-il,  font  fort  mal  faits. 
Ils  onde  teint  olivâtre.  Tes  yeux  petits,  quoique  moins  enfoncés  que  le? 
Cannois,  les  Jambes  groflea ,  la  taille  au-deflbus  de  la  médiocre,  le  nez  court  ï 
tin  peu  écra'e  &  relevé  en  pointe,  les  ffinrcils  épais,  les  'oaes  ptattes,  les 
irauï  grolFiers,  &  très-peu  de  barbe  >  4u'ils  fe  rafcnc  ou  s'aiiachent.  Maif 
cette  defcription  ne  convient  pas  à  toutes  les  Provinces.  D'ailleurs,  ]« 
plâpart  des  grands  Seigneurs  n'ont  rien  de  choquant  dans  Tair  &  dans  les 
traits  du  vifagc.  Une  fierté  noble,  qui  leur  ell  aacurclle,  &  qu'ils  fçavenc 
Ibfttenir  fans  affeâation,  contriboe  peut-être  à  les  rendre  moins  diffor- 
TTies.  A  l'égard  des  femmes,  tous  les  Voyageurs  leur  attribuent  de  là 
beauté.  Kœmpfer  regarde  celles  de  la  Province  de  Fifen ,  comme  les  plus 
belles  perfoone»  de  rAfie  (^) ,  mais  il  les  repréfente  fort  petites j  &  l'uiage 

S [D'elles  ont,  de  fl  peindre  levifage,  peut  taire  dottter  qae  leurs  agrémât 
oient  tout-à-fait  naturels.  '  ^ 

^-L'habillxmbnt  des  Japonois  eft  noble  &  fimple.  Les  Grands  &  tou^ 
les  Nobles,  avec  la  proportion  de  Lur  Ordre,  portent  des  robbes  traînan- 
tes» de  ces  belles  étoffes  de  foyc,  à  fleurs  d'or  &  d'argent,  qui  fe  font  dans 
riHe  de  FatHOo ,  &  dans  celle  de  Kamakara.  De  petites  écharpes ,  qu'ils 
ont  au  cou,  leur  font  une  efpéce  de  cravate.  Une  autre,  plus  large,  leur 
fert  de  ceinture  fur  la  tunique  de  defTous ,  qui  eft  au«li  d  une  étoffe  trcs-ri- 
cbe..  Leurs  manches  font  larges  &  pendantes.  Mais  les  ornemcns,  dont 
ils  paroiiTent  le  plus  curieux ,  lont  le  fabre  le  poignard ,  qu'ils  paflenc  dani 
leur  ceinture ,  &  dont  la  poignée,  &  fouvent  même  le  fourreau,  font  en- 
richis de  perles  &  de  diamans.  Les  ijourgeois,  dont  la  plupart  font  Mar- 
«iands,  Artifans  ou  Soldats,  ont  des  habits  qai  ne  leur  defcendent  qu'à  la 
moitié  des  jambes ,  &  dont  les  manches  ne  paflent  point  le  conde:  Le  refte 
<iu  bras  eft  nudi  mais  ils  portent  tous  des  armes,  ce  d'une  propreté  fore  re- 
cberdîée*  lit  diffèrent  içncoredes  perfonnes  de  qualité,  par  la  forme  de 
ieur  chevdnre,  qtt*tls  ont  rafée  derrière  la  tête;  au-liea  que  tes  Nobles  fe 


Lear  bibfir 


(d)  Le  Père  de  Giarlcrolx,  Tome  J.pag. 
s#i  fit  fciv>     i'inicha  jwitlpriléwiiiiin  à 


loi  dans  at  Âniclc 
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PtteumoN  font  rafer  le  haut  du  front ,  &  lailTent  pendre  le  refte  de  leurs  cheveox 
fujMOft.    par  derrière»  Us  trouvent  une  de  erace  a  cette  parure,  qu'ils  ont  prefuue 
toûjoiirs  la  cête  découverte  ;  CepenSanc  ilt  fe  h  ooavKac ,  en  voyage ,  d  ua 
grand  chapeau  de  paille,  ou  de  bambou,  très-proprement  travaillé,  qui  s'at^ 
tache,  fous  le  menton,  avec  de  larses  bandes  de  foye ,  doublées  de  cotons 
I^s  femmes  en  nortenc  comme  les  nommes.   Us  Ibne  mnfparens,  l«gert& 
lorfqu'une  fois  ils  font  mouillés ,  h  pluye  ne  les  pénétre  pomt.    Ils  ne  rd^ 
vent  pas  beaucoup  l'air  des  hommes ,  dont  la  taille  courte  &  rama^'ée  paroît 
cach^  de  loin  par  ces  larges  coêfFures  :  mais  iU  ne  Font  pas  malaint  femmes, 
qui  en  ufent  même  aflez  communément  dans  les  Villes. 
Habits  &       Elles  font  d'ailleurs  plus  magnifiquement  vêtues  aue  les  hommes.  Tou- 
parurcde»     tes  les  Japonoifes  font  coëffées  en  cheveux,  mais  différemment,  fuivant 
wmm»       leur  condition.   Les  femmes  de  l'Ordre  infifrieiK  fe cootement  de  les  reh^ 
*■  ver  fur  le  haut  de  la  cête,  &  de  les  y  retenir  avec  une  aiguille,  à-peu*prâs 

'  '  comme  les  Efpagnoles  &  les  Italiennes.   Les  Dames  laiHcnt  tomber  négU- 
'  gemment  leur  chevelure  fur  le  derrière  de  la  tête,  où  elle  eft  nodée  en  touf- 
fe pendante.    Au  deffus  de  l'oreille,  elles  ont  un  poinçon,  au  bout  duquel 
pend  ane  perle,  ou  quelque  pierre  de  prix ,  avec  un  petit  rond  de  perles  à 
•  chaque  oreille ,  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.   Leur  ceinture  eic  hiwe, 
&  femëe  de  ilcurs  &  de  figures,  dont  la  beauté  répond  au  refle  de  l'ajuîce- 
ment.   Sur  quantité  de  longues  velles,  elles  ont  une  robbp  flottante,  qui 
Fade  dans  traîne  de  quelques  pieds.   CTeft  par  le  nombre  de  ces  veftes ,  qu'on  juge  de 
leur  marche ,   ]^  qualité  d'unc  femme.   On  allure  qu'elles  montent  quelqae/b»  jtuqa'à 
fitlcursviûtts.  çgnt^  ^  qu'elles  font  fi  déliées  qu'on  en  peut  mettre  pîufîeurs  âahs  lapo- 
jche.   Les  Dames  de  la  première  qualité  ne  paroiiTcut  jamais  dans  les  rues 
Ikns  une  fiiitenombreufe.  Une  troupe  de  filles,  magnifiauementparéei,  leur 

Srtent  des  mules  de  prix,  des  mouchoirs,  &  toutes  fortes  de  confitures 
ns  de  grands  baHins.  Ce  cortège  eft  précédé  des  femmes  de  chambre,  . 
^tti  en5wx>nnent  leur  Maîtrefi'e;  les  unes  avec  des  évaitails,  d'autres  avec 
...  .  un  parafol,  en  forme  de  dais ,  dont  la  crépine  eft  très-riche.  Les  femmes 
Chrétiennes  avoient  fur  la  tête,  en  allant  à  l'Eglife,  un  voile  qui  non-feule* 
ment  leur  couvroit  le  vifage ,  mais  qui  leur  pendoit  jufqu'aux  pieds.  L'u- 
fage  oblige  les  Dames ,  de  ne  recevoir  aucune  vifite  fans  avoir  un  linge  fur 
la  tête.  Ces  viûtes  ne  leur  font  permifes  qu'une  fois  l'année  ;  &  pour  peu 
que  les  lieux  foyent  éloignés,  dles  fe  font  porter  dans  des  Ngrimons,  avec 
toutes  les  femmes  de  leur  fuite. 

Les  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  changent  d'habillement ,  à  me- 
fure  qu'ils  avancent  en  âge.  Us  font  tous  légèrement  couverts,  &  ne  por- 
tent ordinairement  rien  fur  la  tête.  Aufil  les  aoeoucum^t'on  de  bonne 
heure  au  froid.  Toute  leur  chaufTurc  confifle  dans  une  efjîèce  de  fandales, 
qui  ne  s'attachent  point  àc  qu'on  quitte  aifément.  Elles  font  faites  indiffié- 
remment  de  peau  de  cerf,  «  d'un  dBa  de  pdlle,  de  jonc»  ou  de  bsmboa, 
fort  bien  travaillé. 

fiaxatioa  J[aponois  ne  négligent  rien  pour  cultiver  l'efprit  de  leurs  en&at,  ét 

ne  mettenc  aucune  différence  dans  l'éducation  des  denz  fexes.  Les  rani- 

mcs  fçavantes  ne  font  pas  rares  au  Japon.  Ce  n'eft  pas  du  moins  le  tems 
qui  leur  manque,  car  elles  ne  doivent  fe  jniéler  d'aucune  forte  d'afiairef. 

Leur 
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Leur  inflruflioo,  comme  celle  de3  hommes,  commence  ^ar  le  cœar.  On 
les  accoutume  de  bonne  heure  à  fe  conduire  par  des  principes  d'honneur  & 
de  raifon.  Enfuitc  on  leur  apprend  leur  Langue,  c'eHi-à-djrf ,  h  parler  cor- 
re£lemcn£,  à  bien  lue,  a  biun  ioruicr  kb  caracltrcs  (t  ).  iis  ea  fonL  une 
étude  féricufe,  qui  tSt  fuivie  de  celle  de  leur  Religion.  A  celle-ci  fuccède 
une  bonne  Logique ,  f]ui  leur  apprend  à  difcerner  le  vrai  &  à  raifonner  juile. 
Oa  paÛe  aux  levons  d'Elowience ,  de  Morale*  de  PoèTie  &  de  Peinture. 
Peu  de  Nations  ont  plus  de  génie  pour  cet  bôutx  Arts. 

Les  Japonoîs  ont  l'imagination  belle,  une  grande  pénétration  pour  con- 
noiire  le  cœur  humain ,  &  un  talent  rare  pour  ea  remuer  cous  les  reiforts. 
Plulieors  Mii&oniiaircs ,  qui  avoienc  entendu  teun  Précfiattiont,  ont  avoué 
que  rien  ne  leur  avoit  paru  plus  touchant,  plus  pathétique,  plus  conforme 
au  vrai  goût  de  l'Eioqueoce,  &  ou  il  ell  aOez  ordinaire,  au  Japon,  de  voir 
fondre  en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Us  ajoûtent  gue  leur  Poè'ne  a 
des  grâces  Ongulières.  Leur  principal  talent  cfl pour  les  pièces  de  Théâtre- 
Elllcs  font  dillribuées ,  comme  les  nôtres ,  en  Attes  &  en  Scènes.  Un  Pro- 
^logue  en  expofé  le  plan;  mais  fans  toucher  au  dénouement,  où  l'on  veut 
tràjoun  que  le  Spoâateur  foit  furpris.  Les  décoracioas  fonc  belles ,  & 
convenabkt  au  fujec  Les  incermédcB  font  des  Bàùea,  ou  quelque  Farce 

boufiFoone; 


DtscBimov 


Qualités  de 
leur  efprit. 

Leur  Eio- 


Leur  goût 
pour  te  Tbéà- 
tjte. 


(c)  K«mpf<.T  afïïire  nue  h  Lmguc  Japo- 


qii  clic  n'a  jamais  que  d 
lettres  combinées  aans  une  fylliîbf 


noife  pA  orjî^inalc 
U^.■,  dilîinctL-,  & 

Los  Ja- 

inoîs  ne  peuvent  donner  à  nôtre  i,  (jue  le 

,  die  Vf.   Lcun  caniAèies  foQC  gfoSien  & 

l^ifonnes.     font  pofés  tes  uns  flir  lesanoes 
en  ligne  perpendiculaire ,  comme  ceux  des 
fiNnois;  mais  mMca  que  ceootxi  n'ont  tntie- 
deux  autntne  ptiticule  fut  les  lie,  puot^ 
chaque  canftftrc  cft  on  mot,  le  gcnie  de  h 
T,  I  ruie  J.iponoife  exij^é  que  les   cnrafbiîres  , 
qui  f'intaufTî  des  mots,  (by^nt  qiirhiiietois 
tranfpofés ,  &  quelquefois  joints  enfenible  par 
d'autres,  ou  par  des  pnrcicults  inventées  pour 
Cet  uf.i;c;  ce  qui  eli  fi  nécellaire,  que  lorf- 
qu'on  imprime,  rm  Japon,  des  Livres  Chi- 
Bois ,  on  e(l  obligé  d'ajoûtcr  ces  mots ,  ou  ces 
particules ,  pour  rcndirc  les  Japonois  capables 
^  les  lire  oa  de  les  entendre.   A  l'éj^rd  de 
nSiciltUTe  fomate,  cUe  cft  ârpcurpiè&  U  06- 
me  à  la  Chne  ft  va  Tspbn.  Elle  confiftc  CQ 
caraâèrcs  figniiïcatifs.   Les  idées  font  attB» 
chées  i  la  figure ,  avant  que  d'ôtre  attscbées 
tu  R'îi  par  lequel  cette  figure  s'exprime ,  &  de- 
là vient  que  te  genre  d'écriture  cft  compofé 
d'un  fi  gnir.d  nombre  de  eitaftéres,  parceque 
cba«iuc  caractère  n  ell  que  l'image  de  la  chofe 
qu'il  repréfcnte;  méthode  plus  difficile  que  la 
nôue,  mais  moins  fiiiette  auxambiguités.  La 
fMdflon  des  idées  en  R  jofte,  que Tonchan* 
ge  CCS  caraftércs  en  aviii(aiit  Cû  Igie  ta  en 


dignitf.  II  en  cft  de  mime  des  plantes ,  & 
d  une  infinité  d'iUlCrcs  chofen.  On  le^;  expri- 
djtTérens  caïaâercs,  fuivant  leur  de- 


erfe-ttion  ^  leur  ufage.    'l'y  ii  tes  les 


nie  pur 

t:,ti  de  ncr 

Prières  ce  les  l.oix  anciennes  du  Japon,  Tur-touc 
CcUct  qui  rnardcnt  ia Religion,  Ibntdansun 
fangage  iuw  &  inintelligible.  On  aOùrc  que 
ceoi-mtaes  qui  fe  donnent  pour  Interprètes 
des  Dieux,  ne  l'entendent  pas  plus  que  les  an* 
'  très,  n  y  a  auâl  deux  fortes  d'Alphabet ,  qui 
font  tilités  par  le  Peuple,  &qui  différent  oes 
nôtres ,  en  ce  que  chaque  Bgure  (îgnific ,  non 
une  fimple  lettre,  mais  une  fyllabc  entière 
du  lani^age  vulgaire.  Les  Japonois  fe  fervent 
d  un  pinceau  pour  écrire,  «  le  font  avec  une 
vitefle  furprenante.  On  verra,  dans  l'Arti- 
cle de  l'HiAojrc  Naturelle ,  ce  qui  regarde  leur 
papier. 

Ajoûtons  id  que  rien  ne  caufc  plusdecon* 
fufion ,  ihas  leurs  Hiiloircs ,  Que  l'u&ge  oir 
ils  {but  de  diaager  fouveat  de  nom*.  Ce. 
cJiangement  fiiit  régulièrement  trois  iols. 
En  fortant  de  l'adolefccnce ,  on  quitte  le 
nom  qu'on  avoit  rci;u  à  la  naiflance;  &  ce- 
lui qu'on  prend  alors  ehange  aulTi  dans  la 
vieilicire.  Mais  ceux  de  ia  Paini'.le,  £4  celui 
de  la  Terre,  ou  de  laPrincii  auté  qu'on  pofTé- 
dc ,  demeurent  toûjours.  Lorlqu'on  paOê 
d'une  condition  à  une.3Utre,  (m  ^prend  encore 
d'autres  non»,  qu'on  fubllitae  aux  premiers. 
Ces  changcBcns  fè  font  avec  de  gniides  cé- 
rémonies» 
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bouifcmne;  mais,  dans  lec  Tragédia  di  les  Comédies,  tottt  ift  rapporté  k 
BvJâMw.    ]^  Monk»  Le  ftylc  des  premières  a  de  Temphafe  &  de  t-énergit.  £Uh» 

roulent  ordinairement  Cm  les  actions  les  plus  htii  ]'j?s. 
Comédies       Les  Speélacics  publics  Ibnc  compcfé*  de  piulicu.s  pièces,  qui  fe  fuccé» 
&Sp«ibdcj    denc  les  unes  aux  autres^  &  éoat  le  fu^eceft  pris  dans  l'Hiftotre  desDievs 
JafÔQois.  jj^s  Héros.    Leurs  avanïures ,  leurs  grands  exploits,  leurs  intrigues  a- 

moureuiiss  font  nnfes  ai  Vers ,  &  Te  chauteuc  es  danl'am  au  ion  de  couce» 
fortes  dlnlbrumens  de  Moiique.  De  petites  Faices  foM  tes'  imennédes  $ 
■  on  voit  paroître  diverfes  fortes  de  Rnutfons,  dont  ks  uns  di'enc  mi!îe  plal- 
fanteries,  &  d'autres,  à  la  manière  des  anciew  Pantomimes,  danfent  fan» 
parler,  &  s^eflorœat  d*ezprinier  m  cadence,  par  leurs  afiioiM  &  par  hcan 
geftes,  ies  circonftances  du  fujet  qu'ils  repréfcntent.  La  Scène  eft  onfi- 
papTpmenc  formée  par  des  fontaines,  des  ponts,  des  maifons,  des  jar- 
dins, des  arbres,  des  montagnes,  des  animaux;  tout  de  grandeur  nato^ 
...  zett«,  A  difpofë  de  manièFe,  que  les  chaogcmess  pesvvint  fe  faire  avec 
teuiCDup  de  promptitude.  Les  Aâeurs  font  ordinairement  (i^)  de  jcn- 
aes  Gardons ,  chotfis  dans  lës  quartiers  qui  font  h  dépenfe  du  Specb* 
de,  dk  (fe  jcones  Filles  qu'on  tire  des  lieux  de  débauche.  Us  ftnt  au^»> 
fiquement  vêtus,  fuivant  la  différence  de  leurs  rolles.  Les  mêmes  Scè- 
Qcs  ne  doivent  pas  être  répétées  d'une  année  à  l'autre.  Kamipfer  doa> 
ne  la  delcnptioo  de  la  place  des  Speâades  q|u*il  vie  à  Nai^aTakl  On  y 
anroic  élevé,  dk-ii,  un  grand  Ten^le  de  bambous,  avec  âcs  iOea  au  cô> 
té.  Le  Frontifpïce  ëtoK  toomé  vers  la  place.*  Ce  Bâtiment ,  qui  étoic 
'  couvert  de  paille  Ôc  de  biandles  de  TJûgi^  reflènriiloit  aflez  à  une  grange. 
Auifi  fe  propofoit-on  de  remettre  devant  les  yeux  l'ancienne  âmplMté 
Japonoifc.  Un  grand  fapin  s'élevoit  à  côté  de  la  façade ,  &  les  îsois  au- 
trçs  côtés  de  la  place  étojent  difpofés  en  Loges ,  où  l'on  avoit  ménagé  ua 
enOid'  nofiiltfe  de  fiè^es  pour  Let  ^peâateurs.  Les  MiniUres  de»  Dieu  t^af^ 
firent  en  bon  ordre  lur  trois  bancs,  vis-à-vis  le  Frontifpice.  On  reconnoift 
foit  les  Supérieurs,  qui  étoienc  fur  le  banc  le  plus  élevé ,  à  leur  habit  noir^ 
,  de  à  un  bâton  conrc  qn'ils  portoient  pour  marque  de  leur  antorit4  Quatre 

Caitttjis,  d'un  rang  peu  infcricur,  t'toienr  fur  lo  fécond  banc,  vêtus  de 
robbes  bknclies ,  avec  un  bonnet  noir  vermiTé.  Tous  les  autres  étoienc 
à>pett-près  vêtus  cdmme  tesGannfis.  Les  Valets  dir  Temple  fe  tenoienc 
derrière  leurs  Maîtres ,  téte  nue  &  debout.  De  1  autre  côte  de  là  place* 
vis*  à- vis  du  Q^fj^^ies  Lieutenans  des  Gouverneurs  étoient  aTis  fous 
me  tente,  lio  peu  att-dt>fras  du  rez- de -chauffée,  avec  leurs  piquas  vis- 
à-vis  d'eux.  Leur  devoir,  dans  ces  occafions,  eft  de  feire  ranger  la. 
foule  &  de  cootenk  lapofHiJace.  Us  ont;  autour dTâui  q^iaïuici  d'Omar» 
fubal  ternes.  •  - 

Chique         On  vient  d'obferver  que  ce  font  les  differens  qoartten  de  h  Vîîfe,  qui 
Sîîuïîud/-  ^'^^^     ddpcnfe  des  grands  Speflacles.    Us  la  font,  chacun  àlau-  tour,  ua 
Bfe  dn  ^  QVtain  noinbre  de  fois  chaque  année.   Kasoapfer  nous  donn^  une  idée  puofci 
pwTe  de  Ja.uanéK  donc  ikanèant,,  ooniAe  en 


(i)  AatMbtB  de  biit,  doozc,  ou  fbu.  Etm^ftr,  Tme  IJ.  t»g. 
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(Sl  leurs  madunesu  On  voit  d'abord  un  dau  tort  riche,  ou  un  paraloi  de 
foye,  fout  lequel  eft  placé  un  bouclier,  qui  offre  en  gros caraâéres  Je  nom 
!:î  rue.  Il  efl  accompagné  d'une  Ma(àqae,  où  docament  Jes  flûtes  de 
diSérentes  efpèces,  quelques  umbourins,  des  cvmbales  &  des  cloches.  Ce 
(jitriviri,  qui  plate  facaucoiqi  âme  Japonoû,  cft  înfiqBporeibte  rax  Serai» 
gers.  Par  un  ufage  fort  contraire  ai;  nôtre,  c'cft  furies  mourcmcns  du 
corps  &  fur  la  danfe ,  que  les  airs  àc  le  chant  font  r^lés.  Les  daoTes  ne 
ùmi  pas  vives  ;  mais,  d'aiUeors,  elles  se  oéâmt  rien  «ut  nèacu  Ls  Mêi- 
iique  ell  fuivie  des  machines ,  &  de  tout  Tipporeil  de  Scène  que  le  quar* 
îier  doit  fournir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  pcfanc  eft  porté  par  des  hommes 
ffagés;  6t  lercilc,  par  des  enfians  du  auartier,  mis  fort  çroprcmaic.  Jin- 
luite  viennent  les  Aâeurs ,  fuivis  des  liabttaai  da  quartier ,  tous  en  ha- 
bits de  cérémonie.  La  marche  efl  fermée  par  un  nombre  conlidérable  de 
£ens  du  bas  ordre,  CKii  Dortent  des  bancs  ou  des  nattes  ,  Se  qui  marchent 
Sens  i  deux.  Let  DiMei  &  les  Speâaoies  de  chaque  rue  dumm  otouisip 
remenc  trois  quarts  d'heure  (f  )  ;  aôrés  quoi  h procdfioa  s'en  TCloWBe  daat 
le  même  ordre  qu'elle  eft  vemc  (/). 

Oi 


Durée  de$ 


(e)  Ksmpfcr,  Tom.  II.  pap.  143  &  fuiv. 

(  j  Û:i  ne  prcndroit  pas  une  >u<tc  iJée 
du  çcnic  dci  haoaois,  û  foa  ae  joignoiC 
-ici  les  doue  Jtmm 


M  PrmUre  Srne.  On 
avec  dis  Éifaks  ^ 


»» 
1> 


>» 
V 


wtfok  hait  fillec 
bwdiés  de 
■SHes  porokat 
de  mais  cbafieiiix,  ODigaw  fom  Ics-d^ 
fendre  de  l'ancktir  du  Solefl ,  zrec  An  éftth 
Vius  &  dfî  n;:Virs  è  lu  rnain.  FJtes  dan- 
foiaii  luur-ii-iuui ,  Cw  de  tuais  en  Ccflis  d- 
!cs  étoierc  relevées  pnr  deux  vieillei  feu»- 
mes  qui  dar.foicnt  dan.';  un  autre  équipa^. 

Deuxième  Scène.  Un  jardin  couvttt 
4e  bQÏLs  Ikurs;  oae  chaumière  an  mi- 
liBi,  d'où  foftircM,  d'un  faut,  hait  Je» 
nés  Meê  babiUéet  de  Uanc  &  de  «ouge, 
diinfancafccdM  éveotafli,  dcs-cannes,  & 
des  pank»  ét  ùama,  EMès  ét«iciR  èel»- 
fées  par-ooe  Im  hoMe  Aftifce  qn!  4m- 
foit  fcole. 

„  TrtŒiwu  Scène.  Huit  chars  de  triomphe, 
avec  aet  bœufr  au  timon ,  rfe  dHIîfrrentes 
coukuis,  inai.'î  rcpréCcnuis  fort  naturclle- 
meot,  &  traînés  par  de  jeunes  garçoTB 
richement  vêtus.  Cet  drars  portoicfit  un 
trbre  de  Tju^U  en  fieor;  une  montagne 
couverte  d'arbrcs  ;  une  forât  de  bambou* , 
avec  un  tygre,  qu'on  y  voyoit  tapi;  oo 
Af^BSB  de  paWei  -a»  arbie  «ntier,  avec 
fts  tnpUbai  Ib  fës  «auftK»;  «neibalrine^ 
ibut  un  rocher,  4  demi  couverte  d'eau. 
On  Tlt,  4  la  fin,  une  antre  montage, 
dont  le  fonmict  offroit  un  ieunc  homme 
vivact  &aiagaifiquem«iit-n>i« ,  l'ous  un  abri- 


„  cotifT  couvert  de  flenrs.  Efle  étoit  traînée 
,,  m'T^  j':r  liï  !L■■,n'_'.^  i^arçons. 

„  ^aihéme  Scène.    Des  Dmrears,  qu{ 
jouoicm  leur  rolle  entre  fix  carreaux  de 
„  ûeofS,  avec  an  arbre  vcrd.   Neuf  autrei 
„  Jeu»  garçons,  cliacuu  avec  deux  dpées  J( 
0t  m  mBfqvec.  Une  danfe  derayfant. 

„  CtufuUm  Stàni.  Vme  montagne,  pctf- 
„  ^  Af  les  éftiim  4lejnuncité  d^honmot, 
„  Une  fontahw  9t  «me  me ,  un  grand  «on- 
,,  nesn  ft  une  tnalfon,  qui  parorent  fuoceP 
„  fiveRierrL    Deux  Géant»  maTqaég ,  avec  dot 
„  têtes  d'une  prodigieufc  grofTeur,  repréruv- 
tant  des  DMnlté»  Indiennes.    Ils  furent  a- 
„  l;ord(is  par  un  troifième,  d'une  taille  cn- 
„  core  plus  nionftrueufe ,  qui  fortic  de  ia 
montagne,  armé  d'une^fée fort  taige.  Ce- 
lui-ci étoit  fuivi  de  fept  CMnols,  «jui  foc* 
tirent  en  fautant  de  la  mfiinc  montayia» 
Il  qui  ilaiilèf«t  «vec  tes  ^ÊÊom,  -  if  (ts 
la  émfe,  le  Gdmt  fMNdlnutnt  «A  etipiè- 
„  ces  le  tonneau,  doù  fortit  un  jn  i  c  ir^r 
çon  fort  bien  mis,  qui  -fit  une  Ix^Ue  ii-irar»- 
gue,  &  qui  fe  mit  entuite  à  danfer  avec  le 
Géant.    Ccpcadai.l  trois  finies,  de  graii- 
deur  naturelle,  avec  des  tét .s  de  poilîon, 
['^  fortircnt  adroitement  de  la  fontaine,  dL 
Il  dani^rent  auteur,  comrdîfibDt le Aafwda 
" -Céant  ét  du  jeune  gwçoB.       <     •  - 
Sitiémf  S^éne.  Un  «C  -de  Crioiapbe 
„  rond ,  ft  la  Chinoflb;  sue  fiaHbii  de  oam» 
„  pagne  &  an  jardin;  ooeAnflide  dix  jev-' 
„  ncs  gardons  armés  ,  &  vêtus  de  rohbcs 
„  doublées  de  vcrd,  de  jaune,  &  de  i  Vu, 
avec  de^  hautes  cl^aufTcs  d'une  foriiu-  ynj- 
„  ticalicro.  ^  Arlequin ,  -^ui  ûuta  par- 

Y  y  »  »  «ï 
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VOYAGE  DE   K  mUV FER 


ou  Jator. 


Mufiqae. 


On  attribue  auxPemcte»  du  Japon  un  goût  particulier  dans  le^d  on 
prétend  qu'ils  excellent.  Leur  pinceau  eft  fort  délicat;  ma»  ill  t'appK* 
qoenc  peu  aux  Portraits.  Ils  fc  bornent  aux  figures  d'oifeaux,  de  fleurs ,  & 
d'antres  produûions  de  la  Nature.  C'cft.  toûjours  fur  de  fimolc»  feuilles  de 
papier  qu'ils  les  tracent.  Elles  fe  vendeBC  quelquefois  jufqa't  oro»  &  qu» 
«emille  ëcus  d'or.  Quoiqu'on  n'aie  jamiis  va  d'eux ,  en  Europe,  que  des 
Ouvrages  fort  grolfiers ,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  ce  récit  foit  cxage- 
té  parcequc  les  peintures  de  cette  perfeftion  fe  conlervent.  fort  foigncufe- 
inêntdàns  les  Ominets.  On  parle  de  leur  Mufique  avec  moim  d  éloges. 
Us  ont  peu  de  méthode  ^  &  \ffat»  voû,  oi  kan  inûnitnem^  ne  méncent 
«oint  d  attcnuon.. 
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mi  eux ,  &  qui  dit  nrille  bouffonneries. 
Cette  S  line  fut  terminée  par  deux  Dw- 
fcurs,  en  habiu  étrangère ,  quivîniaitdu 
jardin  en  damant. 

,1  Septiinu  Suite.  Une  montagne  couver- 
te de  bambous  &  de  fapiDs .  avec  douze 
mues  arbres  en  flour,  chacun  de  diffé- 
rente cfpèce.  Une  fuite  noinbrcufc  de  gens 
niagniiî<iueinent  vêtus,  Eatmïe  deu»  per- 
fonncs  habillées  de  blanc,  &  huit  autres 
de  jaune ,  daniant  &  bottant  des  clo- 
ches. SqX  autres,  tpà  ÊKcédèrent.  & 
qui  danfincpt  «vec  des  pots  de  fleuts  for 
la  tête. 

„  Huitième  Seine.  Le  train  pompeux  d'un 
Prince,  voyageant  avec  fon  hls , lepréfenté 
fort  1  i  -Hurel  par  de  jeunes  garçons. 
„  A'euv.eme  Sdne.  Une  maifon  verte,  ;iu 
travers  &  tout  autour  de  laquelle  dan- 
feiCBt  dix  jeunes  garçons ,  vêtus  éc  tob- 
besDOiNfti  chacua,  d'sUx>rd,  avec  deux 
dpées ,  en  fuite  avec  des  âeon ,  des  âéchcs , 
&  des  piques.  lis  dloieiit  relevés  par  des 
intermèdes  de  BaoffbiH»  Enfin  leuis  Vs- 
leu,  portant  des  boites  da  leurs  dpaulesj 
cnueu.ôlèrcDt  leurs  fautt  &  leuis  daof(» 
avec  celles  de  leurs  Maîtres. 
„  Dixième  Scène.  Un  théâtre  piâcc-  prés 
d'une  colline  couverte  d'arbres.  Un  jeune 
homme  vêtu  de  noir  &  de  jaune  parut  fur 
le  théâtre,  parla ,  &  joua  un  ruile  qui 
dora  une  demie  heure;  tandis  que  huit  au- 
tres jeunes  garçons,  en  robbes  de  iiSé- 
rentes  couleurs,  exécutèrent  une  daaft; 
chacun  feul  d'abord,  enfiiitt  avec  un  Coin* 
pagnon,  &  puis  tous  enCemble.  Un  Cnge, 
qui  fauta  de  la  coIUne^  vint  finie  la  Somt 
par  divers  tours. 

„  Onzième  Scène.  Un  jeune  Sauteur ,  f  i* 
bien  fait,  devant  lequel  on  plaça  ui.c  u»- 
ble,  en  forme  d'échaffaut,  .^vec  huit  mar- 
ch.cs  pour  y  monter,  &  huit  de  l'autre  (.0- 
té  j  our  en  defetndre.    On  mit  un  bambou 

crout  ai^  tnve»  d«  i'échaffaiit,  &  une 


„  porte,  qui  avoit  un  trou  rond  d'environ 
„  deux  empans  &  déni  àt  dUuntec  Le 
„  Sauteur  Ht  ptofleots  «outs  qui  (îirprireM 

,,  Kimufer.  Un  des  plus  étonnans  fut  de 
„  fuuter ,  de  la  diftance  d'environ  trois  toi- 
„  fes  ,  au  travers  du  trou  de  la  porte , 
,,  quoique  le  diamètre  du  trou  fût  beaucoup 
„  moins  grand  qjoe  ocliti  Ai  dnpstu  qtvk 
„  portoih  '  "  " 

Doutiim  Seine.  Plufieurt  machines  d'une 
grandeur  énorme,  exaâcmcnt  iéniblah)ei» 
**  CD  gnndeui  &  en  couleur,  à  os  qtf'ea 
•»  voit  vouln  iqwdfeoteri  aiaii  unîtes  d>aiw 
■*  Bisllére  S  nnee ,  que*  cfaaRne  éttft  yot- 
»•  tée  par  un  feul  homme.  Outre  ce  fardeau, 
"  chaque  Porteur  avoit  un  grand  tambour, 
"  qui  lui  pendoit  par  devant,  fur  liriiie'  li'au- 
»  très  hommes  frappoicnt  avec  dci  ciuchcs. 
»  Ils  traverfercnt  ainû  le  théâtre  en  danfar.t, 
»  mais  fans  pouvoir  fauter  bien  tiaut,  par^ 
M  ccque  leur  fardeau ,  quoique  fi  I^cr  par 
»  fa  madère ,  étoit  G  lotîrd  &  fi  incommode 
»  par  fa  grandeur,  qu'ils  farent  obligés  plu- 
f-  nom  mis  de  icpieiadre  baleine.  Ce  qu'ils 
m  ponoient  for  bnrdos, étoit;  i*.  Un  puits, 
ft  avec  tous  les  inllrumens  néceflàircs  pour 
»  éteindre  le  feu.  i".  Une  grande  clochs 
n  d'Eglife,  avec  toute  fa  charpente,  &  un 
»  dragon  delTus,  pour  ornement.  3».  Une 
»  montagne  couverte  de  neige ,  avec  un  aigle 
„  au  foramet.  4"..  Un  canon  de  fonte ,  de 
>t  viDgl.qitatre  livres  de  balle,  avec  foa  aC- 
t,  fut  fit  tout  fon  train.  5°.  Un  grand  cof- 
X  fre  de  Mer.  euipacaueté  d.in&  douze  bat 
M.  les  de  pailk,,  à  n  manièie  du  fayi. 
M  6*'  Une  Mdefaie.  du»  on  Mb  de  pm- 
j,,  dcur  proportionnée.  7°.  Diverfes^harges 
„  de  coiquillages  &  de  fruits .  &c.  Enfuite  , 
„  pour  toniu-r  le  contrafle  ,  d'autres  lioai- 
mes  fuccédoicnt  avec  ce  qu'il  y  a  réelle- 
ment  de  plus  l^et;  c'e{l4-dirc,  l'un  avec 
„  un  (impie  coquillage,  l'autie svecuofiai^ 


une  lleur, 


ubi  fuf^i,  fag. 


plume  V  te."  Eattfit^ 
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DANS  L'EMPIRE  DU- JA^Olf,  :Lry--IV. 


iLi  compofent  beaucoup  de  Livres ,  &  leur»  BMothAiiio  ibnt  nom- 
breufes.  TOiWces  Ouvrages  regardent  la  Morale,  rililloirc,  h  Religion 
&  la  Médecine.  Uur  Hillorien  affure  qu'il*  n'en  ont  aucun  de  Jurifpru- 
dfiOççU)»  auQiîu  ii^*^*"'^^^"^  quelques  cpallitutions,  en  petit  nombrç, 

dit' 


DO  JâPOK. 

Livies  &Bk- 


m/uprà,  pag.  177-  Cependant  le 
Traduftcur  de  Kacmpfcr  nomme  le  Slkkt- 
Mtku,  qui  eft  un  Traité  des  Loix  Japonoi- 
fet.  &  le  Kiufai,  qui  traite  des  Coutumes 
dvUes.  lùanpfer  apport»  du  Japon  plu 
ficursUvrci,  qu'il  donna  au  Cbcvalter  Haas 
Sloaiic.  Lcurt  TUiw  ftKWK  ttBc  Note  at- 

rleufe.  v 

Nota.  Le  Chevalier  Hans  Slonnc  nchfta  ces 
I  ivR-s  apro  la  iiiort  Je  Ksmi'ûr ,  coiiunc 
S  hLucli/.i  11 'US  rapprend  dans  fon  Difcours 
prdiminiiire.  Ce  font  feulement  ceux  que 
nous  marquons  d'un  Aftérifquc.  Le  Ira- 
duâeut  avoit  uouvé  le»  Tittes  des  autres 
dans  les  MénMilNa  iiiiiNir(;iltt  de  l'Antem- 

»  W»«-0*at   Ce  fotit  les  AnmdMA  • 
léfM»,  qui  cemienDenk t-orWM,Jcs.xèÉpiei , 
SM«  «aioBS  lanarqaabj*  dn-Boipew, 

depuis  Syn-Mu.  Ml»**  J?^^ ««o-'v  ,  ^ 

mot,  prfjfutfj"  tf«if  iW ÏBBftofat •  dM  ^tMn- 
tbêftt  du  'tapon, 

T^Ftt-Ki.  Cvd  l'Hiûoire  d'une  Guerre 
«Ùdura  quarante  ans,  entre  Its  Maifons  de 
FkH  &  de  Gendfi,  &'qui  tir.it  par  l'cxurpa- 
tfeir  dB  Ift  vaiiàtt.   L  ouvrage  «ner  çlt 

d*o«dÎB8l«  «  «Wte  Volume^. 

F«»l-Mi»M-^Û»<»  cm-Çljt«*fJ /«r  Us  af- 
faires dt  Fetki,  qui  mde  Attle  mtoe  fujct 
que  le  précédent 

•  OA"fl  A^^^o-G»"»^'  ou  Dlfinrs  fur  la 
cffairts  d  Oiacca.  Ccft  THiftoire  dc  plur 
Ifcur')  CiiicrrL-j  intcftincs  du  Japon.  ' 

•  S«m<iA«roiki  ,  ou  SuMbaragaJen;  ceft-4- 
diie,  ll<k*<»n  4*  'a  Guf^rf  rf«  SimaiMra,  qui 
coadent  les  cffons  de  ucntc-fept  mille  Chré- 
^tta»'-  pou'     défendre  dans  une  Foru-rcllê 

•    Tfar  ie^olfeî  de  ce  nom .  uù  leur  deftruc- 
Lg.  MutoaOKW- ccUe  du  Ciinit.anifme.au 

dans  le  mime  lieu.  .  ^ 

•  [L  Hifloirc  d  ylHiu^im*,  fib  de  VBMt 

perçut  Wfci>!t-jF"i7'«*.  ] 

5ir.  ûiii  X'.  Uiftoire  des  Dieux  du  J^pon-, 
qui  y  éti'iciit  adorés  anciennement. 

TenSin-Ki.  Hiftoire  particulière  de  la 
yit  &  des  aftion*  héroïOJts  Ji:  Ttn  Sm,  qp 
ca  k  OmC  des  SiMti,  iJicux  Japoaois. 


Nippm-Idfumi ,  ni  KBHf-(Mta||fr«;  «"«(l^ 
dire,  Cuîrrfx       Dieux,  4  OWtfif'''*  ''■V 

in  province  d' lifumi. 

•  Dai-Fanja-Firamit3,  ou  Traité  deiDtodK 
adorés  par  la  Scâc  des  Budjddijlts. 

Le  Sikki  Mnku  Se  le  A'iu/ai  ,  deux  LlTM» 
de  Inrilptudence  qu'on  a  déjà  nommés. 
•  ïïtl^f  C'ed  un  Traité  qui  contient  les 
piéceptet  de  Morale,,  enfeignés  &  ptattqodl 
pu  le>  Siuià0u,  Seâe  de  PhilofiDpbes  ]^ 
nois. 

Fants1».0-in-Fifi  ;  C*efr4dfl« ,  BMlt  poi^ 

mot ,  Ouvrait  de  l'ombre  du  Cerifitrjapontdr, 
Ceft  un  I  raité  de  l'art  de  gouverner,  qu7- 
takuîCL-Suoonc-Cami ,  ancien  Goavemeur  de 
Meaco,  compofa,  dans  fa  vieillefTe,  à  l'om- 
bre d'un  grand  Cerificr  de  fon  Jardin. 

IJiut-Dfure-fofijdaM-Knk»;  Ouvrait  dk 
Morale  d'un  OttdOf  fldUttire,  qfOi  éoM^' 
la  vie  monaftique^ 

Fûku-Niun-liju,  c'ett-à-dirc,  Vert  de  cent 
Ptius.  '  Ceft  un  Recueil  de  fotSa,  de  là 
Conr  Ecctéûaftique  de  Jedo...  .  ■'•  i 

Kejtgmt.  TnitéduOouvenenentdaJiip 

pon. 

*  Nipponki.    DefcriptiOD  dei ' ptlocipuei 

curiofités  du  Japon.        •    _     •■  ■ 

*  Suzi-Jo£u.     Dcfcription  géo^rriphique 
de  l'Empire  du  Japon.    C'efl  d  apn»  ce  U- 
VMu'  queKxmpier  a  donné  celle  ^''on.t 
portée  ici  fur  fon  témoignage 

*  Ilsje-Mmo-Ctittttfi,  ou  Difcaurt  fur  let 
tSùres  d^hje ,  par  Narifide ,  de  la  Cout  de 
l^pereu*  Eccfefiafti.^  ]  • 

*  DeMptiW  .de  U  Çms  du  Dairi,  avec 
oenthabillcmens  difféfene  dc9iperft)Doei  qtf 
te  cW»pof^nt.  .  •  ■  : 

*  yedo-Kagami.  Defcription  d«  tedW 
de  Jcdo,  avec  un-:  lifle  de  tous  lus  Ofifieil 
du  Cuhol'ama  «Se  Je  leurs  rt:venus. 

Sikki.  Ciiron^que  Cbinoill  .  qiii  contient 
une  Dcfcription  di5  principaux  événcmeni 
dc  rHiftoirc  de  la  ailac. 

l^l/tmm§^m^%  c'dl  à-ditc,.  /iimamtt  pm» 
dbe  miUt'  «t«>.  qui  contiem  «o  calcul  «le» 
iouis>  iMNU  ««  anlbeo'eux,  uiivanr  1  m- 

'  CeoxdB 


fluenoe   

•  Djinli^  iCed HP  AbaiVK. 
Japon  ont  otdteilremenf  huit  pouce» de 

ttur  &.  cinq  pijds  de  lopgaeur.  . 
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Descsimorr  die- il  ^  nuds  bien  faites  «  &  fidcilement  obfervées ,  pw>oei)ae  la  moicMlrc 
ooIatom.  .  «oQaavencian'eft  punie  avec  rigueiH*. 

Sciencei  Si  l'on  excepte  les  matières  de  Religion,  qui  exercent  continuellement 
l^iiUtives.  ies  Mini(lre«,  it  ne  paroit  pas  que  lesjaponois  cultivent  beaucoun  kt  Scieii- 
ces  fpécuiatives.  Ils  font  peu  vcrfés  djUU  ce  qui  concerne  les  Mathémati- 
ques, la  fimple  Métaphyfitjue,  &  même  la  Phyfique.  Ils  ne  connoinenc 
pas  tmeux  !e  Ciel.  Leurs  Epoques ,  leurs  £lemens ,  la  manière  dont  Us 
paragenc  W  hèurés,  &  doncâs  qoniptcDt  loirs  aiméef,  ne  doment  pas 
juie  hauie  idée  de  leurs  combmailons  &  de  kars  calculs. 
Calculs  des     ^  ^  '  fortes  d'Epoques ,  dont  la  preroière  comiticnce  avec  Je  rè- 

taoi.  gnedeSyn-Mu,  leur  premier  Empereur,  oc  précède,  comme  on  l'a  déjà 

fsmarijué ,  l'Ere  Chrétienne  de  ûx  MOt  fotzaiite  an^.  Ils  ont  reçu  les  deiii 
tmttes  des  Œinois.  L'une,  qui  ie  nomme  Kaigty  iac  inventée  i  la  Chioe, 
pour  mettre  plus  de  certitude  dans  la  Chronologie,  &  fut  introduite  au  Ja- 
pon, ious  je  ré^nc  du  create-fixiAme  Dairi.  Elle  comprend  uncercain  nom- 
lire  d'années,  qui  eft  rarcmenc  au-dtflus  de  vingt,  &  très -fou vent  au-dei^ 
làttB,  C'eit  au  Dairi  à  l'établir ,  à  lui  dioifir  un  nom  <&  une  figure ,  &  à  k 
fSiâfe^éSèrjNMir  eh  itibftiroer «ne ancre.  Il  h  dàtte todjtraft  de  qnefqueé- 
Vénement  remarquable ,  tel  qu'un  changement  d'importance ,  dans  la  Reli- 
gîoQ  OU  XLm,  dont  eÛe  £ea.  à  «onferver  le  ibuveoir.  làoa  pku  grand  ufa- 
«e  eft  tenlet  AfnMntéé,  lés  Ordres <éet  Mëem^  Pr^demations,  les 
Jou^aux  &  les  dattes  des  Lettres.    Elle  s'employe  aiiffi  dans  les  Livres  im- 

frimés,  fur-couc  dans  ceux  qui  ont  rapport  à  rflifloire:  mais  on  y  ajoûte 
année  couraitce  de  la  première  Epoque.   Le  nouveau  Nengo  coDUoence 
,  I  F».  ■      ^  ■  1'  I      <  ^  i        •  •      I  # •  '  •      •*••-*  ^oCfcj* 

de;,  des  Cicux,  des  Eto?l«s,  dis-Csoétali  *  D»*futiti.  Livre  qui  concientiK-eÉtRa» 

des  Météores,  fte.                 ',.  ■    '  tim,  f«ttrl'iifage  des  Voyaggaii.  On  f tm»> 

>  *  K^pm^^ù.  Herbier  jFiçoiiols»  A  Vm  ve  1^  éBamaet  dos  i>lKMv  \§  wOi  àmwinm 

«|W«c.lM  jigunt^      4e «l«5 CM!  Hm  «  «M'^MinSv*^  1es>%iNr  ék  pMknn 

tes  &  Albrn  4|tt  «sfflbltt  m  ^pM',  wnt  IWini  m  «qu'on  reiwoafte-fltr  les  routes. 

iRon  noms  «leurs  ailnei.  *  Trois  Li\Tes  de  Blason,  qui  coatienocpc 


Un  Line  d^s  Quacmificdcs ,  •  un  Livre  Tes  Armoîrir<iin  Japon,  îc  oaiètàot, 

des  Oifciux,  &.  *  (ItMX  Livres  de  Poiflons,  &  du  Grands  de  l'Éinpirc. 

•dcCoguilliigt-î  &  d  ltifctivs ,  rVL'c  les  tigurcs;        ♦  Un  Diftonn-'irc  ,  qui  cont'cni  dnq  !  

•  un  fraité  d'Ai.aiomic,  cNc  ks  fi^ircs  Act  le  ciraftères,  flt  ♦  pkifienrs  IJvtcs.^f  ie. 


p.-irti  s  du  Corps  humain;  •  un  Livre  d<'  Mi-  prtreBlMlt  divcrfcs  ligure*  dWiSMArcS 

nér  iux ,  Pierres  foJIÎles ,  Coraux ,  &c.  ;  •  deu.x  pwnois  fmvç>}cs  &  comiiofé*.    •   =  ' 

tfvrcs  dos  li:^  Japonots ,  *  [  •  diwrr.  Lt-  ♦  One  MsppMwndf  Japooolftr,'  btge  de 

vmde  figiiM ,  ^ui  fntAratenc^  t9iW  4s  4M»  fieds,  à  isogne  de  ^^juscre  pieds  trois 

^am^fH  fiiitts  #rtiMs,  a^Mdw-,  fMHMk  ♦  PMBsMi  'ttMS^  pifHn ,  oui 


.  --'  «imtfeaKBiadsarolsfnMM'defaÀe,  &ac 

•  Simei-Tfio^o-Ki-M*Êhfl^,  oh  i)<«ds  Ot  ittlrf  ds  ldi^^  t  1M:  Carte  de  la 
Mil  fMr  f»f  FdMntor,  Htnforaie  tout- ce  Chine  ,  diviféc  en  Pitmaoek/f  de  qntte 
^1*  »ri»mi<j«  aux  bcffeiw  de  Ja  Tic.  ftals  cti  «ju'rré.  ]      -     '  • 

*  Deux  Livfos  ooncertiaw  l'Arctiitcélwe,  ♦  Divers Plms,  tels  que  ceux  de  ]  do,  de 
où  font  reprcfcaléei  ]riafiena  FeHefcflë»!  M«r,co,  de  Namiafaki ,  &  de  fon  Toritoire, 
Tcinple*.  mamttfÊStÊm^QàÊâlMiêeaam,  dOfaka,  &c. 

VUn  Traité  d'ApkMfnie.  Mec  les  Am^  Oimm, ^<mÉM  MUtoss  ^ 

nc>*a«amas«ii«fitB  «iJ^eb  ^  Bois."-       .      •  •  . 
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tOÛjoof» avec  ia  nouveHie  année,  quoiqu'il  ait  ttc  fuuveut  infticué  piafKîèrs  DMguTrTi»» 
mon  aapAKivanc.    (^Iquefois  aulii ,  on  fc  llrt  encore  du  Nengo  j/eicé- 
dent,  dans  le  wre  dei  Livres  «& de»  Ecrils ;  irrégutariré  qui  vitiu  ,  fuivanc 
la  conjeâure  de  Kasmpfsr,'  ou  de  ce  que,  Je*  Peuples  n'approuveoc  point  la 
ibovelfe  figure,  en  4e  €cf  ifo»  4aOê  w  fi  grand  Emptre,  elle  ne  peut  être 
notifiée'  tuiit  cl'ut;  c  iip.    L'autre  Epoque  Chinoifc,  que  les  Japonois  ont  a- 
doptée,  ainûll^  en  Cycles  ou  Fériodet,  de  foucante  années,  gui  ic  forment 
d^oae  combinaifon  des  douze  Signes  célcfteS ,  avce  le»  lettre»  de  )eu rs  noms. 
Les  canâsères  de  ces  douze  Signes ,  combinés  cinq  f6is  avéc  ceux  des  dix 
■lemens,  ou  ces  dix  Elemens  Ttx  fois,  avec  les  Signes  cé!cf><.-s,  produifenl 
jbùumte figures  composées ,  ou  foixaace  caractères,  donc  cliacun  fe  prend 
pour  tmeamée.   Après  l'expiratioa  dfftfbixante  années,  un  nouveau  Cy 
cle  twmmence.    A  l'aide  de  cette  Epoque,  les  Ililloircs  &  la  Chronologie 
du  Japon  s'accordent  coùjours  avec  celles  de  ia  Chine,  avec  cette  différen- 
e»,  411e  les  Chinois  marquent  HonMlêûleiiiait  ratknée ,  mais  le  nonibrè  du  GVr 
cie,  ce  qui  n'eft  point  en  ufage  au  Japon.    Kœmpfer  c>brer\'e  que  cette  di«  ■  * 
wciGui  vient _peut-êcre  de  l'orgueil  des  Japonois,  qui  ne  yeuieni  pas  avoir 
-Dntocflè,  devant  tn  veux,  une  longue  fiike  de  Cycles  <%iiH)i*,  ëeoulét 
tvant  l'origine  de  leur  Monarchie. 

Les  douze  Signes  câeftes,  fiùvaftt  les  Japonois ,  mii  les  nonimene  Signet  c^- 

is,  font;       A»,  dultSttorir,       (7^,  feTintéau;  g».  Twra,  onleTr* 
gre;  4'*.  Ow,  ou  le  Lièvre;  5".  Tan^  ou  le  Dragon;  6"*.  Mi,  on  b  Seri 
pent;  7«».  Umay  ou  le  Cheval;  S"*.  Tfi'f'.ife,  on  L-  ^îr  aton;  9**.  5ar,  ou 
le  Singe;  lo**.  Toff/,  00  le  Coq;  li*^. /«,  ou  le  Chien;  12**./,  ouleVer- 
MC   ut  donnent  les  mânes  nomi,  d^  dans  le  même  ordre,  aux  douze  heu»     Diviflon  (in 
res  du  jour  naturel,  &  aux  douze  parties,  dont  ils  composent  chaque  hca*  jour  &  deft» 
re;  ce  qui  k&  met  en  éiac  de  marquer  exaélemenc,  dans  leurs  Hiftoires,  P*"***»  ' 
non*feulenient  (^ueljonr,  mais  à  quelle  heure,  A  même  à  qoelle  partie  dé       <    -  ■• 
rfienre  un  fait  efl  arrive.     Cependant      qu'ils  appellent  juur,  eft  Tef^ 
mce  de  tems  qui  s'écoul»  entre  le  Lever  du  boleil  &  Ibn  Coudter. 
II1  ffr-^vifenc-en  fis  parties  ^les;  comme  Ja-  miit-en  liîs'aiititX;  d'où 
il  arrive  qpK,  imvast  k'  ftUoD ,  les.  lieures  fimc  phi»  loQgoes  ou  plus 
courtes. 

A  l'égard  des  Elemens-,  ikefi  conipeent  dix,  parccque  ce  nombre  eû;  ÉVcmer.?. 
néceflairc  pour  faire  réfulter  la  combimufôn  avec  1er  Signes  céleftes,  dans  -  -'  • 

un  Cycle  de  foixante  anné  -s  ;  mais  ils  n'en  ont  proprement  que  cinq ,  qui 

font  le  Bois,  le  Feu,  la  Terre,  ia  Mine  &  l'Eau,  dèlignés  par  deux  fortes 

de  caraéleres  qui  lesdoubi -nt.    Le  commencement  de  lenr  année  tombe  em  Année, 

trelcSoiftice  d'Hyver  &  l'Equinoxc  du  Primems,  vers  le  cinquième  jour  fes  difftréii- 

de  Février.    Mais,  comme  ils  font  d'une  fuperlHtion  extrême  à  célébrer 

kjoar  de  h' nouvelle  Lune,  ils  commenceiit  ordinairement  ranmîë,  parla 

Lune  qui  préceJe  o'w  qui  iuit  immédiatement  le  cinq  de  Février.  Leurs 

mois  lont  Lunaires;,  mais  de  deux,  en  deux,  ou  de  trois  en  trois- ans,  ils 

çot  une  année  de  treize  I  unes-;  dc^ forte  qu'en  dix-neuf  anoéei  eonmiunes, 

Ils  en  ont  fcpt  ()ue  Krempfcr  nomme  Biflextiles  (6),  .  Lns 

( h)  Ksnjrfcr, Toine  1  fag.  240  « psétMcnicBi  oe  te  Féit  Cbuloralx,  tfttnfte bd. 

t7f  &  précéikatet.  -    '        .  ■ 
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Pkanim 

exercices  des 
jeunet  gens. 


Faites  de 


Les  Marchands  Japonois  ont  me  AridiiBédi|De  irfRBefmiple,  &  qui  n*ta 
eft  pas  moins  fÛre.  Ils  fe  fervent  d'une  taWe,  fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons,  furmontés  d'une  petite  boule,  qui  leur  font  trouver  tout  d'un 
coup  les  quatre  preuves  de  nos  opérations;  à-peu-près  comme  les  Chi- 
noic ,  defquels  il  y  a  bMUCoap  d'appaieoce  qa'ib  ont  emprunté  ceOt 
méthode. 

Lfis  Sjavans  du  Japon  font  les  Miniflres  de  la  Religion  du  Pays.  Jîs 
fonc  chargés  feah  de  1  éducation  des  jeunes  gens,  qui^aeurent  chez  eu:t 
lufqu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Ces  ricadémies  font  en  grand  nombre.  On 
Ut,  dansks  Lettres  de  Saint  François  Xavier ^  que,  de  fon  tems,  il  y  en 
avoit  qnatre  aux  environi  de  Meaco ,  dont  diacune  n*avoiK  pei  moins  de 
trois  ou  quatre  mille  Ecoliers,  &  qu'elles  n'approchoient  pas  néanmoins  de 
*celle  de  Bandoue^  la  plus  norabreule  de  l'Empire.  Les  Fillçs  font  élevées 
de  même  dans  des  Communautés  de  leur  fexe. 

Aussi-tôt  que  les  jeunes  gens  font  retournés  à  la  Maifon  paternelle,  oa 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  à  leur  donner  des 
armesj  &  cette  cérémonie,  qui  eil  une  vraye  féte,  fait  connoiîre  ^ue  k 
Guerre  eft  la  paûTion  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fe  perfeélionnent  bien-  • 
tôt  dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens,  qui  leur  portèrent 
des  armes  à  feu,  furent  furpris  de  la  facilité  avec  kqueUe  ils  apprirent  à 
s'en  fervir.  Tout  Japonois  eft  né  Soldat.  Ces  Infulaïres  se  fonc  yédtabie* 
ment  jaloux  que  de  leurs  armes.  Us  ne  les  quittent  que  pendant  Je  fbm- 
meil;  encore  les  mettent-ils  fur  le  chevet  de  leur  Ut.  lis  tirent  l'épée  à  ia 
moindre  occafion,  quoique  rien  ne.  foi  t  plus  étroitemeoc  délwdn  dans  lea 
Villes.  Ce  Règlement,  auqud  oÀ  dent  exaâemeat  la  nain,  prévient 
quantité  de  defordres. 

Les  FaAes  de  l'Empire  font  compofés  dans  la  Cour  du  Dairi.  CcH  l'oc* 
bipacion  des  Princes  oc  des  PrinceUes  d»  fang  Impérial.  On  en  tire  des 
copies ,  qui  ne  s'impriment  qu'après  un  certain  tems,  &  qui  fe  gardent 
fûigneufement  dans  le  PaUis.  On  aitrioue,  à  cette  réferve,  le  filence  de| 
M&onnaires  fur  l'ancienne  Hiiloire  d'un  Pays,  dont  ils  ne  pouvoient  don* 
ter  que  les  difTérentes  révolutions  n'eulTent  pA  faire  le  fujet  d'un  Ouvrage 
intérelTant  (i).       "  . 

La  Médeane  eft  |>lus  en  honneur,  au  Japon,  que  la  Chihirgîe.  Nos 
Voyageurs  ne  parlent  même  d'aucim  Chirurgien  de  profertîon.  Mais  les 
MédeQos  embraiFent.toutes  les  ^ties  de  l'Arc ,  qui  regarde  la  vie  &  la 
fanté  des  faoUimes.  Ib  ft  fbntTuivre,  par -tout,  d'un  Valet,  avec  une 
caiFctte  qui  a  douze  tiroirs,  &  dans  chacun  defquels  ils  ont  cent  quamte» 
quatre  petits  fachets  d'herbes  &  de  drogues,  dont  ilf  prennent  ce  qui  con- 
vient a  chaque  maladie.  Ils  excellent,  comme  ici  Chinois ,  dans  la 
fcience  du  poulx.  On  aflure  qu'après  avoir  examiné,  pendant  une  de* 
nie  heure  ,  le  poulx  d'un  Malade ,  ils  connoiHent  les  caufes  6l  tous 
les  fymptômes  du  mal.    ils  ne  font  pas  fatjguans  par  la  multitude  des 


•  (I)  Oene  léllexion  eû  de  fHIftorien  du 
bnMk  Mib  eBe  iuopolefH'il  ny  a  de  fond 
1  niie  que  fui  l«s  l&nviii»  de  k  ColUi 


re» 

puifquc  la  Nsdon  «a  a  d'tOkuis  an  fiwd 
Bonoiei 
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reœèdel;  maïs  on  ne  t'accoramoderoit  point  de  leur  méthode  en  Europe.  Duaimoi» 
Ds  ne  tirent  jamais  de  (.m^  aux  Malades.  Ils  ne  leur  donnenc  nen  à  nuji-  J^vaai, 
ger  qui  foie  cuit ,  parcequ  ils  ruppofent  qu'un  eftomac  aiFoibii  ne  peut  rien 
digérer  qui  ne  foit  dans  Ton  état  naturel.  îls  ne  leur  refufent  rien  de 
ce  qu'ils  demafident,  dans  l'opiaion  que  la  i\  autre ,  toûjours  fage,  mal* 
gré  les  defordrcfl  OM  humeurs ,  ne  defirc  rien  qui  puifFe  lui  noire. 
Leur  plufl  grande  atMsilioli  eft  à- prévenir  ki  nntadie»,  psr  l'uâge  fié|twttc 
du  bain. 

•  CBX.IE  qui  palTe  pour  la  plot  commone  au  Japon  ,  eft  une  efpéce  de  Coiiouc 
colique,  particulière  à  cet  Empire.    Les  Etrangers  n'y  font  pas  moins  Ai-  P^ticuuèit 
jets,  lorfqu'iis  commencent  à  boire  du  Saki,  liqueur  du  Pays,  qui  a  la  conû-  ^  J^P*'°* 
ftence  du  vin  d'Ëfpagne,  &  qm  ieftittRvecao-riz.   Quelques  fymptômei 

de  cette  maladie  relTerablent  beaucoup  à  ceux  de  la  PaJ/ton  bijlertque.    Elle      -  • 

met  fouvenc  ie  Malade  dans  la  crainte  d'être  fufibaué.    Toute  la  récion 

du  bas-ventre,  depuis  les  afnes  jufqu'aux  côtes,  eft  cruellement  tiraillée; 

&  cjoehliiefoia,  après  de  longues  douleurs,  il  furvient  des  tumeurs  dange- 

teules  en  divers  endroit?!  du  corps,  fur-tout  rj'jx  tefl-icn!e<;  &  aux  fondemens. 

La  meiiiodc,  quon  employé  communément,  pour  U  guenlon  du  maJ,  n'cll  AiguîJles 

p«s  moins  fittuttèieque  le  mal  même.   On  fe  fert  de  petites  aiguilles  d'or  d'or  qu'on 

ou  d'argent  fort  pur,  qu'on  enfonce  dans  la  chair,  de  la  profondeur  d'un  SHa^fc^*^ 

demi  pouce  j  Its  unes  avec  un  petit  marteau ,  &  d'autres  en  les  tournant 

comme  des  vis.    Cette  epintian  fe  fait  fur  le  ventre ,  à  la  région  du  foye^ 

&  demande  neuf  trous  en  trois  rangs,  à  la  didancc  d'un  demi  pouce  lua 

de  l'autre.  Kaempfer ,  qui  s'étend  beaucoup  fur  les  circonflances  de  la  pooc« 

tien  (i),  rend  témoignage  que  lea.dooleurs  ceflênc  prefqu'auRi-tèt,  c§m^  ' 

tie  Ji  cè!û:t ,  dit-il,  par  enchantement.    L'art  de  donner  aux  ugulfîc?  !i  rrcm-    •      -  ^ 

pe  ik.ï&  degrç  de  dureté  qui  conviennent,  efl:  connu  de  peu  de  pcrfcumes, 

&  tût  mie,profefl!on  paracuHère  ,  qui  ne  peut  être* exeitée  qu'avec  det 

Lettres  Patentes  de  l'Empereur. 

..  Lss  Japonois  ont ,  pour  la  même  maladie,  &  pour  quantité  d'autres ,  un  Fairouz 
cauftique,  dont  ils  font  remonter  l'origine  à  la  plus  haute  antiquité.  11  n'eil  '^"l^""*  " 

paa  moins  eftimé  det Oûnois,  &  de  toutes  les  Nations  qui  font  en  commer-  lion. 

ce  avec  eux.    I/iifape  en      fi  fréquent,  riue  l'application  s'en  faifant  d'or-    j..".î  •  'ï 

duiairc  le  ioug  de  l^cpiac  uu  dus  &  des  deux  côtes,  juiLj^u  aux  reins,  il  n'y    '■  '', 
a.  perfoone»  au  Japon ,  qui  n  ait  le  dlôecicatrifé ,  comme  s'il  avoit  été  fouet- 
té cruellement.    Ce  caullique  fe  nomme  Moxa  (/).    C'efl  un  duvet  doux,  Pç^tjl 
aflez  femblabie  à  la  ûlaiTe  du  lin,  d'un  gris  cendré,  qui  prend  feu  aifément,  ^ 
quoiqu'il  brûle  avec  lenteur,  &  qui  donne  une  chaleur  modérée.  II-le-Mt 
de  feuilles  féchées  de  l'armoife  ordinaire  à  grandes  Feuilles,  qu'on  arrache 
dans  li^  jcuneOc  de  la  plante,  &  qu'on  expoïc  long  -  tems  au  grand  air.  Sa 
brûlure  fe  fait  à  peine  fentir.  '  Elle  pafTe  pour  un  remède  fi  certain ,  &  pooe 
un  prcfervatif  (1  puiHant ,  que  toute  la  Nation  Japonoife  étant  perfuadée 
de  fa  vertu,  on  accorde,  aux  Malheureux  mèn^t  qui  font  condamnés  à 

une 


Dans  l'Appendice  ou  le  Suppléaieut  à  l'Uiftoire  da  Japon,  Tome  UL  pag.  a4|&  fabr* 
iN*B,  psg.a8aftfliîv* 
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DetcRTmoN  une  pfîfon  pterpél«tlk ,  !a  pen|iftqt>lié  <foiiir  on»  foiB  -ta  ÙKmà»^  JH» 

DU  Jaihjk.,       faire  appliquer  le  Mox*,      .    •  '  "  - 

Trois  foi-      Les  japonois  diftinguent  Cfoif  fortes  de  petites  véroles;  la  premicre^ 

tes  de  petites  !qui  rcfL-mble  à  celle  de  l'Europe;  &  la  féconde,  qui  ne  diffère  pas  de  !a 

vcrolu.  rougeole;  mais  la  troiutnoe  eft pankolicre  au  iapoju  Elle  confifte  dans  an 
grand  nombi'e^le  pMAulm  'tqttedfbs/qtii  imraitti»t  vefeir  d»  hwff<Mk  froi- 
Se««  dont  l'afage  dl  commun  dans  ccs  litcs.  Mais  ces  crois  maladies  font, 
traitées  peu  fcrieufemenc.  Le  remède  ordinaire  eit  d'eovelopper  le  Malade 
d'un  dra^  roage.  Lorlqiiff  fat  eRftnt  dd  6aag  Impérial  fllt  Imk  tttaqués , 
aondèideniieat  leiu*  lit  OSc  leur  chambre  doivent  écre  garnis  de  rouge  ;  vêêôê 
ceux  qui  approchent  d'eux  doivent  être  en  habits  de  la  même  couleur. 
Arts  mé-       Les  Ans  raéchaiiiques  font  fort  cultivés  dans  tontes  les  Rrties  du  Ja- 

daniqiies.  «cul.  fl$  y  font  venus  de  la  Chine  ;  mais  fi  les  Japonois  n'ont  prefque  rien 
mventé,  ils  font  capables  de  dontier  la  dernière  perfe£tion  à  tout  ce  qui  foi% 
de  leurs  mains,  lis  exceiicnt  dans  la  gravure ,  la  dorure  &  ja  ciïseltire.  Lear 
papier  l'emporte  beaucoup  Ut  celui  dels  Chinois  ,  qui  n'ont  jamais  ^gaM 
non  plus  la  fineffe  <Sc  la  propceté  des  étxrfTes  de  É^'otjifu)  &  de  Kamak  tra. 
porcelaine  da  Japon  dl  célèbre  par  fa  beauté.    Les  labres  y  font 

les  autres  ,  &  ne  s'applique  nulle  part  avec  tant  de  propn  té.     Ifs  fljr- 
'  '"  '     pafTenc  tous  les  ladtâiK  dvia  Ja.  compolicioa  4$  4eurs  ligueurs  4k  diot 
Fapprêt  des  viandes.    Mtît  te  kidiiAeia  A  lenr-^pliekiai»  éclatent 
parcicoliéfeiBeiit  dans  la  dulbuceid^  teEnt,  doot  ili  ne  léBàat  p»  m 

feul  pouce  inutile. 

Cmâére       On  n'a  reprei enté  jufqu'ici  les  Japonois  que  par  les  dehors  &  par  des  qua* 
JapoM^        acqoifes  ,  qoi  ne  peuvent  feruir  à  hi  connoiffâllde  de  leur  caradcre. 
Kaempfer  déclare  plus  d'une  fois.quil  tes  regard cnmm^  une  Nation  fpirif 
tttelle.  Mais,  ituvanci'obi'ervationxie  leur  nouvel  lliltorien,  c^en  aofh' 
Kx:;n  fcT    «T  wie  idée  fort  imparfaite.    Ce  Voyageur  ne  9*d^  pat  ibeftdtt'Urlettr  por^ 
n  a  pft  le  œn-  trait,  parcequ'il  n'avoit  pas  vécu  allez  familièrement  avec  eœt  pour  les  con- 
noitre  parfai>  goitre  à  fond.  PcuCiétFe.a-'t'sil.étudié  ks  prododioni  da  Pays,  avec  pb» 
de  foin  que  iei  MiflSoBBaiiea.  IlfeâitihaMeBrdWôirfirMvë  felèctvt  dè 
De  quelle    fouiller  dans  leurs  Archives.    II  a  vû  les  Grands  comme  en  fpeéTracle ,  c'efl- 
fourcc  oa  le  ,  environnés  de  tout  leur  iafte.    11  a  irai  té  avec  des  Oiii«eieiv  ptibfics  y 

^  avec  des  Faâeurs  &  des  Commit;'  aiais  il  na  pû  pénétrer  dans  leor  cœur» 

iwoéqoe  oette  étude  fuppofe  dèsxmvertUMS  que  Jes>  Japonois  ne  f»euveRC 
plas  avoir  pour  les  Etranirers,  C'eft  donc  a-ix  anciens  MifTionnaîres,  à 
ceux  qui  oncinené  long-icius  une  vie  paiiibk  au  Japon,  &  qui  ont  appris- 
kcolUMtCKtoiHabicans  dans  un  commerce  libre,  qu'il  faut  le^er  «iique^ 
ment  de  la  peintnrc  de  leur  caraftère.  L'Hiftorien  que  je  cite  a  pris  Rmh 
de  recaeilliTy  dans  ces  excellentes  iborces,  de  -quoi  f<»mer  un  parallèle  des 
f aponois  (Se  det  CMiwdt»  idanc  je  erois^  poavoir  ddawbcr  in  ce  qdî  regardé 
les  premiers.  Des  coalcnrs  fi  ndéles  ferviront  bien  mieux,  dit-il ,  à  les  hi* 
re  connoître,  que  divers  traits  d'oppofition,  de  leurs  mœurs  avec  les  nô- 
très ,  qu'on  a  ramalTés  avec  affeâaoon»  &  d*oà  Van  a  cru  poayoir  cottdore 
qu'ils  dévoient  ^tre  appellés  nos  Antiptides  monux.  „  Prendre  le  blanc  pour 
«  la  couleur  du  drail»  &  le  noir  pour  ceUc.qui.  marque  la  joyej.  monter  à 

'  •        „  che- 
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„  cheval  à  droite,  paf  bitifbnijne'danrjDttefââîoèfiaftlileltiiftJHicpoinc 

appayer  fur  le  pied  gaudie;  fe  revêtir  de  Tes  habits  de  cërémooie  du» 
„  maifon ,  &  les  quitter  quand  on  en  fort ,  &c.    Ce  font  de  purs  ufâ- 
»)  gcs ,  qai  n'ont  aucun  rappf»t  à  la  manière -de  pçnfer,  &  qui  en  ont 
„  encore  moins  aux  IcofiiBiaii  éi  ondir,-  d'oà  léfiute  le  yéciaoki  cane* 
^  tére  (m) 

L'honmeur  e(l  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  les  mouvemens  des  Quaiia^^ 
Japonois:  '  De^là  naifl*em:  la  piûpart  de  leurs  vertus  ■&  de  leurs  dé&uts.   lis  communes  ao 
font  ouverts,  droits,  bons  amis,  fidèles  jufqa'au  prodige,  officieux,  ^éné-»  J*?**"" 
reux ,  nrévcnans ,  fans  acucbemenc  pour  les  riobGjfles;  œ  'qui  leur  isuc  iit4 
garder  le Coinmgrce  ccninne  une  ppofcfflon      :  ann  n'y  a-t^i^  point  de 
Peuple  policé,  qui  foit  généralement  plus  pauvre,  mais  de  cette  pauvreté, 
oue  produit  l'indépaidauice,  que  k  vertu  rflnd  refpc^i^aUe,  &  qui  éleva,  û 
fort  les  premiert  Rotoniiât  eif-dèflR»  ttet  aàtrti4uHnîiefl^'  On  ne  tromre* 
chez  le  commun  dei  Japonois',  que  fe  pur  néceflâire^  mais  tout  y  c(l  d'une 

f>ropreté  charmante,  &  lenr  viiàge  reipire  un  contentement  parfait  &  un 
6\^verain  mépris  du  fuperûu.   Toutes  les  ricliefies  de  ce  puiuant  Etat  font 
entre  les  maint deiPlinoeiA' des  Gfaads>  ^qai'fçavenc  -s'en  faire honneuté 
La  magnificence  ne  va  nulle  part  plus  loin  ;  a.  l'Hiftoire  des  plus  opulentes  Grandeur 
Monarchies  n'oô're  rien ,  en  ce  genre,  qui  foit  au^iefliis  de  ce  qnon  vok  d'amerépun 
au  Japon.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux ,  c'eft  qne'te  VmëHe^m*m  coo»  .^'^^JX 
çoit  pas  d'envie.    S'il  arrive  même  qu'un  Seigneur,  par  quelque  accident  -Hou;' 
fundie,  ou  pour  s'être  attiré  ladilgrace  du  iPrince,  tombe  dan»  findigeuf  -  'I 
ce,  il  n'éft  ni  moiaffier,  ni  taains  itipeâé  que  dans  fa  plut  iMilbnfit  fait»  •■     .  '  '  ' 
ne;  &  la  mifcre  ne  le  portera  point  à  fe  mefallicr.        point  d'honneur 
eft  ^leroent  vif  dans  toutes  les  conditions.   Un  homme  de  la  lie  du  Beu- 
plèVoÎFenee  de  quelque  eerme  un  pveu  moin»  mefurér  de  la' pan  même  ^hm 
Seigneur,  &  fe  croit  en  droit  de  faire  éclater  Ton  rtiïcntiment;  d'oùil  arri» 
Ve  que  chacun  eft  fur  fes  gardes ,  &  que  le  rafpecl  ell  mucael-dans  -toutes 
M»  conditions.   Il  en  eft  de  m6nîe  do  la  grandeur  d*«ue;  de  fat  fwc&  d'd"» 
prit,  de  la  noblefTe  des  fentimens,  du  îèle  pour  la  Patrie,  du  m^ris  de  1^ 
vie,  &  d'une  certaine  audace  que  tout  Japonoitymie'maiyëe  éfU  fea,vfr 
^e,  &  qui  l'excite  à  tout  entreprendre  (n).  ■ 


}  Ififtotte  êa  Jap«n.  Tome  I.  pag.  iij  SctRim»  dcrbit  éfierd&inciu  amoureux  d  uas 

^uIt.  fille,  qu'il  avoit  cnlwée  à  la  veuve  d'uii3<4' 

(n)  L'Auteur  en  cite  des  exemples.    Un  dat.    In  mère,  apprenant  la  fortune  de  (a 

Gentilhoniine  du  Fingo  avoic  une  femme  du-  fille,  lu;  écrivit  j>our  obtenir  d'elle  quc'qac 

"ne  benuwi  nre.   L'Ejnpeicur  le  fçut,  &  lui  fccours  dans  Ta  imftre.   Cet  écrit  fut-  décou- 

fit  ôter  la  vie.   Quelques  jours  après,  il  fe  rert  entre  les  maiiis  de  la  fiMc,  pat  ie  Sci- 

fit  nSMQCar  fa  veuve,  &  voulut  l'obliger  de  eoeur.  qui  voulut  abfoluuient  le  lire  Dana 


demeuicraii  Falais.   Elle  parut  fcnilble  i  cet  ra  néccŒté  de  découvrir  la  honte  de  (â  tnc* 

iMnneur  ;  mais  elle  detnanda  treateiours,  tfe.  tile^rtt  le  parti  d'avalier  le  biUct,  man 

fKmr  planer  (an  vuA,  ft  h  femmkn  ^  aveeMC-d8  prédpitatkm,  qa'ellê-sn-lbt 'Â- 

Ségaler  fes  parens.   L'Empereur  y  confentit,  toufTée.   Un  mouvement  de  jaloufic  porta  le 

voulut  être  du  fcftin.   En  fortant  de  table ,  SeiRncur  à  lui  faire  ouvrir  le  goficr.    11  fut 

la  Dame  s'approcha  d'an  balcon;  &  feignant  inftniit  ;  &.  ihns  fa  doukur  ,  il  ne  trouva 

tic  s  y  appuyer,  eUe  fe  piéctptta  d'un  fort  point dawp«  laulaeaaeni  qne  de  fiwK  veMr 
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tiBi  diroitt  deTamitiénefone  pas  mobu  ftcrës  au  Japon,  que  ceux  de 
.iio]AroR.i   l'jnjour  conjugal.    Un  Ittooois  ne  connoît  point  de  péril»,  lorfqu'il  efl 
JS*^      quellion  de  défendre  ou  deJfiTVÎr.ron  ami.  JLet  tortures  ie«  plus  crueUes  net 
■       forceront  pas  un  Coupable  -de  nomner  f«  CompUcea.  9"*ttn  Inconnu  né* 

me  fe  jette  entre  les  bras  de  qudqoTttn  &  le  prie  de  lui  confcrver  la  vie 
&  l'honneur ,  celui  dont  on  implore  ainfi  la  prote£Uon  y  employé  fon  fan^ 
«    &  Ton  bien,  fans  s'embarrafTer  des  fuites  ,  ni  de  ce  que  fà  femme  &  iêt 
'  cnfims 'peuvent  devenir.   Lea  «lerclleurs,  les  médifans,  les  grands  par* 
-    leurs,  lont  au  Japon  dans  un  louverain  mépris;  ils  y  paillnt  pour  gené 
fans  courage  ,  ou  qm  penfent  peu.    On  n'y  foufFre  point  les  jeux  de 
hasard,  parccqu'on  les  regatde  comme  un  trafic  fordide  &  contraire  à 
rhonneur.     Dans  les  hommages  que  le  Japonois  rend  à  Tes  Dieux,  & 
dans  le  refpedl  ^u'il  porte  a  ceux  dont  le  caraftère  ou  le  rang  exige  de  la 
Ibomiflion,-  il  li'eft  pat  aifé  de  juger  lequel  des  trois  grands  motifs,  de!» 
religion ,  du  naturd  &  de  l'éducacion  ,  y  a  le  plus  de  parc.     II  en  faut 
ocepter  néanmoins  Ja  foumiâî«n  poiu:  fes,.Pr\^s  ,  dans  laquelle  il  n'dï 
leceAn  ordinairemeot  que  par  ta  force  â(  la  crainte;  maîa  on  peut  dire 
c'eft  bien  moins  la  faute  des  Sujets  que  celle  des  Souverains,  qui  pren- 
nent des  airs  trop  fallueux  pour  un  Peuple  naturellement  âei  &.  porté 
.  à  l'indépendance,  quoique  capable  de  Qéàdc  par  laifon,  ôc  de  t'en  fiyre 
.■  ■   ^'    '  une  de  k.néceffîté.  . 
'  Autres  qaa-     CEPENDANT  la  ménae  Nation  ell  remuante,  vindicative  i  Texcéa» 
Btés  du  carac-  pleine  de  défiance  &  d'ombrages.    Mal^é  fa  vie  dure  &  /â  férocité  aani- 
^.  ff^^  elle  porte  fort  loin  la  dilToluckNk   Mais  il  ed  facile  de  mmener  ua 
5aponais  de  fes  égaremens.    Il  efl:  vertueux  par  fentiment. 
-  Il  eH  naturellement  religieux  &  docile,    il  aime  la  vérité,  %ui  le  con- 
damne.  IJ  convient  des  excès  qu'on  lui  fait  reconnoître.  Il  venc  écre  in- 
ftruit  de  fes  obligations  <Sc  de  fes  défauts  j  &  Ton  affure  que  tous  les  gens  de 
mialioé  oot  ctitz  &VL.w  Jdoineflique  de. confiance,  dont,  l'inique  foin  efl  de 
iet' avertie  dé  loir»  fiuitts.-  •  Ei^ ,  la  roauvaiTe-foi  efl  en  hoireur  au  Ja> 
pon,  &  le  menfonge  le  plas  léger  y  cd  puni  de  mort.    Chacun  y  don- 
ne,: à.la  Reli||5if>n».iOMC  Ç&  qu'il  croit  devoir  aux  principes  de  celle  donc 
îi  fait  profemon;  il  ne  lui  manque  que  de  bien  prendre  fon  parti;  j>erfoa'> 
eie  n'y  fait  fervir  la  Religion  k  fes  intérêts  ;  &  dans  ceux  •  mêmes ,  qui 
ne  croyant  pas  aux  Dieux  du  Pays ,  ne  laiflent  pas  de  leur  rendre  un  culte 
•extérieur,  c'cft  amour  de  l'ordre,  c'efl;  crainte  de  feandalifcr  le  Peuple, 
IMiel  ils  croyent  ce  frein  nécelfaire.   On  n't  pas  d'exemple  qu'un  Japo 
;^B(d%ait  bhifphemé  fes  Di-ux.    Rarement  on  TenTcnd  fe  plaindre  Dans  let 
^Jpib^g''ands  revers  ils  ewiifervent  prefuue  tous  une  fermeté  qui  tient  du 
•«rodige.    Un  pére  condamne  fon  fils  à  la  dkmtc  lâos  changer  de  vifa^,  & 
Tans  cefTer  néanmoins  de  paroître  père.    Les  exemples  en  lont  fi  communs  , 
.qu',ik  jie  s'attirent  ^lus  d'attention.   Si  quelqu'un  fcait  que  fon  euneini  le 
«y«MM•;^jl,i|fii$b;tM^  ftnl  dana  looa  les  Geux  où  il  peut  le  xencontier. 

fi. 

ou'i  Ta  mort.  —Une  rervante,  qui  fecrat  ta,  dit  l'Auteur,  i  la  bouche,  fc  l'arracha 
oesbooorée  d'avoir  domé  qudque  fujetde  avec  le»  ckou,  &  mounu  iiir  l'hcuxe.  Hif 
«beiftid^»  A*frft.]alMft,  i^la  pae-  «b»dh  Aas^^iso^rasi. 
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Q  traite  en  public  avec  lui ,  il  en  parie  bien ,  il  lui  rend  fervice  ;  mais  iJ  Dtsaantos, 
ne  perd  pas  un  moment  de  vûe  la  réfolutioo  de  s'en  vanger.   Si  l'occafion  ^^Jm**** 

lui  manque,  la  dette  pafle  à  Ton  fils;  &  tuut;;s  ces  précautions  ne  regar» 
dent  que  la  (Breté  de  ia  vengeance  ^  car  elle  s'exerce  coûiours  noblement. 
Jamais  le  Japanoîs  o'eft  pliu  k  craindre  que  loriqi^fl  «ft  tranquille  &  de 
fang  froid.  •  ■. 

Il  s'eflime  infiniment,  &  Ton  mépris eft  foiiveraîn  pour  les  Etrangers; 
non  -  feulement  par  l'idée  qu'il  a  de  fa  Nation ,  mais  parcequ'il  n'a  be- 
foin  de  perfonoe  &  qu'il  ne  craint  rien ,  pas  même  la  mort ,  qu'il  fem' 
ble  regarder  avec  une  gaycté  féroce  ,  &  qu'il  fe  donne  volontairement 
pour  le  plu^  léger  fujet.  lie  peu  de  cas  qu'il  fait  de  fa  propre  vie  le  rend 
cruel  à  1  égard  des  autres,  fans  en  excepter  fes  proches  ;  dur  &  inhumain 
pour  les  foibles  &  les  infirmes  ;  Icgcr  &  incotiflanc  par  capriçe&  par  mépris. 
Ta  nommé*  avec  allez  de  raii'on,  ï AngLis  de  i' ^fie. 
Lt  commerce  dé  la  vie  èft  fort  aifé  au  Japon.  Les  manières  des  Japo^  a^^'^^S^^ 
nois,  leur  tour  d'efpric,  un  certain  air  libre  &  naturel  les  rendent  propres 
à  la  fociété ,  &  les  rapprochcnc  beaucoup  des  Nations  les  plus  polies  de 
l'Europe.  Ksempfer  attribue,  à  la  conformité  de  maurs  &  de  caraôère; 
les  progrès  furprcnans  que  les  Portugais  firent  d'abord  dans  cet  Empire, 
pour  l'avanta^  de  leur  Commerce.  11  fait  conlifter  cette  reflemblance  dans 
beaucoup  d'affabiKté,  &  dans  un  mélange  agréable  de  gravité  &'d'enjofi^ 
ment.  D'ailleurs  on  voit,  dans  les  Lettres  des  premiers  Millionnaires  du 
Jaçon  ,  que  la  manière  dont  ils  étoieot  re^s  da  Grands  &  des  Pecits  n  a> 
voit  rien  d'étranger  ni  de  géné.  ' 

E  N  M   ,  pour  dernier  trait,  klir Htftorien  joint  la  bonté  du  naturel  à  la    'Bonté  de 
nobleiïe  ik  à  l'éltvarion  de  leur  cœur.    î.os  Seigneurs,  les  Pères  &  les  Ma-  y^^j** 
ris  ont  droit  de  vie  6c  de  more  lur  ieuis  VaiTaux,  leurs  Femnies  &  leurs  i*^ 
Enfans.   Il  n*en  e(l  pas  tout-à-fait  de  même  pour  leurs  Domeltiques.  A  fat 
vérité,  comme  les  Maîtres  répondent  des  fautes  de  ceux  qui  les  fervent , 
ils  ont  fur  eux  uni  d'autorité  >  que  s'ils  les  tuent  dans  un  premier  mouve- 
neot  de  colère,  il  leur  fuffit ,  pour  être  abfous ,  de  prouver  h  juflice  de  lear 
emportement.    Cependant  c'eft  bien  moins  la  crainte  que  l'amour  ,  qui  re- 
tient chacun  dans  le  devoir.   1^  fentimens  du.  coeur,  dans  ces  Infulaires-* 
font  tout,  à  la  fois  £  noblet  de  fi  cendres,  que  fliint  François  Xâ^ner  n'eik 
parloit  qu'avec  admiration.    „  Je  ne  fçaurois  finir,  dit-il  dans  une  de  fes 
Lettres»  lorfque  je  parie  des  Japonois qui  foAt;  véritablement  les  délicca 
Ses  Socceffeurt  ont  ceîw  le  met 


^,  demoncœur.^  Sea'SuccefTeiîrî  ont  cêînïiè  même  langage.  Un  de  cea 
anciens  Apôtrcs  nous  apprend,  que  les  nouveaux  Chrétiens  etoiiint  cxcrCmc- 
ment  fenlnles  aux  moindres  témoignages  d'amitié;  que  les  plus  pauvres» 
après  avoir  travaillé  pour  eox  tout  un  jour,  étcûent  cranlîwctéa  de  joye 
ails  les  voyoient  contens  ;  qu'au  contraire  ils  étoient  affligés  des  plus  ûn> 
l>les  marques  de  froideur  &'d'indifitérence  ;  enfin  ,  que  de  k>gers  offices,  ren^ 
dis  a  Jcs  Particuliers,  attiroient  fbuvent ,  aux  Millionnaires,  des  rcmercT- 
iT^  c  :  s  cJ  e  la  pan  même  desMigHtrats  Payent .  On  ajoûte  qu'un  fi  beau  fond 
s'eruichit  encore  par  r^xcellencc  de  la  culture.  Le  foin  de?  pères  &  des. 
«aères  pour  l'éducation  de  leurs  enfans,  1  exactitude  des  Fretres  pour 
jiÂrwekiI^eivter  dés  piincipea  de  la  ftellf^on  &  ue  ja  Moxale^>nej^vent 
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tlierplus  Idh-,  &  n'ont  rien  d'ëgal  <jue  famour,  le  refpe£l  3c  la  (bornîÉon 
des  enfans  pour  les  Auteurs  de  la  naiflance,  &  que  la  vénération  des  Peuples 
poat  les  Miniflres  des  Dieux.  La  1-  oi  Chrétienne  avoic  perfe^onné  cle  ii 
▼ertuetut  fendinens  (o). 

Avec  un  caraSère  li  aimable,  il  n'efl  pas  furprenant  que  les  Japonnls 
foyent  fort  feQÛble*  aux  plaiQr^f  4e  la  fociétc.  Ils  i'e  donnent  mucudlenieac 
i  manger,  vreèmà  Ibite  de  maginfitence ,  qui  ne  nrcjadicie  point  à  b  fb- 
briécé.  Ce  qu'il  y  a  d'incommode  dan^  leuri  Feltins ,  c'eft  un  cérémo- 
nial qui  ne  finit  point  ;  mais  il  s'exerce  avec  autant  d'ordre  que  de  pro- 
preté. Dans  un  grand  nombre  3e  Dofneiliqaes ,  on  n'entend  pas  une  pa- 
role, &  l'on  ne  remarque  pas  la  moindre  confafion.  Les  plats  font  omét 
de  rubans  de  foye.  On  ne  fert  pas  un  oifeau  qui  n'ait  le  Dec  &  les  pat- 
tes dorées.  Tout  le  refle  eft  urne  à  proportion.  La  Fête  eft  ordinaire^ 
ment  accompagnée  de  Mofiqne.  *  £n  mt  mot;  H  ne  manque  rien  à  la  fa- 

tisfaftion 

(o)  Le  Fixe  de  Charlevoiz  rapporte  on    les  iorenoguions:  &  lê  traavaac  ferme  i  fe 


fait  qu'il  trouve,  dit*il,  dans  un  moire 
de  l  aniréc  Ï604,  dont  rAnOTT  woit  été 
téuioin  oculaire.  Vne  feamt  éloit  seftée 

veuve  avec  trois  gnrçons,  &  ne  fubflCIylt 
que  de  leur  travail.  Mais  comme  ils  ncpou- 
\\)h.:m  gagner  affcz  pour  entretenir  tome  lu 
famille,  ils  prirent  une  «itrangc  néfolution, 
daiis  la  feule  vùe  de  mettre  leur  mère  à  fon 
aife.  On  avoir  publié,  depuis  peu,  que  qui- 
fOnÇK  Uvreroit  un  Voleur  i  la  Jullice  recc- 
moit  ODC  fbamie  afTcz  confidértble.  Uscon- 
vtaient  entr'eux  qu'un  de»  nnl»  jaUbuIt 
pont' voleur,  &  4)a«k*  <klS( «Kitt  t»  lae- 
oeroient  au  Juge.  Os  dilrait  m  wit,  qui 
tomba  Au  le  j»Ius  Jeune.  Ses'  ftères  le  IJtnt 
&  le  conduiu;nt  comme  un  CHmfnel. 
Magidrat  l'interroee.  11  répond  qu  il  n  volé. 
On  le  jette  en  prilon;  &.  ceux  qui  l'oiu  livré 
touchent  la  Ibmme  promife.  L.cur  cœur  s  at- 
tcndrilTant  alors  fur  le  danger  d'une  fi  chère 
vtôitnc.  Ht  trouvent  le  moyen  d'entrer  dant 
Ja  priftm,  &  ne  fe  croyant  vû»  de  pcrfonne, 
ils  s'abandouncnt  à  toute  leur  tcndrcflc.  Un 
Officier,  que  le  liazard  rendit  témoin  deleun 
adbnrfftiixiw  ft  de  tenn  latines,  ftkjeatt' 
taetnent  rorpris  deett  ^«tbde^  HMtMvre 
tes  deux  Délatean,  avec  onfae  d'édainHr  un 
fait  fi  (ingulier.  On  lui  rapports  quf  les 
d.-ux  ji  Uijcs  ger.s  étoier.t  entrui  i  une  iiiai- 
foii ,  (Se  qu'on  leur  avoit  'jt;tendu  faire  le  récft 
de  leur  avanture  à  une  fcnirac,  qui  étoit  leur 

jnère;  qu  a  cette  nouvelle  elle  ayoit  jetté  des  _   

dis  lamentables,  &  qu'elle  avoir  ordonné, i  Xc  Père  de  Charicvoii  a'Afe, décida  iTilva 
fet  éoAtede  reporter  ta  (bmmc  qu'Rs  avctâit  /plus  de  fureur  dans  cetR  tèloD,  «le  an» 
reçue,  en- ^telbat  qa'ette  «linoit  Metut         ^  •     -  .  -  .  ■ 

mourir  de  taun  qae  de  proloagcr  Tes  jours  aui 
-«Upens  de  ceux  de  don  fiis<  Le  yîg);  infoc< 
.mé,  conçoit  autant  de  pitié  ^d'admiratioa. 
U  Êdt  vmir  ibo  TtOmStt,  U 


reconnoltre  coupable,  il  lui  dédire  enfin  qu'il 
B'jpioterk».  Après-  afoir  tout  éclaird,  il 
rHBbndb  tenfremenc,  il  fe  hite  d'âne!  faica 
AMlflMOrtau  Cubofiiina ,  qui  charmé  d'une 
aftion  u  héroïque,  voulut  vnir  les  trois  frè- 
res, les  combla  de  carelTes,  ulTîgna  au  ]>[us 
jeune  quinze  cens  écns  de  rente,  &  cinocens 
à  chacun  liis  deux  nm.  MlfUt»  é^fitm^ 
fane  I.  pag.  14 ,.  •  . 

Le  I  uint  d'honneur  ne  porte  pas  ce  Peo* 
pic  i  des  aftions  motos  «amxdlnltes. 
Kampte  nconie  qae  deinc  OcwdWwMw 
s'étsnt  fencontrés  jur  on  elcatier  du  Palais 
Impérial,  leurs  épées  fe  fiottirent  l'une  con- 
tre Paucre.  '  Celui  qui  defcendoit  s'ofiTcnode 
cet  accident  L'autre  s'ticufa ,  en  proteflant 
que  c'tU)it  l'effet  du  hazard.  Il  ajouta  qnc  le 
inaihcur  après  tout  n'étoit  pas  grand;  qnc  ce 
n'étoit  que  detu  épécs  qui  t'étoient  too: 
chées,  a  nue  l'une  valoit  bien  l'autre.  Je 
vais  vous  feirc  voir,  reprit  le  premier.  Il 
différence  ^u'il  y  a  de  l'une  iHuami  db  kt 
le  champ,  il  tire  fon  poignaad Â  !*«■:  <Mm 
le  ventre.  Le  Ibcoadj  Ùm  réplique ,  monte 
eo  diligence  pour  fervir  (Ur  la  table  de  l'Em- 
periur,  un  plat  qu'il  tenoit  en  main,  revient 
enfuite;  &  trouvant  loo  Adverfaire,  qui  ex- 
pir 'It,  il  lui  dit  qu'il  1  auroit  prévenu,  s'il 
Il  LÙt  pas  éti  occupé  du  fervice  du  Prince, 
mats  tju'il  le  fuivroit  de  près ,  pour  lui  faire 
vok  que  (bnépée  valoit  bien  la  Henné.  Auffl. 
tAt,  il  fe  fendit  le  ventre,  &  roaiba 


celle  de  deux  Europ<^s,  qui  fe'cmipenc  Jk 
gorge  en  dud.   Ubi  fup  pag.  146L 

Nh»  Cnti.  h;iloire  fe  trouve  rapportée 
dans  ia  AcUiiun  de  CaxoiD*  publiée  par  Tbo- 


mot  X.  d.& 
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tlsfa£tIon  des  yeux  &  des  oreilles  ;  mais  on  a  dû  rcmarv']uer,  dans  le  Jour-  DctcuirTioti 
nal  de  Kaeiojpfer,  qu'il  n'y  apoinc  d'excès  à  craindre  du  côté  de  la  bon-  J^i^"* 
ne  chère. 

L'  H  isTOftifeN»  dont  j'emprunte  laplûpartde  ces  traits,  aioûte,  avec  Lccanaére 
'  comnlîiflîncc,  que  ce  qui  relève,  dans  les  Jajx>nois,  l'éclat  dun  fi  grand 
nombre  ac  qualités  diilinguécs,c"cfl  un  fentiraçnt  de  Religion  qui  naît  avec  auxproTc^s 
eux,  éc  donc  la  vivïeiCc  ibrpafle  ropiniôn  qu'on  peut  s'en  former.    On  a  duatrihii- 
dû  long-tems,  à  cette  heyrcufe  dirpofition  ,  les  merveilleux  progrès  du 
Chriilianifme  dans  leurs  Iiles.    Elle  y  a  fait  autant  de  Saints  que  de  Chré- 
tims.   Leur  grandeur  d'ame  &  le  Mépris  qu'ils  font  de  la  vie ,  avoiencfak 
prendre,  à  leur  zèle  pour  la  Foi,  nfl  caractère  héroïque,  dont  les  traits  ne 
s'effaceront  jamais  dans  les  Faites  de  rEglife.   £n  e£^c,  ces  deux  qiuliiés 
1e«  ëleyefonttoAfonre  an-deflturdetootes  tes  Mitres  NaHons  de  TAfie.  Leiii%  . 
llifloires  font  rcnip'ics  d'événemens  qui  nous  retracent  les  plus  grandes  ac^  * 
tions  des  Kotnains.  ils  ont  eu  leurs  Uécius ,  leurs  Scevoias,  &  leur»  Co-    Uoe  noît 
clés  (/>).   Déi' hommes  {jui  portent  fi  toin  le  méprit  delà  vie,  font  capa»  f]^*^ 
bles  de  tout  ofer;  &  de  là  vient  aufii  l'adiarnement  qui  paroît  dans  toutes  H^'au^fatt 
leurs  Guerres.    Cependant  on  n'en  doit  pas  conclure,  avec  plufîeurs  de  Gonveme- 
nos  Ecrivains ,  que  leur  Empire  eft  auffi  agité  que  la  Mer  tjui  l'environ- 
ne.   Il  eft  vrai,  ihnranc  la  remarque  de  leur  Hiftôricn  ,  qu'à  juger  de  leurs 
diipofkions  par  ce  qui  s'y  eft  palTé  depuis  la  tîn  du  feizième  flécîe  jufques 
vers  le  milieu  du  luivaac,  on  pourroit  croire  que,  ft  leur  génie  belliqueux 
les  autûjoah  garmcis  d'une  Domination  étrangèi'e  (9),  les  défauts  de  leur 
Gouvernemenc  expofent  l'Etac  à  de  continuelles  révoltions.    Mais  vou* 
îoir  inférer,  de  ce  qui  eft  arrive  fous  deux  ou  trois  régnes,  que  le  Japoa 
irik  mal  ^oremé,  ce  feroit  prétendre,  comme  s'exprime  fe  même  Riffo^ 
rien,  qu  un  homme  n'efi:  pas  d'une  bonne  conllicution ,  pareequ'it  a  cflayé 
une  longue  &  fàch^ufe  maladie.    Mais,  quand  il  j  auroit  quelque  d^aoc 
âan)  latlbrme  de  leur  Gotivernement ,  il  W4*^moit  "être  reproché  à  cent 
qui  s'y  trouvent  afTujcttis;  '&  leiS  delordres  quil  a  caufés  ne  tombent  point 
fur  une  Nation,  dont;  une  des  principales  vertus  eft  la  foumiifion  &  la  fidé^ 
lité  pouf  Tes  Maicre».  *  ' 

(f  )  On  a  va.  dans  leloaiDd  âe'Xèoip-  ^  '(f)  1««  Auiâiies  dit' J^KRl  noontcnt  dmx 

f^,  qa'*  Plozo,  pccite  Vuledeh  Province  'tenawa  deâ  TtiOt^  nr  eet  Ett>f>id<;  tt 

tl.  SlU,  un  Japonoisfe  fit  cntL-ncr  Tous  tes  Marco  Poto,  «ui  étoii  alors  à  îa  Gi>ur  de  la 

■fonderions  dun  Ouvrage  public,  qui  avoit  Chine,  en  parie  auffi  dauî  b  Relation.  El- 

éti^  r.nvcrK  pluficurs  fois  par  des  ora^js,  les  n'euicnl  aucun  fuccèî.  Les  Jai>o!iois  fe- 

fom  appaifcr  Us  Oii-iix,  i  l.i  colère  dt-rqucls  roient  plus  capables  de  faire  des  Conquêtes, 

•on  attribuoit  ics  oliflaclcs.  Quelques  Auteurs  s'ils  fl'eloicDt  perfuadél  yi'alUs  ftwint  Wt» 

«.conpceat  trcate,  ^  fedàfouèiou  duu  iU)ki^i/kurwpoi. 
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FiBUf  BmgSt  filkifes.  Châteaux  t  JarAnst  Cbtn^,  Fétum 


Qidrat. 


idécg<<né.  T  A  plûpart  des  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  &  fort  penpléet.  On  ' 
Miedw Ville*,  en  compte,  faivant  Ka;mpfer,  jufqu'à  treize  mille,  dont  il  eut  l'oc-  ' 

*  jCaOon  de  voir  trencc-irois  dans  fon  Voyage  à  la  Cour.  Les  rues  en  (oat 
généralement  régulières.  Ellet  s*écendenc  en  droite  li^ne  &  fe  coupent  & 
angles  droits.  Chaque  Ville  n'a  que  deux  portes,  qui  ne  font  pas  plus  re- 
marquables par  leur  beauté,  que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue,  & 
qa*oii  ferme  réguliéreraene  toutes  les  nuits,  nais  aune  deux  côtés  defqud* 
les  on  élève,  quelquefois,  pour  Tornement,  des  pans  de  muraille,  oui  ne 
.s  étendent  pas  bien  loin.  Dans  les  grandes  Villes,  &  daas  celles  qui  font 
laréfidencede  quelque  Prince,  ces  dàix  portes  font  prus  'oni6>s,  mieux 
entretenues ,  &  roigncufemcnt  gardées.  Le  rcfte  cft  ordinairement  tout  ou- 
vert, ou  quelquefois  ceint  d'une  haye  ou  d'un  folTé.  Les  ViUes  frontières 
du  Domaine  Impérial  ne  font  guères  mieux  fortifiées  que  les  autres;  mais 
dans  les  paiTages  étroits  ({m  j  conduifent,  &  qu'il  e(l  difficile  d'éviter,  elles 
font  déf-ncîurî  p^r  de  bonnes  portes,  avec  une  Garde  nombreufet  qui  n'j 
lailTc  cir.FLr  p^-ilonne  lans  exdraen  (<j). 
Ftaœe&Po-  Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermée  de  grilles,  qitîiê nomme ^tr» 
teaux  qui  fer-  daHoifiuff ,  d'oh  l'on  annonce,  au  Peuple,  h  f^oknié  fttprcwe ,  comme /es /a- 
JyJJ^^PJL  j»oiiois  s'expriment,  c'etl-à-dire,  les  Edits  &  ks  Ordres  paruculitrs  de 
rfimperear.  Ceft  le  Seigneur,  ou  le  Gouverneur,  de  la  Province ,  qui  les 
fait  publier  en  fon  propre  nom  ;  &  pour  rinftruclion  des  PulTans ,  ils  font 
écrits  en  gros  caraaeres,  fur  une  planche  quarree,  lougue  d'un  pied  ou 
4euz,  attachée  au- deffos  d'un  Poteau,  aîii  a  pour  Te  môînâ  deux  tdTes 
de  hauteur.  Les  principales  de  ces  planches  contiennent  l'Edit  qui  regar- 
de le  ChrilUanifme:  mais,  comme  les  Seigneurs  y  placent  au(!î  leurs  pro- 
pres Ordres,  le  nombre  en  eft  quelquefois  fi  grancf ,  qu'il  eft  prefqu  im- 
polTible  de  les  voir,  &  de  les  lire  tous.  On  place  quelquefois,  fur  le  Po- 
.teau,  des  pièceff-de  rooiyioye,  qui  doivent  être  la  rdcompenfe  de  ceux  qaî 
donneront  des  luhitéres  fur  ce  qu'on  veut  découvrir.  Ou  trouve  de  tes  Po- 
teaux ,  jufques  dans  les  Villages  &  fur  les  grande  Kout». 
j}^xiptiM  Les  maifons  des  Particuliers,  dins  les  Villes,  ne  doivent  point  avoir 
'  plus  de  fix  toifes  de  hauteur^  ik  rarement  font-elles  fi  hautes,  à  moins  qu'on 
n'en  veuille  £ûre  des  ma^bs.  Les  Palais  même  des  Empereurs  n*onc 
4ju*ttD  étage,  quoiqu'on  en  voye  quelquefois  deux,  aux  maifons  particu- 
lidres.  C'efl  la  crainte  des  tremblemeos  de  terre,  afles  fréquens  au  Ja- 
pon, qiM  aflujettic  ks  Habiians  k  cette  méthode.  Mais,  fi  ces  Edifices 
ne  peuvent  être  comparés  aux  nôtres,  pour  la  folidi-é,  ni  pour  l'éleva- 
dm,  ils  ne  leur  cèdent  rien  pour  la  commodité  ni  pour  l'agrémenu  PkA 

qoe 

,  (•)  Xamplcr,  Tsid.IL  fi^  aïo,  au. 
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DANS  L'EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV.  ?6p 

que  toutes  les  maifoos  du  Japon  font  bâties  de  bois.  Le  premier  plan»  od  DucAimoa 
le  fez-de-chauffée ,  eft  Hevi  de  qaatre  ou  cinq  çtedt,  Çow  le  garantir  de  ^h^tm- . 

l'humidité.  Il  ne  paroîc  pas  que  Tufage  des  caves  y  fojt  connu.  Kaemp- 
fer  a  d^ja  fait  remarquer  que ,  pour  précaution  contre  le  feu ,  chaque  mai< 
fon  doit  avoir  un  endroit  féparé  ,  &  fermé  d'an  mitr  de  maçonnerie,  oCl 
l'on  renferme  ce  spl'on  a  de  plus  précieux.  Les  autres  murailles  fooC 
de  p'  ir  he$ ,  de  coovertea  de  groffes  nattes,  qui  font  jointes  avec  bean* 
coup  d  aiu 

Lia  maifoBi  des  perfonnesde  diftinftîoD  Ibnc.  dtviTdea  en  deux  appaiw 

temens;  l'un  pour  les  femmes,  qui  ne  fe  montre  que*  rarement  ;  l'autre 
ouvert,  pour  les  ufages  communs  de  la  vie  (i  de  la  lociété.  Liplai  bel- 
le porcelaine,  cet  cabinets»  ces  coffres  fi  renommés,  ne  fervent  point  dans  - 
les  falles  où  tout  le  monde  efl  reçu.  On  les  tient  dans  des  lieux  plus  fûrs; 
&  le  reile  de  la  maifon  orné  de  porcelaines  communes ,  de  pots  pleins 
de  thé,  de  peintures,  d'armes  de  d'armoiries.  Le  plancher  efl  couvert  de 
nattes  doubles  &  bien  rembourrées ,  dont  les  bordures  font  des  franges  & 
des  broderies.   Chaque  natte,  fuivant  la  Loi  »  doit  avoir  une  toife  de  ion- 

Keur,  for  une  demie  de  largeur.   La  grandeur  d'une  chambre,  comme  on 
déjà  fait  obferver,  fe  mefurc  par  le  nombre  des  narras. 

L£S  deux  appartemens,  qui  divifent  le  corps  de  la  maifon,  font  com-  Appvtemeiu 
pofés  de  plufîeurs  chambres,  féparées ,  comme  on  l'a  vû  dans  le  Palais  mê-  *"«iWefc 
me  de  ^£n^)ereur,  par  deûmples  cloifons,  ou  plutôt  par  des  cfpèces  de 

paravents,  qu'on  peut  avancer  ou  reculer,  pour  élargir  les  chambres,  on  îes 
rétrécir,  laivant  le  befoin.  Uans  les  maifons  les  plus  magnifiques,  les  cJoi- 
fons  &  les  portes  des  dumbres  font  couvertes  de  p^^ier  ;  mais  il  ed  orné 
de  fleurs  d'or  ou  d'argent,  quelquefois  de  peintures,  dont  Je  platfond  eft 
toûjours  embelli.  Il  n'y  a  pas  un  com  qui  n'oilrc  quelque  chofede  riant 
A  la  vérité,  tout  ces  agrémens  coâtent  peu  ;  &  l'on  n'y  employé  *fBi6  des 
matériaux  communs.  Cependant  on  oblerve  qu'ils  contribuent,  autant  que 
lapoûtion  des  appartemens,  à  rendre  les  maifons  fort  faines.  Première- 
ment, tout  eft  de  fâpin  de  cèdre.  En  fécond  Jiea ,  les  fenêtres  (bnt  td- 
Icment  ouvertes,  qu  en  faifant  changer  de  place  aux  cloifons,  on  donne  à 
l'air  un.palTage  libre.  Le  toît,  qu'on  couvre  de  planches  ou  de  bardeaux, 
eft  foécenu  par  de  groflès  poutres  ;  &  fi  la  mailbn  a  deux  étages ,  le  fécond 
efl:  toûjours  bâti  plus  foliaeraent  que  le  premier.  L'expérience  a  fait  con- 
noitre  qu'un  Edifice  en  réfiHe  mieux  aux  tremblemens  de.  terre.  Les  de- 
hors n'ont  rien  d'agréable  pour  la  conftmftion  ;  m«s  les  planches ,  qui  for- 
ment les  murailles,  font  enduites  d'une  terre  graife  &  de  phiOeurs  couches 
.de  vernis.  Les  toits  mêmes  en  font  couverts.  Ce  vernis  eft  relevé  de 
dorures  &  de  peintures.  Les  fenêtres  fçntchareées  de  pots  de  fleurs;  & 
Tony  fupplée  par  des  fleurs  artificielles,  lorfquela  Nature  en  rcfiife  d'au- 
tres. Dans  l'intérieur,  le  vernis  n'cll  pas  plus  épargne.  Les  portes,  les 
poteaux,  une  galerie,  qui  régne  oruinairemcnt  lur  le  dcriiere  de  chaque 
maifon,  &  d'où  l'on  defcenddans  le  jardin,  en  font  revétocs;  &  fi  le  boit 
eft  fi  beau  qu'on  n'en  veuille  pas  cacher  les  veines  les  nuances,  on  fe  con- 
tente d'une  couche  légère  &  d'un  vernis  tranfparent.  On  ne  trouve,  dans 
les  chambres,  ni  bancs,  nicfaaifes*  L'ulage^  au  Japon,  comme  dans  tout 
.  XiKFârt,-  Aaa    '  .  k 
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lereftede  l'Afie,  e(i  de  s'aîTeoir  à  terre;  &,  pour  ménager  les  nattes,  on 
qui  rte ,  en  cntranc  dans  la  maifon ,  ks  raadales,qui  font  la  chauifnre  du  Pays. 
Ces  mêmes  nattes  forvenc  de  tic  pour  le  fommeil ,  avec  une  machine  de  bois 

2 ni  tient  lieu  d'oreiller.  Mais  letperfonnes  aifées  y  éteodefit  un  riche  tapis, 
'oreiller  eft  on  petit  coffre,  de  fr)r!ne  à-peu-prcs  cnbique,  compofé  de  fix 
petits  ais,  joints  fort  proprement  6c  vcmilies.  La  plu  pan  des  autres  uiien- 
dk»  Pont  a  un  bois  mince,  revécu  d'un  vetnit  éptis,  donc  Ja  couleur  eft  un 
fouge  foncé.  Les  fenêtres  font  de  papier,  avec  de;  volets  debois  en  de» 
dtas  &  en  dehors  j  mais  on  ne  ks  terme  <jue  la  nuut ,  &  jamais  iis  ne  pt> 
ioiffenc  pendanc  le  foer.  hm  xuû^  ûogték  èe  mm  l^nuaSon,  ét 
côté  de  la  cour  &  de  la  galerie. 

La  falie,  où  l'on  revoie  compagtûe,  a  coûjours  unegnmde  armoire  vis* 
à'Vis  la  pone;  St  c^cft  coiitieoeittannone,<]a'fniiface  les  perfocaes  donc 
on  reçoit  la  vifice.  A  côcé  eft  un  buffet,  fur  lequel  on  met  quelques  Livres 
qui  traitent  de  Religion.  La  porte  eft  accompagnée  d'un  balcon,  par  le* 
^uel,  fans  Te  lever  du  lieu  où  l'on  eft  affis,  la  vûe  donne  fur  la  campagae, 
OU  for  tt  me ,  ou  fur  le  jardin.  Comiiie  les  cheminées  ne  font  pat  es  iifage 
M  Japon,  on  ménage,  Tons  le  plancher  des  plus  grandes  chambres,  un  trou 

3 narré  &  muré,  qu  on  rempiii  de  charbons  alltuncs,  ou  de  cendre  chaude, 
ï  qui  donne  une  didenr  faiBfiHitek   Quelquefois  on  met,  fur  ce  foyer, une 
tah!c  baflc,  qu'on  couvre  d'un  tapis,  fur  icquc!  on  fè  tienc  aflîs  dans  îe 

Srand  froid.  Si  la  chambre  n'a  point  de  foyer ,  on  y  fu{»lée  par  des  pocs 
eetûvreAdeceffR,  qui  pn)<kiifentle  nânMcÉec.  Au'Wn».fmoeoam, 
en  fc  fcrt  de  barres  de  fer  peur  attif<slefiStt«srecaiiaBKd*adBiiir%|^oai  ttlv 
de  deux  petits  bâtons  nour  manger. 

Dan»  letflMHlôMoes  Grwam,  on  des perfbniwifiMt  riches,  &  dam  les 
grandes  hôtelleries,  on  trouve  quantité  de  chofes  curieufeSy  qui  fervent  (Ta* 
mufement.  C'eft  premièrement  un  grand  papier,  bordé  d'un  cadre  de  bro- 
derie fort  riche,  qui  contient  la  figure  d'une  Divinité,  ou  de  quelque  per- 
fenne  renommée  par  fa  vertu.  Le  pinceau  en  paroît  grofficr;  mais  les 
traits  en  font  handis,  &  fi  fidèles,  qu'on  eft  frappé  de  h  reOerablance.  Quel- 
fluefbis,  an  lieu  d'im  Portrait ,  on  fe  contente  de  tracer,  fur  le  papier,  om 
sentence  Bfonâe  de  quelque  famen  Ffailofophe ,  ou  d'un  PoAe  célâraw  On 
voit,  d'un  autre  côté,  des  peintures  qui  reprcfcntent  de  vieux  Chinois  en 
notéfque,  des  arbres ,  des  payfages.  On  voit  des  pocs  de  Ûeurs,  ttt'oo  a 
Ibin  de  changer,  fiifnaïc la  ftifen,  &  d'ancreiiOèr  de  branche»,  svtr  «v 
art  &  un  Foftt  furprenant;  des  caflbietces  de  cuivre,  jettées  en  mûi.i:e,dans 
la  forme  u une  grue ,  d'un  lion ,  ou  de  quelque  autre  animal,  &  coûjours 
#mt  travail  exquis  ;  des  piccea  d*iui  bois  rare,  dont  les  veines  &,  les  couleurs 
fc  font  admirer  par  leur  difpofition,  foit  qu'eHet  foyenc  l'ouvrage  de  i» Na- 
ture Ott  de  l'Art  i  des  toilettes  de  rezeau ,  ou  des  étoffes  à  ramage ,  parfaite-» 
Aienc  travaillées,  femblables  à  celles  dont  on  orne  les  balcons,  ies  tcneaes» 
)e  haut  des  portes âr  1»  paravents;  enfin  de  la  vaU&Iia,  des  parèdaÎBcag 
de  d'autres  udcnciles,  rangés  en  fort  bel  ordre. 

•  M  A 1  ii  ce  qu  on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  grandes  raairoas,  c'eft  It 
iardin ,  avec  fes  ornemens.  Tous  les  Voyageurs  oonvienoem  ^*iUt  ne  fil 
Me  poincdreB  admirer Ui- aiaffuficeoce  dk Je goéc  Jl  «ceopt  mm  IVpa- 


Digitized  by  Google 


DANS  UEM^IRE  BU  JAPON,  Liy/IV. 


ce,  qui  efl  derrière  la  maifon.   Il  eft  ordinairement  quarré  &,  muré,  en  ma-  Dciaumo» 
ntôre  de  citerne  ;  ce  qui  ftîc  juger  ^ae  le  cemin  eft  creufé  à  quelque  profon-  J'*'*' 
deur.   On  y  deicend  par  «ne  galerie,  qui  avance  derrière  la  maiîon  ,  tS:  -ui 
eft  terminée  par  des  bains  ;  car  les  Japonois  ont  l'ufage  de  fe  baigacr  6t  de 
fe  firire  faer  tous  les  jours  au  foir. 

Une  partie  du  jardin  eft  pavée  de  pierres  rondes ,  de  diverfes  couleurs , 
qu'on  prend  au  fond  des  Rivières ,  &  iur  le  bord  de  la  Mer.  Le  refte  eft 
couvert  de  gravier ,  qui  fe  nettoyé  foi^eiifianeot.  Dma  tootes  les  autres 
parties,  il  rcgnc  u  11:  apparence  de  ;!rr".rdre,  oui  efl  d'un  agrément  infini. 
Les  plus  grandes  pierres  occupent  le  milieu ,  oc  forment  une  allée ,  dans  la- 
quelle on  peut  (è  promener.  Des  plantes,  qui  portent  des  fleurs^  entre 
lefquelles  il  y  en  a  toûjours, quelqu'une  de  rare,  font  diCporées  d'efpace  en 
efpace,  &  forment  la  plus  agréable  variété.  A  l'un  des  cc'm  du  quarré, 
un  petit  rocher,  parfaitement  imité  de  la  Nature,  orné  de  figures  d'oi»  '  . 

feanx,  ou  d'infeétes  d'airain,  offre  une  cafcade»  formée  par  un  petit  ruif^ 
feau ,  qui  fe  précipite  avec  un  doux  murmure.  Il  eft  accompagné  d'un 
petit  bois,  planté  a  !a  main,  &.  cûmpofé  d'arbres  qui  peuvent  croître  fort 
près  les  uns  des  autres.  Enfin,  l'on  troave,  dans  un  autre  oidroit,  on  pe- 
tit vivier,  environné  d'arbres  &  rempli  ie  p^iilbn.  Si  îe  terrain  ne  per- 
met pas  d'y  faire  un  jardin  de  cette  forme,  on  y  fupplée  par  des  arbres  à 
fruits,  td«  qaedes  pniniers,  des  ceri(!er$ ,  on  des  abricorîen.  Kcmplèr 
ajoûtc  qii'on  a  foin  de  les  greffer,  non  pour  en  rendre  le  fruit  meilleur,  mais 
pour  y  ikire  croire  les  fleurs  avec  plus  d'abondance.  Ces  arbres  r<Mic  d'au-  • 
tant  plus  eftîmés  ,  qu'ils  font  phis  vieux  ,  plus  tortus  êc  plus  difiormes. 

On  ci'i  laifTe  quelquefois  cr.:,]-^r-:  j(Y::z  IlS  branciics,  poiir  Ils  faire  entrer  dans 
les  chambres:  mais  i'ufagc  ordinaire  eft  de  les  ébrancher  j  pour  leur  fai- 
re porter  des  fleurs  pins  larges  &  en  plus  grand  oatnbre.  slles  font  en 
efFet  d'une  grandeur  fmgulièrc,  fouvent  doubles,  &  d'un  très -bel  incar- 
nat. Dans  les  petites  maiibnç,  qui  ne  peuvent  pas  même  avoir  de  ces 
arbres,  on  pratique  uue  ouvcrcure,  ou  ion  entredeot,  dans  une  cuve 
pleliied*eaD«  desjpQiflbm  qni  ont  la  queue  doiée  ou  «igenté^  On  y  ajoâ;- 
te  quelques  pots  a  fleurs,  ou  certains  arbres  nains,  qui  croîflent  aifémene 
dans  le  dIus  mauvais  &:rrain,  ponrvû  que  la  racine  foit  toûjours  dans  l'eau* 
Le  peuple  mflme  en  plante  Ibuvene  de  cette  eipèce,  devant  les  portes  des 
lÉiaifons. 

Les  ik>urgs  &  les  'Villages,  dont  Kaempfer  fait  monter  k  nombre  juf-  Maflbnsdes 

2B*4  neuf  cens  mille  huit  cens  dnquante-hmc,  &  qui  font  ordimdrenient  ^^^^ 
tués  le  long  des  grands  chemins ,  paroilTent  fort  peuplés,  far-tout  dans  14 
grande  lûe  de  Nipon.  La  plûpart  ne  conûftent  que  dans  une  double  ran-  ^ 
gée  de  tmnfons,  nxaisfi  longue  que,  d'un'^nilageiratttre,  il  n'y  a  pref-  ^ 
que  point  de  féparation.    Ainfi  toutes  les  routes  un  peu  fréquentées  n'ot- 
trent,  des  deux  côtés,  qu'une  fuite  continuelle  de  maifons.   Celles  des 
Omples  Payfans  méritent  peu  de  remarque.   Elles  font  compofées  de  quatre 
murailles  bafles,  couvertes  d'tm  toît  de  chaume  on  de  bardeaux.   Sur  le 
derrière,  le  plancher  efl;  un  peu  -pins  ricvc.  parceqoe c'eft  la  partie  du  fover. 
Tout  le  refte  eft  couvert  de  nattes  allez  propres.    Derrière  la  porte  de  la 
ne;  qui  eft  Yoftjonn  ouverte»  on  voit  pendit  me  nogée  de  g^ei  cordée^ 
^      :  Aaa  %  qui 
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qui  forment  tme  efpèee  de  jaloafie,  au  travers  de  laquelle  on  peat  vofar  ftof 

être  vû.  Les  apparences  ne  font  pus  juger  avantageufement  de  la  richefTe 
de  ces  maifons;  mais»  avec  quelques  provilions  de  riz,  déracines  &  de  i<i- 
gumes,  tous  les  HabteaiM  fubliftent ,  le  portent  bien  &  vivent  contern.  <^ 
ne  cefTe  pas  d'admirer,  au  Japon,  le  nombre  de  Boutiques,  qui  fc  trouvent 
dans  toutes  les  Ville'; ,  &jufques  dans  les  moindres  Villages  ;  &  l'on  a  pei- 
ne à  comprendre ,  comment  un  Pays  féparé  du  rede  du  Monde,  &  qui  n'a 
qu'on  fort  petit  Gommeiee  aa*deiiofi,  ta  peut  &ire  on  fi  gnod  dans  ion 
propre  fcin. 

.  On  a  fait  obferver  que  hors  des  Ville*  &  des  Villages,  &  toûjours  à 
rOcddent,  il  y  a  de*  places  deftînées  àl*exéctttioa  des  Crimin  Is.  11  eft 
aifé  de  les  reconnoître,  aux  poteaux  &  aux  inftrufncM  qu'on  y  taiûe»  pour 
infpirer  de  ia  terreur  aux  PaUans. 

Las  Chiceaaxde*  Prmcesfont  ordinairement  fitnés,  ou  fur  les  bords 
des  grandes  Hivîèrjs,  ru  dans  quelque  endroit  clcvé  ;  (Scia  plupart  occu- 
pent un  fort  grand  terrain,  avec  trois  enceintes,  dont  chacune  a  Ton  folTc, 
une  muraille  de  pierre  ou  de  terre,  &  une  porte  fordfiée.  Le  centre ,  qui 
fert  de  logement  au  Maître,  ed  relevé  par  une  tour  blanche  &  quarréc,  à 
trois  étages,  dont  le  toîr  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les 
Gentilshommes,  lei  iiueiu^is ,  les  Secrétaires  &.  les  autres  Ofliciers,  font 
logés  dans  la  féconde  enceinte  ;  les  Soldats  &  les  Valets,  dans  la  première. 
Tous  les  efpaces  vuides  font  cultives,  &  Ton  y  fème  du  riz.  La  totalité 
des  £dificc&,  qui  font  relevés  par  une  profulion  de  peintures  &  de  vecois, 
les  miu^les,  qui  font  blandues,  les  baftions,  les  portes,  an-deflîis  deT 
quelles  il  y  a  toujours  quelque  petit  Bâtiment,  &  la  tour  du  centre,  for- 
ment, de  loin,  une  allez  bdle  perlÈ^âive.  Le  dehors  offre  ordinairemenc 
une  place ,  où  fo  fait  Uk-revûe  des  Troupes.  Krroplec  obferve  que ,  poot 
un  Pays,  où  le  canon  n'eftprefque  pas  en  ufage,  les  Fortifications  de  cei 
.Châteaux  font  aflea  bonnes.  Qiioique  les  Seigneurs  foyent  objùés  de  les 
«ntretenîr  foigneulèment,  ilaontbdbin  d'une  penniflîon  exprefle  derEm* 
pereur ,  pour  faire  relever  les  parties  ^ui  tombent  par  quelque  accident* 
Elle  s'accorde  très  -  rarement ,  parce  quauiDurd'hui  la  Poliriqne  des  Mo- 
narques Japonois  ne  fouffre  plus  qu'on  bauile  tic  nouveaux  Chdt;:au:i. 
Du  tcms  de  Kxmpfer,  le  nombre  en  étoit  déjà  réduit  à  .cent  quarante* 
fix  ,  d  ins  toute  réteodue  de  l'Empire  ^  la  plûpart  à  ia  porte  des  gnn» 
des  Vailles. 

On  avû,  dans  le  Journal  dù>  même  Voyageur,  lii  Defa^tîon 'du  Chtr 
teau  Impérial  de  Jedo. 

Se*  observations,  fur  les  grands  chemins,  dans fon premier  Voyage  à 
la  Cour,  ont  déjà  dû  faire  prendre  une  haute  idëe  de  cette  {lartîe  de  là 

Police  du  Japon.  Il  a  fait  remarquer  que  non-feulement  les  Provinces,  mais 
les  Diftriéû particuliers  font  féparés  par  de  belle*  routes,  dont  la  plûpart 
ont  tant  de  largeur ,  que  les  plus  grands  train*,  des  Princes  dtdes  Seigneurt 
peuvent  s'y  croifer  fans  defordrej  que,  dans  les  Ifles fréquentées „  les  diC- 
tances.font  marquées  régulièrement,  &  que  toutes  ces  marques  commencent 
à  fo  compter,  depuis  le  grand  Pont  de  Jedo,  q^ii  fe  nomme  par  excciienca 
.ttl^mter,  QuIe^Mf  «b7^£.qu:à  liexoréouté  de.  cbaqne  Province  &  de 
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chaqne  Diftrift,  on  apprend,  par  des  inrcrîptioas.en  gm  caraftères,  quel  Dr.?cit!rTio» 
cfl:  le  Canton ,  quelles  font  les  Terres  où  l'on  fe  trouve,  &  de  combien  de   °"  J*'*'»* 
inilcs,  la  Ville,  ou  le  Château  le  plus  proche  en  efl  éloigné.    Les  moindres 
^cmios  Ibot  bofdés  de  fapins  ou  d'aucrei  arbres,  &  ramîchis  par  des  fon- 
taines    On  yaCKufédes  fofles  &  des  canaux,  pour  en  faire  écouler  les 
eaux  dans  les  terres  bafles.   On  y  a  condruit  des  digues,  pour  arrêter  eeU 
les  q«i,  toiriMmc  des Uen  élevtfs ,  y  poorroIeiK  cauler  des  inoodacioiis.  0 
n'y  a  que  les  neiges,  auxquelles  on  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  remédier, 
ét  donc  l'abondance  efl  d'une  extrême  incommodité  pendant  l'Hyver.  Au- 
refte,  ce  font  les  Villages  tes  plas  voifins,  qui  iônt  chargés  de  ces  travaMC 
publics.    Les  chemins  font  nettoyés  tous  les  jours;  &  lorfqu'une  perfonne 
de  hauce  dilbnâion  dok  y  fMflôr ,  des  Officiers ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fonc- 
tions ,  marchent  éein3K ,  poor  y  làire  f^œr  Tonte.  De  diftance  en  dilhui- 
ce,  on  trouve  des  monceaux  de  fable,  pour  applanîr&  fécher  les  endroits 
qui  font  rompus  par  les  pluyes.   Les  Seigneurs  (k  les  Gouverneurs  des  Pro» 
vincesfont  fôr»  de  rencontrer  des  cabinets  de  verdure,  drefTés  pour  eux, 
de  trois  en  crois  Uenea,  avec- toutes  les  comnodkéaquî  peuvent  dimiimet 
la  fatigue  du  Voyage.    On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  ce  travail  foit  d'une 
grande  dépenle  pour  les Paylàns ;  au  contraire,  tout  ce  qui  peut  falir  les  che- 
mins, tourne  à  leur  utilité:  les  branches  des  arbres^  ieàr  tiennent  lieu  de 
bois  de  chauffage,  qui  efl:  trés-rare  dans  quelques  Pràvinces;  les  fruits,  qui 
nefe  mangent  point ,  &  toutes  les  autres  immondices,  fervent  à  engraif- 
ftr  leon  terres.   Aoffi  s'emprefiSe»^ilfrd^eiix>nièifi*es  à  lâ*venir  enlever.  On  •  '  ' 
a  formé  des  chemins,  dans  les  montagnes  les  plus  efcarpées  ;  on  a  bdci  dés 
ponts,  fur  toutes  ks  Rivières  qui  peuvent  en  recevoir  i  (k  Ksempfer  en  dé« 
crie  un  de  ^nasante  arcbea ,  &  île  quatre  eefli  pas  <l*  -lotigtieor.   La  plûpart 
Ibnt  de  bois  de  cèdre,  quelques-uns  de  pierres;  &  prcique  tous  font  ornés 
de  belles  balufkrades ,  fiir  lelquelles  on  voit  régner,  de  chaque  côcé,  UM 
xangée  de  grolFea  boalesée«ih«feir  ■'-•■■''■t  ■      ■    i'  -  ' 

Dans  leurs  Voyages,  les  JaponoiS  ont Tufage  d'une  ibrte  de  haut-de-  Hnbks  de 
chauffes,  extrêmement  larges  jufqu'aiBc  genoux,  d*où  elles  vont  toûjours  ^'^ÏH^' 
en  recrécilTant  julqu'à  la  cheville  du  pied ,  &  fendues  des  deux  côtés  pour 
recevoir  les  deux  bords- de  k-robfaev^^  -«enàFèient  autrement  la  ttaidié 
fort  inconunode.  Les  uns  poiCent  sunî  une  el^èce  de  jufte-au-coqis,  ou 
de  manteau  court;  de  d'autres,  au- lieu  de  ^ire  defcendre  les  haut-de^ 
chauffes  aflez  bas  pMT  couvrir  la  jaralMVy  fupplédic  P^^  larges  ru^ 
bans  ,  dont  ils  fe  couvrent ,  depuis  les  genoux  jufqu'aux  pieds.  Les  Do- 
meftiques  &  les  Porte-faix  fe  troulTent  entièrement  iufqu'à  la  ceinture,  fans 
encan  égard  pour  la  pudeur.  Quoiqu'on  ne  forte  jamais-,  au>  Japon ,  firag 
un  éventail  à  la  main ,  celui  qu'on  porte  en  Voyage  eft  remarquable  par  les 
noms  des  routes  &  des  hoteileries.  Qui  sj  trouvent  marquées^  Onfemn** 
Btauffi  de  petit» fivret,  quiiè  vôanic  ntr  la  ronce,  &  qnt  eondeteenr  fo 
prix  des  vivres  (b). 

JLAJLrsh».  pÈeod  plaiiiiLà  fepi^fenter  la  maoièie,-  donc  les  Japonois  ^^|^^^^^'. 


tuzet. 
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Dticvmon  font  à  cheval.  La  Telle  cil  de  tiois,  toute  fimple  <&  UMten^» 
ou  Janji.  blable,  dit-il,  aux  bâts  des  chevaux  de  pofte  de  Suéde;  mais,  pour  ne  pa« 
blefler  le  cheval,  elle  eft  pofée  fur  un  petit  couffin  qu'on  lui  met  fur  le  do», 
avec  une  houfle  fur  la  croupe ,  qui  offre  les  armes  ou  la  marque  du  Cav^ 
lier.  Une  pièce  de  drap  aHez  groffier  pend  des  deux  côtés  ;  &  fi  le  tems  edt 
mauvais,  on  en  atuche  les  deux  boucs  fous  k  ventre  de  i'œiaal,  pour  le 

Sarandr  de  h  ctorol-  Si  téce  eft  conrem  dhn  feacw,  dont  let  nt  foet 
éliés,  mais  capables  de  la  défendre  de  la  piquûre  des  mouches,  qni  fyat 
fort  incommodes  au  Japoa.  On  lui  mec  dès  fonoecces  au  coa,  au  poittailt 
&  dans  pluiieurs  auciet  «droits.  OnptiCî,  ptr-deflbtliMe,  deux  0011» 
royes,  qui,  pendant  à  droite  &  à  gauche,  foûtiennoïc  deux  poOMni» 
teaux  en  équilibre;  &  pour  les  affermir  parfaitement,  on  met,  par-deffus, 
une  pcucc  boete  fort  mince,  qui  pofc  fur  la  croupe,  &  oui  ell  arrêtée  à 
la  ùm  avec  des  fangles.  Cette  boete,  qu'on  peut  ouvrir  (ans.  la  détacher^ 
contient  diverfes  chofes  qni  peuvent  fervir  aux  befoins  du  Cavalier.  Dans 
l'efpacc,  qui  demeure  vuide  encre  les  deux  porte-manteaux,  on  place  ua 
co|mio,  ou  quelqaethofe  de  mou;  &c'e(l-la  que.Ie  Cavalîereftaifis,  lei 
jamoes  croifées,  comme  s'il  écoit  à  terre  fur  fa  natte;  ou  pendanLcs.  sil 
aime  mieax  cetce  lîcuatioa.  Il  doit  éuc  fort  aiicenui  à  le  tenu  ailis  lue  i$ 
niUeu;  Aotqooi-il  ferok  neiiaeé  de  tomber,  ou  dè  faire  Mmbc-r  Ic  dte; 
val  même,  qui  n'eft  pas  fort  à  l'aife  fous  un  harno. .  .  i  .u.c.  .jans 
les  chemins  dilEcilcs,  un  Valet  uent  la  main  fur  .a.  bieu:,  qui  icrc  a  fixer 
Portrdtd^m  le  refte  de  Téquipagc.  Un  Japonois,  monté  comme  on  le  décrit,  avec  un 
Jj^onoisà  îzTge  chapeau  de  paille,  &  un  manteau  de  papier  vâmillë  qui  couTm 
l'homme  &  le  cheval ,  pour  les  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil  &  des  autrsi 
injures  de  fair,  fait  une  %ureaes  plus  groteiquc^.  Le  Cavai^er  ne  toi^ 
iàic  point  à  la  bride  de  fon  cheval.  C'ell  un  Vaiec  i^tti  là  cimt;.Â  fii 
marche  au  côte  d-oit ,  prés  de  la  tôte.   Daqsies  vitltes,  que  les  gens  db 

aoalité  fe  rendent  mutueilemenc,  ils  tienneoc  ia  tbcide  eux^mémes^  nill 
»dicvsd  n'en  «ft  paa  moint  oonduit  par  un  ou  dcm  Vàliett,  ^oi  lo  tien- 
nent par  le  mord.    Les  étriviéres  étant  fort  courtes ,  tm  large  cuir  pend 
des  deux  côtés  de  la  felle,  k  la  manière  des  Tarures.   La  éaisnSbat  do 
fer,  on  d'an  métti  qui  fe  nowne  Sow^tnf».   Ui  fiteit  dpaic  db  pcOm,  fdBei 
femblables  dans  leur  forme  k  la  plante  des  pieds;  ourerts  d'un  côté,  pont 
donner  4e  ^  facilké  k  s'en  dj^bvxafler;  ordinaircmeoc  fort  bien  ccavailiéa, 
&  epiis d'argent»  Let  rAoet'  Tpac  de  foye,  attachéce  au  mord  {c).  Oa 
a  déjà  remarqué  que  les  Japonois  ne  moment  point  k  ciieval  par  le  adtéi 
mais  par  le  poitrail  à  droite^  ce  qui  eft  Atn  incommôde  pour  «eux  qui  n'ooi 
]^  b^uco^  d'agilité. 
Norioflos      Lu*  Voftures  du  Japon  font  une  manière  de  voyager  plus  numiifiqif» 
^Gugiê,     meac,  mais  avec  plus  de  dépojfe.    On  s'en  fert  autH  dans  les  Vifles.  Ce 
font  det  espèces  de  htières,  qui  font  portées  par  des  Domdtiquei,  00  pat 
det  Portenn  de  profcdlon.   On  en  dimogue  deux  iortei  j  cedei  dei  per^ 
^   fm»  de  qwdicd  s'appelkot  iMwr«  4k  la  mtm  Gayar  Rien 

n'eft 

(c)  Pag.  302  &  précédentes. 
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tfeft  tfci  fctnpweux  &  pïos  éclatant  qiie.W  beaitt  îtorîraons,  far-toirt  DiscnirTie» 
ceux  Sont  on  le  fm  daiw  les  Villes ,  pour  les  vifites  ou  pour  les  cércinonies.  l^f^^- 
Lcor  forme  n'eft  pas  fort  différente  de  celle  des  Cangos.    (Quelques  uns     Leurs  diffé- 
Ibème  n'en  font  diftitîgues  ,  que  par  les  bâtons  qui  Jervent  à  les  porter.  leaccs. 
Ceux  des  Cangos  font  fimples,  mallifs ,  d'une  feule  pièce,  &  plus  petits. 
Ceux  des  Norimons  font  plus  grands,  bien  ornés,  creux,  cpmpoiës  de 
quatre  petics  «s  d'un  bois  mince ,  proprement  joÎDti,  eombéa  en  arcdc  tort 
légers.    Leur  grolTear  &  leur  longueur  font  réglées  par  les  Ordonnances 
Iropéiiales,  &  proportionné^^  à  la  qualité  da  Makre;  œaii  on  a  plus  d'in- 
dulgènce  {xnir  hà  Dimeff.  Le<ledaAs  dta  Norimon  eft  un  qturvé  kmg;  aflêz 
crwd  poar  s'y  tenir  couché,  fermé  de  bambous  proprement  entrcIafTés, 
verni  (le,  &  quelquefois  oiné  de*  pfais  belles  peintures.    Cette  voiture  n'a  . 
que  tieui.  fenêtres  coBatéhde»."  -Lôffqo'fl  pleut,  on  la  couvre  de  papier  ver- 
flUTé,  qui  eft  à  Tépreuve  de  la  pkiye,  &  de  la  même  fal  ri  ;  ;    ,  :  j  Je  man- . 
teau  des  Cavaliers.  On  diflingae  encore  la  qualité  de  ceîni  qui  te  laif  porter 
^ant  un  Norunun,  par  le  nombre  dea  Pbrteurb,  &.  par  Ja  manière  doiit  ils 

frennenc  leurs  bâtons.  Si  c'cd  un  Pitece  du  Sang,  ou  le  Seigneur  d'une 
Tovincc ,  lis  tiennent  le  bâton  fur  la  paume  de  la  main.  Pour  les  perlbn- 
nea  d'on  rana  inférieur,  ili  le  portent  fur  leurs  épaoles.  lia  ont  tous  la  It- 
vrée  de  teor  MaMie;  dmt  te»  Voyaget,  ib  fbnt  en  afiRs  grand  nombre  pour 
fe  relever  toin--à*tour.  Il  y  a  dt-s  Cangos  que  les  perfonnes  même  de  qua« 
lité  préfèrent  aux  Norimoqs  pour  les  Voyages,  ot  qu'on  eft  forcé  d'em* 
ployer  pour  pafTer  les  mcAHsigiM*.  Ih  fyiMpctiH;  êt  Tm  Wj  eft  paéfert 
•  l'aife,  parceqtî'on  ed  obligé  de  s'y  tenir  courbfi  &  d'y  croifer  les  jambes. 
Ksmpfer  ks  compare  à  des  paniers,  comme  leur  nom  W  figniâe.  Le  cotl«  , 
Vett  en  eft  plat,  oc  le  fond  coiKtfc.  Les  plus  pedct  ont  croit  toxttm'i 
^^les  chemins  difficiles.  On  pafle,  ivee  <KaT9ÎCorct,- par  de*  leiiiX  qu'on 
ne  travcrkroit  point  à  cheval.       ''  ' 

Pour  voyager  fur  les  Rivières,  ou  pour  furvre  les  Côtes  de  la  Mer, les 
Japonois  ont  des  Barques ,  qui  reffemblent  beaucoup  aux  Srrubet  de  RuŒe, 
avec  lefqueiles  on  remonte  le  Vol^  ,  depuis  Mofcou  jufqu'à  Cafan.  T.cs 
voiles  en  (ont  moitié  noires  &  moitié  blanches.  Mais  certaines  Rn  icres; 
qui  ont  peu  de  profondeur  &  beaucoup  de  raniditc,  ne  fe  traverfent  qu'a- 
vec une  forte  de  Bac,  dont  le  fond  eft  plat,  oc  fi  pliant,  qu'il  cède  au  fà« 
l^e ,  fur  lequel  il  gFifle  doucement.  En  général,  tous  les  Navires  &  les  fia- 
teaux  du  Japoit  font  de  ftptn  ou  <ie  ceore;  màk  feur  conftrtrfUcii  leat 
forme  font  proportionnées  a  leur  nfage.  Les  Barques  de  plaifir  ont  aufîî  la 
figure  qui  leur  convient.  La  plûpart  ne  vont  qu'à  la  rane}  mais  ils  ont 
tous ,  deux  ponts;  le  premier,  fort  bas  ët  fore  pht;  le  fèoonâ,  dvniU  es 
^^urs  chambres,  à  Falde  des  parxveiiCf ,  avec  de*  fenêtres,  &  toutes 
{^rtes  d'ornemens  &  de  commodités. 

]Le8  plus  grands  fiâtimens  du  Japon  (bat  des  Navires  Marchands,  qui  Nbv}rc.<i&. 
ne  s*ék»gaeiR  jamais  beaucoup  de  l'Empire,  nais  qui  lerveflt  à- tranfporter  ^^^ques  da 
d'une  Ifle,  ou  d'une  Province  k  Ymtre,  des  paffans  ou  des  nrarchandîfes.  i^^^ 
Cette  courte  navigation  a  beaucoup  d'açrémens.    Quoique  la  plûpart  des 
^cit^  Ules,  qa'on  rencontre  à  chaqoeoftttt  far  ces  routes,  particulière» 
Aient  Gdlesq,ui  fm^tn  fi  gnaà  noatee  entre  Nipon    JUaoco»  ibyent 
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DiscMPTiov  moncagneufes ,  iocultea  &  ftérUeSf  oa  of  va  jamais  bien  loin  Tsaf  ea  reo- 
.  contrer  quelqu'une,  où  Ton  eft  flir  d«  trouver  un  Htvre  commode  «  de 

Tcau  douce  ,  quelques  terres  aiïez  bonnes  ,  &  par  con'V*quent  un  certain 
nombre  d'Hâbiuot.   D'ailleurs  »  elles  ne  manquent  point  de  bois ,  6c  la  feu- 
le vûe  de  leurs  CÔtei  fwme  une  promenade  agréable.   Cependant  Kcmp* 
fer  obfcrve,  qu'avec  des  Bàtiroens  fi  fragiles,  &  dans  une  Mer  fi  redoutable, 
il  faut  être  bien  fBr  du  tems  pour  ofer  mettre  à  la  voile:  mais,  ilepuis  prés 
d  un  (iccle,  les  Loix  de  l'Empire  ne  permettent  point  d'en  cftiRrotre  de 
plus  forts  ;  quoique  les  marcundifcs  n'y  foyent  pas  nnêroe  à  couvert  de 
*  l'eau  du  Ciel ,  ni  de  Celle  des  vagues.    C'efl  une  précaution  des  Empereurs, 
pour  ôicr  à  leurs  Sujets  jufqu'à  la  tentation  d'entrcpi  ciiarc  de  longs  Vova-' 
get.   Là  poopeefl  toute  ouverte,  &.  la  fabrique  u  légère,  qu'au  moindre 
vent  la  prudence  oblige  de  chercher  un  abri,  ou,  du  moins,  de  jetter  l'an- 
cre &  d'amener  les  voiles.    En  un  mot,  fuivanc  ia  remarque  de  l'Hiftorien 
'  du  Japon,  tes  Sauvages  de  la  Floride  &  du  Canada  donnent  mmnsauluuard, 
dans  leurs  Canots  d'écorce  &  dans  leucR  moiqdresPyragMëSt  que  let  Japo- 
nois  dans  kurs  plus  grands  Vaiil'eaiuc. 

La  longueur  ordinaire  de  ces  Bâiimens  eft  de  quatorze  eoifes,  fur  qua- 
tre de  largeur.  Depuis  le  milieu  jufqu'à  l'éperon ,  ils  vont  en  pointe,  &  les 
deujt  bouts  de  la  quille  s'élèvent  conUdérablemenc  fur  l'eatk  Le  corps  n'eit 
pas  convexe,  comme  celui  des  Navires  Européens;  mais  la  partie,  qui 
ed  dans  l'eau,  s'étend  prefque  en  droite  ligne.    La  poupe,  qui  efl  large  & 

Elate,  a  dans  le  milieu  une  ouverture  qui  va  jufqu'au  fond  de  caJe,  &  qui 
iile  voir  prefque  tout  le  dedans  du  Navire.  Cette  ouverture  ne  fervoit, 
dansibo  invention,  qu'à  conduire  plus  facilement  le  gouvemml;  BÙus  de- 
puis que  l'entrée  du  Japon  efl  entièrement  fermée  a»>:  Ktrangers,  elle  eft 
ojdoaacc  par  uoe  Loi,  pour  empêcher  qu'on  ne  conduife  les  Navires  en 
pleine  Mer.  Le  tillac  s  élève  un  peu  vers  h- ponpe,  &  s'élargit  vers  les 
côtes.  Les  planches,  qui  le  compofcnt,  ne  lont  ni  fermes,  ni  lices  en- 
femble^  àc  iorfque  le  Bâtiment  a  toute  la  charge,  il  excède  fort  peu  la  fur- 
face  de  l'eau.  Une  efpécc  de  cabane,  de  la  hauteur  d*un  homme,  le  cou- 
vre prefqu  entièrement,  <Sc  ne  laifle  qu'un  petit  efpacc  vers  l'éperon,  qui 
fert  de  nugafm  pour  y  ferrer  les  ancres  &  les  cordages.  Elle  avance  d'en- 
viron deux  piecb,  de  chaque  côté,  hors  du  Vaifleau,  avec  des  fenêtres 
tout  au  tour.  Dans  le  fond,  elle  a  de  petites  chambres  pour  les  Paflagers, 
divifées  par  des  paravents  &  des  portes les  planchers  font  couverts  de 
nattes*.  Ceft  toûjours  la  plus  reculée,  qui  palfe  pour  la  plus  honorable. 
.  Le  dcfTus ,  ou  le  pont  le  plus  élevé,  e(l  un  peu  plat.  Les  planches  en  font 
bien  jointes.  Lorfqu'il  pleut,  on  amène  le  mit,  fur  ce  pont;  &  par- 
^  deflus  on  étend  la  voile,  ou  des  nattes  Je  paille,  pour  eouvrir  les  Ma- 
telots. 

yoHoi,^a-  Les  Vaifleaux  Japonoîs  n'ont  qu'une  feule  voile,  qui  efl  de  chanvre  & 
"*  fort  grande.    Ls  n'ont  aufli  qu'un  mat,  placé  à  cinq  ou  fix  pieds  du  milieu, 

du  coté  de  la  poupe.  Il  eft  de  la  longueur  du  fiâttment,  &  fe  bai  fie  ou  fe 
lève  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer,  &  les  cables  de  paille  cor- 
donuée,  mais  plus  forts  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Un  VailTcau  a  de- 
puis trente  juTqu'à  dnquante  Rameurs,  toûjours  prêts  à  fupptéer  au  venr, 

lon- 
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lorfittt'îl  tombe.   Ut  font  alHs  fur  des  bancs»  du  côté  de  la  poape ,  &  ra-  Ducrmos 

ment  en  cadence  fur  un  air  du  chanfon,  on  fur  quelque  aatre  bruit  réglé.  doJakmi, 
ils  n eceDdenc  point  leurs  rames  a  ia  mariieri.-  uci  Européens,  droit  en  a- 
vanc,  pour  fendre  ia  furface  de  Teau  ;  mais  ils  les  laiflent  tomber  perpendi- 
culairement &  les  relèvent.  Cette  métliude  ell  mcî]Icure  &  moins  pénible 
guc  la  nôtre,  fur-tout  pour  un  Pays  ou  les  VaiiTeaux  pailent  fort  près  les 
1IIM  de*  autres ,  parceque  les  C^uz  font  fore  étroit*,  &  où  les  banci  det 
llameurs  font  furc  cLves.    C'cfl  par  la  même  raifon,  que  les  rames  font  xm 

S eu  recourbées,  avec  un  ^oint  mobile  au  milieu,  qui  cédant  à  la  preilioa 
e  l'eau ,  donne  plus  de  facilité  à  les  relever.   Dam  tous  ces  BÉtimens ,  les 
diverfes  pièces  de  la  charpente,  Ck  les  planches,  font  attachées  enfemble 
avec  des  crampons  &  des  bandes  de  cuivre.   L'éperon  elb  orné  d  un  nœud  Ornemei» 
de  franges ,  compofé  de  petits  cordons  noirs.    Les  perfonoes  de  qualité  pour  lu  per- 
Ibnt  tendre  leurs  cabanes  d'un  pavillon  de  drap ,  oui  porte  leurs  armoiries.  '"^î^ 
Leur  pique,  qui  i-fr  !;i  marque  de  leur  autorité»  eft  plantée  fur  l'arrière,  à  ^ 
coté  du  gouvernail  i  ùl  de  l  autre  côté ,  les  Pilotes  ont  une  girouette.  Aulîi- 
tôt  qu'on  a  jetté  l'ancre,  on  6te  le  gouveroail,  dont  on  appuyé  le  bout  fur 
le  rivage,  pour  faire  une  efpèce  de  pont,  qui  mène  à  terre,  en  paflâac 
par  l'ouverture  de  la  poupe  {e). 

En  faveur  de  ceux  qui  voyagent,  les  prîndpaux  Villages  ont  des  Poftes,    Puûcs  éta- 
qui  appartiennent  au  Seigneur,  &  qui  le  nomment  Siuku,  où  l'on  trouve  l^lws 
en  tout  tcms,  a  des  prix  r^lés,  un  nombre  lulttlant  de  chevaux,  de  Por- 
teurs,  de  Valets,  &  de  tout  ce  qui  eft  néceOâîre  pour  la  dUinnce  ou  la 
commodité  de  h  route.    Leur  dillancc  ordinaire  efl:  d'un  mile  Se  demi,  & 
jamais  de  plus  de  quatre  miles.   Kseœpfer  en  compta  cinquaotc-ûx  entre  Md&geis 
Ofacka  &  Jedo.   Elles  font  remplies  de  Gères  &  de  Teneurs  de  Livres,  Impésta 
qui  tiennent  régîtrc  de  ce  qui  s'y  palfe  chaque  jour,  &  deMelTagers  éta- 
blis pour  les  Lettres  ik  les  Edits  de  l'Empereur.    Ces  Lettres ,  qui  doivent  ■ 
être  portées  à  la  Podc  voifme,  aulH-tôt  qu'eUes  arrivent,  Ibnt  renfermées 
jdttQs  une  petite  boetc ,  revêtue  d'un  vernis  noir ,  avec  les  Armes  Impëria» 
les;  &  le  Meflager  les  porte  fur  nm  ooaule,  attacliées  au  bout  d'un  petit 
bâton.    11  eft  toujours  accompagne  U  un  autre  ,  qui  prendrait  fa  place,  s'il 
lui  arrivoit  quelque  accident.    Tous  les  Voyageur»,  fans  exception  de 
rang  ât  de  qualité  ,  doivent  fortir  du  chemm ,  pour  lailTer  le  palTage 
plus  libre  à  ces  Meflagers,  qui  fe  font  reconnoître  par  Icfon  d'une  pe> 
tîte  cloche. 

l.ES  Maifons  de  Pofie  ne  fervent  point  de  logement;  mais  les  Ilùtelle-  Grandes 
lies  font  eu  grand  nombre,  .&  fort  bonnes  fur  toutes  les  routes,  particu-  iiàicilcnes. 
lièrement  dans  les  lieux  où  la  Polie  ell  établie.   Elles  font  toutes  à  deux  é-  Leur  deftrip- 

tagcs;  mais  le  plus  bas  ne  peut  guères  fcrvir  que  de  maga'în.    Quoiqu'elles  • 
n'aycnt  pas  plus  de  largeur  que  les  maifuas  communes,  elles  ont  quelquefois 
quarante  toifes  de  profondeur,  &  la  plûpart  font  accompagnées  d'un  T/w 
koo,  c'eft'àodirc,  d'un  jardin  fermé  de  murailles  blanches.    Ces  maifbiw 

font  bien  percées fenêtres,  avec  de  fimplcs  jalouncs ,  qu'on  lailTe  Ouver-   •  • 

tes  tout  le  jùuri  ù.  ioriqu'il  ne  s'y  trouve  pas  quelque  perfonne  de  qualité,  ^  . 
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Diçscwmav  avec  fs^ fuite}  onéceaufll  les  paravents  qui  divifeac  les  chambres;  ce  qui 
iMf  JâM».    jn^^  un  pafTage  libre  à  la  vûe ,  de  ta  me  jufqu'au  fond  du  jardin.   Le  ptini' 

cher  n'eu  élevé  que  d'environ  une  toife  &  demie,  au-defTus  du  rez-de- 
chauflee;  &  s'avançant  à  quelque  didancebors  de  la  muraille  >  du  côté  de 
la  rue,  comme  de  celui  du  jardin,  il  fomeune  efpéce  de  jpetic  banc,  ou 
dejnlerie,  -iim  eft  couverte  d'un  toît,  fous  lequel  on  peut  le  promener  OK 
s'af^ir    Les  Voyageurs  peuvent  aufli  monter  de-ià  fur  leurs  chevauv. 
Dans     grandes  Hôtelleries,  oa  trouve  un  palfage  pour  la  commodicc  des 
■  perfonnes  de  diftinâîoii.    Ils  peuvent  y  entrer  dans  leurs  voitures,  ik  fe 
rendre  à  leurs  appartemens,  fans  travcrfcr  le  devant  de  l'Edifice,  qui  eft 
ordinairement  mal  propre,  obfcur,  ezpofé  à  la  fumée  de  la  cuiiine ,  & 
donc  (et  dbunbres  ne  font  fépapéet  qne  çar  de  mauvais  treillis.   Ceft  le  lo* 
gemenr  des  Onmc^liques  &  de  ceux  qui  VOyagenc  à  pied;  tandis  qui?  f 
Voyageurs  de  quelque  apparence  font  reçut  dmot  les  appartemens  de  derriè* 
re,  on  tout  eft  d'une  propreté  diarmance.  On  n'apperçoit  pas  la  motn* 
dre  tache  fur  Ils  murs,  ni  fur  les  paravents  &  les  planchers.    Il  n'y  a  point 
d'Hôtellerie  qui  n'ait  fes  bains  &  fes  étuves.   Oa  y  efl  fervi,  comme  les 

{>lQt  gnmds  Seigneurs  le  font  dans  lears  Palus.  Anfli  a*en  forc  on  point, 
ans  avoir  fait  nettoyer  l'appartement  qu'on  occupoit.  La  plûpart  des  uflen< 
ciles,  étant  d'un  bois  fort  mince,  &  revêtus  d'un  vernis  épaiç,  hverr 
facilement  avec  de  Teau  chaude,  &  font  elTuyés  avec  un  linge  furt  net. 
Tous  les  omemens ,  qu'on  a  repiéfencé»  dans  les  Palais ,  fe  trouvent 
dans  les  grandes  Hôtelleries  ;  particulièrement  les  latrines  &  Jcs  bains, 
dont  on  a  crû  devoir  remettre  ici  la  defcription ,  parcequ'ii  paroîtra 
plnt  furprenanc  que  let  Japonois  portent  la  proprecé  fi  Icm  dant  leun 
logemens  publics. 

Defcription  1<A  pedte  galerie,  qui  avance  de  la  maifon  fur  le  Jardin,  conduit  aux  la- 
àis  latrines    tfinet  OC  a«z  Dains.  Les  lacrines  font  bitiea  i  f  an-oes  côcés  da  derrière  de 

J*"  la  maifon.  Elles  ont  toCjourï  deux  portes.  On  trouve,  à  l'entrée,  de  pe- 
tites  nattes  neuves ,  pour  l  ufage  de  ceux  oui  ne  veulent  pas  toucher  la  ter- 
re à  pieds  nuds,  quoiqu'on  la  tienne  conftamm'ent  fore  fédie  &  fore  nette. 
On  s'y  aflSed,  à  la  manière  des  Aiiatiques ,  fur  im  trou,  qui  ell  ouvert  dans 
le  plancher ,  &  dont  le  fond  eft  rempli  de  menue  paille  ,  où  l'ordure  fe 
perd  fur  champ.  A  1  arrivée  des  perfonnes  de  qualité,  on  couvre, 
4'i|De  feuille  de  papier  net,  la  planche  qui  eft  vit-à-vis  du  trou,  let  ver» 
roux  des  deux  portes ,  &  toutes  les  autres  chofes  auxquelles  on-  peut 
porter  la  main.  A  peu  de  diUaace  eft  un  baflîn  plein  d'eau ,  pour  fe. 
laver.  C^fl;  une  piene  inégale ,  de  figure  oblongue ,  dont  la  partie 
fiipérieure  eft  taillée  en  forme  de  cuve.  Un  feau  neuf  de  bambou 
|«nd  auprès,  couvert  d'une  belle  planche  de  fàpin  ,  ou  de  cyprès,  à 
BMaelfe  on  attache  ane  not^eHe  ante  de  bambou ,  chaque  fois  qu'on  t*ea 
W  fervi. 

'Lb  bain  eft  ordinairement  bâti  fur  le  derrière  du  jardin,  &  compofé  de 
FiooftClF-  boî»  de  cyprès!   H  renferme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froo,  c'eft- 
fteo.  à-dire ,  une  étuve  ;  &  un  C^M,  qui  fignineiin  bain  chaud.   On  les  chanf* 

fe  &  on  les  difpofe  chenue  jour  an  foir,  pircr-quc  rufaçe  cfl:  de  fe  baigner 
ou  de  fe  faire  fucr  a  la     de  la  joturnée.   Lus  Japonois  peuvent  fe  dusha» 

«il. 
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^cr  ettimiBftattCi  ils  n'ont  qu'à  détachet  Jeur  ceîncnfe,  pan  faire  tom-  Dskairi»* 
bertookkiirf  taabiMàlafota,  élcdéiiieiirtt  enoMiffi  sb  Jm!*. 

d'une  petite  bâacle,  qu'ils  portent  fur  h  chair,  &  qui  Icuf  couvre  le  milieu 
ducorpt.  Le  Froo»  ou  t'écave,  eft  une  dpéce  de  coffre,  ou  de  poêley 
^refque  âbbique,  qui-  eft-  fleVé  dettvn  oii  ^[tffti^  ^tiâSt  iiis^âéflU^  de  la  te/- 
re»  «  bâti  ecmcre  te  tmf.  II  n'a  pas  tbut-à  fait  ime  toifc  de  hstuteur  ;  mai^ 
ii  n'en  a  pas  moins  d'une  &  demie ,  en  longueur  âr  en  largeur.  Le  plan- 
dier  efl;  compôfé  de  lattes  ou  de  petites  planches  applanies ,  oui  font  diol- 
gftéci  de  quelques  pouces  l'une  de  Tautre,  pour  donner  paUage  aux  va- 
peurs qui  s'élèvent.  Se  une  ilTue  commode  à  l'eau,  dont  on  fe  lave.  On 
entre,  ou  plutôt,  on  fe  glifle  dedans  par  une  petite  porte.  Il  y  a  deux 
aotrei  ouvertures,  une  à  chaque  côté,  poitf  hlmter  einâler  l'humidité  fh' 
perflue.  L'efpace  vuide ,  qui  fe  trouve  ious  le  poClc  jufqu'aii  plancher,  eft 
fermé  d'un  duii',  pour  empêcher  que  la  chaleur  ne  le  répande  fur  les  cô< 
tés.  La  fooniiHe  eft  direftement  (bos  l*écnve,  A  rodveMure,  pour  lé 
feu,  en  eH:  fermée  du  côté  du  bain,  de  peur  qu'il  n'y  entre  de  la  fumée: 
mais  une  partie  de  la  foumaife  avance  dans  la  cour  où  l'on  met  l'eau  de 
les  plante*  néceflkbfet.  Auffi-tôc  que  le  fea  efl!  «llQiné  ,  oto  ^hhe  cétcé 
partie  avec  une  douve,  pour  faire  monter  l'humidité  &  les  vapeurs  dans 
rétuve,  au  travers  de  la  partie  intérieure,  qui  ell  couverte.  Il  y  a  toû* 
jours  deux  cuves  pleines i  l'une  d'eau  chaude,  &  l'autre  d'eau  froide  (/). 

Outre  ces  belles  Hâcdlerîei,  on  en  trouve ,  fur  toutes  les  routes ,  un    Petite»  H6- 
grand  nombre  de  petites,  avec  une  infinité  de  Cabarets,  &  de  Boutiques  tdleries';  & 
de  Kôiifleurs,  dePàtifliers,  de  Confiuiners ,  au  milieu  même  des  forêts  &  ÏÏÎSSiîÇ^ 
ibr  kt  montages ,  où  ceux  qui  voyagent  à  pied  peuvettC  ft  faire  donner, 
en  tout  tems  &  à  vil  prix,  quelque  chofe  de  chaud  à  mander,  &  du  thé, 
du  faki  ou  d'autres  liqueurs.    Les  plus  pauvres  de  ces  maitons  offrent  tûil- 
joors  aux  Fkflkns  quelque  objet  capable  de  les  attirer:  e'eft'uii  jztûîn  ou  un 
verger,  qu'on  peut  voir  de  la  rue,  &  dont  les  belles  fleurs,  où  quelque  pe- 
tit ruifleau  d'eau  pure ,  qui  tombe  d'un  rocher  voifm ,  invitent  un  Voya- 

genr  k  Tenir  s'y  repofer  a  Fombre  :  ce  fimt  de  grands  pots ,  remplis  dé 
ranches  fleuries ,  oc  difpofés  dans  une  forme  curieufe  :  fouvcnt  c'efl:  une 
jolie  Servante,  ou  quelques  jeunes  Filles  bien  mifes,  qui  n'épargnent  rien 
pour  infpirer  le  goût  de  leurs  lafiraîcbifremens.  Elles  tiennent  les  vivres 
devant  le  feu,  dans  un  eniroic  ouvert,  ÊOadbét  k  des  bfochâttcs  de  bam* 
boa,  &  prêts  fur  le  champ ,  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'arrêter.  Aulïï- 
tOc  qu'elles  voyent  venir  quelqu'un  de  loin  ,  elles  allument  le  feu  ,  pour 
fUre  jt^er  que  tout  eft:  apprêté  à  l'inftant.  On  les  entend  chanter,  rire, 
vanter  leurs  marchandifes.  Les  vivres,  qui  fe  vendent  thns  les  Rotifle- 
ries,  font  des  A/a»y/,  forte  de  gâteaux  ronds,  dont  les  Japonois  tiennent 
l'ufâ^  des  Portugais,  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule.  Ci  ibuvent  remplis 
de  farine  de  fèves  noires  &  de  fucre:  des  gâteaux  de  Kaady  racine  qui  fe  Vïvtcs  ft 
trouve  fut  les  montagnes,  qu'on  coupe  par  craoches  rondes,  &  donc  ou  fait       'i''*  ^ 

vtvi»  '  ...MH.<  c  '  *i<-.tir.        ^         ..^^  -.  ,  ■    '  ,  •  jiî»  V'.ndent  dans 

une  çg,  iiem.  \ 

C/)  Knnpfer,  pae.  338  &  339-  Il  manque  quelque  cboCs  à  ta  netteté  de  cette  deftdp* 
tkn;  fWMtw  a'cn  fiaNl  accâfiar  qw  ks  Tndntanl 
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Bncumov        gçlée,  après  les  avoir  fintTÔCir;  des  efcargots  ;  des  huîtres;  diverfes^ 

v$  JàKM,  fortes  depoiflbn,  bouilli  ou  marin»'  ;  de  la  La xe  Chinoife ,  ({^n  eft  une  cf- 
pèce  de  bouillie  claire,  de  pâte  lint;  de  belle  Ikur  de  froment,  coupée  par 
petite*  tranches  longues  &  milices,  &  cuice  au  four:  tootes  Ibftes  de  pten» 
tes,  de  racines  &  de  rejcctons  que  la  failbn  fournit,  proprement  nettoyées 
&  bouillies  à  l'eau  avec  du  fel;  une  intinué  d'autres  mets,  particuliers  au 
Pays,  &  dont  la  fimplicice  prouve,  fuivaiit  robTervation  de  Kaempfer,  l'an- 
cienne pauvreté  des  Japonois,  &  la  ftcrilité  naturelle  du  Pays ,  avant  qu'u- 
ne laborieufe  culture  l'eut  rendu  tel  qu'il  à  préfenc.  La  fauce.ordiDai- 
re ,  pour  tous  ces  mets,  eft  un  peu  de  Soi  je  y  mêlé  avec  du  faki.  On  orne 
lephltde  feuilles  de  SansjOy  ou  Je  tranches  de  gingembre  &  d'ecoree  de  li- 
mon.  T,LS  confitures  font  généralement  plus  agréables  à  la  vue  qu'au  goût, 
TW  popu-  &  a  une  ûureté  qui  les  rend  difficiles  à  micher.  Le  thé,  qui  fc  vend  à 
diiquepas,  dans  des  cabanes  qui  n  oue  pas  d'autre  uiâge,  n'ed  pas  de  la- 
meilleure  forte:  ce  ne  font  que  Knil.'c?  'es  pins  lurjn^s ,  qui  reftenr  fur 
l'arbrifléau ,  pour  la  troifieme  i  tcoJtc  ,  api  es  yue  les  plus  jeunes  Ose  les 
pins  cendres  ont  été  enlevées  deux  fois.  Âu-lieu  d'être  roulées  &  frifées,, 
comme  le  meilleur  thé ,  elles  font  fjmplement  rôties  dans  une  poëlc  ;  a- 

maiibns, 
le  Japo> 
illes  jeu- 
nes &  tendres ,  qui  font  le  partage  des  perl'onnçs  riches  i  &  la  manière 
de  le  préparer  ne  ruppofe  pas  beaucoup  de  délicateCfè:  on  en  prend  une. 
bonne  poignée ,  qu'on  faic  btHiillir  dans  un  grand  chaudron  de  fer.  Quel- 
quefois on  le  met  dans  un  petit  fac ,  ou  dans  un  petit  panier  qui  furnà« 
gc.   C'ell  cette  décodlon,  niéice  d'un  peu  d*etu  iroidc,  qu'on  préfentel 
aux  Voyagetirs  {g), 

^d'^'cht  Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages ,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
SinsdiM  ipoii  laplûpartdes  grands  chemins  foyeni  auili  peuplés  que  les  Villes.  Kaemp- 
fiwt  peupUt.  fer  aflUfe  qu'ayant  paifc  quatre  fois  dans  le  lokaido,  qui  ed  à  la  vérité 
une  route  des  plus  f  re  jucntces  du  Japon ,  il  y  a  vû  plus  de  monde  que  dans 
les  rues  des  plus  grandes  Villes  de  i  Europe.  Comme  tous  les  i^rinces  &  les 
Seigneurs  de  l'Empire  font  obligés  de  paroître  il  la  Cour  une  fois  l'année, 
ils  doivent  paffer  deux  fois  fur  les  grandes  routes;  c'efh-à-dire,  lorfqu'ils 
vont  à  Jedo  &  lorfqu'ils  en  reviennent.   Ils  font  ce  Voyage  avec  toute  la 

f>ompe  qu'ils  cro;^cnt  convenable  à  leur  rang,  &  an  refpeél  qu'ils  portent  à 
eur  Maître,  i-a  fuite  de  quelques-uns  des  premiers  Princes  de  TEmpire  efl  fi 
axMveoMait.    nombreufe,  qu'elle  tient  quelques  journées  de  chemin.    On  rencontre  or-' 
dinairement,  pendant  deux  jours  confécutifs,  le  bagage  d'un  Prince,  cora- 
pofé  des  Officiers  fubalternes  &  des  Valets,  difperfés  en  plufieurs  bandesL 
Le  Prince  même  ne  paroît  que  le  troinème  jour ,  fuivi  d'une  grolfe  Cuur, 
^  qui  marche  dans  un  ordre  admirable.    On  compte  que  le  cortège  d'un  des 

principaux  Daimks  ^  eft  compofé  d'environ  vingt  mille  hommes;  celui  d'un 
Siornjo,  de  dix  mille;  ôc  celui  d'un  Gouverneur  des  \'illes  Impériales,  on 
des  terres  du  Domaine ,  de  plulîeurs  ceauines,  fuivanc  l'a  dkUnâion  &, 
...  jôi, 

(«)  ni>  344  &ptécMqwei. 
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fes  revenus.  Quoique  lès  diemins  foyent  aflez  grands  pour  fuffire  au 
pafHige,  il  eft  impoITible  que  de  fi  nombreufes  croupes  ne  fc  nuifent 
beaucoup  dans  lesSiukus;  car  fouvenc  de  grands  Villages  entiers  ne  peu- 
vent contenir  le  cortège  d'un  (êul  Daimio.  Ceft  pomr  prévenir  cet  incon- 
vénient,  que  les  Princes  &  les  Seigneurs  font  avertir  d'avance  les  Siukus, 
&  toutes  les  Hôtelleries  par  lefuuelles  iU  doivent  pailer.  Sur  cet  avis  on 
indruic  les  Villes,  les  Villages  et  les  Hameaux  qui  fe  tronvent  fur'lenrroo- 
te,  par  des  infcrroûom  élevées  fur  de  petites  planches ,  où  le  public  ap- 
prend quel  jour  tel  Seigneur  doit  dîner»  oupaOer  la  nuit,  dans  le  lieu  qu  il 
a  nommé  (b). 

L  E  nombre  des  Pailâns  efl:  fans  celTe  augmenté  par  une  infinité  de  Pè- 
lerins &  de  Mendîans,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  la  plûpart  engagés  dans 
des  Confréries,  ou  des  Ordres  rclj^icux;  les  uns  malades,  d'autres  fains  & 
rigoureux,  qui  demandent  la  chante  en  priant,  en  chantant,  en  jouant 
du  violon  ,  de  la  guitarre  ,  &  d'autres  inlbumens  ,  nu  en  faifant  divers 
(ours  d'adreiTe.  Cette  foule  croît  encore  par  le  prodigieux  nombre  de  M^- 
chands  en  détûl,  &  d'enfans  de  Payfans,  qui  courent  da  matin  au  fmm. 
la  fuite  des  Voyageuts,  leur  offrant  difTcrcntcs  efpèces  de  mauvais  vivres, 
des  livres  qui  marquent  les  routes,  des  ibuUers  de  paille  pour  les  hommes 
&  les  chevaux ,  des  cordes ,  des  courroyes ,  des  cureoents ,  &  quantité  d*au* 
très  bagatelles.  Souvent  on  rencontre  auflTi  des  Cangos  c'y  des  Palanquin*' 
vuidesy  &  des  chevaux  de  renvoi  tout  fellés,  avec  les  Valecs  qui  an  pren* 

nenc 


DEScarpTîo» 
DU  Jatov* 


Pèlerins , 
Mendiant  & 
petits  Mar- 
chands, qui 
attondent  far 
les  chonii». 


(  6  )  Après  un  long  récit  de  l'ordre  qui  tè- 
Cnc  dans  ces  marches,  Kampfer  ajoAte  r 
,1  Ceft  une  chofe  euxeoioiwQt  airiai&  & 
„  digne- d'admliactoD,  de  voir  tant  de  per- 
„  Tonnes  (excepté  iêulcinent  les  Porteurs 
„  de  piques ,  les  Valets  de  Norimon ,  &  les 
,,  gens  Jj  livrét  )  habillées  dc'foyc  noire, 
inar:ha:  t  avec  une  gravité  qui  leur  ficd 
bien,  &  gariiiit  un  fi  preloinl  liicnce  , 
quui)  n  (.'ttiend  pas  le  moindre  bruit,  i  la 
réfervc  de  celui  du  frottement  des  habits , 
&  des  divers  mouvcinens  des  hommes  & 
des  chevaux.  D'un  autre  côté ,  il  parott 
fort  étrange ,  i  un  Européen ,  que  tous 
les  Porteurs  de  piques  fit  les  Valets  trouf- 
fcDt  leur  habit  jufqu'i  U  ceinture,  &  qu'ils 
expoftnt ainfi  leur  nudité,  n'ayant  qu'une 
hiiidc  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce  qui 
„  Il  iiihle  plus  bifirrc  encore ,  9l  plus  comi- 
„  ti'.u-,  c'cil  une  certaine  marche,  nu  danfe 
„  hoiilFonnc,  qa^  les  Pages,  PortLursde 
„  pi(|iK-s,  dL'  p  iriMo's,  de- >.!i;tpc:iux ,  de  fuf- 
„  jmbaki ,  ou  de  coti'res ,  &  tous  les  Valets 
„  de  livrée  alTedent,  lorfqu'ils  pafTent  au 
^  travers  de  quelque  Ville  ou  Bourg  reour- 
^  quable ,  ou  i  côté  du  cortège  de  quelque 
„  autre  Frince  ou  Seigneur.  A  chaque  pas, 
„  as  jetteut  ui  pied  en  airiàic,  ft  le  idè- 


vm  jufqu'à  leur  dos ,  étendant  le  bra* 
anflî  loîii  qu'ils  peuvent  du  côté  oppofé , 


n 
n 

Bb 


vottloicnt  niger  dans  l'air. 
En  tnimc-teiiis,  lia  biandilTent  &  agitent, 
d'une  manière  fort  finguh'ère,  qui  répond 
aux  niouvemens  de  leur  corps,  les  pi- 
ques, les  chapeau». ,  ks  par.io  s,  ks  taC- 
fanbaks,  &  tout  ce  qu  ils  porunt.  Les 
Valets  de  Norimon  rerroufTent  leurs  man- 
ches jufqu'aux  épaules,  &  vont  les  bras 
nuds.  ils  portent  les  liâtons  du  Norimon , 
ou  fur  leurs  épaules,  ou  fur  ta  paume  de 
leur  main ,  qu'ils  lèvent  au-deflus  de  leur 
tëtc.  Pendant  qu'ils  le  foùtiennent  alnfî , 
ils  étendent  l'autre  bras,  tenant  la  main 
dans  une  liniacion  liorisontale,  par  laquet» 
le,  aufli-bicn  que  par  leur  manière  de 
marcher  i  petits  pas,  à  pas  comptés,  & 
les  genoux  roides  ,  ils  alFedcnt  une  cir- 
conf  K-diori  flirt  ridicule.  Si  le  Prince  fort 
de  fon  Norimon  ,  pour  entrer  dans  une' 
dc^;  cabane^  de  vcrJurc ,  qu'on  a  bâties 
exprès  pour  lui,  de  didance  en  diilance, 
ou  dans  quelque  mai  fon  particulière  ,  il 
laide  toùjours,  à  l'Hôte,  un  cobang  pour 
le  récoinpenfer.  Mais  ce  qu'il  donne  i 
dîner  &  à  ibupcr  eft  beaiKOOp  plus  via^ 
dérable".  Pag.  1%Q. 
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Pille*  Je 
joye ,  &  leur 
ancienneté 
Jtpon. 


nxrmn  nent  foini  &  qui,  pour  quekrue  légère  gratificttion»  lét riffïent  j^ij^^  \g 
|jMV.  f  0^  wifine  à  ceux  qai  marmenc  à  pied. 

Enfin,  Kaempfer  termine  cette  Defcription  par  la  multitude  furprenan* 
ur  te  de  fiiks-  de  Joye  donc  les  grandes  &  les  pciices  iidtelleries ,  les  Cabanet 
m  ^tbé,  flûtes  RôcifTeries,  fur- tout  dans  TlOe  de  N^xn»  font  remplies  àtoa* 
ces  les  h  tires  du  joar.  Mais  c'ell  particulièrement  vers  midi ,  lorfqu'elJô» 
ont  achevé  de  l'habiller  &  de  fe  peindre,  qu'elles  fe  montrent  au  Public. 
La  plûpait  fe  tîeniiciit  debout,  à  ta  porte  de  ces  maifons ,  ou  tffifes  for  It 
petite  galerie,  qui  avance  dans  la  rue,  d'où  elles  invitent  civilemem  les 
Voyageurs  à  leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Pofte,  o4 
l'on  trouve  ordinairement  pldtean  Hôtelleries  peo  éloignées  l'une  de  Vm- 
tre,  toutes  ces  femmes  font  un  bruit  fort  incommode.  Elfes  font  quelque- 
fois' fix  ou  fent ,  &  jamais  moins  de  trois  dans  cliaqoe  inaifoii.  Cet  iniame 
ufage  eft  Ion  ancien  (i).  On  fait  remonter  fa  nsîf&ice  fous  le  ftmeaX 
Jvritmo ,  premier  Monarque  féculier  do  Japon ,  qui ,  dans  la  crainte  que  fes 
Soldats,  fatigués  d'une  longue  Guerre  ,  n'ahan-lonnaflent  Ton  Armée  pour 
Rioindre  leurs  femmes  <S:  leurs  enfajis,  ne  txuuva  rien  de  plu«  propre  à  ka 
'    seceoir ,  qoe  récabfifiemciK  des  iraifons  pubUqiMS  de  débâche. 


(i)  L'Autet»  accufc  Caron  de  s'être  trom 
,  lorlqu'il  a  voulu  donner  une  mcillaire 
de  la  continence  des  femmes  Jl  ;  orini- 


idfîe   

fcî.  11  le  foupçonnc,  dtt-il,  d'  voir  voulu 
ménager  leur  bonneur»  par  refpeâ  pour  & 
propie  fcnue,  foi  étoit  de  cette  Natkn.  U 


ajoûtc  que  1:1  débauche  cfl  fi  ouverte  au  W 
[ion,  qut  les  Chinois,  i  qui  elle  t-ft  défcncuie 
Tous  dei  pcini's  très-f»ivtik.i,  s'y  rcndoîcnt 
exprès  }  ..-.ir  y  trouver  plus  de  Jiherct*,  &  c;uc 
par  cette  raifbn  iU  le  noBUBoieat  itStrdtitU 
Is  CMw.  Fsg.  SSi» 


J.  VIL 

^Êuuree  in  J^fmis       hs  EtrMgtrt. 

QUELQUE  jugement  qu'on  ait  porte  de  la  découverte  du  Japon,  par 
la  route  des  Indes  (a),  on  ne  peut  douter  qiielea  Portugais  n'ayent 
été  les  premiers  de  nui  les  Japonois  ont  reçu  des  marcnandifes  de 
TEurope,  &  les  lumières  du  Chriitianifme.  L'Empire  n  ctoit  pas  encore 
formé,  èc  les  Seigneurs  n*écoîent  pas  dans  la  dépendance- où  ils  Ibot  tom- 
bés d  ])  lis.  Le  goût  qu'ils  prirent  pour  des  Etrangers,  qui  leur  apportoienc 
de  û  loin  une  nouvelle  Religion  &  des  richcfles  inconnues,  fie  bien -tût 
monter  la  fortune  des*  Portugais^  an  comble.  Quelques  perfécntions ,  fulH- 
tées  par  la  jaloufic  des  PrêtiLi  Jj  Pays,  &  par  des  craintes  politiques , n'ar- 
laRcligioo.  rétérent  pas  les  progrès  de  l'Evangile  Au  contraire,  la  confiance  des  Mif- 
fionnaires  &  des  nouveaux  Fidèles ,  excita  la  curtoûcé  d'un  grand  nombre  de 
J[apoiioi«.r  qui  n*avoiént  pas  encore  re^a  les  mêmes  Jomieres.  Ib  voulu- 
rent 


Premier 
Commerce 
des  Euro- 
ptois  avec  les 
japOMii. 


Obflacles 
aui  viennent 


(a)  En  154?. ,  ou  1549-  V07«,  ci-dclTus, 
le  §.  III.  Les  Hitloires  Japonoifes  difent  mie 
le  premier  Navire  d'Europe,  qu'on  vit  fur 
kiits  Côies,  Jetta  l'ancce  dennc  Am,  vit* 


à-vis  l'iHe  de  Tflkokf.  Les  I^)rtugai5  pré- 
tendent qu'il  ietta  l'ancre  dans  un  Port  ds 
JÉii»,  une-ws  Maf  Frovlneet  di;  SSa^ 
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renc  ffgroir  qQdlt  Mt  cette  Doi5lrinê,  flui  donnoîc  tut  de  joye  à  fet  Dciemptio» 

Seft»teurs,  au  nailieu  raeme  des  fupplice*  ;  âc  lorfqu'îl»  «a  fiiroot  inftniics,  ^i^^ 
'û»  marquèrent  la  même  wdeur  à  l  embraiier  (  *  ). 
Lb  fiiooé*  du  CaaaueKe  croiilaiit  avec  celui  de  h  Foi,  Jet  Marchands    Etat  florif» 

Portugais  époufoient  les  filles  des  plus  riches  lîabicans  ;  &  ceux  qui  rcfu-  Tant  des  Par- 
foient  de  s'établir  9a  Japon ,  emportoienc  chaque  année  d  imuxenfe»  trefors. 
Le  gain  qu'ils  ^oienc  ior  let  narehai^es  de  l'Eorope  était  de  eeift  pour  ^ 
cent.  Ksmpfer,  entrant  dans  le  décail  de  leurs  profits,  parle  d'un  petit 
Navire  de  leur  Nation ,  qui  emporta  tout  d'un  coup  plu«  de  cent  tonnei 
d'or  (f  ).  C'eft  du  même  Voyageur  qu'il  faut  apprendre  la  caufe  de  leuf 
chùte,  &  celle  de  l'accroiflement  des  Hollandois,  qui  font  parvenus  i  hsf 
fupplanter.  Si  fa  qualité  de  ProtL-f*:inr  peu»:  îc  rendre  Pîfpcél,  dans  ce  qui 
touche  la  Religion  Romaine  ,  011  kra  gucn  de  ce  Juupçon  ,  lorfqu  on  le 
verra  traiter  les  HollÉDdois  avec  la  même  liberté:  rare  exemnle  de  bonne- 
foi  ,  fur  couc  dans  un  point  qui  avoic  paifô  poor  obicur  joiquailli,  ét  qui 
n'a  jamais  été  li  nettement  expliqué. 

J'a  I  fouvent  entendu  raconter,  dic-U*  pur  des  Japonois  dignes  de  foi,     Caufcs  <le 
M  que  l'orgueil  Si  l'avarice  contribuèrent  b^ucoup  à  rendre  toute  la  Na-  *oB<*ûte. 
1)  tion  Ponugaife  odieufe  au  Japon.  Les  nouveaux  Chreùens  même  ctoicoc 

furpris,  âtrouffiroienc  in»MiaeniBient  que  leurs  Féres  fpirinwls  n'euflèoc 

pas  feulement  en  vue  le  falut  de  urs  ames,  mais  qu'ils  cufTcnt  auflî  l'oeil 
y,  fur  l'argent  de  leurs  Profelytes  &  fur  leurs  terres»  w  que  les  Marchands, 
„  après  s'être  défaits  de  leurs  maichandilès  à  crès>luiac  prix ,  exer^afTent  en* 

core  des  nfuret  infupportables.  Les  ricbcfles  ,  &  le  fuccés  imprcvû 
„  de  la  propagation  de  l'Evangile ,  enâèrent  d'orgueil  les  Laïques  &  le 
„  Clergé.  Ceux  qui  étoicnt  à  Ta  tête  du  Clergé  (d),  trouvèrent  au-dcf^ 
„  fous  de  leur  dignité  d'aller  todjours  à  pied ,  à  l'imitation  de  Jeriis->Cliriik 

&  de  fes  Apôtres:  ils  n'étoient  pas  contens  s'ils  ne  lé  faifoient  porter 
^  dans  de  magnifiques  chaifes,  imitant  la  pompe  du  Pape  &  des  Cardinaux 
„  à  Rome.  Non  leulement  ils  fe  mettoient  fur  le  pied  des  plus  Grands  de 
^  l'Empire,  mais  rentlos  d'un  orgueil  éccléfiaftique, ]  ils  prétendoient  à 
M  la  fupériorité  du  rang.   Il  arriva  un  jour  qu'un  Evêque  Portugais  rei;* 

n  COII-- 

diQt  h  profp^ricé  de  !eun  iffiiltes,  us  pot» 
toicnc  leurs  marchand  ires  dans  de  gntoda  Mk* 
vires.    T\m  II.  p«g.  168  169. 

(_d)  KaJ.npfcr  nv  foit  tomber  Ri  iiocnifa- 
tioni  qijj  far  les  l'réuU.    il     île,  au  cco- 
trairo  ,    n'.  cc  u;il'  véniîrat  on   rjr;.irciia:ice  , 
dans  un  i'roicftnnt,  dr  S  itnt  Fiançois  Xa- 
vier, premier  A^-ocn;  ;iu  J  ipon,  &  de  tous 
k$  Mi0k>ntuirc$  de  ia  loânie  Compagnie. 
Ces  Ri-liglcux,  di^^l,  &'accr<iditoi<.nt  parleur 
moJcftic  exemplaire,  leur  vie  vcrtucufe , l'af- 
fiftance  de(tnterc(Re  qu'ils  donnoient  aux 
tmm»  dima ÈÊMlMâUi  [-41  par  la  pompe  & 
b  msjeflé  de  leur  tenta:  divin ,  i  quoi  Us' 
Japonois  prenoieoC  HD  plsifil  fiofllUer.]  VU. 
Juiri,  pag.  165. 


(6)  Voyca  la  nouvelle  ISftçr»  do  Ja- 
pon. 

(c)  Une  tonne  d'or  eft  cent  mille  florins 

de  Hollande.  Ka::npfcr  afTurc  que  pcndtiit 
fort  lonR-tems  ils  uio.t.nt  cliaq«L-  aoné^,  du 
japun,  p'us  de  trois  cens  tunne.s.  Dans  le 
plus  grand  déci in  (Je  Kur  Commerce,  c'eft- 
A^irc,  en  1636,  ils  iriii.'porttirciit ,  de  Nan- 
gafaXi  i  Macao ,  deux  n>ille  trois  cens  cin< 
^luute  caiflcs  d'argent ,  ou  deux  millions 
«toit  cens  cinquante  miite  tads.  En  1637 , 
lif  en  drttent  deux  cens  mmioas-  cent  qua- 
taote-ddix  mille  troii  oens  SahaMt'Oaq 
(Mb;  &,  en  1638,  unmillkm  deux  oensdii' 
qu  inte-neuf  mille  vingt  trois  uch.  Dans  le 
teiiii  de  leur  déclin,  ils  n  allotcnt  plu»  au  Ja- 
pon ^'avsc  des  Caliotts ,  sa-ltni  qjne  pôii' 
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DïJCRTmo»     contra,  fur  le  grand  chemin  ,  un  des  Conreillers  d'Etat  qui  alloit  à  ta 
jwlàtoK,       Cour.   Le  fuparbe  Prélat  ne  voulut  pas  faire  arrêter  fa  cbaife  ,  pour 
„  mettre  pied  à  terre  &  rendre  Tes Tefpeos  à  ce  Grand,  llnvanc  Tufage  d« 
„  Pays-  Une  conduite  fi  imprudente,  dans  un  tems  où  les  Portugais  cioient 
.    „  déjà  tkc[ifis  de  leur  crédit,  ne  pouvoit  être  que  d'une  fort  dan^ereufe 
„  conféqycnce  pour  leur  Nation.    Le  Confeiller  s'en  plaignit  à  1  Empe- 
„  raar,  &  lui  fit  un  potoraît  de  l'orgueil  de  ces  Etrangers,  qui  excita  vi- 
vement  fon  indignation.    Cet  événement  ell  rapporté  à  l'année  1596. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  l'année  fuivancc ,  que  la  pcrfccutioa  fut  rallumée 
coticre  les  Chrétiens. 

A  la  vérité  les  Ronzcs,  ou  les  Prêtres  du  Pays,  irrités  de  voir  renver- 
ier  leurs  Temples  &  brifer  leurs  idoles,  échauffèrent  encore  le  refTenti- 
ment  de  la  Coor$  fus  compter  que  l'union '&  la  bonne  intellig  n .  i|u  on 
voyoit  régner  entre  les  Chrétiens ,  donna  de  l'inquiétude  au  prudent 
Empereur  l'aico ,  &  à  foii  SucceD'cur  Jyejas.  Le  premier  ne  devok  la 
Couronne  qu^à  fon  courage  &  à  fa  bonne  conduite.  L'autre,  qui  la  dé* 
voit  à  la  trahifon  ,  &  à  des  trames  criininelles,  appréhendoit  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  les  progrès  du  Chrillianifme,  que  fon  pupille  Fide- 
Jori,  fils  unique  de  Taico,  fur  lequel  il  avoit  ufurpe  k  l'rone,  &  la 
plûpart  des  Courtifans,  avoient  étc  ks  uns  Chrétiens,  les  autres  portés 
à  favorifer  la  Religion  Clircri  nne  On  commença  par  publier  une  Dé- 
claration  Impériale  ,  qui  dtienaojL  u  enfeigner  plus  long-tcms  la  ûaârine 
des  Pères  ;  c  eft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  alors  à  la  Reiigioa 
,„  Catholique  Romaine.  Enfuite  les  Gouverneurs ,  &  les  Grands  des  Pro- 
„  vinces»  reçurent  ordre  d'obliger  leurs  Sujeu,  parla  perfuaûon  ou  la  fot- 
„  ce,  de  rentrer  dans  l'ancienne  Religion.  11  fut  aufli  trés-fëvérement  dé* 
„  fendu,  aux  Direfteurs  du  Commerce  Portugais,  d'amener  à  bord  de  leurs 
„  VailTeaux  aucune  forte  d'Eccldlalliquesj  <k  ceux  qui  étoient  difperfés 
„  dans  le  Pays  furent  ibnmés  d*ea  fortîr.  On  n*obéit  pas  d^abord  exac* 
„  temcnt  à  ces  rigoureufes  Loix.  Les  Portugais  &  les  Cadillans  continué* 
„  rent  d'amener  fecrétement  de  nouvelles  recrues  de  Millionnaires.  Mais 
„  il  arriva,  dans  les  mêmes  conjonûures,  un  malheureux  accident  qui  hâ- 
-„  tt  Jeur  ruine  t 

Imprudence  QuELQ.DEs  Religieux  de  S  iinr  Fmnçois,  envoyés  par  le  Gouverneur 
de  quelques  de  Manille,  avec  la  qualité  d  AmuuiiaJeurs  à  la  Cour  du  Japon,  préchè- 
Saim  'FÎ'an-''*^  rent  pubUquemenc  dans  les  mes  de  Meaco ,  &  firent  bâtir  une  Eglile ,  mal- 
çois,  &  fc3  gf^  les  ordres  de  l'Empereur,  qui  venoienc  d'eire  publics ,  &  contre  les 
malheuicufes  avis  &  les  prelTantes  foUicitatioas  des  Jcluttes.  Cette  imprudence,  obfer- 
ve  Kœmpfer ,  ne  pouvoit  être  excufée  que  par  un  défir  ardent  du  Martyre 
&  par  le  précepte  de  l'Apôtre,  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hon> 
mes;  mais  il  étoit  évident  qu'un  mépris  fi  manifefte  de  l' Autorité  impéria- 
le  porteroît  un  coup  irréparable  au  Chrîftianifme.  Aufl!  la  perfécurion ,  qui 
s'éleva  aufli-tôt,  n'a-t'elle  rien  d'égal  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife.  Après  un 
cruel  malTacre  de  plufieurs  milliers  de  Chrétiens,  qui  dura  près  de  quarante 
ans,  elle  finit  par  l'extirpation  totale  de  la  Foi  Chrétienne,  &  par  le  ban« 
niflèment  perf^tuel  des  Portugais. 
Cb PENDANT  il  paroit  que  l'inceation  des Empcreun  n'étoit  pjM  d'abord 

d'ea- 
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à'envelopper  toute  la  Nation  Portugal fe  dans  cette  Sentence.    Ils  ne  vou-  Duontr»» 
loient  pas  fe  priver  volootairement  des  marchandifes  àc  des  raretés  écrangé-  ^^^!^'f, 
tes  qu  elle  apportoît  dans  leurs  Etats.   Vers  la  fin  de  cette  efFr(Jyable  per-  vm'^roM  £ 
récution,  qui  fit  périr  prcfquc  tous  les  Religieux  Portugais  &  Caftiilans,  Poia^iB. 
les  Séculiers  &  les  Marchands  furent  épargné,  dans  la  vûe  de  continuer  1 
avec  eux  les  traités  de  CommeVce  «  qui  n'avoîent  rien  de  commun  ^ec  Taf- 
fairc  de  la  Religion.    En  1635,  on  jetta  les  fondemcns  i]c  ride  de  Défi-     C'ef!  po«r  » 
ma  ,  Que  les  Holkodois  jpolTédent  à  pi;éfent ,  d^os  le  Havre  de  Nanga-  '^"i-ilLifc 
faki  ;  oc  cette  demeure  rat  aflignée  aux  POrtugûs.  .  Mais ,  peu  de  tems  D^^na. 
^rcs  ,  une  fatale  confpiration  contre  la  perfonne  de  l'Empereur,  dans 
laquelle  on  les  accufa  d'être  eoués ,  acheva  malheureurement  de  les 
perdre.  -  •  .  : 

Il  faut  fe  rappellcr  qu'avant  la  fin  ^u  feieième  fiècle,  lài^flollandois  ex-  Comment 
dtés  par  rimmcnfe  profit  que  les  Portugais  tiroient,  du  Japon,  avoient  for-  HoiUndois 
jg^éf  dans  1  enfance  de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales,  le  deflein  de  ^^^^HS^m 
t'y  procurer  un  établilTement  folide,  ou  d'y  obtenir  du  moins  un  lieu  fixe, 
pour  la  réception  des  VaifTeaux  &  des  tnarchandifes ,  qu'ils  Te  proporoient 
d'y  envoyer  tous  les  ans  (tf).    Leur  premier  Comptoir  lut  bâti  au  commen- 
cement du  fièçie  fuivant,  dans  une  petite.IQe  peu  éloignée  de  la -Ville  de 
Firando ,  à  laquelle  il  communiquoit  par  un  pont.    On  leur  avoit  fait  un 
«ccueil  d'autant  plus  £ivor^ble,  qu'ils  ëtoient  Ennemis  ji^rés. des  Portugais.» 
éom  la  Cour  de  Jedo  avoiMléja  réfolo  de  fe  délivrer^      ;Pa!i:tttgais  «  de  leor 
côté  ,  n'oublièrent  rien,  pour  travcrfer  rchtrcprife  de  ces  dangereux  Ri- 
vaux,  ils  emj>lo]rèrent;i  contre  euX|  le  .c(é$M(  qu'ijs.  coniervoi^c  encore^ 
|irès  d'une  partie  des  Grands  de  l'Empire,   lif  aïs  tous  l^un  efforts  demeu- 
rèrent fans,  fuccés.    L'Empereur  Ijejas^  qui.  fut  nommé  Gungen  après  fa 
mort,  açporda,  en  i^ijl,^  U  jibert^  du  CQnmçjrc£^,H»il^(i^4s,  dans 
tout^  l'étendue  de  fes  Etats,  par  un  Gotjunm  fornûl,  c*eft-a*dire,  par 
TAfte  le  plus  folemnel  de  l'Empire.    Après  la  mort  d'Ijejas  ,  ils  s'adrefle- 
rent  à  la  Cour,  pour  faire  renouveller  leur  Privilège;  dcmaYche  que  Kaemp- 
fer  nomme  imprtulentef  parce<^uc  les  premières  Lettres,  qui  leur  étoicnt  ex- 
trêmement favorables,  fuflUbient,  dans  une  Natuûi  qui  obferve,  avec  )k 
dernière  fidélité,  les  engagemens  de  fes  Ancêtres.    Cette  demande  fut  ac- 
cordée, mais  avec  des  conditions  beaucoup  moins  avantageofes.  Cepen- 
dant Ja  ptolj^tié  des  Portugais  dimittûoit  de  jour  en  jour;  &.  les  Hollan-  - 
dois  commencèrent  à  ne  rien  ménager  pour  s'établir  fur  leur  ruine.    Outre     Efforts  fio- 
leurs  foins  &  leurs  dépenfes  à  la  Cour,  pour  fe  procurer  les  bonnes  grâces  gJ'c"  des 
rEmpereur,  &  pour  engager  tous  les  Grands  dans  leurs  intérêts,  ils  fi-  ^^^^''i^ 
ICDt  acheter,  dans  les  Pays  étrangers,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  rare  &  d'ex- 
qms,  pour  en  faire  des  préfens.    Les  animaux  les  plus  ûnguiiers,  &  les 
'nindiai^es  les  plus  précieufes ,  furent  apportés  des  Parties  les  plus  éloi- 
gndcs  de  l'Europe,  de  la  Perfc  &  des  Indes.    On  obferve  que  les  Japonols 
abuToient  de.  cette  ardeur  à  leur  plaire,  en  donnant,  à  des  A^Ucs  û  com- 
plaifans&fi  fofimis,  des  figures  bizarres,  qui  ne  pownikat  ivak  d'csî- 

ftuh 

r  f)  Voyez  ks  KclatlOQS  du  Tome  X.  de  ce  RccueU, 
XIF.  Fart.    '  Ccc 
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fbnce  qnedans  leur  imagination;  comme  s'il  eût  fuffi  d'avoiï  ces,  ridicules 
modèles ,  pour  trouver  des  àtrei  qui  leur  reflembla0e<ic.  £a  un;  mot, 
l'avidité  du  profit,  qui  dépetufoit  de  la  hreat  d'une  Nation  ca^ricieDl^, 
mit  les  Hollandois  dans  la  dirpofition  d' obéit  aux  ordres  les  plus  revoltans. 

Telle  étoic  leur  fituation ,  lorfque  s'étanc  rendus  maîtres  d'un  VaiUeau 
Portugais,  près  du  Cap  de  Bonne-RfpëraDce ,  ils  trouvèrent,  à  bord,  des 
IsectTM  adrefTée»  au  Roi  de  Portugal  par  Moroy  Chef  des  Portugais  au>/a« 
non,  Japonois  denaifTance,  &  fort  attaché  à  la  Religion  Chrétienne.  Ils 
le  hâtèrent  d'envoyer  ces  Lettres  au  Prince  de  Firando,  leur  Protefteur, 
qui  las  communiqua  aulU  tôt  au  Gouverneur  de  Nangafaki,  Dire6leur&]tt 
ge  Supérieur  des  affaires  étrangères,  quoiuu'ami  des  Portugais.  Moro  fat 
arrêté.  11  nia  Taccufation  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  tous  les  Porcugùa 
dfli  Nangaftlii  rknitércm.  Maia  m  leor  confiance ,  ai  to  crédit  da  Gbuvèr» 
near,  ne  purent  difïiper  la  tempête  qui  étoit  prête  à  fondre  fur  leurs  têtes. 
IltfiUrent  convaincus,  s'il  en  iauc  croire  leurs  Ennemis,  par  le  csvaâën» 

le  cachet  dct  tiettten  (/>.  Mdrofe  vit  condamnd  au  plu»^  MMf  fbp^ 
pUce.  K?einprer  ne  fait  pas  difficukd  d'ajoûter  ,que  cette  Lettre  découvroit 
tout  le  fond  du  complot  que  les  Chrétiens  du  Japon  avoient  formé,  avec  kê 
Portugais ,  eonoe  fil  vi»  4»  l*EmpereOT  contre  t'Eut.  „  On  v  voyoit, 
„  dit-il,  qu'il  leor  manquoic  de»  VaiflTeaux  &  des  Soldats,  qu'on  learavoit 

promis  du  Portugal  on  y  voyoic  les  muas  dea  Princes  intérelKîs  dans-  !■ 
^  confpiration ,  &  l'efpdMnceqti^ilt  avaient  d'oblenl»  h  WnédiéUon  du  H- 

pe.  Cette  découverte,  commencée  par  les  HoUahdois,  fut  enAiitaces- 
„  nrmée  par  une  autre  Uettre  du  Capitaine  Moro ,  adreffée  au  GouvemC" 
^  ment  Portugais  de  Meaco,  qui  fut  interceptée  par  un  Navire  du  Japon* 
y,  Sur  ces  deux  témoignages,  auxquels  les  Ennemis  des  Portugais  joi^* 
if  reot  Vmwét  recraoe^  d'ua.  grtnd  nombre  d'ËocMÛaMqttea,  l'Empereur 
...  .     :    :  •  ■  •  ferma 


..  '(/)  Ceft  fui  quoi  Kxfnpfer  n'apporte 
pomt  d'auues  preuves.   Aufli  les  Portugais 
dnt-ila  toûjours  traité  ces  Lettres  ie  Tuppb- 
^Btiom  alomnieufcs.   Od  doit  remari^er  ici 
•que  le  Dtreân».  tb  Congiiierce  HetiàndQia^ 
M  Japon,  étoift  atosa  Ciion,  qii'oQ  «tMlt 
Kt  «nfiiitc  au  ftfvtce  (Je  France,  &  DilteSL-itt 
"de  fcs  EiablilTmens  an»  Indes  -  Olfeniates.  ' 
(Voy  z  ci-deRus  Its  Rtiitiors  du  TomcXI.l  ^ 
C'rft  le  niéuic  qui  a  puolié  une  ttxiru  Hj^la 
.tion  du  J;ii  on,  par  JD^maDdcs  &  par  K<ipon- 
fcs.  '  Quelques-uns  l'ont  ac^ufé  d'avoir  ribri- 
qué  la  Lettre,  qui  caufa  le  malht-Ui  des  Por- 
-tngais.    Kmpiei  nous  appiend  qu'il  avoit 
^'atMtd  icarvi  4'4ide  de  ei^fine  dam  140  fiv/i- 
-le  HoUudQtf,  à  gve  (on  h^viKux  gaik  k 
NHNidDiQt  fôr  d«pés  ft  la  r  rouie.  MiW  ïàst' 
'fit'iPajèOte,  qj»t4mt  quelqHes  BéeMiMMi* 
-SBBs,  il  pTSit  delBadvic  povl aller, «Ail 
Ju  (êrrices  aux  Portugais  a  aas  n«OÇOis,  & 

^pe  tfawoli  fntÉtoÊÊB  dsi  dcifidat fii an* 


roicnt  ét(é  defavantageux  i  U  ÇgniiMgnie  d« 
Hollande,  il  doit  avoir  ignoré  queCiron  fc^ 
Vit  cffoâivçmflot  les  François,  aux  Indes , 
psnSnt  phifiean  mnéet,  A  qoe  oe  fc(  t» 
usmuÊt,  ét  lift  OnHkpinii  de  Susmb»  qaV 
^pfHlftlBefivIqaCft^l  deFl(^ctagiL  K^af' 
/tiMi. pas.  236, 

Neta.  Coi  TVivernicr,  qui  accure  Giton. 
fans  ccpL-ndant  le  nommer,  d'avoir  (at>riqaé 
la  Lettre  qui  caui'a  le  inalbeur  des  Portugait; 
Mais  on  l'accufe  à  foD  tour  de  s'èlic  contre» 
dit  lui-même  dans  un  aiitre  endroit  de  fea 
Voyages.  (  Voyez  le  rome  Xlll.  pag.  284. 
dernière  Note.  )  D'ailleur.<^  Taveroia  oé%ae 
Caron  fou|  1«  tiue  de  Préûvknt,  ou  Çlief  du 
Coiuptot^  Uo^d^is.  Or  il  efl  conH^K 
qu'il  oc  pSitint  i  ce  polie  qu'en  1630;  Sn* 
aéfe  dm  laquelle  rentrée  du  Jura  fut  fo^ 
méem  Etrancers;  la  PerfecptioB  cotte 
les  ClirétÏLns  avoit  commencé  en  161 7.  On 
peut  r^piochcj  d'ici  cc^uiaét/i^  auTone 
XL      $kL  tL  à»  E, 
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^  ferma  pour  januù,  en  1539,  l'eltr^du  Japon  aux  Ecrangexs  âc  Jaiflir-  Ouatmov 
I,  cie  i  fesSujeu  naourels  (  f  )".  MjiÊem» 

Malgré  la  févérité  de  ces  ordres,  les  Direfteurs  Portugais  lattècent 
encore,  prés  de  deux  ans,  contre  les  dangers  dont  ils  écoient  menacés, 
èam  refpérance  d*dbcenir  du  moins  la.permiffioD  dè.JeMMuier:dimi.l?Ifle  de 
Defîma,  &  d'y  continuer  leur  Commerce.  L'Empereur  parut  même  in- 
certain, lorfqu'iU  lui  eurent  fait  repréfenter  qufi  cette  pkice  .Ifle,  .étant  .  , , 
lëpidréedaCaiitiiieiicdeiba  Empire,  ils  pouvoient  E^^ 

Wiirà  fon  Edit.  Mais  la  Compagnie  HoUandoifc  l'ayant 'fait'àffurer,  en  A«judprît 
même  tems ,  qu'elle  auioic  foin  de  lui  fournir  toutes  les  unarchamUlêa  qut  Hoiiandois 

^  ♦ —  _     ,  .  remportent 

fur  les  Porto» 


novrdleOiéôn* 

portoit  la  rigueur  pip- 


les  Portugais  apportoient  an  Japon,  on  vit  puottie 

cance  ,  qui  les  aéclaroit  Ennemu  de  l'Empire,  &  qui  ^   _^  

ou'à  défendre  l'entrée  du  Japon  aux  marcnandifes  mêmes  de  leurs  Pays ,  i 
1  exception  des  vins  d'Efpagne,  pour  l'ufage  particulier  de  la  Cour.  Ils  fe 
lecûrérent  alors  à  Macao.  N*accufons  pas  l^èremect  les  Hoiiandois  d'a- 
fWBkiduBOi  cette  piéfitace,  en  éeEtvmm  la  qualité  de  Qirëciens  (b). 

Mais 


Ci)  Les  principaux  Anidcs  de  ce  fameux 
ïdit  méritent  d*<tn  cooCfetvés  dns  iMt  fbf> 
•e  originale: 

aMUs  de  Naqgjiftid.  , 

•  # 

.  V»  Aucun  Nivirc  Japonols,  m  Bateau .  tel 
qu'il  foie ,  ni  aucun  Japônob  ne  pourra 
„  fortir  du  Pays.  Celui  qui  contreviundra  i 
„  cet  ordre  fera  mis  i  mort.  Le  Navire, 
-„  avec  l'Equipage  &.Il's  marchundifes ,  feront 
„  mis  en  fcqucthc  jurqu'â  nouvel  ordre. 
.  „  Tout  Japonois  qui  rcvicildia.dcsPSfa  ér 
„  trangcrt ,  fera  mia  i  mort. 

Celui  qui  découvrira  un  Moé  tara  une 
«,  réconipen(e ,  de{NiJs  quatre  cens  jufqa'à 
M  cinq  cens&6«jrr  d'argent,  &  pour  cbique 
H  Chrétien  i  proportion.  ((/a^/Unlt  ^ 
„  tmirm  einf  •nets.  ) 

3 Tous  cenx  qui  foûticmîront  la  Religion 
es  Chrétiens ,  ou  qui  porteront  ce  nom 
j,  infime ,  feront  sjriit-^  fc  niis  en  pii(bn. 

„  Toute  la  rncc  des  l'omi^uis,  avee  leurs 
„  Mères,  leurs  Nourrices,  &  f;cn(:ralcn!cnt 
f,  tout  ce  qui  leur  appartient,  fera  banni  & 
j,  renvoyé  i  Macao. 

„  Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  des 
^  ftifs  étranè^,  ou  en  retourner  après  fon 
n  banniflemcnt,  foi  mis  i  mort  avec  toute 
„  (a  famille.  Tboa  ceux  iauffi ,  qui  ofcroht 
(,  demander .  grace  ponr  lui,  Teipot  .nis  ft 
„  njort,  flcc. 

„  Donné  la  treizième  snnéc  de  nAtrc  règne , 
„  Quanja  191,  daasie  cloouièfflc  mois  '.  (.Si- 


•  Cmu.  Mapeadeyro- Ii^tm»- 


Cami.  CsflMW-C 
Coaii.  MtM'l 

pag  176. 

(4)  On  lit,  dans  quelques  Auteurs,  que. 
.  kcKiti'on  leur  demandoit  a'iis  étaient  Cbré-* 
;  -ticiis,  ïk  répondoîent  que  non»  maie  qa'Qs 
^étofeK  ObUbOÊàoÎM.  Kràpfer  abit  cette  im* 
^'pucattoh'ftaife.  -  Or^joV-  en  At  éft  curieux. 
„  T'ai  pris  tous  les  foins  poflîhles,  pour  ni 'in- 
„  former  de  la  vérité  du  f»it,  inns  aucune 
„  partialité.    J'ai  feuilleté  pour  cclà  les  Jour- 
„  naux  6c  les  autres  Ecrits  ,  qu'on  a  ^.ardcs , 
,,  depuis  la  première  arrivée  des  Hoiiandois 
„  au  Japon,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  fem- 
.  „  blable.    Un  Vieillard  Jaj)onois,  nôtre  nrc- 
,„  mier  Interprête,  m'a alTuré,  au  contraire, 
nue  les  Hoiiandois  ont  toûjours  dit  qu'Uc 
Nilbient  piofcfSon  du  ChrUlianifiae,  mais 
*  «l'y»  n'étoient  pas  de  la  Seâe  des  Prtoes 
n  ftxflinis...  Ce  foi  probablement  donna 
n  lieaa%ftax1]Cttlc,fiit  larénoofe  d'unHol- 
„  landois,  nommé  Michel  SmérMort,  qui, 
„  ayant  fait  naufrage  fur  les  Côtes  du  Japon, 
,„  s'établit  cnfuite  avec  un  de  fcs  Compatrio- 
tes,  àNangjifaki,  prmi  les  Naturels  du 
,,  Pays,  &  hors  de  ta  déjjendance  des  Hol- 
,,  landois.    Lors  de  1  ecablifL-nierit  de  l'in- 
,,  quifîtion  du  Japon,  cet  homme,  ayant  éié 
„  interrogé  s'il  étoit  Chrétien,  répondi'. , 
f,  pOMT  Isuyer  là  vie  &  pelle  de  fon  Com- 
^  pagnoo:  Quii,Cbritimff  .Oritiauf.Xiêus 
„  jtmmu  Mwafdni.'  Lei  InqiiilîteuA,  i  la 
m  Vévi^^•Wti|unt(at^sfaits  de  cette  coofcA 
V'fiotf*.  .Uiim.  pag.  236  &  237. 

JS'Kfl.  Î.CS  Japoiio;>  rri^;nor<.nt  pas  cpc  les 
HollâJidois  font  Chiciicns.  Ccll  ce  (jui  fe 
.voit  p^  ua  Qgfi^  4e  fSinpetcar,  où  ù  tfi 

Ccc  a  '^i 
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VOYAGE    DE  K.EMPFER 


Ib  piéicnt 
Icurfccoun 
nujafonois 

.pour  cKtenni 
ner  quaiantc 
nilie  Cbré- 
tleoi. 


Jugement 
dci  priod* 
pnucjaponoii 
uirleiir  coii* 
Alite. 


Tentative 
des  Poriu  lis, 
pour  rcncrcr 
au  Japon. 


ftd^^a  Kmnpfer  convieix  qu'il$  furent  mis  à  de  rudes  épreuves.  EU  Id^Sv 
lorfqae  tes  aÂires  des  Portugais  parurent  touc-à-fait  deferperëes,  eoviiOB- 

qoarante  mille  Chrétiens  Japonois,  réduits  au  dcfefpoir  par  les  cnniu^. 
inouïes  qu'ils  voyoienc  foufirir  à  ieuJrs  frères,  dont  plufteurs  milliefMVoleK 
déjà  péri  dbns  lesfoppliccs  /choifirenk,  poar  aadie,  ahê'vialle  Poi^erefle, 

^oifine  dcSimabara,  dans  laréfolution  dy  défendre  leur  vie  jufqu'à  l'ex- 
trémité.   Les  Hollandois^  en  qualité  d'Amis  &  d'Alliés  de  r£mpereur,  fu* 
rent  priés  d'alTifter  lesiTioupes  Impcridër  «fit  Siège  de.cccce  Pnce.  lût- 
keLacker,  Diréfteur  dé  \eur  Commerce  à  Firando ,  ne  tarda  point  à  fe  tm- 
dre  à  bord  du  feul  Vaifleau  HoUandois  qui  fût  alors  dans  le  Havre  de  cette 
Ville i  (Si  s  étant  approché  de  la  ForterefTe  de  Simabara.,  il  fit  tirer  contre 
le*Chrédeiu, -dans  refpace  de  quinze  jours ,  quatre  cens  vin^-fiz  coups 
de  canon,  tant  du  Vaifleau  qu'il  montoit  que  d  une  Batterie  qu  il  avoit  cfe- 
vée  fur  le  rivage.    Cette  attaque  diminua  beaucoup  le  nombre  des  Alîiégés,, 
&  ruina  tellement  leurs  fibroes,  jqi^ib  furent  bien-tôt  exterminés  jufqu'at 
dernier.    Kœmpfer  obferve ,  avec  tout  le  deûntéreflèment  d'un  honète 
Hiftorien ,  „  qu'un  emprelFement  fi  foûmis ,  pour  l'exécution  d'un  ordre 
„  qui  entratooit  la  deftruâion  toule  du  Chridianifme ,  aïïura  leur  étabUfl^ 
fcmcrit  au  Japon,  malgré  le  dcflein  que  la  Cour  avoit  eu  d'en  exclura 
„  tous  les  Etrangers  >  mais  f^uç  les  Japonois  »  les  plus  didingués  par  leuf 
3,  Nobldfè  &paF  leurs  lêniâniem,  ne  portèrent  pas  un  jugemeoc  fiivpra^ 
„  ble  de  leur  conduite,  &  du  crédit  qu'elle  leur  avoit  fut  acquérir.    Il  leur- 
„  parut  contre  la  raifon,  d'cfpércr  qu'ils  pulTcnt  écre  linccremegc  6dèle$  à. 
y,  un  Monarque  étranger,  qu'ils  rcgardoientcomine un  Payen;  tandis  qu'ib. 

avoient  montré  tant  d'ardeur  à  détruire  des  gens  avec  Iqqiiéte  ils  conve- 
„  noient  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  roi,  comme  les  Japonois  Va^ 
voient  appris  des  Relijgieux  Portugais,  dlt^f  minisnt  dans^U  Cul  pAr  la 
^  même  porte  (  i  ).  Audi  la  complaifance  Sl  rtiumilîté  dés  J^iollaudois ,  ajofl^ 
te  le  même  Voyageur,  a-t'elle  fi  peu  contribué  à  gagner  la  confiance  oh 
l'amitié  d'une  Nation  fi  fière  &  fi  orgueilleufe,  qu'au  contraire  fa  jaiou/ie 
^  fa  défiance  ont  paru  croître,  à  proportion  dts  preuves  qu'halle  a  re- 
çues de  leur  fidélité.    Plus  ils  fembloient  mériter  d'égards<&  d'affeétionv 

£ lus  ils  fe  font  attiré  de  mépris  &  de  haine  (^)".  ''.■..L/.:.^^^ 
f  Aïs,  avant  que  de  repréfenter  leur  fituation  &  leur  OséilfaJBKt^vt-' 
vons  un  moment  les  Portugais  &  lés  Cailillans  dans  leur  retraite.  LeGou- 
veraçment  de  Macao ,  qui  vit  arriver  une  malheureufe  trotwe  de  Fueiiifs^ 
nepueiè  ^eifaader  que  l'ordre,  qui  les  avoit  chafl^s  de  leurs  tftablifi'e^^ 
mens ,  après  un  fiécle  de  ponelTlon ,  fïlt  une  difgrace  irréparable.  11  réfo- 
lue  de  ne  pas  attendre  que  le  fouvepir.de.kursi  angiciui  feivices.  fut  cout-àr 


n 
M 


dit}  Il  S.  M.  Imp.  eft  informée  pour  cet- 
^  tabi,  que  vous  tous,  ainfl  que  les  Portu- 
M  niS,  «es  Chrétiens.;  Vous  obfervcz  te 
„  DNbDancbe;  Voua  avez  l'Eu  Chrétienne; 
ft  tes  dix  Commandeneiu,  rOniron  Domt-  ' 
I,  nlcale,  le  Symbole  éa  ApAtrcs,  &c.  Ep 
on  mot,  c'eft  un  môme  eu  t  -  Le  prind- 
n^fe  «knontiei  Les  dxUwiuads  ^ui  fgnt 


„  entre  vous,,  nous  paroUIènt  petits.  Que 
.,  vous  Toves  Chrétiens,  c'eft  ce  qu'on  (çaifc 
„  depuis  foQg-tems;  mais  nous  nvkms  ccftqiie 
.,  c'étoit  un  autre  Chrift,  &c.  R.  d.  E. 

(>)  Ccftiiaeei|wsflioa  des  Japonois.  que 
Kcmpfer  a  fbnvent  entendue,  lorrqu'fl  dl. 
tombé  avec  eux  fur  ce  fujcL  flar.  laSf . 
Pag.  185  &  186. 
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faic  eiïicé  de  i  efprit  desjaponois,  pour  faire  une  tentative  à  Ja  Cour  de  D/tnam» 
"Jeàoi  A  dèaraniiée  16^0,  c'eft-à-dire,  l'année  d'qvét  celle  de  leur  ex-  »•  J»«« 

{ïulfion,  i!  envoya  deux  Ambrîil-ideurs  à  l'Empereur,  avec  un  cortège  de 
bixanie-treize perfonnes.    Le  droit  des  gens,  qu'il  croyait  rdpecle  de  tou^ 
ces  le«  Natiooi»  n'empêcha  point  que  ces  deux  Minilires  ne  fuflenc  arrêtés 
à  Nangafaki,  avec  toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuice  ;  îk  quoiqu'ils  n'euf- 
ienc  point  de  marchandifes  à  bord ,  qui  puilenc  les  faire  accufer  d'être  ve- 
nos  pour  le  Ccnmnârce,  un  ordre  de  l'Empereur  les  cMidamna  tous  au  dei^    Lents An^ 
nier  fupplice,  fans  autre  exception  que  douze  Douieftiques ,  du  dernier  rang,  bsŒrfoBrsjr- 
oui  furent  renvoyés  à  JMacao,  pour  porter  une  II  fajo^lance  nouvelle  à  leurs  ^^^^'^f"^ 
Compatriotes»  avec  h  ridicule  commiflion  delesaflorer,  que.  Il  le  Roi  de  pii^ce.  ^ 
Poitugai,  ou  le  Dieu  même  des  Chrétiens,  ofoient  mettre  le  pied  dans 
l'Empire  Jasonois,  ils  v  recevroient  le  même  traitement.    Ces  douze  hom- 
mes n'arriverettc  point  à  Macao ,  &  Ton  n'a  jamais  appris  ce  qu'Us  écotent 
devenus.    11  eft  alTez  vraifembl^blc  que,  manquant  d'habileté  dans  la  Mari- 
ne ,  ils  périrent  avec  le  Bâtiment  qui  les  portoic.    Les  Malheureux,  qui  fu- 
rent exécutés,  avoient,  fiuvanc Tufage  du  Pays,  chacun  Ton  Bourreau  à 
leur  côte  ;  de-fotte  qu'att  piemier  figne^  toutes  leura  técea  fiirenc  tbbatites 

dans  un  inllanr. 

U  N  li  i  ijlluire  Japonoife  raconte  un  autre  événement  tragique,  qui  ar-  y^****^ 
riva,  peu  de  mois  auparavant,  i  un  grand  Navire  Efpagnol  des  Pmlippi-  valsrau- 
nés.    Les  Caftillans  (c'ell  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  à  tous  les  Efpagnol, au 
Efpagnols)  avoient  pris  une  Jonque  du  Japon,  près  de  Manille,  &  l'a-  dcNau' 
voient  coulée  à  fond,  dans  l'erpérance  d'éteindre  la  connotlTance d*.une ao>  8*^'^ 
tion  fi  barbare.    Cependant  elle  parvint  aux  Japonois.    Bien-tôt  un  Vai^- 
feau  Efpagnol,  à  trois  ponts,  jetta  l'ancre  au  Port  de  Nangafaki..  Les 
Gouverneurs  employécenc  ladimmulation;  mais  ce  fut  pour  (e  donner  le 
tems  d'informer  11  Cour.    AufTî-tôt  le  Prince  d' A  ri  ma  reçut  ordre  défaire 

Sérir  le  Qàtimenc,  par  les  flammes,  avec  tout  l'Equipage  &  les.marchan- 
ifes.  Il  <e  trouva,  dans  la  "Ville,  quelques  perfonnes  mieux  întention- 
.nées,  qui  avertirent  fécrecemcnc  les  Elpagiiuls:  mais  l'avidité  du  gain  leur 
fit  d'abord  négliger  cette  information ,  leur  perfuada  que,  s'ils  étoienc 
attaqués,  leur  Navire  écoit  en  état  de  fe  défenore.  Ils  travaillèrent  nuit 
&  jour  à  le  charger  d'or ,  d'argent ,  &  de  marchandifes  précieufes.  En- 
fuite,  lorfqu'ouvrant  les  yeux  fur  le  danger,  avec  une  double  inquiétude 
pour  eux  mêmes  &  pour  leurs  richelFes,  ils  fc  difpoferent  à  partir,  un 
vent  contraire  les  arrêta.  Leurs  Ennemis,  qui  avoient  profité  de  cet  in- 
tervalle pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur,  arrivèrent  dans  un  grand 
nombre  de  Barques.  Le  VaiflTeau  Efpagnol  fut  inverti  ;  &  tous  ceux  qui 
le  montoiiBnt  fe  virent  réduits ,  pour  unique  reifource,  à  vdidre  chère- 
ment leur  vie.  En  effet,  les  Japonois  apprirent,  dans  cette  occafion,  k 
reipefter  la  valeur  des  Européens.  Le  Prince  d'Arima,  comptant  fur  une 
viaoire  aifée,  encouragea  d'abord  fcs  Soldats  par  l'efpoir  du  butin;  mair, 
lorfqu'il  les  vit  effrayés*  d'une  rédllance,  â  laquelle  ily  ne  s'ctoient  pas  at- 
tendus ,  ii  fauta  le  premier  à  bord  du  Navire.  Son  cvempie  entraîna  un  û 
»rand  nwnbie  de  Soldats  apréa  lui ,  que  le  tillac  en  fut  couvert.  Le». 
Irnagoolt  f«  reclfèrent  km  »  pooc»  avec  le  foin  de  fémur  leurs  écoutiUes. 

Ccc  a  ■  cw- 
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Btie*tttMir  ;Cette  retraite  précipitée,  Ami'delBiilMùiîs  fi  braves ,  fit  juger  âu  Grince, 

D0j4Mff.-  Welle  n'étok  pas  fans  deflein  ;  &  founronn:înr  de  rar''i<îee,  il  rentra  ê'un 
àut  dans  fa  Barque,  fous  le  prétexte  d  exciter  ie  rcile  uc  Tes  Troupes.  Au 
«êmé moment,  lesEfpagnols  mirent  le  feu  «  quelaues  barils  de  poudre» 
qu'ils  avoient  fous  le  tillac ,  &  qui  firent  fauter  tous  les  Japonois'qùi  êtoieût 
deflns.   Le  Prince  crut  le  péril  à  fa  fin ,  &  commanda  de  nouvelles  Troa- 

}>es ,  pour  reccmimencer  rabordage  ;  maif  les^Elpagnols ,  s'étant  retirés  (bas 
e  fecond  pont ,  le  firent  fauter  comme  le  premier.    Enfuite,  étant  deicen- 
das  à  fond  de  cale,  ils  continuèrent  la  mèpie  manœuvre  pour  le  troifîè- 
mc.   Ainfi  la  Mer  «  le'Rivage  fe  trotivérent  eoaTeiti  de  Japonois  morta 
ou  blelTés,  avant  qu'ils  pulTcnt  attaquer  des  Ennemis,  mii  ne  parurent  en- 
fin nnc  pour  fe  défendre  avec  une  rcfolution  furieufe,  oc  pour  feËùre  tuer 
juiqu  au  dernier.   Il  paroîc  même  qu'en  périflênt ,  •  ili  iraavèreiic  le  moyen 
.'4e  nire  couler  à  fond  les  redcs  de  leur  VailTeau;  car  on  aflura  Ksftmpfe 
qu'on  avoit  nêché,  dans  cet  endroit,  quantité  de  caiffes  d'argent,  &  que, 
depuis  peu  d'années,  on  en  avoit  encore  tiré  quelques-unes.    Cette  attaque 
coûta  la  vie  à  plus  de  trois  mille  Japonois  (  /  ). 
Précautions      APRÈS  l'exécution  des  Ambaffadeurs  de  Macao,  l'Empereur  du  Japon, 
des  Japonois,  informé  que  les  Portugais  étoienc  traites  favorablement  à  la  Chine,  &  qu'ils 
d^'  •  '«vvneiic.bcaucovp  de  ccédie  dans  eeece  Cour,  fe  crut  obligé ,  pour  la  (Ûreté 
.mt^obT         fes  Etats ,  de  prendre  un  grand  nombre  de  précautions  ,  qi^î  durent 
•encore.   On  fit  bâtir,  au  fomroet  des  montagnes,  des  Cotps-de-Garde  & 
■éêfl Guérites.  On  r  entretient  des  Soldats,  ponr avertir,  ptr  des  fisoz  & 
,  "        d'autres  fignaux  ,  l'approche  des  VailTeaux  q  ii  font  voile  vers  le  Japon, 
^'ils  en  appercoivenc  (bx  ou  plus,  iis  fe  bâtent  d'clevcr  leurs  feux,  ^ui  en 
font  allomer  cnnitrés,  de  dilSuice  en  diftafice,  jufqu'i  la  Ville  Im^ale  de 
•Jedo;  &,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures,  la  Cour  peut  être  informée 
par  cette  voye.   Les  ordres  font  d'aurant  plus  fjwiles  à  donner ,  que  par 
-de  fort  bons  Réglemcns,  chacun  fçait  le  pofte  qu'il  doit  occuper  à  l'appari- 
tion  de  ces  fiens,  &  ce  qu'il  doit  faire  pour  la  défenfc  commune. 
Avantages       Revenons  aux  lîoîlandois,  qui  dévoient  s'attendre ,  ap'è?  Iriir  rriom- 
que  las  Hol    phe&  pour  prix  de  leurs  ferviccs  (m),  à  fe  voir  tout  d  un  coup  en  pof» 
landois  une  ci-  noo-rettlemeot  dc  b  UbcTté  aalls  defiioient  pour  leur  Commeice, 

fKs  de  cette  '  *  «.  ,  ^ 

làroludoa. 


(/)Pag.  i8i  &  précédentes.  „  Viles  folemncllcs;  s'abnenir  c3e  fjîre  de» 

(  w)  Kaempfcr, quotqu'attaché  i  IcurCom-  ,.  Prions  &  de  chanter  dis  Pil-auiDCs  en  pu- 

•paRiiic  lïi  leur  7vé  ('.iriilisn  ,   parle,   ;ivcc  „  Mie;  éviter  le  fl^'Hc  dj  h  Croix,  &lenoiu 

'mouis  de  nsodératkiu ,    des  complaifaotcs  „  de  kfos  Clirift ,  en  préfcnce  des  Naturels 

r qu'ils  ont  cùes  pour  les  j8i)onois.   „  L'ava-  „  du  Pays,  &  en  général  toute»  lei  imrquet 

„  rice,  dit  fl,  h  l'attrait  de  l'or  du  Japon,  „  extérieures  du  Chrduanifmc- ;  enfin,  en- 
,,  f  I  I  en  t  int  de  pouvoir  Air  cux,  que  plu-       dArcr  patiemment  le  procédé  iim>éricujc  de 

M  tût  eue  d'abandonner  un  Commerce  u  lu-  „  ces  orgueilleux  Infictelcs,  qui  eit  Ja  ctiofe 

.fi-cratir,  ibçnt  fouflfert  volontiirement  une  „  du  monde  la  plus  choquante  pour  noeamft 

„  prifOQincfquc  perpéuicUei  cor  c'eft  la  pn-  „  bien  née".  >^  tAS. 
V  le  vérité,  que  Von  peut  nomnwr  ainfi  ii6-      Mm.  U  y  a  effeftivemeQt  un  Ordre  de 

•„  tre  demeure  à  I>efima.   Il*  ORt  bien  VOtt-  M.  M.  les  Direftcurs ,  en  datte  du  26  AntA 

a.  lu  cfinyer,  pour  «là,  une  infînifé  de  du-  1650,  qui  défend  i  leurs  Oflîcicrs  au  Japoo, 

„  rctés  de  lu.part  d'une  Nation  étrânrèrc  Se  en  général  toutes  marques  ff1ifttffFf*T  dB 

«  payc.-^r.e;  fc  relàdbcr  dans  la  céii^bracion  ChrilUaâUiiM:.  IL  d.  £. 
n  «a  Senrke  DMn,  4cs  Dîuttocbet  à,  des 
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mais  encore  de  tous  les  avanuges  dont  Usavoient  fait  dépouiller  leurs  Ri-  Ducinmov 
vaux.    Cependant ,  ils  reçurent  ordre  de  démolir  le  Comptoir  &.le  Maa«  J*fott, 
Ùn  qu'ils  avoienc  bâtis  depuis  peu  dans  !  Ifle  de  Kirando  ;  Hins  nntre  raiJon  Avccquelle 
eue  parcequ'il  ecoit  de  picuc  de  uilie,  c  cll-a  uiic,  plus  beau  que  lesKdi--  î^'*^.']* 
flces  ordinaires  du  Pays ,  &  qu'ils  avoient  gravé ,  au  Frontifpice,  l'année 
de  l'Ere  Chrétienne.    Enfuite  ils  fe  virent  forces  d'abandonner  entièrement 
ce  Comptoir ,  &  de  fe  confiner  dans  la  peùœ  lih  qui  avok  été  bâtie  pour 
la  Portugais.   Op  «n  a  vû  la  Defcripcion  dans  Je  Joann]  de  Kampfer, 
qui  la  nomme  tinc  Prifon.    Là,  ils  font  environnés  d  une  foule  d'Officiers, 
de  Gardes  Se  de  Survdilaiu  Japonois  ^  fiu^-couc  à  i'anivée  de  leurs  Vaif- 
feaux ,  &  pendant  h  dnrfe  dis  taïf  vente.  Tous  ces  Geôliers  &  ces  Ef- 
pions,  auxquels  ils  font  obliges  de  payer  eux-mêmes  des  gages  fort  confidé- 
rables ,  n'approchent  d'eux  qu'après  s'être  engagés  par  un  ferment  folemnel 
à  leur  refuier  toute  (brte  de  commimication ,  de  confiance  ou  d'amitié. 
Dans  l'Afte  de  ce  ferment,  ils  atteftent  les  Dieux  fuprémes,  ila  fe  fbûmct<  Scmîmt 
tenta  leur  vcneeance,  &  à  celle  des  Magifbrats  d'i  Piys,  eux,  leur  farail- 
Je,  leurs  domclhqucs  &  leurs  amis,  s'ils  n'cAtcuLcuL  pas  fidèlement  chaque 
article.   Enfuite  ila  le  iignencde  leur  cachet,  trempé  dans  de- l'encre  noi- 
re, où  ils  verfent  quelques  gouttes  de  Icjr  fang  ,  qu'ils  tirent  en  piquant 
on  de  leurs  doigu  dernère  Tongie.    Un  engagement  li  terrible  le  devient 
encore  plus ,  par  la  rigocor  avec  .laquelle  on  pumt  let  moindres  contraven- 
tions (n). 

Ap&às  le  départ  des  VaiiTeaux  HoUandois ,  le  Dire^eur  de  leur  Com-  Combien  n* 
meree  part  avec  une  fuite  nomfareulè,  pour  rendra  fes  refpeCb  à  l'Empe-  f  obktvH 


conduite  qu'il  l!  i  tenir  dans  fa  route;  &  le  nom  commun  qu'on  lui  donne 
efl  celui  de  Ftiùzitz^  c'eft-à-dire,  Ot^e,  Pendant  le  Voyage,  on  ne  Inif- 
fe  pas,  aux  Hollandois  de  ia  faîte,  tu  à]ui>méme,  plus  de  liberté  qu'à  des 
PrïUHiniers.  Une  leur  cH  permis  de  parler  à  perfonne;  pas  même,  fant 
une  permiflîon  rpéciale.  aux  Domeftiques  des  Hô-^elkries  qui  leur  fervent 
cle  logement.  LorJqu  ils  y  arrivent ,  on  fe  hâte  ue  les  mener  au  plus  haut 
étage  de  la  roaifbo,  ou  dans  les  appaRemens  iotërîeurt»  qui  n'ont  de  'vile 

Sue  fur  la  cour  ;  &  pour  s'aflurcr  d'eux ,  on  ferme  les  portes  de  la  cour  avec 
e«  cloux.  Leur  cortège,  qui  efb  compofe  d  Interprètes,  de  Soldats,  d'Ar- 
cheri,  de  Porteurs  &  de  Vuett  du  Faya,  doit  être  entretenu  aux  fraix  de 
la  Compagnie  des  Indes  (</). 

On  a  vû,  dans  le  Journal  de  Ksmpfer,  avec  quel  air  de  dédain  ils  font  Principe* 
traités  à  la  Omit.  .  Tout  Japonois,  qui  marque  pour  eux  quelque  égard  ou  des  Jiponois. 
quelque  amitié,  n'efl;  pas  regardé  comme  un  homme  d'honneur  ,  qui  ait 
pour  fa  Patrie  l'attachement  qu'il  lui  doit.   De-là  vient  l'opinion  bien  éta- 
blie, qu'il  dX  également  glorieux  4^  I^irîine  dé  Içur  furvendre»  de  leû[ 
denuMer  oai  prix'czcdlif  des  moin^e»  watée»^  de  lés  tromper  autant  qu'il 

.    ■  teft 

C»)  Fag.  iQOk  (*)  Faç.  20$. 
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x>EieRirTtoN  eft  poffible,  de  diminoer  leurs  tiberciéi  &  km  avantages ,  &  d^inventcr  te 

j>u  Japon,    nouveaux  plans  pour  augmenter  leur  fcrvitude. 

Dimfoln*  Celui  qui  leur  dérobe  quelque  cbofe,  &  qui  tÛL  faiU  fur  le  fait,  en 
■Otationtde»  efl  quitte  pour  la  reflxtotk»  de  ce  qu'on  trouve  fiir  lui ,  &  pour  quel- 

iJoOMBàt^  qucs  coups  de  fouet  qu'il  reçoit  fur  le  champ  des  vSoM  u  .  <]ui  gardent  leur 
Ille.  Si  le  crime  eft  confidérable  ,  il  elt  quelquefois  banni  pour  un  tems 
aiicz  coure.  Mail  le  châtiment  des  HoUandois,  qui  fraudent  la  JDouaoe, 
efi  une  mort^oertaîne,  fat  a  leur  tiandunit  la  tête,  m  par  le  fupplice  de 

Jia  croix. 

Aucun  HoUandois  ne  peut  envoyer  une  Lcurc  hors  du  Pays,  ians  en 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouvemeura,  qui  la  font  cnrégidrer  dant  un 
Livre  deftiné  à  cet  ufage.  Les  Lettres,  qui  viennent  de  dehors,  doivent 
être  rmifes  aux  mêmes  Officiers ,  avant  que  d'être  ouvertes.  Cependant 
ib  ferment  les  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers ,  quoiqu'ellei 
ibyent  comprifes  aufll  dans  la  Loi.  Autrefois,  lorfqu'un  HoUandois  mou- 
xokÎNaofafaki,  on  le  ju^eoit  indignede  la  fépulture,  &  foD  Corps  étoic 
jetté  dans  M  Mer  k  h  (ortie  du  Port.  Depuis  quelque* tenu,  on  a  prii'îe 
parti  de  leur  afîigncr  un  petit  terrain  inutile,  fur  la  Montagne  d'inajja^  où 
ait  ont  la  liberté  d'enterrer  leurs  Morts:  mais,  après  la  cérémonie,  on  y 
,  met  une  Garde  Japonoife;  &  quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  det  or- 

dres qu'elle  reçoit^  il  devient  Jûen-tôt  prefqu'tn^offibte  de  déooovrir  le 
lieu  de  la  fépulture. 

,  '  ËN  général,  il  cH  toûjours  aifô  aux  Naturels  du  Pays ,  &  même  aux 
Etrangera,  de  faire  valoir  leurs  prétemîoiii  fur  les  Hollandcni.  Le  Gou- 
vernement ne  fe  fait  jamais  prelTer,  pour  accorder  des  dommages  S:  ù^js 
intérêts  au  Demandeur.    11  ne  daigne  pas  confidérer  fi  la  demande  rc- 

f;arde  la  Compagnie,  ou  quelquet-unt  de  fes  Officiers,  ni  s*il  eîl  juile  de 
ui  faire  porter  la  peine  des  malverfations  d'autrui.  Au  contraire,  fi 
c'eH  d'elle  que  viennent  les  plaintes,  elle  trouve  tant  de  difficultés  à  fe  fû- 
tt  rendre  juIUce,  que  ibuvent  elle  àk  obligée  d*at>andooaer  lèt  plus  ju^ 
droitè. 

On  deman-  C«  détail  n'efl  qu'un  léger  exoaic  de  plufieurs  Chapitres  de  Kcmpfer, 
^^^M^'  qm  contiennent  les  vezadons  qu'elle  effim  condnuellonent  Si  fon  y  loint 
Jj^^jjjj"'  lesLoix  mortifiantes,  qui  s'obfervent  à  l'arrivée  de  fes  Vaifleaux(p),  la 
néceffité  de  livrer  toutes  fes  marchandifes  à  la  bonne  •  foi  des  Officiers  du 
Pa^s ,  &  de  les  fcire  décharger  par  des  mains  inconnues  (q) ,  celle  de  fup- 
pnmer  jufqu'aux  moindres  marques  de  Chrifiianifme  ;  enfin  l'étrange  con- 
trainte, qui  tient  fes  Officiers  renfermés  dans  une  Ifle,  longue  de  cent  toi" 
fes,  <Sc  large  d  environ  c^uarauie,  dependaas  du  caprice,  des  rigueurs,  de 

Ja 

(p)  Oo  fe  contente  de.rcnvoycr  d*dcl&ii    „  trar^alTent-iT»  qu^nne  Iteure,  fl  hat  qoe 

au  Journal  de  Kzmpfcr  ,  lorfqu'U  étctU  ka  ,,  n<HK  payions  la  jourriéc  cr.Lcrc.  Tout 
circonflances  de  fon  arrivée.  „  ceux  qui  nous  rcrulciu  quelques  fcrviccs, 

(^)  „  Ce  ne  font  pas  nos  gens,  mais  les  „  quoique  fouvcnt  inutiles,  font  payés  lar- 
„  I^aturcl-,  du  P.TVs,  qui  chargent  &  déchar-  ,,  uemcnt  fur  les  marchaodifcs.  hS  plikpart 
„  geiit  nos  N;nires.    Jls  font  deux  fuis  i:;  :s  Ouviidi  13^  fiW  tdrOÎIt  iVOlet** 

if  j>liu  graad  sombre  ^u'il  ne  faut,  &  ne    Ftg,  no.  "  •  • 
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la  haine  &  du  mépris  d'une  Nation  infidèle;  on  demandera ,  fans  doute  avec  DttctxnioH 
impatience,  quels  peuvent  être  les  avaauges  &  les  profits  qui  dédonuua-  J"<>b. 
gent  les  Molfaôidoîs  de  tant  d'httmiliarïom. 

K^MPFER  nous  apprend  quelles  font  les  marchandifcs  qu'ils  portent  au  Marchandi- 
Japon.   C'eft  de  la  foye  crue  de  la  Chine,  du  Tonquin,  du  Bengale  &  de  *cs  qu'Us  por- 
Perfei  toute  forte  defoyes,  d  étoffes  de  laine  ârcTautres  étoffes  des  mê-  •««""J'P** 
mes  Pays,  pourvû  qu'il  n'y  ait  ni  or  ni  argent;  des  draps  de  laine  de  l'Eu* 
rope,  0£  d'autres  étoffes  de  foye  &  de  laine,  fur-tout  des  fcr^iys  d'Angle- 
terre; du  bois  de  teinture,  que  nous  nommons  Sapan ,  &.  bois  de  Crciil  ;  des 
peaux  de  buffle  &  de  cerf,  ou  d'autres  bêccs  fauves,  des  peaux  de  raye; 
de  la  cire;  des  cornes  de  buffle  de  Siam  &  de  Camboye;  des  cordouans, 
^&  des  peaux  tannées  de  Pcrfe,  du  Bengale  &  d'auucs  Pap,  mais  non 
d'Elpagnc  &  de  Manille ,  fous  de  rigoareufes  peines  ;  du  poivre  &  du  fu> 
qre  en  poudre  &  candy,  de  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales;  des  ; 
clooxdegiroâe,  &  des  noix  qiufcades  (on  ne  demande  jplus  de  canelle)» 
du  làAdaTblanc  de  Timor;  du  camphre  de  foros,  recueilli  dans  les  Ulei 
de  Bornéo  &  de  Sumatra;  du  mercure,  du  cinabre  &  du  faffr.n  de  Benga< 
le»  du  plomb,  du  falpétre,  du  borax  &  de  l'alun,  de  Bengale  <k  de  Siam; 
dn  muic  de  Tonquin  ;  de  la  gomme  de  benjoain  d*Atfîjen  ;  de  la  gomme 
lacque  de  Siara  ;  des  coraux,  de  l'ambre,  du  véritable  antimoine ,  d  nt  îes         '  . 
Japonois  fe  fervent  pour  donner  de  la  couleur  à  leur  porcelaine;  des  miroirs 
de  l'Europe;  des  fragmensde miroirs,  dont  ib  font  des  microfcopes  &d'au<» 
très  lunettes;  du  Mafang  de  Vaca,  qui  efl:  ime  pierre  médicinale,  tirée  de 
la  veflie  du  fiel  des  vaches  de  Mozambique  ;  du  bois  de  ferpent  ;  de  l'at- 
fiaer;  des  bambous;  des  mangues  ik  d'autres  fruits  verds  des  Indes  Orien* 
tâdes,  confits  avec  du  poivre  de  Turquie ,  de  l'ail  &  du  vinaigre  ;  descit* 
■yons  de  plomb  de  Mer,  &  de  bol  d'Arménie,  pour  écrire;  du  mercure 
fublimé,  &  jamais  du  calorael ,  ou  mercure  doux;  des  limes  fines;  aes  ai- 
guilles; des  lunettes  ;  de  grands  venei  à  boire ,  de  la  plus  belle  efpèce  ;  det 
coraux  contrefaits;  des  oifeanx  mes»  &  d'auœi  curioûcés  4uiligèret, 
foie  de  l'Art  oo  de  la  Nature. 

Mais  de  toutes  ces  mardiaiidifet ,  edie  <me  les  Japonois  aiment  le  Mardianfi» 
plus,  quoique  la  moins  avantageufe  pour  les  Marchands  qui  l'apportent,  %,j?f^ 
p'eib  la  foye  crue ,  dont  les  Porcucau ,  par  cette  raifon ,  oommoienc  la  f^ï^ 
vente  Paremk  î  dk  ce  nom  fe  conierve  encore  au  Japon.    Toutes  fbrtet  J*"™* 
d'étoffes  &  de  toiles  donnent  un  profit  (ïir  &  conlidérable.    On  gagne 
beaucoup  auÛi  fur  le  fapan,  ou  le  bois  de  Breûl,  &  fur  les  cuirs.  Les 
marchandes  lei  ptiis  nciatives  font  le  fucre,  le  cacedia,  on  cachou»  le 
florax  liquide»  le  pttsju,  le  campiire  de  Boneo»  les  miroirs»  le  corail  dk 
Tambre. 

Dans  les  premiers  tems  de  leur  Commerce  du  Japon ,  les  HoUandois  Trollt*  cbbt 
nVfenvoyoientpas,  chaque  année,  moins  de  fept  Navires ,  chargés  de tou-  HoUan. 

tes  ces  richelTes.  Depuis  qu'ils  ont  été  rciïerrés  dans  l'îfle  de  Oentri;!,  il? 
n'en  envoyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.  Amfi,  l'on  peut  diilniguer  plu- 
fieurs éuts  de  Kur  fortune,  fuivant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont 
été  à  la  Cour.  les  rédiût  i  quatre ,  qu'il  nonune  la  ràriodes  de 

XIK  im.  Ddd  leur 
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Dr'ctirnoii  leur  Commerce ,  &  dont  U  cUmne  fidëlenuenc  THiftoire  (r).  Âufottnllmi, 

9D  JtfOH.   par  dtf'ftdieufec  révolutions,  la  (  jrn  :  c  annuelle,  à  la  valeifr  (.h  laquelle  ils  * 
ont  la  permilTî  >n  de  vendre  leurs  marchandifes,  ne  revient  qu'à  la  moirié 
de  celle  qu  on  accorde  aux  Chinois,  &  monte  à  dix  tonnes  &  demie  d'or. 
A  l'égard  du  prix  des  suarchandifes ,  il  varie  chaque  année.    Tout  dépend 
de  celui  qu'elles  on:  à  Meaco ,  qui  eft  ordinairement  règle  par  la  confom- 
nacioD  qui  s'en  fait  dans  le  Pays.    ,,  Une  ;innce  poriunt  l'autre,  dit  Kœinp- 
j,  fer,  no«  profits  peuvent  inonter  à  foixante  pour  cent.   Cependant,  S 
l'oii  confidère  toutes  les  charges  &  les  dépendes  de  nôtre  vente  (r), 
nous  n'avons  guéres  plus  de  quarante  ou  de  quarante-cinq  pour  cent,  de 
„  profit  citîr:  gain  peu  confidërable,  pour  une  Compagnie,  qui  a  tant  de 
^  dépenfes  à  luûtenir  aux  Indes  Orientales.    Auffi  cette  branche  de  foa 
„  Commerce  ne  i^udrok-die  pas  la  peine  d'être  entretenue ,  û  Jcs  mar* 
y,  chandifes  que  notts  cirons  du  Japon ,  fur^toac  le  cuivre  rafiné,  ne  don- 
„  noient  le  même  profit,  &  même  un  peu  plus.    Ainfi  la  totalité  peut  aller 
„  à  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent.   AjofteK  que  les  dépcp/ès 
„  ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  )". 
Ce  qu'ils        L»*  Vaiffeaux  Hoîlandois  employent  donc  une  partie  de  la  valeur  de 
cipponcDt  du  leurs  marchandifcs,  à  f-i  procurer  du  cuivre  rafiné  ,  dont  i's  ch^'-gpnt,  par 
Japon.         gjj^  depuis  douze  miiie  jufqu  à  vingt  mille  Pics  (o).    Ce  metai  cft  fondu 
en  petits  bàtooi,  ou  rouleaux,  d'un  empan  de  nog,  ôc  d'environ  l'épeil^ 
feur  d'un  pouce.    Chaque  pic      î'itJt  dans  une  petite  boete  de  fapin,  potir 
être  tranfporté  plus  facilemtnt  ;  d,  ic&  trois  ou  quatre  Navires,  qui  compo> 
i%nc  la  Flotte  Holbndoife ,  en  font  one  partie  de  leur  car^aûbn.   Un  de 
ces  Bâiirnens  fait  voile  à  Batavia ,  par  le  plus  court  chemin.    Les  autres 
•'arrêtent  à  Pulo-Timon,  Ule  for  les  Côtes  de  Malacca,  &  continuent  de- 
là leur  Voyage  jafqa*à  Bfatacea  même,  d*oà  le  Gonvemenr  Holkuidoia  let 
envoyé,  tantôt  au  Ikngale,  tantôt  aux  Côtes  de  Coromand^,  oadanaqad* 
que  autre  Place,  qui  ait  b«fbin  de  leurs  marchandifes. 

Le  relie  de  la  cargailbn  fe  fait  de  cuivre  groffier ,  fondu  en  flans  ronds 
&  plats,  &  quelquefois  de  casjcs  de  cuivre,  efpèce  de  liards  ou  de  baîle 
xnonnove,  qo  on  porte  au  Tonquin.  Tout  le  cuivre  eft  vendu  aux  Mar- 
chands ilollandois ,  par  une  Compagnie  Japonoife,  qui  jouit  feule  d'un  Pri- 
vilège de  l'Empeiear  pour  le  rafiner  &  le  vendre  aux  Etrangers.  On  dût- 
ge  auffi  depuis  fiv  mille  jufqu'à  dou7e  mille  livres  de  camphre  du  Japon, 
renfermé  dans  des  banis  de  Sois;  quci^ues  centaines  de  balles  de  porcelai- 
ne; une  boeceou  deux  de  fil  d'or,  de  cent  rouleaux  la  boete;  toutes  fbrtet 
de  cabinets  vemifTds,  de  boetes,  decaiOes  à  tiroirs,  &  d'autres  Ouvrages 
de  cette  efpécei  des  parafols,  des  écrans ,  divers  petits  Ouvrages  de  can- 
nes refendues  ;  des  cornes  d*animaox  ;  des  peaux  de  poiflbn ,  que  les  Japo- 
rois  préparent  avec  beaucoup  d'art  &  de  propreté;  des  pierreries;  dci'orj 
du  t^mi,  qni  dl  un  métal  artificiel  compofë  de  cuivre ,  d'argent  &  d'or  , 

(t)  Pag.  251  &  fuivantes.  (•)  Un  me  eft  cent  vingt- aaq  hxia, 

(s)  Elle  Te  nomme  CmbÊÊgt  SVjspoiL    |0M» 4s Hwlilldei 
(t)  Pag.  244  4  sjo. 
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^dont  on  ne  fait  pas  moiat  de  cas.qne'dé  l'argent  pur;  des  rottangs; 
du  papier  peint  &  coloré  en  or  &  en  argent  ;  du  papier  tranfparent,  qu'on 
rend  tel  avec  de  l'huile  &  du  vernis  ;  du  riz ,  le  plus  fin  de  toute  l'Ai 
ûc'y  éaSaki,  efpécede  breuvage ,  qui'fe  fait  avec  durit;  éaSogi^  ma- 

rinaJeaffez  agrJable;  des  fraies  confus,  dans  des  barils;  du  tabac  d^nce* 
lé;  diyerfes  lbrtes.de  thc  <k.  de  marmelade:»,  &  quelques  milliers  de  oy- 
bangs  en  or  (*). 

Pendant  la  cargaifon  ,  le  foin  qu'on  apporte  à  vifiter  les  Vaifleaux 
Hollandois  &  toutes  les  Maifons  de  Dedma ,  furpaife  encore  les  précau- 
tions qui  s'obfervent  à  l'arrivée  de  la  Flotte.  Rien  n'échappe  zux  recher* 
chei  dei  Officiers.  Toutes  les  hardes  font  exanùnëei  pièce  il  pièce.  En» 
tre  les  marchandif  -?  de  contr  L  inde,  K^mpfer  nomme  tout  ce  qui  a  la  fi- 
0ire  d'une  Idoic  du  tuys ,  cenc  u  un  Kugc,  ou  d'un  Ëocléilairique  de  la 
GourduDairt,  conc  les  Livres  imprimés,  tons  les  papiers,  ouïes  métaux, 
^ui  portent  quelques  caraftères  Japonois ,  l'argent  monnoyé ,  les  étoffes 
UÛues  au  japoo^  mais  i'ur-touc  les  armes  <St  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  com- 
me h  figure  d'une  Selle,  d'un  Navire  ou  d'anBaccM,  d'une  Armiire ,  âCm 
Arc ,  d'iiRL  Flèche;  les  Epécs  &  les  Sabres.  Si  l'on  trouvoit  quelque  cho- 
fe  de  cette  nature  fur  un  Navire  Hollandois,  la  moindre  pufiicion  du  Capi<' 
taine  feroie  un  tmmtflfement  perpétuel  da  Pn^;  êc  tous  les  Officiers  fnfpeéb 
fcroient  niis  à  In  rurture,  pour  leur  faire  découvrir  le  Vendeur  &  1^^  C 
plices ,  dont  le  fang  pourroit  expier  leul  un  fi  grand  crime.  Ksempffur  en 
rapporte  quelques  exemples.  Les  Japonois,  dit -il,  ont  tant  de  penchant 
pour  la  contrebande ,  que  dans  l'efpace  de  Hx  ou  fepc  ans,  trois  cens  per* 
fonne<;  furent  condamnées  au  dernier  fupplice,  pour  avoir  fraude  la  Doua- 
ne avec  les  Ciiinois;  &  que,  pendant  un  féjour  de  deux  ansquil  lit  au 
Japon  ,  il  en  vit  exécuter  plus  de  cinquante,  dont  l'un  n'étolc  accufè  qiM 
d'avoir  fait  pafTer  frauduleufement  une  livre  de  cainphre  (  y). 

A  l'occafion  des  Chinois,  il  efl;  tcm$  d'obferver,  avec  le  mcme  Voyageur, 
qne,  depuis  l'antiquité  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  l'Orient, 
les  marcnandifes  de  leur  Pays;  fur-tout  la  foye  crue,  qui  abonde  à  la  Chi- 
ne; &  d'où  les  Grecs  &  les  Romains  leur  avoient  dionné  le  nom  de  Seres. 
heae  principal  Commerce  dcoic  dans  les  Rorumies  &  les  Ifles  fitàdes  encre 
Sumatra  &  Malacca ,  du  côté  de  l'Eft.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  par 
les  Tartares,  ceux  qui  rcfufércnt  de  fe  foûmettre  de  fe  râler  la  téce  •  à 
k minière  des  Vainqueurs,  abendornièrent  leur  Patrie,  poar  aller  s'éeœfo 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé- 
morial, les  Ifles  du  Japon  écoient  de  ce  nombre.  Ils  n'y  alloient,  à  la  vé- 
rité, qu'avec  un  petit  nombre  de  Jonques,  parceque,  fous  divers  règnes 
de  leurs  Empereurs,  toute  communication  leur  étoit  défendue  avec  les  Na» 
lions  étrangères;  cet  ordre  n^^  nouvoit  être  violé  que  par  ceux  hjbi- 
toicnt  les  Cotes  &  les  voi.ii.cs.  Mais  auQi-tôt  que  leurs  nouveaux 
Mattres  eurent  établi  la  liberté  du  Commerce,  ils  éccodifent  leurs  corrof* 
pondanees  dus  la  piûparc  des  Pays  de  l'Orient,  fur>totit  au  Japon,  où  di- 
vers 

•  (r)  Pag.  258.  Le  Cobang  cft  une  trcs-grr.ndcMunuoyc.  Voyez,  ci-defTus,  lililloirc 
deimiiofesdel>Afle,suTeBeXUL  '(ÎP)*!^  >BP^ 
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Difc««ioN  vers  rappom  entre  les  deoi  Nattons,  tel  que  cdoi  du  Langage  ftavant ,  de 
vD  JANK    la  Rel^on ,  des  Sciences  &  des  Arts ,  leur  avoient  ift&jouis  bat  obtenir 

un  accueil  favorable.  .  «  , 

ANCiENN£MBHTils  {réquentmoit  le  Port  d'Ofacka ,  qui  ell  dangereux 
|ivresrodier8&  fes  bas-fonds,  &  quelques  autres  lieux  qui  ne  font  pas 
pitis  iîlrs  pour  la  Navirition.    Knfuite  les  Portugais  leur. montrèrent  le  che- 
Ilss'ée».     min  du  Port  de  Nangalaiix.    Ce  fat,  vers  le  méme-tems,  qne  l'Empereur 
MiflcntiMta.  du  Japon  nomma Nangafaki,  ponr  lefeul  Port  de  fes  Etats,  qui  feroit  de- 
1^  formais  ouvert  aux  Etrangers.    Alors  plufieurs  Chinois  prirent  le  parti  de 

t'y  fixer  i  &  non-feulement  ceux  qui  n'avoient  pas  quitté  leur  Patrie,  mais 
tons  les  autres,  qui  fe  troovoienc  difperfês  dans  les  Fïys  voifuis  &  dans 
les  Ifles  à  l'Eft  du  Gange,  y  vinrent  trafiquer  pour  leur  compte,  ou  pour 
ceux  qui  les  employoïent.  lU  jouirent  pendant  quelque -tems  d'une  heu- 
reufe  liberté  ,  &  leurs  Jonques  y  ▼enoient  en  fort  grand  nombre.  Dans 
cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples  à  Nangafaki ,  pour  y  exercer  libre- 
ment leur  Religion.  Mais  la  quantité  de  leurs  Jonques ,  qui  fe  multipUoienc 
de  jour  ai  Jour,  &  dont  ducune  n'avoit  jamais  moins  de  cinquante  hom- 
aes  à  bord,  excita  bien-tôt  la  défiance  des  Japonois.  Outre  le  motif  do 
Commerce,  les  pl  js  riches  perfonnes  de  la  Chine  venoient  au  Japon  pour 
s'y  livrer  à  la  diioauclie  des  femmes ,  qui  eft  ouvertement  permife  (z). 
laioulifi  des  On  fut  furpris  d'y  voir  aboider  un  jour,  des  Mandarins  Tartares,  avec  une 
^Boii.  petite  Flotte  de  ih:  Jonques.  Le  Gouvernement  les  obligea  de  mettre  à  la 
voile,  après  leur  avoir  fait  déclarer  on  ne  vouioiL  cas,  dans  k  Pays, 
d'autres  Commandins  &  d'autres  Seigneurs  que  ceux  de  la  Nation.  Des 
foupçons  n  vifs  menaçoient  les  Chinois  de  quelque  changement.  En  effet, 
9Dtès  l'expuUion  des  Portugais,  on  apprit  bien-tôt,  au  Japon,  que  les  jéfui- 
tes  avorênt  été  reçus  &  traités  ftvorulement  à  la  Cour  du  Monarque  Tar- 
tare  de  la  Chine;  &  que  ce  Prince  leur  avoit  accordé  la  liberté  de  prêcher 
Saifiede  l'Evangtie  dans  toute  l'étendoe  de  fes  vailes  Etats.  £n  même -tems,  les 
Japonois  faifirent,  à  Tentrée  de  Nangafaki,  quelques  Livres  qui  repnkûene 


iqucs  Li-    Japonois  .     .  .      _  , 

vres  Chré-      [g  ChrilUanifme,  &  que  les  mêmes  Mifllonnaires  avoient  fait  imprimer  à 
rwsmntk     la  Chine,  en  langage  du  Pays.   Cette  découverte  leur  fit  craindre  que  1» 
Foi  Chrétienne,  donc  l'extirpation  avoit  coûté  tant  de  fang,  ne  rentncin-* 
dilêâemenc  dans  leurs  lÛes.  Ils  foupçonnèrent  les  Marchands ,  qui  avoienc 
apporté  ces  Livres  entre  plufieurs  autres ,  d'avoir  du  moins  quelque  pen- 
cnant  pour  la  Religion  profcrite.    Cette  raiibii ,  fortifiée  par  l'arrivée  des 
Mandarins  Tartares  &  par  Taocroiflement  continuel  des  Chinois,  fit  peit- 
Coaps  por-  fer  la  Cour  à  refferrer  leur  Commerce  dans  des  bornes  plus  étroites.    Elle  | 
téi  au  Com-    cpmmenga  par  le  réduire  à  la  fomme  annuelle  de  fut  cens  mille  tads,  ou,  - 
cb!n0'^^     filivant  la  manière  de  compter  des  Hdlandois,  à  vingt  &  une  tonnes  d'or,  ( 
vumoi».        qui  font  n  peu-près  le  double  de  celle,  où  le  Commerce  Hollandois  étoit 
aéja  réduic   £Ue  ordonna  que  les  marchandifes ,  qui  dévoient  monter  à 
cette fiMBme,  JeraieBC  apportées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus,  fmvuit  , 
la  diftribution  qu'elle  en  fit  elle-même;  dix-fept  Jonques  de  Nankin;  cinq  ( 
de  la  Ville    de  ia  Province  de  Canton  i  cinq  de  Neu  quatre  de  Sinujeu; 

(•)  VofBB^  .cMefllii^  fe  PaninpbB  des  Mami. 
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Sttatre de l'IHe  de  Haynan  &  du  Continent  volfin  de  la  Chine;  trois  de  DiKiunTioir 
Lootaja  i  trois  du  Royaume  de  Siam  j  [  deux  du  Royaume  de  Tonquin  j  deux  J**©»* 
de  Cammon;]  deux  de  Tayowan  ,  ou  Takkafâga ,  dans  Vlûe  Fonnolê  ; 
une  de  Fudafan ,  Port  fitué  au-deflus  de  Raktsju,  &  célèbre  par  un  fameux 
Temple  de  Quanwon  ;  une  de  la  Cochinchine;  une  de  Tani,  qui  ed  une 
des  plus  gtandes  iiles  d  cuiic  les  iiiuku,      cjuclques  autres,  dont  Kscmp' 
fer  ne  put  être  informé.   AInfi ,  tous  les  Chinois ,  difpeifite  en  divers  Comment 
Pays ,  étoient  compris  dans  ce  partage.    Enfuite  on  admit  encore  une  Jon-  ^«Jlf» 

S^ue  de  Siakka-Tarra,  ou  Java,  &  une  autre  de  Pékin,  pour  remplacer  cel- 
et  qiû  poovotent  fâtne  naufrage  en  diemiiu  L'obferyauon  de  cet  ordre  ftie 
recommandée  avec  rigueur.    Cependant  toute  l'exaflitude  des  Officiers  Ja- 

Sionois  ne  put  empêcher  les  Chinois  de  les  tromper.  Pluiieurs  des  mêmes 
[onques ,  le  Ultint  de  vendre  leur  cargaifbn ,  tronvoient  le  moyen  ée  faire 
e  Voyage  deux  fois  l'année.  D'autres  fairoicnt  voile  à  la  Province  de  Sat- 
zuma,  comme  ù  le  gros  tems  ies  y  avoit  jettees.  Elles  y  vendoieot  leurs 
marchandîfet ,  pour  aller  prendre  une  noaveUe  cargaifon  ,  qu'elles  par> 
toient  enfuite  à  Nangafaki.  Si  le  hazard  leur  faifoit  rencontrer  les  Gardes- 
Côtes  du  Japon,  elles  prenoient  une  autre  route^  en  feigoaQt  de  s'être  éga- 
rées &  de  chercher  le  Port  de  Nangafaki. 

Enfin  la  Cour  ne  trouva  point  de  voye  plus  H^re  ,  pour  mettre  une    ils  font 
barrière  éternelle  aux  nouvelles  entreprifes ,  que  de  refTcrrer  les  Chinois  renfermés 
dans  une  Prifon ,  comme  elle  avoit  enfermé  les  Hollandois  dans  celle  de  j^ïï^wilS. 
'Defuna.    En  1688,  un  Jardin,  qui  avoit  appartenu  à  Sjje-Sftiffi'Fgfi,  In< 
tendant  des  Domaines  Impériaux,  leur  fut  anîi!;né  pour 'demeure. 

Ce  Jardin  étoit  agréablement  ficué,  vers  le  tond  du  Port ,  prés  du  Riva-  Dcfcription 
ee     de  la  Ville.  Il  avoit  été  foi^eufenienc  embdli  d*tm  grand  nombre 
de  belles  plantes ,  domefliques  &  étrangères.    On  bâtit ,  fur  ce  terrain ,  . 
^uûeurs  rangs  de  petites  maîfons,  chaque  rang  couvert  d'un  toîc  commun. 
Tout  refjpece  fnc  environné  de  follife,  de  pahlTadei  ât  de  doubles  portts. 
Cette  opération  fut  fi  prompte,  que  le  même  lieu,  qui  étoit  un  des  plus 
agréables  Jardins  du  Monde,  au  commencement  de  Février,  avoit,  à  la  * 
£a  de  Mai,  l'odieufe  apparence  d'une  Prifon  forte,  où  les  Chinois  fe  virent 
reitfennés  fous  une  bonne  Garde.   En  quelque  tems  qu^ils  arrivent ,  on  ne 
leur  accorde  pas  d'antre  rcTaite.    Ils  v  font  traités  comme  les  Hollandois 
à  Delima.    Ka^mpier  y  trouve  néanmoins  quelques  diJiercnces.    Première-  Coœparalion 
ment,  dk-il,  les  chinois  ne  font  pas  admis  à  la  préfence  de  TEmpereur;  de  leur  traite- 
au-lieu  que  les  Hollandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  "^^"J  *^^"* 
Mais,  en  récompenfe,  les  Chinois  font  difpenfés  de  la  fatigue  d'un  Voya-  «^«Hoi' 
ce  de  trois  mois,  ùt  de  la  dépenfe  d'un  grand  nombre  de  préfens  ,  qu'il 
&at  faire  à  l'Empereur  &  à  fes  Miniftres.   En  fécond  lieu,  ils  ont  des  vi- 
vres &  des  proviûons,  qu'on  leur  porte  jufqu'à  l'entrée  de  leur  Comptoir  | 
&  les  HoUandiHS  n'en  obtiennent  qu'en  faifknc  la  <iépen(e  d'entretemr  une' 
Compagnie  entière  de  Vivandiers  Japonois.    Troifièmement ,  on  regarde 
ies  Chinois  comme  des  Marchands  particuliers ,  qui  ne  forment  point  un 
Corps  ;  &  par  cette  raifon ,  ils  ibnt  traités ,  de  leurs  Inipeôeurs  &  de  leurs 
Gardes,  avec  moins  de  civilité  que  les  Hollandois.    Quatrièmement,  ils 
a'oiit  pas ,  comme  Jet  tioUandois ,  un  Dire^ur  4e  leur  CoinneKe,  qui 

Ddd  3  ré- 
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ÛeicaiPTiûN 
su  Jâroa. 

Leurs  Foires 
tt  loirs  mai' 
ctnadUbfc 


réfide  continaelleraent  au  Japon.  I-orfque  leur  vtn^::  cft  finie,  la  plûpart 
a'en  retournent  dans  leurs  Jonques,  ik.  kUfeac  leurs  maifoiu  ééSssuti  pca* 
dant  leur  abfence  (a). 

Ils  ont  crois  Combangs»  on  trois  Foires,  dans  le  cours  de  Tannée;  ]'u* 
ne  au  Printems,  pendant  laquelle  iîs  vendent  les  marcir.tndi'es  de  vingt  Jon- 

Ïtai  l'autre  en  Eté,  pour  ks  indiciiaiidileâ  de  u^ncc,  oc  la  dernière  en 
utomike  >  pour  cdtes  de  vingt.  Toutes  tes  Jonques  fumuniéraircs ,  Â  cd* 
les  qui  arrivent  après  les  ventes ,  doivent  remettre  fur  le  champ  à  la  voile, 
fans  qu'il  kur  foie  même  permis  de  décbaixer  leurs  marcbaDdifes.  Ces  car* 
gaifo»  confiftene  en  foyt»  non  ouvrées,  éé  kChiae  ds  du  Tonqain  ;  tou* 
tes  les  étolTes  de  foye  &  de  laine,  que  les  HoUanJois  appartcnc  comme 
eux  ;  du  fucre  de  divers  Pays}  des  pierres  de  calamioe  du  Tonuuin,  pour 
donner  la  teinture  au  cuivre  &  uns  ouvrages  qu'on  e&&ît,  de  la  tcrében- 

tine, 

(4)  Paç.  170,  Cdî-à-dirc,  qu'ils  y  ont  leurs  Infpcftcurs  Japônois,  &  loirs  Réglciucns- 
On  a  riT^vovL-,  ^lu  5  iV.  i  la  tin  de  cdui  ci,  pour  iju.iqUvS  exemples  de  la  Langue  commu" 
ne  du  Japon,  qui  le  trouvent  dans  Ksmpfcr.  L'un  cil  uu  B^gluucat  touUuot  k  Cuoue* 
tande,    rsuiie  en  cft  un  de  lUibincioa  des  HoUandols. 


IMo  AdBHvf . 

Nipptn  Sui  Sku  Sin  gofatt»  Smuki  Nani^o 
toki  jurajju  akufiw  takumi  Rtimti^zuv  o  :  :j 
Ji  taritmu  mono  korrc  arolr^  kitt»  MooJl  sazuù:- 

nujono  RM  nmttna  Ufij  ùt  /««M  Kud*  Sor 
rater  mt/i  Sâmia  Km  armi  Qitmiu  Sdttta 
JbatdU. 

jj!"  •  •  »  fi  »  *  * 


Kinfai  Defunamau. 
s.  Ktt  Smo  Ftka  «mu  Inde*t», 

3.  Si  quam  fin  m  mon»  tmàbini  KttfufiH 

Jrukctto. 

4.  D(f%^na  Miiviri  foot  Kiu  7ori  utfij  ni 
fune  Norîkomu  kc:t«  t  SKkitVrifyfi  ||M  fk- 
M  tmi  ieeru  km», 

5.  Juje  noku  Horanda  Jiu  Definu  Jtri  U- 

Jurukttto. 

ITm*  NêH,  ^ 


Orin  MwlMt  fa  OHfrilmdlr. 

Si  un  Japonois,  ou  un  Erranger,  contre  les 
ordres ,  lâche  de  vendre  quciaite  niar>:ha)Kit< 
fc  de  contrebande,  &  qu  il  f  découvert, 
on  en  informera  [«  MagiRrit-> ,  (jui  en  doi- 
vent conooicrc.  Si  quelqu'un  des  Complices 
fc  décèle  lui-nièuiL ,  &  kit  de  u^moin ,  tl  aoni 
fon  pardonj  &.  de  plus  une  récompcnfc  pro- 
poitlomMfe  au  crime.  Les  Contrevcnans , 
convaÉtcul  par  le  ténMHgmge  de  leurs  Can»- 
plkes,  fer 001  puoitfdon  h  Loi. 

Cc!.i  fiirnt. 

Le  mois  ...  Lu  juur  .  .  . 
Signés. 

Tonnoino.  Siu  Bioje.  Seuiio  CamL 
Regkmtns  pour  la  rut  de  Dtfima. 

I.  U  n'y  aura  que  les  feinnies  de  jofe  qui 
•yent  le  perrniffion  d'y  entrer. 

s.  Les  r^uls  jf^cléuafliqiies  de  la  Monn* 
gne  de  Koja  y  feront  admis.  Tous  les  au* 
très  Jniitriiil-us  tn  ffroiit  cvclus. 

3.  La  Maiidian>  &  cjux  qui  vivent  de 
cbarteés  ne  pourront  y  cnacr. 

4.  î'erfonnc  n'approchera,  avec  un  Vaif- 
fcm,  ou  un  Bateau,  dans  les  palifTadcs  de 
Delima.  Perfonne  ne  pafibra,  *?ec  un  Na- 
vire, ou  on  Bateau ,  Um  h  AWC. 

5.  Aucun  HoUandois  oe  poom  forcU  dt 
Dâttns,  que  pour  des  niïbns  iapottauMs»  . 

Tous  ces  ordres  rcvoatponâaraenienc  eÎBfr 

Celàtifflt»  ftQ,  .  1 
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tine,  tirée  des  pidachicrs  ;  de  la  gomme  &  de  la  myrrhe;  des  agathes;  Descimiof 
du  bois  de  calan4»ouc,  de  Tfiampa,  deCamboye,  âcdes  Pays  voifms;  Je  ouJatok. 
K  camphre  de  Biros,  de  nfle  de  Borncô;  la  racine  de  ginfeng  qui 


précieux  camphre  de  Ban»,  de  rifle  de  Bornéo;  laracmedâ  ginfeng  qui 
^rieiitdeG>rée;  plufieurs  drogues  &  remèdes  de  la  Chine,  fimpTes  ou  com- 
pofés;  &  quantité'  de  Livres  Chinois,  qui  traitent  de  Philofophie  ou  de 
Religion.    Après  la  Taifie  des  Livres  Chrécieos,  on  ordonna  qu'à  l'avenir,  DfuxCc;- 
tous  ceux,  qui  fercHem  apportés  par  lesCtiinoi*)  iênoittC  ibûmia  à  la cen-  fcurs  ^luja- 
fure  de  deux  hommes  de  Lettres,  évAhV\s  par  la  Cour,  avec  âr<^  appointe-  ponpouil» 
tnens  confidérablcs  i  l'un,  pour  ks  Matières  Ecalerialtii^ucs i  iauue,  pour 
la  Philofophie,  la  Médecine  <&  THifloire  (b). 

Outre  les  Hollandois  &  les  Chinois,  le  Privilège  du  Commerce  cfl  ac-  Marchand! 
cotdé  aux  Marchands  des  Illes  de  liiuku,  ou  de  Liquejoj  mais  dans  la  feu-  ^«ifl«de 
le  Province  de  Satsuma.   On  a  dëja  remarqué  qœ ,  Kn»  l'un  ou  f  autre  de  i^^i^^ 
ces  deux  noms,  il  faut  comprendre  cette  chaîne  d'iiles  qui  s'étendent ,  de- 
puis les  Côce$  Occidentales  de  Satzuma ,  jufques  vers  les  Philippines-  Leurs 
mbitans  parlent  vax  Cfainoît  corrompu ,  qui  rend  témoignage  à  fenr  origine  ; 
&  Ton  fçait  que,  de  tout  tems ,  les  Chinois  ont  entretenu  des  relations  de 
Commerce  dans  ces  Ilîes.    Il  y  en  palTa  un  grand  nombre ,  après  la  Con- 
quête de  leur  Empire.    Quelquc-tems  après,  elles  furent  (bûmifcs  par  le 
Prince  de  Saczuma,  qu'elles  r^ardent  comme  leur  Conquérant,  &  qui  en 
tire  im  tribut;  mais  loin  de  reconnottre  l'autorité  de  l'Empereur  du  Japon, 
cUes  envoyent  chaque  année  un  préfent  au  Monarcjuc  Turure  de  lu  Chine, 
eonme  une  marque  de  leur  foomiffion.  Aofll  leurs  Habitans  foo  t- i I s  tra i tes    Leur  Coai< 


le  de  cent  vingt-cinq  mille  taels.  Ils  y  portent  toutes  fortes  d'étoffes  de 
foye,  6c  d'autres  marchandifes  de  la  Chine;  (quelques  denrées  de  leur  pro- 
prePays,  telles  que  du  bled,  du  riz,  des  finucsades  légoroesj  del'ifcmi- 
tnuri,  qui  cil  une  forte  d'eau-dc-vie ,  tirée  du  fuperflu  de  kur  récolte;  des 
Takaragait  &  des  timagaiSy  c'eft-à-dire  des  nacres  de  perles;  &  cette  efpé- 
ce  de  petites  coquilles,  qui  fe  nomment  J&rû  dam  les  Indes,  d*où  elles  fe 
tirent ,  particulièrement  aux  Ides  Maldives.  Celles  de  Riuku ,  aae  les  Ha- 
bitans trouvent  en  abondance  fur  Ictirs  Côtes,  fervent  à  compoler  un  fard 
blanc,  à  l'ufage  des  jeunes  garçons  ik  des  filles.  Ils  portent  autll  quantité 
de  grandes  coquilles,  plattes,  polies,  &  prefiue  tranfparentcs,  qui  fervent 
de  vîtres  aux  Japonois  y^m  leurs  f?néoreij  des  âeun  tacet»  des  phmtesp 
&  d'autres  produdions  ae  leurs  illes. 
(fc)  Pag  878. 

g.   V  I  I  L 

1  Asiigianr,^»»  hhm,  Tmfktt  Péhmga^  ff  Cirimoms  èt 

LA  liberté,  qui  règnoit  dans  cet  lirnpire  avant  ia  ruine  du  Chriftianiline,  Diverûté 
y  avgic  introduit  quantité  de  Se£lcs  éaaQgéreat  vi  préjudice  de  l'an»  deSd%fOD% 
cieniie Rdigioo  du  Pays.  Quelques  Aaiiena  en  cpniptent  jufqu'i  douze, 

'  donc 
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nrînciDCS  &  Ics  pratiques  n'ont  prefque  rien  de  commun. 
a^o?enHr  Sokil  &  la  Lune.  &  d'autres  offrent  leur  encens  a  diver, 
Zmaux  Le»  C««ir.  premiers  Souverain,  du  japon,  oulesA- 
.  r?  fhd«  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  peupler  &  a  policer  ces 
X  qd  y  o^t'  ^zéT  Soix  utiles,  quelque  Science,  quelque  Aru  & 
îSSÎceux  qui  î  ont  établi  quelque  nouveau  Culte,  y  ont  .fo  t«iipk.  & 
Ts  AaoLeurZ  La  plûpar?  des  Grands  uafTent  pour  Athées  ,  &  croycnc 
?am  T  rielle.  quoqu  à  l  extcrieur  ils  faÎTent  profeffion  duneSefte.  £n. 
fiïïes  Démons  mêmes  oi»  des  AuteU  &  des  Sacrifices  au  Japon;  mais  iZs 
nedoiv^rcesïo^^^^^^^^  la  ««nte.  On  rfaftcnd  d'eux  aucune 
^ç  i^is  on  les  redoute .  parcequ'oE  leur  crmt  te  pouvoir  de  noire.  & 

tïy  aSat:  obrerve  le  nouvel  Hiftorien  c'eft  qu^u  nùliea 
dft  ce  «hos  de  ReBÔOUS,  on  a  trouvé  tant  de  traces  du  Chnftianirme, 
oSe  nouT"  vons  ^^que  pas  un  myftère,  pas  un  uogme.  m  même  une 
ïmique  ite  piété,  dont  il  ne  femble  que  les  Japoncs  ayent  eu  qodqae 
««nS^anoe:  On  pourroit  juger  qu'il  avoit  ancien u cm uk  pcnctre  parmi 

Sk  direaemeht&dans  iSute  fa  pureté  (a),  loit  mdircOement &  deja 
TrrompaZVtTZiens^  les  Tartare[& les  Chinois,  qut  l'ont  reçu  com- 
^  rSengnore  point  aujourd'hui ,  des  Syriens.  Sca.teurs  dciNeacnus. 
Staiï commfnt  concevoir  que  les  Japonois  euflent  ^on(^^^'  l^^"lf^ 
rS^rc  d'une  Religion,  dont  ils  avoient  euuereraent  perdu  I  idëef  LHlIlo., 
r  en  Que  ie  cite .  eft  plus  porté  à  fe  perfuader  que  ces  pratiques  ne  font 
D^DluT  ancienne  ,  au>pon,  que  l'arrivée  des  premiers  Navires  Porta- 
pas  P*"/  \ihre&  û  curieufe  peut  avoir  cmbralk ,  a  la  premiè- 

^vûe  cer^n  d-a^^^^^^  dlelfe  pro.^t  de  l'utilité  Tel  eft  culu.  da 
revue,  certains  lurtjjw,  r^âr^.^r^c  f  h\         'on  nrdtcnd  au  une 


Trois  prlo- 

gioiu  du  ja- 
pon. 

Religion  du 
Stiuo.  b  phtt 


due.  dans  un  raysou  i*  iu^.^.*"   - 

merveilleux,  fans  en  examiner  trop  la  lource  (,c;  .  . 

A  ranïvëe  dci  Portugais,  le  Japon  avoit  trois  Religions  principales. 
A  1  arrivée  oes  roriug*w  ,      j  v  ,   ^       j  ^ 

lO. L'ancienne,  nommée  Stnto.    2".  Le  îunjo,  o  .  e  «  uitc  aes 

ec^S   apporté  du  Rovaume  de  Smm  ,  ou  de  la  tiuuc.    3^.  Le^"»». 

la  Doanne  des  Philolophes  &  des  Morahftes. 

Les  fondemens  de  la  prcmiùre  font  les  mêmes  que  ceux  de  1  Empire  & 

aes  deux  première»  Races  Impériales,  tels  qu'on  les  a  deja  reprcieuies^r  ^>• 


Cn")  Un  Evéoue  Arménien  iffliw 

prciiVa  rs  Miirivniiaircs  Jélaitcs  ,  que  les  Prô- 
trw  de  fa  Nation  avoient  rortc  l  Evangile 
aux  Japoaoii.  Hifitiit  A»  Ton»  1. 

pag.  26a.  ■  -,  . 

7b)  On  manda,  à  Saint-François  Xavier, 

lorfqtt'il  écoit  encore  aux  Indes,  quuneMai- 

fim  Japonoife  en  avoit  été  déliviée  par  I  a&- 

ce  de  ce  Signe.  IM.  pag.  16^.   " 

Nttâ.  Le».  J^ooois  9c  piameiK*»  p» 


admirablcinent  la  vérité  de  cet  avis,  par  la 
liaioe  qu'ils  portent  au  Chriftianifme?  Si  les 
Mhtdcs  en  «oient  encore  le  caractcre ,  com- 
me Mrs,  les  Jéfuttes  le  prétendent,  ce  fe- 
roit  un  avucagc  qui  abr&croit  beaucoup 
leurs  travtaay  fiw4oM.  aux  bdes  Onental». 
R.  d.  E. 
(c)  Ibid. 

(i)  Voyez,  d-d'-'lTus,  j  III. 
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e*«iUi^ire,  qu'ils  confinent  dans  l'adoration  des  l^pt  Efprits  Cëieftes,  qui  Descnrmorf 
compofent  la  première  Dinaflie  des  Souverains  du  Japon  &  des  cinq  demi-  jArox, 
Dieux  (f)  delà  féconde,  lous  le  nom  de  Cawù.    Les  Empereurs  ,  qui  onc  Dieux  Caniis. 
régné  depuis  Syn-Ma,  Fondateur  de  la  troifième,  font  admis  auffi  à  ce  rang 
fupréme.    C'ell  l'Empereur  régnant  qui  fait  cet  honneur  à  celui  qui  l'a  pré- 
cédé.  La  cérémonie  de  l'Apotbéofe  fe  fait  avec  beaticoup  d'appareil;  <Sc 
l'on  alltgae  ordinairement,  au  nouveau  Dieu  Cami ,  l'efpèce  de  pouvoir 

Su'il  doit  exercer  fur  les  ^lortels.    Kacmpfer  obferve  que  tout  le  Tyriéme  Extrava- 
e  la  Théologie  du  Sinto  n'eft  qu'un  ridicule  coropofé  de  fables  fi  extra- 
vagantes  &  fi  monftrueufes,  que  ceux,  qui  en  font  leur  étude,  les  ca- 
chent  foigneni^ent  à  leurs  propres  Se£tateurs ,  &  plus  encore  à  ceat 
des  autres  Religions.    Cette  Sefte,  dit-il,  n'auroit  pas  rubfifté  long-tems , 
fans  fon  tu-oke  iiâitbn  avec  les  Loix  Civiles  du  Pays,  que  les  Japonoîs 
obfervent  avec  un  fcrupuleux  attachement;  &  cett.  peut-être  aoÛi  Ion  ab- 
furdité,  qui  jette  la  plupart  des  Grands  &  des  Bcaux-Efprits  dans  TAthéif- 
me.    Ses  Docteurs  ne  biiTenc  pas  d'enfeigner  leurs  piincipes  à  ceux  qui 
veulent  s'en  inftmire;  mais  c  elT:  toûjours  fous  le  fceau  du  fecret ;  fur-tout 
lorfqu'ils  arrivent  au  dernier  articld  ,  qui  traite  de  l'origine  des  chofes  (/).     Son  plus 
Ils  n'en  parlent  ^  leurs  Difciples  qu'après  les  avoir  engagés  par  un  ferment,  F^""«  . 
Ibellé  &  fignéde  leur  main^  à  ne  jamais  profaner  de  ù  profendf  myilàiei,  "V*!"*** 
en  les  communiquant  aux  Incrédules.    D  ailleurs  il  paroît  que  Ce  qu'ibi^ 
pellenc  Efpric,  n'ell  qu'ane  madère  plus  fubtile  &  plus  déliée. 

Le  plus  révéré  de  tons  tet  Cnnic  (^)  eft  Tcnfio-Dai-DJin  j  Fondateur  de  Le  pli» 
la  féconde  Race,  &  premier  des  Dieux  tcrreftrL  .  Tous  les  Japonois  fe  rtîviîrd  des 
croyent  defcendus  de  lui;  &  ce  qui  fonde. le  droit  héréditaire  des  Dai- 
ns  an  Trône  Impérial,  c*eftqtt.*ik  viennent  de  Talné  de  lès  Fils.  On  re« 
garde  apparemment  les  fept  Camis,  qui  l'ont  précède,  comme  trop  éle« 
vés  au-deflùs  de  la  Terre ,  pour  s'intéreffer  à  ce  qui  s'y  paiTe.  Ceux  mê- 
mes qui  ont  quitté  l'ancienne  Religion,  pour  embralTer  les  nouvelles  Sec* 
tes,  rendent  une  eipéce  de  cnke  iictt  me.de  k  Nicion  Japonoife.  Le« . 


(e)  Ou  Dirfx  tcrrtjlrcs ,  comme  s'cxpri-  quc  chofc  de  divin,  &  dont  Mikaid»,  qui  a 
ment  les  japonois.  CeSi  fiai  eux  qa*«  com-  la  méioe  Aeniâcaciw  que  cdui  de  Daici,  cil 
iliencé  1*  titre  de  MUK»,  qui  ligdfie  qud-    un  dimiou^.  - 


'  (/)  Kempfcr  te  rapporte,  dié  dte  Une  que  les  Japon»»  noouei»  QAfti  B 

K»  fakuno  fajïme  Dsjujio  Fufa  Tatojaba  Au  commencement  de  l'ouverture-  de  ton. 
Juittu  fui  Jml  ukunga  Gtroji  Tentjijno  tes  chofes,  le  Chaos  flottoit. omnn- Its  poif- 
Vtfijni  Itf\  bu:  v}o  jwj-.  Kr.iats  Ifrcna  go  Ions  liâi^cnt  dans  pour  leur  plaillr.  De 
t^fenfuas  Jltjia  t»  aar  Auaintktdtynt  Mi-  ce  Cli^'-  s  ibriiC  quelque  chuk  de  ictublabk  à 
Ultlê  (V|[tlf*  une  epi,  t  ,  qui  étoit  fufccptible  de  mouve- 

ment à.  de  transformation.  Cette  chofe  de- 
vint une  Ame  ou  un  Efprit;  &  cet  Efprit  eft 
umtUé  iCmiMMajfM  MStnu.  Xampiar, 
JRmm  il.  pêg.  9, 


,(g)  CMi  &  Sût,  fignifienc  Am  &  E/trit.  On  leur  àme  «ffi  VifSûâi»  de  JM, 
c'e{Mre,>A{iiM,  ilk^êi  ftde  qui  figoifie  jifi9»fitif*,Hfn»h    \  7^ 

îiy,Fart»  £ee 
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PxscaifTton  tncîenneg  Hiîloires  s'étendent  b&iucoup  fur  Tes  roiractes,  fur  fes  aûions 
hcroiques  i  &  l'Empire  a  peu  de  Villes  où  l'on  ne  trouve  un  Temple  à  loa 
honneur. 

Caroislnfé-  OuT  R  E  les  Empereurs ,  on  accorde  le  titre  de  Camis  à  tous  les  grande 
rieurs.  hommes  qui  fe  lont  diikingués  pendant  leur  vie,  par  leur  lainteté,  leuit 
aindes,  &  par  lea  «nncages  qu'ils  ont  procures  à  la  Nation.  Mais  cet 
Apothéofes  ne  font  que  dea  Dieux  inférieurs,  qui  font  placés  entre  les 
Chaque  £taîle».  Aihrefk  chacune  de  ces  Divinités  a  fon  Paradis;  ies  une»  dsa» 
f!^^  riUr»  d*aiiti«i  aa  Ibod  4e  la  Mer,  liant  le  Soleil,  «Um  la Lum,  daai 
tous  les  Corps  lumineux  qci  (  cîaircnt  les  Cieux.  Chaque  Adorateur  choi&t 
Ibn  Dieu,  fuivant  le  goût  qu'il  a  pour  le  Paradis  »  &  ne  ménage  rien  pour  lui 
marquer  fa  dévotion.  Comme  le  nombre  de  cet  Dietts  augmente  tous 
ks  jottii,  &  qi|?éa  s'en  reconnoît  point  un  nouveau  fans  lui  ériger  on 
Temple,  il  n'y  a  point  de  Ville,  où  le  nombre  des  Temples  &  des  Cha< 
pelles  Dâ  foit  prciqu  eg<ii  a  celui  des  Aiaii'uns.  Les  Empereurs  &  lesPrin* 
ces  fe  difpttteac  b  gloire  d'ea  hÉdr  de  twaflnHiqBes.  Auffi  la  lîrhdSct 
de  quelques-uns  de  ces  Monumens  ne  furprennent- elles  pas  moins  que 
leur  nombre,  il  n  efl  pas  rare  d'y  voir  quatre  -  vingt  ou  cent  colonoes 
de  eédre,  d'usé  pcodigieiife  baoteur ,  &  des  (Utuoa  coIoffUes  de  bro»> 
Zfi.  On  V  en  voyoit  noême  autrefois  d'or  &  d'argent,  avec  quantité  cie 
kppcs  éc  d'ocnemeas  d'un  grand  prix.  Les  ftacues  ibnt  ordinairement 
couKHtnëês  de  mjfam^  Mua  cec  ufage  n'eft  pas  bond  au  ^to  ;  é^OB  aTcft 
pas  non  plus  daw  cec  asdn  cnlce»  qu'on  chache  à  lé  dîAùigver  par  Ja 
aaagniâcence. 

Mis?,  ou      Ses  Temples  fe  nommeiM  Mur  (b)^  c'eft>à-dire,  dcaeoie  des  Ames 

Temple;  des   knmortelles.    Kxrapfèr  n'en  donne  pas  moins  de  vingt-fept  mille  fept  cens» 
Cmw*,  Dieux  à        le  Japon.         plûparir  font  finirs  f-jr  des  éminences,  à  q-jelqne  diOan- 
ce  des  terres  communes  àc  louiitees  par  1  uiage.    Une  allée  Lw^c  à;  ipa- 
àveiwft     eieufe ,  bordée  de  deos  lai^  de  cyprès ,  leur  fert  d'avenue.   L'entrée  de 
cette  allée  eft  remarquable,  pSiT  une  porte  de  pierre  ou  de  bois ,  fur  laquel- 
le «'élève,  entre  deux  poutres,  une  planche  quarrée,  qui  porte»  en  carac- 
tères d*or,  le  nom  du  Diea,  aoqud  le  Mia  eft  confacre.  Ces  dehors  ièm- 
blent  annoncer  on  Temple  conf^dénable;  mais  ils  fe  fentent  presque  tousde 
)^antique  fimplicité  des  premiers ,  fur  le  modèle  defquels  on  confimic  les 
ancres.   Ce  ne  font  le  plus  fbuvenc  que  de  mlférables  Edifices  de  bois,  ca* 
chés  entre  des  arbres  &  des  builfons,  avec  ane  feule  fenêtre  grillée,  au 
"  travers  de  laquelle  on  peut  voir  l'efpace  intérieur.    Il  ed:  onlinairement , 

ou  tout-à-faic  vuide  ,  ou  fans  autre  ornement  qu'un  miroir  de  métal,  pla- 
ce au  centre  ;  lOtipQr  duquel  pendent  des  hou0es  de  paille  fore  bien  travail 
lées ,  ou  de  papier  blanc  découpé ,  qui  font  attachées  en  forme  de  frange» 
à  une  longue  corde.  Elles  paiîent  pour  un  lymbole  de  la  pureté  &  de  la 
faintecë  de  rEdifice.  On  y  monte  par  un  cfcalicr  de  pierre,  qui  conduit 
fur  une  efplanaic,  oii  l'on  entre  pir  une  féconde  porte,  femblable  à  la 
pcemière,  Ôc  fur  iatjueile  on  uouve  plulieurs  Chapelles,  qui  accompagnent 

le 

(ft)  On  le*  appelle  aoffi  U  SUm-Simféi  nwis  ce  Jcrnici  nom  s^llfllfis' 

»eat*kCoii»smMio*iau»t  swecwsi  IssBitiaiwas  ^ui  »  <^p««ètat. 
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3e  Temple  priacipai.   Ce  qui  fe  préfcnte  d'abord  fur  Tefphmadc,  eft  un  Dejcaimoir 
baflin  plein  d'eau,  où  ceux,  qui  vo« rendre  leurs  àdoratiom  àtaDivhl-  "Jji"J*"' 
té,  peuvent  fe  laver.    Le  Temple,  à  côté  duquc!  on  voit  un  grand  coffre  det^SS" 
pour  y  recevoir  les  aumônes,  ell  élevé  d'environ  llx  pieds  au-defliis  du 
terre-plein.    Sa  hauteur  n'excède  jamais  trois  brafles,  &  fa  largeur  cfl  toû- 
joun  égale  à  fa  hauteur.    Il  c'.ï  environné  d'une  galerie,  où  l'on  monte  par 

Suelqucs  degrés.    C'cfl  far  ce'te  galerie,  &  devant  le  frontirpice,  donc  la 
mpUcité  repond  à  tout  le  relie,  qu'on  !c  profternc  pour  adorer  le  Dieui 
car  la  porte  du  Temple  efl:  ordinairement  fermée ,  ou  ne  s*ouwe  du  moins 
que  les  jours  de  Fête.    La  plûpart  de  ces  lieux  religieux  ont  une  anti  cham- 
bre, où  Its  Gardiens  du  Temple  fe  tiennent  aÛis,  vêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie,  qui  font  très-riches.  Les  portes  &  les  fâiêcres  de  ces  anti> 
chambres  font  grillées,  &  le  pavé  en  eft  couvert  de  naircs  fines.    Le  toît 
4u  Temple,  qui  ell  de  tuile,  de  pierre,  ou  de  coupeaux  de  bois,  avan- 
ce aflês  de  cbôqae  cOté  potir  couvrir  la  galerie,  âc  diffère  de  celui  des 
autres  Bâtimens  en  ce  qu'il  cft  recourbe  avec  plus  d'art  Ôc  compofé  de 
;Çlurieurs  couches  de  belles  poutres,  dont  l'arrangement  a  quelque  cho- 
Je  de  fort  fîngulicr.    A  la  cime  du  toît ,  il  y  a  quelquefois  une  poutre 
ylus  grofle  que  les  autres,  &  pofée  de  long,  qui  en  a,  vers  fes  extrêmi- 
-«i'<; ,  ?  ux  autres  qui  fe  croifent,  &  fouvenc  une  troilième  derrière,  qui  eH 

.*CXl  Liùv'crs. 

Cette  fîruflure  eft  ftr  le  modèle  du  premier  Temple,  qui  fubfiftc  en-     Quel  cadl 

<rore  à  Isje,  où  l'on  prétend  qu  lfanami,  dernier  des  fept  grands  Efprits  IcJ^odclc. 
céklles  èi  Père  de  Tenfio-Dai  Diin  a  fait  quclque-tems  fa  réftdence.  Quoi- 
que très-fimple,  dleeft  ingénienfe  &  prefque  inimitable.   Le  poids  «lei 
Tuin  ns  détoures  ces  poutres,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  affer- 
çoillent  beaucoup  l'Edilice ,  &  le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens 
lie  lene.  On  voit  pendre,  fur  la  porte  du  Temple ,  une  cloche  platte ,  fur 
laquelle  on  doit  frapper  qu^nd  on  arrive  ;  comme  pour  avertir  le  Dieu  qu'on 
vient  l'adorer.    Le  miroir  intérieur  eft  placé  de  manière,  qu'en  regardant 
par  la  fenêtre  on  puiiTe  s'y  voir.   H  apprend ,  fuivant  Jes  Japonois ,  que 
conune  on  y  voit  dillin£bement  les  traits  &  les  taches  du  vifage,  de  même 
toutes  îes  louilluri  s  &  1 -«^  dirpofitions  fccretes  d'.i  cœur  paroiflent  à  décou- 
vert aux  yeux  des  Itnmuitels.    11  fe  trouve  rureraent  des  Idoles  dans  les  IntroduAiog 
Mias,  parcequ'on  n'en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.  deil<Wei» 
S'il  s'en  ef!:  introduit  quelqu'une,  depuis  l'euibliircment  delà  nouvelle  Ido- 
lâtrie, elle  efl  enf^^raice  dans  une  chaffe,  vis-à-vis  de  l'entrée.    On  l'en  ti» 
re  le  jour  de  la  Fete  du  Cami,  qui  ne  fe  célèbre  qu'une  ftiile  fois  dans  "H 
fiécle.    L'ufage  efl  de  conUrver  auiTi,  dans  la  même  chaHe,  les  oflemettS 
&  les  armes  du  Dieu,    les  ouvrages  qu'il  a  faits  de fcs  propres  nuins,  pen< 
^tft  vie  mortelle. 

Les  Chapelles,  qui  environnent  les  Mias,  font  quarrées,  ou  hexagones.  Chapelles 
ou  oâogones,  proprement  vernill'ées,  ornées  au-dchors  de  corniches  do*  portatives, 
rées,  &  ao-dedans  de  miroirs  &  de  divers  coli^chets.   Elles  font  ordinai- 
rement porutives;  &  dans  certains  tems  on  les  porte  en  effet,  avec  beau- 
coup de  pompe,  îmix  prîncipnle?  (nl'-mnites.     Q'jclqnefois  la  Statue  du 
Cami  ell  portée  uuiii  dans  ces  Ciiapeiles  ;  mais  ceux  qui  font  chargés  de 
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  ce  pcddt  faexé  marchent  à  reculons,  après  avoir  fait  retirer  le  Peuple, 

■  DDJ4P0V,    comme  indigne  de  voir  la  Divinité.    Enfin  les  dehors  des  Mias,  leur 

anti-chambre,  i^-  d'autres  apparcemens  dont  ils  font  quelquefois  accom? 

Sagnés,  font  parts  de  cimeterres  bien  cravailics,  de  modèles  de  Navires, 
e  dififérentes  fortes  d'Images ,  &  d'autres  ornemens  de  cette  natuiej  ufa* 
ge,  néanmoins,  qui  ne  s'eu  introduit  qu'à  l'imitation  du  Budfoïfme. 
Gardiens        Les  Gardiens  de  ces  Temples  l'ont  de  fimplcs  Laïcs,  qui  demeurent  aux 
daTempla,  environs  avec  leurs  familles.    Kœmpfer,  après  les  avoir  réduits  à  cette 
qualité,  ne  laifTc  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers,  qu'il  ne 
fait  tomber  apparemment  que  fur  lcu!;s  fondions.   On  les  nomme  Negis, 
Camijisy  âcSianninsi  gens  d^tine  fierté  (brprenante.   Ils  font  entreteoas,  ou 
par  des  fondations,  ou  par  les  libéralités  du  Dairi,  ou  par  les  aumônes  des 
Lwr  babil-  Fidèles.    L'habit  de  leur  profenion  ell  une  grande  robbe,  ordinairement 
blanche,  quelquefois  jaune,  quelquefois  d*aatre  couleur,  ât  de  la  mêmé 
forme,  à  peu  prés,  que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.    Cependant  ils  portent,', 
fous  CCS  robbes,  l'habit  commun  des  Séculiers.    Ils  fc  rafcnt  h  barbe, 
mais  ils  lailTent  croître  leurs  cheveux.    Leur  coefTurc  ell  un  bonnet  oblong, 
roide  &  vernifTé,  lait  en  forme  de  Bateau,  qui  avance  fur  le  front,  &  . 
s'attache  fous  le  menton  avet  des  cordons  de  fbye,  &  d'où  pendent  des 
nœuds  à  frange,  plus  longs  ou  plus  courts,  Aiivanc  ie  rang  de  celui  qui  j 
les  porte ,  &  qm  n'efti  obligé  dfe  «'incliner  H(>vatit  les  nerfonnes  d'un  or—  | 
,  dre  plus  relevé  que  Jufqu'à-ce  que  le  bout  êc  ces  nœuds  touche  la  terre.  | 

Les  Supérieurs  ont  les  cheveux  ircllés      relevés  fous  une  gaze  noire  d'u-  ' 
ne  forme  llnguliére,  &  les  oreilles  couvertes  d*iine  eQïéce  d^reillette,  d*urt 
empan  &  demi  de  long  &  de  deux  on  trois  pouces  de  large,  qui  fc  re- 
lève près  des  Joues,  ou  qui  pend  plus  ou  moins,  fuivant  ks  dignités  ou  les 
Deoniili    titres  (fhonaeur  qu'ils  ont  obtenus  da  Daîri.   Dans  les  affaires  écdéfisfti- 
^^OD»^     qucs,  ils  ne  foru  fuîlrnis  qu'à  ce  Monarque;  mais,  pour  le  temporel,  ils  re- 
connoillent,  comme  tous  les  Eîcc.léllaftiques  de  l'Empire,  l'autorité  de  deux 
Dfi'Sin-Bug'ws  y  ou  Juges  Impériaux  des  Temples,  nommés,  par  le  Monarque  i 
féculier.    Lorfqu'ils  paroiiTent  en  habit  Laïc,  tU  portait  deux  cimeterres,.  | 
comme  les  perfonnes  de  la  première  quahté.  I 
Principaux     L^s  principaux  points  de  la  Religion  du  Sinto  fe  rcduilent  à  cinq:  La  | 
^gme-s  du     pureté  du  cœur.   L'abllinence  de  tout  ce  qui  peut  rendre  Thomme  impur, 
S"»**'     '  .  qui  confifte  à  ne  pas  fe  foiiiHer  de  fang,  a  s'abfllenir  de  manger  de  lâ 

chair  (»),  à  ne  pas  s'approcher  des  corps  morts.    U  n'eft  pas  permis  aux  î 
femmes  d'entrer  dans  les  Temples,  lorfqu  elles  ont  leurs  infirmités  lunaires,  ' 
On  repréfentc  les  trois  furtes  d'impuretés  contraires  à  la  Loi,  par  l'emblé- 
me  de.  trois  finges,  alBs  aux  pies  de  Dfijfo,  quife  bouchent  de  leurs  deux 

Sttes  de  devant,  rtm  les  yeux,  Tautreles  oreilles,  A  îe  troifiéme  la  bon- 
eii  Non^lèolemoit  im  ne  trouve  neni  dans  les  I«ivrei.licrés  du  Sinto , 

fttr. 

(0  Pour  avoir  manfrcî  de  h  dîair  dlin    manger  en  tout  tcms  ,  rhnpurcit.*  ne  dure 
animal  à  quatre  piés,  excepté  du  daim,  on    au'une heure.  Pour  avoir  alElté  à  icxccution , 
cft  impur  pendant  trente  jours.  Pour  les  vo-    a'ua  Criminel,  ou  s'être  trouvé  près  d  ua. 
ktiles,  É  l'exception  du  £ùlàn,  de  ia  pue,    cfMES  aNUi  eUe  «hue  tout  uaiotu* , file. . 
4  des  ciUiniia.  •vtst^i»»!  te  «a 
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iùr  la  nature  des  Dieux  &  fur  leur  pouvoir,  mais  les  explications  y  font  Dcsonno» 
fort  obfcures  fur  l'état  des  Ames  après  leur  fépnradoii.   Elfes  partent  feule-  wJ*»«- 
ment,  que  les  Ames  impures  ne  font  pas  reçues  d'abord  dans  le  Paradis  de  i 
leurs  Dieux,  &  qu'elles  demeurent  errantes,  auflî  long-tems  qu'il  efl:  nécef-  '  '  •  1 

iaire  pour  l'expiation  de  leurs  péchés.    On  ne  rcconnoît  point,  dans  cette     Diable».         ,  j 
Rdigion  *  d'autres  Diables  que  les  ames  des  renards animaux  qui  font  beau* 
coup  de  ravages  a»  Japon.    Rien  n'efl:  plus  fimple  que  le  culte.    II  n'a  poini: 
de  rites  fixes,  ni  de  cérémonies ,  ni  de  chapelccs,  ni  aucun  formulaire  de 
prières.    On  fe  lave ,  pour  aller  au  Temple.    On  met  fes  niL-illcurs  habits,  StoipUdiiê: 
fur-tout  les  jours  de  Féte.    En  arrivant  â  la  cour  du  Temple,  où  l'on  fe  du  «lté. 
rend  d'un  air  grave  &  compofé ,  on  fe  lave  ordinairement  les  mams  dans 
le  balfin  qui  ot  à  côté  de  la  porte.   Enfuice,  s^avançanc  les  yeux- bailTés, 
on  monte  fur  la  galerie,  pour  fe  mettre  à  genoux  vis-à-vis  de  la  porte.  Dans 
cette pollure^  on  baifle  peu  à  peu  la  tèce  jufqu'à  terre,  on  la  relève,  & 
les  yeux  tournés  fur  le  miroir,  on  adreflê  une  courte  prière  au  Dieu ,  pour  ^  i 

lui  expofcr  fcsbefoins;  on  jette  quelques  pièces  d'argent  dans  !l-  Temple  r 
ou  dans  le  tronc  i  on  frappe  crois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à  la  porte,  •  ' 

pour  réjouir  les  IMeux,  qui,  fuivânt  les  idées  des  Japonois,  prennent  un  * 
plaifir  extrême  au  Ibn  des  intlrumcns  de  Mullquc;  après  quoi  l'on  fe  retire,  '  ' 

pour  aller  pafTer  le  relie  du  jour  en  promenades,  en  jeux  &  en  feftins.  L'o»  1 
pinion  commune  eft  que  les  jours  de  Fête  font  inditués  pour  fe  récréer  &  ! 

ddlaflèr  du  travail}  on  lei  choifit.  pour  les  vifîces,  les  teflins  &  les  noces  ;  '  < 

&  fouvent  les  perfonnes  publiques  n  en  prennent  point  d'autres  pour  letm  ,  I 

audiences.  j 

ToDte&  les  FéKt- do.  Sinto  ont  leurs  jours  fixes.    Chaque  mois  en  a  Pétesdi* 
trois,  qui  rc\  icnnent  conflamment  le  premier  Joue,  le  quinzième  &  le  der»  Sinto.  ' 
nier  {k).    Cinq  autres  font  réparties  dans  le  cours  de  1  année,  &  fixées  à    Fèces  an* 
certains  jours,  qui  paient  pour  les  plus  malheureux,  pttcequ'ils  font  imT  «»«1Im»  ^ 

Î>airs,  &  qui  en  ont  pris  leurs  noms.  i**.  Songuatz,  ou  le  premier  jour  de  ' 
'an  (/),.  2".  &tB^tt<U2-^âAni(z,  le  troilième  jour  du  trûiûème  mois.  3*^.60*  ' 

(t)  La  prcmiLTc-  cTt  ji'uiot  un  Jour  de  ne  une  bocte  ,  qui  foiui(.i".t  deux  on  trob  ' 

coinpiimens ,  que  de  dévotion.    Les  Japo-  éventails,  &  un  morceau  de  clmir  d'/f«MM,  i 

nois  fc  Icvcnt  de  grand  m.itin  ,  &  vont  de  ou  de  V  Auris  maurina,  féche  &  attachtH;  aux  j 

maifon  en  nniron  ,  rendre  vifilc  à  leurs  Su-  éventails ,  avec  le  nom  de  celui  qui  fait  le  ! 

péricurs,  à  leurs  Amis  dti,lfiiKtParenï.   Le  préfcnt,  écrit  for  la  boëtc,  afin  que  la  pcït         .  | 

xefte  du  jour  lie  poiTe  en  promenades  &  en  Hsmat,  i  qui  00  le  £iit,  reconnoiflc  d'où  it  i 

molênieM.  Daiu  h  féconde  F£te,  on  don-  kd  vient,  li  dm»  Toa  tbrence  on  te  lalOblt  ; 

ne  prefque  tout  le  Cens  à  la  viOte  des  Dieux,  i  |k  porte  Ce  momiu  de  chair  cA  dcftinft  i 

La-  troilième  eft  ifSet  négligée  des  Spefta-  it  leur  mppeller  la  fragalité  &  la  pauvreté» 

teurs  Ju  Siiuo.  de  k-ur'-:  Aticôtru'i ,        m  vlvoicnt  prcCque 

(/ J  I^'  Sunguatz  c(l  céMbré  avec  tonte  !;i  que  de  la  diair  de  ce  coquillage.    Qiez  les 

folemnité  ]>oini>Ic.    Il  k  p  iiTc  tii  vifitcs  imi-  [urfonncs  de  qualité,  où  il  fc  fait  un  très- 

tuelles,  pour  fe  conipltinL-nti.r  liir  I  hturcux  grand  nombre  de  vifites  ,  un  Officier  de  la 

commencement  de  r;irnxe  ,    i  iiKinpLr  ,    a  Matfon  fe  tient  dans  une  falle  b  i;Tj,   pour  / 

boire,  à  vifiter  les  Temples,    loui  L  mon-  ivCcvoir  les  complimcns  &  les  préfcm,  fit 

de  fc  lève  fort  matin ,  met  fes  plus  beaux  ha-  pour  écrire  les  noms  de  ceux  qui  font  VCDOS. 

bits,  &  va  chez  fes  Patrons,  fes  Amis  &  fcE  C.s  vifites  ne  durent  que  trois  JoUIS;  maîsf 

FSreiK,  à  qui  l'on  faii ,  avec  une  proftmde  on  continue  de  fe  léjoitir  .peQOiit  tant  le. 

Q^vérenoe,  le          c'eft.l.diie,  un  ocnd-  mois.  Km^tft  fsg.  S5. 
f  liment  convenable  ai|  tons.  Ou  leur  don- 
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ritz-GomtXt  le  cinquième  jour  du  dnqtiièiiie  mois.  4*.  Stfigiiêt»^uké, 
fepiièflie  jour  du  feptiéme  mois.   4**.  KugatX'Kunitz^  le  neuvième  Jour 

du  neuvième  mois.  Ces  grandes  Fêtes  annuelles  font  moins  des  Inftiturions 
religieufes,  4ue  puiitiques;  &  comme  elles  font  moins  confacrées  au  cul- 
te des  Dieux  qu'au  plaifîr ,  elles  font  célébrées  par  cous  les  Japonois ,  fant 
diflinflion  de  Seéle.  Keropfer  fait  l'hilbire  de  leur  orieTne,  &  le  xtàt 
de  leur  cclubratioa. 

Fêtes  de        Lb  fîxiéme  jour  de  la  nenvièrae  Loue  dl  fMrticQKéreinent  confâcré  n 
Tciifio-Iki>     grand  Protcfleur  de  rKtnpire,  Tcnfio-Dai-Dfin.    On  le  célèbre  dans  toutes 
les  Villes  &  dans  tous  les  Villages,  par  des  réjouiflances  publiques,  par 
des  proceflioiM  &  des  fpeâadet.  Cé  Diea  avoic  plufiears  frère*,  donc  qoel* 

ques-uns  onc  aufli  leur  culte;  &  les  Marchands  H  leranifcnc  fur-tout  la  Fèce 
d'iebifu,  l'un  d'entr'eux,  qui,  s'étanc  attire  la  dilgrace  de  fon  aîné,  filtre- 
Fête  dlcbi-  légué  dans  une  Ifle  déferte.    IJ  eft  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon, 
Al ,  Neptune    f^^       tradition  populaire ,  qu'il  pouvoit  vivre  jufqu'à  trois  jours  icêo, 
du  Japon.       l,cs  Pêcheurs  &  les  .vf  ^riniers  l'ont  cli  'iil ,  par  la  même  raifon,  poar  îeur 
Protecteur.    On  le  rcpi  éfente  aflis  fur  un  rocher ,  tenant  une  ligne  d'wis 
mûn,  &  de  l'autre  un  poiHbn,  nommé  Tai ,  qui  lui  eft  particulièrement 
confâcré.    Ce  poiflbn,  qui  eft  très-rare,  reflemble  à  la  carpe:  il  eft  agréa- 
blement bigarré  de  rouge  &  de  bleu,  &  les  Japonois  lui  donnent  le  prenûei 
rang  encre  les  poiflbm. 
Patrons  des      Les  Marchands  ont  rrois  autres  Patrons,  entre  les  Dieux  du  Pays;  Tan 
Marchand*,     nommé  Dai-Kofu ,  qui ,  par-tout  où  il  frappe  de  fon  marteau ,  fait  lortir  les 
chofct  dont  il  a  befoin.  On  le  rcprefcnte  aflis  far  une  balle  de  riz,  fon  mt^ 
teaii  à  la  nnîn  droite,  &  près  de  lui  un  fac,  pour  y  mettre  ce  qu'il  veut 
faire  fortir  de  la  Terre.    Le  fécond,  qui  fe  nomme  ToJfi'Kohu,  e/1  invo- 

âué  au  commencement  de  l'année,  pour  obtenir  le  fuccés  de  toutes  fortes 
*entreprilbs.  On  Je  repréfente  debout;  vêtu  d'une  grande  robbe  à  larges 
manches,  avec  un?  longue  barbe,  un  front  d'une  prodigieufe  largeur,  de 
grandes  oreilles ,  <!;»:  un  éventail  à  la  main.    Le  troificme  eft  révéré  fous  le 
nom  de  i-'i-cy.    Sa  figure  n'a  de  finguiier  qu'un  groi  ventre.    On  lui  deman- 
de de  la  fanté,  des  richefll's  &  des  cnfans.    Les  Japonois  ont  un  Dieu  c'2 
la  Médecine,  un  Dieu  des  Enfers,  ou  des  çenards,  &  quantité  de  Saines 
on  de  Héros,  dont  ils  célèbrent  auffi  les  Fêcet.  Celui  qu'ils  nomment  &- 
wj,  &  qui  eft  honore  paniciilièremcnt  par  les  Chafleurs,  reçoit  des  hon- 
neurs folemnels ,  la  neuvième  de  chaque  mois.   Ksmpfer  s'étend  beaucoup 
Un-  les  Matjurh ,  c'e(l-à*dire  fur  les  prt)ccflioiu  &  les  Ipeâaclcs ,  qui  le  font, 
à  l'honneur  de  Suwa,  dans  dans  la  Ville  de  Nang^nki,  dootileftle  Aco- 
teéteur  particulier  (  w/). 
Pèlerinages      11  ne  s'attache  pas  moins  à  décrire  les  Pèlerinages,  qui  font  un  des  prin- 
dn  Jqwo.      cipaux  objets  de  la  pieté  des  Japonois.   Un  xélé  Seâateitt  du  Sinto  ne.  v« 
point  à  d'autres  Temples  que  ceux  de  fes  propres  Dieux:  mais  lapldpart  ne 
prennent,  pour  règle,  que  leur  inclination  ou  leur  commodité.    Le  pre- 
mier Pèlerinage  eft  celui  d        ou  ixo.    Le  fécond  eft  aux  trente- tiotl 
Templea  de  J^aumv/a  »  qui  fonc  dans  retendue  de  TEmpire.  Le  croifiènie» 

« 

(;«)  Tome  li.  pag.  143  &  fuiv.,  après  la  Dcfciiption  de  cette  Ville. 
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afudottes  Templea  des  principaux  «Si/tr,  Camis  ou  ttttotptes^  ëi  des  plus  re*  DnetirrioN 
iKMBBMt  par  leurs  miracles  ;  tels  que  Kikutirm ,  c*eil>à-dirc  le  Temple  it  k  mjMi»^ 

fl>!endeur  du  Soleil ^  dans  la  Province  d'Osju ,  ou  quelques  Temples  de  Farzo- 
jMs,  &  du  £iineux  L^kiflateor  Jaku^  Mais  Ksmpfer  fe  borne  à  la  def- 
oipdon 

Lb  fameux  Temple,  qu'on  vifite  dans  la  Province  de  ce  nom,  cft  dédié  Dcfcription 
àTenfio-Dai-Dfm,  qui  nâquic  dans,  cette  Province.  On  le  nomme  Dai-  du  Pélainage 
Sni^a,  c'eft-à-dire,  Tempk  du  grand  Dka,  U  eft  bâti  dans  une  grande  Plai- 
ne,  &  a*a  rkn  de  refpeélable  que  fon  antiquité.  C'eû  ua  mauvais  Edifice 
de  bois,  couvert  d'un  toit  de  chaume  aiïez  plat.  On  ;ipporce  une  extrême 
attention  à  le  confervtr  clans  fon  premiL-r  eut,  comme  une  image  de  1  an- 
cienne firaplicité.  Il  n'offre,  dans  riacérienr,  qu'un  grand  miroir  de  nié- 
tal ,  &  du  papier  découpé  autour  des  murailles.  Prés  de  cent  petites  Cha-» 
pelles  ,  bâties  à  l'honneur  des  Dieux  inférieurs,  environnent  le  Miaj  la 
plûpart  û  bsrflês ,  qu'on  a  peine  à  s'y  tenir  debout.  EHes  ont  tontes  un  Gt- 
nuli  pour  Gardien.  QuantifL'  L''Officiers  du  Temple,  qui  fe  qualifient  de 
Meflagers  des  Dieux,  habitent  aux  environs  ,  oc  tiennent  des  logemen» 
prêts  pour  tes  Pèlerins.  Afl*ez  proche  eft  on  gros  Bourg,  qui  porte  le  mfr' 
rae  nom  que  le  Temple,  &  dont  prefque  tous  les  Habitans  font  Hôteliers, 
Imprimeurs,  Faifeurs  de  papier  oc  de  cabinets,  Relieurs,  Menuifiers,  & 
Artifans  de  tous  les  métiers  qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  fi 
près  dit  Temple. 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pclcrinnrc  une  fois  l'an;  &  perfonne  ne  fe  dif- 
penfe  de  le  faire,  du  moins  une  fois,  aans  le  cour»  de  fa  vie.  On  eft  mê- 
me perfuadé  qu'un  Japonois,  qui  aime  fa  Patrie,  doit  rendre  ce  devoir  de 
rcfpcél  &  de  rcconnoiffance  à  Tenfio-Dai-Dfin,  finon  en  qualité  de  Dieu 
&  d'Ëtprit  tutelaire  de  la  Nation ,  du  moins  comme  à  fon  Fondateur  &  fon 
premier  Père.  Ses  vrais  Adorateurs  croyent  qu'il  y  a  plufîeurs  grâces  atta- 
chées à  ce  Pèlerinage,  telles  que  rabfolution  des  péchés,  l'aHurance  d'un 
éut  heureux,  après  U  more,  ialanté,  k&richefies,  les  dignités,  unepodé- 
ricé  nombreufe;  enfin  toutes  les  bénédiétions  de  cette  vie  iSc  de  Tautre.  Le» 
Canufis  donnent,  à  chaque  Pèlerin ,  un  Aâe  autentique  de  la  rémiiTlon  de 
fcs  péchés.  Ceux  à  qui  leur  âge,  leurs  infirmités,  ou  le"?  devoirs  de  leurs 
emplois,  ne  permettent  point  d'aller  au  Temple,  rcçoivciu  chez  eux  ces 
abfolutions,  qui  leur  font  envoyées  pour  nn  certain  prix;  &  cette  rétribu- 
tion &ât  me  partie  ntnfiriàrabie  dn  zeveim  des  Temples  de  leurs  Mi< 
lûftRS. 

Lt  Pèlerinage  d'Ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l'année;  mais  le  plus    Tenu  d« 
grand  concours  efl  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril  ;  failon  charmante  au  Ja-  P^erinss^ 
pon.    On  y  voit  des  pcrfonnes  de  toutes  fortes  d'état,  à  l'exception  des 
plus  poiffiuls  Princes ,  qui  le  font  rarement  en  perfonne.   Ils  imitent  11^- 

nereur  féculier.    Ce  Prince  fe  contente  d'y  envoyer  tous  les  ans  une  Am-  L'Empcra:r 
baifade ,  dans  le  méme-tems  qu'il  en  fait  partir  une  autre  pour  le  Dairi ,  qui  &  le$  Fiinccs 
cft  difpenfé  de  tous  les  Pèlerinages ,  par  la  fupériorité  de  fon  rang  &  par  la  dUpcn- 
làintem  de  fa  perfonne.   On  trouve  toutes  fortes  de  commodités  pour  le  ^ 
Voy^ige;  car  chacun  a  la  liberté  de  le  faire  à  pied,  en  litière,  ou  à  che- 
val, Oc  même  avec  une  fuite  convenable  à  fa  qualité.    Les  plus  pauvres 

por- 
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DescRTrTtoN  portent  leur  Ut  fur  leur  dos ,  c'eft-à-dire  une  natte  de  paille  roulée.    Ils  oîit 
duJaj'on.        bâton  à  la  main,  &  une  écuellc  de  bois  pendue  à  leur  ceinture.    lis  ten- 
ioFwvmlc  ^^"^  ^'^^^  chapeau  comme  ics  Pauvres  de  l'Europe,  pour  demander  l'aumô- 
£ouu  Be.   Lor  fqu'iia  Pèlerin  quitte  fa  mai  I  on  pour    mettre  eff  marche ,  on  mf 

che,  à  fa  porte,  une  corde  cntorciHée  d'un  morceau  de  papir  bleu,  pour- 
avertir  ceux  qui  ont  contracté  quelque  impureté  légale,  de  ne  point  entrer. 
Les  Pèlerins,  pendant  leur  Voyage,  doivent  s'abflenir  ettX«mémiesd'appro-- 
cher  d'nucanc  femme,  fans  en  excepter  la  leur.    En  arrivant  au  terme,  iîs 


fe  rendent  chez  le  Canuû  auquel  ils  font  adrefle«,  ou  qu'ils  connoiiTeni  dé- 
ia.  Ils  fe  proftement  devant  lut ,  jufqu'à  tonchinr  la  teitë  da  front.  Après 

les  avoir  inibuits,  il  les  mène  lui-même  devant  le  Temple,  où  ils  s'éten- 


dent de  toute  leur  longueur,  le  ventre  &  le  vifage  contre  terre.   Dans  cet- 
te pofture,  ils  font  leur  prière  an  râen;  6c  ceoz  qui  ne  font  pas  «fiez  ri- 
ches pour  fe  loger  dans  une  Hôtellerie,  retournent  chez  le  Canufi,  qui  les 
sc^oic  avec  une  charité  apparente ,  mais  qui  ne  rifque  rien  à  fe  fier  à  leur 
reconnoiflânce,  parceque,  dans  l'ardeur  de  leur  dévotion,  ils  lui  donnent 
jufqu'au  fruit  de  leur  quête.    Avant  que  de  partir,  ils  reçoivent  avec  rcf- 
pe«  l'Aéle  d'abrolntion,  renfermO  dnns  une  boëce,  fur  laquelle  font  écrits 
Offawai,     les  noms  du  1  emple  «St  celui  du  Canuti.  Cet  AÛe  fe  nomme  Offawai.  Ils  fe 
S  ^  '^^li  l'attachent  au  front,  fous  le  bord  de  leur  chapean,  pour  le  tenir  à  couvert 
^^jjUOTquiiji  phiye;  &  iîs  mettent,  du  côté  oppofc,  une  autre  boccc,  ou  une  poi- 

anée  de  pallie,  à -peu -prés  du  même  poids.    Ils  le  regardent  comme  une 
jtetfftw  fi  précicufe ,  (]u'après  l'expiration  du  terme  de  fes  effets,  qui  dt 
toùjours  la  fin  de  Tannée  ,  ils  le  placent  dans  leur  plus  bel  appartement. 
Quelques-uns  le  mettent  fous  un  petit  toit,  au -demis  des  portes  de  leur 
maifon.   Lies  Canufis  du  Temple  d'Lco  fyat  vendre  ,  au  premier  jour  de 
Tan,  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire,  un  prodigieux  nombre  de  ces  OfTa- 
wais,  avec  les  Almanacs  nouveaux  qui  fe  compolent  par  l'ordre  du  Dairi. 
Ceux  qui  en  achètent  ime  fois«  font  affiirés  que  tous  les  ans,  on  leur  prè- 
fentera  trois  chofes:  une  quittance  dn  Cuittfi,  un  nouvel  Ofiawai,  &  un 
Alraanac  de  l'année  (n). 
•OrdteReU-     On  a  remarqué,  en  parlant  du  Dairi,  qu'il  cfl  le  Chef  fuprême  de  J'an- 
cienne  Reli{;iott,  &  qu'elle  n'a  pas  proprement  de  Prêtres,  puifqu'elte  n'eft- 
mî^  jàmm-    ^  pas  d'atiri  ^  nue  ce  Prince  &  toute  fa  Cour,  qui  ne  font  d'ailleurs  aucune 
bos.  fûudion  cv^lniallique,  &  que  les  Canufis,  dont  l'Office  fe  réduit  à  la  gat- 

Lcur  Fon-  de  des  Temples.  Mus  elle  a  fort  anciennement  un  Ordre  Religieux  d'Her- 
mites,  qui  le  nomment  JammaboSy  c'eft-à-dire  5'ùWi2tJ  de  Montagne;  &  qui, 
fuivanc  leur  nom  leurs  régies  ,  font  obligés  de.  combattre  pour  le  fcrvi- 
ce  des  Garnis ,  &  pour  la  confervatioB  de  leur  culte.  Us  font  profoffion  de 
mener  une  vie  très-dure,  voyageant  fans  celTe  dans  les  Montagnes  faintcs, 
vivant  de  racines  pendant  ces  voyages,  de  fe  baignant  dans  l'eau  froide» 
au  coeur  même  de  l'Hyver.  On  attribue  leur  ii^tution  à  GUttiw-GioJfa,  dont 
oa  ne  coonoît  point  la  naiflânce  («)»  &  qui  nada  tome  Ik  vie  à  parcourir 

les 

(n)  Ketnpfer.  Tome  IL  pag.  4a  &  pré-    ou  d'Ixo. 
«dentés.  Il  joint,  à  ce  récit,  une  Relation       («)  Kœmpfer  dit  qu'fl.vlvoit  il  y  a  pfN 
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les  défères  ,  où  il  déccnrvrit  det  noiiveUet  tontes  pour  b  commodité  des 
Voyageurs.    Les  Tammabos  font  divifés  en  deux  Congrégations ,  fous  let  w'J**'* 

noms  d"  Tofnvf.T;  éc  de  FonfanfaSy  dont  la  principale  difl^reiice  connf>c  dans 
celle  d  un  Ptlermage  particulier,  qu'ils  font  obligés  de  faire  tous  icrs  ans. 
Les  uns  ont  pour  terme  une  Montagne  fort  haute ,  nommeé  Fikoofan,  dant 
la  Province  de  Bugen.  Les  autres  vont  -m  tombeau  de  leur  Fondateur,  dans 
la  Province  de  Joftfijno,  fur  une  auerc  Munugac,  qui  n'eft:  pas  moins  diffi- 
dle,  &  qui  fe  nomme  Omine.  A  leur  retour,  les  uns  &  les  autres  font  obli- 
gés d'aller  rendre  vifite  à  leur  General,  qui  réfide  à  Meaco.  Ils  lui  font 
préfeot  d'une  partie  de  leur  quête,  pour  laquelle  ils  reçoivent  un  nouveau 
titre  de  diftiiieHon,  &  le  droit  de  faire  quelque  changement  honorable  à 
leur  habit.  Ils  font  vêtus  pomme  les  Séculiers,  avec  quelques  ornement  _  Lenr h^k 
qu'ils  y  ajoûtent ,  &  qui  font  réglés  par  les  ftatuts  de  l'Ordre.  Leur  ci-  îij** 
meterre,  qu'ils  portent  attaché!  leur  ceinture,  da  cdté  gaache,  eft  un 
peu  plus  court  que  les  cimeterres  communs ,  &  le  fourreau  en  eft  plat.  Ils 
ont,  à  la  main,  un  petit  bâton  duDieuDlifo,  avec  un  pommeau  de  cui- 
vre ,  où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal ,  qui  leur  fervent  à  faire 
du  bruit  pendant  loirs  prières.  A  leur  ceinture  pend  une  grande  coquUle, 
tournée  en  trompe,  unie,  blanche,  avec  des  lignes  &  des  taches  rouges, 

3ui  fe  trouve  lur  la  Côte  d'Array,  &  qui  leur  fert  en  effet  de  trompette  ou 
e  cor,  fKMir  demander  l'aumône  aux  Voyageurs  qu'ils  rencontrent.  Ils 
ont,  autour  du  cou,  une  forte  d'écharpe,  terminée  par  des  franges,  qui 
fsdt  connoître ,  par  fa  longueur  &  par  la  difpofition  des  franges,  les  titres 
qa*as  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs.  Il  y  en  a  peu  qui  portent  un  bonnet 
particulier:  mais  leurs  fandales  font  faites  de  paille  entrelaffée,  ou  des  tiges 
de  la  fleur  de  Tarate,  plante  à  laquelle  ils  attachent  une  haute  opinion  de 
fldnt^.  L'ufage  de  cette chanllure  eft  réfervé,  fur-tout,  pour  leurs  Pé- 
lerinages  aux  deux  faintes  Montagnes.  Ils  ont  fur  le  dos,  un  fac,  dans  le- 
auel  ils  mettent  leurs  livres ,  leur  argent  &  leur  linge.  Jamais  ils  ne  font 
nms  une  efpèce  de  chapelet,  de  grains  raboteux ,  fur  lequel  ils  récitent 
leurs  prières;  mais  comme  l'invention  en  l\\  pl  is  nouvelle  que  l'inftitution 
de  l'Ordre,  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  ftatuts.  Enfin,  ils  ont  un 
gros  bâton ,  dont  l'unique  ufage  efl:  de  les  foûtenir  dans  leur  marche.  Les 
ph»  diftingués  fe  font  couper  les  cheveux  fort  courts ,  derrière  la  téte.  Les 
autres  leur  laifTent  tonte  leur  lorf^nenr,  &  fe  contentent  de  le;  relever  en 
les  attachant.  Plufieurs  ncannjoius  le  jes  rafent  tout  a-tait.  lis  font  ma- 
riés, &  leurs  eniâns  fuivent  le  genre  de  vie  dé  leurs  pères.  On  ne  man-  Commciit 
que  point  de  rencontrer  quelques  Jammabos ,  autour  des  plus  célèbres  il»  dâaan- 
Mias.-  Ils  demandent  laumone  avec  leur  trompe,  ou  d'une  voix  forte,  l*™™*- 
au  nom  du  Dieu  qu'on  y  adore.  Leurs  enfans,  qu'ils  élèvent  dans  cet-  îSjls  i^;,. 
.te  profefTion  vagabonde,  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  Ils  vont 
les  attendre  fur  le  penchant  des  collines,  <k.  dans  les  paûages  étroits,  où  il 
dll  difficile  de  tefofer  quelque  libéralité  à  leurs  înflances. 

On  trouve,  furies  grands  chemins  du  Japon  ,  d'autres  Mendians,  qui  Mendans 
marchent  ordinairement  (|uatre  à  quatre,  véius  de  toile  blanche,  comme  d'une  antre 
<m  Teft  à  la  Cour  dn  Dain.  Les  deux  premiers  vont  d*un  pas  lent  &  grave ,  «QP^ 
mais  d'un  air  réfoln.  Lorlqu'ilf  entrent  dans  un  Villue,  on  «l'ib  voyent 
,  XmBan.  Fff     .  ap- 
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"DEîcnrrTTo.t  approchcf  quelque  Voyageur ,  ils  s'arrêtent,  pour  difpofer  une  p;randc  ci* 
BU  jifOA.     viére  qu'ils  portent  avec  eux,  garnie  de  branches  de  lapin      uc  papier 
|)kâc  oecoupé ,  fur  laquelle  ils  metCent  une  çfyccc  ic  cloche  de  matière  Je- 

ëcre,  ou  un  chaudron ,  ou  quelque  autre  machine  qui  Iak  alJufion  à  de  vieii- 
»  fables.   Le  uoiûème,  porcanc  à  la  main  un  bâton  de  commao^emeot 
orné  d'une  touffe  de  papier  blanc,  marche,  oo  plutôt,  danfe  devant  la  d* 
vière,  &  chante  à  voix  baffe  une  chanfon  fur  !c  môme  fujet;  tandis  que  le 
^treeTpèce.  quatrième  demande  1  auraunc  aux  PalVans,  ou  de  porte  eo  porce.  D'autres, 


Açréablcs 


efpcce 

nient.  D'autres-  encore  voul  auds  dans  le  plus  grand  froid,  en  vertu 
d'un  voeu  par  lequel  ils  fe  propoTeDC  d'obtenir  quoque  erace  de  leur  Diea. 
lis  mènent  une  vie  fort  pauvre  ,  ne  reçoivent  rien  des  Paflans,  vont 
feuls ,  àc  courent  prefque  toiùours ,  apparemment  pour  réfiller  t^kuM 
au  froid.  Enfin  ,  la  grands  cbemins  de  l'Empire  offrent  une  Seâse  par* 
Mfnrfiaiues.  ticulière  de Mendians,  qui  comprend  les  deux  Sexes,  &  qui  ont  tous  la 
tète  rafée.  Les  6iies  foint  fous  la  protecliou  de  certaines  Religieufes  de 
Meaco  &deKamalcttra,  auxquelles  cette  dépendance  les  oblige  de  payer 
un  tribut  aimuci,  du  pr  t"..  îe  leurs  Quêtes.  Plufieurs  font  a  lîlî  Jci  offran- 
des au  Temple  de  Kbwnano^  dans  la  Province  d'Isie,  qui  dUeur  principale 
demeure  &  le  centre  de  leur  Ordre.  Ksmpfer  les  repréfaite  comme  le» 
filtts  belles  perlbnnes  du  Japon.  Une  fîlle  née  de  Parens  pauvres,  &  <)iû 
n'a  que  la  be^îuté  pour  partage,  embrafle  d'autant  plus  volontiers  ce  genre 
de  vie,  eù  lurc  ue  a  y  manquer  de  rien:  mais  Ibuveai  la  Religion 

lert  de  voile  à  cfes  belles  Péloîiies,  pour  couvrir  la  plus  honteufe  débaudiek 
C'efl;  la  refiburce  commune  de  toutes  les  filles  des  Jammabos;  <St  la  plûpart 
de  ces  Hermites  Montagnards  prennent  leurs  femmes  dans  cet  Ordre.  El- 
les demeureot  deux  ou  trois  enreroble,  &  chaque  ioar  dles  font  une  courlè 
de  q-iclquês  miles.    Lorfqu'elles  apperçoivent  un  Voyageur  de  diftinclion» 
elle»  s'approchent  de  lui  en  chantant  j  &  s'il  leur  fait  quelque  aumône»  eU 
\e»  ne  font  pas  difficulté  de  raccompagner  aufllî  long  -  tems  qu'il  le  de&e  » 
pour  fervir  à  Ton  amufement.    Comme  leur  état  les  oblige  d'avoir  'a  téte 
rafée,  elles  cachent  cette  difformité  par  une  petite  coeffc  noire,  qui  n'ai- 
de pas  peu  à  relever  les  agrémens  de  leur  vifage.   Kannpfer  a  déjà  peint 
leur  propreté  dans  fon  Journal.    Elles  ont,  dit-il,  des  mitaines  aux  mainte 
&,  ^ '^r  kl  'èr     un  grand  chapeau,  qui  les  p,arantit  de  !':îrrlear  du  Soleil  5c 
des  jiijuresae  l  air.    Avec  une  contenant!,  ek  des  manières  ieauifantcs,  elle» 
ont  une  apparence  de  roodedie;  quoiqu'elles  ayencla  gorge  fort  découverte. 
WaiftiKede     L'ancienne  Religion  s'étoit  fljûtenue  dans  cette  fîmp!icité,  depuis 
d'^mo^l    f origine  de  k  iVlonarchie,  iurfaue  i'idolatrie  étrangère  vint  divifer  les  ef- 
Juiiz  &°ès  ^  V^^^>  P^i*     SchiTme  qui  produifii  deux  Se£bes,  entre  lefquetlet  le  Stfit<» 
BJobin»        efl  aujoiird'hiii  pirtagé.    L'une,  nommée  .7u»i2  ,  comprend  les  véritable» 
Orthodoxes ,  qui  n'ont  pas  voulu  foutfrir  le  moindre  changement  dans  la 
Doârine  de  leurs  Ancêtres.  L'autre  efl;  celle  des  Arsitef,  eipéee  de^yncr^ 
Vjles ,  qui  entreprirent  de  concilier  les  deux  Partis ,  en  imaginant  que  Tanoe 
^Jmiéa  »  k  plus  célèbre  de»  f otoques  «  s'étoit  jointe  âc  coofonduc  avec 
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«die  de  Tenfio-Dai-Dfin.    Cette  Sccœ  1  emporte  par  le  nombre.    Elle  a  DESCRitTioa 
même  croiivé  quelque  faveur  à  ta  Cour  du  Dairi.    Enfin  fes  progrès  font  "^J*'»** 
tels ,  qu'à  l'approcnc  de  la  mort,  prefffue  tous  les  Japonois  implorent  le^ 
Idoles  étrangères  ,  ài.  demandent  que  les  funérailles  fe  (iSéat  avec  les  cé* 
TéracMiIes  da  Bddfo.  Cependant  les  Garais  ont  encore  de  zèléa  Partifans ,    Deux  Cou- 
entre  lefquels  il  paroît  qu'on  peut  mettre  divcrfes  Confrairies  ;  les  unes  fra'ric»  d'à,- 
éccléfiailiques,  d'autres  mixtes ,  &  fur-touc  deux  Sociétés  d'Aveugles,  qui  ^^'^«'^ 
font  deux  Corps  nombrenx  dans  l'Etat.   Kcnipfer  rapporte  leor  origine ,  usBunets- 
d'après  les  Hiuoriens  du  Japon.    Un  jeune  Prince,  nommé  ^fmmmiïr,  fils  S  to,  &  ta» 
d'un  Dai'i .  1*e  fit  aimer  d'une  Princefle  du  fang  Impérial;  mais  leur  bonheur  or"6"^ 
ne  fut  pas  lie  luiiguc  durée.    La  Princeffe  mourut ,  ôc  Semnimar  perdit  la 
vûe,  à  force  de  pleurer.    Pouf  fc  Confoler  de  cette  double  iiifortun.  ,  il 
prit  enfin  la  réfolution  d'inftituer  une  Confraîrie,  où  Ton  ne  reçût  que  des 
Aveugles.  ■  11  en  drcHa  les  llacuts;  il  en  obtint  la  confirmation  de  l'Empc- 
renr,  IboFére;  Cependant  pludeora  fièdes,  cette  Société  fut  irès-Horif- 
Aintc,  fous  le  nom  de  DuJJèts-Sato ,  ou  Aveugles  ■  Bufluts.    Mais  elle  n'ell 
aujourd'hui  compofée  que  de  Gens  d'EgUfe,  dont  les  règles  &  les  mœurs 
mt  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  des  Taimnabos.  Sa  décadence  eft  ve- 
nue de  l'inflicution  d'une  autre  Société  d  Aveugles,  pour  laquelle  plufieuri 
Gtaods  de  l'£mpire,  qui  avoient  perdu  la  vûe,  fe  déclarèrent  avec  d'au- 
tant  plus  de  sÂle ,  que  6  naifllmce  eut  auelque  chofe  de  nobfe  Ôt  de  militai- 
re.   L'Empire  étoit  partagé  en  deux  factions  principales.    L'Empereur /•>-  LesFdilt.. 
ki  avoit  po'ir  lui  la  première;  &  le  Cubofama,  nommé  Gendz,  ctoic  à  la 
Séte  de  id  leconde.    Chacune  prit  Je  no»  de  fon  Chef;  &  ces  divilions     Hidoirc  de 
lemplirent  long-tems  le  Japon  de  fang  &  d'horreurs.   Après  une  longue  Fonda- 
variété  de  fuccés ,  les  Gendzis  prirent  l'afccndnnt ,  par  la  bonne  conduite 
de  Joritomo,  devenu  Cubofama,  qui  gagna  une  bataille  dccifivc,  où  I  Jim-      .  ■ 
'  pereur  fut  tué.    Ce  malhearemc  Monarque  avoir  un  Général  d'une  bravou- 
re âc  d'une  force,  qu'on  croyoit  fuma' nrel  les.    Son  nom  étoit  A'^Âii/cr;.  Il 
s'étoic  iaavé  avec  les  débris  de  l'Armée  vaincue;  mais  il  fut  pris  en  fuite 
par  ha  Troopes  viftorieufes.   Joritomo  reittmoic   II  voulut  fe  l'attacher 
par  fes  offres.    Ce  brave  Guerrier  lui  répondit.    „  J'ai  été  fidèle  Serviteur 
n  d'un  bon  Maître  j  il  eft  mortj  perfonnc  ne  fe  vantera  jamais  que  J'aye  eu  - 
^,  pour  loi  la  même  fidélité  A  la  même  affeéUon.   J'avoue  que  je  vous  dois 
la  vie;  mais  mon  malheur  efl;  tel  que  je  ne  puis  tourner  les  yeux  fur 
^  votu,  fans  roe  fentir  le  defir  de  vous  ôter  la  vie ,  pour  vanger  mon  Maî- 
^  tre.    La  fortune  me  réduit  à  ne  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoifi'an- 
^  ce  que  je  dois  à  vos  offres,  qu'en  m'arrachant  ces  deux  yeux  qui  m'exci- 
„  tent  à  vôtre  perte  (p)"-    En  achevant  cette  réponfe,  i!  s'arracfi  i  !o5 
yeux,  les  mit  fur  une  alîiette,  &  les  offrit  à  Joritomo.    Un  mélange  J  lior- 
rcur  &  d'admiration  lui  ayant  fait  accorder  aulH-tôt  la  liberté,  il  fe  retiia 
dans  la  Province  de  Fiunga,  où  il  inftitua  la  Société  d'Aveugles  qui  porte 
le  nom  de  Feki,  &qui  s'elî  extrêmement  étendue.    Elle  eft  compofée  d' A-  Singularités 
veugles ,  de  CoKes  fortes  de  rangs  &  de  profeffions.  Comme  ils  font  tous  J«  Avcugks 
3éeu)ien ,  leur  principale  diltinttîoo  eft  de. fe  faire  xafer  la  lêce  comme  les 
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Buffets,  ou  les  Aveugles  Ecclcfiafliques.  Dans  îa  manière  de  fe  vêtir,  ils 
diffèrent  peu  du  commun  des  Japonois,  qiioiqu'entr'eux  les  rangs  &  Je»  di- 
gnités foyent  marqués  par  certaine*  diflTérence*.  Les  plus  pauvres  ne  re- 
çoivent point  d'aumônes.  Ils  s'cncredcnneiu  honnêtement  par  l'exercice 
de  divers  métiers ,  qui  s'accordent  avec  leur  infortune.  Piulieur»  cultivent 
heureufemcnt  la  Mulifjue.  On  les  employé,  dans  les  Cours  des  Princes  & 
des  Grands  de  l'Empire,  aiuc  Solemnités,  &  aux  Fêtes  publiques,  telle» 
que  les  proccfTions  &  les  mariages  {q).    Ils  font  difperfés  dans  tout  l'Em- 

i)irei  mais  leur  Générai  réiidc  à  Meaco.  On  lui  donne  le  nom  à'Ofiokj  ;  iU 
é  Dairt  lui  fait  une  penfion  annuelle  de  quatre  mille  trois  cens  taela ,  pour 
Ton  entretien.  Il  gouverne  la  Société,  à  la  tête  d'un  Confeil  de  dix  An- 
ciens, qui  a  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort;  avec  cette  rellriéUoa,  néau- 
moins ,  que  pour  l'exécudon  d'un  Criminel ,  la  fencence  doit  être  approa* 
vée  âc  l'ordre  expédié  par  le  Préfident  de  la  Juflîce  Impériale.  C'efl  le 
Confeil  de  Dix ,  qui  nomme  les  Officiers  inférieurs  qui  réfident  dans  ies  Pro- 
vinces. Les  Supérieurs  Proidnciaux  portent  le  titre  de  Kengios  ;  &  chaque 
Kengio  a  fes  Kotos ,  ou  fes  Confcillers ,  qui  gouvernent  eux  -  mêmes  des  Dif- 
trifts  particuliers.  &  qui  font  diftingucs  du  commun  des  Aveugles,  par  la 
largeur  de  leurs  culottes.  Kaempfer  vit  à  Nangafaki  un  Kengio  &  deux 
Kotos ,  dont  l'autorité  s'étendoit  fur  tous  les  Aveugles  de  la  Ville  &  du 
Pays  d'alentour.  II  leur  attribue  une  fingulière  efpéce  d'émulation.  Us  font 
obligés,  dit-ii,  d'acquérir,  de  cinq  cncmqans,  un  nouveau  Qvant  c'eil- 
à-dire ,  on  titre  plus  confjdérable ,  qui  leur  eft  conféré  par  te  Kengio.  cë§ 
titres  cofitent  depuis  vingt  jufqu'à  cinquante  taels.  S  ifs  négligent  de  s'a- 
vancer ,  ou  û  la  fomme  leur  manque ,  ils  tombent  dans  un  rang  iofé-^ 
rieur  à  celui  qu'ils  occupoient  (r). 

Passons  au  culte  des  Idoles  ccrangères  ,  qui  font  venues  difÎMiter,- 
aux  Garnis,  les  adorations  des  Japonois.  Budjh,  ou  Bu/iftni ,  nom  qu'on 
donne  à  cette  Idolâtrie,  Hgnifie  proprement  f^oys  des  idoles  étrangères 
ou  manière  de  les  honorer.  Quelques  Auteur»  pmendent  t)u'elles  ne  fiwt 
pas  en  effet  les  premières  Idoles  que  les  Japonois  ayent  reçu  des  Etrangers ^ 
&  que ,  dès  la  fondation  de  l'Empire,  il  s'en  étoic  introduit  quelques  autres 
dans  le  Khumano.  On  ne  fçait  pas  trop  non  plus,  obfervele  n<mvd  Ifif^ 
torien  (j) ,  ce  qu'il  faut  penfer  d'une  Idole  nommée  ùnis^  ou  ù^i ,  à  la- 
quelle 


(  4  )  On  ne  eefië  |M^t  de  t'atuchcr  id  i 

Kaîniiifcr.  I.e  nouvd  Hiftorien  du  Japon  a- 
Joûtc  au  mime  récit ,  plufieurs  traits  agréa- 
bles, qui  rclùvcnt  beaucoup  la  Socîélé  des 
fckis:  iuais  il  ne  fuit  p  is  connoitri;  de  quel- 
le fource  i;  les  t;rc.  Ils  font,  dit-il,  leur 
prind^le  occupation  de  l'étude.  «i'np- 
„  pliqucnt  fur-tout  à  rHiftoirt-,  à  In  PoëiU' , 
„  &  i  la  Mofiquc.  Ils  font  reçus,  cheztous 
M  les  Gi.i:iu4»  ca  qualité  de  Sçavaa*  &  de 
M  fieaux-Ëfpiits.  £n  effet,  les  Annales  de 
„  rEmpÎTC,  rHiftDîre  des  pmâi  bonoies, 
„  les  anciens  titKS  des  Familles ,  ne  font  pas 
„  des  monumens  plus  (Qrs ,  que  la  mémoire 
M  de  ces  iUuflres  Avcifgles ,  qid  le 


•>  que, 

,,  lie  s'i 


„  lurent  (et  mt  nà  nticf.  Leort  ecn^ 

„  noillknccs  forment  une  Trad;fio'.  ri..fîori- 
contrc  laquelle  pcrlbnnr  ne  s  avifc 
inilrirL-  en  faox.    Ils  or.t  dos  AciJd- 
„  unes,  où  ils  preiint-nt  des  grades,    ih  s'y 
„  exercent,  non -feulement  à  cultiver  leur' 
„  mémoire,  mais  encore  â  mettre  en  Ver». 
„  ce  qu'ils  favent,  à  mtttfc  en  chant  lc« 
„  plits  beaux  traits  de  l'HîHoire,  &  i  teor 
donner  tous  les  agrémens  de  h  Foifie  9t. 


M  de  la  Mufîquc".    Têmâ  t.  pag  324 
«mpftr.  Tome  11. 

cédentes. 


fr)  Kaempftr,  Totne  11.  pagi  59  fit  pré? 
Mentes. 

(j)  Ubi/uffà,  pag.  32^1 
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qaelte  il  trouve,  dic  il,  dam' de  t>oas  M^émoirei,  que  les  Japônots  don-  OtMKwruMi 

noient  alors  le  premier  rang  parmi  leurs  Die  IX.    ,.  Cependant  il  paroît  que  ■'J*"** 

„  c'ctoit  moins  une  Divinité  particulière  qu'un  Symbole,  Tous  lequel  on  a 

„  voulu  repréfenter  un  feul  Dieu  en  crois  Perfonoes.    On  lui  donne  trois 

„  cêcet,  &  quarante  mains ,  pour  csqnimer,  dit-on^»  ta.  Trinité  des  Per- 

^  lônnes,  &  Tuniverfalité  d'opérations.    D'autres  ne  reconnoiffent,  dans 

^  cette  figure,  qu'un  Myftére  Philolophique :  ils  expliquent  les  trois  tetes^ 

,1  du  Soleil,  de  la  Lune  &  des  Eiemcns;  le  corps,  de  la  matière  pre- 

^  micrc;  &  les  quarante  mains,  des  qualités  céleflcs  &  élémentaires,  par 

le  moyen  derq^elles  la  matière  première  prend  toutes  forces  de  formes. 
M  Peat'être  aoffi  Denix  écoit-il  le  même  qu  Amida ,  qu'on  repréfente  fous 

diverfes  figures". 

QnELQ.O£  jugement  qu'on  en  doive  porter,  ii  Y  a  tant  de  relTemblance  RcfiTcmblan'- 
entre  la  nouvelle  Religion  Japonoife ,  &  celle  des  Bramines ,  qui  cil  fan-  yeUc^idoUu^ 
cienne  Religion  d'Egypte ,  &  qui  règne  aujourd'hui  dans  toutes  les  Parties  desjaponoii 
de  l'Afie,  qu'on  peut  le  perfuader  raifonnublement ,  à  l'exemple  de  Krcmp-  avecbRdl- 
Icr,  que  le  Siaca,  ou  Xaca,  des  Chinois  (t)  &  des  Japonois ,  eft  le  Budba  gion  «joiniii* 
des  Banians  de  l'Inde;  le  Badhum  des  Ctylanois,  le  Sommona'Koim  des  Sia-  °' 
mois;  le  Sominfina-Rbutama  des  Pcçii^ns ,  &c.;  en  un  mot,  que  cette  Sec- 
te s'efl:  répandue ,  comme  le  Figuier  d'Inde  «  qui  fe  mulcipUe  de  lui- 
même  ,  «en  forroaoc  de  nowMles  racine»  de  Textrêmîté  de  Tes  btanchcs  (v). 
On  fera  difpcnré  par  conféqticnt  de  s'arrêter  à  rexplicacion  de  fes  Princi-     On  nnvoye 
pes,  furlelquels  on  s'ctl  allez  étçndu  dans  les  Defcriptions  de  la  Chine,  de  '^'^'^^^l^'^ 
Siam  &  de  l'Indouftan.   Quelques  différences,  œi'il  faut  attribuer  à  celle  Eélkntcs.* 
des  Ufages ,  des  Caraflèrcs  ât  des  Langues»  nWonferoieac  point  d'ea« 
miieufes  répétitions  (r\ 

•  lu  iîiffira  de  rcnurquer ,  iuivanc  Ksmpfer,  que  les  liiiloires  Japonoi- 

•  î   •         '    •    .  •  fes 

(  t  )  Les  GiinoU  l'appellent  ouffi     ,  ,d'où  Xua ,  &c. ,  qui  fignititmt  grand  Sait,t ,  cc-tro 

vrcnt  fùtapi;.    Il             noami^  Utieneilt  fuppofition  n'aura  rien  quv  tle  fort  pruhablt-, 

dan<  l  Artic'c  de  la  Ctiiiic.  D'ailleurs  le  même  Voyiigcur  ofnVrvc  qn^ 

(v)  K.Tii);.twr  app'Ttc  [iluficurs   raifun*;,  X K-1  cil  rcpr^cntô  avcx  Jes  c!ic\'l-u.\  triH's 

^  donnent  une  panaite  vraifcmblance  i  cet-  &  au'tl  c(l  certain  qu'aucun  Noir  lie  l'Aile 

lecsDjeAttrc.    Il  remarque  particuUéieinen^  ae  les  a  de  cette  figure.   JC*M(/ir,  Tomelw 

qu'il  y  a  environ  vingt  trois  fTécU  s  que  Cam-  pas  60  &  précédentes, 

byfés  dc'ttuiflt  la  Religion  iks  Egyptiens ,  rua  ^x)  Le  nouvd  Hiftoricn  ne  laîflc  patJ'at- 

knr  Âpii,  ou  leur  Vadie  ficf<c„<St-iial&csa  temr  piafleu»  tncima  MlffioDnairct ,  dont 

ou  aaa  lems  FrCtret;  Or^  Î!  Vm  cooGdère  Icf  uni  font  nltte  3àca  nllte  vlngt-mc  tns 

que  les  Sinninti  comptent  leur  Suncatad,  ou  avant  îefiis  -  Ch ri fl ,  &  J'aiitrcs  niiporte.it , 

leur  Epoque  Kccléfialliquc,  itepuis  la  mort  après  les  Dotlniri  du  Budfo .  qu'ils  avoicnt 

de  Xaca,  &  que  leur  ;inn«!c  2233  ou  2^34,  tniiluUcs ,  qu'il  cfi  né  d'une  S.cinc  dcDehli,. 

revient  à  l'année  1690,  de  l'Ere  Chroticiino ,  daiis  l  liiJouilan  ;  «juoiqu'en  inômc  tcms  ces 

on  trouvera  que  cette  Epoque  s'accorde-  avec  DoAcurs  ajoùtalTcnt  qu'il  eft  le  J)itu  de  la 

le  tcros  de  l'invallon  de  l'Egypte,  par  Cam-  Nature,  &  que  fon  nom  figjiifie»  ce  qjii  eft 

byfés.  Si  l'on  fuppofe  donc ,  que  des  Ptclics  ùs»  conuircnccmcnL    Ubi  fuffà  ,  pag.  340 

dé  McmphU,  fout  la  cundukc  d'im.  de  leurs  &  34/1.    M;i:s  de  telles  contradiétions  nc  pa- 

iirincipaux  Chefs  »  fe  foycnt  réfugiés  dam  roilTent  j  as  propres  â  faire  prévaloir  te  té- 

ec  Indes,  qu'ils  y  aycnt  nréché  leur  Keli-  moignaob  de  ces  Millionnaires ,  fur  l'opinlOIL 

E'on,.  &  qu£  h  répuuUon  du  nouvd  Apôtre  à  laquelle  ou  croit  pouvoir  ici  s'atuchet^ 
(  ait  &IC  ifiMiiBi  lies  noms  dii  de 
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Drcu'.iTxos  fcs  font  naître  Siaca,  onXaca,  daûs  la  Prdvincd  de  Màgaîtay  an  Pays  de 
DU  jAfo».    'l  et^ftk.,  nom  fous  lequel  Us  comprennent  l'Ifle  de  Ceylan,  les  Côtes  dé  Ma- 
labar &  de  Coromandel  ;  &même,  en  général,  tout  le  Midi  de  l'Afie.  Ils. 
Co  que  les  le  fonc  naître  la  vingt-fixième  année  du  régne  deSww,  Empereur  de  la  Chi- 
janonois  ra-    ne;  ce  qui  revient,  /uivant  le  calcul  de  quelques  AuteuM,  a  1209  ans, 
content  de     avant  la  nufitmce  de  Jefas-Chrift;  &  Aiivant  d'anorei,  k  1107. .  En  iUp- 
î'te^*'**"  piiànt  que  l'Auteur  de  la  Religion  des  Siamois  fût  le  même,  il  ne  feroit 
dajMMio.  fuivant  leur  manière  de  compter»  plus  de  542  ans  avant  Jefus- 

Chrifi.    Il  employa  une  pareia  de  ik-Tiè  dans  la  folitude,  à  pénétrer  les 
*  plus  profonds  lecr'cts  de  la  Religion  ;  enTuite,  étant  forti  de  fa  retraite ,  fui- 

vi  d'une  infinité  de  Difciples,  il  paifa  le  refte  de  fes  jours ,  à  répandre  h 
'^Son  princi.  dotlfine.    Après  avoir  vécu  ibixance-dix-neuf  ans  (>  ) ,  ii  laiJfa  les  princi- 
pal Livre,  par  écrit  a  deox  de  fes  plus  iilullres  Difciples,  Mnin  ik  Këtpiy  ■  qa%0 
iwaiwé  fokc-  y^\^ç^  ^  par  cette  raifon ,  fur  les  mêmes  Autels  que        Maître,  l'un  à  h 
.droite,  l'autre  à  fa  gauche,   ils  en xrompolerent.un  Livre,  qu^ fut  nommé 
Fekeki» ,  OD  £J»t  dis  Mkt  Buts,  Oo  Tappelie'  atiflt  par  excelleRcr  Kh  »  le 
Livre  y  &  c'efl:  comme  la  Bible- de  toutes  les  Nations  Oi  icjnalcs,  fituées  au 
delà  du  Gange.   Xacaparloic  fouyent  d'un  Prophète  plus  ancien  que  lui, 
&  qui  avoit  fait  fon  féjo»  dani»  le -Ro^^BUtne- de  fiengale ,  où  le»  Indiens 
Amids       ont  placé  leurs  Champs  EUréts.    Les  Ciiinois  le  nomment  Uwiio,  &  leafN 
Divinité  fort   ponois  /Imida.    Cette  préférence  que  Xaca  fembloit  lui  donner  lui-même, 
dlftlii0M|e,      itii  aiiire  les  plus  grandi  honneurs  au  Japon.    Il  a  même  une  Sedte  fort  é- 
tendue,  qui  lui  tft  rpécialement  déToaée,  &  dans  laquelle  on  fait  profef'' 
fmn  de  croire,  que,  de  qtielques  crimes  qu'on  foit  coupable,  on  eft  affuré 
du  falut,  li  l'on  meurt  en  l'invoquant,  pai-cequ'il  a  fait  une  très-rude  pénik 
tence  pour  expier  les  péchés  cLs  hommes.    Audi  les  JapoMis  ftevoqacaff 
ils  continuellement.    Il  efi  adoré  fous  difi'érentef  £KinMi,--J»pIipaiC  fUyf> 
térieufesj  c'eft-à-dire,  fondées  fur  des  fables. 
Comment       Suiv.AHT  les  Japonois,  le  premier  qui  prêcha  cette  Religion ,  pafla  de- 
&  miand  11-     là  au  JapOQ  (z),  OÙ  il  obtint  la  permiiiion  de  bàti'r  un  Temple,  qui  porte 
Budib  fjtin-  Ion  ancien  nom  de  Fakubqfi,  c'eft-à-dirc,  Temp!?  du  C  'rji/  hlmc^ 
trt>^uic  au  J    ^,.^^.^,1^.  )<.       y  fut  porté  par  un  cheval  de  cette  couleur,    ivnduut  quel- 
■  ques  fiècles ,  la  doctrine  de  Xaca  fit  des  progrès  fort  lents;  mats ,  vers  Tan 
518  dL- l'Krc  Chrétienne,  un  autre  Saint,  nommé  Danna,  fon  trente -troi* 
îième  Succelîeur ,  iî:  j<.;Ucr  des  fûnJemtus  folides  au  Budfo,  dans  k  vaflâ 
Empire  de  la  Chine,  d'où  il  fe  répandit  dans  le  takkufaii  ^éuAt  le  iMâ 
qu'on  donnoit  alors  à  h  Prcrqu'Ille  de  Corée,  &  qui  n'eft  à  préfcnt  gue  dï- 
hii  d'une  de  fcs  trois  Provinces.   Ce  fut-là  que  le  premier  Buds,  ou  la  pfe- 
nière  Idole  de  Xaca,  fut  élevé ,  l'an  543  de  Jefiu-Cliiift  Le  Japon ,  dont 

le* 

fy)  On  lit,  dans  Kxmpfcr,  quatre  cfns    faute  d'iriipreflion ,  elle  cfl  de  cinq  càv 


moindre.  Suivaoc  le  calcul  de  ce  Vofaeeur, 
a  l'en  ta»  la  mllBacie  de  Siici ,  a  iiogi 


cinquante  ans  avant  Jefns-Cbrift.   C'crt  ap-. 

paremiiient  une  fauta  d*in>preflîon  ;  car  oa  

(icvroit  lire  mille  ceot  quarante,  fuivant  four  soi  ^  on  tbmrit  l!te,  mille  ceû  Deni^ 

propre  calcut.  R.  a.  E. 

iVur  i.  KinVjift  r  dit  neuf  cens  ci>:quanle  :ir.^        (  s)  VcfS  ^an  dC  JdtlS«Cblillt  filiBIMk 

avant  Jcrus-Chiiili  de-forte  que  s  il  y  a  Uiic  trois. 
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lesHabitans  ctoicnt  alors  partages  encre  leur  Religion  primitive,  6c  quel-  Dtsaup-nc»» 
ques  Doclrincs  Plulolbphicjues  qui  leur  étoienc  venues  de  la  Chine,  ne  rd-   w  J*»o«. 
ûfterent  pas  plus  Jung-tcms.    Ib  reçurent  le  iiqdfo,  fept  ans  après  fon  in- 
trpdaâion  dans  la  Corée ,  fous  le  régne  de  r£inpereur  irmumi ,  qtii  ferma 
lers  yeux  fur  fes  pjrogrès  (a). 

L'attrait  le  plus  feduiiaut  de  cette  Religion,  pour  un  Peuple  du  carac-     Onm?  ^t 
tère  des  Japono»  ,  efl:  riimaortaliBé  qu'elle  pfomec  à  la  vertu,  dans  «ne  C"^''»  i<"'^f<* 
plus  hcureufe  vie.    De-là,  pour  emprunter  les  termes  de  leur  nouvel  Hif-  ^^Iilf  j'*' 
torien,  ces  fcénes  trafiques  d'une  iofiait^  de  perfoiuies  de  tout  âge  &  de  ^'"^ 
tout  ftse,  ^aî  courait  à  la  mort  de  fang  froide  même  avec  joyc,  dans 
l'opinion  qûe  le  facrifice  de  leur  vie  eft  agreabL*  à  leur»  Dieux,  &  qu'ils  ft- 
roîit  admis  a  i  bonheur ,  fans  aucune  épreuve.    Kien  n'eft  plus  commun  que     A  qwl  «• 
tli;  vuu ,  le  long  uci  Cotes  de  la  Mer,  des  Barques  remplies  de  ces  Fanaci»  ^  de  Pani- 
ques, qui  fe  précipitent  dans  leau,  chargés  de  fnerres,  ou  qui  perçant  p^"^'' 
leurs  Barques ,  fe  laifTcnt  infenfiblcmenc  fubinerger,  enchantant  les  louan- 
^es  du  Dieu  ianen ,  dont  ik  placent  le  i^aradis  au  fond  des  Hocs.    Une  roui* 
titode  infinie  de  Spefbaceurs  les  fuit  des  yeux,  élève  leur  courage  jufqu'au 
Ciel,  &  veut  TLCiJVoir  leur  bcnédiéîion  avant  qu'ils  difparoilTent.    Les  Sec- 
tateurs d'Amida  s'enferment  de  fc^foQixnuier  daos  des  cavernes,  dont  l'ef- 
|>ace  leur  fuflit  à  peine  pour  y  demeurer  aflis»  &  où  ils  ne  peuvent  refpirer 
que  par  un  tuyau  ,  qu'on  a  foin  de  leur  ménager.    Là,  ils  fe  iaiflcnt  tran- 
quillement mourir  de  fairu ,  dans  l'efpérance  qu'Amida  lui-même  viendra 
yecevoir  leurs  aines.    D'autres  nionteuc  fur  des  pointes  de  rochers  extrême- 
ment élevés,  au-dcflbus  defquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  foaflîre,  dont  il 
fort  quelquefois  des  flammes,  «Se  ne  cefTent  point  d'invoquer  leurs  Dieux,  ■ 
en  les  priant  d  accepter  l'olFre  de  leur  vie,  jul^u'a-ce  qu'ils  voyent  la  flam- 
me, qui  commence  k  s'clever.   Alors  ils  la  prennent  pour  une  marque  que  - 
leur  facrifice  cfl  accepte;      fermant  les  yeux,  ils  fe  jettent ,  la  tête  lapre- 
(nière,  au  fond  de  l'abimc.    D'autres  fe  font  écrafer  ibus  les  roues  des 
chariots  fur  leiquels  on  porte  en  proceflion  fcuri  Idoles ,  &  fe  laiiîent  foukr 
aux  pieds ,  ou  étoufifer  dans  la  prefle  de  ccok  qui  vifitent  les  l'cmplesL 
Comme  on  ne  voit  rien  d'approchant  dans  la  Religion  du  Sinto,  il  n'ell  pas 
furprenant  qu  elle  ait  cte  lurc  oulcureie  par  des  idées  li  coni'ormes  au  carac- 
tère héroïque  de  fes  anciens  SeâateurSi  La  mémoire  de  ces  Martyrs  ima> 
ginaires  e(t  en  véncradon,  parmi  ceux  qui  adorent  les  mêmes  Dieux.  On 
leur  érige  quelquefois  des  Temples  ou  des  Chapelles,  &  ces  honneurs  font 
un  nouvel  aiguillon  pour  leurs  Admirateurs.   Ce  n'eft  pas  fans  préparation  Prépan- 
qu'on  fe  livre  à  la  mort.    Une  perfonne,  qui  a  pris  la  réfolution  de  quitter  ti<>ns  de  ceux 
cette  vie,  pom  eo  obtenir  une  fueiUcure,  paife  pluûeurs  jours  fans  dormir  ; 
&  ceui  de  fes  Atnis,  à  qui  elle  COfumunique  fon  deflein,  ne  fabandounenc  ^T''  *  . 
plus.    Le  Martyr  futur  ne  les  entretient  que  du  mépris  du  Monde.  Quel- 
quefois même  il  fait  des  difcours  publics,  fur  le  fujet  dont  il  efl  rempli, 
'i  uus  ceux  qui  le  rencontrent  lui  font  des  prefens.    Énfio,  le  jour  du  lacri- 
£ce ,  il  aflcmble  fes  Ptoens ,  fes  Amis ,  &  ceux  que  fes  exhortaciont  ont  en- 
Méa  à  fuivre  fon  exemple.  iI«scitefesIffliiasett»àla.pefféTéraiice.  Uo 
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DrscsimoH  fcftin  termine  ces  prdparatîfs,  &  Ton  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le 
nu  jAfoif.    chemin  de  la  mort.    Ceux  qui  vont  fe  précipiter  dans  l'eau  fe  muniflent 
d'une  faulx,  pour  couper  les  herbes,  ou  pour  écarter  d'autres  obftacJes, 
qu'ils  craignent  de  renoimtrer  fur  leur  palTage. 
Efprit  de       Tous  les  Japonois  ne  poudent  pus  fi  loin  le  Fanatifme  ;  maïs  l'efprit 
pénitence  oui  ^jg  pénitence  eft  aflez  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.    Un  grand  oom» 
Budib*^     bre  de  ces  Idolâtres  commencent  le  jour,  dans  les  plus  rigoureux  froids  de 
l'Hyver,  par  fe  faire  verfer,  fur  la  têce  &  fur  tout  !e  corps,  jufqu'à  deux 
cens  cruches  d'eau  glacée,  fans  qu'on  remarque  en  eux  k  moindre  frëmif- 
fement.    D'autres  entr^rennenc  de  longs  Pèlerinages ,  marchant  nndt 
pieds  par  des  chemins  fort  rudes,  fur  des  pointes  do  cailloux,  à  travers  les 
ronces  &  les  épines,  la  tête  découverte,  bravant  les  ardeurs  du  Soleil,  la 
pluyc,  le  froid,  grimpant  au  fommct  des  rochers  les ^lus  efcarpcs ,  courant 
avec  une  vîteiTe  inconcevable  dans  desUeiix  où  les  daims  &  les  chamois  paf- 
fcrùient  avec  moins  de  hardielTc,  &  marquant,  à  ceux  qui  les  fui  vent,  le 
chemin  par  les  traces  de  leur  fang.    Quelques-uns  font  vœu  d'invoquer  leurs 
Dieux  de»  miniers  de  fois  par  jour,  proHernés  contre  terre,  frappant  cha- 
que fois  le  pavé  de  leur  front  ,  qui  en  demeure  écôrché.     Le  Pèlerinage 
que  certains  bonzes,  nommés  Xamabagis ,  Dilciples  de  Xaca,  font  de  tems 
en  tems,  &  que  leurs  plus  zélés  Seéhiteurs  entreprennent  à  leur  exemple, 
peint  fi  bien  les  cmportcmens  de  leur  fuperllition  ,  qu'il  mérite  d'être 
rapporte  dans  toutes  fes  circonftances  ,  d'après  le  nouvel  IIi!l:nricn  du 
Japon  ,  qui  les  a  recueillies  de  plufieurs  Mémoires  donc  il  ^aiduiii  la 
Alrecé. 

Biéckd^in  Environ  deux  cens  Pèlerins  s'afTembîent ,  tous  les  ans,  dans  la  Ville  de 
Pélerîmiee  Nva^  qui  eil  à  huit  lieues  de  Meaco.  Ils  fe  mettent  en  nurche  au  jour 
foft  étrange,  nurqué.  Le  voyage  qu'ils  ont  à  &ire  eft  de  foixanta-qoinze  lieues;  ce  les 
chemins  qu'ils  choiliOent,  par  les  bois  &  les  dJferts,  font  fi  difficiles,  qu'à 
TCÎne  en  peuvent-ils  faire  une  par  jour.  D'ailleurs,  ils  vont  pieds  nuds, 
^  chacun  porte  fk  provifîon  de  riz  pour  tout  le  voyage.  A  la  vérité,  ce 
fardeau  n'eft  pas  confidérabic,  parcequ'on  neman§eque  le  matin d^Iefoir, 
&  qu'à  cliaqur'  f^îs  on  n^-  pn  nd  nn'aurant  de  riz  grillé  qu'il  en  peut  tenir 
dans  le  creux  ac  la  uiaiu  ,  avec  trois  verres  d'eau.  Les  huit  premiers  jours, 
on  n'en  trouve  pas  une  goutte,  chacun  doit  porter  fa  proviHon  pour  ce 
tems  ;  mais  comme  elle  manque  ou  qu'elle  s'akcrc  bientôt  ,  plufieurs  en 
tombent  malades.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  marcher,  ou  les  abandonne 
fims  pitié,  &  la  plûpart  périflent  miférablemenc 

A  huit  lieues  de  Nara,  on  commence  à  monter:  mais  il  faut  prendre  des 
Guides.  Certains  fionzcs,  nommés  Genguis  y  qui  fe  rendent  exprès  dans  ime 
Bourgadè,  nommée  Oafw,  font  employés  à  cette  fonftion.  Ils  conduifent 
les  Pèlerins,  l'efpace  de  huit  antres  lieues,  julqu'au  Bourg  d'Oza^a,  où  ils 
les  remettent  à  d'autres  Bonzes ,  connus  fous  le  nom  de  Goguh,  qui  font  les 
Direttuurs  de  ce  Pèlerinage.  Ces  deux  elpèces  de  Bonzes  mènent  une  vie 
extrêmement  pénitente.  On  ignore  dans  quels  lieux  ils  fe  retirent  L'i- 
dée qu'on  a  conçue  de  ces  hommes  extraordinaires,  leur  figure,  qui  a  quel- 
que chofe  d'affreux,  leur  air  &  leur  regard  farouche,  leur  ton  de  voix, 
leur  démarché,  l'agilité  avec  laquelle  âtcovent  fiur  le  pancbant  des  rochers 
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%tlïié»  dé  précipices,  infpireBt  nue  vérîcablé  horreur,  qui  ftîk'fténitr  let'Dnenmog 

plus  intrépides.    On  n  >l:' que  Ces  Condudieurs  ont  de  froijuens  entretiens  wJâWifc 
avec  tes  Démons.    Enfin  tout  ce  qu'on  en  raconte  les  feroic  plutôt  re* 

f garder  comme  des  Eipriu  itifemaux,  que  comme  des  hommes.  Us  paT- 
ent  néanmoins  pour  tes  CffidcBt  de  XMa,  &  pour  det  Siiott  d'un  Or* 

dre  diflinguc. 

L'autoxitb  qu'ils  prennent  fur  les  Pèlerins  ne  peut  être  conçue  que  par 
les  effets.  lis  coininencenc  par  les  avertir  d^obftrver  euâetnent  le  jeûne, 
k  nience»  &  toures  l-s  rè;n;Ics  établies  ;  après  quoi,  pour  h  moindre  faute, 
iU  prennent  le  G>upabie,  ils  le  CuipeDdeot  par  les  mains  au  premier  arbre, 
&  l'y  teiflènt  ezpofé  au  pins  sfireux  defcfpoir.  Dans  cette  fitoation,  an- 
Malheureux,  à  qui  la  force  manque  bien -tôt  pour  fe  foûtenir,  tombe,  & 
roule  de  précipice  en  précipice.  Les  Spe6latcurs  n'ofenf^oufter  la  moin»  '  ■  < 
dre  plainte.  Un  Êls  qui  pleureroic  fon  père ,  un  père  qui  donncroic  lemoin- 
dre  iîgpe  de  compadion  pour  ibn  fils ,  recevrai  le  mène  traitement. 

Vers  la  moitié  du  chenùn,  on  arrive  dans  un  champ  où  les  Ronzes  foiit 
alTcoir  cous  les  Pèlerins,  les  mains  en  croix,  &.  la  bouche  collée  fur  leurs 
genoux.  C'eft  la  pofture  ofdiBaire  des  Tapunois  pendant  leurs  prières.  H 
^ut  demeurer  dans  cette  pofture  ,  l'efpace  de  vingt  «quatre  heures.  De 
grands  coups  de  bâton  puniroient  le  moindre  mouvement.  Tout  ce  tems 
eft  deftiné  a  faire  Texainen  de  6  cdnfcicBce,  'poor  iè'dirpofer  à  laconfeA 
fion  de  tous  les  pêches  où  l'on  efl  tombé  depuis  le  dernier  Pèlerinage.  A- 
près  cette  préparation ,  toute  ia  troupe  fe  remet  en  marche.  En  appro- 
chant avec  de  nouvelles  peines ,  on  découvre  un  cercle  de  hautes  monta- 
gnes, alTcz  proches  les  unes  des  autres ,  au  milieu  deTquelles  s'élève  un  ro* 
cher  efcarpé,  qui  femble  fi:"  pt^rdrc  t.!ins  les  nues.  An  fommet  de  ce  rocher, 
qui  eft  ie  terme  du  Pclcnnâge,  ks  Guoguis  ont  dreiie  une  machine,  par 
laquelle  ils  font  fortir  une  longue  barre  de  fer ,  qui  Ibûcient  une  balance 
fort  large.  Us  placent  les  Pèlerins,  l'un  après  l'autre,  dans  un  des  plats  de 
la  balance,  en  mettant,  dans  l'autre,  un  contrejKuds  pour  Téctuilibre.  Ils 
poufieîit  enfuite  la  barre  en  dehors;  &  le  Pélenn  fe  trouve  rofpendo  au* 
defTus  d'un  profond  abîme.  Tous  les  autres  font  aflîs  fur  la  croupe  des 
montagnes  d'alentour ,  d'où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  pénitent ,  qui 
doit  déclarer,  à  haute  voix,  tous  fes  péchés.  Si  les  Bonzes  croyent  s'ap- 
percevoir  qu'il  ne  s'explique  pas  nettement ,  ou  qu'il  cherche  à  déguiser 
les  fautes,  ils  fecouent  la  barre,  &  ce  mouvement  le  fait  tomber  dans  un 
précipice ,  dont  le  feul  afpeft  ell  capable  de  troubler  fa  vûe  &  fa  raifon. 
Aaffi*t6t  one  l'un  a  fini ,  un  autre  prend  fa  place.  Lorfqu'ils  ont  tous  paffé 
par  une  n  dangereufc  épreuve,  ils  font  conduits  dans  un  Temple'de  Xa- 
ca. QÙ  la  Statue  de  ce  Dieu  ell  en  or  maûîf,  &  d'une  grandeur  extra* 
ordinaire;  environnée  de  plofieun  petites  Idoles,  dont  ie  nombre  augmen* 
te  chaque  année.  Ils  y  rendent  leurs  adorations  à  Xaca.  Enfuite,  ils 
employent  vingt -cinq  jours  à  faire  diverfes  ftations  autour  des  monta- 
gnes. De-ià,  prenant  congé  de  leurs  Direâeurs,  auxquels  chacun  don- 
ne la  valeur  de  quatre  écus ,  ils  fe  rendent  enfemble  dans  un  autre  Temple» 
oni  efl  te  terme  de  lews  dévotions.  Ils  n'en  forteoc  qvt  pour  £ûre  éclater 
'  Xif"*  Par».  Gg$       ...  leur 
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i>g  Japom.    convient,  poui  fe  retirer. 

Pratiques      l*^  même  HiltofieQ  obr^rve  que  les  Sacriâeei  loue  à-pea-pr^  les  mêmes 
qui  paroifTent  âuMteidevx  Re^gîons,  c*cft4-«ire,  qu'Us  fe  réduifent  à  Wdler  des  pzr- 
prifesde  la     fm;^s  ç^j  une  uh\c  clevce  en  forme  d'Autel,  &  placée  vis-à-vis  les  Idoles, 
KeigonKo-        allume  auffi  des  bougies,  qui  font,  dit-il,  une  elpéce  de  Sacrifice.  A 
loccaCon  d'une  Idple  nommée  Qutimody  à  qui  l'on  s'adrefle ,  pour  obtenir 
jjl  médiation  «^061  éa  DioilS,Va(  de  certains  Efprita  d'un  Ordre  inférieur  , 
^uçles  Japonois  regardent  comme  les  Miniftres  des  grandes  Divinités,  il 
tldmire  U  relFemblance  d'un  grand  nombre  de  leurs  pratiques  avec  celles  de 
rUglife  Romaine.   Il  en  remarque  dix  principales,  <^u'on  prendroit  pour 
autant  de  Traditions  Chrétiennes,  fi  Ton  pou  voit  exphquer  comment  elles 
Bonzes  parvenues  <u  Japon  {à}.   La  Hiérarchie  du  Budfo  diffère  tré«-pea 

Ilteraidiie  du  de  odÔe  dtt  l'E^fb  Gccholique.  Lm  Bonzes,  qui  font  les  Prêtres  de  cette 
Budfck  Religion ,  ont  un  Grand  Pontife,  nommé  Xaco  (  c) ,  dont  le  pouvoir  s'àt&aé 
jufques  fur  l'autre  vie.  Non-feulement  il  peut  abréger  les  peines  du  Purga- 
toire ,  mais  on  lui  attribue  même  le  pouvoir  de  tirer  les  ames  de  FEn^ , 
&  de  les  placer  dans  le  Paradis,  fans  qu'elles  foyenc  obligées  de  pafler  par 
de  nouvelles  raétamorphofe?.  D'aiSîeurs  roiites  les  Seéles  du  Bndfo  lui  (ont 
foûmifes.  On  rid  peut  en  turmer  de  nu  j\  irlLs ,  fans  fon  approbation.  C'eft 
lui  qui  décide  fur  le  l'.ns  des  Livres  de  Xaca,  &  tout  le  CéctënoAî^  de  cette 
Religion  dï  de  fon  reiforc.  Il  érige  des  Temples,  il  décerne  un  cuhc  aux 
Saints  àc  aux  Martyrs  dt:&  Seékes  de  Ik  dépendance.  U  confacre  les  Tk»^' 
du  »  qui  font  comme  les  Evèques  du  Bud(a  A  la  vérité  rEmpereur  Ca- 
bofama  s'eft  attribué  le  droit  de  conférer  cette  Dignité,  à  laquelle  il  y  a  de 
grands  revenus  scotchés}  mais  le  Xaco  confirme  Is  nomination  du  Prince 
QonT^e  IctToMbe,  Ar  leur  acoonls  Is  pouvoir  de  dif^i^  dans  les  cas 
erdinaires.  Ces  Prélats  Japonois  peuvent  appliquer,  aux  Vivns  dr  nut 
Mores,  les  raérices  des  Dieux  &  des  Saints;  pouvoir  qu'il?  ne  communi- 
quent aux  Prêtres ,  qu'avec  de  graides  reftriélions.  La  plupart  font ,  en  mé- 
me-tems,  Supérieurs  des  MonaOta  de  Bonzes,  avec  lefquels  ils  vivent 
«o  .GonoBtuaiuéi  car,  foivaitc  k  rourp»  da  méiiie  HtAotuD,  tout  le 

Cter- 

.  (t)  i".  U  Signe  de  U  Croix,  comme  oa  invoquant  le  Dieu  qu'ils  honorent  le  rlus. 
l'a  déjà  obfervé,  mats  en  Croix  de  SWnt  An-  4.  Les  Pèlerinages,  qui  oot  poux  but  dans 
*i.  qu'Us  font  afièz  fouyeot  Ibr  eux,  prm.  1er  te  Religîoos,  dPobtenir  le  par  Jl.'i  J 
CipsInKQC  le  oabQ,  co  fe  levant.  Qaaad  on    nécÛi  ft  la  fénriflkm  de  la  petee   s'  L 


as 
■a 


km  cnadflOlsndé  U  niflw.  Us  ont  répondu  Koccflîons ,  où  l'on  nonc les  Imaee^i  Je <  Dieux 

eue  CétOlt  pour  daj&x  le  Démon.    Le  Roi  &  leurs  Reliques.    6".  Les  vœui  &  kà  Mid. 

deSamma,  qui  reait  Saint  François  Xavier ,  rcs  publiques,  i,our  (Icchit  k  Cwl  dans  les 

portoit  une  Cto«  dans  fon  EcuObn,  ce  qui  grandes  calamités.  7».  Le  droit  daiyie  dont 

eft  aCfiw  furpmiant  dans  un  Pays  oi»  la  Croix  les  i  L-mpIcs  joutflTent.   8*.  Des  efpèêcs 

cft  le  plus  honteux  (uppUa,   2".  Un  Chape-  Canonifations  ,  qu'il  ne  ftu»  pas  coaftvdn 

Kt  compofc  de  cent  qu.uri.  vingt  grains,  paf-  avec  les  Apotheofcs.   9».  L'ordre  hientdd% 

fiés  dans  un  fil,  qu'on  lailTe  dans  la  longueur,  que,  établi  dans  la  Religion  des  Fotoques, 

KaBoiof»» ,  qui  •  &U  mv«f  celui  éx  Sinto ,  loo.  Les  lampes  &  les  bou  jie«  allufnécs  devant 

lut  donne  la  B)èsi«  fiiMe  qu'an  aôtrei.  les  Idoles.  UH/uprà  1  i      i  &  ùi 
3*.  L'u^c  do  enuier  une  docbe  â  oemines      (c)  Apparemment  parccquil  ttt  Vkaife 

heure?  du  jour,  comme  nous  fnifons  jiour  dtt  grand  XifS,  ■ 
tAHgtius.  Ils  fc  mettent  alors  à  gcnouji,  en 
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gieux,  dlviAî  en  plu!'  jrs  Congrégations ,  qui  rcconnoiflTent  le  même  Géai-   ^  J*MH 
ral.    11  efl  divUë  en  plulieurs  Seâes,  que  leur  dépendance  d'un  même  Chef 
n'empêche  ptaàeSc  oaîr  mutudlemeltt.  Oa  ne  lei  diftingue  que  par  la  o(Hh 
leur  de  leun  babiti;  car  la  forme  en  eft  prefqae  k  nème,  &  rdTemble  iflèfe 
^  cdle  de  nos  Moines.    Ils  ont  lous ,  les  cheveux  &.  ]a  barbe  rafés;  &  ja< 
laais  ils  ne  fe  couvrenc  la  teu.    Ou  croit  qu'ils  oe  raao^nc,  m  duor,  liî 
poifl^  ffais.   Ili  donnent  une  partie  du  jour  à  la  pntoe,  >k  dianttiK  4  deoK' 
chœurs.    Qudques'^s  fe  lèvent  à  minuit,  poor  leurs  exercices  de  piéc^  , 
Us  gardent  ua profond  ûlence  devanc  les  Séculiers,  &  leur  vifage  refpirek 
moomte  &  ki'pértitenoa  Oil  en  diflinguc  ]i:;icre  princip;dès  SéStm^  qdî 
ont  leurs  Monallères  dans  les  lieux  habités ,  &.  qui  font  répandues  dans  te 
commerce  du  Monde.    La  plûpart  des  autres  ne  frc'qn,  nrcnr  que  les  bois 
&  it;s  dcfcrcs.    (Quoique  la  différence  de  leurs  o^jiaioi.i  l^ile  régner  ta- 
tr'eiut  uneguérre  ouverte,  cette CDimdfixé frc  fe  comuiunique  point  à  leurs 
Se6lateurs;  &  la  diverficé  de  croyance  ne  trouble  jamais  le  repos  des  fa-  * 
milles*   EÔ  général  le  Peuple  dl  infatué  de  la  fainteté  des  Boutes,  &  juge     Jurqu'oîi v» 
livonblemcnt'dc  te  qu'il  refpeâe.  LWUrité  de  lan*  ûéustt ,  le  vrtfâit  i^-<|ugiLnient 
qu'on  leur  fi^poft;  auprès  Jcs  Dieux,  le  foin  qu'ils  ont  d'attirer ,  dans  leur  p^*£°B^ 
Corpf,  de jeaneis  gens  d'une  naiirance  illadre,  ibûtiennenc  leur  réputacioil  m» 
contre  tooteS  fortes  d'attaques,   il  n'y  a  pas  de  Prince  aa  Japon ,  qui  nt 
fe  trouve  honore  d'avoir  un  fils  Bonze.   De-là  cette  aveugle  cnnfiahce,  pouï 
tout  ce  qui  ^ort  de  leur  bouche  l'^î  deJevrrs  mains.    JIs  font  un  Htbit  prodi- 
gieux de  CL-rtaines  robbes  de  papier,  dont  tous  leurs  Suttateurs  veulent 
mourir  revêtus.    Ils  dilbibuent  des  pains  bénis ,  d'une  vcttH  fiiopwtk)*- 
^re'e  àleor  prix.    Us  vendent  jufqu'au  mérite  de  leurs  bonnes  ttuvrès,  en       '  .  . 
fe  réfervanc  le  prmcipai.   ils  donnent,  &ujc  plus  intérelTés,  des  Lettres  ét 
Change,  payablfll  étoê  Ymte  Moadfc.  JLean  Moaaftèrtt  font  dei  i^Krf*- 
fres ,  où  la  moitié  des  biens  de  l'Etat  vi  s'abîmer.    Une  de  leurs  occupa» 
tions  dlde  prêcher.    LeDoâear,  revécu  d'habits  magnifi^ics,  m(Hice  Air 
iHie  Ëflarade ,  couverte  ordluaiieinetit  des  jrfw  fiehct  ttpis  de  la  Chine.  H 
a  devant  Jui  une  table,  fur  laqudle  eft:  le  Foquekio.   Il  ouvre  ce  faint  Li> 
vre,  il  en  Ht  qtje^qm^  lignes,  dont  il  donne  une  cxplicnrion  aulTi  obfcnre 
«ue  L*  '1  cxte.    Enluite,  il  tombe  lur  la  Morale  ou  Tur  itâ  dernières  fins  ae 
niomme;  mais  il  condat  toûjours  iqne  le  plus  fûr  moyen  d'obten  r  U  ra*- 
Teur  des  Dieux ,  eft  d'orner  leurs  Temples,  oc  de  ^Ùedc  gnodet  kbératotl 
àleurs  Miniitres.:     .'.^i  -  ...-,4  -l^^;"      .  ;• 

Templea  des  Fbcoques  portent  le  wem  de  f1r«r,  'La  plûpart  font  LeursTea- 

-|)eaucoup  plus' grands,  plus  é!:vL'>; ,  plus  riches,  &  mienî  ornés  que  ceux  Slcn/TirM** 
des  Camis.    il  n'y  a  point  de  Province,  qui  n'en  ait  quelques-ttns  d'un«  léieqi 

i^b^té  furprenaote.   Rien  n'approche  fur-tout  de  la  m^ificence  de  leurs  <Iouk. 

ëtu.,  qui  font  dorés,  ou  revêtus  du  plu«  beaitverms.    Dans  les  'V^iUes  Ôt  ^ 
s  grandes  Bourgades ,  ils  font  finrds  ordinairement  fur  le  terrain  le  plut 
^vé.   Ceux  de  ia  Csmipagne  fe  préfentcm  ,  au  fomraet,  ou  fur  le  penchant 
des  moiitagnei  &  des  collines.  Ils  ont  tous  {é)  une  vûe  charmamc,  une 

(4)  Vofct,  ci4elB»,  Ja JDcfctiptisB  de  ceux  de  Meaco  «dus  lejoand de JBmipftr* 
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Ostttfftiov  fourcef  oa  no  petit  xuiiTeau  d'une  eau  très-ciaire,  un  bois,  &  de  bcHet 
1(0  itfow.    promenades.  Iv  Ibnc  cooftruics  du  mdnear  bois  de  cèdre  &  de  fapin ,  en- 
vironnes de  colonnes,  ornés  de  flatucs  &  de  figures  en  relief.  L'Autef, 
qui  s'élève  au  cencre,  offre  ime  ou  j^lulicurs  Idoles  d'or,  d'ai^gent,  ou  de 
bois  doré;  &  vis-à-vis ,  on  Toit  toûjoors  un  grand'  CanithArw,  couvert  de 
bougies  allumées,  qui  répandent  une  odeur  agréable.    Quoique,  pour  le 
fpiritucl,  les  Bonzes  &  les  Temples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Poncife, 
qui  fait  farélldcncc  àMcaco,  fous  l'autorité  du  Dairi,  ils  font ,  pour  tout 
le  rdtei  comme  ceux  du  Sinco,  fous  la  Jurifdiâion  immédiate  de  deuxOffi> 
ciers,  nommés  par  l'Empereur  Cubofama.    Ces  deux  Stirintcndans  de  l'an- 
cienne  &  de  la  nouvelle  Religion  jouiilent  d'une  confidcracion  fort  di(lin« 
guée,  k  fat  Coar  de  Jedo.   Les  Jagemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appd; 
mais ,  pour  rexécution  des  Sentences  de  morc,  ils  doivent  obcenir  lagré- 
menc  des  Supérieurs  Ëcçlélîaftiques. 
Relkieufes     La  Religion  du  Budfb  a  comme  Tandenne,  des  Filles  rédofes,  qm'  font 
èiBumi.      chargées  de  l'éducation  des  jeunes  perfonnes  de  leur  Sexe^    Elles  fe  nom- 
,  ment  Btconij^  onBicuniSy  quoique  la  piûpart  des  Relations  leur  donnent  le 

nom  de.Bonzies.  Dans  plufîeurs  Provinces,  on  voit  des  Monafteres  des 
deux  Sexes,  qui  fe  touchent  ;  &  des  Temples,  où  les  Bonzes  àc  les  Bicu- 
nis  chantent  les  louanges  de  leurs  Dieux  à  deux  chœurs.  Les  Bicunis  font 
auiTi  partagées  en  pluiicurs  Congrégations;  ou  plutôt  chaque  Seéle  de Boa> 
zjss  a  fes"  Bicunis.  Leur  habillement  reflèmbleBC4ucoup  à  celui  de  nos Re- 
ligieufes,  &  ne  diflfère  enir'eJle»,  que  par  la  couleur.  Elles  s'occupent  â 
îaure  les  robbes  de  papier  &  les  autres  bagatelles,  dont  les  Bonzes  aœufent 
h  crédulité  da  Peuple. 

On  remarque  du  Budro,  comme  de  l'ancienne  Religion,  qu'il  a  laîiR  d^ 
générer  fes  Jretes  en  fpeftacles  (f),  quoiqu'elles  y  confervent  une  apparen- 
ce plus  religieufe.  Une  des  plus  Iblemnelles  eft  celle  du  quinzième  jour 
Fte  de  4e  k  Teplième  Lune ,  qui  porte  le  nom  de  Fhe  de  ÏHmm»,  Elle  commen- 
ce par  une  proceflTion,  où  paroifTent  d'abord  quinze  ou  vingt  Chars  de 
triomphe,  tirés  chacun  par  trentt:,  ou  qu<irante  hommes, &  remplis  de  ma- 
chines fymboliqœs.  Des  troupes  d'enfans ,  richement  vêtus,  accompa- 
gnent les  madiines,  &  jouent  de  toutes  fortes  d'inflrumens.  C^ux  qui  onc 
fait  la  dépenfe  des  ornemens ,  ou  qui  ont  préfidé  à  l'invention,  fuivent 
en  bel  onve.  D'autres  Chars  fuccédenc  en  plus  grand  nombre,  omés  de 
ndnttU'es  exquifes ,  charges  de  repréfcntitions  des  plus  beaux  Monuraens 
de  l'Antiquité,  avec  un  cortège  de  gens  armés  de  toutes  pièces.  L'AÎfem" 
Uée  fe  rend  au  Temple  du  Dien ,  dont  on  célèbre  la  Fête.  Elle  y  demeo* 
rejttfqu'au  foir,  pour  eu  fortir  alors  dans  le  même  ordre.  L'Idole  fiùt  ti 
procemon,  portée  fur  un  brancard,  par  des  hommes  qui  femblent  fuccom- 
ber  fous  le  poids  de  la  Majefté  Divine.  La  Maîtrcflc  du  Dieu  paroît  en- 
fuite,  portée  miffi  finrun  brancard.  Après  Quelques  tours  par  la  Ville,  elle 
feréncontre,  comme  parhazard,  vis-a  vis  d'un  troifiéme  brancard,  où  eft 
î'Epoufe  légitime,  donc  les  fortçurs  ie  oieitcnc  alors  &  courir  de  cous  côtés, 

& 

(  f  )  Le  çofit  des  Japonois  pour  h  Comédie  &  les  Scènes  de  Tbél|ic,fi 
<e  qm'ik  font.  Voyez,  ci<d«flut«  le  {pbe  des  Sdeaca- 
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tâchent  d'exprimer,  pw  leur  a6lion,  le  chagrin  que  la  DeefTc  reffent  de  Dmctiptiob 
voir  fa  Rivale.    Il  fe  communique  bien-tôt  à  une  partie  du  Peuple,  qui  fond   **•  Ja»o«. 
en  larmes.    Tout  le  monde  s'approche  confufémenc  du  brancard,  comme  11 
chacun  voaloit  prendre  parti  entre  le  Dieu,  fon  Epoafe  Ôc  ià  Concidûnc. 
Enfin  l'AiTemblée  ft  fépâre  en  defordre;  &  les  Idoles  reprennent  le  chemin 
du  Temple. 

Dans  une  autre  Fête,  qui  fe  célèbre  à  Sacay^  pendant  la  fixiéme  Lune,    Fête  du 
on  d^oifit  les  plus  belles  &  les  plus  grandes  rues  dfe  la  Ville;  &  toutes  les  l^odnûR. 
avenues  font  fermées  par  des  barrière?.    A  l'heure  marquée,  on  voicfor- 
.  tir,  d'une  Maiibn  de  Bonzes,  une  luoie  a  cheval,  le  cimeterre  à  la  main, 
fuivie  de  deux  Pages,  dont  l'un  porte  fon  arc  &  fes  Réches,  &  l'autre  un 
oifeau  de  proyè.    Quantité  de  gens  fuccédent,  à  cheval,  ou  à  pied;  quel- 

Îues-uns,  avec  une  grande  fuite  de  Livrée,  portant  quelque  choie  a  la  main, 
ï  répétant  iàns  ceSê,  d*un  ton  joyeux,  w^Ik  ms  de  plai/tr,  milk  miHm 
(tannées  de  joye.  Les  Bonzes  du  Monallêre,  d'où  ce  cortège  eft:  parti, 
viennent  enfuite;  &  derrière  eux,  une  norabreufe  NoblelFe  à  cheval.  Une 
troup.;  de  Sorcières,  dit  l'Hiftorien,  vêtues  de  blanc,  fuit  ui  chanunc  les 
louanges  de  leur  Dieu.  La  marche  eft  fermée  par  un  nugnifique  Norimon, 
environné  de  gens  armés,  &  porté  par  vingt  hommes,  qui  répètent  !e  mê- 
ine  cri.  Le  Norimon  eft  vuide^  cependant  il  répit  du  Peuple  les  mêmes 
refpeâs  que  s'il  étoit  occupé  par  le  Dieu  même.  On  loi  fiùtdiverres  ibrtes 
d'offrandes,  qnl  tonrnenr  au  profit  des  Bonzes. 

Une  troiûème  Fête,  qui  fe  célèbre  dans  le  cours  de  la  féconde  Lune,  ^^^blyngr 
paroît  peu  mériter  le  nom  de  Solemnité  religieufe.  Des  Cavaliers  bien  mon-  * 
tés  &  bien  armés ,  fc  rendent  fur  une  efpéce  d'efplanade.  Chacun  porte, 
fur  Ton  dos,  la  figure  du  Dieu ,  dont  il  fuit  la  Seète.  En  arrivant,  ils  for- 
ment divers  efcadrons.  C'eft  le  prélude  d'un  combat  fanglant,  qui  com- 
mence à  coups  de  pierres;  mais  dans  lequel  on  employé  bien-tôt  les  Bêches, 
les  lances ,  &.  le  faore.  On  fe  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine. 
Auiii  n'eft-ce  que  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  quercile  à 
-yiiider.  Chacun  fê  vange  fous  le  mafque  de  la  Kdigion ,  &  fous  les  anfpi> 
ces  des  Dieux.  Le  champ  de  bataille  demeure  çnuvcrt  de  morts  &  de  bief- 
fés,  fans  que  la  Juftice  ait  droit  de  rechercher  les  motiiii  de  cette  violence. 

juze  qu'une  Fête  fi  fînguliére  a  été  ioltitoée,  pour  décider ,  par  ks  ar- 
ines ,  la  préféance  entre  les  Dieux  du  même  ordre. 

KiEMPFES  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confiflent  les  ençiffemens  Mufagcs, 
du  Mariage,  &.  quelles  en  font  les  Cérémonies.    On  les  trouve  dans  les  ^élwMcei. 
AmbalTades  mémorables  de  la  Compagnie  Holtandoife.   Mais  l'Auteur  fe 
Contredit  en  quelques  endroits.    Cependant  on  ne  doit  pas  être  ici  plus  dif- 
ficile Que  le  nouvel  Hiftorien  du  Japon,  qui  emprunte  de  lui  ce  déta^, après 
avoir  tait  la  même  remarque. 

„  En  coRE  que  les  Jap  nais  ayent  autant  de  femmes  qu'ils  en  veulent, 
^  ^  il  n'y  en  a  qu'une  de  Icgiume  ôc  qui  mange  avec  le  Mari  i  toutes  les  au- 
„  très  étant  obligées  de  lefervir:  auili  fes  enfiins  héritent-ils  de  tous  les 
„  biens  du  père ,  qui  donne  aux  autres  très-peu  de  chofe. . . .  Toutes  cho- 
„  fes  ctanr  dîfpnre'js,  on  va  de  grand  matin  chez  l'un  &  chez  l'autre, qu'on 
^  met  chacun  dam  ua  earoile,  tiré  par  des  bœufs,  ou  par  des  chevaux ^ 
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Damimo*  „  fti»  <m  ^ét  taètie  honéè  la  Ville ,  au  Ton  <Ié  fojulidifé  ^(Wumens,  fl^ 

BU  JwoB,  ^  une  colline,  où  chacun  va  par  des  chemins  ditférens,  au  milieu  d'unè 
M  grande  fouie,  d'oCi  ils  aurmrac  peine  à  fortir,  fi  des  Archers  ne  fendoiene 
M  la  preflc.  Apth  le aemffe  du  Marié ,  fttivenc  quantité  de diarioe»,  diar* 
M  8^ de  préfens  pour  la  Mariée,  ou  plutt  t  de  Ton  douaire;  &  au  même* 
n  tcnas  qu'elle  le  roroir  ,  clic  le  donne  ^  l'js  Parens,  en  rcconnoiffanœ  de 
tf  kl  peine  qu'ils  ont  piiic  a  l'clevcr.  Amii  un  pere  cil  nciic  i'uivant 
M  le  nombre  de  Tes  filles,  principalemetttOtUea  font  belles;  CeTléhCi  étant 
I,  mifcs  à  bien  plus  haut  prix  que  les  autres,  ....  Un  peu  avant  que  d'ar* 
H  river  à  la  colline,  le  Marié  fort  de  Ton  carofle;  6c  pendant  qu'dley  nx}tt> 
M  te  feule,  le  Mari  avance  feal  aufllî,  Ttin  A  fautre  trétaat  eftortés  que  dé 
ft  leurs  Parc-ns  &  de  quelques  Joueurs  d'inflrumens,  qui  les  accompagnent; 
„  ce  qui  fe  fait  par  des  montées  coupées  d'une  barrière,  qui  lépare  en 
0  montant  les  Mariés  de  leurs  proches.  Au  haut  de  la  côHine ,  tous  ce^ 
„  gens  fe  réparent,  &  prennent  place,  les  Parens  delTÎère  la  Mariée,  ât 
„  tous  les  Joueurs  dinftrtunens  derrière  le  ^îal  id,  l'un  &  l'autre  un  peik 
ft  éloignés.  Ces  Parens  font  deux  à  deux ,  fous  un  parafol  porté  par  dei 
M  Vatetf,  pendant  que  dé  rautre  côté  les  Joueurs  d'inflrumens  mettent  ett 
n  pratique  tout  ce  qu'ils  favent  ;  les  uns  étant  aills  à  terre,  &  friifant  je  né 
M  laii  qud  broie,  Air  je  ne  fais  quels  inllrumens,  qui  n'ont  rien  de  fembla* 
I»  ble am: ndtret.  D*atitres  frappent,  avec  des  Mcohs,  Ibf  dek  Iculea  dé 
M  cuivre,  lefquelles  étant  creufes ,  &  pendues  à  des  chaînes,  qui  font  at* 
„  tachées  à  deux  gros  bâtous  en  craven,  font  un  certain  bruit,  fur  iequei 
„  ces  gens  fe  remnent  en  cadence. 

„  Entre  les  Parens  des  Mariés  db  )eâ' Jbitears  d'inflroïnenSy  eft  une 
„  tente  fort  éclairée.  Tout  le  dehors  ell  couvert  de  papier  huilc;  mais 
ft  le  dedans  eft  tapiffé  d'une  belle  étoffe  de  foye.  Sa  figure,  qui  eftoâo* 
'  M  SonCi  fi^it  infenftbl«nent  par  (Ix  pointes,  ou  pyramides,  ioftcefloet  dé 
„  cmatre  piliers.  Au  milieu  de  la  tente,  eft  un  fort  bel  Autel ,  où  eîl  le 
M  Dieu  du  Mariage,  rcpréfenté  avec  une  tête  de  chien,  les  bras  ouverts, 
ft  &  an  fil  de  laiton  entre  les  mains.  Pàr  la  tête  de  chieti,  les  Japonois 
^  veulent  faire  entendre  que  la  fidélité  &  la  vigilance  font  nécelfaires  dans 
„  le  mariage;  comme  par  le  fil  de  laiton,  ils  repréfentent  l'union  étroite 

qui  doit  être  entre  les  Mariés. . .    Devant  l'Idole,  il  y  a  un  Prêtre,  à  la 
„  main  droite  duquel  eft  la  Mariée,  dit  li  la  gauche  le  Marié,  chacun 
„  quels  tient  en  main  une  torche  ardente.    La  Mariée  allume  la  Tienne  aux 

lampes,  qui  brûlent  à  l'entour  de  la  tente;  pendant  que  le  Prêtre  roar» 
H  motte  je  ne  fais  quelles  paroles.  . . .  Aptés,  le  Marié  affame  !a  fienBé  k 
IV  celle  de  la  ^îariée,  &  les  Aflifîans  font  un  cri  de  jove,  &  leur  fouhai» 
^  tent  toute  force  de  p«^eQ>ërités  dans  la  fuite  de  leur  mariage,  à  quoi  le  Pré- 
„  tre  ajoûte  fa  bénédi&oa. .....  (g).  Pendant  que  les  nouveaux  Mariés  fone 

oeà^  fur  kcolUiR  à  lenn  etfréOiéftka,  ceux  qui  fônc  demboréa  ipied 

f»^  • 

(/)  Après  avoir  dic  que  le  mari  &  Is  fem-    bi'en ,  mais  tni'O  «ft  Aime  oMtgé  ée  lui  dOB- 
tnt'  ne  dinérent  que  très-peu  en  biens ,  en  l^e    acr  uo  doonre. 

&  en  qualité,  il  a(Ture  qu'au  Japon,  non-       ,g)  VoTes  la  Vignette  que  nous  avons  6IC 
fcokiim  on  IXMpno  épànfe  aae  fille  fius  oetot  i k  téte  de  «e  Voune^ 
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nele  font  pas  moins;  les  uns  à  jetter  dans  le  feu  les  babioles  de  la  Ma-  DKîCRTpnr» 

fiée,  lorfqu'elle  étoic  encore  enfant  j  d'autres  à  mettre  en  mille  poftores  ^  J'"'''*» 
„  an  rouet,  une  quenouille  ;  d'autres  enfin  à  6ûre  h  ronde  à  rentour  du 

chariot  où  eft  rarp;L:.r ,  qui  lui  cft  donné  pour  fa  doc  . . .  Pour  conclufion, 
„  les  Prêtres  tuent,  au  pied  de  la  colline,  deux  bœufs  de  Siam  &  quelques 
„  moutons  (6),  qu'ils  façrifieni  au  Dieu  du  Mariage —   On  ramène  en- 

fuite  la  Mariée  dans  fon  carofle ,  parmi  les  cris  de  joye  du  Peuple  &  Ybar- 
^  monie  des  Muficiens ,  au  logis  du  Marié,  où  cependant  de  jeunes  gens 
„  font  occupés,  les  uns  à  planter  des  pavillons  fur  la  terrafle,  &  fur  d'au- 
„  très  Keux  élevés  ;  d'autres  à  fe  parer  de  guirlandes ,  &  à  femer  des  fleura  - 

dans  tous  les  endroits  de  la  maifon.    Cette  Fête»  dont  la  dépenfe  eft 
^  incroyable,  dure  ordinairement  huit  jours. 

„  Vi&t  auquel  les  Japonoia  marient  leurs  filles  eft  quinze  on  fôze  ans, 
^  éc  rarement  plus  tard.  H  arrive  n^e  affez  fonvenc  qu'eut  les  engage  clés 
,j  le  Berceau"  (»')• 

*  Il  parottparce  détail,'  que  les  incttnations  n'y  font  guères  confultées. 
On  fe  marie,  au  Japon,  fans  s'être  connu.  Ce  /ont  les  Parens,  des  deua: 
côtés,  qui  forment  !c  nœud.  A  la  vérité,  cet  aveugle  Contrat  n'efh  pas 
gênant,  puifquc  la  nbLrte  Je  fe  fcparcr  ed  égale  pour  les  deux  Sexes,  & 
que  les  hommes  peuvent  avoir  autant  de  Concubines  qu'il  leur  plaît.  Ce- 

Eendant  l'adultère  e{l  puni  de  mort ,  dans  les  femmes;  &  quelquefois  une 
mple  liberté  leur  coûte  la  vie.   Les  Japonois  font  peut-être  les  feuls  hom- 
mes du  Monde ,  qui  ayent  trouvé  Fart  de  gagner  &  de  fê  eonibrver  le 
cœur  de  leurs  femmes,  nar  cette  rigueur;  car  on  vante  leur  attachement 
&  leur  fidélité.   Les  Irliltoires  dujapoo  en  offrent  de  continuels  exemples.  Comment 
On  y  voit  des  femmes  qui  fe  laiflent  mourir  de  faim ,  dans  te  chagrin  de     ^ris  iiiA 
ne  pouvoir  trouver  d'autre  voye  pour  fuivre  leurs  Maris  au  tombeau.  II 
efl  difficile  d'accorder  ce  fond  de  tendreife,  avec  fufage  qui  permet  aux  mes. 
pères  &  aux  mères  d'expofer  les  enfans  qu'ils  ne  font  point  en  état  d'élever. 
Peut-être croyent-ih  £ûre  un  a£i:e  d'humanité,  en  dâivrai^  ces  innocentes 
créatures ,  d  line  vie  qui  Iciu:  deviendroit  à  charge.    Les  perfonnes  aifées,  Expofition 
qui  n'ont  pas  d'enHuis,  adoptent  ceux  de  leurs  Parens  ôi  de  leurs  Amis  qui  des  eufam. 
en  ont  un  trop  grand  nombre. 

Dans  les  Alliances,  on  ne  refpefle  que  le  premier  degré  de  fang  ,  fur  Alliance»  & 
lequel  on  ne  fe  relâche  jamais.  Lorfque  les  aînés  des  familles  font  par\'e-  béiitage*. 
sus  à  l'âge  viril ,  les  Pères  prennent  le  parti  de  fê  retirer  ;  &  leur  abandon- 
nant la  conduite  de  leurs  biens ,  ils  ne  s'en  rcTervent  que  ce  qui  efl  nécef- 
faire  à  leur  fubfil^nce ,  &  à  l'entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  parta- 
ge des  Cadets  eft  modique.  Xes  Filles  ne  portent  à  leurs  Maris  que  ce 
qu^ellea  ont  fur  elles. 

Il  paroît  que,  dans  les  conditions  communes,  on  obfcrvc  les  mêmes  Trois  Or- 
degrés  &  les  mêmes  proportions  que  parmi  la  Noble/Te,  mais  fans  aucune  jf|S,if*gSÏÏ^ 
unique  de  dépendance,  ou  de  fubocdmatioQ.  Les  Marchands  compofent 

le 

(è  )  L  lliiloricn  du  Japon  ,  remarque  qu'il    des  buflcs ,  naturels  au  Pays.  Tom.  I.  pag.  394. 
D'y  a  des  moutons ,  dans  ces  Ifles ,  cmc  depuis        (  i  )  Hifluirt  dktftfm,  TVOU  L  pSg.  99S* 
que  les  Portugais  y  en  ont  poru^;  oc  que  les    &  précédentes. 
aooMMlet  taub  deStanii  font 
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1>$Êenimow  le  pr«nîer  Ordre;  les  Ardfiait,  Te  fécond;  &  les  Labotirean,  le  trailSé« 
vtfjtfofi.    pj^;.  mais  un  Laboureur  n'eft  guères  diflingué  des  Valets  de  Ton  Maître; 

car  tous  les  Japonois,  qui  poffédent  des  1  erres,  font  dans  l'ufage  de  le« 
làire  valoir  eux-mêmes.   Ainfî  tous  les  Domediaues  peuvent  éire  compris 
dans  le  troifième Ordre;  &  l'idée,  qu'on  a  donnée  de  la  Fblice,  dokiaixe 
juger  qu'il  comprend  même  les  fimples  Soldats. 
FiinéniUes     L£s  Funérailles  du  Japon,  auxquelles  ce  récit  conduit  aflez  natureiie- 

*»  J«P*w»  ment ,  font  plus  uniformes  qu*on  ne  doit  fe  l'imaginer  de  cette  mulutudd 
de  Se£les,  oc  de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Miniftres  des  Temples 
vont  prendre  le  corps,  &  le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître,  où  ils 
Tenterrent ,  fans  autre  rétribution  que  ce  qui  leur  eft  offert  à  dtre  d*aQnône. 
Mais,  avant  la  mort  du  Malade,  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  à  fe  pro- 
curer une  partie  de  Con  bien  A  l'égard  des  perfonncs  de  qualité,  on  nous 
repréfente  ce  qui  ie  pratique  a  Meaco,  où  l'on  peut  croire  que  la  préfence 
du  Daiii  a  fait  conlêrver  le  plus  ancien  ufa^e. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  traniporté,  les  Amis  du  Mort  fc  ren- 
dent en  cérémonie,  oc  magnifiquement  vécus,  au  lieu  de  la  fépuiture ,  corn» 
nie  ponr  en  proidre  poflêflion.   A  Thettre  inarqaée,  le  convoi  marche  dant 
cet  ordre:  i®.  les  femmes ,  parentes  ou  amies  du  Mort ,  vêtues  de  blanc, 
&  la  téte  couverte  d'un  voile  de  différentes  couleurs.   Elles  font  accom» 
pagnécs  de  leurs  Suivantes  ;  &  les  plus  qualifiées  font  portées  dans  lenn 
rîorimons,  donc  l'appareil  ne  fe  fent  point  d'une  cérémonie  lugubre.  2 ''.Les 
principales  perfonnt's  de  1  1  Ville ,  qui  %'culrnt  témoigner  leur  refpefî  pour 
la  mémoire  de  leur  Supciieijr,  ua  de  icur  tgai,  àc  qui  font  parces  comme 
a*ils  venoient  aflifler  à  fa  nôce.    3*^.  Après  un  alla  grand  intervalle,  leSU' 
périeur  des  Bonzes  de  la  Se£le  du  Mort ,  tout  couvert  de  foye  &  d'or,  por- 
té dans  un  fuperbe  Norimon  au  milieu  d'une  troupe  de  Bonzes,  revêtus 
d'une  Ibrte  de  furplis,  &  d'un  manteau  noir  par-cîeflus.  4*.  Un  homme 
feul,  en  habit  cendre;  couL'iir,  qui  ert:  de  deuil,  comme  le  blanc  ;  &  por- 
tant une  torche  de  pin.    s".  Deux  cens  Bonzes  chantant ,  avec  une  efpéce 
de  Bedeau,  qui  frappe  fans  ccflê  fur  un  bailin.    6^.  Plulleurs  autres  Offi* 
ders,  dont  chacun  porte  au  bout  d'une  longue  pique,  un  grand  panier  de 
carton,  plein  de  fcuillLS  ,  l  U  d'autres  fî:  nrs  artificielles,  qui  étant  fe- 
couécs,  forment  une  loric  de  pluyc;  tandis  4UC  le  Peuple,  aulTi  tranfporté 
de  joye  que  fi  ces  fleurs  tomboient  véritablement  du  Ciel,  s'écrie  que  le 
Mort  ed  entré  dans  Ton  Paradis.    7°.  Huit  jeunes  Bonzes,  de  dix-huit  à 
vinjgt  ans,  portant,  fous  le  bras,  de  grandes  baguettes  renverfées,  au  bout 
delquelles  on  lit,  fur  de  petits  drapeaux,  le  nom  du  Dka  de  h  Seâe. 
Ce  nom  e(l  écrit  aufli  fur  dix  lantcrriLS  fermées  d'une  toile  fine,  &  por- 
tées par  dix  autres  Bonzes,  qui  fuivcnt  Immédiatement,  &  qui  font  précé- 
dés de  deux  petites  torches  dcfldnées  à  mettre  le  feu  au  bûcher.    Elles  func 

Sortées  par  un  Officier,  en  habit  cendré.  8*^.  Une  troupe  de  gens,  vêtus 
e  la  même  couleur ,  &  la  téte  couverte  de  chapeaux ,  de  figure  triangulai- 
re, noués  fous  le  menton.  Ces  chapeaux  font  de  cuir  noir,  &  luifanc 
comme  l'acier  le  plus  poli.  Lenomdtt  Dieu  y  eft  écric  en  gros  caraâè- 
res.  Il  l'cH  auiTi  en  lettres  d'or,  fur  un  ptaA  faitcau  de  coik.fiâe,  porcé 
par  un  autre  bomin& 

«  AFxis 
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Après  ce  cortège,  le  corps  paroît,  dans  un  Norimon  extrêmement  or>  Dnevrau» 
né ,  foûtenu  par  quatre  Porteurs  ;  11  eft  vêtu  de  blanc ,  &  dans  la  pofture  wjAftt». 
où  Ton  ell  en  priant.  Par-dcfTus  Tes  habits  il  porte  une  robbe  de  papier, 
où  font  écrits  des  cara£léres  myflérieux ,  qui  doivent  lui  faire  ouvrir  l'entrée 
du  Ciel.  Ses  enftiw  font  aitcoor  de  lui,  dans  leurs  plus  riches  habillemens; 
&  le  plus  jeune  porte  une  torche  allumée  ,  avec  laquelle  il  doit  mettre  le 
fea  au  bûcher.  On  y  arrive.  li  efl  confbruit  dans  uue  folle ,  au  milieu 
d'un  champ  fenné  de  murailles,  qui  font  tendues  de  drap  noir,  ât  dans 
l'enceinte  defquelles  on  entre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtés  du  bûcher 
s'offrent  deux  tables ,  dont  Tune  ef>  chargée  de  toutes  forces  de  rafraîchifTe- 
jpens,  6c  l'autre  d'un  grand  bralier. 

Aussi-tôt  que  le  corps  eft  entré  dans  l'enceinte,  les  Bonzes  le  placent, 
avec  le  Norimon ,  au  milieu  du  bûcher.    Leur  Chef  s'approche  ;  o£  rece- 
vant la  torche  allumée  du  plus  jeune  des  fils  du  Mort,  il  tourne  trois  fois, 
autour  du  bûcher,  en  la  remuant,  comme  nos  Prêtres  remuent  rencenfoir. 
Énfuite,  après  avoir  récite  quelques  prières,  il  la  rend  à  celui  des  mains 
duquel  il  l'a  re$ue,  qui  la  jette  à  i'inftanc  au  milieu  du  bûcher.   Les  deux 
«litres  torches,  qu'on  aUmne  anj&-tôt,  ferrent  à  mettre  le  fea  en  ptnlteurs 
autres  endroits  du  bûcher,  oîi  l'on  jette  en  même-tems  de  l'huile,  des  par- 
fums ,  &  d'autres  matières  comburtibles.    Lorfque  !e  corps  eft  confumc,  la 
farmiic  euvironne  la  table  du  braiier,  y  répaud  dci,  partums,  &  rend  à  ge- 
.  DOUX  des  adorations  au  Mort ,  dont  on  fuppofe  que  l  ame  eft  admife  au 
commerce  de  fes  Dieux.    On  donne  cnruitc,  à  chaque  Bonze,  une  rétribu- 
tion convenable  à  fa  dignité.    Les  moindres  préfens  font  de  la  valeur  d'un 
Âicat;  &  les  plus  conlidérables  d'environ  vingt  écus.   Le  lendemain,  les 
Parons  &  les  Amis  du  Mort  vont  recueillir  Tes  cendres ,  &  les  mettent  dans 
.  im  vafe  doré,  qu'ils  couvrent  d'un  voile  fore  riche,  &  qu'ils  placent  dans 
l'endroit  même  où  étoit  le  Jucher.    Il  y  demeure  fept  jours,  pendant  lef- 
quels  les  Bonzes  y  vont  faire  leurs  prières.    De-Iâ,  il  ell  porté  au  lieu  qui 
eft  defliné  pour  fa  fituation  fixe,  oc  pofé  fur  une  efpcce  de  piedellal,  où 
le  nom  du  Âlort  &  celui  de  fa  Sefte  font  gravés.    Sept  mois  après ,  on  re- 
commence les  mêmes  cérémonies.    Elles  fe  renouvellent  au  bout  de  fept 
années ,  &  quelquefois  même  de  quinze  en  quinze  jours,  fuivant  la  dépcnfe 
cjue  la  famille  y  veut  faire  j  car  les  Bonzes  font  toûjours  prêts,  lorfque  le 
payement  efl:  certain.    Ce  cérémonial,  obferve  l'Iliftorien,  fait  connoître 
que  Vidée  de  la  mort  n'a  rien  de  lugubre  pour  les  Japonais,  &  qu'ils  la  re- 
gardent moins  comme  un  mal ,  que  comme  un  palfc^e  qui  conduit  au  bonheur. 

Lb  deuil  dure  deux  ans ,  pendant  iefqoels  on  doit  fe  priver  de  toute  forte  Forme  & 
de  plaillr:  c'efl-à  dire,  qu'après  avoir  commencé  par  prendre  part  au  bon-  Airdcdu 
heur  du  Mort ,  on  pleure  enfuiie  fa  perce.  La  manière ,  dont  on  eft  vétu 
dans  cette  intervalle,  paroît  capable  d'infpirer  la  triftefTe.  Les  hommes  le 
font  à -peu- près  comme  les  femmes.  On  porte  pour  coeffure,  dans  les 
deux  Sexe? ,  une  efpèce  de  bandeau  quarré ,  auquel  efl  confu  un  grand  lin- 
ge ,  qui  tumbe  par  derrière  comme  un  erepe.  La  robbe  de  delfus  eft  d'une 
largeur  extraordinaire,  &  fe  fome  fur  redomac.  Elle  doit  être  tout  unie, 
&  fans  doublure.  La  ceinture,  qui  efl  furt  large  &  en  rczeau,  fait  ordi- 
nairement deux  tours;  &  tout  i'habilleroent  doit  être  de  toile  crue.  Cet- 
XiF»  Part.  Hhh  te 
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DMCRirnoir  te  firaplîcité  eft  accompagnée  d'une  fingulicre  modcfiie.    On  mardhe  lèfH 
DujAfow.    fçmenc,  les  yeux  baillés,  &  le*  mains  repliée» dans  les  manches. 
Féte  do  rc-     l'H  i  s  t  o  r  i  e  n  a  recueilli  de»  mêmes  Mcmoirés ,  que  dafls  une  Seéle* 

A^.  Japon,  où  l'on  croie  qoe  les  Ames  emptojmt  crois  am  k  fe  rendre  ttf 

Paradis  de  leur  Dieu,  on  ruppofe  aulîi  que,  pendant  ce  voyage,  elles  re- 
viennent chaque  année  dans  leur  famille;  ftippolicion  turc  ridicule,  puifque 
fe  retrouvant  toûjours  au  puinc  d'où  elles  font  parties ,  dlea  ne  poamuené 
jamais  arriver  à  kiir  terme.  On  n'a  pas  laifle  d'établir,  pour  les  recevoir, 
une  t'&tQf  qui  le  Célèbre  le  ireizicme  jour  de  la  feptiéme  Lune.  Toutes 
]es  maifbns  tbnc  fort  ornées.  Le  foir,  qui  précède  la  Fête,  chaque  famiDé 
fort  de  la  Ville  avec  beaucoup  d'appareil.  En  arrivant  au  lieu,  où  doivent 
le  rendre  les  Ames ,  chacun  leur  fait  de  grands  complimens  fur  leur  retour. 
On  les  invite  à  fe  repofer.  On  leur  préfence  des  rafraichiflemens,  &  l'on 
commence  avec  elles  une  converfâtion  alTcz  plaifanC^,  qui  né  dure  pas 
moins  d'une  heure.  Enfuîte  une  partie  de  la  t  itillé  prend  confié  d'elles^ 
pour  aller  préparer  tout  ce  qui  ell  necellairc  dans  la  maifon.  Les  autres 
demeurent  quelque^cems-oicore  à  les  entretenir:  pùis,  iis  les  invitent  à  ve* 
nir  avec  eux.  La  converfation  continue  pendant  le  chemin.  Un  grand 
nombre  de  flambeaux  les  accompagnent.  En  eiurant  dans  la  Ville,  ils  la 
trouvent  éclairée  par  des  illunufiananfl.  L'intérieur  des  mâtfôm  n'efl  pat 
moins  éclatant  de  lumières,  &  les  tubics  y  font  nv?j,n;fi  ]ULment  femes. 
Les  Morts  ont  leurs  couverts comme  les  Vivarw  }  sik.  iUivaut  fojmrinctpe 
des  Japonois,  qui  croyenc  les  Ames' formées  d'une  matière  C^ÉtHmêmenè 
fubtile,  on  ne  doute  pas  qu'elles  ne  fucent  la  plus  pure  fubfbmce  de  tous 
les  mets ,  qu'on  leur  prcfcnte.  Après  le  repas ,  chacun  va  rendre  vînce 
aux  Ames  de  Tes  Amis  &  de  fes  Voifins.  La  nuit  fe  pafTe  à  courir  ainiî 
dans  toute  la  Ville,  &  la  Fête  durt  jufqu'â  la  fin  du  jour  fuiVttB^AIon 
les  Ames,  qu'on  croit  Aiffifamment  délallees  &  r.ifi  ilciiies ,  font  recondui- 
tes, avec  la  même  cérémonie,  jufqu'au  lieu  où  l'on  étoit  allé  pour  les  recc* 
c  nirimt    voir.   Les  campagnes  font  éncorè édairéei  cette  nuit,  afin  qu'elles  puif^ 

owM&lKe^"*  fent  retrouver  leur  chemin;  &  de  peur  Wil  n'en  foit  r  'li  ([HLÎqoCs- unes 
dans  les  maifons,  &  qu'elles  n'aycnt  de Temlnrras  à  rejoindre  les  autres, 
on  jette  quantité  de  pierres  fut  ïes  toîts,  &  Ton  vîfite  avec  fofn  tôus  les 
ftppartemens,  en  donnant,  de  toutes  j'arts,  de  iiands  coups  de  bâton. 
La  crainte  d'être  incommodés  par  les  apparitions  de  ces  iàl^apxx.  Hi^cet^ 
'     n'a  pas  peu  de  part  au  dernier  A£le  (l).        '  '  '  '  ' •'  '  '  ' 

-,    f ^  ^'''i       K.«MPFER  ell  le  feul  Voyageur,  qui  parle  avec  quelque  étendue  d'uné 

^fem'"^"^ Sefte  confidérable,  qu'il  nomme  5 mm  (/),  &  qui  n'eH:  comporce  que  de 
Fhilofophes.  Elle  reconnojt,  pour  Ton  Auteur,  le  célcbre  Confucius,  ou 
Koofit  dont  la  mémoire  n'eft  pas  moins  refpeélée  au  Japon  qu'à  la  CIlThie.  n 
nftqttic,  fuivant  K«ropfer,  il  j  a  8243  ans  (ai).'  Afoifi^  un  de  fes  Difdples, 


(  k  )  Fnftoire  du  Japon ,  uti  Jupràt  psg.  Orarfè/.  Il  écrlvoH  en  T(!i^. 

989  &  précédentes.  pict  mec  la  naiflancc  de  C  <nfiicins ,  cinq  ceni 

(/)  Ce-  mut  fignifie        ou  Miihti»  iet  cinquante  &  un  aos  avjot  Jcitu-Qurift,  & 

PLiioiopbej.  cent  neuf  uf  «prti  la  £mlmim  de  r&opiie 

(  m)  A  comptsr ,  dit-il ,  depuis  la  cinqii'ù-  Ja|)Oiaoi$. 
M  aonéi  de  rsie  Jiponoirc,  ^  ft  amnme 
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l.Hoe  tlat  ze  oiitiàii^'eii  wordeii. 
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C^aat  bemtcoop  coQtrjiMid  k  hi  propagation  de  fâ  Do6hrme,  pu  la  pubUot-  Dueumo» 

tion  d'un  Livre,  qui  en  contient  les  principes,  elle  fe  répandit,  au  Japon,  vo  Jmmv, 
pr  f^:iu'autii  tôt  que.daos  fa  Patrie.  11  paroît  qu'elle  poru  les  premières  ac* 
uiiues  à  randetine  Rdigioa  da  Fttyt,  ik  qa'die  iiit  comme  la  première  bar- 
rière, qtii  arréca  rinondation  des  nouvelles  Seéles  renues  des  Indes.  Ses  ' 
Seftateurs  ne  renoncèrent  prïs  rour  d'un  coup  au  culte  des  Camis;  mais  ils 
ceflerent  de  les  regarder  conur-e  des  Dieux,  (jiioiqu'extérieuremcnt  ils  le 
conformaflent  à  ce  qui  étoit  établi  par  lea  loix  oif  par  l'ofage;  ce  qu'ils 
n'avoient  jamais  fait  pour  le  culte  des  Fotot^ues. 

KitMPFER  nous  donne  une  courte  expolition  de  leur  Philofophic.    Elle  SaDodrinc. 
fc  réduit,  dit-il,  à  cinq  Articles ,  qu'ils  appellent  DJin^  Gi,  Re  ^  Tfi ,  & 
Sin.    Dfin,  leur  cnfcigne  à  mener  une  vie  vertueufe;  &  de-là  vient  qu'un 
hommr  vertueux  cft  honoré  du  nom  de  Dfinja.    Gi  donne  des  leçons  de 
jullicc;  6.  i^c  en  donne  de  politefle.    Tfi  établit  les  maximes  d'un  bon  & 
nge  Gouvernement.    Sin  traite  de  ia confineoee  pore  de  de  la  droiture  du 
cœur.  -Cette  Seéle  de  Moraîifles  ne  rtconnoît  point  la  tranfmiî^r-îtion  des 
ames.    Elle  admet  une  ame  du  Monde ,  un  cfprit  univerfcl,  une  puillance 
répandue  dans  l'Univers ,  qui  anime  tout ,  &  qui  réprend  les  ames  fôporées 
ilji  corps,  comme  la  Mer  reçoit  toutes  les  rivières  &  toutes  les  eaux  qui 
s'y  jettent.    Cette  ame  du  Monde  t£t  le  réceptacle  commun  des  ames  » 
d'où  elles  peuvent  fortir  pour  animer  d*aiicres  Créatures.   Les  Seftaceurt 
du  Siuto  la  confondent  avec  l'Etre  Suprême ,  &  lui  attribuent  toutes  les  per- 
fc£lions  qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu.    Ils  employent  fréquemment  !e  mot 
de  icn,  qui  fignifie  Ciel  ou  Nature;  par  exemple ,  c'eft  le  Ciel,  ou  la  \atu- 
*  te,  qu'ils  remercient  de  tous  les  biens  fenfibics  qu'ils  croyent  de  recevoir. 
Cependant  quelques-uns  d'entrVux,  avec  lefouels  Kîcmpfer  s'entretint  fa- 
milièrement, reconnoiflbient  un  Etre  intellectuel,  incorporel,  gouverneur  ' 
éc  dire^eor ,  non  pas  Auteur  de  la  Natnre  (  r  ).   Ils  prétendent  même  qu'il 
cft  une  production  d:- I  l  Xanirc,  engendrée  par  Jn  oc  Jo,  c'efl-à-dire  ,  le 
Ciel       Terres  l'un  a6lif,  l'autre  palUi';  l'un  principe  de  génération ,  l'au- 
tre de  corruption.    C'eft  de  la  même  manière,  difent- ils  encore,  que  les 
Puiflances  naturelles  font  des  Etres  fpirituels.   Ils  croyent  le  Monde  éter- 
nel.   Ils  rupoofent  que  les  hommes  &  les  animaux  ont  été  produits  auflî  par 
In  &  Jo.    Comme  ils  n'admettent  aucune  des  Divinités  du  Pays ,  ils  n'ont ,    Sen  Sefta- 
lïî  Temples,  ni  forme  de  culte.    Ils  fe  conforment  auxnfagcs  généraux  de  \^^'\^ 
Patrie,  en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts  ;  c'efl-à-dire,  que  Culte!  " 
metunt  toutes  fortes  de  viandes  fur  une  table,  &  faifant  briller  des  chan- 
délies  devant  leurs  Images,  ils  fe  proflement  jnfqu'à  terre  pour  leur  rendre 
ce  qu'ils  doivent  aux  loix  du  fang.    Dans  cette  folemuité  ,  qui  s'obferve 
tous  les  mois  ou  tous  les  ans,  ils  prennent  leurs  plus  beaux  habits,  après 
s'être  lavés  &  purifiés  l'efpace  de  trois  jours,  pendant  lefquels  ils  n  appro- 
chent point  de  leurs  femmes ,  &  ne  touchent  a  rien  d'impur.  '  Les  Adbra- 
liftes  ne  brCilent  point  leurs  Morts.     Ils  gardent  les  corps  pendant  trois 
jours ,  après  kfquets  ils  les  mettent  dans  un  cercueil ,  couchés  fur  ie  dos  . 

& 

(  n  )  Voyez,  cl-defliis,  daas  la  Dcforiptton  de  h  CUne,  les  vfrJtables  vâaào»  de  Con- 
lacttts.  ■  .  ' . 
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DtictMTîov  *  ^      élevée.   Le  cercueil  eft  rempli  de  parfuiM,  pour  en  éto^^ier  1» 

DO  Jâiotf.  corruption  ;  &  la  fépukure  fc  fait  fans  ccrémonic. 
I^r  tné-  C£TTB  Sede  croic  la  mort  non-l'eulemènc  permife,  mais  giorieufe  & 
pris  pour  la  louable ,  lorfqu'elle  eft  nëceflîdre  pour  éviter  une  fin  honeeule,  ou  poar  fe 
dérobber  à  des  Ennemis  vainqueurs.  On  foapçonnoit  autrefois  les  Sefla- 
teiirs  du  Siuto  de  favorifer  la  Keligiofi  Chrétienne.  Auili,  lorfqu'eiJe  fut 
extirpée  par  les  iupplices ,  on  leur  ordonna  d'avoir  chez  eux  une  Idole,  ou 
du  moins  le  nom  de  quelque  Divinité  du  Payt  »  placé  dans  un  lien  honora- 
ble de  leurs  maifons,  avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  &  un  encenfoir  devant 
cette  efpèce  d'Autel,  lis  choiGlFcnt  ordinairement  l'idole  de  Ouanwon , 
on  celle  d*Amida,  qu'ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit ,  dans  letm 
Ecoles  publiques,  le  portrait  de  Confucius.  Il  n'y  a  pas  long-teras  qu'un 
Empereur  Cubofama  hc  bâtir,  dans  Jedo,  deux  Temples  à  l'honneur  de 
ce  Philofophei  &  lorfqu'il  les  vifica ,  pour  la  première  fois,  il  fit,,  à  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  un  fort  beau  difcours  fur  le  mérite  de  ce  Chef  de  la 
CmSeic  Philofophie  Chinoife.  Mais  ce  refte  de  vénération  n'eropéche  pas  que  de- 
leur  dîiiiiin*  puis  la  ruine  du  Chriflianifme ,  le  nombre  des  Partifans  du  Siuto  ne  foit 
fort  diminué.  La  rigueur  des  Edits  Impcr£rax  s'efl  étendue  jufqu'à  leurs  ^ 
Livres,  qu'on  ne  lit  point  aujourd'hui  fans  crainte.  Ils  faifoient  autrefois 
les  délices  de  tout  le  monde  ;  les  Arts  ôc  les  Sciences  dtoieot  comme  te  par< 
tat^e  de  cette  Seâe»  &  l'on  afliire  qu'elle  comprenoie  alors  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation. 

Efforts  d'un     1  RENTE  ans  avant  l'arrivée  de  Ksmpfer,  au  Japon,  le  Prince  de  Si- 
rrince  pour    fen  &  ^Lnaba^  Protefieur  du  Sîoto  &  des  Sçâvaos,  avoir  entrepris  de  fai-r 
relever  cv.s   j-crcvivre,  dans  fes  Etats,  cette  Philofophie  prefqu'éteinte.    II  avoit  fon* 
''''^  dé  une  Univerfiré  dans  cctre  viVj  ;  tl'  ]es  S';avans  ,  rafFembles  de  toutes 

parts,  y  trouvèrent  toutes  foiics  de  Livcuis  de  privilèges.  ^lais  ie» 
Bonzes,  qui  fe  crurent  menacés  de  leur  ruine,  firent  tant  de  bruit  aux 
deux  Cours  Impériales  ,  que  le  Prince  de  Sifen  auroit  paye  fan  entre- 
prife  de  fa  tête,  s'il  n'eût  pris  le  parti  de  renoncer  aux  arïaircs,  après 
avoir  remis  fes  Etats  entre  les  mams*de  fon  fils.  Cette  démardie  api^ 
paifa  fes  Ennemis,  «Se  lui  procura  une  vie  tranqui'li  Quoiqu'on  ne  pOt 
douter  que  fon  SuccclTeur  ne  fût  dans  les  mêmes  principes ,  ce  jeune 
Prince  fe  conduiilt  avec  tant  de  prudence ,  que  du  temps  de  Ka&mpr 
fer,  il  jouilToit  paifiblemeat  de  fes  £tacs,  dana  une  parnite  liberté  ae. 
peofer  («). 

C»)  Kcnpftr,.  Tooae  XL  pag.,  7S  &  pfécédtotet, 
mfitSn  Nituritk  du 

Clhi;ax&    X  E  nouvel  Hillorien  s'eft  attache  avec  tant  d'exaclitude  &  de  fideiuc  à 
Saifiim.       .  I  J  recueillir  toutes  les  obfervations  de  Ksempfer,  que  dans  un  Article  fi 
curieux  on  peut  prendre  indifféremment  l'un  ou  l'autre  pour  Guide.  Les 
Japonois,  difent  ils  tous  deux ,  vantent  beaucoup  leur  climat,   il  doit  étçe 
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cffeâivement  fort  fain ,  puifqu'on  y  vie  trés-longcems ,  que  les  femmes  y  DucRtmo» 
fonc trèc*fécondes  (a),  6i.  qu'on  y  c(\  fiijet  à  peu  de  maladies.  Le  teras  »»  J«*"» 
ncanmoins  y  elt  fort  inconftant.  En  I  f yver ,  l'air  cfl;  charf^é  de  neige  «Se 
produit  de  forces  gelées.  £n  Eté,  fur  •  tout  dans  les  jours  caniculaires^  il 
eft  d*uoe  chalear  innipportable.  Les  pluyes  font  fréquentes  pendant  tonte 
Tannée;  mais  les  p'us  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  que 
cette  raifon  a  fait  nommer  Sat/iJci^  ou  les  M  is  d'eau.  Cependant  la  fail'oa 
des  pluyes  n'a  pas,  au  Japon,  cette  régularité  qu'on  obfcrve  dans  les  Con- 
trcLS  plus  chaudes  dea  Indet  Orientales*  Lt  tonnerre  ât  les  éclaira  y  font 
fort  tréquens. 

L'agitation  continuelle  de  la  iVIer,  qui  environne  ces  Ifles,  joint  au  Q"=*^'^  "^^ 
grand  nombre  d'écueils  donc  elle  eft  parfèmée,  en  rendent  h  Navigation  p^^'"  ^ 

fovt  dangercufc.  On  ne  voit,  nulle  part,  tant  de  ces  trompes,  ou  de  ces 
colonnes  d'eau ,  donc  on  a  donné  plus  d'une  fois  la  defcription  dans  ce  Re- 
cueil. Les  Japonois  les  prennent  pour  des  dragons  d'eau,  qui  ont  nne 
longue  queue.  Aufli  les  norament-ils  dana'  Lur  langue  Tupi^ali^  c'cfl-à-di- 
re,  Dragons  jaillijpins.  Les  Côtes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans,  qui 
en  augmentent  le  danger.  Le  premier ,  nommé  Faijaki ,  ell  au  -  deflus  de 
riÛe  é'/lmakuja.  Il  n'ed  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  balTes  marées  ^ 
car  lorfque  la  Mer  efl:  haute,  il  Te  trouve  de  niveau  avec  la  furficc  des 
flots ,  «  le  moindre  veut  aide  à  s'en  tirer  :  mais  autfi-tot  qu'elle  commence 
àbaifler,  on  le  voit  tournovcr  d'abord  avec  violence,  depuis  tomber  tout 
d'un  coup  jufqu'à  la  profondL'ur  de  quinze  bralTes ,  entraînant,  avec  une 
extrême  rapidité,  tout  ce  qui  fe  rencontre  dans  fon  courant,  &  le  brifaoc 
contre  les  rochers  qu'il  renferme.  Les  débris  demeurent  quelquefois  abî- 
mes au  fond  de  l'eau,  &  quelquefois  ils  font  rejettes  à  la  diflaixre  de  plufieurs 
miles  (/v).  Le  fécond  tournant  efl  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  A'f/- 
nokuHi.  On  k  nomme  Jivano  Narratto ,  c'eft-à-dire,  Bruijfment  A^a  ^  ^diX' 
ceque  cette  Province  en  efl  voiflne.  Il  fc  précipite  avec  tant  d'imp&udlr 
té  autour  d'une  petite  Ifle,  compofc'e  de  rochers,  que  la  violence  de  cette 
agitation  la  fait  trembler  continuellement.  Il  ne  laille  pas  d'cire  le  moins 
dangereux ,  parceque  le  bniît,  qui  fe  Atic  entendre  de  fort  loin ,  excite  la 
défiance  &  les  précautions.  Ce  terrible  écueil  efl  un  fond  inépuifable  d'air 
lulioDs,  pour  les  Poètes  <Sc  les  Prédicateurs  Japonois  ((). 

En  générât,  le  terroir  du  Japon  eft  montagneux,  rempli  de  pierres ,  fie    Terroir  do- 
naturellement  peu  fenilc.    Mais  l'induilric  &  le  travail  infatigable  des  Ma-  Japon, 
bitans  leur  font  tirer,  des  rochers  mêmes  &  des  lieux  les  plus  fecs,  tout 
ce  qui  efl  ncccflaire  à  leur  fubfiffamce.   D'ailleurs  ta  Mer  leur  fournit  abon- 
«fommenc  du  poiifiui»  &  toutes  forces  de  coquillages.    L'eau  douce  ne  leur 
manque  pas.    Ils  ont,  de  toutes  parts,  des  Lacs,  des  Fontaines  &  des  Ri-  SeiRlTièictM 
vicresj  quelques-unes  fi  rapides,  qu'on  ne  ks  puile  point  fans  dang>;r^  <Sc 
qQ*il  n'eft  pas  pofTible  d'y  conUriiire  des  ponts.   Aulfi  la  plûparc  ont^elles 
leur  foorce  fur  des  moûtagnes ,  d'où  elles  dcfcendenc  avec  d'autant  plus 

d'im- 

(a)  On  a  vû,  dans  1c  Journal  de  Ksinp-    fils,  d'un  Tail  honuDC,  qui  vivoit. eacoMw. 
fer,  un  Village  du  Ximo,  JonC  cous  les  lia-       (b)  Ks.npfer»  ToDkL  pag.  IdS*. 
iNcans  étoieni fits,.  petUs-fils  &  arrière  petits-      {c)  IbHem, 
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mensdc  ter* 
re,  oomuiui» 
au  Japon. 


Leur?  ter- 
ribles cfitits. 


D.5rn,rT,oN  d'impdtuofité ,  quelles  font  groflies  par  les  grand  «  pliiyes  des  moîs  de  ' 
ou  jAfOH.  Tuin  &  de  Juillet.  On  diftingue,  entre  les  plus  celeorcs ,  i°.  Celle  dU/m, 
qui  cft  large  d'un  quart  de  lieue  d'Allemagne.  Elle  tombe  du  fommçt  aune 
montagne,  avec  tant  de  rapidité,  que  pour  lapafTer  à  gué,  dans  les  tcms  ' 
mêmes  où 'l'eau  monte  à  peine  aux  genoux,  un  Voyageur  cft  obligé  defai- 
re  conduire  Ion  cUeval  pur  cinq  hommes  robuftes,  qui  connoiflent  parfai- 
tement le  canal.  Les  accidcns  y  font  néanmoins  aÎTcz  rares,  parccquc?, 
fuivant  la  Loi  du  Pays ,  les  Guidés  font  refponfables  de  la  fÛreté  des  Paf- 
fans.  2?'  La  Rivière  d'Omi ,  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  oh  elle  prend 
fa  fôurce,  &  qui  fe  forma  dans  l'efpace  d*ane  nuit,  285  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Celle  à'Jska,  remarquable  par  le  changement  continuel 
de  fon  lit.  Ka:mpfcr  ne  nomme  aucune  Rivière  du  Japon,  qui  paroiiïe 
d'un  long  cours  &  fort  navigable. 

Oh  connoît  peu  de  Pays  auflî  fujets  aux  tremblemens  de  terre.  Ils  y  font 
fi  fréqucns,  que  les  liabicans  s'en  allarment  peui  quoic^u'ils  foyent  quel 
quefois  allez  vioLns  pouT  renverfer  des  Villes  entières.  Le  People  attri- 
bue ces  violentes  fccoufles  à  une  grofle  baleine,  qui  fe  remue  fous  terre. 
On  fait  un  récit  effrayant  (d)  des  dcfordres  qu'elles  caufèrent  en  de- 
puis la  Province  de  iacaja  jufqu  a  Meaco.    La  Ville  de  Jedo ,  réfidenoe 
des  Empereurs  Cubofamas,  fut  prefqu'entiércment  abîmée  en  1703;  & 
p!us  de  deux  cens  mille  Japonois  lurent  cnilv^îis  fous  Tes  ruines.  En  1730, 
on  publia,  dans  toutes  les  Nouvelles  de  lEuropc  (f),  que  Meaco,  an- 
cienne Capitale  de  l'Empire,  &  féjouf  ordinaire  des  Dairis,  avoit  été  ren- 
verlee  dans  toute  fon  étendue,  avec  perte  d'un  million  d'Habitans.  Kxmp- 
fer  nomme  quelques  parties  du  japon,  telles  ^ue  les  Ifles  de  Gotto  &  la  pe- 
tite Itîc  de  Sikuhujimay  quf  n'ont  famais  fenti  la  moindre  fecoufTe.  Tous 
conviennent  du  fait,  dit-il;  mais  les  uns  atrribucnt  cette  exception  à  la  fa- 
veur d'un  Dieu  tutelaire  ;  &.  d'autres,  moins  fuperiticieux,  prétendent  l'ex- 
pliquer par  les  principes  d'une  fort  mauvaife  Phyfique.    Ils  fuppofent  qoe 
ces  Cantons  portent  immédiatement  fur  le  centre  de  la  'Ferre  (/).  Le 
nouvel  lliflorien,  rapprochnnc  diverfcs  obrervations  de  Kx'mpf.r,  trou- 
ve une  explication  fort  naturelle  dans  le  grand  nombre  de  Voicani  qu'on 
Volcans.     voit  au  japon.   Une  petite  Ille  ,  vuiilne  de  Pirando ,  a  brûlé  pendant 
pluficurs  fiécîes.    Une  autre,  vi-à-vis  de  Satzuma,  jette  coniinueUement 
"du  feu.     Dans  la  Province  de  Fiugo  ,  fur  la  cime  d'tine  haute  monta- 
gne ,  on  voit  une  large  ouverture ,  qui  croit  autrefois  la  bouche  d*un 
Volcan,  quoiqu'il  n'en  forte  plus  rien  l'epuis  quelques  années.    Dans  la 
Province  de  Cbkugcn ,  près  d'un  lieu  nommé  Kujan^a ,  une  Mine  de 
ciiarbon  ,  qui  s'eft  enilammée  par  la  négligence  desOnvriers,  n'a  pas  ccl^ 
•■   fé  de  brûLr  depuis.    La  montagne  de  ?>/»,  dans  le  voifiriage  de  Samni^tf, 
fameufe  par  fa  hauteur,  par  fa  iurme,  ^ui  repréfente  celle  d'un  chapeau  , 


(d)  Le  Père  (le  FrtM,  dans  une  Lettre 

ditiLcdc  Simonoffki,  dans  la  Province  de 
N  .'.Ra,  le  15  d'Oftr.'irc  :^.?6.  Voyez 
Ktjcucii  thi  PëieH  y,  ieuéus  Ja^muts.  Le 
-  oi&nc  ReoMil  co..ti«ac  le  ttait  (hur  4utr« 


aoctdeitt  de  U  nttsas  nature,  airivé  dix  ans 
après. 

(  r  )  Gszctt  :  de  France ,  article  de  ViCQD» 
du  i»rcaiitr  îsuvcjnbrc  1730. 
(/)  itU.  pag.  i65<  ' 
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&  par  la  neige  donc  elfe  eft  toOjours  couverte ,  exhaloit  autrefois  des  ihm-  Df  *«aimoji 

mes.   Ellei  ont  ciifparu  ,  depuis  que  le  feu  a  faic  une  ouverture  aa  côié  de  ?" 

la  montagne;  mais  on  en  voit  encore  fortir  une  fumée  noire,  accompagnée 

d'une  puanteur  infupportaWe.    La  terre  y  ed  chaude»  &  même  braïaace  ÏL*"***' 

en  divers  endroits.    11  en  fort  pluûeurs  fources  deaux  chaudes,  donc  on 

vante  la  venu  pour  les  maux  vénériens  (^).    Le  Japon  a  quantité  d'au- 

très  Vokans ,  6c  diveilcs  Ibrtes  d'eaux  médecinaLs.    Carun  parle  de 

plnfieurs  fources,  qui  paflent  par  des  Mines  de  cuivre,  de  falpetrc,  de 

louffre ,  de  f,.!,  de  fer  &  d'ctaîn.    Il  en  vie  une,  qui  vient  d'une  Mine 

d'étain,  &  qui  fort  d'une  grotte,  dont  l'entrée  a  dix  pieds  d'ouverture. 

Autant  que  la  vûe  peut  s'étendre  dans  i'obfcurué,  on  découvre,  autour  de 

cette  grotte,  des  pierres  caillées  en  poince,  connine  des  dents  d'éléphant* 

L'eau  efl  d'une  chaleur  tempérée.    Il  vit  une  antre  fontaine,  qui  ne  coule 

ordinairement  que  deux  fois  le  jour ,  Tef^iace  d  une  heure  à  chaque  fois; 

naisforfque  le  vent  fouflle  de  l'Eft  &  qu'il  «ft  violent,  elfe  coule  à  trois 

ou  quatre  reprifes ,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.    Enfin  ,  le  même 

Voj  agcur  décrit  une  autre  fource ,  qui  a  quelque  chofe  encore  de  plus  fin- 

gnher.   Elle  fort  d'une  efpèce  de  puits,  donc  les  côtés  font  garnis  de  pier* 

res  fort  grofTes  &  fort  pefantes.    Elle  ne  coule  qu'à  certaines  heures; 

mais  eiîe  coule  avec  tant  d'abondaïice  &  avec  un  vent  fi  fort,  que  les 

pierres  en  font  ébranlées.    La  première  eau  Jbrt  à  la  hauteur  de  trois 

ou  quatre  forafles.  .  Sa  chaleur  lurpaffe  le  degré  auquel  on  peut  édiaufi 

fer  l'eau  commune,  &  fe  conferve  aufîi  beaucoup  plus  long-tems.  Le 

canal,  par  lequel  cette  eau  paiTe,  di  revêtu  de  fortes  pierres»  précaution 

qu'on  a  crue  néceflàtre  pour  empêcher  qu'elle  ne  brûle  la  terre:  éi  du  grand 

canal ,  on  en  a  tïréplufieufs  petits,  qui  conduifeat  l'eaii  ju^u'au  logement 

des  Malades. 

Cette  muldtode  de  Volcans  &  de  bains  chauds  prouve  affcz  que  la  Abondmce 
terre  du  Japon  mferme  beaucoup  de  fouffre.  Mais  on  en  a  beaucoup  d'au-  *•«  foBffrft 

très  preuves.  Krcmpfer  cormoifT  it  peu  de  Pays  où  ce  minéral,  qui  eft  la 
fource  de  tous  les  métaux ,  foit  en  plus  grande  abondance.  On  en  tire  fur- 
toui  une  fi  prodigieufe  quantité  d'une  llle  de  la  Province  de  Satzttma ,  qu'ef- 
k  en  a  pris  fon  nom.  11  n'y  a  pas  plus  d'un  fiecle  iju'o:i  a  la  haraiefTe  d*y 
aborder.  Elle  pailoit  auparavant  pour  inacc  ilible,  a  caufe  d'une  fumée 
noire  &  épai fie  qui  en  fort  continuellement,  &  (jui  préfentoit  des  raonftres.  :  ;\ 
horribles  à  rin-iagination  des  Peuples  voiiîns.  Terfonne  ne  doutoît  qucHlle 
ne  fût  habitée  par  des  Elprits  infernaux.  Un  Particulier,  moins  timide  , 
demanda  la  permiflion  d'y  entrer.  Il  choillt  cinquante  lionimes  de  Ja  mê- 
me réfolution ,  avec  lefquils  il  ofa  defceodre  au  rivage.  Après  avoir  tra- 
verfé  quelques  bois,  il  rr  >•  i  un  terrain  fort  uni ,  &  Ci  couvert  de  foufFre 
fjue  de  quelque  côté  qu  ii  nuiciiat,  il  voyoït  fortir  unc  épaifle  fumée  fous 
fes  pieds.  L  ille  fut  nommée  /Mjgajima,  c'eft-à-dire ,  Vf/le  de  Joujj're^  <Sk 
depuis  cette  découverte,  tllc  rapporte  chaque  année  au  Prince  de  Satzuma 
envwon  vingt  cailTcs  d  argent ,  outre  le  produit  des  arbres,  qui  n'y  croif- 

fent  • 

{g  )  Le       ,  qu'on  nomrac  Ml  FhHlK  Mal  de  Nn^les .  porte  ao  T.ipou  le  mm  de  Md  -  •  * 

,  pucti^ii'U  n'y  âoit  pu  CONK»  swant  l'arrivés  des  Portiigsîs. . 


.  lyui^  .o  ey  Google 


-^3>  VOYAGEDfiKAMPFEk 

Ouciifm  fent  que  fur  let  Côtet.  Le  Vsjn  de  IGmàtara ,  oA  Ton  troaye  betnooop  dé 

sajAMtf.  -ijjipjdiâadl,  pourroit  fournir  aufTî  quantité  de  fouffre;  mais  une  fupcrfli- 
tion,  qui  n'eft  point  expliquée  dans  Kaempfer,  s'oppofe  au  travail  des  Ha- 
biuns  ;  ce  qui  n'empcchc  pas  qu'en  général  le  fbufire  ne  foit  une  des  ^ia- 
cipales  richeflês  du  Japon. 

Mîftft ifff ,  Il  fe  trouve  de  l'or  dans  pîuflcnrs  Provinces  de  l'Empire.  C'efl  une  par- 
tie confidérabie  du  revenu  Impérial,  parcequ'on  ne  peut  ouvrir  aucune  Mi- 
tie,  fans  la  permiflion  de  la  Cour,  qui  le  réîêrve  les  deux  tiers  du  ptodnir. 
'  L'or  du  Japon  fe  tire  ordinairement  par  la  fonte;  mais  on  en  trouve  auffi 
dans  le  iable ,  en  le  levant }  &  le  cuivre  du  Fays  en  contient  toûjours  un 
peu.  Les  plus  abondantes  Mines  de  ce  précieux  métal ,  &  celles ,  dont  Tor 
palibit  pour  le  plus  pur,  ont  été  long-tcms  les  Mines  de  SaJo ,  une  des  Pro- 
vinces Septentrionales  de  Nipon.  un  y  recueille  encore  quantité  de  pou- 
dre d'or,  fur  laquelle  il  ne  fe  lève  aucun  droit  pour  l'Empereur.  Les  Mi- 
nes de  Surunga  font  auflî  trés-eftimées ;  mais  les  unes  &  les  autres  commen- 
cent à  s'cpuifer.  On  en  a  découvert  de  nouvelles  dans  la  Province  de  Sat- 
zurna»  auxquelles  il  cil  rigoureufcment  défendu  de  travailler  dans  la  vûe 
apparemment  de  les  réferver  pour  des  néceilités  preffantes.  Le  premier 
cflai  a  fait  reconnoître  qu'elles  rendent  fix  pour  fcnze.  Une  montagne  fi- 
tuée  fur  le  Golfe  d'Ohus^  daus  le  Diûrièl  d'Omura,  s'écant  écroulée  daiu  la 
Mer  à  la  fin  du  fiécle  paiTé,  on  trooviTqoe  le  fable  da  lieu  qo'dkr  aydt  oc- 
cupé, étoit  mêlé  d'or  pur.  Malheureufement,  on  ne  put  tirer  beaucoup 
d'avantage  d'une  fi  riche  découverte:  un  grand  tremblement  de  terre,  fm- 
vi  de  marées  extraordinaires,  couvrit  la  Mine  de  buuc  tic  J  argile ,  à  Ja 
hastear  de  plafieurs  braifes,  &  le  travail  fut  abandonne.  Dans  la  Province 
de  Chicungo ,  une  autre  Mine,  qui  donnoit  beaucoup  d'or,  s'efl:  tellement 
remplie  d'eau ,  qu'il  ell  devenu  irapoflible  d'y  travailler.  On  efl  perfuadé 
'  néanmoins  qu'en  faifant  une  ouverture,  dans  le  rocher  qai  eft  à  rentrée, 
l'eau  pourroit  s'écouler;  &  cette  cntreprife  avoit  été  formée:  mais  un  ora- 
ge ,  furvenu  dans  le  moment  qu'on  alloic  commencer  le  travail ,  fît  juger 
que  la  Divinité  du  lieu  ne  vouloit  pas  qu'on  déchirât  le  fein  d'une  terre  qui 
étoit  fous  fa  proteflion.  De  n^ne»  un  torrent,  forti  tout  d'un  coup  d'une 
montagne,  où  l'on  alloit  ouvrir  une  Mine  d'or,  dans  l'Ifle  d'Jmahfa,  ré- 
pandit l'épouvante  parmi  les  Ilabitans,  &  fit  prendre  ia  fuite  aux  Ouvriers. 

Arjcau  La  Province  de  Bungo  a  des  Mines  d'argent.  Kattand  j  lien  fitué  au 
Nord  du  J.ipon,  en  a  de  plus  riches  encore.  On  a  parle,  dans  la  Defcrip- 
tion  Géographique,  des  deuxiiles  de  Gtnfima  &  de  Kinjima^  &  de  l'opi- 
nion qu'on  a  de  leur  richelTe.  On  a  déjà  remarqué  aùffi  que  l'argent  da  Ja- 
pon palFe  pour  le  meilleur  du  Mon  Je,  &  qu'autrefois  on  l'échangeoic,  à  la 
Chine,  poids  pour  poids,  pour  de  l'or.    Les  Japonois  ont  encore  un  métal 

Sowa,  mé-  précieux,  maiscompofé,  qu'ils  nomment iSmdj  ,  ou  Saouas,  dont  id  cou- 
«1  fiédstt&  leur  tire  iur  le  noir,  &  qui  efl  un  mélange  de  cuivre  &  d'or.  Il  n'efl  pas  par- 
ticulier au  Japon,  mais  on  fy  travaille  avec  un  art,  dont  on  n'approche 
point  dans  les  autres  Contrées  de  l'Afie }  &  lorfqu'il  efl:  employé,  il  ne  cè- 
de rien  à  l'or  pour  l'éclat  &  la  couleur. 

Odvxc;         Après  tout,  le  cuivre  ett  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  Ifles,  & 
fu^roit  feul  pour  ies  enrichir.   On  le  tire  principalement  desProviaces  de 
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Suranga,  ^'AîfangOy  &  de  Kîjnohni.    Le  plus  fin  Se  le  plus  malléable  ell  ce-  Ductimo» 
lui  de  Kijnokuni.    Celui  d'Altàngo  eft  li  grollicr,  qae  pour  l'employer  faci« 
Icmcnt,  il  y  faut  mêler,  fur  foixance-dix  catis,  trcoïc  du  prccedent. 
lui  de  Sunin^  efl  non-ieulemenc  très  -  fin  &  fans  défauts,  mais  il  ell  chargé 
de  beaucoup  d'or;  &  les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux  au- 
jourd  hui ,  qu'ils  ne  faifoient  autrefois ,  les  Rafineurs  de  la  Cute  de  Coro- 
nandel  y  trouvent  moins  leur  compte.   On  a  vû,  «lans  l'Article  du  Com- 
merce, fous  quelle  forme  il  fe  vend  aux  Hollandois.    L'airain  eft  aflez  Aitta^ 
rare  au  Japon,  &  beaucoup  plus  ctio:  <^ue  k  cuivi:e,  parcequ'il  ne  s'y  trou- 
ve pas  die  calaniine,  6c  ou*ii  nuit  en'fàire  ▼enir  du  Tonqum ,  en  gâteaox 

Jlacs ,  qui  fe  vendent  fort  cher.    La  Frovince  de  Bungo  produit  un  peu 
'ctain,  (1  blanc  &  û  fin  ,  ou'ii  n'cH  guère*  inférieur  à  l'argent i  mais  les 
Japonois  n'en  font  prefquauLuu  ujage. 

On  ne  trouve  du  fer  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  deMitf^/S^> 
ivj,  de  Bitsju  &  de  Bifeni  mais  on  l'y  trouve  en  grande  abondance.  Il  efl: 
afiiné  dans  les  mêmes  lieux,  &  fe  vend  preiqu'auni  cher  que  le  cuivre.  La 
plûparc  des  outils  de  fer  font  à  plus  haut  prix,  au  Japon,  que  ceux  qui  ne 
font  que  de  cuivre,  ou  même  d  airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que 
pour  les  ulteacilcs,  les  crociiets,  les  crampons,  &  d'autres  pièces  qui  en- 
trent dans  la  coaftniâion  des  Navires  &  des  Edifices.  Pour  la  OiUîne, 
'les  pots  font  d'une  compontion  de  fer,  &  de  fort  peu  d'épaiffeur.  Les  plus 
vieux  font  les  plus  dlimcs,  parcequ'il  y  entre  un  alliage,  dont  on  a  perdu 
4e  i'ecrct.  Le  charbon  de  terre  ne  manque  point  au  Japon.  11  fort  en  abon- 
dance de  la  Province  6t  T^/eH,  des  environ»  de  &desFrovin- 
ces  Septentrionales. 

L  £  lel  commun  fe  fait  avec  l'eau  de  la  Mer.  On  creufe  un  grand  efpa- 
ce  de  terre,  qu'on  remplit  de  fable  fin;  for  lequel  on  jette  de  l'eau  de  Mer, 
Won  Iciiffe  féeher.  On  recommence  hi  même  opération,  jufqu'à-ce  que  le 
fable  paroUie  allez  imbibé  de  fel.  iUors  on  le  ramaiTe  ;  on  ie  mec  dans  une 
cuve,  dont  le  fond  efl  percé  en  trois  endroits;  on  y  jette  encore  de  Tean 
4e  Mer ,  qu'on  lailTe  filtrer  au  travers  du  fable  i  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vafes,  pour  la  faire  boi:i!'ir  infnu'à  certaine  confîflfnce;  &  le  fel, 
qui  en  fort,  ell  calciné  Juus  de  petits  pjii  Uc  terre,  ju;4a'a-cc  qu'il  de- 
vienne blanc  (b). 

Le  Japon  n'a  pas  d'antimoine  ni  de  fel  armoniac.  On  n'y  connoît  pas 
même  leurs  qualités ,  ni  leurs  ufages.  Le  vif-argent  &  le  borax  y  viennent 
■de  la  Chine.  Kcmpfer  y  trouva  néanmoins  deux  fortes  de  borax,  qui  croif^ 
fent  naturellement,  mais  fi  mêlées  de  parties  hétérogènes,  que  les  Japonois 
ne  veulent  pas  fé  donner  la  peine  de  les  féparer.  Le  mercure  lublimé  cil:  ifocoïc 
rare,  &  d'un  prix  exceflîf  dans  leurs  Ifles.  Ils  en  font  le  principal  ingré- 
dient d'une  eau  mercuriale, qu'ils  croyent  fouveraine  pour  la  guerifon  des 
ulcères,  des  cancers  &  d'autres  maux.  Le  cinabre  naturel  fe  prend  irvé-  Cinsbxe. 
rieurement  dans  pluileurs  maladies  (i)^      farii^cicl  «'employé  dan;>  les 

cou- 


ClisHMiaés 
terre. 


(t)  &empfo,  IMA  pag.  174  dcpiécédeo- 
tes. 


(Jp^Le  cbnbte  naturel  du  JspoQ  eft  d'un 


Fart, 


rouge  charmant.  H  s'en  trouve  de  fi  beau  , 
qu'il  fe  vend  beaucoup  au-delà  de  fou  poids 
en  srgBQCi  K^mp/tr,  pag.  179. 
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pfltcKiYTtoH  couleurs:  run  &  l'autre  leur  vient  de  la  Clane.    Le  Commerce  de  cette 
mJsN».    marchandife  eft  entre  lei  nieît»  de  quelques  Particuliers ,  qui  jouiffent  d  w 
nonb.      Privilège  exclufif.    Kaempfcr  ne  dit  rien  du  plomb;  mau  Caron  aOure  que 
le  Tapon  en  produit  beaucoup.  -    .    .  »      .         .  . 

On  trouve ,  dans  les  montagnes  de  Tfengaar^  fituéei  à  1  une  dea  «xtrérair 
A„,.hr,  tés  Septentrionales  du  Japon,  différentes  efpèces  d'agathes ,  dont  quefyues- 
r  ,  «  unes  font  d'une  rare  beauté ,  bleuâtres,  &  tort  approfijant  du  laphjr.  On 
en  tire  auffi  des  cornalines  &  du  jafpe.  Les  Cdte»  de  Saikokf  font  couveiw 
kit  te»  d'huîtres  dlr d'autres  coquillage»,  qui  renferment  des  perles  (*)•  Le» 
plus  grofTcs  Se  les  pîas  belles  fe  trouvent  dans  une  huirre,  nommée  -rfbja, 
qui  rcffemble  allez  aux  coquilles  de  Pcrfe.  tlîe  cft  à  peu-prés  de  la  Ureeur 
de  la  main,  mince,  frêle,  unieft  luifante  au  dehors;  ua  peu  raboccufedr 
inégale  en  dedans  ;  d'une  couleur  blanchâtre,  aurti  ecla-ante  que  la  nacre 
ordinaire ,  &  dilficile  à  ouvrir.  On  ne  voit  de  ces  coquilles  qu'aux  envi- 
ît,ns  de  Satmima ,  &  dan»  le  Go««  d'Omuni.  Le  profit ,  qm  en  revient  ani 
Princes  de  Satzuma,  les  a  pfjrrés  à  défendre  qu'elles  fovcnt  vendues  au  mar.. 
Parles  pro-  ché.  Elles  font  rares.  Kœmpfer  »'en  procwa  quciques-uoe».  On  kur 
Miiuci.  attribue,  dit-il,  une  propriété  fort  eicraordiiiaire:  fi  Ion  met  quelque»» 
unes  des  plu»  grofle»  daasune'boëtc,  avec  un  certain  fard  du  Japon,  lak 
d\me  autre  forte  de  coquille,  qui  fe  nomme  Takarjga ,  on  voit  naître,  à 
«teé  de  chacune,  une  ou  deux  petiies  perle»,  fe  détachent  d'elle»- 
ni6me»,  au  bout  de  trois  ans;  tera»  auquei  ^ie»  fuppofe  panr«Mea  à  \m 
maturité.  Marco  P^lo  &  d'ancres  V'oyageurs  afTurent  qu'on  trouve  au  Ja^ 
non  des  perles  rouges,  de  fkure  ronde.  KjBmptlr  décrit  cette  coqmUe, 
que  les  Taponoi»  nomment  iffBwW;  elle  eft  d'une  feule  pièce,  prefq«'ovale« 
jÔa  profonde,  ouverte  d'un  côté,  par  lequel  elle  s'attache  aux  rochers 
^  au  fond  de  la  Mer,  ornée  d'un  rang  de  trous,  qui  dtrvienaent  ^ 
grands ,  a  m^ùiîc  qu'ils  s'approchent  de  fa  plus  grande  largeur,  Lariip> 
Sce  extérieure  eft  rude  &  glu«K&  Il  s'y  attache  fouveot  des  coraux ,  des 
plantes  à<^  Mer ,  &  d'autres  coquilles.  EUc  renferme  une  excellente  na- 
cre brillante,  d'où  il  s'élève  quelquefois  des  excrefoences  de  perJes  bla» 
difttres,  comme  dan»  le»  coquilles  ordinaires  de  Perfe.  Cepeadant  une 
groÏTe  maffe  de  chair,  qtii  remplit  fa  cavité,  eflr  le  principal  attrait  qi:i  fa 
Me  rechercher  des  Pécheurs.  Us  ont  des  inllrumens  faits  «xpres ,  pour 
k  déneher  des  rocher».  Le  même  Voyageuir  décric  d'aucre»  odqiiltte»  mn» 
précieufes. 

Dans  une.  Rivière  de  la  Province  de  Jetfinft,» ,  on  trouve  du  naphce,  de 
couleur  rougeâtre,  que  les  Japonoi»  nomment  Tfutf>^Aèra^  ou  îFiiw  ron^ 
Il  fc  tire  de  quelques  endroits,  où  l'eau  eft  preCque  dormante;  &  l'on  s'en 
fert  dans  les  lampes,  au  lieu  d'huile.  Les  Côte»  de Satauraa  &  des -IÛ<»dc 
a^wortt.  Riullu  offrent  luuvcnt  de  l'ambre  gris;  mais  il  «*en  trouve  -encore  plu»  fur 
^^^^  cdie»  de  Khumano,  &  des  Provinces  de  Kijnokuni  &  d'isje.  Kaempfo-ni- 
conte  qu'on  le  tire  principalemcnr  des  inteftins  d'une  baleine,  afTez  com- 
mune dans  la  Mer  du  japon,  6c  nommée  ttakftro  par  les  iiaûuans,  c'efl- 

(t)  Le»  JtpcNini  n*»n  GOwnUIblat  p«»  r<âie  ft  le  pts,     oe  rcot  (|Ba  91e  d^ 
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hûlrcj  FoiJJhnàum  iraJfis^  parcequ'ils  Aippofent  qoe  fèiiDtdUnt  om  cette  Duoniinoii 
longueur.   II  y  eft  mélc  avec  les  excrémens  de  Tanimal ,  qui  font  comme 
de  la  chaux,  &  prefqiî'aiilT!  dur?  qu'une  pierre.    C'efl  par  leur  duretc  qu'on 
tuge,  s'il  s  y  trouvera  de  l'ambre  gris.    Auffi  le  nomme-t  on  Ku/aram-Fut 
wm  qui  figaifie  êturimm  ét  JWWm  Ikiais  ce  n'efl  pas  de-là  quril  dre  foo  ^| 
origine.   De  quelque  manière  qu'il  croifle  au  fond  de  la  Mer,  ou  fur  les  comment  il  fe 
Côtes,  il paroic  qu'il  fertde  nourriture  à  ces  balemes,  d  qu'il  ne  i^c  quft  pcïfedioaoe. 
fe  peifeâionner  dans  leurs  encraille».   Avant  qu'elles  l'ayenc  avallë,  ce  n'eft 
qu'une  fubftance  aflez  difforme,  plate,  gluante,  femblable  à  la  boufe  de 
vache,  &  d'une  odeur  trés-defagrëable.    Ceux  qui  le  trouvent  dans  cet 
état ,  flottant  fur  l'eau ,  ou  jetté  fur  le  rivage ,  le  divifent  en  petits  mor- 
ceaux, qu'ils  preflent,  pour  lui  donner  la  forme  de  boule.    A  raefure  qu'il 
durcit,  il  devient  plus  folide  &  plus  pcfant.    D'aurres  !e  mêlent  &  le  paî- 
trifTent  avec  de  la  farine  de  colles  de  i  iz,  qui  en  au|^inente  la  quantité  & 
relève  la  couleur.  H  y  a  d'autres  manière»  de  1er  falfitier  :  mais ,  fi  roa  eo 
fait  brûler  un  morccii ,  le  mélange  fe  découvre  auflî-tôt  par  la  couleur, 
Todear  &  les  autres  qualités  de  la  âimée.    Les  Chinois,  pour  le  mettre  à 
répfwvt,  en  nclMtt  on  |Ma  dani  de  Fcta  de  ché  bouUlante.  g'U  eft  vëri-  aSfc'de 
table,  il  fe  di(Tout,  &  fe  répand  avec  égalité.    Les  Japon  ois  n'ont  appris  l'tfflfffi 
que  des  Chinois  éc  des  Hollaadois,  la  valeur  de  l'ambre  gris  (/).  A 
r exemple  de  la  plûparc  dM  Ntcidns  CMtntaka  dt  J'Afi*,  ik  lui  préféroienc 
Timbre  jaune. 

Les  Mers  du  Japon  produiftnt  one quantité  furprenante  de  plantes  ma-  véRéuur 
rlnes,  d'arbfiilèaux ,  de  coraux,  de  pierres  ûnguUeres  ,  d'éponget  &  de  des  Mers  du 
fbtttif  forlÉi  d«  coqoilliiges,  qui  égatant  en  bemcé  ceux  d'Antome  dk  det  I«poo. 
Iflei  Moluques.    Mais  les  Japonois  en  font  peu  d'cnime;  ou  fi  le  hazard 
en  fine  tomber  dans  les  ôleti  d'un  Pécheur,  il  les  porte  au  leropie  ie  plui 
voiflfi,  pour  les  t^if  à  fMt,  mi  «ft  k  Neptune  du  J^no,  conute  vol 
tribut  de  l'Elément  auquel  cette  Divinité  préfidc  (m) 

Un  Voyageur,  qui  avoit  fait  un  long  lejour  à  !a  Chine,  a  prétendu  qu'il  fioMelibieb 
ne  fe  faifoit  point  de  Porcelaine  au  Japon,  in  que  celle,  qui  ie  vend  parmi 
noat  àce  titre,  fefaifoicà  la  Chine  pcMir  tel  Japonois,  qui  l'y  venoient 
acheter.  I)  eft  vrai  qu'ils  y  en  adiétent  beaucoup;  mais  il  ne  l'eftpal  moins,  •» 
^ue  celle,  qui  porte  le  nom  du  lapon j  fe  fabrique  dans  le  ttgm,  k  ploa 
-gjPaïKk  des  neof  Pnivinces  de  Slikolf ,  (NI  dtt  Xfano  (  n  )  ;  te  UM^ 
^gile  blanchâtre,  qui  fe  tire  en  abondance  des  montagnes  voifines  d'Urifijno 
&  de  SuiOMa ,  &  de  quelques  auores  endroits  de  la  nème  frovioce.  Quoi- 
que cette  argile  fôit  nataretlemclit  ton  nette ,  elle  demande  votùn  crétns 
paîtrie  &bien  lavée,  pour  devenir  tranfparente;  &  ce  travail  ellfipéni» 
b'e  ,  qu'il  fait  dire,  comme  en  Proverbe,  ç?ff  /f.r  dî  h'mainf-  fofit  un  lies  tngri' 
dienSf  dont  la  Porctlaine  ejl  compojh.    Un  n  a  pas  d'aucres  lumières  fur  la 
ftbrîqne  de  cène  préâeore  vauTdUe.   Pftfcnae  fl^igmin  qfBt  randenne 

(  i  )  Rxmpfer  donne  une  defcription  parti-    cWcntcs.  • 
cuiicie  de  l'ambre  gris  daoi  l'Appendix ,  à  la       (n  )  Voyez,  ci  ddius,  leJCHUnal  de&eihp- 
fin  du  troiri^Tomc.  fer,&te  Defixiptlutt  gjât^pUque  japoa. 


(m)  Le  mte».  Ton.  L  psB*      &  Pi^ 
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FtorceHdne  du  Japon  eft  plus  eftimée  que  celle  de  la  Chine,  &  qu'elle  pa- 
«r  jAiw.    yoît  mériter  cette  préférence;  fur-tout  par  le  blanc  de  lait  qui  la  diftingue. 

Celle  d'aujourd'hui  n'cft  pas  de  la  même  beauté  i  ce  qui  fait  juger  que  ie 
fecret  de  la  préparation  «•eft  perdu.  Celle  de  Saxe,  remarque  1 14il\orien 
moderne,  approche  beaucoup  plus  de  Tancicnnc  ,  &  celle  de  Chantilly  en- 
core  plus  (o).  L'une  &  l'autre  k  furpafle  même  par  le  gros  du  dellejn, 
&  par  la  fineÛe  des  traits  (p)«  ' 

(a)  La  Porc    r  r  1  Chnntilly  n'a  aucune    gai  a  été  fonda  da»  b  Poicdaioc  atm  dtt 
^miilt  de  Porccianjc.   C  cll  du  venc  bUac,    ^'îfv^Jr ^ 

5.  X 

Animaux      A  U  Japon,  comme  à  la  Chine,  on  parle  beaacoup  de  quelques  an!* 

chimérique»  Jr\  maux  chimériques;  &  Kaempfer,  qui  croit  ces  hftions  empruntées 
du  Japon,      jgj  Chinois,  les  juge  dignes  de  qaeiipie  remarque,  avant  que  de  palier 

aux  animaux  réels.  \  ,  r- 

LcKiitB.    :  Lk  Kirm  eft  on  de»  plm  moiiftrueux.    Les  Japonois  le  repréfeottiie  avec 

le  corps  d'un  cheval,  les  quatre  pieds  d'un  daim,  la  léte  d'un  dragon,  deux 
aîles;  «St  fur  la  poitrine,  deux  cornes  recourbées  en  arrière,  ils  lui  attri- 
buent  une  vîtefle  incroyable.  Qu'il  ^marche  ou  qu'il  coure,  c'eft  toûjouri 
.  avecuae  fi  grande  légèreté ,  qu'il  ne  foule  pas  l'herbe ,  &  qu'il  ne  Te  faic 
pas  fentir  au  plus  foible  infefte  qui  fe  trouve  fous  fes  pas.  Un  en.fait  hon- 
neur à  fa  bonté.  Auiil  ne  peut-il  naître  q^ue  fous  certahiea  oooftelhtioiu,^? 
;dansle  tems  que  la  Nature  produit  un  Sejtni  nom  par  lequel  on  entend  un 
homme  d'une  intelligence  &  d'une  bonté  furnaturcllc,  tels  que  Cio  &  Sium, 
deux  excellens  Empereurs  Chinois  ;  tels  aue  Kooji  ou  Contucms ,  Sia£a  ou 
Xaca,  Dama ,  Sùkohais ,  &  d'autres  grands  FerfomiaBei ,  qui  fe  fooe  figna^ 
lés  par  leur  mérite  &  leur  vcrtu. 

Le  Sungu  til  un  autre  animal  imaginaire,  auquel  les  Japonois  donnent 
la  figure  d'un  léopard ,  avec  deux  cornes  cendres  devant  fa  poitrine,  tù' 
•  courbées  en  arrière.  Un  troinéme  fc  nomme  Kaitfu,  ou  Kaij al.  Ils  le  re» 
préfcntent  fous  la  forme  d'un  renard,  qui  a  deux  cornes  dsrvant  la  poitri- 
ne, &  une  autrè  fur  le  front,  avec  un  rang  de  pointes  fur  le  dos,  comme 
le  crocodde.  lis  donnent  le  nom  de  Tats,  ou  î)ri«,  oult^,  à  une  efpè- 
ce  de  dragon  à  quatre  pieds ,  dont  leurs  Chroniques  rapportent  quantité 
d'avantures  fabuleufes.  On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  de  la  Mer. 
Sa  figtffe  eft  celle  d'un  fort  gros  ferpent,  dont  le  corps  eft  couvert  d'é- 
cailles,  avec  des  pointes  aigucs  le  long  du  dos ,  &  une  téte  monllrueufe; 
■la  queue  fe  termine  en  manière  d'épée  a  deux  tranchans.  (Quelques  habita 
de  l'Empereur,  fes  armes,  fes  cimeterres,  fes  couteaux,  les  meubles&le* 
tapifleries  du  Palais  Impérial ,  ont  pour  ornemcns  des  figures  de  ce  dra- 
gon, tenant  un  joyau  rond,  ou  une  perle,  dans  fa  patte  droite  de  devant. 
Le  même  ufagc  tiï  ytabii  a  ia  Chine ,  avec  ceue  différence,  que  le  dragon 
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Qûooif  a  cinq  ongles,  &  que  cekii  du  Japon  n'en  a  que  troit.   Un  autre,  Df.scfit7t;o;9 

nommé  Tat/maki^  eft  ce  même  dragon  d'eau  ,  à  longue  qriette,  qui  faifant  "-•'^îf^ï*: 

aaûi  fon  féjoiu:  aafond  de  la  Mer,  s  élève  çjuelquefois  dans  1  air,  &  forme, 

par  Ton  agitation  »  les  trompes  marines,  qui  ibnt  fi  fréquentes  dans  les  Mers 

du  Japon.    Le  fixiéme  eft  un  oifeau  de  Paradis,  qui  le  nomme  Foo,  d'une  Foo. 

beauté  charmante ,  &  d'une  erandeur  extraordinaire  j  en  un  mot  le  Phénix 

des  Anciens.   Il  habite  les  plus  hautes  régions  de  l'air,  dont  il  ne  dcfcend 

jamais  qu'à  la  naiffance  de  quel^Sefitt,  OU  de  quelque  Empereur ,  ou  pour 

quelque  événement  de  la  même  importance.  Les  Chinois  ont  aulfi  leurFoo; 

mais  ils  le  repréfenteut  dilicremmcnc  (a). 

Il  femble  que  toutes  ces  vaincs  imaginations  viennent  de  la  rareté  des  Animnux 
grands  animaux  réels,  dans  un  Empire  de  ]'ctcnd;ie  du  Japon.  Ka.'mpfer  doacftiqiie». 
^remarque  en  général  qu'il  y  a  trop  peu  de  lieux  incultes  ik  déferts,  pour  la 
retraite  des  bêtes  làuvages  ;  &  que  les  domefliqnes  (e  réduifent  à  ceux  qui 
font  abfolument  nécelfaires  pour  le  fcrvicc  de  l'homme,  c'eft-à-dirc ,  pour 
les  voitures  &  pour  le  travail.  A  la  vérité  les  elpèces  domelliques  doivent 
multiplier  beaucoup,  parceque  l'opinion  de  la  Meteropficofe,  qui  s'eft  ré- 
|nn<hieavec  le  Budfo,  fait  refpeéter  leur  vie.  Les  animaux  domeftîqaes& 
quatre  pieds,  font  le  ctieval ,  le  taureau,  le  chien  &  le  chat.  On  ne  voit, 
au  Japon,  ni  ânes,  ni  mulets,  ni  chameaux,  ju  eitrphans.  Les  l  oi  Lugaisj 
avoienc  porté  des  moutons  &  des  chèvres ,  qui  avoient  aflTes  multiplié  ;  mais 
les  Japonois,  ne  trouvant  aucune  utilité  à  les  nourrir,  parcequ'ils  n'ofent  en 
manger  la  chair ,  &  qu'ils  ne  f^avenc  pas  en  travailler  le  poil  la  laine^  les 
ont  niffé  devenir  fauvages. 

Les  chevaux  Japouois  font  petits;  mais  il  s'en  trouve  qui  ne  le  ce-  Oxwwn; 
dent,  ni  en  beauté,  ni  en  vîtefle,  à  ceux  de  Perfe.    Les  meilleurs  vien- 
nent des  Provinces  de  Satzuma  &  d'Oxu.    Celle  de  Rai  en  produit  une  ra- 
ce, qui  eft  fort  cdimée.   Les  uureaux  âC  les  vaches  fervent  uniquement  laurcaiK 

J>our  l'agriculture  &  le  charroi.    (>n  ne  connoît,  au  Japon,  ni  le  beurre,  ni  &  vaches, 
'ufage  du  lait.    Mais  on  y  trouve  deux  fortes  de  taureaux  :  les  premiers 
différent  peu  des  nôtres;  les  féconds  font  des  buffles,  d'énorme  groflêur,  Bufflcf. 
qui  ont  une  bofTc  fur  le  dos,  comme  les  chameaux,  &  qui  ne  fervent  que 
pour  le  tranfport  des  raarchandifes.  On  nourrit  quelques  porcs ,  dans  laPro-  Poics. 
.vince  de  Kigen  ;  mats  uniquement  pour  les  vendre  aux  Chinois ,  qui  les  y 
ont  portés.    Quoique  la  iranfraigration  des  amcs  foit  reçue  à  la  Chine, 
comme  au  Japon,  les  Chinois  en  obfervcnt  inoms  fcrupuleuiement  les  maxi- 
mes, &  mangent  volontiers  de  la  chair  de  porc.    On  voit  encore,  à  l'iran-  chévics& 
do ,  quelques  chèvres  &  quelques  brebis;  refte  de  colles  que  les  Portugais  bwbb. 
y  élevoient  en  grand  nom^re. 

Depuis  le  régne  de  1  Kmpercur  Tjtnajos^  qui  occupoit  le  Trône  desCu-     Chiens  du 
bofamas  du  lems  de  Kœmpfer,  il  y  avoic  plus  de  chiens,  au  Japon,  qu'on  - 
n'en  avoit  jamais  vû  dans  cet  £mpire,  &  peut-être  plus  que  dans  aucun 
.autre  Pavs  du  Monde.    Quoiqu'ils  euileac  chacun  leur  Maître,  ils  fc  te-  Leuréoaih 
jioient  dans  les  rues ,  où  Us  étoieot  fort  iocommodes  ans  P^ans.   Chaque  se  mumplîca» 


me®»- 


(a)  K.T:mprcr,  ubifuptà,  pag;  196  ft  piécédeBiBi,  y<py«s  VA/tàâs  des  ADîmaux, 

la  Deicriptioa  de  U  Cbioe.  , 
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DtJcnTmow  rueëtoît  ôbligde,  par  un  ordre  particulier  de  l'Empereur ,  d'entretenir  aà 
DtijAri)»,  certain  nombre  de  ce»  animaux,  &  de  le»  nourrir.  On  y  avoit  bâti  de 
petites  loges,  pour  leur  fervir  de  retraite»  lorTqu'ils  étoient  toaladcï ,  & 
pour  les  y  fervir  avec  beaucoup  de  foin.  Ceux  qui  venoient  à  mourir, dé- 
voient être  portés  fur  le  fommet  des' montagnes,  lieu  fixé  pour  leur  fépuU 
turc.  Il  étoit  défendu,  fous  de  groffes  peines,  de  les  infuker,  ou  de  Je* 
maltraiter.  Cétoit  un  crime  capital  de  leur  ôter  la  vie,  quelque  defordre 
qu'ils  pufTent  caufer.  Les  plaintes  dévoient  être  portées  à  leurs  Maîtres, 
A  q  icllc     oui  avoient  droit  feuls  de  les  punir.    Celte  étrange  attention ,  à  les  cou» 

rJii^foltOTn-  venoit  d'une  idée  fuperftitieufe  de  l'Empereur,  qui  étdft  né  rom 

lij^j^      '  un  des  douze  Signes  céleftes,  auquel  les  Japonois  donnent  le  nom  deChien. 

KiBrnpfer  en  raconte  un  trait  agréable.  „  Le  Maître  d'un  chien  mort  le 
„  portoit  an  fomttiet  d'une  montagne,  pour  Fenterrer.  Fatigué  du  poids, 
„  il  fe  mit  à  maudire  le  Jour  de  la  naiffancc  de  l'Empereur,  &  le  ruicide 
M  ordre  qui  caafoic  tant  d't^mbarn»  à  toute  la  Nation.  Son  Compa^on 
M  lui  cottreillt  de  (è  ttire,  quoiqu'il  ne  condamnât  point  fon  impatience 
„  &  fes  plaintes;  mais,  dans  la  néceflité  d'obéir  à  la  Loi,  il  lui  dit, qu'au» 
„  lieu  de  fe  livrer  aux  imprécarionç,  iJ  devoit  remercier  les  Dieux  de 
„  ce  que  rEm^>ereur  n'ctou  pas  ne  Ions  le  Signe  du  Cheval,  parceque  fou 
„  fardeau  eût  été  bien  plus  péfant  {by\ 

Les  Japonois  n'ont  point  de  lévriers,  ni  d'épagneuls,  ni  d'autres  races 
de  chiens  pour  la  clutfle.   Cet  exercice  n'étant  pas  fort  en  ufage,  dans  on 
Fayt  fi  rempli  d'hommes,  &  fi  mal  poofvft  de  gibier,  ceux  qui  en  ont  le 
goût,  n'y  employent  que  des  chiens  ordinaires, 
^^^ûne     Ils  ont  une  elpéce  particulière  de  chats,  dont  on  vuntQ  beaocoop  la 

nreneantf.    beauté.   Leur  couleur  eft  btenchitre ,  avec  de  grandes  taches  noires  <& 

i aunes ,  &  leur  queue  fort  courte.    Ils  ne  font  pot  h  guerre  aux  fouris. 
.eur  unique  ufage  eft  de  fervir  à  J'amufetnenc  des  temmet,  qui  fe  plaifeatà 
les  carefler. 

Qu.Tdrapedcs     L  E  S  quadrupèdes  fauvages  du  Japon  fi>m  les  liévret,  les  daim»,  les  A» 

ghers,  dont  quelques  Seftes  permettent  de  manger  en  ceruins  tems  de 
"année,  les  finges,  les  ours,  les  tanukis,  les  chiens  fauvages,  ksicua.  ks 
tins ,  les  renards ,  les  rats  &  les  (bttris. 

L'IsLE  de  Mijofima,  n  ii  fl  nnmm:  aufT]  Jr!no-Afijt>fim,  parcequ'c/te 
eft  voiline  de  la  Province  d  Aki,  ell  pélébrc  par  une  efpéce  particulière  de 
daims ,  qui  font  fort  doux  êt  natnreHement  apprivoifés.  Les  Loix  du  vs 
défendent  de  les  tuer,  &  font  un  devoir  aux  Habitant  d'enterrer  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons.  Cn  Japonois ,  qui  manqueroit  à  cette  obli- 
gation,  feroit  condamné  à  quelques  jours  de  travail,  pour  les  Temples  on 
pour  le  Public.  ^ 

SiQSes.  Les  Hnges  du  Japon  font  e^rrêmement  dociles;  mais  le  nombre  n'en  eft 

pas  grand.  Leur  couleur  eit  d  un  brun  obfcur.  lis  ont  la  queue  courte  le 
vifage  &  le  dos  rouges ,  &  fans  poil.  Kftmpfer  en  vît  un ,  auquel  on  don- 
noit  cent  fix  ans,  &  qui  faifoit  quantité  de  tours ,  avec  une  adreflê  fiirpre* 

Oan.       oante.  Les  Provinces  du  Hoid  ont  quelques  win,  mais  fort  pedtii  On 

1 
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y  voit  anifi  des  chiens  fîiovues,  qoi  ont  le  amfèau  grand  &  ouvert.   Le  Dwtenmtm 

Tanuki  eft  un  animal  d'une  elpéce  crés-nnguliérc.    Sa  couleur  eft  d'un  brun  J*"*** 

obfciir,  &  Ton  mufcau  reflcmble  à  celui  du  renard.    Il  n'eft  pas  fort  gros. 

Kaempfer  Je  prend  pour  une  efpéce  de  lo^jp.    h'ftutz  &  le  Tiit  lont  ùeux  a-  ^"januki 

niroaux,  deoooléur  roanatre,  (jui  ne  feroienc  pasdifférens,  fi  !e  l  in  n'é-  imuSilin. 

toit  plus  gros  que  l'autre.    Ils  vivt^nt  fi  familièrement  fous  ie  toîc  des  mai- 

fons,  qu'on  peut  les  mettre  au  rang  des  animaux  domeftiqaçs.    Ils  font  I4 

guerre  à  la  volaille  &  au  poiflbn.   Toutes  ces  IQes  font  remplies  de  rats  ,  Rats  &&a' 

&  de  fouris.    Les  Habitans  apprivoifenr  dLS  rats,  &  leur  apprennent  à  fai- 

re  divers  tours  d'adrelTe,  l'ur-tuutàOfacIca,  qui      comme  le  rendez-vous 

de  tous  les  Oiarlatans  de  l'Empire.   Les  renircU  ne  font  guéres  moins  corn-  Kamdi. 

muns.    Le  Peuple  les  croit  animés  par  le  Diable;  ce  qui  n'empêche  pas  les 

ChalTeurs  de  les  tuer,  parceqii'on  fait,  de  leur  pnil,  d'excellcns  pinceaux 

pour  écrire  &  pour  peindre.    On  ne  voit ,  dan*  aucune  Ifle  du  Japon ,  ni 

tigres,  ni  lions,  ni  panthères,  ni  d'autres  efpèees  d'animaux  carnalTicrs. 

Entre  les  Infeélcs  reptïLs  ,  celui  qu'on  nomme  Fourmi  b!<iuhc  ,  paffe  Fourmi» 
pour  le  plus  nuifible.  C  eil  un  petit  ver  délié,  <5c  blanc  comme  la  neige,  à  blanches,  & 
rexception  de  la  tète  &  de  ia  gorge ,  qui  font  d'un  brun  obfcur.  On  le  pw»pn<» 
voit  toiijours  en  bande  comme  nos  fourmis,  donc  il  ne  diffère  pas  beau» 
coup  par  la  grolTeur.  Les  Japonois  le  nomment  Do  Tm,  c'eft>à-dire,  Per- 
geur}  nomqni  lui  convient  parfaitement,  car  il  perce  tout  ce  qu'il  rcncon» 
tre,  &  s'il  peut  entrer  dans  un  ^îai^alln ,  il  détruit  en  peu  de  tems  les  meil- 
leures marcnandifes.  Le  feuJ  prefervatif,  qu'on  ait  découvert  jufqu'ici  coa^ 
tre  ces  dangereux  infeâes ,  m  de  répandre  du  Tel  fur  tout  ce  qu'on  veut 
dérobberà  leurs  morfures.  Ils  font  en  guerre  continuelle  avec  les  autret- 
fo'îrmis;  &Iorr(]a'une  des  deux  efpèees  s  efl:  emparée  de  quelque  lieu,  il  ne 
idut  pas  cramdrc  t^ue  l'autre  s'y  pui!Te  loger.  Les  fourmis  blanches  ne  peu- 
vent fupporter  l'air ,  ôc  pour  fe  tranfporter  d'un  endroit  dans  un  autre,  e)i» 
les  fe  bâtifTcnt,  le  long  des  chemins,  des  voûtes  &  des  arcades  qui  tiennent 
à  ta  terre.  Eiies  niarciient  avec  une  vîtelle  incroyable,  &  fouvent  tout 
eft  ravagé  avant  qu'on  ait  pû  s'appercevoîr  de  leur  arrivée.  (Quelques-uns 
artribu.n:  drs  elFcts  fi  prompts  à  l'acrimonie  de  leurs  excrémens;  mais 
Kemptcr  uliurt:  que  quatre  pincettes,  recourbées  &  tranchantes ,  dont  leur 
mufeau  eft  armé,  Tuffilent  pour  caufer  cous  les  defbrdres  donc  on  les  accu* 
fe.  Il  rapporte  que  s'écant  une  fois  couché  aflez  tard ,  il  apperçut  le  len- 
demam ,  lur  ta  table,  des  traces  de  leurs  voûtes  j  &  qu'eu  y  jettant  le$ 
yeux  de  plus  près,  il  découvrit  un  trou  de  la  groflêur  du  petit  doigt ,  qu'd- 
les avoient  fait ,  dans  I  cfpace  de  quelques  heures,  à  fun  des  pieds  mon- 
tans  dr  !a  fib]r ,  un  autre  en  travers  de  la  table  même,  &  un  troilième  au 
iDiUeu  de  l  auuc  pied  en  defcendant ,  par  lequel  elles  rentroient  dans  le 
pkmcher.  On  ne  peut  fuppofer  que  leurs  eicrémens  ay«nc  afles  d*âcretd  ^ 
pour  un  effet  H  prompr  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  la  nuk 
tière  donc  ces  pettis  animaux  compolént  leurs  voûtes. 

UInsbcte,  que  les  Japonois  nomment  vulgairement  Mukaie^  &  qui  Mukade, 
porte  le  nom  de  Gnko,  dans  le  langage  figure,  nVfl;  pas  l'Afelhis,  ou  la  ouMUfcpedfe 
Cloporte.    C  eit  le  Millepede  des  Indes ,  ver  long  de  deux  ou  trois  pou- 
ces, délié,  de  ccmleiir  Ivune,  &quiadeciiaqiiec6cétuisr«tidiioiabrede 
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pieds,  d'où  il  a  pris  Ton  nom.  Il  cd  très  venimeux  dans  les  Indes;  mais, 
outre  qu'il  ell  rare  au  Japon ,  il  y  caule  moins  de  mal ,  &  fa  morfure  ne 
demande  point  d'autre  remède  que  de  la  falive.  Le$  lézards  dtt  Pays,  ne 
diiltrcnt  pas  des  nôtres.  On  y  voit  peu  de  ferpens.  Le  Fitukuts,  ou  /-î- 
bakari,  qui  efl:  un  des  plus  remarquables ,  a  h  tête  plate  &  ks  dents  aiguës. 
Sa  couleur  efl  verte,  il  a  pris  iou  nom  de  h  longueur  du  jour,  ou  de  J'ef- 
paœde  tenu  qoe  le  Soleil  demeure  fur  l'horifon,  parceque  ceux,  qui  en 
font  mordus,  meurent  avant  le  coucher  de  cet  Aflrc.  Les  Soldats  en  man- 
geûc  la  chair ,  dans  l'opmion  qu'elle  a  la  vertu  d'échauffer  leur  courage. 
On  en  fait  une  poudre,  nommée  SjotVMtfio,  qui  pafle  pour  un  fpécifique 
contre  plufieurs  maladies  internes,  &  qui  étant  placée  fous  les  gouticres 
d'un  toît,  produit,  dit  on ,  de  petits  ferpens  de  la  même  efpéce.  Le  ^a- 
makajatz,  qui  le  nomme  au fli  t/a)di>aflii,  &  quelquefois  Z);*,  c'eft'à-dir», 
Dragen^  efl  une  autre  efpcce  de  ferpenc ,  d'une  grofleur  monftrueufifc  On 
le  trouve  dans  l'eau,  ou  fur  les  montagnes;  mats  il  cH  très-rare. 

Lts  Japonois  n'ont,  a  parler  proprement  ,  aucun  oifeau  domcftique. 
S'ils  nourriflênt  des  poules  oc  des  canard  .  l  opinion  de  h  Métempticofo 
ne  leur  permettant  point  d'en  manger,  iis  n'y  cherchent  que  de  l'amufe- 
mcnt.  Cependant  le  Peuple  ne  tait  pas  fcrupule  d'en  vendre,  à  ceux  qui 
refpe£lent  peu  la  Religion.  Dans  les  jours  conlàcrés  à  la  mémoine  d'une 
Perfonne  nvjrte,  il  n  eft  pas  permis ,  à  Tes  Parens  ni  à  fcs  Amis,  de  tuer 
un  oifeau,  ni  le  moindre  animal.  Pendant  1  année  du  deuil  de  l'Empereur, 
il  efl:  défendu,  dans  tout  l'Empire,  de  tuer  ou  de  porter  au  Maecbé  aucu- 
ne créature  vivante.  Les  coqs  (bot  encore  plus  épargllà.^ae  ks  poules. 
On  les  conferve  avec  foin,  fur-tout  dans  les  Alon  ifr  ^res ,  parce^'ilt mefii^ 
rentlcceras,  ôc  qu'ils  predifent  les  changemeus  de  1  air. 

Lbs  oiièaux  làuvages  font  devenus  fi  nmifien»  dans  les  iflesdu  Japon, 
qu'on  en  pourroit  mettre  plufieurs  efpêces,  au  rang  des  animaux  domefti- 
ques.  Le  principal  ell  le  IJuri,  ou  la  Grue,  qu'une  Loi  particulière  rcfer- 
ve  pour  le  divo-ttiTement  ou  Tufage  de  l'Empereur.  Cet  oâfeau  &  la  tor- 
tue pafTent  pour  des  animaux  d'heureux  augure;  opinion  fondée  fur  la  lon- 
gue vie  qu'on  leur  attribue,  &  fur  mil!e  récita  fabuleux  dont  les  Hifloires 
Jont  remplies.  Les  Appartemens  de  l'Empereur  oc  les  murailles  des  Tem- 
ples font  ornes  de  leurs  figures;  comme  on  y  voie,  par  Ja  même  nifoo, 
celles  du  fapin  &  du  ban.bou.  Jamais  le  Peuple  ne  nomme  une  grue,  fans 
,y  joindre  le  titre  d'O-'Ijunjatna  ^  qui  ùgai&ti.  Alonjcigneur:  on  en  diftiogue 
deux  fortes;  l'une  auflt  blanche  que  lldbâtre;  l'autre,  grife,  ou  coubur 
de  cendre.  Les  lîerois,  ou  les  Sa^gh,  forment  plufieurs  efpèçett  qui  Wb 
différent  pas  moins  en  couleur  qu'en  groileur. 

On  dittinguedeox  fortes  d*oy es  fauvages,  qui  ne  fe  mêlent  jamais  ;  let 
unes,  blanciies  comme  la  neige,  avec  les  extrémités  des  aîles  fort  nan«8; 
les  autres,  d  un  gris  cendré  ;  toutes  fi  communes  &  fi  familières,  qu'elles 
fe  laiffenc  facilement  approcher.    Quoiqu'elles  falTent  beaucoup  de  degàt 
'dans  les  Campagnes,  il  eft  défendu  de  les  tuer,  fous  peine  de  mort,  pour 
.aniirer  le  privilège  de  Ceux  qui  en  achètent  ledroit.  Les  Payfans  font  obligés 
d'entourer  leurs  champs  de  filets ,  pour  les  défendre  de  leurs  ravages.  Ln- 
>  tre  plufieurs  efpéces  île  canards ,  le  pliii  commun ,  qui  fe  nmmidl£lmiod/ui , 
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eft  d'une  beauté  ii  rare,  que  les  Etrangers ,  qui  ne  l'ont  vû  qu  en  peinture,  Dm€M»*io» 
ae  peuvent  s'imaginer  qu'il  eziibe  réeilemenc.   Son  plumage  forme  des  ^p^*^^"* 
nuances  admirables  ;  mais  le  rouge  domine  autour  du  cou  &  de  la  gorge,  ij  urruicr* 
11  a  la  tête  couronnée  d'une  magniûque  aigrette.    Sa  queue,  qu'il  élève  veiUeufebcau- 
obliquen^it,  &  les  afies ,  qui  font  placées  régulièrement  fiir  ledot,  fbnc  (é. 
un  clTet  merveilleux.    Le  nouvel  IliRorien  c-ft  porte  à  le  prendre  pour  ce 
que  le  Père  le  fiianc  nomme  la  Foule  du  Japon  ^  dans  l'on  Hilboire  de  la  Ké- 
voludon  de  Siam^  & ,  fi  cette  conjeâure  eft  jude ,  il  faut  joindre ,  à  toutes 
ks  perrc6lions  de  cebdoifeiti,  une  démudie  najeftueafe,  qui  tes  relè- 
ve encore  (c). 

Les  Faifans  du  Japon  font  d'une  extrême  beauté  j  fur -tout  une  efpèce 
ptrticulière,  quifç  diltingue  par  l'éclatante  variété  de  Tes  couleurs,  &  par 
une  admirable  queue,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  on  trois  pieds  de  lon- 
gueur.   Les  Beccaflines  font  ici  fort  communes.    Uuelqucs  Seules  en  muu-  BccœŒiw. 
gent ,  &  Te  permettent  aufll  les  Faifani ,  lei  Oyet  &  les  Canards.    On  ne 
connoit  qu'une  efpèce  de  Pigeons  fauvages ,  qui  ont  le  plumage  noir  &  bleu ,  Pigeons 
(ans  aucune  beauté,  &  qu'on  éloigne  foigneufement  des  roaifons,  parceque  ^uvages. 
rexpérience  a  fait  connoître  que  leur  fiente  «prend  aifément  feu.   On  voit  Cigoenef. 
des  Cigognes,  au  Japon,  pendant  toute  l'année.    Les  meilleurs  Faucons     Oifeaux  da 
viennent  des  Province  Septentrionales  i  mais  on  les  nourrit  moins  pour  le  proye> 
vol ,  que  par  curiofité  pour  leur  grandeur.   Les  Epervien  ne  font  pat 
ici  moins  commuris        vîuis  toutes  les  Indes  Orientales.    C'eft  un  oi- 
feau  extrêmement  ûcr.   Kaempfer  attribue  la  même  qualité  à  des  Cor«  Corbeaux, 
beaux  d'une  grandeur  médiocre,  donc  refpèce  eft  venue  de  la  Chine  &  t-eft 
fore  muUipliée  au  Japon.   U  parle  d'une  autre  efpèce,  qui  efl  venue  de 
Corée,  &  qui  fe  nomme  Cord^ar,T.    Mais  on  ne  trouve  point ,  dans  ces 
ifles,  les  Corbeaux  qui  luiiL  commuus  eu  Europe,  ni  des  Perroquets  &d  au- 
tres oifeaux  des  Indes 

Le  Foken^  ou,  fuivant  le  langage  vulgaire,  le  Fotetenis ,  efl  un  oifeau 
noélurne,  d'un  goûc  exquis,  &  qu'on  ne  fcrt  même,  aux  tables  des  Grand^ 
•  qne  dans  le*  occafioni  extiaordinaîret.  On  aflare  que  fei  cendrea  cateî- 
néos  rétablifTent  le  Saki ,  lorfqu'il  devient  aigre.  Le  Mifago^  ou  Bifago^  UiAfS^ 
eû  un  oifeau  de  Mer,  du  genre  de  l'Ëpervier.  11  vit  de  poiflon.  Sa 
fetraîce  eft  un  trou,  éaxu  quelques  rochers,  oà  il  mec  fa  propre;  &  l'on 
a  remarqué  qu'elle  s'y  conferve  auffi  parfaitement  que  le  poiiTon  mari- 
né, où  ÏAtfiaar^  d'où  cet  oifeau  tire  auffi  le  nom  de  Bifagmofu/i^  ou 
é'Â^fiaar-  Bt/ago.  Ceux  qui  découvrent  cette  provifion  en  tirent  un  pro- 
fit coofidénible ,  parceque  les  Japonois  en  aiment  le  goût  dit  qu'elle  iê  vend 
§OTt  cher. 

Les  Mouettes,  les  Corbeaux  marins,  ie^  Pies  de  Mer,  les  Moineaux,     Oifeaux  & 
kt  Hirondelles,  &  quelques  autres  efpèces  d'oifeaux,  font  les  rnénet  an  Ja-  ^nfe&cs  com- 
pon  qu'en  Europe.    Les  Alouettes  y  chantent  beaucoup  mieux.    On  vante  ^SSSJ^ 
auÎD  le  chant  des  Roilignols  du  Pavs ,  qui  ne  doivent  pas  être  conunuoi^ 
pniTqu'Us  fe  vendent  quelquefois  jufqu'à  vingt  cobangs  (;). 

Lté 

(c)  H0tiH  i»  Ton.  VIU.  fSg.      (d\  Krnnpfcr,  vHJkfràt  Jt^  «0?. 
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Les  Japonois  ont  des  Abeilles  ,  qai  font  de  la  cire  ftda  flaid,  nais 

en  petite  quantité.  Les  Abeilles  fauvages,  les  Guêpes  «  les  Mouches  or- 
dinaires, IcsCoufms,  les  Mouches  luifantes  ,•  les  Efcaibuis,  les  Punaifes, 
les  Sauterelles ,  <ik  la  plûpart  des  autres  infectes  de  1  Europe,  fcmc  connus 
aa  Japon.  Mais  on  en  nomme  quelquef  efpèces,  qui  paroifflenc  propres  à 
ces  liies. 

Entre  les  Papillons,  on  en  di(\ingue  on  fort  grand,  nommé  Jamma- 
Tfio^  ou  Papillm  demntagne,  qui  eft  ou  tout4>finC  noir,  Do d*nne agréaiile 
Tariété  de  couleurs.  heKomuri,  ell  une  grofle  Mouche  de  nuit ,  très-bel- 
le, tachetée  de  diverfes  couleurs,  &  tout- à-fait  velue.  De  plufieurs  efpè- 
ces  d'Efcarbots,  d'une  rare  beauté,  on  en  admire  un  fort  gros,  qui  reflem- 
ble  beaucoup  à  la  moudie  de  fumier.  Il  ed  luifant ,  noir  ;  il  a  deux  cor- 
nts  recourbées  &  larges,  dont  la  plus  grande  ell  placée  fur  le  nez  comme 
celle  du  Rhinocéros,  &  la  plus  pecice  fort  de  Tépaule.  Cec  aiumai  iiuiche 
avec  peine,  &  vit  fous  terre.  On  appelle  Sebi^  &  qoelquefois  San/,  une 
autre  clpécc  d'Efcarbot  de  couleur  bnmc  ,  qui  fournit  aux  Naturalilles  is 
matière  de  plufieurs  obfervations.  On  en  compte  trois  fortes:  le  plus  gros, 
sommé  KumorStH ,  »  la  figure  &  la  groOèur  de  cet  noacfacs,  qui  ne  toIcbs 
que  le  foir  en  Europe;  nmis  il  eft  fans  ailes.  Au  Printems,  il  fort  la  nuit 
de  deiKjus  terre,  où  ii  fc  tient  pendant  tout  l'ilyver.  St$  ,^unbes  ddiées 
loi  ferrenc  è  s'aetacher  aux  branches  des  arbres,  aux  feuilles ,  A  k  ttm  ov 
qu'il  peut  failir.  Bien-tôt,  il  crève  ,  &  Ton  dos  fe  fend  dans  fa  longueur, 
pour  faire  place  à  une  autre  mouche,  qui  s'y  troovoit  renfermée  &  qui  ref- 
iemble  auuî  à  un  Efcarbot,  mais  qui  paroSt  d'abord  plus  grande  que  fapri- 
fon.  Quelques  heures  après,  cette  mouche  s'envole  en  bourdonnant 
Lorfqu'elle  rompt  l'étui  qui  renfermoit,  &  qu'en  méme-tems  elle  déployé 
fes  quatre  aîles ,  elle  fait  un  bruit  aigu  &  jperçant ,  que  le»  Japonois  croyeoc 
entendre  à  la  diftance  d'un  mile.  Kannpter  aflure ,  ^  moins,  qae  lesjxns 
&,  les  montagnes  retentifT.nr  du  bniit  de  ces  petits  animaux.  Ils  difparoif- 
fent  dans  les  jours  caniculaires.  On  prétend  qu'ils  rentrent  dans  la  terrev 
pour  y  fubir  uns  nouvelle  métamdrphofeât  neparokfe  Tamée  dTapnte.  Ce» 
ce  que  le  même  Voyageur  n'eût  pas  l'occafion  de  vérifier  j  mais  jJ  parie 
avec  certitude  de  leur  chant,  qui  commence  lentement  &.  d'un  ton  bas,  de 
oui  augmentant  enfuite  par  degrés,  en  vîiefle  &  en  force,  baiflb encore  en 
ihniiTant.  Ce  bruit  lui  parut  reflembler  à  celui  du  fufeaa  d'un  Boutonmer. 
Il  commence  au  lever  du  Soleil  &  finit  à  midi.  La  dL-pnuille  du  Kuroa-Se- 
bi,  qui  fe  nomme  SeminthMukigara ,  eft  employée  uaiis  u  Médecine  ,  &  fe 
^roiddanS' letEoiltiques  du  Japon  U). 

Vers  le  tems  où  cet  Efcarbot  difparoît,  on  lui  en  voit  fuccéder  un  plu» 
petit ,  qui  fe  nomme  KoStài,  ou  le  petit  Sebi.  U  chante  depuis  nùdi  juf- 
qu'au  coucher  du  Soleil.  Sft  vie  dure  jufqu'à  la  fti  de  rAuzome^  &  te 
chanr  s'élève  moins  que  celui  du  pr^mif-r.  Une  autre  efpèce,  qui  ne  dif- 
fère de  la  féconde,  ni  par  k  grolfeur,  ni  par  la  fig^ce,  cbaQte  du  matin 
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anfoir.  Les  femeUes  des  trois  eJpècesfonc  muettes,  <ât  reiTembleot  d'ail-  Dnciir-noi 
leurs  aux  mâles,  excepté  qu'elles  ose  la  poicrine  formée.  mJavov. 

Les  Caiitharklcs  du  Japon  font  de  la  couleur  des  nôtres;  mais  ploe  roo»  Caadittidcs. 
des,  &  prefqu'aulli  grones  que  les  Efcarbots  communs  de  l'Europe.  Les 
JapoDois  en  ignoreiu  abfbluxnent  Tufage.  lis  en  ont  une  ûULre  efpcce,  qu'ils 
aomment  Fammio  j  &.  qui ,  étanc  excrémement  caullîqucs ,  font  mKèt  an  Fsaialo. 
rang  des  poifons.    On  les  trouve  fur  les  épis  de  riz.    Elles  font  longues, 
déliées,  oc  plus  petites  que  nos  caotharides  bleues  ou  dorées,  avec  des  ta> 
dièsâ:.<let  ugnes  d'un  rouge  cramoifi;  ce  qiri  leur  donne  beaucoop  d^édab 
En&n,  parmi  les  mouches  de  nuit,  on  en  voit  une  très-rare,  à-pcu-près  de  Oinmimte 
la  longueur  du  doigt,  déliée,  ronde,  avec  quatre  aîles,  dont  deux  font  mouche.^ 
tranfparentes  &  cachées  fous  les  deux  autres ,  qui  font  hiifàntes ,  comme  (î 
«lies  avoLent  été  polies ,  &  embellies  d'un  charmant  mélange  de  taches  & 
de  H/^nes  bleues  &  dorées.    Cet  infeÔe  efl:  d'une  beauté  fi  nnffuliùre  ,  qu'on 
fe  fait  un  piaifir  d'en  conferver  entre  les  bijoux  les  plus  ciuicui..    Elle  a  fait 
«attre  aux  Poètes  J^nois,  l'idée  d'une  luëz  jolie  fable,  qui  explique  far» 
dcur  ÎQConûdérée,  avec  laquelle  on  voit  les  mouches  fe  brûler  à  la  chan- 
delle.  Ils  racontent  que  toutes  les  autres  mouches  de  nuit  font  devenues    Fable  doot 
anxHireuret  de  cec  ornement  de  leur  dpèoe;  &  que,  pour  fb  «télivKr  43e  cllfl<iitlefl»> 
leurs  importunités ,  c!!e  k  ur  ordonne  malicicufemenc,  fous  prétexte  de  met- 
tre  kur  conilance  à  i  épreuve ,  de  loi  aller  quehr  du  feu.  Ses  Amans,  ue 
confultuK  oue  leur  paillon ,  lui  oibéiflênt  aveagléneDC4  &  ootmtit  contre 
le  premier  feu  qu'ils  rencontrent,  ils  ne  manquent  pot  de  t*j  brûler.  Ln 
femelle  n'approche  p:is  de  la  beauté  du  mâle. 

Les  pruJucaons  de  la  Mer  ne  fourniHcnt  pas  moinis  a  la  riibfiilance  dei 
Japonois,  que  celles  de  la  Tem;  fi-l'on  en  excepte  le  riz,  qui  fait  la  plot 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  Ifle  abondent  en 
toutes  fones  de  plantes  mariaes,  de  poiilbns,  d'écreviiTes,  &  de  coquilla* 
ses.  Il  n'y  en  a  prefi^ue  point  qui  ne  fenre  de  nooniture  snx  Habicansi 
&  quelques-uns  font  d  une  bonté  ,  qni  fait  honneur  aux  n:eilleures  tables. 
On  comprend,  fous  le  nom  général  de  Kukais,  ou  fVekau^  les  poilTons,  les 
écreviifes  &  les  coquillages. 

Lb  phis  utile  de  tous  les  poifTons  de  ces  Mers ,  eft  le  Kudfuri^  ou  la  Ra-  Comment 
Icine.    On  en  pèche  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Empire,  particulièrement  fur  l«Japewrfs 
celles  de  iviiumano  &  de  toute  la  Partie  Mériuionale  de  la  grande  Ifle  de  P^cnâitUBsr 
Nipon ,  autour  des  Ifles  de  Tfuffina  &  de  Gotco,  &  fur  les  Côcesd'OmiH 
ra  &  de  Nomo,    Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon ,  comme 
en  Groenlande  ;  mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblcnt  plus  propres ,  à 
cette  pédhe,  ^  les  nôtres.   Ils  font  petits,  étroits  $  un  des  boucs  fe  ter* 
mine  en  pointe  fort  aiguë;  &  chacun  porte  dix  Rameurs,  qui  les  font  vo- 
nier  avec  une  vîteiïe  incroyable.   Vers  l'an  1680,  un  riche  Pécheur  de  la 
Ftovtnce  d'Omura  inventa  une  nouvefle  manière  de  prendre  les  Baleines, 
avec  des  filets  de  cordes  fortes,  d'environ  deux  pouces  d'épalfTcur.  Cette 
mcrhndc  fut  prarinnéo  d'abord  avec  bcauconp  de  fuccès  ;  ^  l'on  prétend 
qu'auili-LoL  que  la  iiaiciiic  le  ii-iiL  u  lete  cr.iOaiTa.llee  dans  II  lllet,  elle  nâ« 
geavec  plus  de  peine,  &  devient  plus  facile  à  tuer.    Cependant  on  rrou- 
.va ,  daas  la  lîiite,  que  la  dépeofe  étoit  exceffive  po««  kt  Pédwm  «rdinati 
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res ,  ôc  f on  revint  à  Tancienne  manière.  La  pêche  conunènee  an  molt  de 

Décembre.  Dans  une  feule  année,  on  a  pris  jufqu'à dcUK ceiM  foimiCe- 
quatorze  Baleines,  aux  Ides  de  Firando  &  de  Qotto» 

Les  Japontns  en  oonnoiflent  plnfienn  lortes ,  qui  ne  différent  pas  moins 
de  nom,  que  de  figure  &  de  grofleur.    Celle  qui  fe  nomme  SfbiOf  eft  Ja 

plus  i^^roTc.  On  en  tire  beaucoup  plus  d'huile  que  de<;  aurres.  Sa  chair 
d'ailicurs  cil  u  bonne  &  fi  faiuc ,  <juc  les  Péciiturs  atuibucnt  la  force  de 
leur  fanté ,  malgré  la  rigueur  du  froid  &  les  fatigues  de  leur  profeffion ,  à 
IHifage  qu'ils  en  font  continuellement.  VjiiDO'Sangi ,  ou  le  Kokadjura^  eft 
une  petite  Baleine  de  couleur  grife  de  cendrée,  dont  la  figure  eu  un  peu 
Afférente  de  celle  du  Sebio.  La  tbg(^ a  communient  depuit  vingt  juT' 
qu'à  trente  brafTes  de  long.  Elle  peur  cicmc  irer  deux  ou  trois  heures  fous 
l'eau i  avantage  qu'elle  a  lUr  les  autres  Baleines,  qui  fonc  obligéet  de  s'éle- 
ver  4  tous  moroeni  fUr  la  farfâce  des  flots  pour  refpirer.  Le  Bànkadfura , 
c'ed-à-dire,  UBakinedes  Aveugles,  a  reçu  ce  nom,  parcequ'on  lui  voit  fur 
le  dos,  la  figure  d'un  Bymi^  efpèce  de  Luth,  qui  eft  rinftrumenr  favori 
des  Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  eft  rarement  de  plus  de  dix  braiTcs. 
On  prétend  que  l'uiage  de  fa  chair  caufe  des  toux ,  des  fièvres»  des  ulcères 
fur  la  peau,  &  quelquefois  la  petite  veroJe.  Le  Mako  eft  une  petite  Balei- 
ne, qui  n'a  jamais  plus  de  crois  uu  quatre  brafTes  de  longj  &  de-là  vient 
ott'on  donne  le  même  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efpèces.  Elle  fe  prend 
iouvent  fur  les  Côtes  Orientales  du  Japon,  &  fur  celles  de  Kitnokuni  &  de 
Satzutna.  On  trouve  de  l'ambre  gris  dans  fes  inteftins  ;  mais  on  ne  tire, 
de  fa  tête,  qu'une  médiocre  quantité  d'huile.  Ulwjikura ,  drat  le  nom 
Cgnific  Mangeur  de  Jardines ,  reffemblc  aux  poiflons  ordinaires  par  la  queue 
&les  nageoires.  Kscmpfer  raconte  que,  (Uns  fon  Voyage  à  la  Cour  de 
Jedo ,  il  vît  une  Bileme  de  cette  efpéce,  entre  Caminoleki  &  Simonoreki  ; 
&  41UI  ]j  ])r:t  pour  le  poiffon  que  les  HoUandoit  nomment  Noord-Caper. 
Dans  tous  ces  raonftrueux  animaux ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  foît  de  quelque  uti- 
lité, à  l'exception  de  l'os  de  l'cpaule.  La  peau,  que  la  plûpart  ont  noire, 
la  chair,  qaa  eft  rouge  &  femblable  à  celle  du  bœuf,  les  inteftins,  qae 
leur  longueur  fait  nommer  Ha*/iro ,  c'efl-à-dire,  longs  de  ceni  Ira/Tes ,  & 
toutes  les  parties  internes  fe  mangent  différemment  apprêtées.  De  la  graif- 
fe ,  on  tire  de  l'huile,  en  la  faifant  bouillir.  Ott  mange mâtne le  fédnnenc 
qui  refte ,  après  l'avoir  fait  bouillir  une  féconde  fois.  A  l'égard  des  os, 
on  fait  bouillir ,  dans  leur  fraîcheur,  ceux  qui  font  d'une  fubffance  cartiJa- 
gincufe,  pour  les  manger  aoflL  D'antres  la  ratiffent,  les  ncttovent,  <Sc 
les  font  fécher  pour  la  cuifine.  Des  parties  nerveufes  &  tendineules,  blan- 
che» &  jaunes,  on  fait  des  cordes,  qui  font  principalement  d'ufage  dans 
les  Manufaâures  de  coton,  &  jwur  les  inftruraens  de  Mufique.  On  ne 
jette  pas  même  les  inteftins,  qut  fe  gardent  auffi  pomr  la  cuifine.  Enfin, 
des  os  de  la  mâchoire,  des  nageoires,  &  des  autres  os  d'une  fubfbncc  plus 
folide,  on  fait  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages,  particulièrement  de  bel- 
les balances,  qui  fervent  àpcfer  l'or  &  l'argent. 

Le  S^itjifoko  eft  un  poifTon  de  deux  ,  trois,  &  quelquefois  de  cinq  oit 
fix  bralfes  de  longueur,  avec  deux  d«:nts  fort  longues,  qui  s'élèvent  per- 
pendjcubireoMiiC  hori  de  la  boucbe ,  &  qu'on  £ùt  quelquefois  fervir  d'or- 
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nement  au  fommet  des  Châteaux ,  des  Temples»  &  des  Edifices  publics.  On  Dwciirnoar 
adure  que  ce  poilTon  eft  l'ennemi  mortel  des  Baleines,  &  qu'il  les  tue,  en 
fe  giiflanc  dans  leur  (^enle,  &  leur  dévorant  la  langue. 

L'Iruku  ed:  un  poiflbn  connu  dans  le?  Indes,  où  il  porte  le  nom  de  J^"^"- 
Tenîc,  Le  furube  en  eft  un  autre ,  qui  n  dl  pas  fort  gros  ,  &  que  les  Hol- 
laodds nomment  fl/<i/îrr,  c'eft-a-dire,  5o«//ï#Kr,  parcequ'il  peutt*enaer,juf-  ÎMaix.Afei 
qo'à  prendre  la  forme  d'une  boule  ronde.  On  le  met  an  rang  des  poifTons  ooiscljpîoefc 
venimeux ,  jufqu'à  prétendre  qu'il  eft  mortel  pour  ceux  qui  le  mangent  tout 
entier.  Le  Japon  ena  trms  dpèees,  toutes  troia  fort  abondantes.  Ceux 
de  la  première,  nommés  Sufumebukas,  font  petits  &  fort  dangereux.  La 
féconde  efpècc,  qu'on  appelle  MabakUy  c'eft-à-dire,  véritable  BakUy  palle 
pour  un  poiflbn  fort  dclicat;  mais  il  en  fautjetter  la  tête,  les  inteftins  & 
lu  os ,  laver  &  nettoyer  la  chair  avec  beaucoup  de  foin ,  fans  quoi  il  eau- 
feroit  infailliblement  la  mort.  On  prétend  même  qu'après  les  plus  grands 
ibins.  il  eft  toûjours  venimeux  j  ics  Japonois,  qui  font  las  de  vivrL  , 
choififlbnt  fonvent  ce  poiflbn ,  plutôt  qu'une  corde  ou  un  poignard.  Il  eau- 
fe  d'abord  révanouHTement ,  enfuite  des  convulfions,  &  un  délire  qui  finit 
par  un  violent  crachement  de  fang ,  après  lequel  on  expire.  11  eft  défendu  j 
aux  gens  de  Gnerre,  de  manger  da  Btabaku,  &  même  d*en  acheter.  Si 
qodqu'un  d'eux  en  meurt ,  Ton  fils  perd  le  droit  de  fucccder  à  fon  Office. 
On  ne  hifle  pas  de  vendre  ce  poiflbn  fort  cher,  &  d'en  man^r  par  frian- 
dife,  mais  il  doit  du  moins  être  fort  frais.  Latroiiième  efpéce  fe  nom- 
me  Kimadura ,  c'eft-à-dire,  Coufftn  Septentrional;  apparemment,  parce- 
ûu'il  a  la  tête  ordinairement  tournée  vers  le;  Nord  ;  car  on  nomme  de  mè- 
me  ceux  qui  dorment  dans  cette  utuatiun.  Sun  poiibn  eft  abfolumcnt 
Mortd.  Anâi  n*ell-il  rechetché  qoe  de  ceux  qui  ont  pria  laiéfolncioa  de 
mourir  (b). 

Le  Cheval  Marin,  ou  le  Chien  Marin  des  Mers  du  japon,  eft  un  poif-  ciicval  ou 
fon  très  fmgulier,  à-peu-près  de  la  longueur  d'an  enfant  de  dix  ima ,  fans  tIÏ^^'" 
écailles  &  îans  nageoires;  la  tête,  la  bouche  &  la  gorge  grandes;  le  ven- 
tre  large  &  plat  comme  unfac,  &  qui  peat  contenir  une  grande  quantité 
d'eau.  Il  aies  dents  minces  ^iit  ai^ués,  comme  celles  d'unferpent,  &  les 
parties  internet  ù  petites ,  qu'à  peme  font-dles  vifibles.  On  lui  yoit^fooa 
le  ventre ,  deux  pieds  plats  &  cartilagineux ,  avec  des  doigts  qui  reflem- 
blent  beaucoup  aux  mains  d'un  enfant ,  &  dont  il  fe  fert  apparemment  pour 
marcher  au  fond  de  la  Mer.  Toutes  Tes  partiea  fe  mangent  fans  exception. 
Il  fe  pèche  fouvent  dana  le  Golfe  de  Jedo,  entre  la  Ville  de  ce  nom  & 
Kamakura.  —  - 

Le  Tdi ,  que  les  Hollandmi  des  fodes  nomment  Stemhhntffm,  eft  regar-  Td. 
dé,  des  Japonoii »  comme  le  Roi  des  poiffons,  &  pafTe  ,  parmi  eux ,  pour 
un  animal  d'heureux  augure ,  parcequ'il  efl:  confacré  a  Jebis^  Dieu  de  laMer. 
Bien  n'approche  de  l'cclat  de  fes  couleurs ,  tandis  qu'il  eft  dans  l'eau.  C'eft 
on  mélange  de  rouge  &  de  blanc.  Sa  femelle  n'a  qu'un  peiic  non^re  de 
taches  rouges.  Il  a  la  forme  delà  carpe.  Mais  il  ed  fi  nre,  qu'il  ne  fe 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.   Un  autre  poiûbn  de  k  même  clpèce  fe 

(A)  Kenpftt,  pi^  ai5  préoédeotc?. 


Digitizeci  by  Google 


DU  Japon. 
Kharo-Tai. 
Stifuki. 
rtiiia. 

Najos. 
iMetaur. 

Koi. 


Mur. 

Un  ori. 

Makuts. 

Savara. 

Fiuwro. 

Art. 

Kufuna. 

Ka:Ti2S. 

Sufaki. 

AdfL 

Taka. 
Kame  & 
TakoËuae. 


Jesje. 


Ion. 


KatTuwo. 


Manafat- 
filtra.  ^.Ssk«. 


94^         .YOTAGE  Dfi  KiEMP^BSL 

nomme  Khsro-Tui,  oaSttm'iff^S^  Hfîr,  i  laurlè  de  A  ^Doltiir*  Oi 

i'eftime  beaucoup  moins. 

Le  Sufuki  cdiQ  même  poifion,  que  les  Allemands  oominent  Kohlko-if^ 
ceft-à'dire.  Tète  chauve.   Le  Fum  ttS[eJià>ht  à  la  carpe,  &  le  £uc  recKer» 
cher  poar  Tes  vertus  mcJiciiules ,  particulièrement  contre  les  vers.    On  en 
dillimgue  un  plus  gros,  de  la  même  eipcce,  qui  porte  le  nom  de  Najas, 
Meba»  eft  de  couleur  rouge,  i-p««*pK*  de'  la  groOeur  dlc  de  la  du 
Steen-braciïem.    Ses  yeux  s'avancent  hors  de  la  tére ,  comme  deux  balles, 
On  le  pèche  partout,  àc  c'ell  la  nourriture  ordinaire  des  Pauvres.   Le  Kw 
eft  de  la  même  erpèce ,  ât  reflêmble  aufli  à  h  carpe.   Il  <è  prend ,  fur •  tout^ 
près  des  chûtes  d'eau,  quM  'clToree  de  remonter.    On  le  traa/î>orte  dam 
toutes  les  parties  de  l'Kmpire ,  irais  ou  mariné.    Le  ikfMf ,  ou  le  Saumon, 
fe  prend  dans  les  Rivières  &  dans  les  Lacs  d'eau  douce,    h  ftojm  qH  ua 
petit  Saumon.    Le  Makuts  eft  le  poiflbn  que  les  Hollandois  nomment  Har^ 
der.    Le  Sj'j:ara  cd  celui  qu'ils  appellent  Potjfùn  du  Roi.    Le  Fiwjio  efi  leur 
Drajtvifih;  fkYJra,  leur  J'uciib-Èverfs.    Le  Kufana  eft  le  Nez-court.  Le 
Kamas  clc  le  Brochet.    Le  Stifttki  (i)  eft  le  Scbehifcb  (k)  des  HoUaudoii; 
mais  plus  long  &  plus  délié.    VJdji  eft  leur  Maasbmktr.    On  en  diîlin- 
guc  plufieuis  efpèces ,  dont  la  plus  groiTe  fe  jionime  Çkui^,   Le  Têka  eft 
ce  que  les  HoUandois  appellent  Kà9,   Le  Étm  &  le  TiJii^amt  finit  dea 
efpèces  de  Rayes,  dont  la  peau,  qui  eft  fort  dure,  ferc  à  faire  des  étuis, 
&  d'autres  cunoftcés.  il  en  vienc  auûi  de  Siam,  &  de  plus  i>ellet  que  cet 
Ln  d«  Japoo  (/). 

Le  Jesje  eft  un  poiflbn  large  &  plat,  qui  a  la  queue  longue,  &  foumr 
au  bout ,  un  aiguillon  de  corne  ou  d'os ,  que  les  Hollandois  des  Indes  nom- 
ment CetaiguLuon,  la  l^u  il  lIl  ôtè  au  Jesje  vivant ,  paÛepour 
un  remède  infaillible  contre  la  morfure  des  ferpens.  AuftI  les  Japonowei 
portent-ils  tQÛjours  fur  eux.  Le  i?ara  reflêmble  au  Brochet.  II  a  la  chair 
blanche  &  deludeufc.  On  le  non^ne  mSÀSmgàats ,  parcequ'il  le  prend  dans 
le  raok  de  ce  nom ,  qui  eft  le  premier  de  Tannée  Japonoifê;  On  le  marine 
&  on  le  fume.  Ce  poiflbn,  &  tous  ceux  qu'on  prépare  de  même  font  con>- 
cris  loua  le  nom  général  de  Âma/umi.  On  les  porte  de  Naogaâici  &  de 
Nomo,  où  il  eVn  prend  beiKcniiP,  à  Jedo  &  dans  les  autres  parties  de 
l'Empire,  attachés^ar  dîxttne  à  «i  cordes.  LeaHoUaadott&lMCUiKwi 
en  cranfttortent  aum. 

Le  satfmoo  e&  m  bon  poiflbn,  dont  la  racUlcure  efpéce  fe  prend  aia 
environs  de  Gouo ,  &  que  les  Hollandois  tranfporcent  anffi  ibna  U  no»  de 
Combhnwa^.  La  manière  de  le  préparer  efl  de  le  couper  en  quatre,  &  de 
le  faire  iecher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  pour  le  manger 
à  Teau.  Le  Mtnagatjitwo^  eft  un  poiflbn  plat,  auquel  la  Nwart  a  donné 
un  œil  de  chaque  côté.  Le  Sake,  qui  eft  une  efpèce  de  Cabeliau,  fe  mari- 
ne, <&  reflêmble  à  la  Morue.  On  le  tire  du  Fa^s  de  Jeflo»  d^  fon  nom  lui 

\iesa. 


(j)  Ce  nom,  qu'on  a  lû.  quelques  lignes 

Jius  haut,  pour  un  poiflbn  dilFérent,  eft  fans 
once  aimé  dans  l'ua  ou  t'autie  endroit. 
(A)L*AiiinrdkMwtj|U.  UScbveft 


un  Caiiet;  le  SchdvUcb  uaMcriiA. 

(  /  )  Voyez  la  fignre  de  ces  pen»  de  «»ei 
éeSlm,  au  Tome  XL  p^s^asS.  V>d.S. 
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Vient  de  Ton  odeur,  qui  approche  fort  de  celfc  de  la  bière  de  Saki.  Tara 
ell  une  force  de  Morue,  qui  vient  des  Provinces  du  Nord,  &  dont  la  meil- 
leure cîpéce  fe  nomme  TJi  Jijn-Tara ,  parcequ'on  là  tire  de  Tfiofijn.  Le 
Sejoriy  que  les  Habitans  de  Nangafaki  appellent  Sufomoitoo,  a  reçu  des  Hol* 
lanciois  !c  nom  de  N'i  iNvif^b,  qui  (îenifie  Foi/Jon  aiguille.  I!  n'a  pas  pîas  d'un 
empan  de  longueur,  il  cft  mince ,  avec  un  rang  de  pointes  longues  &  aiguës 
te  long  du  ddt.  Le  Tohim^  que  les  Hotlahdo»  nomment  Springer,  oupoîf- 
fon  volant ,  prtrojqu'il  faute  hors  de  Teau,  n'a  guères  plus  d'un  piccJ  de  lon- 
gueur f  mats  1  Êxcellânce  de  fa  chair  fait  regretter  qa'ii  foit  rare.  Les  Ja- 
jKHiois  ont  des  Sardines,  fous  le  nom  d'/nMX,  Ce  dti  Eperlans  qn*ib  itom> 
ment  Kiffu^"!.  Leje/u,  appelle  ,S'jTîilr;/;p«r  par  les  Hollandois,  efl  un  poif- 
Ibn  qui  tient  le  milieu  entre  l'Ëperlan  &  l'Anguille.  Le  Maquereau  porte, 
au  Japon,  lenom  de&j^0.  UAi,  ou  /H-no-iiao ,  que  les  Hollandois  nomment 
Motkwfcbt  ef[  m  poiflèn  d'eau  douce,  d'un  empan  de  long,  qui  nâge  avec 
line  vîtc'fTl'  furprenante.  Le  S'-mi-v^  ,  i>m  !e  Poiffun  bhn: ,  fe  pcche  au 
Printenis,  à  i'emboudîurL'  dus  Rivières.  Le  Konvjijro.  nommé  par  ks Hol- 
landois Sajfap ,  eft  une  efpéce  de  Hareng,  qui  rdtemblc  aux  Strahmlings  des 
Suédois.    Le  Kingjo^  ou  ]e  Poîffon  tliré ,  n'excède  guèrcfs  la  longueur  d'un 
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doigt:  il  efl  rouge,  il  a  la  queue  d'un  tres-bt.-au  jaune  luifant,  ou  de  cou- 
Icnr  d'or  ;  mais ,  dant  fa  jerniefiê ,  il  eft  noîritre.   An  Japon ,  comme  îi  la 

Chine  &  dans  prefquc  toutes  les  Indes,  il  fait  l'ornemvnt  des  viviers,  où 
on  le  nourrit  de  mouches  qui  n'ont  pas  encore  leurs  aîles.  Les  Japonois 
en  ont  une  efpéce,  dont  la  queue  e«  couleur  d'argent.  VUnagi  eft  TAn- 
gnille  commune;  mais  VOtunagi  en  eft  une  autre  efpéce,  d'une  grofl'eui' 
extraordinaire.  Le  yiiair-^'^  c  fJnagi^  c't  fl-à  dire,  YAni^uilk  à  neuf  yeux  y 
^  ce  qu'on  appelle ,  en  /\ilemaene ,  Neun  -  aug ,  elpect:  de  grande  Lamproie. 
hit  DttdJ»,  CK  le  Puyt-A^ri  dea  Hollandois ,  qni  eft  de  la  longaeur  du  doigc, 
ôc  qui  a  la  tête  fort  greffe  en  comparaifon  du  corps.  Il  fe  trouve  dans  de*- 
V  champ»  de  riz  couverts  d'eafu,  &  dans  les  étangs  bourbeux.  On  en  cofi« 
note  deux  efpècei;  Time  avec  taie  barbe,  &  Vmtn  qui  n'en  a  point.  Lef 
Jfcponois  prétendent  qu'on  peut  former  artificiellement  des  Doodflos,  en 
coupant  de  la  paille,  la  mêlant  avec  de  la  bourbe,  «Se  l'expofant  le  matin  à 
lâ  chaleur  du  Soleil.*  Le  FumtH»^  que  les  Hollandois  ont  nommé  Conger-Aai^ 
e(l  ptns  grand  que  rAoguflle  conmone,  &  ]rfn»mnnee,  qaoiquH  hû  reflem- 
Ide  lorfqiî'il  eft  fous  l'eau. 

L' i  K  A  eft  le  Polype  ordinaire ,  que  Ie$  Japonois  &  les  Chinois  regardent 
co'hime  on  iMeca  fort  délicat.  Il  fe  prend  avec  un  appas  de  la  propre  chair. 
Le  eft  une  autre  efpéce  de  Polype,  qui  a  de  longues  queues ,  on  pla- 
tée une  forte  de  piedf ,  armés  de  petits  aoch*  rs,  avec  lefquels  it  s'attache 
aux  rodMrt  &  au  foad  de  la  Mer.  i>  ft  mange  frais,  bouilli,  ott  mariné. 
Le  Kuraggi  eft  encore  on  Polype,  doiK  on  diftingue  deux  forte»;  Tune  nom- 
Uftëe  Midfukura,  ou  Polype  blanc,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  Mers,  &  qui 
dX  un  fort  mauvais  aliment  v  l'autre,  plus  rare,  charnue,  &  qui  i'c  mange 
a>rec  çoftt,  krfqu'cUe  eft  Ueoappréiée.  (^iques-uns  de  ces  Polypes  foK 
fi  gros,  que  deux  hommes  ont  pciiie  à  les  fofil^ver.  Leur  chair  marinéea 
]a  même  couleur  <k  le  même  goûc  que  ces  niJ:>  d'oiieaux ,  qui  l'e  mangent 
en  Orient,  iiir-tout  àk  QûBMi  &  Kaempfer  paxoSt  perfuadé  ^  ùg  raucodté 
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de quelques  Pécheurs  Chinois',  que  ces  nids  prétendus  ne  font  que  de  ja  chair 
de  ce  pQÎllbfi,  apprêtée  apparemment  fous  une  forme  tromprâfe  (m).  Le 
Niimiko,  que  les  Ho!!andois  de  Batavia  nomment  KafferkuU,  fe  mange  auiD, 
h'Imûii  eil  un  petit  Lc^ard  d'eau,  venimeux,  qui  a  le  dos  noir  &  le  ventre 
rouge.  Le  Takanomakura  ^  e(l  ce  qu'on  appelle  rOrrt7/<rr  i«  Pd^^.  LeTjJb 
efl  uneEtoile  de  Mer,  que  les  Japonois  ne  mangent  point. 

Dë  tous  les  animaux  à  quatre  pieds,  qui  vivent  dans  l'eau,  il  a'jen  a 
point  qu'ils  eftitnent  pins  que  le  ifi ,  ou  Gmir,  c'eft^à^dire»  la  Tortue^  Oa 
a  déjà  remarque  qu' Isia  regardent  comme  un  emblème  particulier  dubon- 
heur,  à  caufe  de  ia  longue  vie  qu'on  lui  attribue.  Quoique  cette  efpèce 
parcicalîère,  à  hquelle  Us  donnent  une  lar^e  queue,  en  forme  de  rondaciie, 
.  &  qui  eft  appellée  Mooley  dans  la  langue  l^-avante,  ne  foit  qu'une  chimcK 
àc  une  fiéUon ,  on  la  voit  fouvent  parmi  les  figures  emblématiques  dont 
ils  ornent  les  murailles  de  leurs  Temples,  celles  de  leurs  iiutuls,  &  les  Ap- 

Çarcemena  de  l'Empereur  &  des  Princes  de  l'Empire.  Entre  les  véritables 
'ortues,  les  plus  communes  font  l'//jibim«,  on  SanU,  c'eft-à-dire ,  la  Tar- 
tue  de!  pierres ,  ou  de  montagne ,  qui  tire  Ce  nom  des  lieux  où  elle  fe  liou- 
ve;  &  Vyo-Gme^  ou  Doo-GamCy  c'ed-à^dire,  TartMitau,  ou  Twtutfwf' 
fonneufe  y  parcequ'elle  vit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fur  les  Côtes  Septen- 
trionales QL  Orientales  du  Japon,  il  fe  trouve  des  Tortues  alTet  grandes,  pour 
couvrir  on  honune  de  la  céce  aux  pieds. 

L  E  s  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Jebis  à  toutes  fortes  d'E- 
crevifles  &  U'Ecrevcttes,  quoiqu'ils  en  ayent  piufieurs  efpèces  particulières. 
Le  Jebifako  eft  cette  petite  EcreviBe  commune,  qu'on  voit  en  aboadance 
fur  les  Côtes  de  la  Mer  Baltique.  Le  Si-Jebi  ne  diffère  pas  beaucoup  des 
Ecreviffes  ordinaires ,  non  plus  que  !e  Dahua-Jebi;  excepté  que  cdle-ci  ne 
vit  que  dans  l'eau  douce,  oc  qu  a  ;  a^c  d'un  an  elle  devient  noire.  Le&i* 
nma-Jebi^  ou  VEcreviJJe  à  roue,  cire  ce  nom  de  la  figure  de  fâ  queue. -UUnj> 
yebit  c'ell-à-dire,  h  granJe  Ecrevijfe ,  c(l  ordinairement  longue  d'un  pied. 
Sa  queue,  qui  ell  noire,  caufe  le  mal  de  ventre,  ou  même  le  Choiera  Afor- 
ku.  Le  Sikwa  a  la  queue  large,  &  fe  prend  foovent  avec  le  petit  poiffon. 
Il  a  fi  peu  de  chair,  qu'à  peine  lui  en  rede-t'il  dans  le  tems  de  ia  plcjne Lu- 
ne. Tous  les  animaux  teftacés  &  cniftacés,  de  ces  Mers,  fonr  alors  plus 
pleins  &  plus  charnus  qu'au  tems  des  nouvelles  Lunes,  conue  i  expérience 
ordinaire  des  Mers  de  l'Europe.  Le  Gamma  y  ou  ic  Koona,  eft  revêtu  d'u» 
ne  coouille  charmaate.  Le  Koni ,  dont  le  nom  fignifie  Ecrevilfe  de  poche,  eft 
notre Ecrevifle  de  Rivière.   Le  Kabutpganî ,  ou  ÏUnkiu ,  eft  d'une  forme  ùa- 

§ulière:  il  lui  fort  de  la  tête  une  forte  d'épée,  pointue,  longue,  dentelée, 
:  fon  dos  cil  un  peu  rond  &  fort  lille.  Le  Gadfame  n'efl  pas  plus  gros  que 
i'Ecreviiic  deiiivicrei  mais  Ion  écaille  fuperieure  fe  termine  en  pointe  des 
deux  côcés $  il  a  quatre  pieds,  dont  les  deux  de  devant  font  plus  grands  9ae 


(»)  UWjfapri,  paç.  523.  Ceft  une  er- 
«sm  Ces  nids  font  reels  &fort  connus. 

Nua.  Voici  la  renian^uc  que  M.  Prcvoll  a 
fait,  dans  un  .lutri.- endroit ,  fur  cet  article. 
„  Kaunpfer  nous  apprend  que  les  nid>  d'oi- 
„  ftaux  du  J»poii«  doiu  oa  lait  taot  de  cas 


ceiOE 

pour  les  ragoîits-  ,  &  qm'  s'y  no,n!ncnt 
„  leninA,  ou  Je'iiku,  vuigairetnent  Gens, 
„  font  l'ouvrage  des  hirondelles  de  Mer,  & 
„  coinpofés  de  ces  HtlatkuHis,  ou  Pmffmi 

w  Hmiu,  tpxbaàgieoiL  fin  les  BlU. 


I 

Digrtized  by  Google 


DANS  L'EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV. 


ceux  de  derrière.  Le  Samagani ,  e  cll-u-dire,  ï Eac^iiijc  de  pocbs  cmclctf  pour*  DrscmfTira 
roie  t*appeller  auflî  l'EcrevjJje  à  verrues ^  parceque  fa  coquille  en  eft  couverte,  l***"* 
à  l'exception  des  Jambes  de  derrière,  qui  font  lifles  &.  piefque  cylindriques. 
Quelques-uns  de  ces  difformes  animaux  font  d'une  groll'eur  incroyable. 
KaNDpferën  achetatine  jambe  de  derrière,  qai  ëtoit  SM  longue  &  auflt 
polTe  que  la  jambe  d'un  homme. 

Les  Mers  du  Japon  offrent  une  prodigicufe  quantité  de  toutes  fortes  Coqutllaga 
d'Huîtres,  de  Moules,  &  de  Coquillages,  qui  fc  mangent  crus,  marines,  dccalte», 
{aies,  bouillis  on  frits.  La  marée  en  laifle  cous  les  jours  un  grand  nombre 
fur  les  Côtes;  on  les  prend  d'ailleurs  en  plongeant,  mi  dans  des  filets.  Les 
plus  connus  fout  Wi-xahi^  dont  ou  a  parle  à  l'occalion  des  Perles.  C'eft  un 
coquillage  uni  valve,  ouvert,  &  de  la  grofleur  d'une  médiocre  coquille  Pef" 
fîenne,  mais  plus  profond.  Il  fe  trouve  à  beaucoup  ck'  profonclcur  fous  l'eau, 
attadié  ordinairement,  foit  aux  rochers,  i'uic  au  fond  de  la  iSIer,  où  les 
lemnes  des  Pécheurs ,  qui  entendent  mieux  l'art  de  plonger  que  les  hom* 
mes,  vont  les  prendre,  avec  la  précaution  de  s'armer  d'un  grand  couteau , 
pour  fe  défendre  des  Kaies^ou  des  Marfouins.  Lorfqu'ciies  découvrent  un 
Awabi,  elles  doivent  fenlever  bmf^uement,  avant  qu'il  puifl*e  les  voir  ^ 
fans  quoi ,  il  fe  coUeroit  au  rocher  avec  tant  de  force ,  qu  il  feroit  impo0i- 
ble  de  l'en  détacher.  La  coquille  eft  remplie  d'iini'  rroffe  pièce  de  chair, 
de  couleur  jaune  ou  blanchâtre,  &  trés-conace  ,  i^uuiqu'elle  n'ait  aucune 
fibre.  Les  Japonois  racontent  que  c'étoit  lanournmce  ordinaire  de  leurs 
Ancêtres.  C'ell:  pour  conferver  la  mémoire  de  ce  tems  d'indigence  &  de 
fimplicité,  qu'on  en  fturc  dans  les  fellins.  C'cfl  un  ufage,  dans  toutes  les 
conditions,  d'en  joindre  ime  pièce  aux  préfens  que  l'on  rait ,  parceque  cet-  * 
te  chair  efb  un  préfage  de  bonheur.  On  la  coupe  en  petites  tranches,  qu'on 
fût  fécher  fur  des  ais.  Il  fe  trouve  quelquefois  une  perle,  dans  ce  coquii- 
]^e:  mais  mal  formée,  de  couleur  jaunâtre,  &  de  peu  de  valent. 

Lb  Tairagi  ed  un  bivalve  plat ,  long ,  mince  &fort  grand ,  prefque  tranf-  "TtSat^- 
narent,  d'une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire,  &qui,  fur  une  large 
«ce,  fe  termine  en  pointe.  Le  poiflbn  eft  attaché  de  chaque  côte  delà 
coquille,  par  un  tendon  trés>fort.  Les  mcilLurs  Tairagis  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  d'Orima,  &  l'on  en  tire  quelquefois  des  perles.  LV/^y;a  efl:  aufli  Aioii. 
un  bivalve  plat,  de  la  longueur  de  la  main.  Sa  furface  extérieure  efl:  coilr 
verte  cTécnUes,  &  d'une  figure  defagréable.  Mais  on  y  trouve  une  exce]> 
lente  nacre  de  perle  reluifantc.  Ceux  de  la  meilleure  forte,  &  qui  produî- 
fent.  les  plut  belles  perles,  fe  pèchent  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  Mrakai 
cd  la  Mode  noire  &  comnrane,  d'eau  douce,  qoi  n*eft  pat  rare  dans  les 
Rivières  &  les  Lacs  d'Allemagne. 

Les  Fama^iru  font  des  bivalves  de  la  même  fig-ire  Se  de  la  même  grof-  FsnqpiL 
feur,  mais  plus  épais,  lilles  iS:  blancs  da:i.  .  uiicriviii ,  de  couleur  brune 
en  dehors.  On  peint,  en  dedans,  plulieurs  iîgures  curieules;  &  c'eft  un 
des  amufemens  de  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  à  former  une  cfpèce 
de  jeu ,  qui  fe  joue  de  cette  manière  :  on  jette  à  terre  plulieurs  tas  de 
Famaguris  ;  chaque  Joueur  en  prend  fa  part  ;  le  Vainqueur  eft  celui  qui 
en  proiluit  le  plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a  des  cro- 
chets particuliers ,  par  kfqucls  on  peut  facilemenc  les  difijoguer  àc  ies 
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Dbeuitoif  afrembler,  quelque  ililléef  qaTéHe»  poiflèift  ê^.  iLel  m^eOléîM  diï  céiP 
w^J^'w.   coquillages  fe  preimieiit  far  m  jGOce*  dé  Qiiuccy,-  oA  ib  Ib  troa^e&t  etf 

abondance. 

StdlimL         Le  Sidjimi  cfl:  un  petit  bivalve,  qui  rcfTcmble  au  Famaguri,  mais  qui  eft' 
Xtifl.        plus  mince;  on  le  trouve  enfoncé  dans  la  bourbe.    Les  A«(/ir,  oo  les  Ot/S» 
iis  ,  font  les  I  luitrcs.    Celles  du  Japon  font  difformes ,  rabofeufcs ,  pier- 
rcufes.  Elles  croillent  attachées  les  unes  aux  autres,  &  collées  aux  rocbers. 
On  en  diftingue  deux  prindpales  Ibnes;  les  unes  fort  groflès,  dont  lesmdl- 
leures  &  les  plus  effamées  font  celles  du  Golfe  de  Kamakura  ;  les  autres 
beaucoup  plus  petites.    Le  Kifa ,  ou  YÀkagui ,  eil  un  autre  bivalve ,  blanc 
en  dehors,  avec  des  rayes  profondes ,  &  prefque  parallèle».    En  dedans, 
il  cfl  de  couleur  rougeâtre.    On  met  un  manche  à  Cietce  coquille ,  pour  1^ 
faire  fervir  de  cuilliére.    Le  Nagatakai  cft  une  grande  coquille  noire,  dif- 
forme, un  peu  ronde,  &  canclée.    'UAfari  en  ell  une  petite,  mince,  de 
couleur  griie  ou  cendrée.   Le  Té ,  ou  le  Maté  ,  eft  un  bhn^  oblimg, 
Iriince,  entr'ouvcrt  à  chaque  bout,  &  fon  poiflbn  pafle  pour  un  mets  déu- 
deux.    VUmi-Fake  efl:  un  autre  bivalve ,  à-peu-près  de  la  même  efpcce , 
d'un  empan  de  long,  &  fi  gros,  qu'à  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce 
&  l'index.    On  en  marine  la  chair.    Ce  coquillage  ne  fe  trouve  que  mr  le» 
Côtes  de  Tfikungo.    Il  eft  défendu  d'en  pécher,  avant  qu'on  en  ait  £dc 
une  provifion  fumfante  pour  la  table  de  l'Empereur. 

L.t.t  Tarankangm y  qûi  fe  nomment  Kowers  dans  les  Indes,  font  de  âif' 
férent&  efp'èces  au  Japon;  On  tire  les  meilleurs ,  des  Ifles  Liqueios  5  & 
.  ]es  Dames  Japonoifes  en  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  Le  SafaS 
èft  un  univalve  turbiné,  gros,  épais,  odomérant,  blanc  &  plein  de  ^ 
quant.  Il  a  la  bouche  fermée,  &  une  efpcce  de  couvercle  plat,  ébaîs,  dé 
iubftance  pierreufe^  raboteux,  &  femblable  en  dehors  au  Lapîr  JudaicxiSy 
mais  plus  pointu  &  plus  liflfe.  Le  H^Ji  eft  un  autre  univalve,  à  pcu-prés  de 
h  même  forme,  mais  plus  gros,  &  dont  la  chair  n'a  pas  la  même  bonté. 
Ils  fe  tiennent ,  l'un  &  I  autre,  fortânent  attachés  waÉ.  rodiers  &  au  iaoiét 
la  Mer,  comme  l'Awabi. 

Lis  Fanamps  font  les  Umaçôns  comniuns  Se  tëft'e.  BSi  tatàt  Éôin  ié 
Japon,  &  la  Nature  leur  apprend  à  chercher  leur  noar'ritare  dans  Ja  bout- 
be  des  champs  de  riz.  Us  ont  la  bouche  fermée.  Leur  coquille  eft  obloti- 
^e  &  prefque  pierrenfe.  Le'Bfff  éft  un  Lhnaçon,  renfermé  dans  (me  co- 
quille blanche  &  turbinéc.  Le  Ras,  ou  le  MUvà,  en  eft*  itii  autite  dé  II 
même  efpéce,  mais  noir  &  plus  petit.  L'un  &  l'autre  fe  trouvent  /in'  fe 
ïiVage,  en  bafle  marée.  LtKabuto  efl  un  univalve,  petit,  oval  &  turbi- 
né. JLe  Sagêi  eft  plus  petit  encore,  &  de  la  même  faim  («). 

(iy  tààptifi  ^Jkttàf  pag.  391  &  pnicédentes. 
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Arbres  fiuitiers  £f  Plantes  principales  du  Japm. 

SI  l'on  confidère  les  avantages  du  climat  &  l'indaflrie  laborieufe  des  Ha-  •p.Z'èfïf'f* 
bilans  du  Japon,  il  ne  paroîtrapas  lUrprenanc  ^ue^  malgré  ks  mau-  f^SÎ*** 
vûres  qualité*  da  terroir ,  ces  Ifles  produifent  en  abondance  toutec  forte*  de 
plantes  &  de  fruits.  Les  plus  fimpics  faifoienc  la  nourricure  des  anciens  Ja- 
ponois  ,  indigens,  fimples  eux-mêmes,  &  contens  de  leur  frugalité.  Mais 
f  opulence  a  mis  beaucoup  de  changement  dans  les  mœurs  ,  &  les  recher- 
ches du  goût  Ibnc  devenues  plus  délicates.  Ksmpler  a  cru  cet  exorde  né- 
çeiTaxre,  en  commenpuic  Ja  description  d^  Plantes,  quifoiitlepluseaufii- 
igp  au  Japon  (a).  * 

'  Il  p<Mine  le  premier  rang  au  Meurier,  parmi  les  arbres.  II  fe  nomme 
Si»,  vulgairement  Kuway  &  l'on  en  diftingue  deux  efpèces,  l'une  à  fruîc 
blanc,  <x  l'autre  à  fruit  noir.  Quoique  Ton  fruit  foit  inûpide  dans  ces  IT- 
les,  ce  définit  eft  l»en  compenfei  par  l'avantage  qu'on  y  tire  de  fês  fenilles, 

pour  la  nourrir  :rc  des  vers  a  foyc.  Il  croît  dans  la  plus  grande  partie  du 
Japon,  fur-tout  dao^  les  Provinces  Septentrionales ^  où  quantité  de  Villes 
&  de  Villages  tirent  prefque  unic^uement  leur  fubmbance  des  'Manufa£la- 
res  d'étoffes  de  foje»  Le  Sjê-Rt^  vulgairement  Kméfi-Kanfi^  ou  l'arbre 
dont  on  tire  le  papier ,  eft  une  efpèce  de  Meurier.  Quoiqu'il  croifle  fans 
culture ,  on  prend  foin  de  le  tranfplantcr.  Il  s'clcve  avec  une  vîtelfe 
furprenante,  &  fes  branches  s'étendent  fort  loin.  De  fon  écorce,  on  fait 
non-feulement  du  papier,  mais  des  cordes  ,  de  la  niéche,  du  drap*  di- 
ycrfes  i'ortes  d'etoâes  ^  d'autrçs  commodités  (6). 

VUrufiy  ou  l'arbre  du  vernis,  n'eft  pas  moins  admirable  par  (bn  utiR-  Umfi,  sn 
té.  Il  produit  un  juï  blanchâtre ,  dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  vernir  a^duvtf- 
tous  leurs  meubles,  leurs  p!ats  &  leurs  alîiettes.  A  la  table  même  de  l'Era- 
"Pereur,  la  vaiiTelle  les  ullcnciJci  verqiires  obtiennent  la  préférence  fur 
Tes  plus  précieux  métaux.  On  didingue  une  autre  elpéce  d'arbre  au  vernis, 
qu!  a  les  fcui'les  plus  étroites,  &  qui  fe  nomme  Faaji.  11  croît  fur  les  col- 
jines  &  les  montagnes  j  paais  fon  jus  n'a  t)^  la  bonté  4e  l'aune,  &  ne  four- 
.nit  pas  la  même  quantité.  Le  véritable  .Umfi.eft  nne  efpéce  particulière  ati 
Japon.  Celui  de  Jamatto  efl  le  plus  cflUmé,  quoiqu'il  croifle  aufll  dans  les 
l^royiAçes  .de  Tigp  .<Jc.de  TJiHokp.   ICjÇfuiSfffTr  obfçrvc  que  l'arbre  du  vernis , 

5 Von  trouve  aux  Indes,  eft  cotit-à>fatt  èmèvmt  de  l'Uruli  des  Japonois  {c), 
i  Siam,  on  le  nomme  l'arbre  de  Rack  (  /).    II  croît  &  porte  du  fruit  dans 
ia  ^iûpart  des  Contrées  de  l'Orient  j  mais  on  obferve  qu'à  l'Oueft  du  Gan- 
ge, 

(  a  )  Çmoi  qui  fcrihiHrfBtjM  .pI^8  gnad   «plm  vient  de  nommer, 
.détta,  pcnvcnt  oBnfidter  les  Ammmmu  .   Ates.  Qncn  «  Aitiw.Aitic!e4paRiçalter» 

ÊKÊtkmt  Qiwtige  do  lotiie Voyageur ,  ou  le    ft  la  no  de  ce  Votame.  IL  d.  £. 

-tTcMBe  Vm.  <k-  ia  NeuviSU  HijUke  du  Ja        (()  Cc-a  le  véritable  AmuiH^,  fili- 

pm.  dont  tous  les  Articles  font  tirés  de  cet    ar^nt  Ssmpfcr.  .  ' 

Ouvrugc.  (    Il  M  tes  fil  te  «onfHvte  wcVia* 

(^)  La  manière  dont  fcâit  Le  papier  «(l  nk. 
^Aciite  fait  su  long  dam  ks  deux  Oinnsges 


ïïatKÎfi- 
Kanfi  ,  arbK 
à  papier. 
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DucmmoiT  ge,  fon  jus  n'cH^  pi?  bhnchâtrc;  fans  qu'on  puifle  juger,  fi  cette  différence 
Dv  jAtos,     ilojt  être  actribuic  d  cc^.c  du  climat ,  ou  à  fignorance  des  Habitans,  qui, 
n'entendent  pas  la  manière  de  le  cultiver.    La  plus  grande  quantité  de  ce 
jus  des  Indes  vient  des  Royaumes  de  Siam  &  de  Camboyc,  &  fe  vend  à 
très-grand  marché.    On  en  porte  même  au  Japon,  où  ks  Naturels  du  Pays 
remployenc pour  veniir  des  uAendles  de  peu  de  valeur,  &  le  foat  entrer 
aufTi  dans  la  compofition  de  leur  plus  excellent  vernis  (e). 
Divcrfcs        Le  Japon  a  plufieurs  efpéces  de  Lauriers,  ^ui  portent  en  général  le aom 
cfpcces  de     de  Tfiu-m-Ki  (/).    Cdui  qm  fe  nomme  particuiièremeDC  Kuro-Tfons^  oa 
Lauiicw.       Bùb-T/ons^  efl  un  Laurier  à  grofles  bayes,  d'un  pourpre  obfcur,  dont  les 
feuilles  font  quelquefois  larges  ,  quelquefois  étroites  &  ondées.  L'/fb- 
Laurier  à     Tfutjfu  en  cR  un  autre ,  à  feuilles  larges  &  à  bayes  rouges  afféz  erolTes.  Ce 
b«yw  lo^get.  dernier  efl:  une  Camelifaa  fpmag  ou  plutôt ,  à  caufe  de  fa  vifcofité ,  une 
Caffia  lignea.  Il  rclTcmble  parfaitement  a  l'arbre  de  h  cancHe  ,  nnn-fciflement 

far  fa  grandeur,  mais  encore  par  fa  figure  &  la  fubllancc  des  kuiû'es.  Mais 
écorce  n'a  pas  cette  agréable  douceur,  qui  efl:  particulière  à  l'ccorce  de 
la  véritable  canelle;  elle  tient  beaucoup  plus  de  l'âcretd  aromatique  duCof- 
tus  i  défaut  que  Ksmpfer  croit  devoir  attribuer  uniquement  à  la  qualité  du 
terroir.   H  porte  le  même  jugement  de  la  canelle  de  Mabbw,  deSumatn** 
&  de  Java ,  qui  n'approche  point,  dit-il ,  de  celle  de  Ceylan. 
LeKâ,  ou     Le  Na,  qu'on  nomme  vulgairement       Nagi  &  Tjtkiurajtbat  e&  une 
Naeu         erpèce  de  Lmirier  fort  rare        qui  pafle  aii  Japon  pour  un  srbre  de  I>od 
augure.    Il  conferve  fes  feuilles  toute  Tannée.    Des  forêts,  où  la  Nature 
]c  produit,  on  le  tranfporte  dans  les  maifons,  &  jamais  on  ne  l'cxpofe  â 
ia  pluje.    Sa  grandeur  eft  celle  du  cerifier.    Le  tronc  en  eft  fort  droit i  Ion 
écorce  efl  de  couleur  bai-obfcur.    Elle  efl:  molle,  charnue,  d'un  beau  verd 
dans  les  petites  branches,  &.  d'une  odeur  de  fapin  balfamique.    Son  boîs 
eft  dur,  foible  &  prefque  fans  fibres;  fa  moelle  eft  à-peu-près  de  la  nature 
dtt  champignon  ,  &  prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieillefte  de  l'arbre. 
Les  feuilles  nailFent  deux  à  deux  ,  fans  pédicules.    Elles  n'ont  point  de 
nerfs,  leur  fubftance  eft  dure;  enfin  ell^  refTemblent  fort  à  celles  du  Lai^ 
lier  d'Alexandrie.   Les  deux  c6cës  font  de  même  coufeur,  lîiÂs,  d'ttn 
verdobfeur,  avec  une  petite  couche  de  bleu,  tirant  fur  le  rouge,  larges 
d'un  grand  pouce ,  &  longues  à  proportion.   Sous  chaque  feuille ,  fortent 
croîs  ou  quatre  étaroines  blandies  ,  courtes ,  velues ,  mêlées  de  petites  < 
fleurs,  quihifTent,  en  tombant,  une  petite  graine  rarement  dure,  a*pei^  i 
près  de  la  figure  d'une  prune  fauvage ,  &  d'un  noir  purpurin  dans  fa  njatu- 
rité.   La  chair  en  eft  infipide  &  peu  épailTe.   Cette  baye  renferme  une  i 
petite  noix  ronde,  de  Ugroffeurd  ime cerUè, dont  r^:ailfedÂ  dore dcsles- 

(?)  Voyez  les  dcrcripciotT^  do  tous  ces  ar-  Lettrés,  quoique  la  forme  en  foie  un  peu  dVffé-  ' 

brcs  ,  dans  ic»  j^matUiëiti  txuka  ,  pag.  792  rente.   Ârnû,  le  premier  num  efl  celui  àoait 

&  fuiv.  les  Lettrés  Japonois  fe  fcrveot  pottt  espii-  1 

(/)  TJus.  fignifie  an  Laurier  ;  fTi,  Fiante  mer  le  caraâere  Chinois  ,  qui  OMinie  b 

ou  Arbre;  &  Na  eft  l'Article.   Aiofi  Tfm'  Plante. 


U)  Ilftutfeiappdlerqixkt  cuafltei  ftlO»  ^teMt  mnU  *  ^ 

Cbwoii  An»  ca  ofiigc  SB  .pfoo,  fanai  les 


Digitized  by  Google 


DANS  LraPIRE  DU  JAPON,  L»v..  IV.  45S 

reiife,  qndqoe  ni»ce&  fingile.   Elle  condeK  un  noyau,  couvert  d'une  Descriktior 
petite  peau  rouge,  d'un  goût  amer  &  de  figure  ronde,  mais  furmoocé  d'une  d"J*w>ii* 
pointe,  qui  a  la  racine  dans  le  milieu  du  noyau  même. 

Le  Sjuff  nonuné  vulgairement  Kas-m-Ki^  ou  MbmM,  cH:  une  autre  eP-    Le  Sfio, 
pèce  de  Laurier  qui  donne  du  camphre,  fur-tout  par  fcs  racines.  Il  eftdeTé-  rumphiiet  du- 
paiOfeur  &  de  la  hauteur  de  nos  tilleuls.  Les  Payfans  de  la  Trovince  de  Sac-  i^i^'^"^ 
aima  &  des  Mes  de  Gotto,  où  il  oroîc  mtîqaeinent,  en  tirent  le  camphre 
parla  fimplc  decoflion  des  racines  &  du  bois,  coupes  en  petits  morceaux. 
Mais  quoiqu'on  k  fublime  enfuite,  il  efl  plus  de  quatre- vingt  fois  à  meil- 
leur marché  que  celui  de  Bornéo ,  qui  fe  tire  du  tronc  des  vieux  Cam?^ 
fdirieis,  par  de  fimples  incillons  encre  Técorce  &  le  bois  (t)..  L'arbre  Ja^ 
ponois  a  peu  de  br?,nches.    Son  ccorce  efl  dure  &  d'an  gris  obfcur;  mais 
ceUe  des  jeunes  brandies  eil  bife,  gluante  &  s'élève  aiiement.    La  mocile 
en  eft  dore  &  ligneufe.   Le  bois  tSt  nacurellemeBt  Uaac;  mais ,  en  fe  fé» 

chant ,  il  prend  une  petite  teinture  de  rouge.  Quoique  peu  ferré ,  il  a  des 
fibres  ailbz  dures,  qui  le  rendent  propre  à  faire  des  cabinets  -,  mais,  à 
tnefare  que  fa  réfine  s'évapore,  il  cievietit  lafaoteux.'  Les  plus  bduix 
cabinets  du  Japon  font  de  la  racine  de  cet  arbre,  &  de  celle  du  Fatz- 
nù'Ku  Les  veines  &  les  nuances  de  l'une  de  l'autre  ont  beaucoup  d  V 
grément.  ■  * 

Suivons  l'Auteur  dans  fa  defcriptioo.  Xeifetuiles  du  Camphrier  J»* 
ponois,  tiennent  à  de;  pédicules  aflez  longs,  qui  rougiffent  un  peu,  apréi 
avoir  été  verds  d'abord.    Elles  font  toûjours  feules,  fans  ordre,  membrar  « 
neufes,  de  forme  tirant  fur  l'ovale»  pomeues  à  l'extrémité,!  ondées  fur  les  '  ' 

bords ,  fans  être  dentelées;  avec  beaucoup  de  fibres,  d'une  couleur  plus  pâ- 
le.  Le  deil'us  ell  d'un  verd  foncé,  mais  iuilànt;  le  ddTous  a  la  couleur  de 
rherbe  êt  la  douceur  de  la  Ibye.   Le  nerf,  qui  efl  prominent  des- deux  c6- 
tés,  ell  d'un  verd  blanchâtre,  &  jette  fes  rameaux  en  arc,  le  long  de  la 
feuille.   De  ces  rameaux ,  il  en  fort  d  autres  plus  déliés.   L'extrémité  des 
fibres  forme  alTezfouvent  de  petits  poreaux,  qui  font  particuUers  à  cet  arbre. 
Lorlqu'il  eft  dahs  toute  fa  grandeur  ,  il  commence  à  pbiiflèr  de  petites 
fleurs  ,  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin.    Elles.  nailFent,  aux  extrémités  des 
petites  branches,  luus  les  pédicules  des  feuilles;  &  leurs  propres  pédicu- 
les font  d'un  tiers  plus  coures  que  ceilx  des  feuilles,  ibrt  menus,  divifib 
en  petites  branches  ,  dont  chacune  porte  tmc  fleur  blanche  hcxapetale,  avec 
neuf  éianaines  ;  trois  au  miUeu ,  &  les  fuc  autres  difpofées  en  rond  ,  autour 
des  premières.    A  mefure  que  le  calice  augmente  ,  la  graine  meuric;  & 
dans  fa  maturité ,  elle  eîl  de  !a  grolTeur  d'un  pois,  luifantc  &  d'un  pourpre 
foncé.   Sa  figure  cil  ronde,  allongée  comme  une  poire,  avec  une  ^eiice 
enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  pourpre,  d'un  goût  de  camphre  girofié. 
Elle  renferme  un  noyau,  delà  grofleur  d'un  grain  de  poivre,  dont  l'écoT' 
ce  ed  d'un  noir  luiiant»  6c  qui  fe  fépare  en  deux.   11  cit  de  nature  huileU' 
fe,  &  d'un  goût  fade. 

Le  Jfianoki^  ott  l'iAvifTeau  du  I  hé,  efl  une  des  plantes  les  plus  utiles  qui  TfianoW, 
croifient  au  Japon  \  quoiqu'elk  y  foit  reléguée  fur  les  borda  dei  cbam^  de  ^ 
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BMOMvvioir  ctz.,  dans  d'aïuxes  lieux  arides ,  où  die  ne  jpeucxeoevoir  de  culciire.  I4 
p»<H*Ôk*    boilIbn.caiBmttiie  des  Japonois  eft  uneinlufion  des  fdus  grandes  <(aai3Ê»  de 

cet  arbrifleau.    On  fait  fécher  les  plus  jeunes  &  les  plus  tendres;  on  1^ 
laec  en  poudre,  qu'on  jette  dans  une  tafle  d'eau  cl;ijiude  j  &  cecte  QMiûète 
de  préparer  k  thé  eft  le  partage  des  perfonoos  de  «JUifité  (  k). 
Trois  Tor-      On  compte  au  Japon,  irois  fortes  de  Figuiers:  i^.  Le  Si,  vulgaireneot 
tetdefl-       Kaki,  efl  un  figuier  des  jardins,  quoiqu'affez  différent  du  figuier  coromon. 

Il  ell  fort  ddiigrcable  à  la  vûe ,  &  la  figure  approche  de  celle  d'un  vieux 
pomnûer.   Sesinranches  font  tortueufes  &  «n  petit  nombre;  ion  écorce^ 
qui  efl:  brune ,  ou  noire  dans  fa  jeuneiTi:,  devient  blanche  &  raboteufe  ea 
vieilJiflanc.  .Ses  fleurs  forcent  de  raiflcilu  des  feuilles,  aux  mois  de  Mai  & 
de  fuin.   Elles  font  en  focme  de  tuyau  ,  -de  la  groffeur  d'un  pois,  no  pet 
jaunes,  environnées  d'un  calice  divifé  en  plufieurs  pièces,  avec  un  pilB! 
court ,  &  plufieurs  étamines.    Les  feuilles  ,  dont  le  pédicule  eft  coure, 
reflimiblenc,  en  ^uléiir  &  en  figure,  à  celles  du  poirier,  maiifôorpfai 
JoAgues,  places ^  coconeufes.    Le  fruit  a  la  forme  &  la  couleur  d'une  poî* 
re  rougeâtre  :  '  mais  fa  partie  charnue  ,  qui  eft  tendre ,  a  le  goût  du  miel ,  oa  ' 
d'une  figue  dclicieufe.    Il  eft  rempli  de  (ènences  dures  &<  presque  pier- 
ceafes,  qui  approchent  beaucoup  de  celles  de  là  courge.  Elles  font  rangées 
en  étoile  au  milieu  du  fruit.    Cet  arbre  n'eft  pas  moins  eftimé  par  l'aboa* 
dance ,  que  par  l'utihcc  de  fcs  productions.    Son  fruit  fournit  une  nour* 
rienre  exquife;  fur-tottttbifquil  eft  confie  au  fucre.   La  féconde  efpéce  de 
L'Inu-Kiba  figuier  rcffembie  aflcz  à  celle  de  l'Europe.    Ce  figuier,  nommé  Inu  ltabu^ 
&  l'itabo.      Aorte  un  fruit  infipide,  &  iette  des  racines  ,  qui  lirent  fur  le  roux.  Ses 
•hanches  ibnt  cocurtes ,  groïTes ,  cootbées,  isevêaies  d'one-écorce  ronfle,  on 
d'un  verd  clair.    Ses  feuilles,  qui  durent  toute  l'année,  font  fermes,  du- 
•fes,  épaifles ,  ovales,  &  terminées  en  pointe ,  longues  ordinairement  de 
.trois  pouces,  unies  &  brillantes  par-deiTus,  ÔL  d'un  verd  clair  par  le  dos. 
.qui  eft  garni,  dans  toute  ibn  étendue,  d'une  infinité  de  nervures  entretok 
Joes  les  unes  dans  les  autres,  d'une  manière  fort  agréable.    Les  fleur?  ne 
tle  «iontreiu  point.     Les  fruits,  dont  le  pédicule  eft  court,  gros  ài  li- 
4|;neux ,  font  de  lagrofleur  &.dc  la  figure  d'une  noix  ,  mais  queifue/bw  de 
la  figure  d'une  poire.    Leur  chair  eft  blanche,  fongueufe ,  ^çarnie  d'un 
(grand  nombre  de  petites  foroences  blanches  &  cranlparentes,  qui  font  eovi- 
aoonées  d'une  Màs'liecite  ilenr  'Mmehe  i  quatre  pétales»   Ûtfbre  crott  dafli 
te-endroits  pierreux  ^  le  long  des  murs.    VItabu  ell  un  figuier  fauvage, 
adont  Je  fruit  eft  idexouleur  purpurine,  <St  Ja  feuille  longue,  de  quacre  ou 
tjônq  doigts,  terminée  en  pointe,  ôt  ùm  découpure.   La  troifiéme  efpèce 
îcft  le  véritable  figuier  de  l  Europe,  porté  au  Japon  par  les  Portugais.  Mais 
.fon  fruit  eft  plus  gros  que  le  nôtre;  oc  Kssmpfer  le  trouve  de  meilleur 
-Cependant  qn  n''v  a  pas  pris  foin  de  le  fiiire  beaucoup  multiplier. 
L'Odo-UM.-.  ^Qm*Juiki  eft  uae  autre  forte  de  figuier,  dont  les  finiits  rqfleqiMeai 
à  l'orange.    On  les  fait  fécher  au  Soleil ,  on  iet  COlIfve-de  ftrine  de 
■         fiiare,  ^c'cft  dans  cet  éut  qu'ils  fe  vendent.  • 

UiSmA-     M  iCbwMiGsli  diffftre.pett  4lt  £gniers.pfëcédcns  par  Ik  figure  6t  cefie 

(hu      ■  ^ 

(A)  Voyu  au  dezmci  tpbe  duttcs  pbÇsnratioas  fut  k  thé  du  Japon.. 
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le*4bff  ftuitff'  «yi  11!»  figues  ne  fe  eonlèbveat  ptiObi^'  ^  ne-  pemae  ItM  Dcioamo» 

mangées  que  dans  kur  fraîcheur.  Japok. 

Sâbu' &akit  aucre  tiguier,  donne  un  firuic  qui  ne  fe  mange  point ,  LeSfib» 
flfa^  quW' ebtorre  duif  un  poc,  pour  le  faire  ponrllf  As  fondre  f  a  dan»  Kaki, 
h  flic,  qu'on  paiTe  foi^neufement,  on  trempe  le  papier ,  dont  on  fait  de» 
habits,  pour  le  garantir  de  !a  pourriture.    On  s'en  fert  auflî  pour  teifidre 
«1  Couleur  baye,  les  toiles  d'orties     de  chanvre. 

Le  Sycomore,  qai  ne  doit  pafler  que  pour  un-  figuier  fauvage,  croie  eft  SJrcomore. 
abondance  au  Japon;  mais  les  [aponois  n'en  raangeiK|ttele  £niic.  défen- 
dant Kaempfer  l'a  jugé  digne  d'une  deicription. 

Lb»  Châtaigniers  font  fore  communs  dam  dec  Empire,  fur-tooc  dlins  1»  Ontaienien. 
Province  de  TllkuPcn  ,  &  leur  fruit  eft  non-fculemcnr  bca'jco  ip  pl  is  t-p  os,, 
mais  <de  meilleur  goût  que  celui  des  nôtres,    lî  fe  nomme  RutZt  vulgaire- 
Aent^Ntr/ ,  &  il  y  en  a  plufieiirs  fortes,  dont  la  principale  diâTérence  con^ 
lift:«  dan*  la  grofleur  inégale  de  leurs  châtaignes. 

Le  Sjiy  vulgairement /fwf/j)m*2y ,  ell  un  Néflier,  dont  la  feuille  ef>  «rn-  Neflîeis. 
de,  la  fleur  très-blanche ,  Todcar  très-agréable,  &  la  forme  en  tuvau,  pur-  •  -, 
tagé  en  Gx  lèvres,  longues,  étroites,  &  qui  s'oavrenc  de  Ja  grandeur  d  une 
rofe.  Son  fruit,  qui  eft  exagone,  &  de  figure  cônique,  a  la  poulpe  jaur 
ne,  d'un  goût  desagréable,  <k  remplie  d'une  infinité  de  petites  femences,. 
femblables  à  ceHeydTo  Selâme.  Cette  poulpe  fevt  aux  teintares  en  jawe. 
Un  autre  arbre,  de  même  nom,  a  la  feuille  pins  petite,  &  la  Ikur  blanche 
&  double.  Son  bouton ,  lorfqu'il  n'elt  point  ouvort,  prélèote  la  figure  d'une 
belle  coque  de  limaçon ,  de  figure  oblongBA  • 

Le  Pommier  n'efl  pas  connu  des  Japonms.   Cependant  Ksempfer  cq(  FosnieM^ 
nomme  ailleurs  deux  efpèees.    Le  Dai,  vulgairement  A  ^r  T-  N'Tf,  v{\  uf^ 
pommier  cotonneux ,  dont  le  fruit.eft  de  médiocre  groHcur,  ruud,  ù:  d'u^ 
Ae  cluàre  denfe.   Le  Rai-Kin,  vulg^ement  Huko-Jieikin  &  Reikoy  eil 
autre  pommier ,  dont  le  fruit  eftfort  petit  &  d'att  (p>(te  anAèPfe  hùSk^ 
vulgairement  Nallabi ,  eft  le  pommier  fbtu 

Lb<  Japonois  n*otttqu*uae'fediief^e  de  poireà,  que  nous  appellbni  Pbitien. 
Toîres  d'Hyver.   Les  plus  petites  ne  pefent  guères  moins  d'une  hvre;  mai» 
elles  ne  peuvent  être  mangées  crues.    L'arbre  qui  les  porte  fe  rlomnie  i?f,  ,       ,  ..r 
Tulgùremcnt  Njs  ,  &  croît  dans  ks  jardins.    On  en  ditlingue  pluHeurs  ior'- 
tès,  qiû  ne  doivent  pas  différer  par  Miitv  Iruits. 

L  E  Skkti ,  vulgairement  Ken ,  &  Kenpocmei ,  e(ï  un  Poirier ,  qui  porte  un 
ttaït  d  une  iîgure  extraordinaire,  <Si  d'un  goût  agréable,  femUable  àcdui  ,  *• 

de  nôtre  poire  de  Berga^tte.  Ce  fruit,  dont  le  pédicale  eft  Put  long»  le 
divife  d'abord  comme  en  deux  branches,  enfuite  en  plafiears  autres,  op- 
porécs  les  unes  aux  autres,  plus  gtoSt»  qu'un  tuyau- d'orge,.  coruieuibs^iSfi 
longues  (Ton  demi  pouce,  à  l'eainMM  defqiielteff  font  mf^endnv*  è  mé 
petite  queue,  deux  grains ,  de  la  figure  &  de  la  gi  ofieur  d'un  grain  de  poi- 
vre, divifds  en  trois  l-ibe",  qui  contiennent  chacun  une  icmencc,  affez 
fcmblable  à  celle  du  iiu,  pur  la  couleur,-  fon  brillant  Ôt  la  groffeur.  Les 
feuilles  de  l'aifere  foAc  oWdet  »  pollfttidr,  ihui  vetd  cfair^  &  fiiieilictti 
déntelées. 

h'Uaiaz,  vulgairement  Maratur,  cft  un  CoignaÛier„  dont  i&  ûuit  eil  Co^uri&eH,. 

gcoa- 
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Font  apporté  au  Japon. 

'  Le  Biwa  eft  un  Arbre  dont  lafeoillc  refTemblc  à  celle  du  Mufcadier, 
&  la  finir  à  celle  du  Néflier,  ramaffée  en  cpi  &  en  grappe.  Sou  fruit  icf- 
femble  au  coing.  Sa  chair,  qui  cfk  pulpcuie  dcd'aogoÀt  viaotUCy CondCQt 
plufieurs  noyaux ,  de  la  figure  des  châtaignes. 

Le  Noyer  croît  çrincipa1«»ent  dan«  îèi  Provinces  du  Nord.  Elles  prq- 
dfdfent  auflTi  une  clpèce  d'If  fort  haut ,  que  Jes  Japonois  nomment  A'aja,  <S: 
qui  porte  des  noix  obiongues,  reniermées  dans  une  véritable  pouipc.  Leur 
grofleur  &  leur  forme  font  celles  de  la  noix  d'AréJu.  Elles  n'ont  pas 
gbûc  fort  agréable,  lorfqu'elles  font  fraîches;  mais  ellei  devteDQcnt  nieil* 
kures  en  fcchant.  Leur  huile  a  des  qualités  purgatives,  qui  la  rendent  fort 
fâine;  &  le  goût,  d'ailleurs,  en  ell  prelque  le  même  que  celui  des  aman- 
des douces.  EUe  fert  auiTi  pour  apprêter  les  viaodes.  La  fumée  des 
noyaux  ed  le  principal  ingréoieiu  dont  on  compofe  k  tadfietiie  encre  da 
Japon  (0- 

•  L,t  h,  vulgoiretoent  JCs/tf,  eft  une  force  d'If ,  qui  porte  des  noix.  Ceft 

une  efpéce  de  Kaja,  commun  dans  les  mêmes  Provinces,  &  qui  devient 
aufîî  fort  c;ranJ.  Ses  branches  naillent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  &  s'éten- 
dent  prcl^uc  fur  un  même  plan.  Son  écorce  eft  noirâtre,  grofle,  odoran- 
te &  lort  amèrc.  Son  bois  eft  fec,  léger,  avec  peu  de  moë'le.  Ses  feuil- 
les, qui  font  fans  pédicules,  refTemblcnt  beaucoup  à  celles  du  romarin,  mais 
fontroidcs,  beaucoup  plus  dures,  terminées  par  une  pointe  fort  courte, 
dTnn  verd  obfcur  par-deiTus,  &  dâir  par-deiToui.  Son  fruit,  aflès  fenibla* 
.  ble  aux  noixd'Aréka,  croîr  cn're  les  aifTelles  des  feuilles,  où  il  c/î  forte- 

ment  attaché,  fans  aucun  pédicule.   JU  naît  à  l'entrée  du  frintems,  pour 
meorir  â  la  fin  de  l'Automne,  ât  chair,  qui  eft  molle,  fibreufe,  verte, 
d*nn  goût  balfaraique  &  un  peu  afhringenc, renferme  une  noix  ovale,  garnie 
d'une  pointe  aux  deux  extrémités,  avccxine  coquille  Ir^neufe,  mince  & 
fragile.    Son  noyau  eil  d'une  lu^llance  douce  &  huileulc,  mais  lî  llypti- 
^oe,  qn'il  eft  impoUibie  d'en  aiaiiger,  lor(qtt*il  eft  un  peu  vieux.   On  en 
tire  une  huile,  que  les  Bonzes  employent  aux  ufages  de  h  cuifînc. 
VBG'aàgo.     Le  G'tnkgo^  ou  Gin-m,  vulgairement         qu'on  trouve  en  abondance 
dans  prefque  toutes  les  Provinces,  eft  un  Noyer  à  feuilles  de  caplUaire, 
dont  le  tronc  eft  lonp;,  droit,  grosse  branchu.    Son  écorce  cîlde  couleux 
cendrée  j  Ton  bois,  lâche  &  foible ;  fa  moelle,  tendre  &  fongueufe.  Ses 
feuilles,  qui  naiflent  une  à  une,  ou  plulîeurs  enfemble,  ont  on  loui^pcdi- 
cule  :  elles  font  étroites  par  le  bas,  &  vont  en  s'élargUrant  comme  la  feuil- 
le de  capillaire  ;  leur  largeur  (  fi-  de  trois  OU  quatre  pouces ,  fur  la  même  lan- 
gueur.   Le  bord  iupcneur  ell  arrondi ,  avec  des  linuolités  inégales,  &  une 
profonde  entaillure  an  milieu.   Elles  font  minces,  lîflès,  couteor  de  verd 
de  Mer,  &  en  Automne,  d'un  jaune  rougeâtre ,  fans  nervures.    Les  p  exci- 
tes branches,  qui  font  au  fommet  de  l'arbre,  portent  des  chatons, couverts 
d'une  efpèce  de  ikrine  Un  gros  pédicule,  d'un  pouce  de  long,  &  forii 
de l'aiflèlle  des  feuilles,  porte  un  fniic  wiid,  ou  ovale»  tSkz,  umUable , 
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en  £guxe  éc  en  cuuleur,  k  la  prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft  inégale,  de  Duorutws 
d'un  jaune  pjUe.  Sadutr,  qui  eft  blanche,  pleine  de  fnc«  &  d'un         aa  Jamii» 

àuftère,  contient  une  noix,  à  laquelle  elle  tient  fi  fortement,  qu'on  ne  peut 
J'en  féparer  qu'en  la  faifant  pourrir  dans  l'eau.  Cette  noix,  qui  fc  nomme 
Gimm,  a  l'apparence  d'une  piftadie,  avec  le  double  de  la  groifeur.  Le 
noyau  qu'elle  contient  eft  blanc,  un  peu  dur,  <Sc  fe  mange  au  deflert ,  par- 
cequ'on  le  croie  favorable  à  ia  digeflion.  11  rend  une  huile ,  qui  a  aulii  di- 
vers ttfaget.  '       ,  • 

Les  japonc's  ont  abondamment  des  Pêches,  des  Abricots  &  des  Prunes.  poches. 
.  La  To9f  vukairemenc  Momu,  efl  proprement  le  Pécher ,  d(Mi(  on  di(lin-    i.c  Too  àt 
mxs  pItiGeatsenèces;  teHei  que  te  jobai,  vulgairement  j^ammg'MmUf  ou  fe^crpca-t. 
Fêcber  fumage  (m),  qui  reffemble  aifez  à  TArboifier  de  Gafpar  Baiihjn}& 
le  Ri,  vulgairement  Sfu-Monatt  qui  cft  unPêdier,  dopt  kiruiteft  aigre, 
&.  rougit  dans  fa  maturité. 

Lb  A/m«  eft  une  crpéce  d'Abricotier,  dont  le  fruit  eft  gros.   On  le  Abricots, 
nomme  vulgriirement  Jnfu  &  Kaia-MomUy  qui  Ggnifie  Momu  du  Katay.  Le  Kjoo. 

Le  Bai,  vulgairement  Urne  &  Urne-Bot ^  eft  un  Prunier  fauvage  ,  dont  Pnines. 
le  fruit,  qui  eil  gros,  fe  confît  avec  de  la  bière da  Japon,  &  fe  tranlporte  LeBaidfltfti 
à  la  Chine  &  aux  Indes.    Le  Muk-No-Ki,  eft  un  autre  Prunier  fauvage,  e^?*»* 
dont  fécorce  eft  noire,  le  bois  pefant  &  dur,  la  mçëiie  ligneule,  la  feuii* 
Je  dentelée,  forte,  &  très-propre  à  polir  le  bois,  4  la  mmière  des  Me*- 
nuiHers.    Son  fruit  eft  d'un  pourpre  foncé,  &  fe  mange  ,  quoique  doux  & 
vaporeux.   Son  novau  ne  fe  décache  point.    Le  Ruko  eft  le  Prunier  com- 
mun det  jardins,   aont  on  diftîngae  anfli  plufieurs  efpéces,  par  la  diffé- 
rente couleur  de  leurs  fruits,  les  ans  blancs,  les  autres  couleur  de  pour- 
pre; mais  diflférens  de  nos  prunes,    l'ous  ont  de  petits  grains  comme  les 
mûres,  &  Ton  en  fait  un  vin  très-agréable.   Ils 'encrent  auffi  dans  la  com- 
jMfidon  de  l'Atfiaer.    Le  ya/jibo  eft  un  autre  Prunier,  donc  la  fleur-  eft 
roii^e.     lin  antre,  qu'on  nomme  Mof^c-tto  ,  a  la  fleur  double.    Sa  beauté  le 
iait  cuitivci  ddiib  le*  jardiub  j  ùi  p!as  l  ailrc  eft  vieux  <Sc  lortu,  plus  fes 
fleurs  ont  d'agrément. 

On  ne  cultive,  au  Japon,  les  Ccrifiers  &  quelques  autres  arbres,  que  Cenfiers. 
pour  les  fleurs.    Le  ye-  Jo-O^  vulgairement  5a*ira ,  eft  un  Cerificr  à  fleur  LeJe-JoO 
iimple,  dont  le  firnic  eftd*un  goût  auftére.   Le  Japon  a  d'autres  Cerifiers:  Afes^èccs. 
1**.       yamma  Sakira ,  ou  Ceri/ier  fauvage,  dont  la  fleur  eft  double  ÔL  de- 
vient aufli  lareeque  les  rofes,  par  une  foigneufe  culture.    Rien  n'approche 
de  la  beauçé  oes  avenues  formées  de  ces  arbres,  lorfqu'ils  (ont  en  pleine 
fleur  au  Printems,  &  Kajmpfer  en  fait  une  peinture  admirable.  2°.l.  ho  Sa* 
kira,  qui  pouflfe  des  branches  dès  fa  racioe.  .  3°*  Le  Niwa-Sakiia ,  qui  eft  un 
Cerifier  nain ,  a  la  Âenr  Uaiidie  âc  double.   Un  antre ,  de  même  nom ,  a  h 
fleur  fimplc ,  mais  de  couleur  incirnare.  4°.  Le  Ko-Sjoi-Sakim ,  qui  eU  de 
médiocre  grandeur,  &  donc  kûeur  eft  incarnate,  double,  , &  d^Ja  £raa> 
<4eur  d'une  moyeime  lofe. 

(n  )  Kaœpfcr  le  définit:  JUt^  FirJUé  fjlvtfirù ,  ftuàu  ruiailo  graïulaie,  agt  Ja  i^Un^ 
4pnit  frtuWo.  nutUêimign, 

Xiy.^m.  Mmm  . 
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PU  jAfuir.  pouflent  fans  ordre,  dès  le  pied.    Ses  feuules  deviennent  rembfsbJfs  à 

^  cc\\e$  da  Ceri tler ,  après  avmr  rcffcmUc ,  dans  fa  jeundle ,  à  ceUet  de  I'êko. 

nvme.  S»  ikur  diiiere  peu  de  la  rofe  des  diamfM.  Li  capfiile  fcBunale, 
«tiefteomme  ligaeufc,  «'cavrc  dans  fa  maturité,  &  donn  deux  oa  troii 
femcnces ,  dont  chacune  con-icnt  un  fen!  noyau  de  h  figure  d'une Giuua%aey 
&  couvert  d'une  écorce  fort  lemblable,  mais  plus  p«u. 

LeRjugan  Le  Rjugan,  ou  Dju^an ,  vul^irement  Djugan  Nuki ,  qui  fignifie  Ckil é 
ftJcie^âei.  j^rtrw,  eft  un  arbriiltiu  Cfjinois  d'origine,  dont  le*  branches  font  mn- 
ce^ ,  les  feuilles  partagées  en  anq  lobes,  la  fleur  en  fonne  de  rofe,  Ôcduae 
parliiite  blancheur.  SoB  ftmt ,  qui  eft  ramalTé  CB  grappes,  eft  de  h  gn^ 
fitr  d'une  noix ,  &  contient  une  poulpe  noire ,  molle ,  douce ,  avec  un  noyau 
de  couleur  cendrée,  dur,  &  d'un  goût  Éwie.  La  poulpe,  ^  tes  Japoaois 
trouvent  delicicufe,  a  le  goût  d'une  cerife  fédie,  qa*<«  iifwt  nk  tuiRift 
^  & aa  Titae.  On  diftingiM  daa  aMiet  «rpèeea^a  mène «toe,  ^te 
nomment  Rogcmna  &  Ritiji. 

Unooiers.     Om  ne  voit  de  Limomcrt,  au  Japon ,  que  aianf  les  jardiin  de»  Curieux. 

Lt  tlttb     Le  01»  »  vulgsûitnBlli:  Tatz-Batma ,  eft  un  Limonier ,  dont  le  fruit  rond^ 
UDihKtB.  petit d'une  Ikveur  vineufe  Le  /Tfw'/T^,  vulgairement /ïw^i^^J?^w<» 
eft  un  auoie  Limoiûer»  dooc  la  poulpe     fort  douce. 

Onagu  9t  Lts  Oranges  A:  kàCItrôO»  ttouTenc  en  abondance  an  Japon.  Obdk 
diftingue  plufieurs  ePpèees.  Celle  des  cirron^  les  plus  cflimés  fe  nomme 
A#i*^n.  Ils  ont  la  forme  <k  la  grolfeur  d'une  pécue.  L  odeur  en  eft  eicel- 
knte.  Ceft  moins  unntoe^^n  ttMfleBn,  qoi  les  porte»  Oat'étk^ 
beaucoup  dans  l'apprêt  des  viandes  (n). 

LeXao.  Le  Aan,  vulgairement  Kummt-To^  eft  un  Oranger,  dont  la  feuille  e& 
afièt  grande.  Son  fruit,  qui    nomfne  ÎV-A^fan,  «l  de  médiocre grolfeut. 

ht  yn.  ti^Jmà ,  vulgairemett  Aie-Tmz-Banna ,  efl  une  autre  e^éee  €Oaa^^àm 
fefhlkeftfort  gros,  inégal,  &  plein  de  fnfTcttes. 

IxSfi,         L»       vÏJcairement  Karcaz  Banm^  ou  Gus^  eft  un  Oranger  faov:^ 


peine.  Chacune     fenâùa  eft  eompoKe  de  «r6î9  peticet  ftniBes ,  qui  le 

léonîfTent  au  centre ,  fur  un  pédicule  mince,  1(  rit^  d'an  demi  pouce,  garni 
d'un  bord  de  chaque  Côté.  Ces  petites  feuiiks  ibot  ovales,  longues  d'un 
pouce,  d'un  vera  foncé  ptf'dieiKM  iSt  pluseiairaa  revm;  ceBe  dumilieÉ 
■Il  peu  plus  longue  eue  \ei  autres.  Les  fteun  relTembleiit  i  celles  du  De> 
flier,  &  croiïïVnt  près  des  épines ,  ou  jointes  aux  feuilles,  une  à  utîc,  oa 
djimx  à  deux,  fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  pétales,  d'un  demi  pouce  de 
kmg;  elles ^ftilit  lilinches,  garnies  d'un  calice,  èc  pTd^ue  fans  odeur.  Le 
piftil  eft  cooTt ,  environné  de  plufieurs  étamines  cotlrtes  t&  pointae*  Le 
firuit  reUèmble  à  l 'orange  par  la  figure,  &  n'en  diffère  inténeurement  tjue 
fat  rodeiv  defagiéable  de  Je  manvait  gpût  de  fa  poulpe,  qui  eft  vifqueufe.. 

Cil 

tn)  Amwnhattt  txdtk»,  fag.  toi. 

{»)  ÏMBfkt  k  définit,  4iiv0mi»  tr^riiê/jlveJIrUt  frvB»  tUriiUk 
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On  fatt  fe'chcr  Técnrce  cl«  ce  fruit,  pour  cîn faire,  avec  d'aocre»  df^gnet,  Ikttnmum 
un  remède  célèbre  au  Japon,  oui  fe  nomme  Xi'Kthm.  • 

Lb  DJlakurj»,  volgairemenc  Sakufo^  eft  ut  Growficr  dté  jtdih:  Ailft  LeDQikviJo, 
taxe,  &  donc  le  fruit  n'eft  point  agréable. 

Dbvz  efpéces  de  Chênes,  les  feules  qui  cmitTenc  au  Japon,  font  fort  Cb^esc^poc 
éiffërcBtes  des  nôtres  ( p  ).    Les  gland*  de  la  première ,  qiuf  eft  auffi  la  plus  •**  8^*>  i» 
grande,  fe  mang;enr  bouillis.       fruit  du  Naatfme  (f),  autre  arbre  du  Pays,  ""^  . 
cft  d'une  bonté  ûngulière,  &  beaucoup  plus  gros  qu'aiileun.   On  le  mange 
tooSt  au  fbere.   Son  noyau  eft;  pointa  aux  oenx  ettrêmicéi. 

Les  Japonois  plantent  peu  de  Vignes,  parcequ'ils  ont  reconnu  que  leur  ^^gnes, 
Taifra  meuric  difficilement:  Leurs  Mûres  &  leurs  Framboifès  ont  un  goût  boi'tadiW^ 
defagréable.    L'infipidicë  de  leùrsFraifes  ne  leur  permet  guères  d*y  toudïer. 

Le  FotOy  vulgairement  Jebi  &  Buda^  efl;  une ef[>èce  de  Vigne,  dont  le  LeFOiOb 
raifin  efl  charnu,  A  nullement  propre  à  faire  du  vin.   Le  Gonete,  eft  une 
autre  efpèce  de  Vigne,  à  petites  grappes,  dont  les  grains  (ont  noirs,  âc 
femblaUef  snz  bayes  du  genévrier.    Le  goflc  en  eA  àmxx,  &  le  fuc  eoo* 
fcur  de  pourpre.    Le  Jamma-Buâo^  eft  une  Vigne  fauvage,  dont  les  grap-  Lejaaum» 
pes  font  petites,  &  les  grains  de  la  grofleur  des  raHlns  de  Corinthe,  fans 

Sepins.    Elle  fert  à  earnir  les  Berceaux.    Le  50>No- A!?,  ▼ulgairement  Btû  LeSfrlfoC 
t  Ftrafi,  ed:  un  Raifin  des  bois  (r) ,  oui  croît  de  la  hauteur  d'un  pied.  Ses 
feuiUes  reiïcmblent  à  celles  du  petit  Buis  {$).    Ses  fleurs  font  à  quatne 

nies ,  garnies  d*nti  caliiee,  &  couleur  «le  pourpre.  Son  ftuit  eft  rouge , 
i  groifeur  du  poivre,  ^wi  goûe  doiiz  &  ftde,  oonceiiaiie  cvoîs  p^ms 
on  peu  amers. 

Le  fbo,  ou  Mo»,  vulgairement  Itzinp^  eft  h  Ronce  commune  à  fruit  LefB0,4 
OOir.    Une  autre  Ronce,  wmaiétFt^o-Tt7.ingOi  porte  un  fruit  rougeâtre,  SSïïSlji. 

2 ni  fe  raançe.    Le  Kl-Itzwgo,  eft  une  forte  de  Framboifier  î  fruit  jaune,  mi,  oud» 
,'un  goût  defagréable.    Le  KutZ'Nawa-ltzingo ,  eft:  le  Fraiflcr  commun  à  Ëri^flers». 
fruit  rouge,  qui  n'eft  pas  bon  à  manger  dans  les  Ifles  du  Jap en.  hcQum^ 
fo- Itzingo ,  eft  un  autre  Fraifier,  doQtle  finit  eft  dekfroibiu  d'une  pmne, 
&,  ne  fe  mange  pas  non  pius^ 


p)  Voyf?  ri.(}efroii«  (r)  rJtf/  Tito, 

f)  Celi.  le  Ftintnu  de  i'rolfKi  Alpiaus.       (s)  Cbmm-Stam. 

f.  XIL 


IL  n*j  a  point  de  Pays  qui  l'emporte  lîir  le  Japon,  pour  l'agrément  &  la 
variété  des  âenrs ,  qui  ometit  les  champs,  fes  collmet  A  fes  forées.  Les 

plus  belles  fe  tranfplantent  dans  les  jardins,  où  l'art  &  la  culture  achèvent 
de  le«r  donner  une  perfection  inconcevable  (0).  Ëntre  les  principales  on 
nomme  le  ouiS/ub,  vulgairement  TTubakt,  elbéce  d'arbrilleau,  dont  les  g,^^** 
imfrMfloByent  m  fk»  boUos  Nuk»  Lo  nuit-  eft  4e  %iiit  pyrami- 
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4«0  VOYAGE    DE  KJEMPFER 

daJe,  ôc  contient  troi$  femences:  Il  croît  dans  les  bois  &  les  hayes.  Il  reûcm* 
ble  Beaucoup  à  l'arbre  da  thé.  On  diftingue  le  fauvage,  qui  eft  à  fleur  fiia- 
ple,  &  celui  i!cs  jardins,  qui  a  la  fleur  double  &  plus  belle.  Mais  <in  en 
T^f  cens  compte  tant  d'autres  efpéces  différentes,  que  s'il  en  faut  croire  ies  Japo- 
nois,  leur  langue  a  neaf  eeiu  mots  pour  les  exprimer. 

Le  Snn-Sa,  viûgalrcmcni  yatnma-TfubaW ,  eft  un  grand  atbrifleau,  dont 
le  tronc  cil  court,  «Se  l'écorce  d'un  verd-brun.  Ses  (euilles  reffembleoc  à 
celles  du  cerifier.  De  leurs  ailTelles,  il  naît,  en  Automne,  un  oadeax 
boutons  écailleux,  de  la  çrofleur  d'une  balle  de  fufil,  qui  venant  a  s'  > 
vrir  font  dclorc  une  fleur  a  fix  ou  fept  grands  pétales  rouées ,  en  forme 
de  rofc  de  la  Chine.  Une  cfpcce  de  couronne,  qui  fort  du  lood  de  la  fleur, 
produit  plus  de  cent  étamines  d'un  blanc  incarnat,  comtes  &  dîvifëea  en 
deux,  avec  des  pointes  jaunes.  Cette  plante  a  un  grand  nombre  cîe  va- 
riété* dans  la  couleur  &  dans  la  forme  double  ou  firaple  de  fes  ùcurs ,  qui 
lui  font  donner  des  noms  diffcrcns.  Celle  qu'on  nomme  Safanqm^  pto- 
duit  un  fruit  de  la  grofl'eur  d'une  plllnche.  Ses  feuilles  préparées  fe  mé/enc 
av^  celles  du  thé,  pour  en  rendre  l'odeur  plus  agréable;  gl  leur  décoétioa 
îèrc  aux  femmes,  pour  (ê  laver  le» cheveux. 

Le  To-Ken,  vulgairement  Satfukî,  ell  un  Cytife  qui  porte  des  lys,  & 
ne  âeurit  qu'en  Automne.  Les  jardins  en  offrent  plus  de  cent  différences 
eTpèces;  mais  Jtarmi  celles  qol  viennent  fans  culture,  on  en  admire  deux,, 
l'une  violette  «  fautre  incarnate,  dont  Kaempfer  allure  que  la  beauté  ne 
peut  s'exprimer.  Ses  fleurs  font  rares,  croiflent  une  à  une,  &  ne  /e  rcf- 
femblcnt  point.  Les  unes  font  d'un  bel  incarnat ,  d'autres  d'un  ëcarlate  un 
peodétfcmpé,  d'autres  bltndies  &  doubles,  d'ancrei  d*ua  bel  écadace; 
d'autres  couleur  de  pourpre  ,  tirant  fur  le  blanc, 
nan^io*^  L  E  Sakanandfio  eft  encore  un  arbrillèau ,  qui  porte  aulii  une  efpèce  de 
fleurs  de  lys;  mais  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qu'on  vient  de  nom* 
f  ^i**"?!**!*  ^'  TSiXQy  &  l'on  en  compte  trois  fortes.    Le  Mcm'idjî,  eft  uns 

^(j^        efpèce  d'i^able,  qui  prend  fon  nom  de  la  couleur  violette  de  fes  feuiiJef. 

On  en  dtflingue  deux  forces,  dont  la  diflPéreDce  conljftedanftla  couïeurdc' 
leurs  feuilles:  les  unes  font  violettes  en  Eté,  &  les  autres  ne  le  devien- 
nent qu'en  Automne;  mais  elles  font  d'une  égale  beauté.  Les  feuiiles  du 
Faji  changent  aulli  de  couleur ,  de  deviennent  violettes  ea  Automne. 
Le  Sjiko.  Le  SjikOy  vulgairement  Rintsjo  &  Rantsjoge^  eft  un  aibriffeau  de  <feœt 
coudées  de  hauteur,  dont  la  feuille  efl:  pointue,  &  la  neurramaflSe  en  om- 
belle au  fommet  des  rameaux.  Elle  eft  blanche  &  d'une  très  -  agréable 
odeur.  On  en  diffingue  une  efçéoe,  tumméc.'y^mmA-RùisJoy  dont  les 
feuilles ,  plus  longtici  &  plus  étroite»,  appcodienr  de  celle»  éa  CoriifkjU» 
aromatique. 

LeMoUfti.     L  E  Makkfei  eft  un  arbre,  qui  fe  eokive  dans  les  jardina ,  &  dont  la  €eiij|> 

le  relTemble  à  celle  du  châtaignier.  Ses  fleurs ,  qui  naiflent  aux  aiiTellca 
des  feuilles,  font  petites,  à  quatre  pétales,  d'un  bkac  jaunâtre,  &dâi'o* 
deurdttjafmin. 

LeBote.      Le  Buke  efl  un  petit  arbude,  dont  iaflew.efl;Jonge<»  à ciiiqi  j»ecale»*  Ôi 

gui  relTemble  à  l'Acacia  d'Allemagne. 
LffTeico.      Le  Teiîo,  vulgairement  Jmm  Bukx^  eft  uaarbrjifleanli^vage,  qui  reA 
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fêmble  au  Cytifew  Sa  fleur  cfl:  jaune,  à  cinq,  fis,  ou  Tepc  pétales,  &  Dïscsimo» 
fcmblable  à  UicuniHiiIff.   On  en  diUingoe  un  autre,  donc  la  âetir  ^  jaune   ^  J^"* 

&  double. 

L  E  Biom ,  vulgairement  Bij^y^iui^,  eft  me  eTpèce  de  peticSanle,  k  grau-    L« Biora. 

des  fleurs  de  renoncule  (i). 

La  Sini,  ou  Con/uft,  vulgaii  emenc  Ktbtu,  eft  un  arbre  fauyage,  de  la  LeSini. 
grandeur  du  cerifier.  Ses  branches  font  corcneafea.  Son  éoofice  Ame  lé 
camphre,  &  fa  feuille  reiïcmble  à  celle  du  nclliLr:  mais  fcs  fleurs,  qui 
fiaificnt  à  l'encrée  du  Princems ,  fonc  des  efpéces  de  tulioes  ou  de  lys 
blancs.  Leur  piftU  eft  gros ,  &de  figure  cdoique,  environné  aun  grand  nom* 
bre  d'écamines. 

Le  Mokvsuren  eft  un  arbrineaii,  qui  porte  des  lleors  à  peB*prét  feinbla*  I-eMot 
blesaux  précédentes,  exccpcc  qu'elles  Ibnt  rouges.  wown. 

Le  Tecki-T/yocku ,  vulgairement  Tfutfufi,  cfl  le  Ciftus  des ïndes ,  à  feuil-  LcTeckt.* 
les  du  LeJum  des  Alpes,  &à  grandes  lîcurs  de  Paul  Hennan.    C'eft  un  ar-  T^roclui. 
briil'eau ,  couvert  d'une  écorce  verce-brune.    âeâ  Ûeurs  font  monopecales,  & 
reflemblent  à  celles  du  Martagon.   Leur  couleor  variç  beaucoup.  GeCAr- 
briffeau  eft  fort  commun  au  Japon ,  &  fait  l'ornement  des  campagnes  &  des  ^ 
jardins..  H  eft  tantôt  à  ileurs  blanches,  mar^uecées  de  longues  taches  rou* 
ges  i  tantôc  à  fieun  d*an  Violée  blanchtere,  marquées  de  tachei  d'an  pouc; 
pre  foncé;  tantôt  à  petites  fleurs  purpurines,  &c. 

Le  Riuku-T/utfuft ,  plante  qui  vient  des  ilïcs  de  Liquejos  &  des  Philippî-  ■^iSSa'^ 
nés,  porte  une  fleur  d  un  jaune  pale,  en  fleur  de  lys  ,  à  pétales  droits,  & 
marqués  de  pointt  d'un  jaune  foncé.   Uqeancre  plante ,  du  même  nom  >  a 
la  fleur  d'un  rouge  purpurin ,  tacheté  de  pourpre  foncé. 

h  i.  Jedogaspu  ljut/ufi  fiÙ.  un  Cytifc  (or t  célèbre  au  Japon.,  Ses  rameaux  LcTedog». 
ronthérifiTés  depoiocet.  SafauUe  eft  couvdte  de.pojub^  4c  de  lai  figure  ^«-^om 
d'un  fer  de  lance.    On  en  diftinguc  un  à  fleitci  bla&çoet»  on.'aufre  à^in* 
purpurines,  &  un  autre  à  fleurs  inq^ates.   ^ 

Le  Jamma-Tfutfuft  eft  un  Cytife  deê  campagnes ,  à  flotn.  de  lys ,  d'un  vil  LeAimat- 
incarnat,  tachetées  de  points  rotn|. .  On  en  c^i^iionn  ancre  à  poiptt.rQtt*  '^^"^  * 
ges;  &  un  troifième  à'n'eurs  de  vermillon,  tachetées  de  rouge  foncé. 

Le  &Iijamina-Tfutfufi*eft  un  Lvs  des  moiuagncs,  dom  ïca  i\euvs  font  d'un  LeMijsro- 
Tougc  inicamac,  &.  naiflent  abondamment  avanç  ât  avec  lei-fenilles.  On  en  ™-Tfiurull. 
diftingueun,  donc  h  Heur  eft  purpurine.  .•>■•. 

Kirifma-TJuiJuJi  ell  un  arbulle  fort  touffu,  <S^  fort  eftin^^    Safleuf  LeCifiTma' 
elE  de  codeur  éorlacev  II  en  eft  cellemenc  couvert,  au  moit  de  Mai,  qu'il  TAitrufl. 
paroît  tout  en  fang. 

L£  SijOf  vulgairement         &  M/iki^  eft  un  Sureau  aquatique,  à  feuU*  Divers 
\t»SHonuia  AfaiSiiAevirff,  &  à  ilears  bleues  de  quatre  ou  cinq  pétales,  ram^Tt  ^""'"'^ 
fées  en  grappes  rondes.    Le  Fundan,  vulgairement  Tc-Mariqu0  y  eft  uu  Su-, 
reau  dont  la  feuille  eft  plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique ,  &  garnie 
de  beaucoup  de  nervures,  avec  les  bords  dentelés..  Sa  fleur  eft  blan(:Ue ,  a 
dnq  pecales,  diramaHiie  aùffi  en  gfrappe  ronde.  Le  itdl^iMbri(ll0,  eft  raSarâti 
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àfeuille*  étroites,  alternativement  oppofées  &  deatdée».   Ses  fleurs  réf. 
femblent  à  celles  du  préctSdent   Le  jfW»,  vulgairement  Uijûgi,  cft  un  att- 
ire Sureau,  qui  ne  s'élève  que  de  quatre  ou  cinq  pieds.    Ses  fleun,  qa| 
naiflenc  à  l'excrêniité  des  rameaux,  font  en  grand  nombre,  4  trés-ferabla» 
bles  à  celles  de  l'oranger.    Ses  feuilles  font  deux  à  deux ,  à  demi  ovales , 
tenOMl,  A  tr^-finement  dentelées.    De  lecorce  du  milieu,  on  fait  de 
DOMM  emplâtres.    Le  fon-Urfugi ,  a  la  Heur  double  &  très-blanche.    U  fert 
fc  rorfiemenc  des  parterres.    Le  Kwat-Uifugi^  ou  Sttrem  de  Corée ^  aies  feui/- 
fcf  de  l'Aurai-.    De  long?  pédiculet,  <}af  ntiffint  au  bout  des  ranieatn  ,  9t 
•  qui  fe partagent  en  cinq  branches,  vont  cmbraflcr  ta  bafe  d'une  rrès-beWt 
fleur  monopetale ,  découpée  en  cinq  grandes  lèvres  ovales ,  qui  laiiTent  p»> 
roitre  un  piûil  à  grolTe  léte,  enTÎTOiMiéede  chiq'Awtitiet  en  pc^ttt.  Gêtte 
fleur  cft  aune  odear  charmante ,  &  d'un  blanc  incarnat  mêlé  de  rouge. 
Le  Mpp'fi-  Utftfgi ,  efl  un  Sureau  des  montagnes,  donc  la  âçur  |^  moins  gi^- 
fe  &  d  un  rouge  purpurin.  '      '  «-Ij^-^  ' 

LeNin'a-       Le  Nrma-Tokay  ou  Tofi-^,  eft  le  Sureau  commun,  dbnt  on  d9GB|ié 
TolM,&f«    néanmoins  plufieurs  efpèces :  i"*.  le  Tmîpt ,  qui  efl  un  Sureau  à  gnppes; 
ÎSîf?*      a*,  le  Jamma-Toofimi ^  qui  eft  le  Sureau  aquatique,  à  fleur  fimplc:  la  moelle 
'       '     ièrc- de  mèche  pour  les  chandelles;  3».     Afff/f,  ou  Jamma  Simir»\  tno» 
Sureau  aquatique,  dottc  id  beyai  Uxot  rouget,  de  !%are  cdniqae,  &  ni 
.  .    pjsu  applaties.  't  :  h-xaI       ,  ..\ 

'leSibL  '  Lb  an,  vulgairement  Fokuifitqtta,  Pakufini*  ëc  Fahfiht,-^  on  Vkt 
lfè»-rare ,  de  la  grandcnir  d'un  grenadier,  tortueux,  de  couleur  jaune ,  <S:  qn'on 
éroiroit  fans  écorce.  Ses  feuilles  font  de  grandeur  inéçale.  Ses  âean,  ra« 
maATées  en  gros  booquets  à  Tesirêmité  des  rameaux,  font  de  la  groffeor  de 
roeillec,  &  de  couleur  de  diair. 
iLeMotsjft.  RiotijOy  "vny^dÀrçmtnt  Kadfen-Kadfura  ôcNodsjn^  efl  un  arbrifTean  qui 

s' étend  beaucoup,  iîc  dont  la  fteniiie  rcfiemble  à  celle  du  rofier  des  jardins.  Sa 
fleur ,  qui  s'épanouit  en  cinq  lèvres ,  femblaMbt  «Bs  p«tiile»  détail,  eft  dloB 
très -beau  rouge. 

LeKingo&  La  Kingo,  vulgaireroeoc  J^agaiMt  efl  un  Lifot  à  grandes  fleort  blan- 
dies,  qui  t'ouvrent  le  mathi;  comme  le  J&r  &  Kviifi^  ▼uteûiemttr  Jflfc 
fêgmo ,  en  eft  un  tstre,  qui  i*émao6it èinidL  L'on  d  i^Nlml^uimoi 
dans  les  jardins.  -      •  -    •     '  "      ^  .fPf 

LeTook        Le  Too,  vulgairement       &  fi^r/l,  efl: un  artirifTeau  des  Jsrdittt,  qôi 
ftrt  à  garnir  les  Treillages  &  les  Berceaux.    Ses  feuilles  font  1bogaes,fluif 
découpures;  il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs,  longues  d'un  empan  ât 
plus,  qui  durent  tout  le  Printems,  &  qui  étant  fufpendues,  comme  des 
fÊtip^  deraifin,  font  un  charmant  fpeflacle.    Elles  font  en  papillons 
lans  odeur.    De  grandes  places  font  quelquefois  ombragées ,  par  une  feu\e, 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  plantes.    Les  Curieux  mettent,  au  fl^4^^ 
,  iiliede  Saki,  qui  eft  de  la  biéie  de  riz,  pour  lés  engraiflèr,  âMlMM 
produire  des  épis  de  trois  ou  quatre  empans  de  long.    On  vifite  ces  lîeuX 
jmr  curiofité,  àt,  les  Poètes  font  des  Vers  à*leur  honneur.   La  couleur  del 
fleura  eft  toute  bhincfae ,  ou  toute  purpurine.  Il  y  a  on  Too  ftavage ,  donc 

les  feuilles  &  les  fleurs  font  moins  belles. 

La  Saru'Malit'Saim,  eft  ua  arbiiffeaa,  dont  let  Hnuicbei  font hoogiaetà 
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en  p«dt  nombre,  &  la  StaBie»  ferobiables  à  celles  de  U  régliffe.   Ses  fleurs  >  Dttnrmeff 

qui  viennent  en  épis ,  font  jaunes  à  cinq  pénales,  donc  l'un  eft  plus  petit,  duJmpiu 
marqueté  {le  poinu  rouges,  (i  les  aucici,  diipolcs  en  aoix.    Les  étamiaes 
fimt  «B  nombre  de  dix ,  &  ont  la  pointe  roii|fe. 

1 ,  r.  Sui'Sm-Kadfira  dl  une  Clcmatis  à  fleur  double  ;  &  Yrn-Sin  Kadf  ira  en  .  t  e  Sul-Sia- 
eft  une  autre,  à  fleur  blanche  deik  petalei^  k  moitié  du  caiicç  couleur  J  ^^^SJ^ 
de  pourpre.  iur^. 

Le  Kin,    ulgaîrement  Muiinge^  efl:  une  efjpéca  de  mauve  des  jardins,  LcKiUsle 
dont  la  âeur  clUlcnjple^c  d'un  bleu  purpurin;  une  autre  à  la  fleur  double Fupco,  â,Je 
bleuâtre.   LeFupeo  eA  une  efpèce  de  guimauve ,  à  feuilles  de  figuier  fore 
dcBtelées.  Le  Ai,  vo^aifeneiic  Jwri^  oft  ta mmt'tQiSé,  donc  «a  dillin* 
gue  plufieurs  efpèces. 

Le  fujo0,  plante  célèbre,  eft  larofede  k  Chine,  à  fleurs  éphémères;  LcFujoo. 
Touge  le  matin,  &  tirant  au  pourpre  à  midi. 

Le  Foo,  vulgairennenc  Kiri ,  ell  un  ^ranJ  arbre,  dont  la  fleur Tcfferoble à     T.c  Foc, 
celle  de    Digitale.   4»on  bois ,  léger  6c  ferme,  eft  employé  à  Êùre de«-cof-       la  fcuUic 
ftes  &  des  cabletcet.   Se*  feuilles  font  fort  grandet ,  eocwiearét,  tvec  «ne  AmSi» 
oreillette  de  chan-.:c  cr)té.    Elles  rdrcmblenc  à  celles  de  la  Hardan;:-.    Ses  desDiiiis. 
iieurs,  qui  reflembient  à  celles  du  Mutle  de  Vean,  Ibnc  d'un  bleu  purp». 
rin,  blanchâtres  «ndiedam,  «hue  odeur  douce,  longues  de  deoz  pouces, 
A  cinq  lèvrei  crénelées ,  &  d'une  figure  très-agr^ble.    On  tire  de  les  deux 
jemcnces,  qui  font  femblable?  à  cell^'s  de  h  guimauve,  &  à- peu  près  delà 
forme  &  de  la  groilcur  d'iiae  amuade,  uiie  huile  gui  ferc  à  divers  ula- 
ges;  c'eft  la  feuille  de  cet  arbre,  que  les  Dairis  du  Japon  ont  choifi  pour 
kurs  Armoiries.  £Ue  eftfurmoiitéeeii«hef»  d«u  km  £ciiflbB,  de  (roi» 
épis  de  fleurs. 

Lb  GvTW,  vulgairement  iFI-GtrI,  efl  un  arbriilêa» étranger,  qui  vîeiit  LeGoToOt 

des  Philippines  &.  de  la  Corée.  Sa  feuille  reflemble  à  celle  de  la  vigne.  Sa 
fleur,  quidltrès-beiie,  efl:  à  cinq  pecaies^eatbime  de  cloche,  de  d'un  pou* 
ce  de  diamètre» 

Lb  Saku-^iàM,  eft  vaut  Fivdae  femeUe  à  fleurs  flmpks,  couleor  de  LcSuku  jiim. 
ftîîg.    Le  Bflf«n,  qui  eft  la  grande  Pivoine,  a  la  tige  ligneufe  &  droite,    ^  ^oan. 
la  feuille  branchue  &  inégalement  frangée  ;  d'autres  qnt  les  fleurs  pleines , 
ftde  couleur  iacamate;  d'aiim  mu  in  pétales  longs,  droits,  &  difpoTé» 
en  crête. 

La  ou  Kmfu  Guay  vulgairement  /Aora,  eft  nôtre  Rofier  çom-  Lcfoo-Ss^ 

BMin ,  pofté ,  au  Japon ,  par  les  Portugais.    Mais  les  rofei  n'y  ont  pas  Podevr 
rturn  aer;  able  qu  en  Europe  &  dans  l'Afic  Occidentale. 

Le  Kei-Qttm^  vuigairemeac  Kii'tog9,  eft  a^Mronment  i'Amaranthe,  LaKid^f^mn, 
dont  la  fleur  a  plufieurs  vatiéeés.  On  «ftùne  pamculiéremeac  celle  qui  dl 
à  fleurs  jaunes ,  avec  des  taches  rouées , &  dont  la  tige  eft  rayée  de  même. 

Le  Jokfan^  vulîrairement  Gibbmi'fi ,  efl:  im  Glaieul  à  feuilles  de  plantain,  LoJoMyv.- 
dont  la  tige,  qm  elt  droiLe  d:  liaute  d  un  pied,  porte  à  Çun  extrémité  dix 
en  douze  tieurs  en  lys,  d'un  pourpre  blaichitré,  é[  longues  de  trois  pou^ 
ces.  ilHes  viennent  au  frinceias.  Une  nitit  dTpèce  a  laliettiMe  étroîM  &  • 
Âei^C  en  Autoame. 

to«ftue  fecîte  Idi^  doottente  dftfiweufe,  la  fniae  ft«K  UBsa. 

Uable 
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Duerartoa  WaWe  à  celle  du  rofeau  ,  la  tige  mince,  &  la  fleur  comme  celle  de  l'Ornî- 
»o  jAMitr.    thogale.  Cecte  fleur  a  cinq  peules ,  de  trois  pouces  de  djametre ,  a  un  bianc 

jaunâtre,  avec  de*  rayes  purpurines,  âc  d'une  fort  agréable  odeur. 
LcNo-Rm.     Le  No- eft  une  autre  Iris,  à  fleur  jaune.    Sa  tige  efl  grolTe ,  droite, 

enveloppée  de  feuilles  dès  le  bas.   On  en  didingue  d'autres,  couleur  de 

pourpre  ât  de  vermillon;  jaunes  à  petites  fleur»;  jaunes,  avec  une  raye' 
LeFtann.     purpurine,  &c.    i.c/'arj»,  en  cft  encore  une  efpèce,  dont  les  fleurs /ont 

blanches,  en  mafquc,  &  donc  la  femcnce  relTerable  à  de  la  farine.  Les 
■  Japonois  furpendcut,  au-dclTus  dckurs  portes,  les  tiges  &  les  feuille»  de 

cette  plante. 

L'Angaiek-  h'/ingurek-fJ'arna ,  efl  une  plante  parafite,  dont  les  feuilles  font  rares  & 
Warns.  femblables  à  celles  des  rofeaux.  Sa  fleur ,  (jui  eft  foûtenue  fur  un  pédicule 
mince,  reflembie,  par  la  dirpofîcion  de  Tes  pétales,  à  un  papîlJon  qui  vol& 
Leur  nombre  efl:  de  fu,  &  leur  longueur  d'un  pouce,  avec  une xaye puipii» 
rinc  à  chaque  face,  &  quantité  de  points  de  même  couleur. 

L^Katoof'  Katmg'Gbtg,  vulrâirementFwff-Z^d,  eft  nné  autre  plante  poraiite, 

dont  la  llcur  refllmble  a  un  fcorpion.  KI!e  a  l'odeur  du  mufc.  Tes  pétales 
au  nombre  de  cinq,  font  couleur  de  citron,  variés  de  belles  taches  pur- 
purines. Ils  ont  deux  pouces  de  long,  &  Ja  largeur  d'une  plume  d'oye.  Us 
Jl  n  roides,  gros,  plus  larges  à  l'extrémicé,  &  un  peu  recouj^ét.  Cdoi 
du  irii!;eii  s'étend  en  droite  ligne,  comme  la  queue  du  fcorpion.  Les  qua- 
tre autres ,  deux  de  chaque  côté ,  fe  courbent  en  forme  de  croiffant  &  re- 
préfentent  les  pieds»  Afoppolice  de  la  queue,  une  efpéce  de  trompe, cour- 
te &  recourbée,  ne  repréfente  pas  mal  la  téie  de  cet  animal.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  lingulier,  ceft  que  l'pdeur  de  mufc  ne  rélide  qu'à  l'excremite  du 
peule,  qui  relTemble  i  la  queue  du  fcorpion  ;  &  que  s*il  eft  coupé,  Ja  âeur 
demeure  fans  odtur. 

leSekiki.      Le  Sekika,  vulgaipcmenc  Kifmp)^  cVi  une  efpèce  de  Saniale  étrangère, 
qui  rellemble  au  Cotylédon ^  ou  N<iinbnide  I^eniis.    Sa  feuille,  qu'on  prendroic 
pour  celle  du  Cyclamen  y  ou  Pain-de-Vuw  ctaux ,  offre  une  agréable  variété 
de  couleurs.    Sa  tige,  haute  d'un  pied  &  demi,  efl,  garnie  de  plu/îeurs 
fleurs  à  cinq  pétales,  qui  formant  Tapparence  d'une  guêpe  volanta  Elles 
font  couleur  de  vermillon. 
VaiidtL<in-      Il  efl:  impoUible  de  repréf^nt  r  la  variété  des  Matricaires  âc  des  L,y$ 
fi"'^  J«Ly^^  du  Japon.   Les  premières,  dont  une  heureufe  culture  rend  les  fleurs  auffi 
^Matrioi-    ««ides  que  les  rofes ,  font  le  principal  ornement  des  maifons  &  des  jar- 
dins.    Les  autres  font  un  jardin  naturel  des  jienx  les  plus  incultes.  Oan'j 
voit  pas  moins  de  Narcilles  &  de  (  tiroflées;  mais  KrempTi^r  observe  que  toa- 
Les  fleurs  tes  Ces  fleurs  n'ont  l'odeur,  ni  fi  a^reubie,  ni  fi  vive,  que  celles  de  la  même 
du  Japon       efpéce,  qui  croiflent  dans  les  autres  Pays,  &  qu'elles  ne  les  furpaflènt  qoe 
"lî^ra'Sr     P'^""  ''^^''^^     ''-'"''^  couleurs.    Il  en  efl:  de  même  de  la  plûpart  des  fruits, 
couleur.        Leur  goût  n'eîl  pas  aufli  délicieux,  aûfli  aromatique,  fuivant  l'expreflion  da 
même  Voyageur,  que  celui  des  fruits  de  la  Chme  &  des  autres  Gootréet 

de  l'Orient. 

DimiLi».  .  ^P^^*  ou  Sjmif  eft  un  Lys  blanc,  à  feuilles  defouci  de  marais.  Sa 
tige  efl  groflTe,  &d*ttne  coudée  oc  demie  de  hauteur.  Ses  ikur»  font  au 
ibmmec  de  la  tige»  eupetit  iiombre,  de  uvà»  pouces  de.diwiétte,  &  peo 
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pelaks  en  font  étroits ,  &  marquetés  en  dedans  de  points  Ditcm^ov 

ronges.    Entre pîaficurs  autres  cfpcccs  de  Lys,  le  Jnmma-Oipjroi,  en  eft  »«'J*wf» 
un  lauvagc ,  dont  les  feuilles ,  partagées  en  trois  grands  lobes,  ont  de  longs 
pédicules  canelcs,  qui  embnment  la  tige.   hcBiakkOt  vulgairement  ywt, 
eft  nôtre  Lys  blanc  commun  ,  qui  a  la  même  odeur.    Le  Sûzuri ,  e(l  un  Lys 
àâeur  blanche  monopetale,  partagé  en  ûx  lèvres.    Le  Kentan^  vulgaire- 
nenc  Om-yuri^  qui  fignilie  Lysàt  Diakk^  eft  un  Lys  Martagon,  donc*fa 
tige  eflgrofle,  &  d'une  coudée  de  haut,  la  fleur  belle,  de  quatre'  :I  )igts  de  « 
dumétre,  garnie  de  taches  &  de  tubercules  d'un  rouge  purpurin  j  la  raci- 
ne eft  buUieiire  ât  fe  mange.   Le  Kashiaco,  vulgairement  Kmokka-Juri^  a  la 
fleur  du  Sceau  de  Salomon.   Sa  tige  ed  mince  ;  fa  fktir  eft  magnifique,  d*ua  « 
blanc  incarnat ,  marqueté  de  taches  couleur  de  fane ,  avec  les*  pétales  cour- 
bés en  dehors  &  terminés  en  pointe,  &  un  piflil Tor>c  long,  environné  de 
cinq  étaminct.  •Le&zn/dn,  vulgairement  Ime-Juri,  ed  un  Lys  qui  parott  LeSantsa; 
tout  couvert  de  fang,  &  dont  la  tige  efl:  environnée  de  feuilles  étroites,  en  ^'"'j'^ 
forme  d'épi.  Une  autre  efpèce,  nommée  Couronne  Impériale,  a  la  fleur  rouge,  ^*  ^ 
très-petite,  marquetée  de  taches  couleur  de  fang:  une  autre  eft  couleur 
de  feu,  &  fe  nomme  Fi-Jurt. 

Lb  jQii:,  ^i^i  ou  Kikkuy  vulgairement  Kaviara'Jamagi ,  efl  une  Matri-  Piufieurs 
Caire,  dont  on  diftingue  plufieitrs  efpèces,  fauvages  <&  cultivées.  Jamagi  belles  M«i*- 
fignifie  Armoife.  Ainfi  cette  plante  tient  de  l'une  &  dt  Tautre.  Sa  beauté 
fingulière,  &  l'abondance  de  tes  fleurs  en  font  le  principal  ornement  des 
campagnes  6i  des  jardins;  d'autant  plus  qu'eiies  ileuiillcnt  en  différentes 
faifons.  L'une  fe  nomme  No-Gikf  ;  c'eft  la  Matricaire  commune  d'Europe, 
d  nt  la  fleur  cfl  jaune,  petite  &  d'une  excellente  odeur.        Keitsjo ,  ynû" 

Sûrement  Jonuga'Taji,  ^  uneMatricaire  des  bois ,  qui  ôeurit  pendant'r£té 
c  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne.  Sa  feuille  eft  grafle,  longue,  étroite,  ua 
peu  âpre;  fa  fleur  bleue,  tirant  fur  le  pourpre,  un  peu  odorante;  fa  femen- 
ce  oblongue,  ferrée  &  couverte  de  poil».  Le  Ko-GiH^  eft  une  Matricaire 
rampante  des  bois ,  dont  la  tige  eft  mmce  &  courte ,  &  la  fleur  petite.  Une 
autre  efpèce,  à  fleur  double,  de  couleur  d'or,  fleurit  en  Automne.  Le  Sfo- 
Sjo,  en  efl:  une  autre  des  jardins,  à  grandes  feuilles  fimples,  &  dont  la  Heur 
tire  fur  le  bleu.    Une  autre,  à  fleurs  doubles ,  efl  variée  de  jaune  &  de  rou- 

Si.  Une  autre,  variée  de  même,  aies  fleiirs  de  trois  pouces  de  diamétitt. 
ine  autre,  à  larges  feuilles  odorantes,  a  la  fleur  de  couleur  d'or ,  trés-dou- 
ble&  fans  odeur,  femblable  en  grandeur  &  en  figure  à  la  rofe  de  Provins, 
4MI  rofe  à  cent  feâlles.  Une  autre  eft  i  fleurs  blanches ,  de  différentes  gran- 
deurs. Une  autre,  à  fleurs  doubles  un  peu  incarnates ,  &  de  deux  pouces 
de  diamètre.  Une  autre,  à  fleurs  d'un  rouge  purpurin.  Une  autre  fort 
branchue,  à  fleurs  d'un  roi^  écarlate.  Une  autre  enfin,  à  fleura  blancheSy 
avec  les  extrémités  des  pétales  couleur  de  pourpre,  &  de  petits  tuyaux  jau- 
nes ,  mêlés  parmi  les  pétales.  Le  Sm-GUtit,  cft  uoe  Matricaire  de  la  Corée* 
dont  lu  tieur  eit  double  &.  très-belle. 

Le  .s«i(-irm,  vulgairement  6ii><f0.Ammi,  eft  on  Narcifie  à  fleur  jaune/  leSekî&a. 
•tulfi  éclatante  que  l'or.  L'oignon  de  cette  plante  eft  un  vrai  poifon.  . 

Lë  Kui-Symira.eù.  une  Aftrodille ,  dont  la  tige  eft  haute  d'un  pied,  ca-  UKui-Sjr- 
JC/r,  Pirf.  .   Nna  nelée,  ■*«. 
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oelée,  &  envirouiée,  en Somt  ifëpif «  de  fleon  à  fis  petaki,  ^eoidav 

tirant  fur  le  pourpre. 

Le  ^<»*an,  vulgairement  Karaju-Oo^it  &  Ft-Oogi,  eft  uneplaateà  fleur 
de  lys,  petite,  rouge,  &nttrquetée  en  dedans  de  taches  couleur  defiDgi 
Une  autre  efpèce,  qui  fe  nomme  Sia/^a,  croît  fur  lea  montagnet,  dfc  pou» 
une  âeur  blanche,  double,  quelquefois  d'un  bleu  détrempé. 

Lb  IMifiM,  eft  la  grande  Canne  fâuvage  dee  Indes,  à  larges  feoilfef, 
dont  la  lltur  eft  d'un  iaune  éclatant. 

Le  Hjigogufa,  ed  l'Iris  commune,  dont  les  ikurs  ontpluQeurs  variétés. 
Le  Farm  y  vulgairement  Burem  &.  Reje-Kjofa,  eft  Uns  blanche  des  jardin 
d'Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  montagnes ,  &  porte  une  petite  fleor. 
Le  Ken,  vulgairement  Q-tfivfo  &  WaJJîngufa ,  eft  l'Iris  des  jardins  à  lar^i.^s 
feuilles,  &  à  grartdcs  ùcurs  doubles  de  couleur  de  feu.  Le  Kaki-Tjumiaf 
eft  l'Iris  des  jardins,  à  DeuTS  doubles  de  couleur  violette.  .  Une  autre  a  les 
feuilles  étroites ,  doubles  &  bleues.  Une  troifième  eft  à  larges  feuilles,  dont 
\fis  âeurs  font  de  couleur  d  outremer,  achetées  de  pointes,  couleur  de iâf- 
fian.  Le  Femafobeiï  une  Iris,  dont  la  lieur  eft  d'un  ronge  purpurin v^le 
Sijjtbi  en  c'I  une  petite,  à  grandes  Heurs  doubles. 

Le  ^tftn,  eft  un  Nardllè  blanc  des  montagnes ,  qui  jette  un  grand  nom'* 
bre  de  fleors.  On  cBftingue  la  grande&  la  petite  d*pèce. 

Le  Sen-Sjun^  eft  une  Lychnis  couronnée,  dont  h  fleur  cfl  d'un  verd  blan- 
châtre, avec  des  pétales  dentelés,  àL  les  extrémités  couleur  de  cendre.  Une 
autre  efpéce  a  la  neur  toute  blanche.   Le  Stmo  en  eft  une  autre,  dont  les 
Veuilles  &  le  cahce  font  remplis  de  petits  poils ,  la  couleur  de  fang  lavé,  les 
pétales  frangés,  &  les  extrémités  de  couleur  violette.    Le  Fujji-Guro ,  :iutrt 
Lyclmis  couronnée ,  a  la  lige  Iciiiée  de  nœuds  d'un  pourpre  oblcur.  «ùlieut 
en  petite ,  couleur  de  vermillon ,  &.  Tes  pétales  entiers, 
lelloikokf.      Le  Mokokf,  eft  un  arbre  à  feuilles  de  Telephium,  à  tîeurs  œonopetales, 
dont  le  fruit  reifemble  à  la  cerife ,  &  dont  les  femences  ont  la  figur«  d'un 
Rdn.  Sa  grandeur  eft  moyenne ,  foa  Cfonc  droit,  ^  fa  groflènr  à-peo-prés 
celle  de  la  jambe.    Ses  feuilles  reffemblenc  à  celles  du  Telephium  commun. 
Ses  âeurs  Ibnt  monopetak»,  partagées  en  cinq  lèvres ,  de  coulear  pâle ,  de 
Fodeur  cks gîrdkfes faunes,  garnies  d'un  grand  nombre  d'étamines.  Ciiaque 
fleur  ne  dure  qu'un  jour.  Le  finût  eft  de  la  grofTeur  die  de  Ja  figure  d'une  ce- 
rife, d'un  blanc  incarnat  en  dehors,  à^aat  diair  blanche»  fécbedt  fnak^« 
d'un  goût  un  peu  amer  &  iâuvage. 

Ll  laifi^,  vulgairement  Stmirty  eft  h  PcnTée,  que  fei  taoîa  coékof* 
font  nonsuner  aufti  Flew^  de  la  Trinité. 

Le  4^i<,  vulgairement  bagi,  eft  un  Cycife  à  fkuri  d'Anagyrife,  couieni 
de  powpre ,  qui  croiflênt  fur  de  petits  épis  canelés.  Ses  goufles,  ou  fiiv 
ques,  font  étroites  &  fort  petites. 

Le  TjQQ'Sju^  vulgairement  Sfo-fMi^  eft  une  herbe  des  jardin?  ,  d'une 
.coudée  de  hanceor,  de  fai  figure  de  niyflbpe  commune,  àc  fans  odeur. 
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fleur  eft  à  fîx  pétales,  &  couleur  de  pourpre. 

Le  DJùhGikf,  eft  le  Chryfanthéme  PenivifiB  deOodooée«oalc 
knium  des  Luks  d£  Giilpard  ikuiua. 
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«Le  Stkkt'Kafiy  efl  un  arbriflTeau  d'une  brafle  de  hauteur,  dont  les  feuil- 
lu, qui  enveloppent  les  rameaux     dîflamoe  en  di^hnce,  font  ëtroitet» 

longues,  cpaiffes,  argentées  par-defTous,  pendantes,  &  fans  découpure. 
Ses  iieurs  font  incarnacLS,  &  ramall'ées  à  l'extrémité  des  rameaux  par  bou- 
qoets,  de  dix  jurqu'à  quinze,  qui  ibrtenc  d'une  enveloppe  commiine.  Skt 
lont  monopetafcs,  &  dtcoiipées  en  fept  grandes  Ié\Tes.  On  en  diftingoft 
deux  autres  erpèccs ,  l'une  a  âeur  blanche,. &  l'autre  à  âeur  rouge. 

Le  Sm-Riku,  vulgairement  0;«mi9«,  eft  un  AITer  jaune,  dont  la  cige^d 
bfanchue,  garnie  de  poils,  Se  haute  d^une  coudée  &  demie.  Sa  flew  êp* 
proche  de  celle  de  la  Perficaîre  à  flliqucs. 

L'Osai ,  ou  Robai ,  cil  une  forte  de  jaiiuio  à  flçurs  doubles.  Son  écorce  eft 
brune.  Son  bois  foible  &  rempli  de  moétle,  fet  feuilles  altemadvemenc 
oppofécs  ,  &  terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs,  qui 
paroiflentau  mois  de  Février,  avant  les  feuilles,  de  qui  fortenc  d'un  ca- 
BceécaiUeax,  font  d'an  jaune  pâle,  &  compofées  de  oeuz  fortes  de  péta- 
les, donc  les  extérieurs  font  d'ordinaire  au  nombre  de  huit,  longs  d'un  de- 
mi pouce  en  ovale;  Se  les  intérieurs,  plus  petits,  de  grandeur  ioég^e,  au 
nombre  de  huit  &  plus ,  marquetés  dépeints  couleur  de  fàng.  L'odeur  de 
la  fleur  tire  fur  celle  de  la  violette,  mais  devient  dégoûtante  i  la  longue,  & 
le  goût  en  efb  ryè5-desi2;'-éab!e.  Cet  arbrifTeau  ,  qu'on  croit  apporté  de 
la  Cliine ,  efl  d'une  bcuuie  ,  qui  le  fait  culuver  loigneulenient  dans  les 
jardins. 

Le  Rrti,  vulgairement  ffatjîs^  eftune  plante  connue  aux  Indes  fous  le 
nom  de  Tarati,  C'eft  le  Nénuphar  Indien,  &  la  Féve  d'Egypce  de  Prolper 
Alpinus.  Set  tiges  font  d'une  hauteur  ezmtordinaîre,  &  le  mangent.  Sa 
racine,  qui  efl  aufH  fort  longue,  s'étend  en  travers.  Elle  eft  de  la  grof- 
feur  du  bras ,  garnie  de  nœuds  éloignes  les  uns  des  autres  &  fibreux.  Cette 
plante  pafle  pour  facrée ,  &  fes  fleurs  fervent  à  l'ornement  des  Autels.  Le 
nifo  eft  un  grand  Nénuphar ,  dont  la  feuille  eft  pointue  comme  une  épée. 

Le  Somo,  vulgairement /uwmf,  &  par  excellence -Famiii ,  qui  lignifie  la 
FUur,  eil  un  arbre  fauvage,  à  feuilles  de  laurier,  &  à  fleurs  de  narcifle. 
Son  écorce  efl:  aromatique.  Il  eft  de  la  grandeur  du  ceri0er,  d'un  bois 
roux,  dur  &  fragile.  Scs  feuilles  font  difpofées  en  rond,  autour  de  peti- 
,  tes  branches,  &  les  fleurs  font  (Icuées  à  leur  bouc.  Les  Bonzes  de  la  Chine 
&  du  Japon  mettent  devant  les  Idoles  Â  fur  tes  Tondieaux,  des  feuilles  de 
cet  arbre  en  bouquets. 

Le  ta-Kit^  vulgairement  Kajiwi ,  eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre,  dont 
les  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  patience.  Ses  fleurs  font  blanches,  en 
^i,  &  terminent  fes  ramcan.x.    Son  fruit  eft  bérifle  de  pointes. 

Le  San-Ktkjo^eii  une  Ariiloloche,  qui  monte  &  s'étend  beaucoup ,  &  dont 
la  fleur  eft  de  divcrfes  couleurs.  Une  autre  Arifl»loche  eft  le  SemmJJh ,  dont 
la  fleur  blanche ,  à  quatre  pétales,  eft  de  l'odeur  du  muguet. 

L  £  TfithMtgtfii,  eft  une  Joubailïe  à  fleurs  jaunes ,  donc  ]g  feuille  eft 
pointue. 

La  TJtfuy  vulgairement  Fam-Kingi^  ou  Ntm-Gu/a^  ou  FonUd'Cufa^  eft 
la  Scnparia,  autrement  k  Belvédère de«  Italieoi,  dont  on  dre,  au  Japon, 
un  remède  célèbre  daoi  cette  Cootrée. 
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Le  Fuctfi-Balama ^  efl  une  petite  plmte,  fort  ferablable  à  la  verveine, 
dont  elle  a  la  feuille.  Sa  tige  ronde  &  purpurine  foûticnc,  u  ion  extrémi- 
té, des  bouquets  de  petites  Ikurs  à  cinq  pétales,  coukur  de  pourpre  blan- 
châtre, enveloppées  d\in  calice  rond  &  ccaillcux.  Si  feincncc  cO:  en 
angles ,  brune,  &  d'un  goût  fort  amer.  Une  autre  e(pècc  a  la  tige  ^  Jet 
fleurs  blanches. 

L^Omina-        l.'Ominamiiji^  zutxcvci^m  Sfirc-Banna  ,  qui  (Igiilfic  FJcur  des  Femme i ,  tire 
Oïisji.  ^         ce  nom  de  fa  beauté.    Elle  rclfiimble  à  la  verveine  par  fes  feuilles..  Sa  tige, 
ronde  &  canelce ,  pouHe  plulieurs  branches ,  qui  fe  cermineiic  par  des  bou^ 
quets  de  fleurs  rouges ,  femblables  à  celles  du  (ureau.   Sa  graine  eft  ovale» 
èi  de  la  groHcur  de  l'aniî. 

LcTobi.  i-fc  'IVûi,  vulgaircrriLiu  TaïaiiCQ,  cil  une  plante,  qui  par  l'epaifleur  de 
fes  feuilles,  &  par  Tes  brancKs ,  qui  font  terminées  en  épis  de  Heurs,  & 
appliquées  contre  la  tige,  rellemble,  fuixant  l\  llgniJîoar'ion  de  fon  nom^ 
a  une  queue  de  dragon.  Les  feuilles  font  étroites ,  inégalement  dmtdées^ 
Ses  Heurs  foncd'im  bleu  clair,  en  finme  de  tuyau,  &  partagées  en  qua- 
tre lèvres. 

L£  SitJi/u'Sfoo ,  vulgairement  SJufu-Kaki^  efl:  un  Marrube,  dont  la  tige 
eft  droite,  haute  d'une  coudée,  &  à-peu  près  ronde.  Sn  fleurs,  de  la  grof- 
fcur  de  celles  de  lavande,  font  d'un  bleu  clair  &  fort  ferrées  les  unes  con- 
tre les  autres.  Elles  naifTent  des  aifTelIcs  des  feuilles.  Une  autre  plante» 
de  même  nom,  a  l'odeur  d'anis,  &  fa  rcraencc  en  a  le  goût.  Sa  tige  ell 
quarrée,  fa  fleor  purpurine,  faite  en  tuyau,  &  là  feuille,  terminée  pat  une 
pointe ,  comme  celle  de  la  melifTe. 
Le Tfiofu-  Tfi>}figufa\  eft  une  verveine, dont  les  fleurs  font  eu  épis,  fort  ferrées» 

ffiû.  &  femblables  à  celles  de  la  fauge. 

une  crpèce  d'Ozcille ,  haute  d'une  coudée,  &  d'un  fuc 
Jjrtàcre.  Sa  tige  eft  grofle,  branchue,  garnie  de  nœuds.  Ses  feuilles, 
font  épulTes,  &  finemenc  dentelées.  Ses  ffeurs  font  à  quatre  pétales,  cou- 
leur de  chair,  &  d'une  Ibruâure  que  Kiempfef  nomme  liaguliëremenc  ad- 
mirable. 

Lb.  Sasjo,  vulgairement  Katabami,  eft  ÏAlkiuia  à  fleurs  jaunes  de  Do<to- 
née.  Le  KoO'Se&f  vulgairemenç  Kigufa,  eft  une  efpèce  d'Ej^ementm  ^ 
feuilles  de  muguet,  dont  la  fkur  eft  bleue,  &  refTemble  à  celle  de  la  Trini- 
té; mais  plus  elcvee,  «Se  femblable  aux  ailes  des  papillons.  Ses  feuilleifoot 
lans  pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à  ftire  la  codeur  bleue,  qu'on  nomme 
0:arcmtr,  en  les  mêlant  avec  du  fun  de  riz  qu'on  humeae.  On  exprime 
cnaute  le  fuc  de  cette  malfc,  &  l'on  y  plonge  un  papier  net  qu'on  fair/ê- 
cher,  lorfqu'iJ  eft  bien  imbibé.  On  réitère  plufleurs  fois  la  même  opéra- 
tion, &  ce  papier  fert  alors  pour  la  couleur. 

Le  Guùe,  eft  une  herbe  fort  haute,  dont  les  branchcs  font  foibics ,  de  coa- 
leur  baye,  âc  les  femlles  partagées  en  cinq  lobes.    Ses  fleurs  font  en  om- 
•  belle,  a  cinq  pétales,  d  un  blanc  verdâtre.   L'C/M-fiuiiw,  grand  arbrïfTeaa 
quirelTemble  au  Syringa,  a  les  fleurs  ramalTées  en  grappes,  à  cinq  péta- 
les ,  un  peu  odorantes ,  fans  etamines  &  fanspiftil.    Le  Bantus^  eft  une  forte 
de  jafmia  a  feiiiUes  doueléef»  doncJes  fleun  font  en  épis,  jaunes,  à  troia 
l^taiesi. 
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Le  Nmigi ,  efl  la  grande  Fumetcrre,  à  racine  creufe  &  à  fîeur  bleue.   Le  Dt^mmuf 
Keman-Sfo^  ou  Nar'm^  efl  une  herbe  Jiaote  d'an  piéd,  dont  le» feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  l'AncoIic.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate,  formées'  taaSi- 
de  deux  cfDcces  de  capuchons,  qui  fe  terminent  par  une  longue  pointe  rc-  ^çç^ 
courbée ,  &  qui  renferment  an  oorpt  canelé,  de  figure  cônique ,  garni  d'Un 
piflil  &  de  fix  étamines. 

Lfi  Sek'hTJikuy  ell  un  Oeillet  fimple  à  grandes  fleurs.    Le  Foofin,  ouKin- 
Sofaa ,  eft*  YadmhttMe  Perumme  de  Rai  »  à  fleors  blanches  &  rouget. 

Le  Koogua,  vulgairement  Kurenei^  &  BeninihFanna  ^  efl  une Berbe  à  lon- 
gue tige  &  à  grandes  feuilles,  dont  on  tire  la  couleur  bleue. 

Le  Reisjun,  vulgairement  Bidfinfoo^  efl  une  efpècc  de  Lychnis,  qui  tient 
du  pavot,  dont  elle  a  la^téce.  Sa  tleur  efl  fimple ,  &  bleue,  mais  fi  belle, 
qu'on  la  conferve  dans  des  caifles.  Le  Neku-Fanna  efl  une  forte  d'Ancmone, 
dont  les  pétales  font  couverts  de  poil,  en  dehors,  ôc  d'un  rouge obl'cur. 

La  fmMU'ISbfOf  efl  une  plante,  qui  reflemble  à  la  Gentiane.    Ses  tiges 
font  d'un  blanc  mêlé  de  verd.    Ses  fleurs,  en  forme  de  tuyau,  font  longues 
d'un  pouce  &  demi, bleues  en  dehors  ,&  blanches  en  dedans,  avec  des  lignes- 
bteues.  Elles  fe  ferment  au  coucher  du  Soleil ,  âc  fe  rouvrent  à  ion  lever. 
Le  Furinéj  efl  un  Knicus  bleu,  (^u*oo  cultive  dani le* campagnes,  parceque- 
fa  fleur  fert  pour  les  couleurs. 

Le         vulgairement  Narajcy  &  Siako-Gu/a,  cil  une  cfpèce  de  grand 
Bafilic.    Le  Dfm^  ▼ulgairemenc  Je,  &  Fakkufo,  en  ell  une  autre  eÇèce,  ortn^Bafr 
dont  la  femence  donne  une  huile  célèbre,  nommée  Jeno-Abra. 

Le  GofitZy  efl  un  7i6kr;)»  ,dont  les  feuilles  font  oppofées  entre  elles, &  fans 
découpures.  Le  jToffW,  vulgairement  Sfiy  en  e(t  un  autre,  à  feuilles  de 
patience,  dont  les  tiges,  comme  celles  du  précèdent,  font  garnies  de  capfu- 
le&  Le  Tenka^  vulgairement  Kona-Subbi,  ell  la  MoreUe  des  jardins.  Le 
Sm ,  eft  une  herbe  de  la  hauteur  d'un  pied ,  branchue  &  panchée  vers  la  tert- 
re ,  dont  les  fîeurs  refTemblent  à  la  Nummulaire ,  &  fervent  à  la  teinture. 
Le  Sjidcn,  efl  un  g;r;ind  Planrain,  à  hrgcs  feuilles,  comme  le  Snnfoo  en  efl 
un  à  feuilles  ëioilccs,  6i    Kauoa-S/oùu  un  autre  a  feuilles  d  iiis,  étroites  &. 

Dang^ues  d'un  pied  y  avec,  un  ^i  de  quatre»  doigts  de  long, 
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Jktriî  ArSfis  &  PbaOtt  p»ticuUèra  mt  Jafm 

L'Jjikiéa^  efl  un  grand  arbrilTeau,  dont  I»  reiettons  font  d'un-  venf-  lABjikufas. 
clair,  pleins  de  nceuds,  &  d'une  fubftance  graife.    Sa  feuille  efl  fem- 

blablc  à  celle  de  l'Yeufe,  un  peu  tournée.    Sa  fieur,  porrre  lur  un  afler 
,ro&  pillii,  ell  tripctale,  d'un  pourpre  cirant  fur  le  rouge,  Ôc  pref'cjue  de 
grandeur  d'un  grain  de  poivre.    Son  fruit  eft  roage^  oblong  ,  afTez 
gros,  d'une  chair  blanche  ât  dou^re,  qui  renferme  nanojaa  dur ,  &  d'un> 
gûfttâcre. 

Le  Taraijo^  vulgaiiiemem:  Onîmatjt,  efl  une  efpéce  de  Lattrie^cerilV,> 

dont  les  fleurs  font  a  quatre  pétales,  odorantes ,  d  un  jaune  pâle,  &  ramaf- 
fdes  en  grand,  nombre,  fous  les  aUTelles  des  f»;dUes.   Son.  fruit,  qui  con- 
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ï.  de  la  grofleur  d'une  poire,  &  de  la 
dana  les  jardouy  où  il  coraêrve  cofijoon 


DwcMPTWH  tient  quatre  femenccs,  eft  rouge, 
BU  Japon,    figure  du  poirier.   Ou  le  cultive 
îa  beauté. 

IjeSankiti.  Le  Sar.kitz,  vulgairement  Jamma-Tadfi:'BanM ,  eft  un  petit  Chame-Ctra- 
^  feuilles  de  cerilier  lauvage,  difpofées  en  rond.  Ses  fleurs  Çom  pen- 
tap'etales ,  «Se  reiTerableiit  à  celles  du  muguet.  Son  fruit  eft  un  peu  rouge, 
plus  gros  qu  un  pois,  d'un  goÛt  dotts  &  ftyptique,  avec  un  noysnblanc* 
dur  &  trani  parent.       •  -  « 

LcQuKkiu.     Le  Qu<ukitz ,  vulgairement  Ttam»-Ta^B«ma ,  eft  on  autre  Chame^C*. 

rafus,  qui  ne  quitte  jamais  fcs  feuill  >.  Ses  fleurs  &  fon  fruit  reflembleni 
à  ceux  du  Sankitz.  M3is  on  en  diitingue  une  efpèce  qui  a  fcs  feuilles  fem- 
blables  à  celles  du  ixaic  ,  excepté  quelles  font  feméês  de  petites  balIeiL 
Sa  fleur,  femblable  à  celle  du  DukamÊta,  eft  portée  fur  des  pétales  re- 
courbés en  arriére. 

LeNaodijokf.  Lb  Naadsjokf,  vulgairement  î^atiin,  ou  Nandin-TJikku  ^  eft  un  arbri/Teau 
d*environ  la  hauteur  d'une  coudée,  qui  de  loin  a  l'apparence  d'un  rofean. 
Ses  branches  font  difpofées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  Se  s'étendent  à  an- 
gles droits.  Ses  feuilles  lont  loi^ues  d'un  pouce  &  demi ,  &  figurées  com- 
me celles  dufanle.  Ses  fleurs  font  Vlancnes,  à  cinq  peules ,  femblabks 
à  celles  dwSolanum  ligneux,  &  ne  durent  qu'un  jour.  Ses  bayes  font  rou- 
ges ,  de  la  grofleur  d'un  pois ,  concicooenc  deux  femences  de  figure 
hcmiiphérigue.  -     -  -  * 

LeNyfimi-  Nyfimi-MBiJi,  vulgairement:  TaaMi-XPiffaji,  n*eft  ^ue  le  trodhe 

Motfi.  commun. 

Lejubcu,       Le  Jiû>etay  eft  un  arbre  de  la  grofleur  du  prunier,  dont  les  heurs  «S:  les 
bayes  reflbîâfblent  -à  celles  du  trodhe.   Son  écorce  eft  verdâtre.   Ses  feiûl- 
'   les  font  en  gran  ^  nombre,  dirpofces  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  de  figure 
ovale,  tendres  ,  &  fujettes  à  fe  lietrir  bien-tôt.    Le  noyau  eft  blanc,  d'un 
goût  aftringcnt  &  cauftique.   Ses  bayes  pafl!ent  pour  venimeufes. 

LeKookL  Le  Ktoki,  vulgairement  Kuko.&i  Nunn-Gufjhri,  eft  un  troefne  e'pîneux , 
dont  les  feuilles  font  en  très -grand  nombre,  ovales  &  longues  d'ua 
pouce,  fans  aucune  découpure,  ^es  fleurs,  qui  naiflènt  une  ou  denr/iir 
chaque  pédicule,  font  de  couleur  purpurine,  à  cinq  pétales,  &  reflem- 
blent  à  la  fleur  d'hyacinthe.  On  fe  fert,  en  Médecine ,  Je  fes  ba^es  &  de 
fes  femences,  aufli-bien  que  de  ies  feuilles,  doni  riniuiiun  fe  boit  en  ma- 
nière de  thé. 

LeFediofiita.  Le  /vfAo/ars,  eft  t^n  arbre  de  grandeur  médiocre,  &  fort  branchu^  dont 
les  feuilles,  qui  naiùent  en  grand  nombre  à  i'e^itremite  des  petits  rameaux, 
font  longues  de  deux  pouces,  pointues  à  leur  commencement,  A  ternu- 
nées  en  ovale,  epaiiTes,  dures,  &  légèrement  crénelées.  Ses  fleurs  font 
ramaliées  en  épis.  Ses  ba^es  ibnc  rouges ,  &  de  la  grofleur  d'une  ceri/e» 
Le  goût  de  leur  diair  dft  (auvage;  &  celui  du  noyau,  qui  eft  partagé  en 
deux ,  efl:  aftringent. 

1^ Kembokii.  Le  Kcmbckn,  vn]^i\remcnt  R  imgamhr.kf,  ôc  Sakaki ^  efl  un  arbre  de  gran- 
deur médiocre,  doue  les  feuilles  &  les  llcurs  rclfemblent  à  clIIcs  du  Myrthe 
Romain  4e  Mauiiole.  Ses  bayes  viennent  feules ,  fur  un  pédicule.  Elles 
font  pointues,  &  de  la  grofleur  d'un  grain  de  poivre.  Les  femences  reflem- 
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Ment  à  cdles  de-l*AncoBe.  Leur  gpftt  cft  un  pcn  amer,  &  fort  aAringent 

Cec  arbre  ed  confacré  aux  Idoles. 

Le  hijakoki,  eil  un  arbrifleau  qui  refTemble  au  tlié,  &  qui  en  a  les  feuil» 
ks.  Ses  fleurs,  qui  croiflenc  le  long  des  branches,  font  rouges,  à  cinq 
pétales,  &  en  forme  de  cloches.  Elles  ibnt  place  à  dea  bayes,  qa^on 
prendroit  pour  celles  du  e;enevrier,  &  qui  contiennent  plufieurs  femences 
dures.  Cette  plante  fe  cuiuvc  pour  fa  beauté.  On  en  dillingue  une  eipé* 
ce,  dont  la  flenr  eft  blanche ,  &  les  bayes  pleines  d'un  fuc  de  coukui 
pourpre. 

■  L&  SasjebUf  eft  un  arbriiTeau  donc  la  figure  &  les  feuilles  diffèrent  peu 
de  celles  du  FifâkakL   Mais  les  fleurs  ibnt  monopetales ,  de  figure  cftnique, 

de  la  grolTeiir  d'un  grain  d'orge,  blanches,  femées  le  long  des  petites  bran- 
ches ,  &  entremêlées  de  très-petites  feuilles.  Ses  bayes ,  qui  reflembient 
tflez  à  celles  du  raifin  des  bois,  font  de  couleur  purpurine,  fans  envelop- 
pe, grofles  ooBune  un  grain  de  poivre,  d'un  goOt  vineus,  &  renferment 
plufieurs  femcDcés. 

L'Okamnif  vulgairement  Ifo-Fifakaki ,  cfh  un  arbriileau,  dune  les  rameaux 
font  droits,  mmces  ôc  en  grand  nombre.  Ses  feuilles  font  d'un  pouce  & 
demi  de  long,  ovales,  épiiffe's,  dures,  foiblement  dentelées,  &  quelque- 
fois recourbées.  Les  lieurs  qui  naiiTcuc  des  aiflelles  des  feuilles,  deux  à 
deux,  ontfois  à  trois,  font  pertes,  à  quatre  pétales,  61  «Ton  blanc  incar< 
nat;  les  bayes  font  rondes,  poipurines,  pulpenfes,  ômtenanc  des  fmenccs 
SOUlTes  &  brillantes. 

La  Sjiroggî,  cA  un  aibrifleau,  dont  récoroe  efl:  raboteufe,  les  feuîlfea 
longues  de  trois  pouces, pointues  aux  deux  extrémités,  fans  découpure.  Ses 
fleurs  placées  fur  des  péclicules  difpofés  en  ombelle,  font  en  grand  nombre, 
pctius  -ii:  pentapctalcs.  iks  bayes,  ea  liyver,  après  la  chûte  des  feuiilcs, 
Mnt  d'un  beau  ruuge,  moins  grofles  qu'un  pois,  d'une  chair  blanche ,  put- 
peufe  amére.  Ses  graines  font  triangulaires ,  &  de  la  grofTetir  de  celles 
du  CarvL  On  diftiogue  un  autre  Sjiroggi,  nomme  vulgairement  Nanmiu, 
petit  arbre  dosMi  les  feuilles  font  crenfesdans  leur  longueur,  recourbées,  & 
très-legérement  dentelées  .1  leur  bord.  Ses  bayes  font  à-peu-prés  de  la  grof- 
iêur  d  une  cerife^  &  fes  kmeaces,  qui  font  en  petic  nombre  i  de  celle  de 
la  graine  de  cmmn. 

.  Le  Sinfan,  vulgairement  MUamma-Skifnarî  ((î),  eft  un  grand  arbre,  dont 
l(es  feuilles ,  dirpoi'ces  en  toma ,  autour  des  petites  branches ,  font  lon- 

Soes  d'environ  trois  pouces,  épaiifes,  pointues,  légèrement  ondées,  fans 
écoupureà  leur  bord,  d'un  goât  de  Sagapenum,  avec  une  chaleur  mos* 
dicante.  Ses  fleurs  fonr  à  quatre  &  cinq  pétales,  petites  &  rougeâtres.  Ses 
bayes  ont  la  forme  d  uuc  puirc  ia jgrolTeur  de  celles  de  l  aube-epine,  ren- 
fermât quatre  ftmeBces  blaoches,  midiies  en  dens,  &  idnblables  à  celles 
de  l'oranger. 

Le  Cmt'Gomm^  vulgairement  Msafisf,  eft  un  arbriffeau  ^ui  reâemble  au 
troefne,  &  qui  a  l'apparence  ^  fauta.  .Ileftlnatdetioispieds.  Sesfetnl- 
Ica  iont  «viMa»  lenniaées  en  poiiue,  taaiifléei  par  ptqnatty  &  lêntcnt 
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les  excrément  hutnaim.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  celles  da  jafinin,  à 

font  docoupccs  en  long,  avec  flx  ou  fcpt  lèvres,  &  plus  même,  fiiirant  la 
bonté  du  terrcin.  Ses  Ikurs  font  d'un  pourpre  foiblc,  &  entrelaflces  dans 
les  pacquets  de  feailles.* 

Le  yavima-Co-Cmmc,  eii  un  arbrifTcnii  qui  croît  fur  les  montagnes, 
&  quicft;  fort  branchu.  Ses  feuilles,  fcroblables  à  celles  du  thé,  font  op. 
pofees  entr'cllcs.  Ses  fleurs  font  petites»  purpurines,  &  découpées  en 
quatre  lèvres.  Ses  bayes  ibiit  de  la  gcolTeur  de  la  coiiatulre,  &  leiuenDear 
quatre  femences. 

Le  5/0,  vulgairement  Maa:z,  cfl  le  nom  général  du  Pin.  Onendi(\ia. 

§ue  pluueurs  efpèccs,  qui  tirent  leur  diâference  du  nombre,  de  la  ûtuacion, 
i  de  la  figure  de  leurs  feuilles ,  &  qui  fe  nomment,  Fuji-MaatZ,  Abt-MtuOXf 
O'Mamz,  Me-MaatZy  Gojono  MaaîZ. 

Lb  Ain,  vulgairement  Sfi^i^  eft  un  petit  Pin-Cyprès,  qui  produit  de  h 
refîne,  &  dont  te  fruit  cft  ceiilleux,  de  fig  ire  fplierique,  &.ae  h  groffeur 
d'une  prune.  ^Ses  femences  font  rares,  oblongues,  caoelées  &  de  coufeui; 
rouge-baye. 

Le  Kenfin,  ouSin  Baku^  vulgairement /we-^dlu,  (b),  efî  un  arbre, qui 
s'élève  en  cône  comme  le  Cyprès,  à  la  hauteur  d'environ  trois  brafles,  & 
dont  les  feuilles  relTcmblent  à  celles  du  Laurier-rofe.  Son  fruit  eft  obloog, 
IMurta^  en  deux,  relTemblant  ^ar  iâ  porùe  fupéneure  à  nn  grain  de  poi- 
vre, &  renfermant  un  noyau. 

Le  Sin,  vulgairement  i'bn-i^Mr  (c),  c(l  un  grand  arbre  de  même  gen- 
re que  le  précâent,  &  dont  le  bois  e(l  fort  eflimé ,  pour  en  ^rc  des 
coffres  &  d'autres  vailTeaux,  parccqu'il  cfl  blanc,  léger,  à  l'épreuve  des 
vers  &  de  la  pourriture.  Il  rend  une  raauvaife  odeur,  lorfqu'il  elt  pion» 
dans  feau  chaude;  ce  qui  Fa  fait  nommer  auffi  Kfa-àÊui,  on  MsH 
ttide. 

Le  Sut,  vulgairement  Sft-Ko-K' ,  ef>  un  Hêtre  à  feuilles  de  frêne,  ou 
efpèceoc  ctieue,  donc  lu  ileur  ell  ne^apctale  ik  ramailée  en  épis.  Son 
fruit  ell  une  noix  renfermée  dans  one  coque  écaîlkulè,  garnie  de  pointes, 
&  de  la  groffeur  d'une  aveline. 

Le  ;/(>,  vulgairement  Janangs^  ell  une  efpècc  de  Hêtre,  gui  fert  k  faire 
des  coffres;  peu  difiërent  d*un  autre,  qui  fe  nomme  AHit-^wiaju 

Le  Kas  Ko-Kl,  eft  proprement  le  Chcnc  verd,  dont  les  ]aponoîs  diflln- 

Suent  deux  eljpéces;  l'une,  nommée  Koku,  vulgairement  Kafjuwa ,  Boku-Sobt, 
t  Sjirakast  dfont  le  bois     blanc:  l'autre ,  qui  s'appelle  jR««,  vulgairement 
Kunugîy  Spira-Kunugi,  &/Jkak.is,  dont  le  bois  eft  rouflUtre  &  fort  dur. 

Le  Sin^  vujffiùremcnt  faji-Bami,  &  fa  ,  eft  une  elpèce  de  Coudrier, 
dont  le  frait  eft  oblong  âtfans  barbes. 

Le  SarfiOt  vulgairement  ^-ATft-A'i ,  qui  fignifie  Arbre  de  fer,  eft  \m  ar- 
bre d'une  grandeur  extraordinaire,  dont  les  feuilles ,  alternativement  oppo- 
iees,  font  ovales,  pointues , longues  de  deux  pouces,  inégales,  dures,  épaif- 
lès,  &  fans  découpures.  Son  fruit,  qui  croit  fans  pédicule,  an  fommet 
des  petites  branches ,  ell  de  figure  cdoique.  Il  devient  ligneux,  en  fe  def- 
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i^dtaoc,  &  fe  trouve  intériearement  rongé  »  comme  la  noix  de  galle.  H  ^ 
afTez  gros,  dans  fi  fidîcheur,  pour  remplir  la  maiii.  Let  ÛDgea  l'atmenC 
beaucoup  ;  ce  que  le  nom  de  Sarâo  lîgnifie. 

Lk  T/h-Td  .,  vulgairement  Fh/utz-Bakit  ^L  Baari^Baki,  efl:  un  Myrthe 
fauvage  à  longues  feuilles  ;  le  même,  fuivasC  Kgempfer,  que  ]e  oiyrthe 
commun  d'Iuiie  de  Gafpar  Bauhin. 

,  L'O/o,  vulgaîreniânc  ï/^^ff,  eft  un  grand  Buis  à  feuiHeK  ovales,  termi- 
nées en  poince ,  &  un  peu  dentelées.    Ses  Heurs  font  blanches,  à  quatre 

P'T:!!.?  ronds,  girnics  d'un  calice,  &  de  la  gruflcur  d'une  graine  de  co- 
liauure.  Ses  buycs  lunt  ronJ(-s,  couleur  du  pourpre  fonce,  rcnfcrniJint 
deux,  trois,  ou  quatre  femences,  qui  fonc  grofles  Oi:  figurées  cuinnie  cel- 
les du  carvi.  On  diflingue  un  rfugc,  qui  eiï  un  petit  Buis,  dont  les  feuil- 
les fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  Koo-Katz,  vulgairement  FIraggi,  n'eft  pat  différent  de  nôtre  Houx 
commun. 

Le  Sattkirat  vulgairement  Quakera^  c(l  le  Sm'tlak  (d),  dont  la  racine, 
connue  par  les  vertus,  efl  greffe,  dure,  noueufe,  iaegale  ,  garnie  de  Ion* 

gucs  fibres ,  rouge  ou  noire  en  dehors,  blanche  au  dedans  &  d'un  goût  fade. 
Cette  plante,  quand  elle  ne  trouve  rien  qui  la  foûtienne,  ne  s'clèvc  'que 
d'une  ou  deux  coudées:  mais  lorfqu'elie  rencontre  des  builFons,  elle  devient 
boucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes ,  de  la  grodeur  d'un 
tuyau  d'orge,  d'un  rouge  brun  près  de  terre,  garnies  de  nœuds  d'où  for- 
tent  deux  tendrons  femblables  à  ceux  de  la  vigne,  par  lefquels  la  plante 
s'attache  à  tout  ce  qu'elle  rencontre.  Les  feuilles,  qui  n'ont  prefquc  point 
de  pédicules,  font  rondes,  terminées  par  une  pointe  courte ,  de  irois  pou- 
ces de  diamètre,  minces,  fans  découpures,  &  d'un  verd  clair  des  deux 
côtés.  Sur  un  pédicule  très<nnnce ,  long  d'un  pouce ,  ibot  difpofées  en 
ombclL' ,  environ  dix  pccitcs  fleurs ,  de  couleur  jaunâtre  ,  de  la  groHeur  d'un 
^rain  de  coriandre,  à  fix  pétales  (Scfix  etammes,  dont  la  pointe  ell  d'un-blanc 
qui  tire  fur  le  jaune.  Le  fommet  du  pidil ,  qui  occupe  le  milieu  de  la  fleur, 
efb  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur,  il  vient  un  fruit,  qui  a  peu  de 
chair,  &  qui  refTemble  à  la  cenfe  par  h  figure,  fa  groffeur  &  h  couleur; 
mais  il  ell  Icc,  farineux,  &  d'un  goût  aullèrc.  Les  lemcaces  luni.  au  nom- 
bre de  quatre,  cinq  ,  ou  fix,  de  la  groffeur  d'une  lentille,  an  forme  de  croif- 
fant;  noirâtres  en  dehors  lorfqu'efles  font  féches  ;  blanches  en  dedans  ;  d'u- 
ne fubdance  très-dure.  Cette  plante  croit  abondamment  parmi  les  ronces 
&  les  fougères. 

Le  Sijoy  vulg.urcment  Murafakkî,  efl:  une  plante  d'un  pied  de  haut,  donc 
la  racine  ell  trés-flbrcufe,  la  tige  branchue,  les  petits  rameaux  terminés  par 
un  épi  de  fleurs,  les  feuiUes  ovales,  pointues,  «difpofées  en  rond  autour 
des  branches.    Cettj  plantL  f^n  1  teindre  la  foyc  en  pourpre. 

Le  Fakkubukon t  vulgairement  Fekujo-Kaàfura,  eft  une  plante  rampante, 
&  femblable  au  Liferun.  Sa  feuille  efl  longue  de  trois  pouces,  pointue, 
Cgurée  en  coeur.  Cl  fans  découpures.  Sa  âeor  eft  lamaiTée  en  grappe,  for- 
mée 

(tf)  Ksmpfct  le  définit ,  Smiiak  mitm  Jfin^fa,  fruSu  rubUwiio ,  r«4ic(  virtutfat  GH. 
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btteàvmùK  mieesktayûQ,  êc  partagée  en  «inq  lèvres,  rouge  en  dedans ,  blanchâtre  efr 

sûjàroa,     dehors.    Son  fruit,  remblable  à  c,:lai  du  Dulcamanf,  cftpkio  d'tm fiic tràF> 

fétide,  &  concienc  unpcût  nombre  de  lemcnccs. 
Le  îviuia&ki.  L  E  Mura/M  cottmiiui ,  eft  «ne  pHmte  à  tige  ronde ,  dont  les  feoillet  font 
longues  de  deux  poitcn,  rondes,  placées-une  à  une,  akcrnes^épaifles,  poin- 
tues, &  fans  découpures.  I!  fort  de  !cnr  aifTelle  un  epi  de  fleurs,  long  de 
quatre  doigts i  «Se  ces  tlcurs  llnu  tloinntes  l'une  de  l'autre,  fans  pédicule^ 
'  oe  la  grofleur  d'une  graine  de  coriandre ,  couleor  de  pourpre  faible  «  k  vfiM^ 
tre  ou  cinq  pétales.    Elles  ne  s'ouvrent  jamais. 

LeNiû-Too.  Lb  A^in-icff,  vnlgaireraent  Sui-Kadfura^  &  Kin-Ginqua  (e)  ,  eft  lePericly- 
memrn  commun  (J') ,  à  bayes  purpurines  ou  noires. 

LeKeokoo.      Le  Kenkoo,  vulgairement  Njnf-ftûrf/àrj,  &  Omii-Karlfurn ,  eû  une  pîaJite 
qui  entre  dans  la  compofition  du  Papier,  dont  il  fera  parié  ci-deirou*. 

LeKftL  L  E  Kfefj  vulgairement  7orf(?rf*i ,  dl  un  Goî  à  bayes  rougei ,  done  le»  feuil- 
les font  femblables  à  celles  du  Kenkoo,  &  viennent  une  à  une,  aiteman>e>> 
ment  oppofées.  Le  nom  Japonois  fignifie  toute  plante  pnrafitc,  &  par  ex- 
cellence le  Gui.  K^eflnpfer  n'en  vit  »  au  Japon ,  que  dans  un  Bois  de  Me- 
left,  delà  Province  de  AnktKaa.  Aufli  les  Pâyfan»  de  ce  Ctaton  l'appi^ 
lent-ils  Gcmi-MaaZf  c'eft-à-dire,  Guide  Melefe. 

LeSans-jo.  Sans-jo^  vulgairement  Foo-D/ukki^  eft  le  véritable  («)  Alkekenj$, 

Le  lira.  Kmy  ou  Kirjo^  vulgairement  Oworn»,  dit  un  Pieddte  veiu  qtn  n'e^ 

point  acre,  donc  la  fcuilîc  cil:  grande,  &  reflemble  à  celles  du  h  s.    Sa  raci- 
ne eft  grofle     longue ,  charnue,  fibreufe,  unpcuamère.   Ses  fruits  font 
rouges,  de  la  grofltur  &  de  la  fignre  d*une  petite  olive,  âcd'ttn  trés-mauvai*. 
g!)ûc.    Cet  arbrilTeau  fert  à  garnir  lei  murs  des  jardins. 

LcEonjaku.  Le  Konjaku,  o\iKufoko,  vulgairement  Konjakfdama ^  eft  urf  DracunculuT ^ 
dont  la  tige  eft  marquée  de  taches  vertes;  la  feuille  longue,  &  partagée  elt 
lobes  inégaux  ;  la  racine  longue,  chaude,  &  purgative. 

LeMiufiio.  Le  Nanfoa,  vu]gyitcment  Ofoni ^  ôl  Dammakanjakf  (h)  y  eft  un  DractmciK 
lus  à  grandes  feuilles  pointues,  dontJes  bayes  font  très-chaudes. 

LeDeo.  hBDm ,  Ou  Lmtz ,  vulgairement  Stnâam ,  &  Khiêeis ,  eft  proprement  l'ar- 
bre que  nous  nommons  AuJoac,  d-  te  fraix  Sycomore  de  Matnio/b. 

LeKuroggL      Le  Kuroggi,  eft  un  grand  arbre  fauvage,  à  feuilles  ovales,  rermmces  cti 

Jointe,  longues *de  deux  pouces ,  &  légèrement  dentelées.   Ses  tkurs  font 
oubles,  dun  jaune  pâle,  petites,  garnies  d'un  grand  nombre  d'étamine»» 
qui  environnent  le  piftil.    Il  p.  pl  fficurs  fleurs,  fur  un  féal  pédicule.  Les 
pecalcs  extérieurs  font  écailletix     recourbés.    Ses  bayes  font  plus  groilês. 
qu'un  pois,  oblongues,  charnues,  &  purpurines. 
I/Alcai-  V Akai-Sin  tjo  ^  ou  Sindm,  cfl:  un  arbriffeau  d'une  coudée  de  hauteur,  ral 

Sindjo.  poufle,  dès  fa  racine,  des  branches  garnies  de  feuilles,  &  alternes.  Ses 
nayes  font  rondes,  un  peu  applaties,  moins  groffes  qu'un  pois,,  decofdenr 
incarnate,  d'une  chair  molle  &  pleine  de  foc,  avec  UQ noyan de  la  couloir 
&  de  la  groiTcur  d'une  graine  de  coriandre. 

(<)  Ctfl-è-dixc,  FltuT  iTof  £p  iargtnt.  (g)  SaUnam  VeRtarium, 

(/)  Autranei»,  Cyrf^«Jw«  nm  icr/V.      (1)  Les  Médeani  l'updieiit  tm-lS^ 
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Le  Jf/'ira,  eft  un  arbriffcau  d'environ  trois  coudées  de  haut,  qui  ref- 
fînnbie  au  PbiUnea.  Ses  fcuilbi  font  garnies  de  poils,  longues  de  trois  pou- 
ces, ovales,  terminées  par  une  pointe,  avec  un  bord  trte-d^oiipé.  Set 
bayes  font  de  la  grofleur  d'un  pois,  rouges  &  charmies. 

Le  Kûtai,  valgairemenc  Commis  eil  Un  Ulivier  fauvage,  f^mblabk  à 
rOHvier  de  Bohème^  &  «pti  Béant  au  Princems;  différent  du  SSm-Kmif 
ou  Akh-Gommit  qui  eft  «m  Œvief  det  montagnes,  &  qui  fleurit  en 
Auromne. 

Le  Midjskkiy  vulgairement  Urne  -  Madakker ,  cil  un  arbrilTeau  a  teuiiies 
de  prunier  fanvage.  Ses  bayes-,  qui  croiflent  en  très-petiLcs  grappes  à  l'ex- 
trêmicé  des  rameauT,  font  rouges,  de  h  grofTeur  d'une  graine  de  coriandre^ 
&  renferment  pluûeurs  lemences  rouHes  &  triangulaires. 
'  VAbrafin ,  eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur ,  &  fort  touffu ,  dont  le  bois 
refTemble  à  celui  du  faulc.  Il  a  beaucoup  moelle.  Ses  feuilles  ont  de 
lougs  pédicules ,  font  grandes,  &  reiremblenc  à  celles  de  la  vigne,  ou  du 
platane.  Les  unes  font  entières,*  lès  antres  profondément  deeoimées  en 
trois  parties ,  qui  fe  terminent  en  pointe.  Leur  bafe  ert:  ronde,  le  bord  lâ- 
che &  onde.  Les  extrémités  des  rameaux  font  garnies  de  longs  pédicules, 
parcages  en  deux,  ou  en  trois,  qui  portent  des  ncurs  blanches,  à  cinq  pe> 
taies,  de  figure  ovale,  di^la  forme  &  de  la  grandeur  d'une  rofe.  Son  fruit 
Cft  de  la  groflèur  d'une  aveline,  de  figure  pyramidale,  charnu,  mou,  <Sc 
contient  des  femences  fembkbles  à  celles  du  Ricin  (^i^^  delquelles  on  tire 
oné  huile  pour  les  lampes. 

Lk  Ja2izde,Q9i  un  arbrilTeau  à  feuilles  de  Ricin  commun.  Ses  fleurs  font 
blanciies,  à  cinq  peules.  Ses  bayes  font  moins  groifes  ^'un  grain  de  poi- 
vre. EUesont,  alenrfommet,  une  elpèce  d'aigrette,  tonnée  par  les  dnq 
écam  ines  de  la  fleur. 

Le  Fmua,  vulgairement  Ttfs^gimw,  OU  K»ajif&  KwragMsyt^  eftJe  Kidl 
commun  de  Gafpard  Baulun. 

Le  Modoras ,  lII:  exactement  ce  qu*on  nomme,  en  François,  Bmi$t  iePrê- 
ire  &  l'i/ô,  Kurogj,! ,  en  cfl  une  antre  cfpèce,  â  larges  feuilles. 

L  E  Niji-^ingi ,  efl  un  arbriHeau  qui  i'c  cultive  dans  ies  jardins ,  &  dont 
le  fruit,  qui  eft  rouge,  &  de  la  grofleur  d'une cerife  ^  croK  en  grappe.  Ot 
en  dlAinguc  une  autre  efpèce,  donc  les  jeunes  gens  attaciient  leifomriliGéay 
par  galanterie ,  à  la  porte  de  leurs  MaîtrefPss. 

Lb  iTanD-Gdnni,  eit  un  arbre  dont  te  bots«  foivant  k  fiMtfieadon  de  fbn 
Xtom,  approche  de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles,  cjui  lonc  fans  poils  & 
fins  découpure,  reffemblent  à  celles  du  Teiephium  commun.  Ses  bayes 
font  de  la  gr<j^eur  des  petites  prunes  fauvages.  On  en  diflingue  une  elpè- 
ce,  qui  fe  nomme  Kuro-Kaki. 

Le  Sidom,  vulgairement  Sidomt-Notti ,  efl  un^rbriffeau,  qui  par  fa  feuil- 
le &  fes  autres  apparences ,  reilemble  au  jprunier  fauvage.  Sa  âeur  eft 
xottg^»  à  cinq  petal»,  avec  un  calice  de  figure  oftaïque,  duquel  il  fort» 
avant  U  diftte  des  pétales,  tm  fruit  chunu.  * 
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DnctoTicm  Lg  Tobira,  grand  arbrificau  ,  refTemble  par  la  forme  au  cerifier  (/);  & 
rît       ^^""^  •  *  ^^^'^      l'oranger ,  avec  l'odeur  de  celle  du  Sagapenum.  Sa 

.1-e  Tobiia,  toiûchesfont  longues,  &  partagées,  dans  cm  Même  endroit,  en  pkilkart 
rameaux.  Son  bois  efl;  mou,  fa  mot'nc  grafTj,  Ton  ccorce  rabotcufe,  d'un 
▼crd  brun,  grafle,  fe  féparanc  aifcmenc,  Redonnant  une  réUne  bianchedc 
virqueufe.  Ses  feuillet ,  donc  le  pédicule  eft  court,  font  dirpofées  en  rond 
autour  des  petites  branches.  Elles  font  longues  de  deux  ou  trois  pouce«, 
fermes,  graflls,  étroites  par  le  bas ,  rortdcs,  ou  ovales  à  l'extrémité,  fans 
découpure,  &  d'un  verd  foncé  par  delTous.  Ses  jBeurs,  dont  le  pédicule 
a  près  d'un  pouce  de  long ,  font  ramalTies  en  bouqueu  à  rexttêmicë  des  ra- 
meaux, &  font  paroîtrc  l'arbre,  au  mois  de  Mai,  comme  couvert  de  nei- 

Ije.    Elles  font  à  cinq  pétales,  fcmblables,  eu  figure  &  en  grandeur,  à  cel- 
és de  Foranger,  &  d'une  odeur  trés-agréable  ;  avec  cinq  étamines,  de  mê- 
me couleur  que  la  fleur,  mais  rondes  à  leur  pointe,  qui  ell:  allez  longue, & 
un  piAil- court.    Ses  fruits  font  parfaitement  ronds,  plus  gros  qu'une  ceri- 
fe,  rouges  «  marqués  de  crois  filions,  qui  en  Automne  deviennent  aumt  de 
fentes  profondes,  couverts  d'une  peau  forte,  bife  &  gralTe.    Ses  femen- 
ces,  au  nombre  de  trois ,  l'ont  rouges,  à  pluûeurs  angles i  &  leur  iubûanice 
inœriettre  eft  blanche,  dure  &  d'une  odeur  très^fécide. 
LeKoqmn.      Le  Koquan,  vulgairement  A>w«-iVû-A'j,  c'cfl-à-^ire ,  /Irbre  qui  fommeilk, 
elt  un  arbre,  dont  les  feuilles  relFembient  à  celles  de  l'Acacia»  &  dont  ks 
gouflês  font  pendantes  ;  de-là  vient  ce  dernier  nom. 
i^QuiL        Le  Quaif  vulgairement  Jeni,&  Quai  Kaku,eR,  un  arbre  dont  le  tronc  efl 
extrêmement  gros.    Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobes ,  &  fes  goulT^ 
articulées.    Kxrapfer  juge  que  c'ell  le  Tamarin;  mais  iJ  cd  étranger,  rare, 
de  prefque  ftérile  au  Japon. 
LeSckia       Le  Sokioy  efl:  un  très-grand  arbre,  dont  les  feuilles  font  fort  longues,  & 
ont  plufieurs  lobes.   Ses  branches  font  longues  ôc  minces.   Il  elb  étranger, 
comme  le  précédent,  &  prefque  flérîle.   Konnpfer  eft  porté  à  croire  que 
c'ell  l'arbre  de  la  CafTe.  r  r  i 

U  Kakusju.  L  E  Kakusju ,  vulgairement  Kawara-Ftfagi ,  ou  Jdsja ,  eft  un  arbufte  à  feuii- 
les  de  Bardane  ,  dont  la  fleur  eft  monopetale ,  les  Qliques  longues  &  menues , 
la  femence  petite,  en  forme  de  rein,  &  garnie  de  poils  aux  'deux  extré- 
mités, lia  peu  de  branches;  mais  elles  font  fort  longues.  Le  pifkil  de 
fes  fleurs,  qui  font  de  couleur  pale,  tSc  d'une  odeur  aiTeZ,  douce ,  fe  ehange 
en  une  filique  pendante,  ronde,  &  grofTe  comme  un  tuyau  d'avoine ,  dont 
on  fait  boire  la  décoftion  aux  Afmatiqucs.  Les  feuilles,  qui  ont  de  cha- 
que côté  deux  efpeces  d'oreillettes ,  s'appliquent  fur  les  parties  duuloureo.- 
fes,  &  paflent  pour  être  amies  des  nerfs. 
UScoC.  Le  Scrfi,  vulgairement  Kara- Maatz-Komi ,  efl  une  Melefe,  dont  les 
fruits  ont  des  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  arbre  uujcce  fes  feuille» 
en  Hyver. 

L^mÏto""  ^'^  M<frO'Uniff^  ouSonm-Maalz,  crt  un  grand  Genévrier ,  dont  les  baves 
le  Si-Morô.  r^^'-'^ii^lcnt  à  celles  de  la  Sabine.  Le  Si-Muro,  eft  un  Genévrier  barbu,  dont 
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les  barbes  font  écailleufes,  &  les  fleurs  couleur  de  faffran.    Ses  bayes,  DEscaimo» 
femblabîes  à  celles      la  Sabine,  font  à  pluflcurs  angles.    Le  Xanqui-Sfuiri ,       J**"""*  ► 
cft  le  Genévrier  de  la  Bermude,  ^ut;  Ta  beauté  fait  cultiver  avec  loin.    Le  î*?5?'*fc 
JPemfak ,  eft  iio  Genévrier  en  arbre ,  qui  a  Tapparence  da  cyprès ,  &  qui  jet*    Le ja»P«' 
te  une  très  mauvaifc  odeur. 

L£  f^^i  vulgaircmenc /'ï-AVA'i,  ell  ua  Cyprès,  rempli  d'un  Aie  gras.    Le  Quai, 
virquetix ,  aronadqae,  de  Todeur  do  genevriar.   Son  froic  eft  de  la  grof- 
fcLir  d'un  pois,  avec  un  tubercule.    Notre  Cyprès  commun,  qui  croît  auflî  * 
au  JapoD,  y  jette  par  fes  feuiiies  une  odeur  baîlamiquei  &  ion  ixuic  cooùeot 
cinq  iêmenees,  Ibmblables  au  grain  de  fromenr. 

Lb  TsjWt  vulgairement  TJia,  eft  un  Lierre  ,  qui  monte  &  s'étoîd  beau-  Plufiairs 
coup.    Ses  feuilles,  qui  renemblcrn  à  ccIIls  de  la  vigne,  tombent  chaque  fo"'^*'^^^*^- 
année.  Ses  bayes  font  obiongues  &.  charnuts.    Le  lUtigi-'Ijla ^  e(l  le  Lierre  • 
commuo,  qui  porte  des  bayes.  Uin^a,  eft  le  Lierre  de  pierre,  ainfi  nom- 
mé parceqn'il  s'attache  aux  pierres     S  i  racine  eft  ligneufc ,  &  Hi  ftuille 
femblable  à  celle  du  Lierre  nummulaiix.    11  le  conferve  toûjours  vcrd.  Le 
TjU- Mongira y  eft  un  Lierre  qui  rampe  à  terre,  &  dont  la  feuille  rellembie 
à  celle  de  la  petite  Nummulaire.    Le  Bot  ^  vulgairement  Avm-Kadfira,  eft 
un  grand  Lierre  ftérile.   La  fàtori-KJa ,  eft  un  Lierre  de  terre  des  mou- 
tagnes,  à  fleurs  tachetées  en  dedaiis.   Le  TtkM-RadJkrOf  m  eft  un  ancre,  k 
feuille  oblonf^ue,  d'un  verd  obrcur.    I!  relTomble  au  Lierre  arbre.    Le  5a-  - 
kufetZy  vulgairement  Kakidorot  eft  une  plante  rampante,  fort  femblable  au 
Lierre.   Ses  fleuri  naîfloit  parini  les  feuilles  ,  dès  le  bas  de  fa  tige.  El- 
les font  couleur  de  pourpre ,  à  ûx  pétales.  Ses  remences  font  rondes,  un 
peu  applaties. 

Le  Fakkona-K/a  ^  eft  un  Capillaire  célèbre,  qui  naît  fur  la  montagne  LcFakk^ 
de  Fakkona,  &  qui  ferc  aux  ufages  de  la  Médecine.  Il  eft  à  feutUes  de 

coriandre. 

Le  Sni'&m,  vuIgairem^tfirw-A^ro,  eft  un  £pi  d'eau,  à  feuilles  de  LcSin-Stoos. 
lys  des  vallées. 

L  E  Fibi ,  eft  proprement  la  petite  Lonchytïa  âpre.  Mais  on  »  diftingne  te^ibi* 

une  autre,  à  feuilles  frifées  du  Polypode. 

Le  Dijemmaiy  eft  une  Fhyliitis  a  feuilles  branchues ,  dont  la  racine  fe  LcDsJenmiiî. 
mange. 

Le  Secki-Ji,  vulgairement  Ja'x.mnkaim,  eft  une  Hcrmionitc  pierreufe,  LeSecki-Ji, 
à  feuille  limple,  oblongue,  aflez  grande,  fort  large  à  fa  racine,  &  fe  re- 
tréciflant  jufqu'à  prendre  la  forme  d'un  épieu  pointu.  • 

Le  Tj/o,  vulgairement  Sjiro,  ert  un  Chanvre  blanc,  ou  plutôt,  n'cft  LeTs|o. 
que  la  grande  ortie  commune,  qui  tieurit  au  Printems  :  mais  fa  tige  a  des 
fils ,  propres  à  (aire  de  la  toile.   Sa  femence  eft  d'un  goût  très-ftcre ,  &  l'on 
en  tire  une  huile  cauftique. 

Le  Rio  y  vulgairement  Ta:!»,  eft  la  Perficairc  âc{e  &  brûlante,  nommée    Le  Rio. 
autrement  Curage ,  ou  Poiwe  d'eau.   Ses  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre ,  aux 
Japonois. 

Le  Kùo,  Ke-Tadc,&  hu-Tade,  efl:  une  autre  Perficaîre,  dont  la  tige  eft 
^g^nie  de  poils,  haute  de  quatre  pieds ,  diviféc  par  arucuktions,  &parta- 
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DndKrnëii  gée,  il  fon  fonmiet,  en  plofienrs  épis  de  fleon  incainatef.    Sa  ièaiBe  «ft 

PU  Japon,    grande,  terminée  en  pointe,  &  fans  découpure. 

LcKecquan-     Le  Kecquan- Mokf  ^  vulgairement  Kaide^  dX  un.£sabie,  dont  ks  feuille» 

font  petites ,  &  variées  de  pourpre  &  de]auoe. 
I.eSioà       Lb  5i»  &  Sansjo^  va\gÙTcmcnt  Naru-Fat/t-lCiini ,  o\i  Kaisa-Paji- Kami 
Saasjo,  PoU   proprement  le  Poivrier  du  Ja^^on.    Ce  célèbre  arbrilTeau  s  élève  d'environ 
vrier  da>    ^igux  toiles.    Son  ccorcc  ell  groITc,  de  couleur  tannée,  garnie  de  tuberci*- 

*  les,  &  de  quelques  pointes  d  un  demi  pouce  de  long.   Son  bois  cft léger, 

•  foible,  &  fort  moelleux.  Ses  feuilles,  dont  le  pédicule  efl  très-court.  Vont 
-  en  forme  d  aîles ,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre ,  longues  de  quatre  à  cinq  tra- 
vers de  doigt,  fentblaUes,  en  partie,  à  celles  da  fiéne,  ovales ,  d*an  verd 
agréable  ,  avec  un  bord  un  peu  canclé,  &  une  côte  tendre,  qui  les  t-avcr- 
fe  dans  letyr  longueur  d  un  bout  à  l'autre.  Ses  flear»,  qui  font  d'une  ligure 
à-peu-pràs  ronc^,  &  de  la  groflèiir  d'na  grain  de  cofândfe,  naiflênc  aux 
aiflclles  de» feuilles,  &  au  tout  des  petits  rameaux.  Elles  ont  fept  à  huit 
peules,  &  auunt  d'étamines,  dont  le  fommec  eft  rond  &  jaune.  Apué* 
te  chûte  de  la  (leur,  il  paroit  une  ou  denxcapfidec  Ibnûnades,  dé  la  grof- 
feor  d'un  grain  de  poivre,  membraneufes,  couvertes  d'un  grand  nombre 
de  petits  tubcrcijU-5; ,  roulTatres  dans  leur  maturité,  dures,  &  qui  s'ouvrent 

Sour  lailfcr  fortii  une  feule  femcnce,  ovale,  un  peu  dure,  de  ia  groffcur 
'un  grain  de  cardamome,  couvt^rte  d'une  peau  noire  <k.  bfiiianie,  lânsfi^ 
veur,  mais  feulemenc  un  peu  chaude.  Cet  arbrilTeau  a,  dans  toutes  fe« 
parties,  mais  pr  met  paiement  d. in  s  iun  écorce,  fes  feuilles  &  fon  fruit,  oa 
goût  de  poivre,  &  de  Pyrettirc  brûlant  âc  aroniaeique.  Ses  feuilles  uoiif 
relies.  Ion  écorce  fêche,  &  fur  i nu:  Tes  caplules  leminalcs,  s'employeoc 
dans  les  alimcns  au-lieu  de  poivre  &  de  gingembre,  comme  celles  du  Ricbés^ 
antre  arbre  aromatique  qui  crott  uans  ces  uks.  Médecins  pilent  tet 
feuilles,  dont  ils  font,  avec  de  la  Hirine  de  riz.  un  cataplafme  réfolutif, 
pour  les  parties  attaquées  de  tiuxions  douloureufcs.  il  y  a  un  Sjâ,  ou  Sanîjo 
lauvage,  qui  a  une  partie  des  mêmes  vertus.  Le  Bansja,  vulgairemcnr 
Toogarus ,  ell  le  Poivrier  commun  des  Indes. 
I«Baibok&  Le  Bu!!}-)'/,  vulgairement  Fuji,  ci\  un  arbre  des  montagnes  ,  qui  a  de 
grandes  &  belles  l^uiiles.  Ses  fleurs  loue  petites,  blanches,  à  aaq  pé- 
tales ,  &  ramadees  à  l'extrémité  des  rameaux  en  épi  de  for/ne  cônu^. 
Ses  feuilles  jetteat  des  aoefcoioes,  qui  tiennent  Jim  de  noix  de  gsUe 
aux  Japouois. 

LeKoli.       Le  Ktob^  vulgairement  D^ra,  ell  iffl  grand  arbriflean  fanvage,  hériffî 

d'épines,  dont  les  feuilles  font  grandes,  terminées  en  pointe,  &  fi:.Lr.i  nr 
dentelées.   Ses  âeurs  font  blanchâtres ,  à  cinq  pétales,  &  dilpoiees  ca 
ombelle.   Sa  (èmenee  refièmble  à  eelle  do  lin. 
L'Asjd».       VAsjcbo ,  ed  un  autre  arbrini-au ,  d'une  coudée  de  haut ,  &  dont  la  brVH 
ches  font  très*âexibles  ,  les  femlles  étroites ,  ikns  découpure ,  d'un  goût  amer 
ftyptiqœ.  Lcor  décoâion  fait  mourir  les  mouches  oc  les  vers.    Ses  fleurs 
font  monopetales,  &  très-blandies. 
LHMitei,ft     V!butt,i ,  e(T;  un  arbrifTcau  qui  a  les  feuilles  &  l'apparence  du  prunier  faa- 
■tMjetitss  vage,  ia  iieur  i^iaadift  &  fembiable  à  celle  du  troefae.  Le  Têkif/St/u,  vul- 
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rrrment  Totaigufa,  crt  la  petite  Ejule  commune.  Le  Fan-Ru^  vulgaire*  Discbiptio» 
men:  Fa-Kabi,  ell  la  Morgelioe  commune.  Le  Mundo,  vulgairement  ja- 
majitje,  efllaBeUtice  commune,  Kakko^  vulgairement  L/f/w-fio^ii/a ,  eft 
Ji  grande  Brunelle,  fans  découpure.  Le  Gûj,  vulgairement  famogi^  efl  la 
grande  Armoife  commune,  qui  fe nomme  Futz,  dans  fa  jeunefle,  &  dont 
les  feuilles  lervcnt  au  Moxa,  fameux  remède  qu'on  a  déjà  décrit.  Le  Koot 
(ÂTAmoire  àpeckes  feuilles.  Vlntsjitiy  vulgairement /'/Irf-.^d;^,  e(l  VA' 
imanvm,  ou  V Aurore  mâle  des  champs.  Le  vulgairement  Jfa,  efl:  un 
Chanvre  qui  le  feme.  L^Kei,  eft  un  Chardon  des  près  à  larges  feuilles. 
LeJCrt,  vulgairement  wtf^/!i»eftrAcroche  des  Bob,  a  grandes  dAsoupinei. 
LeSei,  vuIl  Lir  mem^MMs/Si,  eftie  Tadxwret,  dont  les  feuille*  font  aufii 
fort  découpées. 

Lb  Teffio,  vulgairement &5!wSrrz,  eft  Terpcce  de  Palmier,  dont  Palmlendt 
M  fait  leSagu,    On  prétend  que  rhumiditc  fait,  fur  fon  bois,  le  même  ef-  ^Ç^gjBo. 
fet  que  le  feu  fait  fur  le  parciiemin:  qu'on  lui  met,  au  pied,  de  la  limaille 
de  fer  au-lieu  de  fumier,  &  que  lorfqu'unc  de  les  branches  fe  cafle,  on  l'at* 
lâche  au  tronc,  av«c  un  clou,  pour  la  faire  reprendre.    Le  Sjuroy  ou  So-  LcSjuro. 
iio,  approche  beaucoup  du  Palmier  des  montagnes  de  Malabar;  mais  il  eft 
ftérile  au  Japon.  Le  Suo-TjikH,exk  cH  une  petite  efpéce,  dont  les  feuilles  font  LcSoo  Tfiku. 
pmtitues  comme  celles  dia  rofeau.' 

Le  Rotfiku,  vulgairement  Wiio-/)iîd?,  eft  le  Rofeau  amer  des  Indes, qui     Divers  Ro- 
forrae  une  efpôce  d  arbnfleau.   L'amertume  eft  dans  fa  racine.   Le  J^uifiht,  fe*ux&-Joiic*. 
Tulgairement  AtfMMto-TflcIr,  c*eft>lt-dire,  RéftoM  ftmtèa^  eft  un  arbriflenl 
dont  la  tige  forme  dtux  fourches.    Le  Sji-Tfiku,  eft  encore  un  rofeau,  qui 
croît  en  arbriflcau,  &  dont  la  tige  eft  d'un  noir  purpurin,  mince,  bien 
remplie.    Ses  feuille»  font  larges,  courtes,  pendantes  oc  pUecs.    "Lq  Kaan-  LcKaanfia, 
fia,  vulgairement iSs»fo  .D<ic/tr,  eft  une  canne  de  fucre,  rare  au  Japon,  &  f-' '-j 
cultivée  feulement  par  Ils  Curieux.    Le  D/j,  vulgairement  &j/îi ,  eft  un  petit  "^^'"J^i'*"* 
rofeau  bas*  à  feuilles  étroites  j  ou  plutôt  un  petit  arbrilTeau  à  feuilles  de  ro- 
ftaa.  Le  Cam§^Jk.,  eiteft  une  autre  efpèce,  dont  les  feuilles  font  cane-^ 
lées  &  plus  larges.    Le  Fackma-Safa,  elt  le  même,  nvcc  cette  différence,* 
ÇHie  fes  feuilles  ont  le  bord  ëi  le  nerf  du  milieu  d'un  tre^-beau  blanc.  Le 
Fitibf  «algdremcnc7}ÎU-'/y;V7,  eftunpe^ 

on  diftingue  plufieurs  efpcccs.  L'/,  vulgairement  /ijfi^  &  JuJJty  ciT;  lu  Jonc 
commun  des  marais  du  Japon.   Ses  feuilles  font  larges ,  fes  tuyaux  fermes, 
Ksempter  croit  qu^oin  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire.    Le  ho,  vulgaire- 
ment Katnena^'^it  Souchet  des  marais.    Le  A'm,  vulgairement  Sikijo^  eft 
une  efpcce  de  jonc  mince,  uni,  long,  qu'on  cultive  dans  des  pîaines  htimi- 
<les,  à  la  manière  du      ,  pour  en  faire  <ies  natus,  qui  icrvcnt  à  couvrir  le 
.pawé  des  chambres.    Le.S;M,eft  un  jonc  des  marais ,  à  flcurrde  lys ,  que  là 
'beauté  fait  cultiver  dans  ks  jardins.    On  en  diftingue  trois  aurrcs  erpèces, 

3uâ  ne  dififèt«ct  que  par  la  grandir  des  feuilles,    i^e  6eiz\  vulgairement 
>Hgr,  eft  une  herbe  des  marais,  à  feuilles  de  jonc,  coorcei  &roider  On 
les  blanchit ,  pour  en  faire  de  trMeaox  chapéaux,  dont  les  femmes  ft  cou^      '  '  1 
irrent  ia  tète  à  la  promenade. 

Le  Kjooy  vulgairement  J/a/Of  eft  une  efpèce  de  Nienupbar,  k  feaiHea  VtmgHasu- 

de- 
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dcThora.  T.e  Ken  y  vulgairement  Midfubaki,  m  efl  une  autre  efpèce,  à 
feuilles  de  Populago.  Le  Fé ,  vulgairement  Ukinguja ,  eft  la  Lentille  com- 
mune des  marais.   On  en  diftingue  une  autre,  qui  a  les  feuilles  quarrées. 

Le  H^anhom,  eft  une  plante  Siamoife,  donc  KceinpFer  croit  avoir  en- 
richi le  Japon ,  &  qu'il  y  cultiva  du  moins  avec  I  accès.  C'ell  une  for- 
te de  Plantain,  dont  la  fleur  ell  blanche,  à  fix  pctaLs,  femblabte  i  celle 
de  rOrchis,  &  (jui  dure  fort  peu.  On  attribue,  à  fa  racine,  la  vertu  de 
defobflrucr  les  H\pûcondres,  d'échauffer  l'ellomac,  de  dilTiper  les  vents, 
de  guérir  Ls  tranchées ,  de  fortifier  les  vifceres  &  le  genre  nerveux.  Elle 
porte  le  nom  de  Wanhom  parmi  les  Siamois,  qui  la  caluvenc  foigneulè- 
ment;  mais  les  Etrangers  la  nomment  Kantspor. 

L  E  S'm-kùOy  vulgairement  Kam-Riki ,  ell  un  arbre  odoriférant ,  que Ksmp- 
fer  prend  pour  l'Aquila,  ou  Bois  d'Aigle ,  efnèce  d'Aloë,  &  dont  ÎI  croie 
que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réllneux  ,  &  par  conféquent  ceux  qui  ont 
le  plus  d'odeur,  auxquels  on  donne  le  nom  de  Calamba.  Son  trooc,  dit-il, 
dlhaut  d'une  coudée,  droic,  mince,  d'un  verd  agréable ,  garni  de  feuilles 
dés  le  bas,  couvert  de  poil,  &  fe  partageant  en  deux  branches.  Ses 
feuilles  nailfent  une  à  une,  cloi2;nces  d'un  pouce  cnîr'clk-s,  fembîabîes  à 
celles  du  pêcher,  d'un  verd  l)nllant  Oi:  vif  de  chav^uc  côté,  fans  découpu- 
re; mais  avec  un  gros  nerf  qui  règne  au  milieu  fur  le  dos,  dans  toute  leur 
longueur,  &  qui  couvre ,  des  deux  côtes ,  quantité  de  petite  rameaux  fins,  & 
pretqu'inipcrceptiblcs.  Cette  dcfcription  eft  d'autant  plus  curieufe,  qu'on 
li*avoît  qu'une  connoifTance  imparité  de  cec  arbre.  On  Ikvoit  feulemeoc , 
comme  l'ohfcrvc  aulTi  KiEtnpfer,  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  cn.iroits 
les  plus  reculés  des  bois  (k  des  montagnes.  Suivant  le  raj^port  des  Japo- 
noîs  êc  des  Siamois',  il  n'acquiert  l'odeur  qui  le  fend  fi  prfeieuz,  que  lorf- 
qu'il  e(l  tout-à-fait  vieux. 

Le  Sindanty  vulgairement  Tauh,  &  Tijaddon,  efl  farbrc  de  SanJal  du  Ja- 
pon. Il  ne  s'y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  montagnes  du  Bungo.  Le 
Bafo,  qui  efl:  le  M«/â,  nommé  Pi/ang  par  les  Indiens,  eft  rare  &  f&rUean 
Japon  Le  Tjbé,  ou  KarakntZy  eft  le  i^umar*  des  Arabes,  &  \qRoux,  ou 
Rbus,  -s  icuiilcs  d  orme,  de  Bauhin.  Le  Tambrt-Noki ^  eft  un  Laurier  fau- 
vaçe,  de  la  grandeur  du  Camphrier;  de  fes  bayes,  coakat  de  pourpre 
noir,  &  plus  groffes  qu'un  pois,  on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L'ccor- 
ce  en  poudre ,  mêlée  avec  des  Aromates,  fert  à  faire  de  petits  bâtons  parfu- 
més ,  qui  fe  nomment  Stms.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  ks  Aucds  de  leurs 
Dieux;  &  les  Chirurgiens,  qui  appliquent  le  Cautère  Mou.,  leaemplojent 
pour  y  mettre  le  teu. 

La  rams-Nb-iTt,  eft  un  arbre,  dont  les  feuilles  font  droites,  ferrées  & 
d'une  beauté  bizarre.    Ses  feuilles  font  deux  à  deux,  arides,  oblongucs, 

fointues  par  les  deux  bouts,  d'un  v-'d  brillant  d'un  côté ,&  blanchâtre  de' 
autre.   Ses  fleurs,  à  fix  pétales,  lonc  d'un  verd  jaunâtre,  foûteaues  par 
un  calice  découpé  en  fix. 

Le  Taabi,c{\.  un  arbre  dont  les  feuilles  font  grandes ,  dentelées,  <Sc  les 
rameaux  garnis  d'un  épi  de  Heurs,  long  de  trois  pouces,  avec  plulieur»  aoai- 
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Le  TûO'Seî,  efl  un  arbre  de  grandeur  médiocre,  donc  les  branches  font  Descrbtiow 
fort  tortueufcs,  &  fort  garnies  de  feuiJies  ovales,  rudes,  faos  découpure*   °"  ^^'"'î: 
On  pile  fan  ccorce ,  pour  en  faire  de  la  glu.  teToo-Sel< 

Le  Taamo-Sjibatta ,  efl  un  urbriiTeau  dont  h  fleur  eft  en  forme  de  lys,  &  Le  Tmam- 
dont  lea  feuilles  reflemblent  à  celles  du  laurier.  Sjibaita. 

Le  Marne ^  ou  Mameloiy  efl  un  arbrifleau  dont  les  branches  font  longues    Le  Manie. 
St  droites ,  le  bois  dur ,  mais  le^er ,  jaunâtre  &  plein  de  moëtle.   Ses  Kuil- 
les  reflemblent  à  celles  du  cenfier.    Ses  fleurs  font  blanches,  pendantes, 
fans  pédicules,  ordinairement  à  huit  petaJes, qui  fonc  joints  en£ormedeclo> 
che,  &  de  tongueur  inégale. 

Le  Rengjo,  efl  un  arbrilTeau,  qui  jette  des  branches  dès  le  bas,  &  dont  lAtuia^ 
î'écorce  efl  couverte  de  tubercules.  Ses  fleurs  font  jaunes,  tendres,  en 
forme  de  cloche,  découpées  jufqu'au -  delà  du  iiuiicu  ,  &  rayées  de  rouge 
en  dedans.  Le  Ko-Gommi ,  efl  un  autre  arbrilTeau  ,  qui  n'a  pas  une  braf-  l  e  Ko-0«» 
fe  de  haut,  dont  les  fc'ji!!t-«;  fo-.n  étroites  &  eouL'ur  de  verd  de  gris; 
les  fleurs  blanches,  lans  oucur ,  a  cinq  pétales,  laiiiailees  en  bou4uc£s, 
&  environnées  de  cinq  ou  fîx  petites  feuilles.  Le  Ko-Gommi-Sakira,  en 
efl  une  efpèce,  donc  la  fleur  eu  blanche  &  pleine,  femblable  à  une  belle 
.  marguerite. 

Lb  It/if,- vulgairement  ifeitof'f,  efl:  un  arbre  qui  approche  du  faule,  du    Le  Ri«. 


(,  mais  qui  a  peu  de  branches  »  &  la  feuille  du  fautes   Ses  fleurs  font  pe- 
tites, à  cinq  pétales,  &  d'un  verd  mclé  de  jaune. 

Le  Map;ubijiifl  un  arbnilcau  de  grande  hu.uuur,  garm  de  nœuds, vS.  dont    Le  Majîubi, 
Técorce      d'un  verd  brillant.    Ses  feuilles  croiflTâit  trois  à  trois. 

Le  Sapin  &  le  Cyprès  font  les  arbres  les  plus  communs  dans  les  Bois  <Sc  SMinidc 
,  ks  Forêts  de  toutes  ces  Mes.  On  en  conflruit  les  Maifons  &  les  VaifTeaujc.  Cyprti. 
On  ea  fait  des  cabinets»  des  coffres,  desboëtes  &  des  cuves.  Les  bran- 
ches fervent  de  bois  de  chauffage.  D'ailleurs,  comme  tous  les  chemins 
font  bordés  de  ces  arbres,  &  qu'on  en  plante  dans  les  lieux  fabloneuJt,donc 
on  n'a  pas  d'antre  avantage  à  ntett  le  Peuple  en  ramaflb  ibigneufement  les 
feuilles ,  avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets ,  3c  d'a- 
voir abondamment  de  quoi  fe  chauffer.  Il  n'efl  permis  à  perlonne  de 
couper  un  fapin ,  ni  un  cyprès ,  fans  la  participation  du  Magiflrat  ;  &  ceux 
•  même ,  à  qui  cette  grâce  efl  accordée ,  doivent  toûjours  en  replanter 
de  jeunes  à  la  place  j  mais  cet  ordre  efl  mal  obfervé  dans  les  Provinces 
éloignées. 

La  Bambou  efl  très-commun  au  Japon,  &  d'un  aufTi  grand  ufage  que  *  taaibwi. 
dans  toutes  les  Indes.  Il  fc  nomme  7]ik'j,  vulgairement  Taïke ,  &.  Faaku.  On 
en  fait  pkiûeurs  fortes  de  meubles,  des  paniers,  des  aJiumetces,  &  jufi^u'à 
des  goutUéres  &  dés  munûHes.  La  Province  d'Osml  produit  une  efpéce  de 
bambous,  donr  les  Hollandois  tranfportent  les  racines,  fous  le  nom  de  Rot-  Bflttmc. 
.  tangi  .oix  Rattang,  &  qu'ils  vendent  pour  des  cannes  à  marcher.  On  a  lû , 
dans  le  Journal  de  Ksmpfer ,  quelle  en  eft  la  préparation.  Les  rejettons  de 
ces  racines  fe  coofife^t  avec  le  vinaigte,  le  fel ,  l'aU  dit  le  poivre.  La  ver- 
Z/r.  Fart,  Tpp  dure 
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OifCRTmov  dore  perpétaelle  da  fa^in  &  do  bambou  attiré,  à  ces  deux  arbres,  an  re^peft; 

Dujitov.  qui  V.;  jufqirà  leur  attribuer  de  l'influence  fur  le  bonheur  de  la  vie  humai- 
ne. On  en  orne  les  Temples  6c  les  ancres  Lieux  faiats ,  parciculicrement 
aoz  fours  de  fëce  &  de  réjomflknce.  Les  Orateurs  dit  les  Portes  font  des 
allufions  ingdnienfes  à  leurs  propriétés.  Ils  prccendcnt  que  le  bamfcou  vit 
plufjetîrs  centaines  d'années;  &  que  le  fapin  parvient  à  lage  de  mille  ans, 
après  leftjiueis  l'es  branches  le  courbeni  J'tJlcs  jucmcs  vers  la  terre,  parceqae 
«os  cette  extrême  ▼ieillefle»  la  force  lui  manque  pour  les  fofttqpr  pltu 
long  tems.  Kxmpfer  avoue  ^*îl  a  vû  des  fapms  &  des  bambous  d'une  croT- 
feur  prodigieufe  {m). 

Lx  Fmki ,  &  îe  Suggi ,  font  deux  fortes  de  Cyprès ,  dont  te  bois ,  quoique 
léger  &  blanchitre,  eft  d'une  fi  bonne  fuhniince,  qu'il  ne  prend  jamais 
.  Kfa'naki.     l'eau.    Le  KJamaki^  le  SJinokiy  efpcce  de  Chêne ,  de  le  JiJ-Na-Ki^  ou  l'arbre 
jufnoki'  "'^'^  "  nojn  de  la  dureté  extraorcBuaire  de  Ion  bois,  font  des 

arbres  très-communs  ,  dont  la  plûpart  des  maifons  font  bâties.  On  a  d^a. 
Fatzuoài.  remarqua  que  le  Fa.' i fiiuf'j  arbre  qui  croît  aux  environs  de  h  Ville  ae 
Jejen^  Cv  U  racine  du  Ciinpliricr,  fournilient  le  meilleur  bois  «Se  le  plus 
rare  pour  les  cabinets,  les  bureaux  &  d'autres  ouvrages  de  cette  nature* 
Leurs  veines  font  d'une  rare  beauté.  Krcmpfer  ne  parle  point  des  Cèdres; 
quoiqu'on  fâche  par  fon  propre  témoignage,  comme  par  celui  de  tous  les 
autres  Voyageurs ,  qu'ils  ^nt  en  abondance  an  Japon. 

Les  Japonois  aïkivent  autant  dcChanvre  &deCoton,  qu'ils  peuvent  mé- 
nager de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  T/jo,  vulgairement  Stjroj  ou  le  Chan- 
vre fauvagc ,  croît  abondamment  dans  la  plâpart  des  Keax  incnites.  On  en  fiùe 
toutes  forces  d'étoffes , fines  &^roflîères.  La  femencede  plufieurs  plamcs pro- 
duit une  huile,  qui  a  divers  ulages,  dans  la  Médecine  &  pour  befoins 
domeftjques.  Telle  l11  ctlle  du  Kiri,  dont  le  Dairi  porte  U  leuiile  dans  fes 
Armes  (n).  VAbrafin,  dont  on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  On  compte 
encore,  parmi  les  plantes  huileufes,  YAfadhacht  d'Avicennc  ;  Ylfubali,  FU- 
rufi^  letaaji^  ôi.  le  Kainoki^  dont  on  a  déjà  parlée  l'arbriiTeau  qui  porte  Je 
coton;  le  Sefame  de  deux  elpèces,  donc  les  feraencet  font  blandies  ^ 
noires.  De  toutes  les  huiles  qu'on  tire  de  lafemence  de  ces  plantes,  ceil- 
les  du  Sefame  <&  du  Kiri  font  les  feules  qui  fervent  à  rapprêc  des  viandes, 
filais,  en  général,  les  Japonois  Couc  entrer  peu  dlmile  et  de  bêorre  dans 
leurs  aliment  (ft). 


Qianvie  & 
Coioo. 
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Digitized  by  Google 


DANS  L'EMPIRE  DU  JAPON,  Liv.  IV.  4^3 

ks  Etrangers,  qui  les  mec  dans  la  nécdficé  de  pourvoir  à  leurs  befoins  par  Ditcnrmo» 
leur  propre  travail.    „  Il  n'y  a  pas,  dit- il,  un  pouce.de  terre  en  friche 

„  au  Japon.  Non-feulement  le  plat -pays,  qu'on  n'employé  jamais  en  pà- 
„  turages,  mais  les  monta^^nes  les  plus  hautes  produileiit  du  blcii,  du  riz, 
y  des  ^gumes,  &.  une  iniiniié  d'herbes,  ou  nourrilTantcs,  ou  médecinales. 

Les  terres  baflcs  &  unies  font  labourées  avec  des  bœufs.  Les  hommes  * 
^  réfervent  leurs  bras  pour  la  culture  des  lieux  d'un  accès  difficile,  'l  oue 
„  eft  fomé  &  difpofé  avec  un  arc  infiai.  Il  ne  nanqt»  à  ces  Infulaires,  a- 
y,  près  uvoir  bien  conij'u  la  nt'evfTlié  de  Tare,  &  l'avoir  porcc  ù  fa  pcrfec- 
tioo,  que  de  l'avoir  anuobii  :  mais,  au  Japon,  comme  dans  tous  les 
Pays  habités  par  des  hommi^ ,  on  a  moins  penfé  à  faire  confifter  la  no- 
^  bleife  dans  les  exercices  utiles,  qiiedaas  ce  qui  flatte  &  oe  qui  favo< 
^  rife  les  paflions 

Lbs  Japonois  oui  Li:ie  rncLhu,L_,  alT^-/.  liagulicre,  pour  donner  de  ia  Ter-     Engrais  Ues 
tilicé  à  leues  «erres.    Ils  une  tuûjours  de  grands  amas  de  fiente  &  de  toutes  ^^''^ 
fortes  d'immondices.    Ils  brûlent  de  vieilles  nippes,  qu'ils  y  joignent.  Ils 

Lemplo^fect  même  des  coquilles  d'huitres.    Ce  mélange  produit  un  excel- 
le engrais.   On.  a  déjà  renurqué  qu'avant  que  d'enfemencer  une  terre, 
ils  h  mefurent,  &  que  cette  opération  fe  renouvelle  à  l'approche  de  la 
moiil'on.   EnAùte,  ils  fupputent  ce  quêta  récoite  doit  leur  rapporter.  Ces 
conjeâures  font  ordinairement  d*une  jullefle  furprenantc ,  &  garantUlènt  ]ef 
Seigneurs  des  tromperies  de  leurs  Fermiers.    Les  Propriétaires  ont  fix     I-oix  d<«, 
dixièmes  de  tous  les  fruits  de  leurs  terres ,  &  les  quatre  autres  font  pour  cens  r^co^* 
qui  les  cultivent.    Les  Fermiers  du  Donuine  Impérial  ne  donnent  que 
quatre  dixièmes  aux  Intendans  de  l'Empereur  ;  les  deux  autres  leur  appar- 
tiennent.   Si  quelqu'un  défiriche  une  terre ,  qui  n'eft  point  à  lui ,  il  jouit  de 
toute  la  récoite  pendant  les  deux  ou  trois  premières  années:  mais  dans  les 
&uat^  on  a  toûjours  ézard  à  la  bonne  ou  nmaavaife  qualité  du  terroir  ;  &  . 
la  Loi  porte  que  ù  cpaqa'ua  )mSt  palier  meuaée  ùm  cultiver  fa  tecre»  il 
es  perd  ta  propriété. 

On  cikLVe  partkuBêceracBt ,  an  Japon ,  ce  qui  le  nomme  GoM/,  ou  les    Ookokf,  ou 

cinq  frmts  de  la  terre.  Cétoit  anciennement  la  feule  nourriture  d'un  Pays,  ^'"9  ^ 
où  la  Religion  défend  l'ufagc  delà  viande;  mais,  foit  dirpenfc  on  relâche-  6""^- 
ment ,  cette  règle  dl  aujourd'hui  fort  mal  obfervée.  Les  cinq  fruits  font  le 
lis,  l'orge,  le  Iroment,  &  deux  fortes  de  fèves.  Le  riz  du  Japon,  porté  ]Ua,oaKoiBe. 
en  général  le  nom  de  K<rme ,  ou  îV:iJj.  On  en  didîngue  dcix  efpèces,-  dont 
Ift  première,  nommée  Ko,  vulguireraeiu  Matzji  -  Gomme  Ufursjine^  qui  eft 
fa  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentrionales ,  l'emporte  beaucoup 
fur  celui  des' IiKÎes.  Il  eft  d'une  blancheur  de  neige,  fi  gras  &  fi  nourri  !l"iir, 
que  les  Etrangers,  qui  n'y  foot  pas  faits,  en  doivent  ufcr  avec  modération.  On 
le  nmgecidià  l'eaa;  ce  q«i  lefbe,  au-delà  des  pro>v4flnas  annuelles,  eft 
employé  à  faire  une  bière,  qui  fc  nomme  Sakî.  L'autre  erpèce,  phis  mai- 
gre ik  plus  rougeâtre,  h  noouDe  vulgairement  Aîotji-Ùmmt ,  &  Mofjè' 
m-Jorne.  Le  nz  fe  (èmt  êaoa  h  fidfen  des  pluyes;  dt  ce  travail  eft  le  pop- 
tagedcs  femmes.  On  le  fème  dans  toutes  les  terres  qui  paroiflent  propres 
à  le  recevoir ,  &  dont  on  n' eft  pas  forcé  de  faire  un  autxe  ufage.  LespTus 
4:aûvexubies  a  cette  JEeiBfiaCâ, finît  ks  terres  M£:a&plaC€Sy qui  peuvent  «Et^e 

Ppp  »  per- 
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Duoitmoii  percëes  de  cansax  pour  les  arrorer.  La  Province  de  Figen  eft  une  des  plus 
soJamw.    fertiles  en  riz,  &  prodiiiCaulTi  le  plus  excellent.    Autlî  les  campagnes  y 
font-elles  coupées  de  toute*  parts ,  par  des  catiaux  tirés  des  Kivièresi  oc 
quantité  d'éclufes  donnent  la  fecilite  de  les  inonder  entiéretncnt. 
Orge, ou       Toutes  forces  de  blés,  &  l'orge  en  particulier ,  jîortcn:  le  nom  dcBaku\ 
OomuggL      vulgairement  37"?,^'  ,  &Oj-il%^/.  Quoique  Torge  Ibit  principalement  defti- 
né  à  la  nourriture  des  chevaux  &  du  bccai! ,  on  ne  laifle  pas  de  l'employer 
quelquefois  à  l'apprêt  des  viandes ,  &  d'en  faire  des  gâteaux.    Les  Pauvres 
en  font  même  du  pain.    Il  en  croît,  au  japon,  une  efpèce,  dont  les  épis 
Froment, ou  prennent  la  couleur  de  pourpre  en  meuriflant.  Le  Koomuggi^  ou  le  froment, 
Kooinig^     eft  à  vîl  prix,  &  ne  s'employe  qu'à  faire  des  gâteaux. 
Fèm.  Des  deux  efpcces  de  fèves,  celles  qu'on  nomme  DaUfu,  ou  Fèvcs-DaU, 

font  de  la  grofleur  des  pois  de  Turquie,  &  croiflenc  comme  les  lupins. 
Après  le  riz ,  c'efl:  Taliment  le  pins  ordinure  des  Japonots.  Ils  en  font  ane 
efpèce  de  bouillie,  qui  leur  tient  lieu  de  beurre,  nommée  Midfu,  avec  laquel- 
le ils  apprêtent  leurs  viandes;  &  une  forte  de  Saupiquet,  ou  à'Enéamma^ 
comme  ils  l'appellent  jfauce  fameufe,  qu'ils  mangent  àî'entrée  du  repas, pour 
fe  mettre  en  appétit.  Elle  fe  fert  avec  les  viandes  rôties.  Les  Hollandois 
en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Soeja  (a),  qui  efl  le  terme  Japo- 
nois.  La  féconde  efpèce  de  fèves,  qui  fe  nomme  Adjuki^  ou  Sodfut  eft 
Manche,  &  d'nne  fignre  aflez  femblable  à  la  lentille.  On  fait  des  ^teaux 
de  fa  farine,  paîtrie  avec  du  fncre.  Outre  ces  cinq  fruits,  on  comprend 
encore,  fous. le  nom  deGokoki,  VAwat  ou  le  bled  des  Indes;  le  Siokuy 
vulgairement  JErif,  &  /fjRMrfoMN,  on  lemillec  commun  ï  grains  jaunes;  âc 
généralement  toutes  fortes  de  grains  &  de  légumes. 
Diverfiss  L'Awa  ,  nommé  autrement  Dfjeku ,  dont  on  vient  de  parler ,  eft  un  Pani- 
cum  à  grande  queue  pendante,  garnie  de  poils.  Le  Fai^  vulgairement  i'î- 
j>,  eil  un  l^icum  à  grain  noirâtre.  Le  Jenbaku^  volgaîrement  JTsmw 
Muggiy  efl  le  petit  bled,  ou  le  feigle.  Oj're  le  millet  commun,  on  a  en- 
core, le  Sjokkufo  ^  vulgairement  Too-Ktbbi,  nuliet  Chinois,  tranfporté  au 
Japon,  depuis  pluûeurs  fîèdes.  Sa  tige  &  fes  feuilles  reflemblencà  cdies 
du  rofeau,  &  fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Kjokufo,  vulgaircmcn*^  Aî«r- 
BoR^fwi  eft  un  miliet  que  les  Portugais  ont  porté  des  Indes  au  Japon. 
Le  Kjoy  vulgairement  Sila,  eft  nne  efpëcede  bled  famûa,  qui  fe  lemei. 
On  en  diftingue  deux  autres  ;  l'un  qui  rampe  dans  les  bois,  &  qui  fe  nom« 
me  ^00,  vulgairement  Im-Nmti  l'autre,  qui  croit  dans  l'eau,  &  donc  . 
l'avome  s'attaoïe  aux  faduti.  On  le  nomme  SuURoo^  vulgairement  Mii- 
fu .  Soba. 

Lb  Kùhn,  \nil^airemcnt  Grnm^  eft  le  Sefame,  dont  l'huile  s'emp/oye 
dans  le  vernis ,  dans  les  alimens,  &  dans  la  Médecine.   Le  ^ii/ohu,  vulg^-  ' 
rement  Kos^  eft  le  pavot  en  générai.  '  Le  JM,  Tolgairement  Dfidjudamm^ 
eft  la  larme  de  Job.  Le  JVan,  vulgairement  Nora-Mame,  eft  Je  gros  pois 
des  jardins,  dont  la  iieur  &  le  fruit  font  blancs.  Le  Sanifu,  vulgairemeot 
Strë-MÊÊÊtt  eftlafèvedei  champs,  dont  le  finie  eft  ooidbev  L«/!ri,vii1- 
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galrtment  Aifi-Mam,  9c  Kaaifi'Mme,  eft  le  fear\jCoe  des  champs ,  quit'é-  Dnetimov 

tend  beaucoup  en  ramp  ti:.  Su  îl  ur  q{[  grê!e  &  purpurine;  Tes  gojiTesfont  ^J^^V»* 
courtes  &  larges  j  fa  lemencc  eft  rouge  &  l'embiable  au  pois  ciiiche.  Le 
Toodfuf  eft  UQ  haricot  à  grandes  feuilles,  dont  les  gou (Tes  font  longues  d'un 
pied,  &  de  ]a  forme d*une^ée;  ce  quefim  nom  il  1  1  Ses  fleurs  Ibnc  ' 
d'un  blanc  purpurin ,  &  longues  de  deux  pouces.  J^,i  (Inicnce  efl  rou^e, 
&  plus  groire  que  ia  fève  des  jardins.  Le  Reodjuy  ell  un  autre  haricot, 
dont  la  Bear  efl  d'un  beau  pourpre;  la  eoafTe  rcflemble  à  celle  des  pois  de' 
jardin.  On  diftingue  pluficurs  autres  fortes  de  haricots,  dont  les  Dâidru, 
oa  Fèves-Daidf  qu'on  a  décrites,  font  la  principale. 

Lxs  Raves  croiflênt  fadiemenc  au  Japon ,  &  font  d*une  grofleor  extraor-  Ravcsft 
dinaire.  De  toutes  les  produftions  de  la  Terre,  c'cd  peut-être  celle  qui  leurs qualkât 
fournit  le  plus  à  la  nmirricure  des  Habicans:  mais,  comme  ils  fument  la 
terre  avec  ]a  escrémens  humains ,  elles  ont  une  odeur  11  forte,  que  les 
&]ropéens  ont  peine  à  les  foulTrir.  Elles  fe  mangent  crues,  ou  bouillies  y 
ou  confîtes  au  vinaigre.  Les  raiforts,  les  carottes,  les  courges,  les  melons, 
les  concombres,  le  fenouil,  &  quelques  efpèces  de  laitues ,  qui  né  fe  trou- 
vent, parmi  nous,  que  dans  les  jardins,  croiflêiic  ottwellement  dus  les  Hh» 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n'y  efl:  pas  connu  ;  mais  la  Nature  y  offre 
par-cout des  panais fauvages.  LcsHoliandois y  fémenc,  avecfuccès,  duper- 
fil  ,  dn  cnmin ,  de  la  dûcorée  &  des  taitoet  commîmes  ;  à  Fezemple  desFor- 
tugais ,  qni  avoient  apporté  toutes  ces  graines. 

Le  Bufeii  vulgairement  Jona^  eil  la  Rave  ronde  des  jardins»  ou  rave  de 
Limoufin.  Le  Rtû-Fuku,  vulgairement  Ikakm^  eft  le  grand  Raifort,  qui 
fait,  au  Japon,  la  principale  nourriture  du  Peuple.  Il  fe  mange,  crud  ou 
cuit,  vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs ,  où  il  croie  en  abon- 
dance. Le  Farjo ,  ell  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin. 

Le  Sju,  ou5/i«,  vulgairement  AVm,  A^iw(|&i,  ou  Dfin-Dfvm,  eft  une  LcSJu.ou 
efpècc  de  chervi  des  montagnes.  C'cîl  le  fameux  G'mfeng,  que  les  Chinois  leGinftog. 
nomment  San,  &  lesTartares,  ^^.ajdi.  Cette  plante,  lorfqu'cllc  eft  nou- 
velle, n*a  qu'une  racine  fimplc ,  qui  rcilemble  à  celle  du  panais,  longue  de 
trois  pouces,  &  de  la  grolfeur  du  petit  doigt ,  charnue,  blanchâtre,  divi- 
fée  quelquefois  en  deux  jambes,  garnies  de  peu  de  fibres,  d'une  odeur  ci- 
rant for  cette  du  panais  jaune ,  &  du  g;oOt  de  nôtre  chervi ,  mais  plus  agréo^ 
ble  &  plus  doux ,  avec  une  petite  amertume  presqu'infenfiblc.    Lorfque  la 

{)lante  s'eft  élevée  d'environ  un  pied,  elle  prend  une  ou  deux  autres  racines , 
emblables  ii  h  première;  &  dans  «  force,  die  en  prend  un  plus  grand  ^ 
nombre.  Sa  tige  devient  haute  d'environ  deux  pieds  ;  mais  elle  eft  plus 
inince  que  le  petit  doigt,  inégalement  ronde,  canelée  Regarnie  de  nœuds, 
•iclquels  oaillent  les  branches,  alternativement  oppofces.  Dlï  pédicules, 
longs  d'OB  pouce  &  demi,  &  filionnés  profondement  jufqu'au  milieu  de 
leur  longueur  ,  portent  des  feuilles  de  figure  &  de  grandeur  difiTcrentcs ,  fui- 
vant  l'âge  de  ia  plante  ;  rondes  d'abord ,  longues  d  un  pouce,  &  légèrement 
dentelées;  mais  qui  deviennent  enfuite  plus  grandes,  fe  partagent  en  plu- 
fieurs  lobes  &  reflembîent  entièrement  à  celles  du  chervi.  Les  fleurs  diipo- 
fées  en  ombelle,  chacune  fur  un  pédicule  féparé,  font  blanches,  à  cinq  pé- 
pies, &  de  Ja  gmflèur  d'un  grain  de  coriandre.  LeiéoniiBea  font  courtes, 
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&  j'élèvent  entre  les  pctaîcs.  Le  piftil  ell  prefque  imperceptible.  La  fe» 
mence  renemble  à  cdle'de  l'anù.  Ceue  plante  le  cultive  à  Meaco;  mais 
elle  y  a  peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Corée  &  la  Tartarie.  Com- 
me fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  &  de  faciliter  la  circulation 
des  haniturs,  elle  s'employe  dans  prefiiue  cous  les  remèdes  &  dans  toinlet' 
cordiaux  (<:). 

Ls  Kofuk ,  vulgairement  A7x;i ,  &  Jabu-N'mfiMt'  le  F^aii  de  TEurope, 
comme  le  Jamma-^'vfin  cfl:  nû:rc  Panais  fauvage. 

Lk  Sadfin ,  ed  unLychnis  l'auvagc,  a  IcuUtes  de  giroflée,  dont  la  tkç  di. 
d'environ  un  pied  de  hauteur ,  ■&  Tes  fleur»  bitaches  â  cinq  petdes.  n.» 
cine  longue  de  trois  ou  quatre  pouces ,  d'un  goiit  fad^ ,  qui  tire  fur  ce- 
lui du  panais.    Il  fe  trouve  des  Impolleurs ,  qui  la  vendent  pour  du  Ginfcng. 

Le  K^kko^  vulgairementiiri^yoo,  &A';ratoo,  cibuneRaiponfe,  haute  d  uoe 
coudée,  à  femilcii  oLlongues  &  dentelées,  dont  la  racine  e(l  Joigne  de 
quatre  pouces,  grolVe  &  kiteufc.  Cell  la  plus  edimée,  pour /es  vero»^ 
après  celle  du  Giofung.  Ses  Ûeurs ,  qui  croifTent  au  fomroet  de  la  ti^, 
font  en  cloche»  d'un  pocice  &  demi  de  diamètre,  bleues,  &  découpéei 
affez  profondément  en  cinq  parties.  On  diflingue  trois  efpéces  de  cette 
plante;  l'une  quj  a  la  ikur  blaache  »\:  doublei  i  auirc,  dont  la  ikur  cftlim- 
pie,  d^un  pourpre  bleu ,  avec  des  canelures  ooideur  dé  pourpre,  garnie» de 
poils  dans  les  inierva'Ies,  les  pointes  jaunâtres,  &  un  piflil  bleu,  «evétttjfe 
poiU.    La  troiûème  a  la  fleur  double»  d'un  pourpre  bleu. 

Lis  Japonois  ont  différente»  forte»  de  Courges  &  de  Mdons.  Le  Feo, 
vulgairement  Nari-Trigango,  ell  une  grande  courge,  dont  le  milieu  eft  étroit 
Une  autre  efpèce,  de  même  nom,  éc  de  figure  ronde,  à  'a  poi;!pr  dcnfe. 
Le  Ko ,  en  t(l  une  autre,  dont  le  fruit  ell  oblong,  la  fleur  graiitie  6c  biauchci 
Leir«M,  vulgairement  Furi-Uri^  SfÊWi pT/ke-Uri ^  Si  Tfutke-Uri^  eneftooc 
quatrième  cfpèce,  grande,  de  figure  ronde  obîongue,  dont  la  croûte  eft 
une  diair  folivde,  qui  a  le  goût  du  concombre.  On  l'apprête  avec  leauc 
de  cerife,  &  c'eft  un  nets  des  plus  ordkiairee.  Son  nom  eft  ÛnmiMtK. 

Le  A'wjt,  vulgairement '/ogcva,  CkKamo-LVi,  efl  un  grand  Melon  defiga- 
re  oblon^^ue»  dont  la  chair  tit  ferrée.  Le  !/<ii-A'ioit,  ell  le  graundmeioa 
oonamn  cmàé*  Le  Sff-Xma,  v  aliènent  Aao-Urit  dit  un  autre  melon 
canelé ,  mais  plus  petit  que  le  précédent. 

VJioa^  vulgairement  Karas-Uriy  efl: le  Concombre  commun  des  jardins, 
donc  on  diflmgue  plulîcurs  efpècesj  le  Kû'Kma ,  vuigaitemeni;  6um-(M,  ca 
eft  une  longue^  pkiiie  de  vemK».&  de  £eiKe&  Le  St-Sm^  ^épirc^ 
ment  Fitzma,  en  eft  ooe  atttfe«  ebloqgiie»  cuidée,  tortue,  termii^  m 
pointe. 

Le  A§mii^  &  fiàr^-AMr,  vul|çaiDemettt  JUH»H^,eft  unChlcO'deBt^ 
dont  la  fleur  eft  he:sapctale ,  en  forme  d'épi.  Sa  racine  eft  fifareufe  &  bol* 
beufe.  Un  autre  dutai-denty  qui  porte  le  même  nom ,  s'étend  beaucoup  , 
&  Mufle  COWlllodhlIieiît  des  rejottoltk  Ûb  fait  prendre  aux  Malades.,  les 
penta  tubemiiai  qui  temncot  la  fkunc,  oonfici  m  tee.  Le  fint  efk 
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rond,  un  peuoblong,  &  renfermé  daiM  un  calice  dont  les  bords  font  cre-  Deicmmo» 
nelés.    Le  Temmdoj  eft  encore  une  autre  efpèce,  commuRe  fur*coatda&s  la  J****»» 

Pro\'ince  de  Lexima ,  &  dont  la  racine  efï  plus  grofTe. 

hz  Boofu  ,  auircment  /^/a,  &  Fumas  -  Kanna  ,  ell  le  Li^^uilique  vul-  Le  Boofii, 
gaire. 

On  diflinj^uL-  pliifieurs  fortes  cîc  Perfils.    Le  San-Bofuy  vulgairement  Periib. 
Jamma-Boju ,  ell  le  perfil  des  bords  de  la  Mer  »  dont  les  feuilles  rdlembleot 
à  cdles  de  TAncoUe,  mait  Ibnt  un  peu  plus  grafles.   Le  fJaéa^'NaîtiM  ^  eft 
le  perfil  des  marais  de  Bauhin.    Le  A'm,  vulf^airemcnt  Stri  ^  ed  le  petit 
perfil  à  feuilles  de  Morgeiiae.   ^.^(^uaiko,  ou  /  Viro,  vulgairement  Kureno-  LeQuaifcix 
Owmff,  eft  l*Ams  commim.   Le  5>ro,  vulgairement  Tagara-Kinf  ,  eft  le  LeSfiro. 
Moutardier  des  jardins. 

Le  Doku-QuatZy  vulgairement  Desjeti ,  &  Udo,  ed  un  arbrifieau  annael ,     Lc  Doktt- 
donc  la  racine  eft  gralfe  &  charnue.    Elle  fe  mange,  aulFi-bien  que  les  pre-  Quau. 
miércs  tiges.    Ses  feuilles  font  longues  d'un  pied  ,  &  partagées  en  lo- 
bes ,  difpofées  en  triangle.    Ses  fleurs  font  petites ,  &  blanchâtres ,  à 
cinq  pétales. 

Lb  Kja»,  vulgairement  Sfonjay  eft  le  Gingembre  fauvage,  à  larges  feu  il-  LcKjoo. 
les,  qui  fe  nomme  auffi  Fajt-Kamiy  &  Kureno- Fafi  ■  Kami.    On  en  diftin- 
'  gus  un  autre ,  nommé  Djmhi ,  &  vulgairement  Adioga ,  dont  le  goût 
n'eft  pas  fore,  &  dont  la  tige  ëc  les  feuilles  refTemblent  i  celles  do 

rofcau. 

Le  San-Djoska,  vulgairement  Jmaut'Mj^a,  eft  an  OrchU  dont  la  tige  Le^. 
eft  haute  ^'on  pied ,  la  feuille  étroite,  (k  n  fle«v  dil]^fee  en  épi.  Sa  cap*  Djosks. 
fuie  feminale,  qui  eft  de  la  groflèur' d^  pois^  ecnitiCDt  lu  grqad  nombre 

de  petites  fcmenccs. 

Le  X/i«a,  eft  un  Dorontc,  dont  h  racine  eft  noueufe,  fibreufe,  &  d'un  j;^  xf^ra. 
mauvais  goût.  Sa  feuille  reflemble  à  celle  de  l'herbe  aux  teigneux.  Sa 
tige  eft  nue,  &  hante  d'une  coudée.  Ses  flenrs  font  jaunes ,  &  femblables  à 
celles  du  Chryfanthcme.  Sa  femencc  eft  de  figure  cvlindrique  ,  un  peu 
canelëe,  argentée,  petite,  A  tfone  fkveur  onftoede,  mais  très- inaa> 
vaife. 

Le  Sco-Kufuz,  vulgairement  Kt^faggi,  qui  fignifie  Plante  fétide ^  eft  un  Le&o» 
grand  arbrrfieau,  dont  les  feoilitt,  altemadrement  oppofces,  font  gran-  Kafiti. 
des,  &  reïïemblent  à  celles  de  la  baxdane.  EDei  fe  mangjenc*  Ses  fteora 

S^rochent  de  celles  du  Ledum. 

L.1  BoJJai ,  vulgairement  Quai^  eft  un  Jonc  aquatique,  dont  on  mange  Le  BoiTai, 
la  racine,  qui  cl  fibrLùrj  iX:  garnie  de  nœuds. 

L  £  Siko ,  vulgairement  (Jmodaka ,  eft  le  Phleos  aquatique  de  la  petite  ef-     Le  SikOr 
pèoc»  à  cinq  feuilles  larges.  Sa  racine,  qui  reifemble  à  la  précédente,  fe 
mange  auffi. 

Le  Kai,  vulgairement  Tukoro  ,  ef^  une  herbe  des  bois,  qui  monte  aux  LeKaL 
arbres,  èic  qui  approche  de  la  coulevrée  blanche.    Sa  racine  rcflemble  à 
cdle  din  gingembre,  &  fe  mange.    Ses  fleurs ,  formées  en  épis ,  font  blan- 
ches ,  hexapeules,  &  de  U  grandeur  d'une  femence  de  coriandre,  avec  un 
piim  au  milieu. 
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DiiscRrpTio»      Le  D/j/o,  vulgairement  yamm^j-Emo,  ed  une  herbe  des  montagnes,  qui 

DujAroH.    monte  aux  arbres.   Sa  racine,  qui  le  mange,  eft  groile,  longue,  charnue* 

^•nSSf  *  fibreufc,  de  figure  inégale,  Aiivant  les  lieux  où  elle  fe  trouve   Sa  feuille 
^ïfukne-     ^  membrancufe ,  &  reflemble  à  celle  de  la  double  feuille  (</).    Ses  fleurs 
ne  différent  point  de  celles  du  Lychnls  ;  mais  elles  s'ouvrent  peu  ,  font 
très-pcLius     a  iix  pccalcs.    Une  autre  efpèce,  nommée  T/uhie-Im,  por- 
te des  bayes  ;  &  Tes  ieraences  croiflcnt  fous  raifTclle  des  feuilles. 

l.'U&  VU,  vulgilircmcnt /oto,  &  Satai-Imo,  cil  un  l'hleos  des  marais,  fembla- 

^P****  ble  au  grand  Piilcos  aquatique,  à  feuilles  larges,  de  Baulun.    Sa  racine eft. 

longue,  grofl^,  charnue^  obraufe,  avec  des  rdectoo»  moufleux.  Elle  fe 
mange ,  auflt  •  bien  que  la  tige.  Le  Spot,  en  eu  une  autre  elpéce,  dont  la 
xacine  fe  mange  auOi. 

LeGobo.  Lb  Cûto;  vatremeat  Ummâ-Bufukiy  tSï  proprement  la  nande  Bardane, 
qu'on  cultive ,  au  Japon ,  dans  les  terres  noirâtres  ,  Ôt  dont  la  ladne  ie 
mange  avant  qu'elle  ait  pouflTé  fa  tige. 

LeSjoori  LzSjooriku^  vulgairement  Jamma-Gobo,  &  Isjuwo*&k1d^  eft  une  plante 
^  fauvage,  donc  U  racine  fe  mange  &  reiTemble  au  navet.    Elle  a  l'odeur  & 

le  goût  de  la  bardane.    Ses  feuilles  rciTemblent  à  celles  de  la  patience; 
fes  âeurs  font  à  cinq  peules ,  blanches ,  &  difpofées  en  épi. 

Hetba  po>     Lb  ji«s,  vulnirement  Fitomoji^  ed  I  Oignon  de  TEurope  ;  comme  le  San,  * 
Mgibcs.        vulgairement  Fir ,  ou  Ninniku ,  cfl:  le  Poireau  commun  à  ^rofTe  tête.  Maif 
*  le  Âitt,  vulgairement  Mijrra-Nijra ,  efl  un  poireau  fendu  a  feuilles  de  jonc; 

&  le  Keij  vulgairement  Of-M/ra,  efl:  un  poireau  fendu  à  larges  fimîlles.  Lé 
Kiû,  vulgairpmcnc  77j/à,  efl  la  Laitue  commune  des  jardins  ,  non  pommée. 
On  en  diilingue  deux  autres  efpèces,  qui  fe  nomment  Kukto^  &  Rikio.  Le 
Kantatz^  vulgairement  Futfu'Kufa^  dt  un  Cbon  blanc  crêpe,  de  la  Chine , 
qui  devient  haut  de  trois  coudées,  &  dont  la  tête  fe  ferme  rarement.  Le 
Bakin ,  vulgairement  Uma-B'tjUy  &  Siberi-Fîju,  eft  le  Pourpier  des  jatdins 
à  larges  feuilles.  Le  Fo-Seiy  vulgairement  FtaJtMtTfugumigitfa^  ôl  Tam- 
M»,  efl  la  Dent-de>llon  à  larges  feuilles.  Le  Rê,  vulgairement  FukiSabuii^ 
e(t  le  Petafite  commun.  Le  Ketz^  vulgairement  fyaribi,  eft  la  Fougère, 
donc  on  manse,  au  Japon,  les  tiges  nouvelles.  Le  Sit^^,  vulgairemeoc 
Ikingufa ,  eft  la  Stratiote  commune ,  qui  fe  cultive  dans  des  pîots.  Le  £Md  » 
eft  un  Pied-de-vèaa  canelë,  dont  la  feuille  eft  en  forme  de  doigt.  Le 
Koga$augufa,  cA  un  JZkAm ,  dont  la  tige  eft  nvince  &  brànchue,  les  feuil- 
les cordées  &  couvertes  de  poils.  Le  Kèifin'Kufat  eft  une  Hermionite  à 
trcs-pecites  feuilles,  ondées  au  bord,  &  cjécoupées  en  pointes.  Le  Mtf^ 
febutz,  eft  une  grande  Pilufelle  rampante  &  hérifl'ée»  dont  ks  JapQOoil 
font  une  efpèce  d'armoilin,  yu'ils  nomment  liutz. 

Champl-  Le  «Si,  vulgairement  7VdÂ-<i ,  eft  le  Champignon  des  duunps ,  dont  le  pé- 
dicule  eft  blanc,  &  la  téte  plate  &  tachetée.  Il  fe  mange.  Le  Tan,  vul- 
gairement Ja*i,  eft  un  autre  champignon,  bon  à  manger,  blanchâtre,  k 
tttepdëe,  àbordinégarj^^lbuvencirao^  Un  autre,  plus  petit,  &  van- 
té pour  Ton  excellence,  a  la  tête  noiie  p«*ddfi)ui.  Le  Sjin9 ,  t&  la  Tru- 

(d)  Ou  Crêmtn  Pêrnajp, 
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fie  du  Japon,  qui  croîc  fous  les  fapins.   Le  Bokudjiy  vulgairement  Kihiragi,  Ductimoa 
&  Ki'No-Mimi ,  eft  un  champignon,  donc  la  téte  eft  tachetée 'de  blanc  &  >wJamm> 
de  noir,  &  qui  vienr  fous  les  vieux  arbres.    Il  fe  mange.  - 

LtTat,  vulgairemcnc  Koki,  eil  la  Moufle  en  général.  Le  jS'AI,  Movflbii- 
Tulgairement  Ama-Ntri,  &  Murafaki^  eft  une  mouiTe  de  Mer,  de  couleur 
purpurine  ,  qui  croît  fur  les  rochers,  &  qui  fe  mange,  quoique  d'une  fub- 
Kancc  dure  &  membraneufe.  Le  Sckiji,  vulgairement  /cuirr/.^t  ,  el^  une  ^ 
moufle,  oui  CFott  fur  les  plus  hauts  rocher».  Le  Khnpaku,  vulgairemenc 
Iioagolcif  oc  l'OMfiba ,  e(l  encore  une  moufle  des  rochers,  qui  relTemble  à  It 
bruyère-  Le  Toi-Sei,  vulgairement  Aji-Norty  eft  une  moufle  de  iWer,  fem- 
blableà  la  coraline,  fendue  en<plu(ieurs  endroits,  donc  la  feuille  eft  très- 
menue.  Le  Sisjoo,  vulgairement  Af/rw,  eft  une  moufle  de  Mer,  brancliue, 
en  forme  de  Corr:î1!oï  ^e.  Le  Roku-Kakkuy  vulgairement  hw-MuHa  ,  eft 
encore  une  moulïc,  plus  grulle  que  la  précédente,  &  qui  a  lu  tigurc  de 
corne  de  cerf    Le  Soo,  vulgairement  eft  l'herbe  ou  l'Algue  de     Aime  de 

Mer  en  général,         Seki-Oua,  vulf^airemenr  A'o('«ro-5af<? ,  &  Tobro-TrngU'  Mer&dei» 
fa,  eft  une  algue  des  rochers,  capillaire,  raraeufe  &  jaunâtre,  dont  on  *^''* 
fait,  au  Japon  &  à  la  Chine,  une  efpéce  de  Verraicefii ,  qui  fe  nonmie 
Tûkororen.    htFiromi^  autrement /fom^u,  eft  un  Fucus  marin,  de  la  figure  fUcas. 
d'une  lance,  dentelé,  &  d'environ  une  toife  de  longueur.   Il  croîc  fur  les 
rochers  bùgnés  de  fai  Mer,  &  nfige  for  Tean.    On  le  mange,  après  V^* 
voir  préparé.    Le  Kaîte't ,  vulgairement  .4r««f,  cft  un  autre  FUCUS,  de  h 
même  figure,  mais  qui  n'eft  pas  dentelé. 

On  voie  croître,  fans  culôire ,  une  înfinîtë  d'antres  plantes  ,  dans  lea 
champs,  fur  les  montagnes,  dans  les  bois,  dans  les  marais,  dans  les  licuic 
les  pl  is  flériles,  &  fur  les  Côtes  mêmes  de  la  Mer.    M  y  en  a  très-peu, 
doiu  les  racines,  les  feuilles,  les  fleurs ,  ou  les  fruits,  ne  fervent  de  nourri- 
ture aux  Hàbitans.   Cette  facilité  à  manger  tout  ce  que  la  Natufe  foend 
foin  de  leur  offrir ,  le*;  expore  quelquefois  à  de  fâcheufes  méprifes  ;  mais 
ils  onc  l'art  de  faire  perdre,  à  plulieurs  plantes,  leurs  qualités  vcnimeufes. 
Ainfi,  du  Konfôkfy  qui  eft  une  dangereufe  efpèce  de  Dracunculiu  y  ils  font  pfameetqae 
une  bouillie  allé?,  douce  Ôc  de  fore  bon  goût.    En  faifan:  infufer  les  racines  les  japooois 
de  la  fougère,  qu'ils  nomment  fVarilny  ou  /îr»,  ou  de  la  féve  d'Egypte,  ^'^^f]^"'**"' 
que  quelques-uns  nomment  fleur  de  r«ntf«,  de  d'une  autre  ndne,  qu'ils  qj^,*^ 
appetlenc  A'j/m,  ils  en  tirent  une  farine  qui  s'employe  dans  l'apprêt  des 
Viandes,  &  qu'on  mange  aufti  feule,  après  l'avoir  fait  diiToudre  dans  feau* 
De  tontes  les  phmtes  molles,  qui  croitTent  au  fond  de  la  Mer,  il  n'y  en  n 
prefque  pas  une  que  les  Japonois  ne  mangent.    Ce  font  les  femmes  des  Pê- 
cheurs, qui  les  préparent  &  qui  les  vendent.   Leur  adreile  eft;  extrême  à 
les  tirer  du  fond  de  la  Mer»  en  plongeant  jufqu'à  tttaxc  &  fuuinre  braT- 
les  de  profondeur  («}. 

* 

(<)  Kmapfer,  Tosu  I.  pag.  195  &  précédsntBi» 
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5.  XV. 

JMrr  4mI  mfaSt  U       m  7«paR. 

%éêtxioo»  AVD  le  Japon  n'auroit  pas  reçu  tant  de  préfens  de  la  Nature,  ii 

iit  l'inJullrle  \^  n'en  feroit  pas  moins  un  des  plus  riches  Pays  du  Monde,  s'il  efl;  vrai 
tejtpnoia.  que  la  boncë  du  climat  &  l  indulbrieufe  aâivicé  des  Habitant  Çoait 

les  véritables  richefles.  Les  Japonois  font  devenus  riches  à  force  de  tra- 
vail»  iiuM  cefTer  d'être  laborieux*  On  a  déjà  oblerve  qu  ils  doivent  un  d 
tare  avantage,  à  rezdufîoo  du  Conunerce  étranger ,  qui  les  a  mis  dans  I« 
néceifité  d'attendre  tout  d'eux-mêmes,  c'efb-à'dire,  de  leur  induflxie  &  de 
leurs  ^ortt.  AuSi  l' Agriculture,  ^ui  ^  leur  orincipale  reiTource*  a'a-c» 
elle  jamait  écë  pooflëe  ulom  dans  ancime  autre  Nation.  Ht  ont  trouvé  le 
moyen  de  faire  naître  l'abondance  du  fcin  de  la  fkérillté  ;  &  leur  exemple, 
fuivant  la  réflexion  de  leur  Hiftorieo  moderne,  femble  prouver,  contre 
l'opinion  commune,  que  ce  n'eft  pas  tant  la  rofée  du  Ciel,  que  la  fueux  du 
front,  qui  donne  ans  campâmes  une  véritable  fécondité. 

OuTaa  les  richefles  qu  ils  tirent  de  kurs  terres  en  toutes  fortes  de 
grains  &  de  légume,  on  a  vanu  km  ^UxeiTe  uouvcf ,  jui'uues  dans  Té* 
Goroe  de  lenra  ubrei,  de  quoi  fournir  aux  befoins  les  plus  euentidt  de  Ji 
vie.  On  a  remarqué  que  celle  d'une  cfpèce  de  Meurier,  qu'ils  nomment 
Kan4/it  leur  fournit  tout  i  la  fois  du  papier,  des  cordes,  diverfes  fortea 
de  oMtehei,  det  étùÊtt,,  da  dn^,  &  ploSmtutm  comnoditét.  Don- 
nons un  exonple  de  CM  opéiatton»,  du»  1»  mimàr»  dont  ili  Abcigneat 
le  papier.  • 

Manière       Araàf  kl  diftie  dea  ftnlUei,  e*eft-è-dira,  vert  le  mois  de  Décembre, 
donc  ils  foat  let  jrqettoDf  du  Kandfi ,  qui  font  fort  gros,  fe  coupent  de  Ui bngueur  d'en- 
P»pic»^   viron  trois  pieds.    On  les  met  en  faifceaux  ,  qu  on  fait  bouillir  dans  de 
Jme écftftic  j^gj  cendres.    S'ils  font  coupés  depuis  trop  lung-ieins,  &  qu  ils 

§t  foycoc  fëcfaét,  oa  let  laifle  tremper  1  efpace  de  vingt -quatre  heures ,  a* 
Vint  cette  lefcive.    Les  faifceaux  ooivent  être  fort  ferrés;  &.  lorfau'on  lea 
amis  dans  ia  diaudxére,  on  a  foin  de  les  couvrir.   On  ks  y  fait  bouii/ir, 
iurqu'à-ce  q«e  let  bAtons  lai^ent  voir  on  demi  pouce  de  bois  ,  dépouillé  do 
leur  écorce.   Alors  on  les  tire  de  l'eau,  on  les  laiiTe  réfroîdîr  à  Vair;  puis 
on  k»  &nd  en  longueur,  on  les  dépouiUe  enciéremeot  de  leur  écorce, 
r<«  jette  ce  qui  0  eft  mUe  i  ricB.  On  fritealbitefiicher  féeoiee;  onlà 
nctrove  ;  on  la  'aiîTe  tremper  dans  l'cnu  pendant  trois  ou  quatre  heures. 
Audi-iôt  qu'elle     aÛca  ramollie ,  00  en  racle  la  furface  avec  un  couteau, 
&  Van  fépare  en  niêmfr<eait  l'écéree  vieiHe  d'une  année,  de  celle  oui  eft 
plus  jeune  &  plus  mince.    La  première  donne  le  meilleur  papier.   LA  fé- 
conde en  fait  un  plu»  noirâtre,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  bon     S'il  fe 
trouve  de  l'écorce  plus  vieille,  on  la  met  à  part,  pour  en  faire  un  papier 
plot  groifier  que  les  deux  antr^ 

LoR  s(iUF.  toutes  ces  ecorces  ont  été  parfaitement  nettoyées,  on  les  fait 
encore  bouiilir  dans  la  cuve  ;  maxs  on  y  met  moins  de  cendre  que  la  pre- 
wétefo»i  &  pendant  nrac  le  tenu  ^*dlet  font  for  k  feu,  <p  let  leaine 
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irac  tm  rofeau,  en  y  verfant  de  wms  en  tems  de  la  nouvelle  lerdve,  mais  DMciiwtMr 
'^aos  la  juancité  feulement  qui  eft  nécefiaire  pour  arrêter  la  trop  erande  é-  J*"»*» 
▼aporation ,  &  pour  fuppléer  à  ce  qui  eft  confumë.  Cette  opërati<Mi  con- 
tinue, iufqu'à-cc  que  la  madère  devienne  fi  déliée,  qu'étant  légèrement 
touchée  du  bout  du  doift,  elle  ie  réduife  ou  Te  fépare  comme  de  la  bourre, 
OU  camme  on  amai  den>rei.  Obfervoos  que  la  tefciTe,  donc  on  fett  ici» 
fe  ftic  de  la  manière  fuivante.  On  mec  eh  croix  deux  pièces  de  bois  fur 
une  cave.  On  les  couvre  de  pallie,  fur  laquelle  on  répand  de  la  cendre 
nonllée;  puis  on  verfè  deflus,  de  Vtm  faouilhuite,  qui  k  meTore  qu'elle 
pafTe  au  travers  de  la  paille,  pour  comber  dans  la  cuve,  s'imbibe  dei  par* 
des  falines  de  la  cendre,  &  fait  la  lefcive  donc  on  a  befoin. 

On  recommence  à  laver  les  écorces ,  après  qu'elles  ont  bouilli  pour  la 
féconde  fois  ;  mais  c'efl  ce  qui  demande  beaucoup  d'attention.  Si  elles  n'é» 
toient  pas  afTt*?:  lavées ,  elles  ne  feroient  qu'un  papier  grolTier  ;  fi  elles  le 
font  trop,  le  papier  fera  fin  &  blanc,  mais  trop  pcnétrable  à  1  encre.  Or- 
dioaîrement ,  c'eft  dam  une  Rivière  qu'on  les  lave.  On  les  y  trempe  dut 
xaie  efpèce  de  van,  ou  de  crible:  &  randis  rju'elles  y  font,  on  les  remue 
avec  la  niam ,  |ufqu'à-ce  qu'elles  foyenc  réduites  à  la  conGfbmce  de  la  laine, 
ou  d'un  duvet  tort  doux.  Pour  le  papier  le  plut  fin  »  on  les  lave  une  troi- 
fième  fois  ;  ou  plutôt ,  on  les  laifTe  tremper,  enveloppées  dans  un  linge.  On 
a  foin  aufii  d'en  ôter  les  nœuds,  la  bourre,  &  coûtes  les  parties  étrangère 
qm  poondent  s'y  être  gliffiSei.  Ces  ftiperfinii^  fe  mettesc  àpart,  tvee 
les  écorces  les  plus  groitient,  pour  Je  mniraii  papwr.  Anifi  rien  n'dftper* 
du  dans  cette  nbrique. 

La  matière  étant  lavée  totent  de  fais  qu'il  eft  néceflbire,  on  b  pofe  fur  Conma* 
une  t  ible  bois ,  uni  &  épais,  oû  deux  perfonnes  la  battent  avec  des  bâ-  le  PM'i"  re- 
tons, iufqu'à-cc  qu  elle  devienne  auffi  fine  qu'on  le  défère.  Dans  cet  état,  ioase, 
éfle  refremble  à  du  papier  qui ,  à  force  d'être  trempé ,  n'anroit  prefque  plus 
de  confifbmce.  Enfuite  on  la  met  dans  une  cuve,  avec  une  intuGon  gluan- 
te &  glaireufe  de  riz  &  de  racine  d'Orenl,  arbrifleau  qui  a  les  mêmes  quali- 
tés. Tout  efl  remué  avec  un  roieau  net  &  délié,  pour  aider  la  maucrc  k 
iTtnilMber.de l'iiifiirion  ;  ce  qui  fe  fiûc mieux  dans  une  cuve  étroite;  d'où  cet- 
te compoOtion  efl  tranfvafée  dans  une  plus  grande,  afTcz  femblable  à  celle 
au  on  employé  dans  nos  Manufaâures  de  papier.  On  tire,  de  cette  fécon- 
de cuve,  les  feuiHes  otte  à  une,  dans  des  moules  de  jonc;  A  pour  les 
faire  fécher  à  propos ,  on  les  met  en  pile  fur  une  table  couverte  d'une 
double  nacte  ,  en  inférant ,  encre  chaque  feuille  ,  un  rofeau  qui  avance 
par  les  deux  boucs ,  &  qui  fert,  lorlqu'il  le  iàuc ,  à  les  foûtever  fune 
après  l'autre.  Chaque  pile  efl  couverce  d'un  ais  fort  mince,  de  la  gran- 
deur &  de  la  figure  des  feuilles  j  &  par-deflus,  on  met  d'abord  des  poids 
afTez  légers,  de  peur  que  les  feuilles  homides  ne  fe  preflènt  trop  encr  elles. 
Enfuite,  on  en  ajoûte  déplus  pefans,  pour  exprimer  l'eau  dont  elles  font 
imbibées.  Le  Jour  d'après,  on  lève  les  feuilles,  fucceliivement,  avec  le 
Tofean  qui  les  /eparoit  ;  &  de  la  paume  de  la  main,  on  les  jette  fur  des 
planches  longues  &  raboteufcs,  où  le  peu  d'humidité,  qui  leur  rcfle  en- 
core ,  la  iau  tenir  aifement.   On  les  expofe  enfuite  au  Soleil»  &.  lorf- 
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DsicHimoH  Qu'elles  font  entièrement  fcchcs ,  on  ks  met  en  morceaux ,  un  iej  rogne  ^ 
«17  Jam»».  fentour  ;  &  rien  ne  manque  alors  à  leur  perfeélion. 
D  où  lui  La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  rinfufion  de  riz;  &  fa  confiftan- 
V  nu  fa  hian-  ce>  duoe  gUire  viftjueufe,  qui  le  trouve  daas  cette  infufion  àc  dans  celle 
*^  iilini^  de  la  racine  d'Oreni.  L'iniûikm  de  riz  (è  fiùc  dam  un  pot  de  terre»  qui 
•oQUUaacc.         j^j^      ^^.^^  vcrnifle,  où  l'on  fait  tremper  les  grains  de  riz  dans  l'eau. 

Éofuite,  après  avoir  agité  le  pot,  d'abord  aiTez  doucement,  puis  (dut  for- 
tement par  dcgrcs ,  on  y  verfe ,  à  la  fin ,  de  Teau  fraîche.  Tout  tA  ynM 
au  travers  d'un  linge.  Ce  qui  demeure  dans  le  linge,  après  l'avoir  laifTé 
bien  cgouter,  ell  remis  dans  le  pot,  où  l'on  recommence  la  même  opéra- 
tion, qui  fe  répète  auflï  loog-tems  qa*3  reAe  trop  de  vilbolicé  dm*  ferie. 
Celui  du  Japon  eft  d'autant  meilleur,  pour  cet  ufage,  qu'il  efl  le  plus  blanc 
&  le  plus  gros  de  toute  l'Aiie.  L'infuQon  de  la  racine  d'Orczû,  qu'on  joinc 
Infufion  de  à  celle  de  riz,  fe  fait  aufll  avec  beaucoup  de  méthode.  On  coupe  la  raci- 
iiiadiied'O*  ne  en  petits  morceaux ,  qu'on  pile,  <&  qu'on  jette  dans  de  l'eau  fraîche,  où 
ils  n'ont  bcfoin  que  d'une  nuit  pour  la  rendre  aufli  glaireufe  qu'elle  doit  l'ê- 
tre, après  avoir  été  palTée  dans  un  lin^e.  Mais  les  ditlercntes  faifons  de 
l'année  demandent  une  différente  quantité  de  cette  effuûon.  £n  Eté,  par 
exemple,  il  en  faut  davantage;  parceque  la  clialeur  difn>iit  cette  efpèce  de 
colle,  &  la  rend  plus  fluide.  D'ailleurs,  une  trop  gianJv:  4uantité  de  li- 
queur rcndroit  le  papier  trop  mince ,  comme  un  défaut  de  quantité  le  r en- 
droit trop  épais,  inégal  &  Icc.  En  levant  les  premières  feuilles,  on  s'ap- 
percoit  du  mal,  s'il  tll  deja  commis  j  mais  il  n'eil  plus  tems  d'y  remédier. 
Aa-liea  de  la  racine  d'Orcni,  qui  eil  quelquefois  tr^rare,  lur-touc  au  com- 
mencement de  l'Eté,  on  fe  fert  d'un  arbrifleau  rampant,  nommé  Sane-KaJ- 
furat  dont  les  feuilles  rendent  une  forte  de  glue,  aflez  femblabie  à  celle  de 
rOreni;  mais  rinfbfion  n*eneft  pas  fi  bonne.  - 

K-t  M?FER  obfLrvc-  encore  que  les  deux  nattes ,  fur  Icrquelles  on  poie  en 
pile  les  feuilles  fraîchement  levées  de  leurs  moules,  fçnt  d'une  forme  diffé- 
rente.  Cèlle  de  deflbus  doit  être  épaiflè  &  grolSère;  faatre  plus  claire  & 
compofée  de  joncs  plus  minces.    Les  Joncs  de  celle-ci  ne  laifleroieot  pw 
un  ps^s^e  libre  fur  1  eau,  s'ils  étoient  ferrés;  ils  feroient  auffî  quelque  in^ 
preiuon  fur  le  papier,  s'ils  n'étoient  pas  minces.  , 
Papiers         Le  S  Taponois  font  une  forte  de  gros  papier,  pour  les  enveloppes,  de  Vé- 
Ibrtï,  dont     corce  d  un  arbrifleau,  qu'ils  nomment  Kadfs-KaJfura;  Se  leur  méthode  efl: 
kdia  &^dn    P^"  différente.    On  vend  à  Syrigay  "Ville  de  k  Province  deSurunga,  une 
efpèce  de  papier  fort ,  très-proprement  peint ,  &  plié  en  fi  grande»  fodllet/ 
que  d'une  feule  on  peut  fe  faire  un  h^.bir.    Ce  papier,  d'ailleurs ,  a  tant  de 
rcflcmblance  avec  une  étoffe  de  lauie ,  qu'on  s'y  méprend  à  la  vùe.   En  gé-_ 
néral ,  tout  le  papier  du  Japon  efl  fi  fort,  qu'il  n'y  en  a  point  dont  pu  Hft 
puifie  £ure  de  MUiei  Goiides  («). 


■^.i_-f£x.' 
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fi    Y  V  I  tn^trna 

Qèftnt^ms  fir  k  TU  Al  Japtn, 

ENT  RE  les  obfcrvations  ,  qui  compofcnt  Y  Appendice  ^  ou  le  Supplément  Oliferv»^ 
des  trois  Tomes  deB^npfer,  on  trouve  un  Article  fort  curieux  fur  u^^S-e/uSjIp*^ 
le  Thé  du  Japon ,  dont  on  ne  peut  le  difpenfer  de  donner,  du  moins ,  quel-  nois^qui  jwt- 
que  extrait.    L  arbrilfeau  Japonois,  qui  porte  le  Thé,  a  la  feuille  du  ceri-  te  1«  'ï^- 
uer,  &  la  flair  ièmbbbie  à  la  roTe  des  champs.   Son  fruit  n'a  qu'une  ou 
deux,  ou  tout  au  plus,  trois  coques.    Il  porte,  à  la  Chine,  le  nom  de 
Tbd);  au  Japon,  celui  de  Tijoa^  ou  Ttjanoki,  qui  fc  prononce  Tcbaa  &  Tcba- 
fwR   Mais  on  doit  obferver  que  dans  la  Langue  fçavance ,  i)  n*a  point  de 
caraftére  propre,  c'e(l-à-dirc,  qui  donne  fa  véritable  idée.    On  y  a  fuppléé 
par  d'autres  caraétéres,  dont  quelques-uns  expriment  llmplement  le  fon  da 
ihot, &d'«atnifbntaHnfîonauxTernis&àiadefcriDtion delaPlante.  Kaemp> 
fer  en  diflingue  un,  qui  fepréfente  les  paupières  de  Darma,  vingt-huiâcme 
Succefleur  de  SiaJu,  ouXaca,  iScquiâoriubic,  à  la  Chine,  dans  le  dixiè- 
me (îècie  de  TEre  Chrétienne.   La  làble  de  Ibn  origine  fuppofe  que  le  Thé 
n'étoit  pas  connu  avant  Darma ,  &  que  les  paupières  de  cet  Apôtre  des 
Fotoqnes  furent  changées  en  autant  de  pieds  ae  cec  arbrifleau^  donc  il  re- 
connut là  vertu  en  goûtant  de  les  feuilles. 

On  a  remarqué  que  rarbrifleau  du  Thé  (a)  n'occupe,  au  Japon,  que  .  Sa  dcfiaîp» 
les  bordures  des  champs, .&  que  îcs'lieux  les  plus  flcriles  font  ceux  où  il 
croit  le  mieux.  Il  s'élève  lentement ,  un  peu  plus  qu'à  la  hauteur  d'une 
bnflè.  Sa  racine,  (^ui  efl:  noire  &  ligneufe,  jette  irrégulièrement  fes  bran- 
ches. Celles  de  la  tige,  &  Tes  rcjertons,  n'ont  pas  plus  de  régularité.  II 
arrive  fouvent  qu'on  voit  fortir  enfemble,  du  même  tronc,  plulieurs  tiges, 
fi  ferrées  Tune  contre  l'autre,  &  qui  forment  une  efpèce  de  buiflbn  li  épais , 
au' on  les  prendroit  pour  le  même  arbrifleau.  Cette  confufion  vient  de  pUi- 
deurs  graines,  ^u'on  met  dans  ia  même  foiTe.  Qn  obferve  encore,  que  H  . 
1  on  coupe  les  vieilles  Fiantes  à  la  tige,  il  en  (brt  de  nouveaux  rangs  de 
branches  &  de  Tejettons ,  plus  touffus  <&  en  plus  grand  nombre.  Mais  ce 
n'cfl  pas  la  première  année;  car  les  premiers  rejetions  font  plus  rares  que 
ceux  des  années  fuivanccs.  En  réconipenfe,  ils  font  plus  grands  &  mieux 
nourris.  Mais,  dans  tous  les  cems,  ik  fyat  courts,  oc  de  différentes  lon- 
gueurs. Ils  n'ont  pas  les  anneaux  qui  marquent  l'accroifTement  nnni!  1  des 
arbres.  Les  premiers,  comme  ceux  qui  les  fuivent ,  font  enviruuacb  d  un  • 
très-grand  nombre  de  feuilles  ;  mais  fans  ordre.  L'écoiee  e(l  couverte  d'u- 
ne  peau  fort  mince,  qui  fe  détache,  lorfqu'clle  commence  à  féchcr.  Sa 
couleur  elt  un  châtain  ordinaire,  plus  grifàue  à  la  i^ge,  «Se  tirant  même  fur 
le  veid.  Son  odeur  approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noilettier  ; 
mais  elle  eft  moins  agréable.  Son  goût  eft  amer,  aftringent.  Le  bois  elî 
dur,  compofé  de  libres  fortes  &  èpaiiTes,  d'une  couleur  verdàtre  qui  tire 

fur 

(4)  Ksmpfcr  le  définit,  7)ra  fruttx,  ftli»  Ctrafi,  Jim  r»f<t  S;fivtJîrU»  fruSu  MBicsa*, 
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fur  le  blanc ,  &  d'une  odeur  très  M^Hrtmte lorfqa'il  eft  TCfd.  L»  noffle  eft 
petite  ;  &  fort  «dh^ente  au  bois.  Les  feuilles  ont  leur  queue ,  ou  leur  pé- 
dicule* court,  gros,  vcrd,  affezrond,  allez  uni  au-deÛbusi  mail  creux» 
du  côté  oppofé.  Elles  ne  tombent  jamais  d'elles-mêmes ,  parceqiie  F»- 
briflèau  m  tbûjours  veid.  On  les  arrache  de  force.  Elles  font  d'une  fub- 
(tancc  moyenne  entre  la  membraneufL  &:  h  charnue,  mais  de  différentes 

Sandeurs.  Les  plus  grandes  ont  deui  puuces  de  luag,  fur  un  peu  raoinJ 
m  leur  plus  grande  largeur.  En  un  mot,  lorfqu'il  ne  manque  rien  àknr 
fiinne,  elles  ont  parfaitement  la  fubibnce,  la  figure  &  la  grandeur  duGrio- 
tier  fh).  Elles  font  dentelées.  Un  nerf  remarquable ,  qui  les  traverfe  au 
milieu,  le  partage  de  chaque  côté  en  fix  ou  fept  côtes  de  différentes  Ion- 
ueurs,  courbées  fur  le  derrière.  De  petites  veines  s'étendent  prés  du  hord 
_es  feuilles ,  entre  les  côtes.  DajM  leur  fraîcheur,  ces  feuille»  n'ont  aucu» 
ne  odeur,  &  ne  font  pas  d'un  goût  aufli  defagréable  que  récoroe,quoiqa*eIIet 
foyeatl&ingcntes  &  qu'elles  tirent  fur  l'amer.  Elles  diffèrent  bcducoup  en 
grandeur  &  en  6gure;  ce  qui  doit  être  attribué  à  leur  Huiaiion  &  à  û  na- 
ture du  terroir.  De-là  vient  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  figure ,  ni  de  lent 
grandeur ,  lorfqu' elles  font  f&hées  &  portées  en  Eurc^.  Elles  affefte- 
roient  la  tête,  li  on  les  prenoit  fraîches;  parcequ'elles  ont  quelque  cho- 
fe  de  narcotique ,  qui  aJQbupit  les  efpriis  auxuiaux ,  &  qui  caufe  aux 
aerft  un  tremblemettc  convulfîf.  Mais  cène  nauvaife  quatiié  fe  poxt 
lorfqu'elles  font  féchcs. 

£m  Automne ,  les  branches  font  eneouiées  d'un  granu  nombre  de  flenr», 
qui  continaent  de  croître  pendant  THyver.  Elles'  rortene'  fentes,  oa  deux 
cnfernble,  des  aîles  dus  k tulles,  &  ne  refTemblcnt  pas  ma!  aux  rofes  fau- 
vages.  Leur  diamètre  eil  d'un  pouce,  ou  d'un  peu  plus.  Elles  foni  cum- 
puiées  de  lixpeules^  oufeoille),  dont  «ne  ou  deux  lè.retireiic,  die  n'ap- 
prochent pas  de  la  grmdeur  &  de  la  beauté  des  autres.  Elles  font  rondes, 
creufes,  attachées  à  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de  long,  qui  s'aggraa- 
diffent  înfenfiblcmcnt ,  «Scqui  fe  terminent  par  cinq  ou  fix  envâoppc;»,  pe- 
tites &  rondes ,  qui  fervent  de  calice  à  la  fleur.  Le  goCit  des  fleura  eft 
defagréable,  &  tire  fur  l'amer.  11  affefte  fur-tout  la  racine  de  la  langue. 
On  voit,  au  fond,  un  grand  nombre  d  cumines  blanches,  extrêmement 
petites,  comme  dans  les  rofes.  Le  bouc  «n  efl  jaune,  «  de  b,  forme 
d'un  coeur.  Ksmpfer  aifiire  qu'il  en  a  compilé  deux  cens  tiesce,  dut 
une  feule  fleur. 

Aux  fleurs  fiiccédent  les  fruits,  en  grande  abondance,  fls  lôm  d'me, 

de  deiiï ,  &  plus  ordinairement  de  trois  coques ,  femblables  à  celles  qui  con- 
tiennent la  femcnce  du  Ricin  ^  &  compofiée^^de  trois  autres  coques  rosdes» 
de  la  groffeur  des  prunes  fauvages ,  qui  croiflent  «ifèmble  accamëerâ  tme 
queue  commune,  comni^  à  un  C'Jiiul  ,  niais  din:inguées  par  trois  diviriow 
ailez  profondes.  Chaque  co(]ue  contient  une  goulTe ,  une  noifette  &  fa  grai* 
ne,  La  gouffe  eft  verte,  tirant  fur  le  noir  lorfqu'eiie  ed  nuire,  d'une  fub» 
toce  graÎDk,  membraneuTe,  on  peu  ligneufe,  s'entroirraant  aa-deffus  de  la 

fur  face 

fcnOles  i»  ce  ftf'ou  appelle  BvÊÊjftau  vtlpfUt 


fi»ê» 
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fiu&ee,  après  qu'eUc  a  demeure  uae  année  fur  l'arbrilTeau,  &  laiiTant  roa  ^'^^i^" 
kl  mnmtt  qai  y  eft  renfermée.  Cette  noilSecte  cft  prefque  ronde,  nuit  un  ~~  ' 
peu  comprimée  du  côté  par  lequel  le»  trois  coques  fe  joignent.  Son  écaille 
cftnÙDce,  uapeu  diure,  polie,  couleur  de châiaigoe.  £uuil  aSéc,  elle 
offre  00  pqnn  rmigcltre,  dHine  fobftaiMe  forme,  comme  cdle  de*  tvdi- 
nes,  d'un  goût  douçâtre,  afiez  defagréable  d'abord ,  &  qui  devient,  dans 
la  fuite,  plus  rade  &  p^us  amer.  Il  faic  faliver  beaucoup.  Il  eft  fort 
dëgoftcutt  loHqo'U  tombe  dam  le  gofîer;  maia  ce  mauvais  goût  paÂê  vf^ 
le.  Ce;  noifettes  ,  ou  ea  pépins,  comiennenc  beaucoup  d  huile,  &  ran- 
ciilent  fort  aifément.  Auffi  n'en  voit -on  pas  germer  deux  fur  dix,  lorf» 
u'ils  lôiic  fèmù.  Les  Japoooii  ne  font  aucun  ufage,  ni  des  fleurs,  ni 
les  pépins. 

A  fept  ans,  TarbriiTeau  du  Thé  efl  de  la  hauteur  d'an  homme.  L'ufage  Premiéw 
eft  de  le  couper  à  la  tijpe,  d'où  i]  fort,  dès  l'année^ Mvante ,  de  jeunes  ^lî^**** 


3; 


branches  aflez  chargées  de  feuilles.  La  récolte  n'en  cft  pas  aifée.  On  loue 
des  Ouvriers,  qui  n'ont  pas  d'autre  profeiîion,  &  dont  l'adreiïe  efl  fîngit* 
licre  pour  ce  travail.  Les  feuilles  ne  doivent  point  èire  arrachée;^  à  pleî* 
nés  maint.  Ou  lea  tire  une  à  ane,  avec  beaucoup  de  précaution.  Elles  ne 
fe  cueillent  pas  toutes  en  même-tems.  On  s'y  prend  a  deux  fois,  &  fou- 
vent  à  trois.  Dans  ce  dernier  cas  ,  la  première  récolte  fe  fait  vers  ia  fin 
du  premier  mois  de  l'année  Japoooife,  cTei^à-dire,  les  premiers  joiin  de 
Mars.  Les  feuilles  n'ont  alors  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  petit 
nombre,  fort  tendres,  &  peu  déployées.  Ce  font  les  plus  eflimées  &  lea 
plus  rare^  II  n'y  a  que  les  Princes les  perfoonet  ailées,  qui  en  paiffent 
acheter;  &  cette  railon  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Tb:'  /  ^J,^V;\^,',  On  les 
appelle  aulli  Fliurde  Thé;  d'où  l'on  concluroit  mai  que  ce  Thé  foit  iatieur 
drarbriflfaïu.  Kxmpfer  ajoûte,  que  le  Thé  Be&y  des  Chinois  ai^Murcient  à  1« 
même  clafTe  (c). 

La  féconde  récolte ,  &  la  première  pour  ceux  qui  n'en  font  que  deux  Sccondcd 
par  an,  fe  fait  au  fecoiid  mou;  c'eft-à-dire,  vers  la  fin  de  Mars,  ou  au  ÏÏtc.""* 
commencement  d'Avril.   Quelques-unes  des  feuilles  font  alors  parvenues  à 

leur  perfeftion.  Quoique  les  autres  ne  le  foyent  pa^,  on  les  cueille  toutes 
indificrcmment  :  mais,  avant  que  de  leur  donner  ia  préparation  ordinaire, 
<  n  les  range  dani  lem  diverfès  clafTes ,  fuivant  lenr  granideiir  &  leur  bonté. 
Celles  qui  n'ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle,  approchent  des 
feuilles  de  la  première  récolte,  de  fe  vendent  fur  le  même  pied.  La  troi- 
fième  récolte,  qui  efl  toûjours  la  plus  abondante,  fe  fait  au  troiOème  mois 
de  l'année  Japonoife ,  lorfque  toutes  les  feuilles  ont  leur  perfefiion  ;  <Sc 

SluficUFS  n'en  font  pas  d'autre.    Cependant  on  y  fcparc  aujîi  les  feuilles, 
linuit  leur  âge  &  lear  grandeur;  &  l'on  en  faic  trois  clalTes  ,  qui  font 
^îftmgaéea  foua  les  noms  d'iiafAm,  de  mm,  &  de  &mkm»  c'efl-à- 

dire, 

(«)  11  fe  nooipe,  fiUvsm  la  rematqne  de  ce  de  Thé  particulier.  On  ooo^,  à  la 
t^nflôileii  modone,  sH  entend  qu'on  ap-  Chine,  plus  de  cinquante  cfpèces  de  Tbé, 
pelle  m  Btvy,  i  la  Oimc,   prccifâncnt  ■■  '  -:-;ei:'  ..l'iritani  iVarbriffcaiB 

•dut  qui  «'jf  cudUe,  comme  ic  i'hé  impé-    iuii^ta  j^aiaii  l'âvuii  t^oté. 
liiLw  JSpoB»  GK  kTMBoafca  uoe  dpi* 
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OmMimoN  dire,  première t  Jecmâe  &  trù\fiim.   La  derniire  condenc  Id  ftofllef  Ici 
Mr  jtfWK.    j}||j5  grofliéres,  qû  ont  deux  inoii  d'Ég$»  &dont  !•  Ptuple  hk  &  boif- 

Ion  ordinaire, 

Le  Japon  Kjempfer  alTure  qu'on  ne  connoîc  point,  au  Japon,  d'autres  efpèces 
n'a  que  trou  de  Thé  que  ces  trois  difFérenttarclanes  des  feuilles  d'un  même  arbrifleau  (J). 
jîr*  Le  Thé  Imperinl,  lorfciu  il  a  toute  fa  préparation,  fe  nomme  tlcki-Tsjaa  ^ 

c'efl;>à-dire,  Tbé  mw/u;  parcequ'on  le  prend  en  poudre,  dans  de  l'eau  caau- 
de.   On  lui  donne  auffi  fe«  noms  d^Uéfi-TsJaa,  &  de  Tacke-Sacki-Tsjaa,  de 
quelques  lieux  particuliers  dont  on  dilVmgue  les  plants.    Le  plus  eltimé  efl: 
'Théd'Udfi,  celui  d'UdJi,  petite  Ville  alTez  proche  de  Meaco.    l  oue  le  Thé,  qyi  fe  feit 
kpliiseftiiiié.  4  la  Cônr  de  f  Empereur  &  dans  la  Famille  Impériale,  doie  être  cueaB  fur 
une  montagne  voifinc  de  cette  Ville.  On  le  cultive  avec  des  foins  &  des  pré- 
FMcaotloiu  .cautions  incroyables.    Un  fofle  large  &  profond  euvirunne  le  plane  Le« 
tveelerqueU   ai^rilTeaux  y  font  dirpofés  en  allées,  qu'on  ne  manque  pas  un  Cea\  jour  de 
teileftcul-   balayer.    On  porte  rattention ,  jufqu  à  ne  rouiTrir  aucune  ordure  fur  les 
îfimpow.    feuilles.    Lorfque  lafaifon  dtles  cueillir  approche,  ceux  qui  font  chargés 
de  cet  office  doivcnc  t'abftenir  de  manger  du  poiflbn  ,&  de  toute  autre  vian- 
de qui  n'ed  pas  nette  ;  de  peur  que  leur  haleine  n'y  répande  quelque  infec- 
tion.   Pendant  to-irela  récolte,  il  faut  qu'ils  fe  lavent  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  ou  dans  un  bain  chaud ,  ou  dans  ia  Rivierc  j     maigre  tant  de  pré- 
cautions  pour  fe  tenir  propres,  il  ne  leur  efl  pas  permis  de  tuucher  les  feuil- 
les  avec  les  mains  nues.    Chacun  doit  avoir  des  gants.    C'eit  le  principal 
Infpeèleur  de  la  Cour  Impériale  pour  le  l  iié ,  qui  commande  fur  cette  mon- 
tagne.   Il  y  entretient  des  Commis ,  pour  veiller  à  la  culture  de  rarbriiG»tt, 
à  la  récolte  &  à  la  préparation  des  feuilles,  &  pour  garder  le  paifage  du 
folTé,  quiell,  d'ailleurs,  bordé_  d'une  forte  haye.   Ce  Thé,  après  la  ré- 
colte &  les  préparati<ms,  eft  mis  dans  des  (àcs  de  papier,  qu'on  renferme 
dans  des  pots  de  terre  ou  de  porcelaine;  &  pour  le  conferver  plus  parfaite- 
ment ,  on  achève  de  remplir  les  pots  de  'l'hé  commun.    Dans  cet  état ,  il 
eft  tranfporté  à  la  Cour  ,  fous  une  garde  nombreufe.   De-là  vient  que  le 
Sa  dMRé.   prix  en  ell  exorbitant.    En  comptant  tous  les  fraix  de  la  culture ,  de  la 
récolte,  de  la  préparation  &  du  tranfport,  un  Km,  ou  un  Cacti  de  'l'hé 
Impérial,  monte  ordinairement  à  trente  ou  quarante  Siumomes,  ou  Tjels, 
C*eu-à<iire,  à  quarantenleax  ou  quarante  llx  onces  d'ar|enr.   Le  Pour- 
voyeur, dans  les  comptes  qu'il  préfente  à  la  Cour  des  Hnauces,  le  fait 

Suelquefuis  monter  à  un  0/x»fli,  muunoye  d'or  de  la  valeur  de  cent  onceS 
'argent.   Mais  on  en  fera  moins  furpris ,  fi  l'on  confklère  qu'un  pot  de 
ce  Thé,  qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Cattis,  ell  quelque- 
fois conduit  à  la  Cour  par  un  cortège  de  deux  cens  perfonnes.  Kxmpf&c 
raconte  qu'étant  à  l'Audience  de  l'Empereur,  avec  rAmbaflâ<feur  de  \a 
•  Compagnie  Hollandoife,  un  Gentilhomme  de  fervice ,  qui  lui  préfentolt  une 

tafié  de  Thé,  lui  dit:  „  Buvez -le  de  bon  cœur  j  en  voilà  pour  un  Itfe- 
bù**.  C'eft  une  monnoye  quarrée  d*or,  qui  vaut  douxe  ou  tràie  f hellings 
d'Anglecene. 

Le 

«  ?         '^^^    ^  perruador,  spiii  l'obfervaiioa  qu'on  vkat  de  fttae  te 

b  dfffiiRiK»  des  sibdflaux  du  Tli«  à  la  CUoe. 
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Lb  Thé  des  feuilles  de  la  féconde  ch0è  fe  fubdivife  en  quatre  antres,  qoî  Discaimov 

diffèrenc  en-prix  &  en  bonté.  II  fe  nomme  rwfj/aa,  c'eft-à-dire ,  11:  Chu  »i>J*w>ifc 
ustf ,  parcequ'on  le  pr^are  à  la  manière  ChinoiTe.  Celui  des  feuilles  d&  la 
troifiéme  dafTe  t^vppfSkBan-Tsjtta.  Comme  il  eftcompofë  des  femllas  grof» 
fes  &  fortes,  qui  ne  peuvent  être  préparées  à  la  manière  des  Chinois, c'eil- 
à*dire,  fechées  fur  des  poêles,  <St  frifées,  on  Tabandonne  a»>i^euple.  Ce- 
pendant les  vertus  de  la  Plante  s'y  confervenc  plus  fûrement  que  dans  les 
antres,  dont  les  partiel  (bnt  trop  volatiles,. pour  ne  pas  s'aaoiblir  be8tt> 
coup  clans  la  moindre  expoHtion  a  l'air,  ou  dans  une  fimple  décoôion. 

La  préparation  du  Thé  n'efl:  pas  la  moins  curicufe  partie  de  cet  Article.  Curicufe 
Aulîi-tôt  que  les  feuilles  font  cueillies ,  on  les  étend  iW  le  feu,  dans  une  F-^paration 
platine  de  fer;  &  lorfqu'elles  font  bien  chaudes,  on  les  roule  avec  la  paul-  l^^^^*"^™* 
ne  de  la  main,  fur  une  natte  rouge  très-ûne,  jufqu'à*ce  qu'elles  l'ovenc  tout- 
à-fiûc  frifiSea.   Le  fea  leur  6te  cette  qualité  oarcocique  9c  maligne,  qui 
pourroit  offenfer  la  tétc.    On  les  roule,  non-feulement  pour  les  confervcr 
mieux,  mais  afin  qu'elles  tiennent  moins  de  place.   11  iiàut  leur  donner  fur 
le  champ  toutes  ces  façons  ;  parcequ'étant  gardées  une  nuit  fenlement,  el- 
les fe  noirciroient  &  perdroient  b^icoup  de  leur  vertu.   On  doit  éviter 
anffi  de  les  laifler  long  -  tems  en  monceaux  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elles  fe 
corrompent  en  s'échauâfant.   A  la  Chine,  on  commence  dit-on ,  parjetter  Comment 
les  feuilles  de  la  première  récolte  dans  l'eau  chaude ,  où  elles  demeurent  onks  fkllik 
l'efpace  d'une  demie  minute;  &    chaleur  de  l'eau  fert  à  les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcouque.    Mais  il  cft  certain  que  cette  pre* 
aûère  prépantioo  dtemande  un  foin  extrême.   On  fidc  diauffer  d'abora  ki 
plarine  dans  une  efpèce  de  four,  avec  un  feu  modéré;  &  lorfqu'elle  a  le 
degré  de  chaleur  ^ui  convient,  on  y  jette  quelques  livres  de  feuilles»  qu'on 
neceflfe  pas  deremuer ,  jufqu'à -ce  qu'elles  foyent  fi  chaudes,  qu'à  peine 
y  puifTc  -  t'on  tenir  la  main.    Alors  on  les  retire  de  la  platine,  &  les  répan- 
dant fur  une  natte,  on  commence  aies  roukr.   Cette  féconde  opération 
coûte  beaucoup  à  l'Ouvrier.   U  fort  des  feuilles  rôties,  un  jus  de  cou- 
leur jaune,  tirant  fur  le  verd,  qui  loi  brûle  les  mains.   Malgré  la  dou- 
leur qu'il  relTent,  il  doit  continuer  ce  travail,  jufqu'à-ce  qu'elles  foyent 
refiroidies ,  parcequc  la  frifure  ne  tiendroit  pas ,  u  les  feuilles  a  ctoient 

r chaudes.  Il  eft  même  obligé  de  les  ronetcre  deux  ou  trois  fois  fur 
Feu;  &  quelques  gens  délicats  les  y  font  remettre  jufqu'à  fept  fois, 
en  obferrant  néanmoins  de  diminuer  toûjours  par  degrés  la  force  du  feu  ; 
préparation  néedTaire,  pour  conferver  aux  feuilles  une  couleur  vive, 
qui  fait  une  partie  d^  leur  prix.  On  ne  manque  pas  non  plus  de  laver, 
à  chaque  fois ,  la  platine ,  avec  de  l'eau  chaude  i  parceque  le  fuc ,  qui 
$aitt  des  feuilles  ,  rattadie  à  fea  bords ,  &  que  les  feûlles  pourroienc  le 
jfeprendre. 

LoRSQtî 'elles  font  bien  frifées,  on  les  jette  fur  le  plancher,  qui  efl;  Autres  mé* 
couvert  d'une  natte  ;  <Sc  Ton  féi»re  cdles  qui  lont  trop  rôties ,  ou  qui  n'ont 
pas  été  roulées  alTez  foigneufement.  Les  feuilles  du  "rhé  Impérial  doivent 
être  plus  rôties  que  les  autres,  pour  devenir  plus  aifées  à  moudre;  mais 
quelques-unes  font  û  jeunes  (Se  û  tendres ,  qu'on  eil  obligé  de  les  mettre  d'a> 
bord  dans  de  Teaii  cntude»  enfaiie  fur  un  papier  épais;  &  dé  let  fiûre  AS- 
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,   cher  furdet  chtrbooi,  ftm  lire  rooMeit  i  caufe  de  leur  entxènnB  peûtet- 

^  JiNHf  /e.  Les  gens  de  la  campagne  ont  une  méthode  plu»  (impie  &  plus  courre  , 
qui  confifle  à  rôtir  les  feuilles  dans  des  chaudières  de  cene,  faos  aucune 
autre  préparation.   Leur  Thé  n'en  c(l  pas  moins  eMmé  des  Connoiflèurt» 

quoiqu'il  foit  beaucoup  moins  cher.  On  lui  croit  même  plus  de  force  qu'au 
Thé  Impérial ,  qui ,  après  avoir  été  gardé  quelques  mois ,  eft  encore  remis 
fur  le  feu,  pour  lui  faire  perdre  Thumidité  quil  ponrroic  avoir  contraéèé 
dans  la  faifon  de»  plityes.  Mats,  enfuite,  on  prétend  qa'il  peae  ètregar* 
dé  long-tcms;  pnurvû  qu'on  ne  lui  Inifle  pas  prendre  l'air ,  qui  en  d^ipe- 
loic  aiiément  les  lels  volatils.  lin  eiïet,  tout  le  monde  convient  que  ce 
Thé,  &  les  ancres  efpèccs  à  proportion,  les  ont  perdu  prefque  tous  en  ar- 
rivant en  Europe.  Krcmpfer  aflure  qu'il  ne  leur  a  jamais  trouvé,  hors  dp 
Japon,  ni  cet  agréable  goût,  ni  cette  vertu  de  rafraîchir  modérmeoc, 
4}u'on  y  admire  dans  le  climat  qoi  les  produit. 
Maatfubos  ^Es'  Japonois  mettent  leurs  provifions  du  Thé  commun,  dans  de  grands 
on  pots  qui  '  pots  de  terre,  dont  Touverture  cH  fort  étroite.  Le  Thé  Impérial  le  {.aide 
fenrcntâgar-  ordinairement  dans  des  vafes  de  porcelaine,  oarticuliérement  dns  cemc 
«erteTbé;  qn'^m  appelle  Maatfubos.  Ils  font  très-anciens  &  d'un  fort  grand  prix.  On 
leur  attribue  la  propriété,  non-feuIcment  de  conftrver  le  Thé,  mais  à'ea 
augmenter  les  vertus.  Le  1  hc  vieux  y  reprend  k  force  qu'il  a  perdue,  il 
n'y  a  poyic  de  Seigneurs ,  qui  ne  fe  procurent,  à  grand  prix,  quelqneii^iM 
de  ces  valcs.  Ou  a  déjà  fait  remarquer  leur  odgine.  ils  le  faifoient,  au- 
IrfittAtuin»  trcfois ,  d'une  terre  de  l'Ifle  Mauri^  voifme  deFormofo.  Cette  Jile  ayant  «cé 
fntmiergée,  il  n*en  refteqoedes  rochers,  qu'on  ^perçok  dans  lei  b»6âi 
marées,  &  du  milieu  dcfquels  on  tire  quelquefois  des  vafes  de  porcelaine, 
^ui  fe  trouvèrent  tout  faits ,  lorfque  l'Iile  fut  j^îmèe.  Us  font  extréme- 
iftent  défigurés  par  des  coquillages ,  de»  ctomit,  ik  donnes  emwRienLeit  m- 
Titimes.  Ceux  qui  les  nettoyent ,  fe  gardent  bien  de  les  racler  emiéremenc 
Ils  IniiTcnt  tofijours  u?i  peu  de  ce  mélange  érrariiiçer,  pour  fnire  conrxjître 

Îiu'ili  ne  font  pas  contrefaits.  Ainîi  leur  ditFormiie  leur  lt.rL  de  iullre,  ils 
ont  tranfparens,  extrêmement  minces,  d'une  couleur  bUrncbâtre,  q|iil*liie 
fur  le  vcrd.  Leur  forme  approche  de  celle  des  petits  barils;  aroc  un  pfrf': 
cou  fort  étroit,  qui  les  rend  aulii  propres  à  tenir  du  Thé ,  que  s'iJs  awicnc 
été  faits  pour  cet  ufage.  On  les  reçoit,  an  Japon,  de  divers  Murohaiidi 
Chinois,  qui  les  achètent  pour  les  revendre.  Les  moindres  valent  mviroïi 
•cent  tattls.  Les  p4us  grands,  ceux  oui  font  entiers,  f«  payent  xxcm^ 
^atre  &  jufqu'à  cinq  mille  taels;  mais  rEmpereur  fe  râèm  te  dfoit  tf'a* 
chcter  les  pjus  précieux.  On  en  voie  un  c;rand  nombre  dans  fon  tréfor. 
Il  eH  rare  d'en  trouver  qui  ne  foycnt  ni  rompus  ni  fclcs  ;  mais  on  a  te  /fe- 
«rct  d'une  compofition  de  blanc,  qui  les  répare  avec  tant  de  proprc£té 

3ue,  pour  en  découvrir  les  fentes,  il  faut  les  faire  bouillir  dans  l'eaa,  pgB>- 
ant  deux  ou  trois  jours.  Comme  le  ^l'hé  de  la  troificmc  récolte  n'eft  pas 
fi  fijjet  que  les  autres  à  s'evantcr,  les  Payfans  Je  tiennent  dans  des  OG»c»> 
t}eilles  de  paille,  de  la  forme  de  nos  tonneaux,  qu'ils  plaoenc  ftmt 
toît  des  maifons ,  à  côté  de  l'ouverture  qui  fert  de  cheminée;  car  ite 
font  perfuadés  que  la  fumée  conferve  la  vertu  des  feuilles.  Us  «'en  oieaït 
pwsuioemtDt  peut  le  Thé  de  la  prenttoe  4e  de  k  ik«ftde  tMÊt^  MI 
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qu'ils  peuvent  s'en  proaircr;  &  cette  méthode  leur  rèuiTît:  peut-être,  Drs-cpTPTTo:T 
obferve  i' Auteur,  parcequils  ont  le  goût  moins  deiicat  que  les  Grands.  oujAtoa. 
Quelques -on  mettent,  par'ddTiM,  ces  feuilles  d'amioile  commone,  oa 
des  feuilles  ttndres  d'une  plante,  nommée  Safangua,  dans  l'opinion  qu'el- 
les lui  communiquent  un  goût  plus  a^éable.  Mais  l'expérience  a  fait  rc- 
connoîtrc  que  d'autres  odeors  ^  dont  on  a  voulu  £dre  l'eflai ,  ne  s'allient  pus 
bien  avec  les.  feuilles  de  l'hé. 

Le  breuvage,  le  plus  commun  au  J^ip^^-  ^'^  ^''^'^  'nfufion  des  grandes  Gomment 
ieuiUes  de  cette  Plaotc.  Ou  les  lait  booiiur  dans  ua  ciuudron,  qui  fc  met  ^I^^^ 
dès  te  matin  fur  le  fea;  &  pour  les  retenir  au  fond,  en  laii&nt  la  liberté 
d'y  puifer  de  l'eau ,  on  mec,  par-deiïlis,  une  corheiJie^u  une  clayc.  Quel- 
aûefois,  au-iicu  d'une  claye,  on  enferme  les  feuilles, dans  desTachccs,  qui 
Mincttrentauibod  par  leur  propre  poids.  On  tient ,  à  peu  de  diftànce,  un 
baîlin  d'eau  froide,  pour  refroidir  wui  d'un  coup  la  liqueur,  autant,  qu'on 
k  defurc.  Le  Tiié  Impérial  ne  fc  prend  gucres  qu'en  poudre.  On  appor- 
te ,  fur  une  taUe ,  des  taflès ,  de  l'eau  chaude ,  &  du  Thé  fraf cfaenient  nou" 
lu  (*);  on  vcrfedci^ui  dans  une  taiïe;  on  y  jette,  avec  une  petite  cuiU 
îicre,  de  la  poudre  o^Thé,  qu'on  remue  avec  un  petit  inftrumcnt  den- 
telé, juiqu'a-ce  qu'elle  écume  i  &  c'ell  dans  cet  état  qu'on  le  prefente.  Il 
a  la  confillance  d  une  bouillie  claire.  Anfli  l'appelle-c  on  communément 
Ktfits-j'ia,  ou  Tfjê  épais.  Quoique  toutes  ces  méthodes  n'ayenc  rien  de 
fort  dirïicilc,  on  en  a  fait  un  art,  qui  fe  nomme  Sado,  ou  Tjianffji;  &  les 
Japosois  ont  des  Maîtres ,  qui  l'enfeignenc  aux  enfans  des  deux  Sexes.  Lea 
Pauvres,  fur-tout  dans  la  Province  de  A'jr.;,  font  quelquefois  bouillir  leur 
riz  dans  la  décoâion  de  Thé.  Ils  aÛurcnt  qu'il  devient  beaucoup  plus  nour- 
rHTant  par  ce  mélange.  Enfin  ce  vieux  Thé  même,  dont  on  ne  veut  plus 
boire,  parcequ'il  a  perdu  fa  vertu,  fcrt  à  teindre  en  brun  des  étoiTes  de 
foye.  On  envoyé,  tous  les  ans,  pour  cet  ufage,  une  grande  quantité  de 
ces  vieilles  feuilLs,  à  Surate  (/).  , 

Terminons  cet  Article,  par  quelques  remarques  intérefTantes  fur  les  Remarque» 
bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  du  The.  Ses  feuilles ,  dit  Kîcmpfer,  ont 
une  qualité  narcotique,  qui  met  les  efprits  animaux  dans  un  grand  defor- 
dret  jufqu'à  caulèr  une  force  d  ivrefle.  Quoiqu'elles  perdent  la  plus  gran- 
de partie  de  cette  vertu  ,  après  les  préparations  qu'on  leur  donne,  ce  n'eft 
que  dans  l'efpace  de  dix  mois  qu'elle  s'évapore  tout-à-tait.  Alors,  bien 
nin  de  troubler  les  efprits  animaux,  elle  y  répand  une  frakheuf  modérée. 
Elle  récrée  les  fcns,  clic  les  fortifie.  Ain  fi  ,  !c  The,  pris  (Inris  l'annéb 
même  où  les  feuilles  ouc  été  cueillies,  ell  plus  agréable  au  gout  j  mais  fi 
Ton  en  iait  un  trop  grand  ufage ,  il  attaque  la  t£te ,  il  la  rend  pefante,  êc  fait 
tumbler  les  nerfs.  Le  meilleur,  celt-àdire ,  le  plus  délicat  &  le  plus  fain, 
doU  avoir  du  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  plus  nou- 
veau, fans  y  mêler  une  égale  quantité  du  ^us  vieux.  Alocs ,  il  dégage  les 
obftrnâioiM,  il  jnirifie  le  fiuDgj'il  entratvi  fur-tout,  1»  matièce  teneof» 

qui 

(f)  On  le  réduit  en  poudre  fubiile  par  le    te  opération  fe  fait  ou  le  jour  ou  la  vdlle^ 
moyen  d'ua  moulinet,  fait  d'une  pierre  d'un      (/)  Appendice  de  £soipfei,  pag.  2SS  & 
Mis  mUm,  au'on  appdte  fti|iMM«>  Cec-  pKcâences, 
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t.cRTPTioii  qui  caufela  gravelle,  la  néphrétique  &  la  goutte.  Kœmpfer  rend  témoigna- 
ïujAPOK.  que  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  au  Japon,  il  ne  vit  perlonne,  parmi 
ceux  qui  en  fuifoient  un  ufage  habituel ,  qui  fût  attaqué  de  la  goutte  ou  de 
la  pierre:  &  fi  ces  maux,  dit-il,  n'étoient  héréditaires  en  Europe,  il  eft 
fortement  perfuadé  que  le  Thé  y  produiroit  les  mêmes  effets.  Il  ajoûte  que 
ceux-là  fe  trompent  beaucoup,  qui  recommandent  lufage  de  la  Véronique, 
&  du  Myrtus  Brabantia,  comme  un  équivalent  pour  le  Thé.  U  ne  croit  pai 
qu'il  y  ait  de  plante  connue,  dont  l'infufion,  ou  la  décoftion,  pefe  Ti  peu 
?ur  l'eftomac,  paffe  plus  vite,  rende  plus  de  vigueur  aux  efprits  abbatus, 
&  ranime  plus  fûrement  la  gayeté.  D'un  autre  côté ,  il  convient ,  avec  les 
Japonois,  que  l'ufage  ëu  Thé  arrête  &  trouble  l'effet  des  autres  remèdes; 
qu  il  eft  particulièrement  nuifible  dans  cette  forte  de  colique,  qui  eft  ordi- 
naire au  Japon  (/j)  ;  &  que  l'infufion  des  feuilles  trop  nouvelles,  qui  attaque 
la  tête  en  général ,  augmente  l'inllammation  des  yeux.  Il  eft  perfuadé  auflî, 
fur  le  témoignage  des  Médecins  Chinois ,  qu'il  ne  manqua  point  de  conful- 
ter,  que  fi  l'on  prcnoit  l'habitude  de  boire, pendant  tout  le  jour, une  infu/îon 
forte  des  feuilles  du  Thé,  on  detruiroit  le  principe  radical  de  la  vie,  qui 
confifte  dans  un  mélange  bien  conditionné  de  froid  &.  de  chaud,  de  fec«S: 
d'humide.  Le  même  effet,  dit-il,  arriveroit,  par  des  raifons  contraires, 
d'un  ufage  continuel  de  viande  graffc,  fur-tout  de  chair  de  porc;  mais  fi 
l'on  mêle  ces  deux  chofcs  enferable ,  loin  de  nuire  à  la  fantc ,  elles  y  contri- 
buent &  procurent  une  longue  vie  (h). 

(g)  Voyez ,  ci-dWiis ,  l'Article  àcs  Sciences  du  Japon, 
(i)  Kiempfcr,  ubifuprà,  pag.  259- 

Fm  de  la  Quatorzième  Partie. 
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